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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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ÈirtkJiuitiltM'- ï A nùâ facteur*, — i. LirrtaoTj^ Essai d'iatCrprêwtîan des Jcmitres 
parties 4 e l'Évangile selon saint Matthieu, — 2* La doarituj d’Atldai, p, ut lr. p. 
P&3U4PS. — Je SfEtiPîtiEir, De L'-Umçüdc appelée — 4. &rits juridiques 

tlu tfjmmuÆment du moyen âge, p, p. ™ i, Lettres inédites de madame 

de Sêdgné à madame de Grigrum, p. p. Caïmai* — Cùrresfotirfancc i Lettre de 
M. P, Dloiasuce. — AeadémL dus Ictseripi i-unS 


A NOS LECTEURS 


La petite révolution qui s'est accomplis I année dernière dans k cons¬ 
titution de k Revue critique na pas eu pour dk les conséquences fâ¬ 
cheuses qu'avaient appréhendées quelques-uns de ses amis r Le chiffre de 
nos abonnés, loin du voir éprouvé la baisse sensible qu'on nous avait fait 
craindre* est en progression lente, mais constante» sur le point de départ 
arrêté au i pr janvier ijî/d. Quant à la composition du journal, nous 
sommes sûrs d'etre L’organe de tous en disant que, grâce aux nouvelles 
recrues qui nous sont venues de plusieurs coïés et au zèle de nos anciens 
% collaborateurs, l'année 1876* pour La solidité et !a variété de su rédaction, 
n est inférieure à aucune de celles qui Font précédée. Sur un seul point, 
la Repue a pu paraître avoir notablement déchu ; nous parlons de l'cxé- 
curion matérielle. Aussi nous sommes^nous occupés de remédier H ce 
grave inconvénient, et nos lecteurs pourront s'apercevoir de îkulüliora- 
tion dès ce premier numéro. 

La Revue critique voit avec une satisfaction presque attendrie bien 
qu'on soit porté, fort injustement, 1 lui refuser les sentiments dous 
se former autour d r elle et apparaître successivement au jour d'autres re- 
vues conçues dans le même esprit qu'elle, et appliquant à un champ plus 
ou moins restreint les méthodes quelle a essayé de propager pour 1 ex¬ 
ploitation du vaste domaine des sciences littéraires et philologiques- 
Quand elle a essaye, au milieu des augures les moins encourageants, de 
faire goûter au public français la critique scientifique dans toute son 
aiudre et vivifiante énergie* elle était presque complètement isolée, car 
Nouvelle série, tth 1 
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d'excellents recueils, tels que la Revue archéologique et Ja Bibliothèque 
de VEcole de Chartes , ne s'adressaient qu'à un cercle trÈs-spécîal ci 
avaient leur unité dans l'objet de leurs travaux plutôt que dans leur më* 
thode. Il y a de cela aujourd'hui onze années, et le terrain que nous 
avons entamé s'est montré singulièrement fertile. Il est maintenant cou¬ 
vert de plantes robustes, dont quelques-unes sont de vrais arbres, et qui 
sont plus ou moins, nous le disons avec Hcr té, des rejetons de notre mo¬ 
deste tige. Telles sont Ja Revue celtique, la Remania, la Revue histori¬ 


que, telles vont être la Revue de philologie et la Mélmine. Ceux qui 
mènent ces nouvelles colonies ne sont-ïls pas tous des citoyens de notre 
ville- Lun deux, frappé de ces naissances rapides et presque inquiet 
pour nous, disait récemment : « La Revue critique est une mère Gigo¬ 
gne qui mourra de sa fécondité. » NptW ne partageons nullement cette 


cramte; nous croyons au contraire que, dans l’ordre d'études et d’idées où 


nous sommes, il y a d'autant plus de place qu on est plus nombreux, ce 
qui est assurément fort paradoxal en géométrie, mais très-explicable dans 
d autres domaines. Chacune de ces revues non-seulement satisfait, mais 
forme un public, et toutes les revues animées du même esprit profitent 
de ce que chacune a créé- Aussi est-code grand cœur que nous souhaitons 
la bienvenue h toutes nos sœurs cadettes, nous dirions volontiers à nos 
tilles, ne fût-ce que pour les opposer victorieusement i ceux qui nous ont 
reproché de n avoir qu’une force négative, de n’etre cq état de rien pro¬ 
duire. Ces messieurs sont vraiment difficiles : qu'ils nous montrent donc 
leur progéniture. Pour nous, nous sommes enchantés de k nôtre; nous 
avons volontiers laisse chacune de nos jeunes auxiliaires s’installer dans 
une aile du grand édifice historique; nous leur rappelons seulement que 
C'est ici le selon de famille où elles peuvent toujours se réunir, s'entrete¬ 
nir de leurs intérêts communs et se retremper dans Je milieu oit elles 
sont nées. 


r 


| H ^***«1 «l’liiioi k ii r^lcLf |<mi ,i*.* - . 

■“‘"1 M»Uh1fU (vhap. XIV. XXVIlô r; lr l ' n "ï , l‘ k 

Fjlchbachcr, viu-üfkS n y compris ll V Ul rEnoTii. Paris, Sandoz et 

- Prix : ; ir. io. P ,y pr,i ^«madiwsurfkpos^t * Mxuhieu. 

“■ LüUc " lh ^ait déjà publié trois livraisons de son essai la nre- 
mkroen tSfo, k seconde en tSfiq. fc lr „ isitme en "fiT c- ^is 

>vraisons comprenaient les 1 3 premiers chapitres de l'Evangile de Mat- 
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thïcy ; yvec ce dernier volume, on a aujourd'hui le commentaire tout 
entier* 

M. L. eit, en religion, un croyant, et, en critique, un conservateur, 

Les théories modernes sur l'origine des trois premiers Evangiles, qu’il 
connaît d'ailleurs fort bien, nu l'ont point entamé. H tient toujours dé¬ 
crit attribué à saint Matthieu pour k plus ancien des Evangiles, pour 
une oeuvre rédigée entièrement de la main de l'apôEre en langue hébraï- 
que, une douzaine d années après k mort de Jésus, et traduite vraisem¬ 
blablement de Ihébreu en grec par fauteur lui-même (p + 537 et 53 BJ. 

M- L. n’hésite pas plus sur la valeur historique du contenu que sur k 
question dorigîne. Il n'élève pas le moindre doute sur aucune parole ni sur 
aucun mirack. Cctie foi entière, qui inspire tantd’UIusionsscïmtlfiques, 
nk pas été, dans le cas présent, sans avantages; elle a empêché l'auteur 
de s’égarer en dissertations apologétiques. N'éprouvant jamais le besoin 
de détendre son teste, il i a étudié en lui même, préoccupé uniquement de 
le bien entendre ci de le bien élucider en le replaçant dans le milieu his¬ 
torique d ou tl QU issu. Nous avons ici le fait rare et très-curieux d'une 
foi absolue donnant à l'esprit 3 c même calme tt La même aisance que 
1 objectivité historique k plus complète . 

Aussi l'ouvrage de M* L. mérite-t-il k sérieuse attention de ceux qui 
s'occupent de ïkxégêse ti de îa critique des Evangiles* N on-seulement il 
est k fruit de recherches consciencieuses et persévérantes; mais il pré¬ 
sente, en bien des endroits, des conclusions neuves et qui méritent dis¬ 
cussion. M. L. donne d'abord k texte grec et en regard la traduction 
française* Cet ce traduction esc. a nos yeux, la partie la plus remarquable 
du livre. Les explications qui raccompagnent n'ont d'autre but que de 
k justifier et de l'expliquer, L'originalité de ce commentaire consiste en 
1 ce que l'auteur a cru pouvoir résoudre la plupart des JilMculks histori¬ 
ques et critiques eu donnant dans presque tous les passages contestés une 
traduction nouvelle du texte. Son affirmation générale revient à ccd : 

■' Ou aurait moins fait d'objections au récit de saint Matthieu si on lavait 
bien compris, ï> Conservateur absolu en histoire, M. L, est donc révolu¬ 
tionnaire à outrance en exégèse. La hardiesse de ses interprétations a 
causé de bien grandes surprises. J'en voudrais donner un exemple + je le 
prends dans Lhistoire de k naissance miraculeuse. Matîh-, r, iK. M. L* 
relève le ii adversatif (î#j + lr t ïfij XpisTiü t ( v É v) et Tinter- 

prête comme une négation absolue de la table généalogique précédente. 

Chose curieuse, le commentateur orthodoxe sa rencontre ici avec 
Strauss ; ■■ La tendance de cette généalogie, disait ce dernier, est de prou- 
cl ver que Jésus est Mis de David; mais cette assertion est ensuite dè- 
« imite par k passage postérieur oh est nié l'engendrement de Jésus par 

Joseph, fils de David. Il n J est donc nullement vrai semblable que k ge- 

néaipgïe et Thîstoirè de [kufance proviennent du même auteur^ - (Vie 
de Jêfux, trad. Liüré, 5 * édit, p p, ip 3 .) M* L. est du même sentiment et * 

ajoute que Tévangdlîsre iTa dressé là cet arbre généalogique que pour en 
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nier la vérité. Ceci es! plus difficile à crairç. Je crains bien qu'on ne réus¬ 
sisse de cette façon à éviter un conffit avec la table analogue dressée par 
Luc, qukn sauteront des difficultés nouvelles plus insolubles encore. 

Mm L. a cru pouvoir rendre compte de l'écrit attribué a saint Matthieu 
en l'étudiant isolement et sans jamais le confronter avec les deux autres 
Evangiles qui lui sont parallèles- Dans les travaux synoptiques, on oublie 
ïrop, à son avis, le caractère original de chaque rédit. Celui de Matthieu 
est rédigé d’après une idée dominante, d’après un plan régulier et cons¬ 
tant qui ont déterminé le choix des matériaux, et il répond ainsi, dans 
son ensemble, â une situation historique dciurmînéc. Dans ccs termes 
généraux, la thèse est vraie et nous pensons que M. L. Vu fort bien dé¬ 
montrée. Mais cela ne suffit pas pour justifier l'isolement dans lequel il a 
mis cet Evangile. D'abord le plan pragmatique indiqué par M, L* ne se 
fait plus sentir à partir du chap, XJV, Dès ce moment nous ne constatons 
plus qu'un ordre chronologique, qui est également, à partir de ce point 
de J a vie de Jésus, celui des deux autres Evangiles, Mais* en outre, il ne 
faut pas oublier que Je récit de Marc se retrouve presque en entier dans 
celui de Matthieu, et qu'il y a entre eux de ielles coïncidences de mots 
et de phrases qu'il est absolument impossible d'échapper a b conviction 
qu'un évangéliste a en sous les vaux et reproduit l'œuvre de l'autre. No¬ 
tre Evangile de Marc est-il tiré de celui de Matthieu? C'est possible; 
mais M. L. ne s'explique pas sur ce point et la thèse serait bien dîiFicik à 
établir. En entrant dans cene comparaison de détails, M. L. aurait vu 
surgir des questions que son procédé lui a permis d'ignorer. Par exem¬ 
ple, Matthieu parle de la guérison de deux démoniaques i Gadora (vin ! 
28}; Marc n'en connaît qu'un seul, qui s appelait Lilgion^ ïî est vni h parce 
q u’ ï l étal t possédé de p I us ic u rs m au vais espr i ts. De mé me, à J éric ho, J ésu s t 
d après Matthieu, guérît deux aveugles à la feî&; d'après Marc, il n'y en * 
avait qu'un dont il donne même k nom. Eartimêc(Müïih., xx, 29, et 
Marc, x, qffi) Dans ces deux cas, il n'est pas admissible que le récit du se¬ 
cond évangéliste vienne du premier; ou ne comprendrait guère ceue 
transformation d'un miracle double en un miracle simple. La transfor¬ 
mation contraire est bien plus aisée à admettre. En s'enfermant dans le 
ïexje de saint Matthieu, sans toucher à aucune de ces questions, M. L. 
a simplifie sa tâche, maïs a laissé à peu près intact k problème de l ori- 
-inc de cet ouvrage. Ce qu'il a dit dans l'appendice historique joint au 
cûminciiiaire T nous paraît insuffisant. 

M. Lutteroth a prîspour objet desan étude le teste vulgairement appelé 
" î“te«çu Il donne bien parfais quelques variantes au bas des pages 
mais ne les adopte presque jamais. Cela fait que son commentaire repose 
sur une pure convention traditionnelle; car k texte reçu du Nouveau 
Testament n'est pas autre chose. Cest le texte des ElzéCirset il n’a -as 
plus qualité qu aucun autre à s'imposer. Après les travaux de l achmarin 

et de r,schcudorf t ou peut aujourd'hui avoir aisément un texte bkn sü- 
peneur. v 
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!■ — ■ 1^ il«n rïiit 1 nf Aihï;ii , thfi bpowtle, lîow llr»t t-idlicil II» n eom- 

l îl|l|1 ‘ r«rjj| li» llio ürl^Iiml nyrluCt wllli nii i-n^Llnli trbll>latUiM ibM ,| 

n ««t bry CtflrgM Pieilli ps. London, Trübnvr, 1876. xii-5i- 54 p. 

Une des tradiiîons de l'antiquité chrétienne les plus universellement 
reçues dans ks Eglises d'Orient disk celle qui relatait un échange de 
lettres entre Jésus et Abgarc, loparque de l'Qsroène* Eusèbe (H. E 111 , 
1 3 ) donne le texte de cette correspondance, qu f il dît avoir trouvée en lan¬ 
gue syriaque dans les archives d'Edcsse. Moïse de Khoren [ 11 , 3 ® etsv.) 
reproduit la même tradition amplifiée et cite un historien dn nom de 
Ghémupna [ou Lcroubna), fils de l'écrivain Apchatar (ou Abdachar), 
comme ■ ayant recueilli tous les faits du règne d'Abgare et avant déposé 
son livre dans les archives d'Edesse. *> Les deux auteurs parlent comme 
s'ils avaient sous les yeux des documents absolument dignes de Foi. et ne 
mettent point en doute L'authenticité des lettres du Jésus"et d'Abgare, qui 
lut pourtant niée par un concile de Rome dès 454. 

Le caractère apocry phe de cette correspondance étant depuis longtemps 
reconnu, personne ne sa préoccupait plus de* sources où Eusèbe et 
Moïse de Khoren avaient pu puiser, lorsqu en 18^2 un savant mékhita- 
riste, le P* Alîshan, trouva dans les manuscrits arméniens de noire Bi¬ 
bliothèque nationale et sous k titre de n Lettre d'Abgare » p un écrit dont 
l auEeur Appelait <* Labaubnïa, fils d'Ànag, fils d'Abdascharrac ». Ce 
document comprenait les lettres de Jésus et d'Abgare ? et de plus une 
relation de la prédication de l'apôtre Àddée (Thaddée?) à Edesse, dans 
laquelle était intercalée une histoire de Havention de k croix. D'autre 
t P art i et dis *848, le docteur Cureton découvrait dans les manuscrits 
syriaques du Britisk Muséum un long fragment qui fut reconnu plus 
lard comme une partie du texte original dont Farniénien n était qu’une 
traduction ; l’auteur se nommait « Laboubna T fils de Sennac n fils d Ab- 
chadar. » Ce fragment fut inséré par Cuieton dans scs Aneient syriac 
documents relative to thü car fies t establishment of Christ ianiij* in 
ij dessn, publiés après sa mort par les soins de M. Wright- Enfin k Doc¬ 
trine de r apôtre Addaî i que vient d'éditer et de traduire M. G. Phillips, 
contient le texte syriaque complet de l’ouvrage attribué à Laboubmi. 
d après un manuscrit de la Bibliothèque impériale de Saini-Pétersbourg 
signalé par M. Dorn » s avant même que parut l’édition de Cureton -« 


r . aiiatiqua . U p r 75. 

ïl exiEEe Cmis traductions fra n^-ai&Eg ût 3a version armé nkanc ï J a première 
un. date, due à M r El mi ne, 3 été publiée en 1 &Û 7 par V. Langlois dflna sa Cûl/n> 
/lûri ^ L ' s hirtOrmu andins et modems de FArmênïé (h 3î5-3ib ; la seconde, par 
K I - Alishsn fLéltre d'Abgar ou histoire dé fd com'çrdott des BdessêénS j-tfr I,i- 
bot: bni a, écrivain éûHtçHtporairt des iifoircs, traduits sur /a version artnéniftine da 
' " Vünis*:, (8158, S“ÿ. Noya avons sous les yeux une édition du icxxc armcnk-n 

J ni primée û Jërusafcm en f 86s, 
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Ces quelques détails rétrospectifs suffisent ù montrer l'intérêt qu'offre 
la publication de M. Phillips, quand bien même on n‘y retrouverait pas, 
;>vcc k P. Alishan et l'éditeur anglais, l'œuvre d'un archiviste d'Edesse 
au premier siècle de 1 ère chrétienne. L'opinion qui fait remonter si haut 
le livre de Laboubnanous semble tout â fait insoutenable. Nous avons à 
faire ici à une de ces nombreuses productions apocryphes qui circulèrent 
dans les Eglises chrétiennes et y obtinrent grand crédit dès le troisième 
siècle. Quelques écrits de cette nature avaient un but pour ainsi dire lo¬ 
cal,— ordinairement celui de gforiliur une Eglise particulière en lui don¬ 
nant comme fondateur un personnage apostolique, — et jouissaient 
naturelle meut d'une notoriété moindre que d’autres d'un caractère plus 
général, La Prédication d Addce ü Edessc nous semble être de ceux-là, 
et si nous admettons qu'une rédaction primitive en ait été faite à la Hn 
du troisième ou au commencement du quatrième siècle, nous lui assigne¬ 
rons certainement b plus haute antiquité â laquelle on puisse raisonna¬ 
blement prétendre pour elle, Eusébc et Moïse de Khoren, dans cette hy¬ 
pothèse, auraient pu la compter parmi les sources consultées par eux, et 
il est bien vraisemblable qu’ils ont eu l'un et L'autre à leur disposition un 
document analogue au nôtre. 

Le K Alishan et M, Phillips, pour reculer b date de 1 a composition 
du livre, admettent un grand nombre d'interpolations. Ils regardent 
comme telles la mention des Actes des apôtres, des épttrcs de Paul, du 
Diatessaron de Tatfcn, que certainement un contemporain de Jésus et 
d Abgare ne pouvait connaître et partant citer. On peut aussi relever 
Une série d indices qui nous ramènent au troisième et au quatrième siècle 
de 1 crc chrétienne Mais en admettant la date que nous proposons, il ut 
mutile d’avoir recours ÿ des suppositions qui souvent ne cadrent guère 
avec le contexte du livre, La seule interpolation qui nous Paraisse évi¬ 
dente est celle du réc.i de l'invention de la croix, inséré dans k discours 
de apôtre Addee aux Edesséens, et qui n'est qu’une imitation mal réus- 
3se de la légende de sainte HüEcne. Ce morceau tiiitc du reste sirwü- 
ment, et nous l avons retrouvé dans un manuscrit syriaque de la Biblio¬ 
thèque nationale!>a 3 4 , r, 35 ) sous une rédaction un peu différente 11 
en est Je me.nc en arménien (Cf, Lettre d'Abgareau Histoire de Sa con¬ 
version des l-deiisëttns . p. 19, noie . Le nom de Protonice ou PetronEcc 
femme de J empereur Claude, qui la première aurait découvert la croix 
dû L êsLj^j csë tûui à i-jit inconnu à l'hîstoïrû. 

Pour en revenir à l'édition de M. Phillips, nous n’avons que du bien 
.1 en dire. Le texte est correct, malgré quelques fautes d'impression qui 
ont échappa à I œil s. exerce de M. Wright, et la traduction nous :i paru 
soignée cl faite par un homme compétent. Nous ne partageons point |Lj_ 
mon de M. Ph, qui préfère la leçon tWoro* sort manuscrit . qu'i] ex 


ï* I dla XeKlsi et paasttn. 
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pltquc par iabvtariUS, à celle de Tselloro, iabellaritu, fournie parle ms. 
dn BrUish Muséum et qui se retrouve dans Bar^Hebræus. Le mot ad¬ 
mis par M» Ph. n'existe point ailleurs en syriaque. A nôtre connaissance 
du moins, tandis que le second est d un usage tréquent. Du reste* Hanan* 
que la version arménienne appelle un * confident a, esc regardé dans la 
tradition postérieure comme ayant été, non pas u J'archiviste n d Abgare, 
mais on a messager «, un « courrier », tübell&rius (àvhvêoj; b wAptfOp 1 k 
xül 'x/jtâpopoç^ BibL nation.* nmn* grecs, n* t3i5 t folio 3 1 5 verso)* 
Nous devons remercier M+ Phillips de nous avoir donné un tc&tc qui 
certainement fera Je sujet de plus d une étude intéressante - et l éditeur 
de Inélégance qu'il a su donner à ce petit volume. En terminant, nous ne 
pouvons nous empêcher de constater que !« textes syriaques un peu 
importants, publiés dans ces dernières années, sont ordinairement tirés 
des bibliothèques do Londres, de Milan et die Saint-Pétersbourg* Notre 
Bibliothèque nationale ne semble pas faire de grands efforts pour enrichir 
une collection qui n'avait jadis de rivale qu'u la Bibliothèque du Viti- 
tan l . 

A. GAtRIÊREH 


3. - !>*■ mvüm lia « EHIB0A1I dicUm soipait Em^tui Simam, D r phiL — 

bïcrLïn, 1876, in-8*, 7y p. 

Tout le monde sait que le but constant des démagogues d Athènes lut 
de limiter la juridiction des magistrats et d'étendre les pouvoirs des tri¬ 
bunaux populaires. Mais, si vif que fût leur désir d'assurer le triomphe 
de la démocratie, ils n allèrent pas jusqu'il dépouiller les magistrats du 
droit d'inliîger certaines pénalités. Au iv* siècle avant J.-G-* les 
pouvaient encore prononcer des amendes, soit pour faire respecter leur 
autorité, soit pour contraindre les citoyens à s'acquitter de devoirs civi¬ 
ques, soit pour réprimer de légères infractions. Il faut toutefois bien sè 
garder de confondre ces amendes* appelées izi fci-ït, avec les amendes 
qu'infligeaient les tribunaux et qrîort appelait ~ disserta¬ 

tion de M, Siegfried est consacrée 1 l'étude de tous les testes relatifs aux 
infsXaL 

L auteu r recherche d'abord quelles personnes Jouissaient du droit 
d'iîxÉiîLtaut mSüJi, II montra qu'il est impossible de résoudre cette 
question autrement que par voie d'énumération; car tous les ^stqvtGç nC 


i.- Cc?t ainsi que, daai une vente publique rv^nte, à Pariai un préctç#* 
crît syriaque, contenant une traduction jusqu'alors inconnue de* épïcrcs te L ^ T 
Romain, noua- fl titè enlevé an Ru de* encMrt* est allé w&ttænte? Tes 

Ue 1 b btbl ïolhtq uc de Cambridge. L/impreraion de tâ lexl-i ifopofffl^ tSï eïfl 

mimcés, par les soins JuM. Bcnsïy, et liens l'aurons bientôt rftfru les 
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pouvaient pas infliger d amendes, et, d'autre part* ce droit appartenait â 
des personnes qui rigoureusement n'avaient pas le titre meme â 

des personnes morales, telles que le sénat des Cinq-Cents et le sénat de 
l'Aréopage Parmi les privilégiés, on peut citer, en s appuyant sur de 
graves autorités, les neuf archontes* les stratèges, les lidlénotames, les 
apodectes, les lemrquEs, les agôranomes, les métronome les ritOpbyla¬ 
ques, les asiynornes, les -pâpfrwç, les gyuéconomes et autres magistrats 
investis d'attributions de police, les chorcges, ks les -rv.ycnmM et 

autres IswwtbI 1^™*!., etc... M, Siegfried mentionne aussi des 

tüv v jjiedv ; mais il ne nous parait pas encore bien démontré que 
les Athéniens aient eu des magistrats portant ce titre. 

Vient ensuite une longue énumération des cas dans lesquels le magis¬ 
tral pouvait user de son droit, soit qu'il voulût frapper un simple parti¬ 
culier, soit qu'il eût meme en vue un autre magistrat, pourvu que celui- 
ci fût son inférieur. 

Le chiffre de n'avait pas été abandonné complètement à 

l'arbitraire du magistrat; il y avait un maximum déterminé, ci c 'était 
seulement dans les limites de ce maximum jxari tb t£Xgî) que Yipim 
avait le droit de punir. Si le délit exigeait une répression plus sévère* le 
coupable devait être traduit devant les tribunaux réguliers. — U serait 
difficile de préciser le maximum. On sait seulement que, dans le cas 
d'=! 5 a^É>.Li + le Sénat pouvait infliger une amende de cinq cents drach- 
mus. Une loi. conservée dans k discours d'Ëschîne contre Timarque, 
S ^5i limitait le droit des proédres à cinquante drachmes s maïs plusieurs 
critiques tiennent cette loi pour apocryphe. Platon, dans son Traité des 
Lofrp Steph., p. 764 , autorisait ks agoranorues ci ks astynomes â aller 
seulement jusqu'à ceut drachmes ; reproduisait-il une disposition du 
droit attîque? 

H y avait toutefois des cas dans lesquels les magistrats pouvaient très- 
légitimement infliger des amendes plus fories : de mille drachmes, par 
exemple, contre l'accusateur qui se désistait d une aclion publique, ou 
qui ^obtenait pas au moins k cinquième des suffrages; contre celui qui 
refusait de déposer en justice après avoir été réguliéremant requis. D au¬ 
tres fois, le magistrat, de son autorité privée, dépassait la mesure, sauf à 
demander ensuite aux tribunaux de raîsfler la condamnation, et îa- 
mendc, bien qu elle fût en droit prononcée par k tribunal, s'appelait 
encore isSsXt parce que, en fait* elle émanait de l'initiative du ma¬ 
gistrat, 

On a écrit que le condamné qui se croyait injustement frappé pouvait 
toujours interjeter appel, si la voie d'une plainte contre le magistrat dans 
les assemblées du peuple ou au moment de la reddition des comptes ne 
lui paraissait pas suffisante. M. Siegfried juge cette opinion trop absolue 
et, par de sérieux arguments, il essaie d’établir que, si l'amende ne dé¬ 
passait pas la limite légale, la decision du magistrat était souveraine. 
C'était seulement quand le maximum avait été dépassé que l'appel était 
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possible. Le droit de statuer en dernier ressort /i-i rb ® avait P as 
d’inconvénients graves ; en cas d'abus, la personne leste n aurait pas 
manqué de poursuivre Yâfrw par les moyens divers que la Constitution 
athénienne avait établis. ’ . . 

Tous les textes prouvent que l'fcnfeiMi, quelle qu en fut la cause, lors 
même qu’elle était la suite d'un délit contre la religion, devait être versée 
dans la caisse du Trésor publie. On ne trouve pas ici, comme pour les 
WiMiTa, d’attributions intégrales aux trésors de Minerve, des autres 
dieus ou des éponymes, il ne serait pas impossible pourtant qu un di- 
ïiêmc de l’amende ait été remis aux rapiai îfc Qnfl. - û sa libération, 
le débiteur était traité comme tous les débiteurs du I rqsor, soumis P ar 
conséquent à toutes les incapacités, exposé a tous les dangers édictes con¬ 
tre cette catégorie de citoyens : dégradation civique, doublement c e a 
dette à défaut de paiement à la neuvième prytanic, confiscation et vente 

On a prétendu que les trésoriers de Minerve avaient le droit de laire re¬ 
mise aux condamnés de l’amende Infligée par un magistrat, lorsqu d» ju¬ 
gent que la peine était injuste. Pollux(vm, 97), dans un passage ou il 
confond d’ailleurs les wAaxpfc»: avec les rrxix*. rfe «etf, «P ri ™ ^ tte 
opinion en termes formels. Mais comment admettre que des trésoriers 
aient pu infirmer l’autorité d'un magistrat? - On lit, dans un autre lexi¬ 
cographe (Lesic, Seg- ( 190, t 5 ), que les «Awipfc*, confondus sans 
doute encore avec les ta;rin -t?; Ors*, pouvaient remettre les amendes 
prononcées par les tribunaux. Qui voudra croire qu un simple agent 
financier ait pu annihiler les arrêts du peuple? — il y a donc erreur des 
grammairiens. M. Siegfried en trouve l'origine dans un passage: du Lysias 
■ Orot. iï, 7 ;), mal compris par les rhéteurs. Ljsias parle, en eifet, d une 
remise d’amende. Mais, en supposant que I ait été icniis- ].ui 

trésoriers de Minerve, il est évident que ceux-ci agirent à leurs pénis et 
risques, en engageant kur responsabilité, au lieu de faire un acte regu - 

Le mémoire de M. Siegfried apporte une utile contribution 1 1 étude 
des antiquités d’Athènes et il élucide heureusement quelques passages des 
orateurs. Nous croyons cependant que, sur plusieurs points, es reçu 
cations qu'il propose aux idées généralement admises doivent être écar¬ 
tées. Nous nous bornerons h un exemple. 11 pense que Nicomaque, qu un 
discours de Lysias Or. 3 o) a rendu célèbre, reçut seulement, lors du 
rétablissement de la démocratie, la mission de copier les lois antérieure¬ 
ment promulguées, literis consignare leges jota constant as Cp -4 - i 
Nicomaque n était donc qu’un agent tout à fait abrite™,Jj}«^ 
les ordres des magistrats chargés do la révision des lois d Athènes, U 
c'étaient ces magistrats qui lui deS 

QéU quand ils le trouvaient en faute. - Nous avons d*d« «« 
nous pensons do ces r^îisïî; -uiw vé^nav ; mais, quoi qu 1 en aat |_ 

de lire le discours de Lysias pour être bien convaincu que . . H 
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néiûÀt pas un simple copiste. L'orateur nous le montre investi d une 
magistrature [if/M* et obligé» comme tous les magistrats, de rendre 
compte de sa gestion- Ot % un copiste petit-il etre qualifie i^r/m ? — Lysias 
ajoute que Nicomaque a introduit dans les lois religieuses des innova- 
tiuirs considérables, qui compromettent les finances de b République et 
que blâment les admirateurs du culte ancien, Esl>ec Jâ œuvre de co¬ 
piste? — f Le peuple, dît encore T orateur, a commis une grande faute en 
donnant pour successeurs i Solon, à Thémistocié et â Féfîdès, des hom¬ 
mes tels que Tisamêne et Nicomaque & [g 28]. Comme ce fut sur la pro¬ 
position d'un certain Tisamêne que la révision des lois fut entreprise, il 
est nature! d'admettre que ce même Tisamêne fit partie de la commis¬ 
sion des réviseurs; il était pourtant tasr^ôgiEi4rt&; l ct s dés lors, on ne doit 
pas s'étonner qu'tln autre toffxjtijutTNicomaque, ait été associée son 
ceuvre. — Dans le texte du décret proposé par Tisamêne i, Andodde. £te 
mystèriis, §^Sl-8_<;, on lit que des citoyens choisis par le Sénat parmi 
les nomothètes devront, dans le délai d'un moîs, soumettre au peuple 
des projets ivx;pxfEïJi sur toutes les matières où il leur paraîtra néces¬ 
saire de légiférer. Or, précisément, Lysias donne plusieurs fois à Nico¬ 
maque le titre de nomoihètc, celui d*ivrfpi"«v A 2); il dit 

que sa mission aurait pu être remplie dans le délai de trente ïours (S 4), 
bien qu'en réalité on lui ait accordé quatre mois (g 2},,. Ne laut-îl pas 
en conclure que Nicomaque fut, non pas un simple copiste, mais un des 
vojttJÜTai tadwi iv -fi;cÉi3 (Andocîde, De mystcrUs, £ 83 ), nommés en 
vertu du décret de Tisamêne? — M. Perrot 1 a très bien justifié 3u choix 
de I îsamène et de Nicomaque. Les 6ittofJ^{jLXTETç avaient rédigé, entendu* 
visé tant de lois et de décrets que nul autre citoyen n dtaii mieux pré¬ 
pare à retrouver au milieu de k confusion législative tous les textes im¬ 
portants. 

E. Caïu.eueü. 


- JbpkttH^b Br-Eirinon *i v * L'ttulH? rcu Mhlülntlrrtt^i Ilandsihrïfclun 

nbistium hnlan Md htrauegegttai W trccrttzft von D* Hermann htns« ord 

Pmfc&sor der Rcchtc m Halfc r Hdie, 22S p . 

Quand, on examine rapidement les résumés de droit romain que nous 
a laissés le moyen a^e primitif, on ne saisit pqs lotit d’abord 1 intérêt que 
peüvent présenter aujourd’hui ces recueils qui, muets ou à peu prés sur 
toutes les questions qui nous préoccupent d'ordinaire quand nous abor¬ 
dons les sources juridiques de « temps, semblent tout d’abord ne nous 
apprendre, non plus, sur I histoire du droit romain, rien qui ne se trouve, 


J. Le Jroii public d'Athènes, p. 148 et süîv. Voir aussi Curiius, Cneehische Cts- 
ebichtt, Il 4 , p* 772 st UE î, p. 47. 
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plus exact et plus complet, dans les livres et les manuels modernes. 
Quelle peut donc être l'utilité, quel peut être lintérêt des publications 
du genre de celles que vient d’entreprendre M., Fitting l*aisons-le sentir 
brièvement : quelques Uns de ces manuels, — le fait est bien remarquable, 

_sc rattachent par une chaîne ininterrompue dont nous ne te rions pas tous 

les anneaux, mais dont l’existence est incontestable, aux traditions classi* 
ques de 1 ancienne Rome; certaines définitions d'école, certains traits 
d’une haute antiquité qui ne figurent ni dans le Digeste, ni dans les f-o- 
des, s’v sont perpétués. Signalons, notamment, les définitions des mots 
heréditas, lex, qui se retrouvent dans Cicéron, celle du dnin/tUM* qu on 
rencontra dans beaucoup de manudsetqui doit remonter il 1 époque tîas- 
sique. celle de lu stipulation où s’est conservé un trait tout pritmiu 
mentionné par Denis d'Hilicarnassc, mais dont le droit officiel n a pas 

gardé de trace, (Cf. Fitting, pp, 4 3 - > 83 .) , ,, 

Ces vestiges traditionnels, qu’on nous signale dans des testes du xi si 
de, ont passé dans les ouvrages de certains romanistes, postérieurs a la 
renaissance des études de droit 1 nouvelle preuve que cette renaissance 
ne fut point, à proprement parler, une résurrection, et que la eh ai ni. 
des études ne fut jamais entièrement rompue- 

Au résumé, les abrégés, en apparence si incolores et si fades que pu¬ 
blie M. Fitting, intéressent non-seulement i‘histoire du droit romain au 
moyen âge, mais même l’histoire du droit romain proprement du, rap¬ 
pelons, de notre côté, que la jurisprudence coutumière a puisé scs ton 
naissances en droit romain tout autant dans ces résumés, ont a c arte 
et la simplicité sont les principaux mérites, que dans les recueils 0! icu. s. 
il imparte donc, quand on étudie certaines tendances romaines dans le 


droit coutumier, d'avoir l'œil sur ces textes. 

On peut ramener à l'énumération suivante les morceaux publies par 

M. Fitting ; 

1 . Ûc na titra acdomtm. 

a. De actionnai varietate et vita seu longitudine, 

3, (De justifia). 

4, (Compendium juri$) t traité que l'auteur du Bnmylogus a certai- 
si ù nie tu ut il tiè, soit directe ment, soit indirectement 

5, Suwtfti& cttjusdûrH Jnstitutiohwn txordiutit* 

6 t Pétri exceptionum Icgnm Remanurum appendices, 
rj, Fragmenta ex codiez Bambergensi, 

8- Libetlus de verbis legalibus- 
q m Fragmentum P ragent. 

1 q . Placent!tti summ œ Iu$i il u t ionicm exordium , 

Ces textes, presque tous antérieurs k T Ecole de BologtlCp sont e i * 
avec grand soin et méme t penseront séûs doute quelques critiques, _ 
un scrupule excessif; ainsi, M. Fitting a in&priÉn^ Jtjsqu ' trois _ _ 
morceau sur les actions qui figure dans la liste prête ^ntc ^ 

méro a : ce texte reparaît dans Yappendix secunda lies *xcep 
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(ri et parmi les lYa^mcrncs de Iknibcr^ D JüErcs éditeurs se fussent cou- 
[entés de donner les variantes au bas d'un texte critique bien établi 
J admets qu il y ait ici des raisons sérieuses de procéder autre ment; mais» 
du moins, i] eût été convenable de changer l'ordre de publication et de 
rapprocher les unes des autres ces trois copies, ou plus exactement, ces 
trois formes d'un même texte. Dans l'état, il faut aller chercher atix pa¬ 
ges i 65 et 174 la première phrase de ce morceau, phrase qui a disparu 
dans le manuscrit correspondant à la forme la plus ancienne (p. 12S et 
qui se retrouve seulement dans les deux autres copies (pp, 162 et 17 j). 
Cette observation ne tend pas à amoindrir Je mérite et la valeur d une 
publication qui lait le plus grand honneur a M Fitling. Dans la pre¬ 
mière partie du livre, celle où l’auteur rend compte de son travail et fait 
ressortir l'intérêt des textes publiés, M. Fit tin g a montré une singulière 
ncUçEu d esprit jointe à une grande puissance dé critique. 

PaUÊ VlOLLRTr 


5. =M*dam P 40 1^^ a ««.dan,,, d.- «U»»,.,,, 

T > *^ t ï ^ 1 “ d . Ua *" dtD mflnüa;rit - pAliéc* pour la prcmUrc fc». annoté» 

Ü “ nc ,n î^"* paf Chirt « C*wra., F rof w «ar i I. Ftaiki 4e 

Prii fs ’ H * ch * ttect c ' r * 1 ipV de vi.1 -455 et M r 1 

La correspondance de M- de Scvigné, déjà si améliorée dans la belle 
édition préparée pendant plus de quarante ans par feu M, Monmeroué 
revue et publiée par les soins de la maison Hachette, sous la direction 
aussi savante que consciencieuse de M. Adolphe Régnier, vient de senri- 
cEur d un précieux supplément qui en comblera plus d'une lacune et Per¬ 
mettra J y introduire nombre de corrections de detail. Ce supplément 

™ MW M™ P T S r tîfkr les changements adoptés ou proposés 
par MM. Monmerqué et Régnier; sur d'autres points, il répond d une 
manière décisive a des doutes qu ils n avaient pu qu'énoncer, faute de 
suUsams moyens de contrôle; dans d'autres cas, en tin, il nous rend le 
véritable texte de M'“* de Sévigne, étrangement défiguré ou tronqué par 
des copistes ignorants ou inattentîfs. U publication de M. Capm's nous 
picsentL b résultat du dépouillement consciencieux d un manuscrit con- 
serve depuis longtemps dans la bibliothèque d une famille noble d'ori- 

rJÏÏn^W." Büur 8°8 fU:tIés l “ svp siècle, la famille 
de Massul. Au mois de janvier «8 73 . kÿ débris de cette bibUotlXo e 
ayant cte vendus aux enchères à Scmur en Auxois, le manuscrit qui in 
faisait partie fut adjuge pour une somme modique à une mar 1 

vicu, meubles «, Je curiKi*. venue d. S « lu ZîïïS . 
pris Je ^iiiasc mois Jans s, boutique av,„, d c „ô u> .„ , ,.j* f ?, d 
M C. .« plu, herdi », mieux i„ T iri ,„e les *£^££* 2 . 

“*■ W ‘ plu ' KOri **** " *"*, e, parfois ,« iosiaSé 
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conseil de faire I acquisition du manuscrit, 11 sest enün décidé à s'en 
rendre lui-même acquéreur, au mois de mars 1873, et cette détermina¬ 
tion a valu au monde lettré les deux beaux volumes que nous essayons de 
faire connaître. 

Le manuscrit dont M. G. esc devenu l'heureux propriétaire se com¬ 
pose de six volumes în-+*. de 410 à 4S0 pages environ chacun. L'écriture 
n est pas la meme dans toutes les parties du recueil : on en distingue plu¬ 
sieurs, asseïî différentes entre elles, mais il y en a une qui domine de 
beaucoup et qu’on retrouve dans tous les volumes; die est régulière, 
nette, trés-posée et, en général, très-facile à lire. Des indices certai ns eî 
nombreux prouvent que le manuscrit a été copié en totalité et collationné 
d'un bout à l'autre avant d'etre remis au relieur, dont le couteau a atteint 
en plusieurs endroits, non-seulement les chiffres indiquant dans les trois 
premiers volumes la pagination, mais encore des mots ajoutés par la per¬ 
sonne qui a pris soin de faire la collation. Les six volumes contiennent 
trois cent vingt lettres s sans compter deux pièces préliminaires et plusieurs 
apostilles, dont quelques-unes ont l'importance de véritables lettres. 
Toutes, à l'exception de deux, écrites l une à l'abbé d'HacqüevillCp l'au¬ 
tre à M 11 * Montgobert 3 sont adressées à M mr de Grignan* C'est presque, 
comme nombre, la moitié des lettre^ composant la correspondance de 
de Sévigné avec sa hile, telle que nous la connaissons ; c est certai¬ 
nement beaucoup plus comme étendue* car [es lettres que contient le 
manuscrit sont* en général, entières, tandis qu* la plupart de celles qui 
ne sont encore connues que par les impressions du rvm* siècle, sont 
tronquées et réduites souvent de près de moitié ou de plus encore. Ce re¬ 
cueil a été fait successivement, à mesure qu'on recouvrait soit des origi¬ 
naux, soit de simples copies, an s'attachant ù reproduire tidèlement tou¬ 
tes les parties de chaque lettre, la date d'abord, le texte ensuite, puis la 
suscription. Cela explique l'absence qu'on y remarque de tout ordre 
chronologique, ^ ordre que les indications, très-insuffisantes, qui se trou¬ 
vaient sur Jes originaux ou sur les copies qu’on pouvait avoir, auraient 
d’ailleurs difficilement permis d'établir ». 

De ce manuscrit provient, comme M. C. le démontre, ]acopié h en un 
énorme volume in-folio, connue sous le nom de manuscrit de Grosbois, 
que M. Momnerquéa fait connaître dès Jan née 1827* et que ses continua¬ 
teurs ùni si souvent mise à contribution. Maïs la copie nouvellement dé¬ 
couverte est bien plus correcte, plus soignée et surtout plus complète que 
cdk du château de Grosbois. 

Dans une Introduction qui n occupe pas moins de 340 pages, M. CL a 
montré par de nombreux et curieux exemples la supériorité du texte é 
son manuscrit sur celui du Grosboîs, II discute aussi un certain nombre 
de passages plus ou moins altérés dans les anciennes éditions, y compri-’ 
meme îa dernière f a laquelle cependant il rend sans hésiter la justice q u 
lui est due. Voici deux ou trois exemples de restitutions introduites dans 
k texte de M -4 * de Sévigne par le nouvel éditeur* 


s 4 beyce éritïqïtf. 

Dans ]n lettre du 29 décembre 1675, datée des Rochers, écrite * 
M"* de Grignan par sa mère, on lit dans l'édition de La Haye, 1720, fa 
seule des éditions originales qui les ait conservés, les mots suivants : « Je 
vous trouve bien hardie d'assembler vos lettres provençales ; et qu’en vou* 
lé*-vous faire, bon Dieu? » De quelles lettres pouvait - ]! bien être ques¬ 
tion en cet endroit? Le nouveau manuscrit nous rend le vrai teste et 
nous permet de retrouver le vrai sens de ce passage, que deux change¬ 
ments, dont un bien léger, avaient suffi pour dénaturer complètement *. 
JT abord M"' deSévjgné avait écrit « hardis s, au pluriel masculin et non 
a hardie », au singulier léroinin, car dans sa pensécces paroles s’adressaient 
â M deGrignan, autant et même plus qu’à sa femme ; puis elle avait mis 
têtes et non lettres provençales. « Ainsi conçu, dit M. C., Je passage est 
encore obscur, mais il s explique fort bien par la suite de la correspon- 
dance. Par cette expression pittoresque, vos «têtes provençales », M** de 
Sévignê désignait certainement la noblesse de Provence (les têtes, les 
sommités de la province), qu’il était en effet question alors d'assembler. » 
La leçon « vos têtes provençales » est indubitablement la bonne, mais je 
me permettrai de douter de l’exactitude de l'interprétation qu'en donne 
M. Capmas. Ne veut-elle pas désigner simplement les têtes chaudes, ar¬ 
dentes, des administres de M, de Grignan, des représentants des commu- 
nautes. qu ils fussent nobles ou non? Dans une lettre antérieure Cad août 
1075,, M"* de Sévigné dit avoir appris par M. de Pomponne qu’il y avait 
encore du désordre en Provence, et que ce désordre était causé par un 
président de Candis qui ne finissait point d * faire le provençal ». C'était 
la une de ces têtes provençales que redoutait tant M“ e de Sévigné. 

Dans une lettre du 3 i juillet 1675, écrite de Paris, M"-* de Sévignc 
dit â sa hile : * Il faut pâmer de rire de ce que vous dites de l’air italien 
* mâSiacr ' i 1 ue VOs chantres en tout, corrigés par vous, est un martvrè * 
p ? ur “ P au * <re ^orejr, qui fait voir la punition qu’il mérite. Vous sou¬ 
vient-]! du lieu ob vous l’avez entendu et du joli garçon qui le chantoit 
qui vous donna si promptement dans la vue ». Quel est, demande M C.' 

w r T nagC inC °T d ? n ï par|e “ (“««g®? Quel est ce pauvre Vorey 
■ ■ e frt4l | t -' re " 6it si bien voir « la punition qu’il mérite a i Un mu- 
l ! Cltn * a "* . tc? M °' s aucune biographie n tn parle, et pour cause, 

' , U ' <ÎI . c f “ e ™' crs éditeurs, dans l’excellente table anuirtique qui com- 
P S1 b,en ,cur publication,.., se sont bornés, et ont dû se borner à 
accompagner ce nom mystérieux de cette mention peu compromettante 
<- qm semblâ t t assu rément a voir ton te c ha ncc d être e sacle ; Vor ei ( Perri rî 
avait impnmé : Vorey), nom d'homme. » 1 

“ ‘ Ka ' notrc manuscrit, qui par malheur ne contient pas la Jettrc 


1 . Voyez I'Iismaleedoü, p, 118 à m , 

<** ÏJVySf, au *’ *Y» P’ SS - de M^mcrqué-Rdgnirr. Cet U|1 de 
,*>.* rusent a permî* à M. C. de corriger (tmroducdoa. P . ,5? 
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dans laquelle se trouve k passage que nous venons de Transcrire, — ce 
qui est regretlablCj car il nous aurait édifié sans doute sur plus d une 
infidélité de Perrin, — va cependant nous apprendre, par un passage 
inédit d'une autre lettre, écrite peu de temps auparavant, et que Perrin 
avait aussi insérée dans ses deux éditions, mais à laquelle il avait Tait 
subir, selon son habitude, des retranchements assez considérables ce 
qu êtait en réalité ce Vorey inconnu, et nous révéler le secret d'une 
énigme involontairement posée à ses successeurs par J ancien éditeur, a 

Le ta juillet 167 5 r c'est-à-dire* vingt jours à peine avant la date de k 
lettre oh se trouve le passage rapporté plus haut, M** de Sévigné avait 
écrit à sa fille : « J'apprends Vorrifr scopririi, et je le chanterai agréable¬ 
ment ; je songe que vous aimez, cet air et que vous me prierez quelque 
jour de le chanter avec M. deGrignan. Qu*il apprenne la contre-partie; 
c'est un air divin. » 

On voit, ajoute M. C 3 que Vorrci et non Vorey ni Vorei, était, non 
pas un nomd homme, maïs le premier mot d un chant italien adressé par 
M" fl de Sévigné il sa fille : tout Je mystère est éclairci. M. C* termine son 
curieux commentaire sur la lettre du 3i juillet (6^5, commentaire que 
nous regrettons beaucoup d avoir été obligé de resserrer % en faisant ob¬ 
server que les mois : « Qui fait voir la punition qu'il mérite ** doivent 
avoir été ajoutés par Perrin 1 et ne se trouvaient pas dans J'original* n car 
se rapportant, comme ils le font, à Pair italien, ils présentent un sens 
absurde et tou: a fait en contradiction avec ce que M“* de Sévïgnë dit de 
ce dernier, qu elle présente comme un <r air divin. » 

Dans le dixième et dernier paragraphe de son Introduction (p, 224 et 
suivantes}, M. G, rend compte du plan qu'il a suivi dans k formation 
de son recueil. Il n P a fait entrer dans celui-ci, sans aucune exception! 
quedes pièces tirées de son manuscrit; il nVa admis, en général, que 
les lettres entièrement inédites et des fragments inédits présentant par 
eux-mêmes un sens bien complet, ü n'a fait d'exception que pour quel¬ 
ques lettres qui n'étaient encore connues que par des lambeaux relative- 
ment peu importants, souvent dépourvus de date et presque toujours 
fort altérés. En résumé, le recueil si patiemment et si bien coordonné 
pur M. C. donne k reproduction complète de quarante-trois lettre, y 
compris quatre billets; il contient en outre des fragments plus ou moins 
considérables de cent vingt-sept autres lettres, fragments dont plusieurs 
ont Létendue et l'importance de lettres ordinaires. Parmi les pièces en¬ 
tières, vingt-quatre étaient complètement inédites; dit-neuf l'étaient seu¬ 
lement en partie, mais presque toutes pour Ja majeure partie, et quel¬ 
ques-unes pour la presque totalité. 

Les pièces du recueil de M. C, appartiennent à toutes les époques pen- 


i. Voir M. Capmas, I. I* h . Introduction, p. îgî-igB et cf. El naïc 4 sut U lettre 
du Eli juillet tt37^ r ibidem r p. 3â3 p 35f 
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dant lesquelles a eu lieu la correspondance dont elles font partie; un 
intervalle Je plus de vingt trois années sépare la première lettre de la 
dernière. Mais la nouvelle publication est riche surtout et particulière¬ 
ment précieuse pour la période postérieure aux premiers mois de l'an¬ 
née 1690. Cette période seule, pendant laquelle M*" de Sévigné ne fut 
séparée de sa fille qu'à deu* reprises, et la seconde fois pour six semaines 
seulement, ne fournit pas moins de dix lettres complètement inédites, 
dont quatre appar tien tient à l'époque de la dernière séparation. 

Les Jaurès que M. C, fait connaître pour la première fois, en tout ou 
en partie, éclaircissent certains points plus ou moins obscurs de la vie de 
M r " f de Sévigné ou de l’administration du comte de Grignan en Provence. 

A ce dernier point de vue, on peut signaler surtout les fragments inédits 
de la lettre a (2 5 octobre 1671), où il est parlé de I affaire dite des secré¬ 
taires '. Parmi les particularités qui concernent spécialement M*”' de 
bévigné, on remarquera surtout un voyage à Montpellier, fait par elle 
en compagnie de son gendre, de Corblndit et de l'abbé de Coulanges lé 
bien Bon), voyage qui nous est attesté par une lettre datée seulement par 
ces mots ; , A Montpellier, samedi », et dont il n'est fait mention nulle 
autre part. Il faut lire dans la publication même de M. C. la très-savante 
note par laquelle l’éditeur démontre que la lettre en question a dù être 
sente soit le samedi premier, soit le samedi S octobre 1672. », Sur les 
nuages qui s’élevaient parfois entre de Sévigné et sa fille, on trou¬ 
vera toute une page bien remarquable dans la lettre 66 -7 juin iû— 

t. H, P- 9 ). Sur te soucis que Charles de Sévigné causait è'sa mère ik 
par son inconduite, soit par son impatience de quitter le service 011 ren- 

passases bons â àgaaier. LA même où le manuscrit 
de AJ. C. ne paraît pas fournir de nouvelles révélations, les commentai¬ 
res Je son éditeur soulèvent les voiles qui obscurciraient divers points de * 
correspondance. On sait maintenant, grâce A M . C,, quelle était la grosse 
cous»,*- Je Charles de Sévigné dont il est plusieurs fois question dan. 

de\-i!lcrli f ma T'* '■ 1,S>a ^ t là ‘ â n'en Peint douter, Je la duchesse 

te de £v à ST QUOnt aUX P”*» dE ^traite de Cbar- 

tede Switgne nous nous contenterons de signaler Je passage de b lettre 

ment Tî^li 680 ’ ou J aHnabfc mauvais sujet est comparé bien pitioresque- 

2 oÏ!tr e r '■ îl ’P* " 7 )‘ Nous termineronscette^ju- 
meranon en indiquant le commencement de la lettre r5ç>, datée des \io- 

dant ) k | b aC1U V^j'* ° Ü UCSl H ucstiûIÎ du jeune marquis de Gri -nan 
t ' « «PP** * présence dteprltX 

«eur l anime, « avec son imagination toujours vive, et toujours sur le 
pas de la porte A dire ; Que voute-voüs ï de quoi cst-il quÆï 
Je ne veux plus citer qu'une des lettres inédites, parce qu’on y trouve 


I Vüvcz u 1% p. s% nflte 6 Et cf. p. »Û Qj n. io. 

2. , 4 , Cdpnui, I, p. 3 y} à agg. 

3. Voyez rfatroduction, p, aoG à ^liS. 
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l'explication d’un pasfàge assez piquant d"une des lettres anciennémeni; 
connuesj passage dont le sens était perdu pour nous. Dans cette dernière, 
datée du 26 mars 1ÔS0, M™* de Sévigné dit i\ su fille : Le chevalier 
fait bien de vous divertir par tomes les nouvelles qu'il suit ; pour moi, je 
vous mande ce que j’attrape : quand je ne sais rien, ie me jette sur le nez 
Je M- du Rivaux, u 0 .n avait bien soupçonné, grâce à deux lettres de 
£ussy*Rabü[in 1 écrites vers la même époque» qu'il devait être question 
d'un fils du marquis du Rivaux (ou du Ri vau), qui venait de mourir de 
la petite vérole* â b veille d'épouser M I|B de Chivemy. Mais pourquoi 
M ra * de Sévigné t dans sa disette de nouvelles, se jetaît-elfe sur le nez de 
ce pauvre jeune homme? C'est ce qu'il était malaise de comprendre et ce 
qu'expliquent fort bien deux passages d’une lettre inédite, écrite quelques 
jour5 auparavant (le 8 mars), et où M"* de Sevigné parle du fiancé de 
M"* de Cbivcrny comme d’un jeune et joli garçon; et ajoute plus bas 
qu elle vient d’apprendre, chez de La Fayette, que ce M. du Ri¬ 
vaux qu'elle croyait beau et poü p était un eaniard, de sorte qu’elle re¬ 
prend son nez L 

Si je voulais mentionner toutes les notes intéressantes dont M* G. a 
enrichi sa publication, je dépasserais de beaucoup les bornes d’un arti¬ 
cle. Je ne peu* cependant passer sous silence celle ob il est question de 
l’époque où M™* ScaxTon commença k prendre soin des enfan ts de M 1 * ®" de 
Montespan et de Louis XIV (t* J, p. 270, 271 i, et celle qui se rapporte 
aux premières années du veuvage de M n,r de Chabïs» la future princesse 
des 1 "rsins : 1, 288, 280), Je dois signaler encore une note des plus ingé¬ 
nieuses sur l’origine du surnom de Quanta ou Quantova t par lequel 
M** de 5 é vigne, dans ses Ici très à sa tille, désignait M”* de Montespan 
II, 160). Lne observation relative ù la manière incorrecte dont le nom 
de l'abbé Charrier est orthographié,, dans Le nouveau manuscrit, ma 
confirmé dans une pensée qui m’était venue il y a longtemps, au sujet 
d on autre nom propre qui ne figure que trois fois dans la correspon¬ 
dance de M mi de Sévigne. .VL C. fait observer que le premier nom est dé 
figuré dans son manuscrit en Charger, que vrai semblable nient M" ¥ de 
Sévigne écrivait Charycr et que le copiste a fait de Ij* un g- Or, dans 
une lettre du 2 octobre iG88, il est fait mention delà femme de la 
Sarge 3 P que la table alphabétique et analytique suppose être la femme 
d'un fermier de M mi de Sévigné. Maïs ne faut-il pas lire b Jarye, nom 
d’un fermier de de Sévigné, dont la mention revient très-souvent 
dans la correspondance, sous la forme la Jarrye ou la Jarie? 

Nous croyons devoir ajouter quelques notes relatives à des passages oü 
le commentaire de M. CL, habituellement si complet et si exact, nous a 
paru insuffisant ou fautif. Le savant éditeur y verra, nous l'espérons, une 


1 ■ Vq>czM. Capmas, rntreJuciîon, p. (tj8-xoo< 

2 * l£tJLt. MünrqcrqnJ- Rt icr, I- VK|| l p. 1, lï/5* 
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preuve de J alteiuion avec laquelle nous avons lu son beau travail. 

Dans la lettre a, datée de Paris, Je mercredi n mars (671, M“* de 
Sév ig né adresse à sa fille une question ainsi conçue : <r Voire carîère est’ 
elle tou jours une caverne de larrons r Pour moi, j'en ai une plus précieuse 
que celle de feu Céladon; car c'était une cartêre qu'on a nommée une 
panetière, » Sur ce passage, M. C. fait observer qu'il reproduit exacte¬ 
ment la phrase telle qu'elle se trouve dans le manuscrit, et qu’il n'a pu 
jusqu'à présent en pénétrer clairement le sens : peut-être, ajoute-t-il, 

7 quelques mots omis. Que signifie le mot tarière, que nous n'a¬ 
vons trouvé nulle parti N'est-ce pas une boite, une cassette ?... La cas¬ 
sette aux éctjs, peut-être; pleine de larrons, c'est-à-dire vide? 1 » A dé¬ 
finit du mot car 1ère, nous trouvons dans le Dictionnaire de Trévoux * 
le mot carter®, ainsi défini ; s. m. De l'italien carterio. Porte-lettre. 
Sorte d'étui ou de petit porte-feuille, dans lequel on met des lettres et 
des papiers et que l'on porte dans la poche. Les mots qu'ajoute M** de 
Sévfgné, à propos de sa cartère, plus précieuse que celle de feu Céladon, 
renferment une allusion évidente au célèbre roman d'Honore dlirfc, et 
sans doute au passage où il est question du petit sac oh l’amant d'Astrée 
« Süuioit tenir ses lettres ' », 

Dans une lettre de J'avant-dernier jour de l'année 1671, M“ e de S. 
mentionne, parmi les personnes qu'elle a vues, M“ B de Saint-Etienne. 
M. C. dit en note : « Sur M ae de Saint-Etienne, dont le nom ne figure 
pas ailleurs dans la correspondance, nous n'avons aucun renseigne» 
ment ■*, Mais il s’agit évidemment ici d'une fille de la célèbre marquise 
de Rambouillet, d’une sœur de M“* de Montausicr et de la première 
comtesse de Grîgnan, Louise-Labs Ile d'Angcnnes, abbesse de Saint- 
Etienne de Reims, à laquelle l'allemant des Réaut a consacré une his¬ 
toriette s . t 

Dans une lettre datée de Livry, Icq novembre 1 tîyrV, M" de S. 
écrit à sa fille : « Nous allâmes voir hier N'aimons jamais ntt n'aimons 
guère. Sur cette expression, 1 éditeur a fait ta note suivante : « Quelle 
est la personne désignée sous ce long chiffre, qu on ne rencontre nulle 
autre part dans la correspondance? Nous inclinons à croire que c'est La 
Rochefoucauld. Le célébré moraliste avait sans doute répété souvent 
ces paroles, dont on s'est servi, croyons-nous, pour le désigner, etc. » lui 
supposition «t ingénieuse, je J'avoue. Mais d'Alembert, dans sou éloge 
«le Henri de N «mon J, archevêque de Toulouse, nous apprenant qu'un 


I. M.Capnns, (, 1, p. 148e! note n. 

a. Divin. Umui, ttlüm to « 7 is. t. H f «I. ig 7 - où «mtç&sk Ûktiwvair,- 
r Aiadèmte/rmçaité et deuï de M ■ dù Villedieu. 

«ZtT*' P * Tii ' CD JrbwT ’ '**■ in S *' F- « 5 ‘ Cf - t97. 5o3. 
j. Historiettes Jt laUetunm Jus Fttaiiü, Édit, Mooewrqué et fiuiut Paris, t. JJJ, 
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autre Ncsmond, a magistrat très-attaché à ses devoirs, cl uniquement oc¬ 
cupé des travail* de son état s, avait fourni a une femme à qui on an¬ 
nonçait sa visite l'occasion de lui appliquer, par u ntmauvaise pointe, ce 
vers d'opéra : « N'aimons jamais ou n'aïmons guère 1 », et le prési¬ 
dent de Nesmond, ainsi que sa femme, étant mentionné ailleurs dans la 
correspondance de de Sévigné a , il n n cst pas douteux qu'il ne faille 
lui faire l'application du passage cité plus haut. 

Dans une lettre datée des Rochers, le 24 mai 1090, lettre presque en¬ 
tièrement inédite, il est question, à propos de la mort du duc de Mon- 
tausier, de M mc de Vibraye, hile du premier mariage du comte de Gri- 
gnan, et nièce, par sa mère, de la duchesse de Montausier, Une note 
(t. [ p. 3&9, n. 18) nous dit que de Vibraye s'était mariée contre le 
gré de M. et M me de Mon tau sic r, ses oncle et tante, chez qui elle sciait 
d'abord retirée en quittant k maison paternelle, et quelle avait quittes à 
leur tour pour contracter T union qu'ils désapprouvaient, La mention du 
nom de M"* de Montausier dans cette note constitue un anachronisme* 
En effet, le mariage de Françoise-Julie de Grîgnan avec le marquis de 
Vibraye avait eu lieu le 7 mai idSg, c'est-à-dire, près de dîx-scpE ans 
après la monde M^de Montausier, arrivée 1 e iâ novembre 167*. 

Dans une note de la page 429 du tome II (note 43). il est dit que deux 
frères cadets du surintendant Fouquet occupèrent successivement Je 
siège épiscopal d’Agde. Le fait principal est vrai : mais un seuî de ces pré¬ 
lats était le cadet du surintendant, Pautre était son aîné de quatre ans, 
comme le prouve la date de sa naissance (ibi i) p indiquée dans U note 
meme de M. G- Dans la note 10 de la page 489 du n P volume, c est par 
un lapsus caiami que le titre deine est donné au premier mari de la 
duchesse du Lude, le comte de Guiche ; et dans la note ï 1 , page 441 du 
même volume, une semblable distraction a changé le nom d"un estimable 
biographe de M 1 ** de Sévigné en M. d Aîbenas (liiez XL Àubenas). Page 
124, rote 11 du volume, M, C. fait observer que son manuscrit donne 
k ïecon Lassé, au lieu de Lassay, qu J il a imprimé dans le testés mais que 
la correction n'est pas douteuse. H aurait pu ajouter qu'on écrivait três^ 
souvent Lassé et que c'est k forme adoptée par Bussy-Rabutin ainsi 
que par k dudicssc de Bourbon, dans un couplet bien connu. 

Tonie 11 , p, J79, de Sévigné écrivant à sa hile s le ai mai idpo, 
lui dit, à propos du comtal Venaissin, saisi pur Louis XIV sur le pape 
Innocent Xl p etdont la mort du Souverain Pontife devait entraîner k 
restitution, au préjudice des intérêts du comte de Grignan, qui en reti¬ 
rait un beau revenu : u Hélas 1 que ce comtal nous eût été bon 3 Vous en 
faisiez un si saint usage! Je croîs qu'aprês six ou sept ans vous eussiez 
enfin parlé aussi naïvement que la bonne maréchale de Gossé : ce conte 


e. Histoire *f« membre* 4 e VAc&âèmte française* IV, 17^1, iiï-re, p- ^4^* 
1- h4it Mun me rquiS-Régn icr K Vî s jQ f 14 $* r tX h 4, 

I* édition Luduvk Lil,innt t u V F p* 3+2. 
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est bon ; je le savais; il doit plaire A Monsieur le chevalier (le chevalier 
de Grsguan). » M + C. dît dans une note T au suret de îa mention de îa 
maréchale de Cossé : *< Nous ignorons k quelle aventure, ou plutôt à 
que] propos de la maréchale de Cosse faisait allusion ici M TOff de Sévi- 
gné, « Le savant éditeur aurait Trouvé l'éclaircissement de celte allusion 
dans un passage bien connu de la notice consacrée par Brantôme au ma¬ 
réchal de Cosse, passage où l.û spirituel biographe, à l'occasion delà charge 
de surintendant des finances conférée au futur maréchal par Catherine de 
Médids, dit que la femme de ce seigneur, « lorsqu'elle lit la révérence a 
[a rcyne, remercia d'abord Sa Majesté de ^intendance des finances quelle 
avoir donné ù son mary : Car, ma foy p nous es dons ruinez san^ eda T 
Madame, car nous devions cent mille escus. Dieu mcrcy, despuis un an, 
nous en sommes acquîtes, et si avons guigné de plus cent mille esc us 
pour achepîcr quelque belle terre 1 . * 

Dans une lettre du 2 5 février 1689 X, H, p. 2M *** deSévtgtié dit 
à sa fille : Monsieur le Chevalier vouloit que vous allassiez sans offi¬ 
ciers ' sans officiers de bouche; A Marseille, déclarant que vous êtes sur les 
coffres de Malte; mais j'ai dit que, puisque vous aviez donné un repas, il 
falloit que vous n'eussiez pu faire autrement : c'est ainsi que je juge d'une 
personne qui ne désire que de se retrancher et d'épargner. ^ Voici la note 
de M. C. sur l'expression : Vous êtes sur les coffres de Malte : * C'est-à- 
dire sur des coffres vides. On sait que les chevaliers de Malte faisaient vœu 
de pauvreté et que l’Ordre lui-même était peu riche, m Mais, daprès Leroux, 
dont l'explication a été reproduite par M. Littré, l'expression : Cela sera 
sur scs coffres, se disant des pertes qui retombent sur quelqu’un, n est-il 
pas présumable que le chevalier de Grignan a voulu dire que sa belle- 
sœur, pendent son séjour A Marseille, aurait pu s y faire nourrir aux dé¬ 
pens de 3 'Ordre de Malte, en vertu sans doute de quelque privilège, de * 
quelque usage, dont nous avouons, du reste, n'avoir point trouvé de preuve 
dans les auteurs que nous avons consultés? 

Tome II, p. 320 , la fin de h note îo est rédigée d une façon peu 
claire, et qui peut faire supposer que la nomination du duc de Ghaulnes, 
en qualité de gouverneur de Bretagne, suivit de prés la mort d Anne 
d Autriche, tandis qu'entre ces deux événements il s’écoula un intervalle 
de plus de cinq ans. Dans une lettre de l’année 11-490 (t. 1I S p, 355^ 
M™" de Sêvigne écrit 1 sa fille : « ... II faut que ma santé continue aussi 
parfaite qu elle est, si M. C. a cru que son manuscrit présentait ici une 
omission, et îî a intercalé entre crochets les mots « A être >■ apres g con¬ 
tinue ». Mais continuer, verbe neutre, dans le sens de durer, ne pas ces- 


ï. Vuy^ Œwi-l-j empiètes de Pierre de Sourdre, seigneur de Branum x 
pu&Htcjpar Udnvîc Liliane, i. LV, r . S 4f 8 ï, où l'êditeur fuit remarquer uüc son 
aiilcUT nv * ,ta ^ écorné ce propos dena un pesage précédent. Cf, le Dïcimnnzit t kîs- 
tw ique, géographique el biographique de Marnent Loire T par M. C^lestin fort i. J» 
in-B% F 7^9 A, 


4 
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$cr s demeurer, s'employait autrefois sans complément* commç dans ces 
vers de Ronsard ; 

Mais fr.on serment. & envola Jatia la nue ; 

Serment d + «mûtir jamais ne continue j T 

Et M a * de 5 . a dit: « Si cette nouvelle continue, notre Bretagne sera 
moins agîtee * ** 

Peut-être pourrions-nous reprocher a M. C. quelques expressions im¬ 
propres, comme dans ce passage de son Introduction ( p. 104j, oü p par-* 
lant de son manuscrit, il dit qu i! « donnera le moyen de se rapprocher 
du bue judicieux que se sont proposé les derniers éditeurs, que leurs 
efforts dignes de tout éJoge ont réalisé en bonne partie* et qu'on doit 
continuer de poursuivre apres eux t ce ù Laur exempte, lu retablissement 
du texte vrai j*. 

Parvenu au terme de ce long article, je ne veux pas déposer la plume 
sans remercier M. C. du beau présent qu il a fait à tous les admirateurs 
de M"** de Sé vigne, c'est-à-dire, à tous les amis de notre littérature. Par 
cette publication quia exigé de lui tant de soins et de patience* M. C. a 
pris un rang éminent parmi ceux qui ont le mieux mérité de l'immor¬ 
telle épUtoliêrc ■ il si complètement justifié la bonne fortune qui l'avait 
mis en possession d'un véritable trésor, et il nous en a l'ait jouir géné¬ 
reusement et sans nous le faire trop longtemps désirer. Enfin il nous a 
permis d’attendre de lui cette édition définitive de M ftÉ de Se vigne, pour 
laquelle son heureuse trouvaille et les consciencieuses études qui en ont 
été la suite. Font préparé peut-être mieux que personne au monde. Dans 
une tache si longue, si ardue, le souvenir de la compagne chérie et re¬ 
grettée, à laquelle il a rendu un si louchant hommage dans sa dédicace, 
* viendrait encore le soutenir et l'encourager au besoin. 

C- DcpjxÉuEny, 


CORRESPONDANCE 


Mossi kuh le Seckêtaiiu;, 

Je viens de lire la Lettre mythologique \ ou M. Forchhammer répond 
aux critiques dont son Daduchos a été l'objet* de la part de M, Rose fier 
dans les G&uingische gelehrte An$êîgen [1876, n p 3 +)* et de la mienne 
dans la Revue du 33 juillet dernier* Si fai eu la satisfaction d’y appren¬ 
dre que M. Rose lier est arrivé aux memes conclusions que moi sur U 


1, Apttd LltiréJ tp 77e, C, v* continuer, hïstorïïîufi. 

±- T\ VU!, p. 4^0- 

d. Kïçl* P, Tueebrp 1^6, 14 p. in-S". 
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valeur de l'ouvrage en questionn ai constaté avec regret que M. F, sest 
mépris sur la portée de quelques-unes de mes objections. Que I on me 
permette donc de relever dans cette brochure certaines interprétations 
erronées de ma pensée. 

M. F. me fait l’honneur de me ranger parmi ceux qui espèrent 
trouver, dans la comparaison de la langue et des mythes de l'inde avec la 
langue et les mythes des Hellènes, la : olution de l’énigme de la mytho- 
Jogic grecque » (p. 5 ). Il m'attribue, ainsi qu’à M, Raid», l’opinion 
que cette mythologie « ne peut être éclairée que par le sanscrit » p. m 
— Or, dans l'article que j'ai consacré au Daeiudios, je n'ai nulle part 
émis une pareille assertion qui, à mon sens, serait beaucoup trop abso¬ 
lue. Quand j'ti parlé de «la légitimité de la science de k mythologie 
comparée !.. J entendais simplement rappeler il M. F, qu’il est souvent 
nécessaire de rapprocher telle ou telle légende grecque des légendes ana¬ 
logues que l'on peut rencontrer dans les traditions d'autres peuples 
appartenant également à b race indo-européenne. J’accordais d'ailleurs 
a auteur que plusieurs tables helléniques trouvent leur explication facile 
dans la Grèce elle-même, çt en reconnaissant l’exactitude partieüe de 
quelques-uns des résultats auxquels il est arrivé, je condamnais, surtout 
dans l’ensemble, le caractère exclusif de la méthode et les tendances 
systématiques de son œuvre, 

, M -F. a-t-il mieux compris le reproche que je lui adressais de chercher 
l’interprétation de la mythologie dans les détails locaux de la nature 
grecquer La localisation, dont je parlais est évidemment celle des légen¬ 
des, et non pas celle des dieux; et je conviens volontiers que, pour M F 
Zcus est le dieu de la chaleur en général. Hèra la déesse des nuages en 
general, etc. Je pensais seulement, et je pense encore aujourd’hui que 
l'auteur des Hellenika attache trop d'importance à l'étude du théâtre ■ 
déterminé de ehaq ue légende, « théâtre ayant très-bien pu être à l’oriaine 
non tel point du h terre, mais le cïd. b 1 


Quant aux étymologies dont je contestais [a valeur, M, F ne les a pas 
toutes abandonnées, mais U a du moins renonce à les détendre toutes' 
b. mes observations ont pu l'engager a user de plus de circonspection 
dans 1 emploi du procédé étymologique - procédé dangereux 4,r oui 
se renferme comme lui dans les limites de la langue grecque - ie ne 
puisque mu féliciter du résultat de ma critique. Mais comment pour¬ 
rais,coûter la finesse de k plaisanterie qui consiste à me demander si 
b philologie comparée ma appris 1 faire dériver Je nom d'Apollon 
ue celui d India et le mot Python du mot Ah» ? (p. l3 ), p 0Ur être auto¬ 
rise è rapprocher deux mythes dont les circonstances principales sont 
identiques, est-d donc nécessaire que les acteurs de ce* mythes portent 
les memes noms? J 

M '. F i Cn J" !aissflIU Jc «té ce quî est personnel i 
M. Roscher et * moi nest en somme que l'affirmation réitérée ^n- 
prettves nouvelles, de la doctrine imaginée par lui il y a q« arjn “‘ ™ 


aJ 
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vi à laquelle i! continue de rester fidèle, en dépit ou peut-être j cause 
des attaques nombreuses dont elle a été J objet. Cette réponse ne gagnera 
pas h sa cause tous cet!s qui, en rendant justice j J esprit ingénieux dont 
il lait preuve dans ses recherches mythologiques, sont trop souvent 
choqués des vices £t des applicatians singulières de sa méthode. 

Veuillez agréer, Monsieur k Secrétaire, l'assurance de ma considéra¬ 
tion trè^ distinguée, 

P. Dechakmiî, 

Nancy, 10 décembre 187*1. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 décembre iS'jti 

Le Ministre Je l'instruction publique communique û l'Académie deux 
décrets par lesquels !e Président de J3 République a approuvé l'é¬ 
lection de MM. Ma J vit* et Cobct en qualité d'associés étrangers de FA- 
cadémk É en remplacement; de MM. Pcnz et RitschL 

L'Académie se forme en comité secret* A ia reprise de b séance publi¬ 
que, elle passe au scrutin pour pourvoir aux places dè correspondant va¬ 
cantes* $o:.ï êEus : correspondants étrangers, MM, Dont, PooEe, Tabrcttï, 
Queïpo et Mussaha; correspondants français, MM. Ailmer, Ch* Tissot 
cl Cétcstm Port, 

M. Renan présente de Su part de M. Bîrtb. du Musée bri eu unique, 
dix-huit photog rapides qui reproduisent les inscriptions tracées sur des 
1 plats trouvés â Babyloue, qui ont fait l'objet d'une étude spéciale de 
M. Delitzsch, et de la part du comité pour l'exploration de la Palestine, 
de Londres, la reproduction en galvanoplastie d'un cachet trouvé il Jéru¬ 
salem, remarquable par l'antiquité des caractères qui y sont gravés. Ces 
deux objets, destinés û aider 3 ls travaux de la commission du Corpus 
itiscripiiomtm semitkarum s ont été rapportés par M. Clermont-Gan¬ 
neau, qui avait été envoyé en mission h Londres pour réunir des maté¬ 
riaux pour la meme commission* 

Ouvrais dépvn's ; — Àbx.auu (ËJ T Documents protc&Eanu înédhs du jlvï" skcle s 
-*■>'nQJc gcruSriil de Puitîm. iDjy; Synodes provinciaux, — A-H^lJü (E.), Histesn; Je 
r^aJumie protestant!! de Die en Dauphiné au xvH f sicdc. — Auxàub (E.J> Histoire 
des églises rufarmiks Je U vallée Je Bdurdeauv en Dauphiné. — Arsauji ftjj Elis- 
tuire des proicstums du Dauphiné nus ^vi p , xvjr et xvij 1* siècles. — Ahkaud E-h 
Notice hïsïûrique et bïbljGgraphjLjUB sur ka iinprimeurs Je Pandémie prolcatinîu 
de Die en Dauphiné nu xvu- siècle, — AkkaUD (tL} t SXiïtîSïLqüC des églises nrlamnsc* 
et de.j pasteurs de lu province du, Dauphiné aux xvr et xtIj* siècles. - BeaUVILl,ïehS 
(MaxiüseJ, La seriétE Jy noble jeu de l'arc de Fontainebleau* — BeauviiajiKS 
îMdïïmc] , Le safran en Udtiiiflk* éludé culturale cl tii^jrk m- - — BæucassëHT 
MqnUus), HÎStûïre du siège upiscopal de Maguekinc et Je Mnnlpdiirr, — DëMaV U.) é 
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Invcniürâ dus sceaux 4« Sa Flutàti — Di*àreïeujn l'L. s Essai sur le eu lettre de la 
luELc Je l'Aquiinlni et de L'AüSIïisiü S&US Ici MdrûYÏngienfc tl Lés Carolingiens, — 
Huu-lht [Jesn 3 Mélange d a hî&toïrc ardennaisei — Jüluf-y uv, la Bouline (IL}, Etude 
sur la vie et l'œuvré de Jean Duvet dit le maïsCre û la Iteorre. — Port (CJ T l)ÏC- 
lïUïiiiatre historique géograpliique ex biographique Je Maine-et-Loire. — fou* (F.)* 
1 liH-toïrL de François Faure, truque d'Amiens. — QyKMiULT t guide de l f élranger à 
Coutancci. 


* Séance du -jÿ décembre i S / h 

M. Albert Dumont, directeur de l'école française d"Athines, adresse à 
l'Académie la photographie d'une lionne de pierre antique trouvée dans 
File de Corfou en 1843 et conservée maintenant au palais du roi à Cor¬ 
fou, kiul était restée jusqu’ici mal connue, 

M. Duruy continue La lecture du son étude sur le règne de Septitnc-Sé- 
vère. II raconte la suite du règne deSeptîme-Sévère, ses guerres est Orient, 
Fassociation de ses (ils Caracalla et Géta â l'empire, les mesures énergi¬ 
ques pur lesquelles l'ordre longtemps troublé fut rétabli à Béryte, à Pat- 
myre et dans tonte la région syrienne, etc. 

M. Charles N isard commence la lecture d'un mémoire intitulé Notice 
sur le P m Pacïaudi . Le P, Paciaudl, thëalin* né I Turin en 1710, mort 
en 1785. fut correspondant de FAcadémlc des inscriptions et belles lettres 
( tySy), puis douze ans plus tard associé étranger de la même Académie, 

Ses lettres au comte de Caylus ont été publiées à Paris en i 802. Ses tra¬ 
vaux ont porté principalement sur l'êpigraphie et l'archéologie, M* Ni- 
sard raconte sa vie et analyse ses principaux ouvrages. 

M* Revi 11 out lit un court mémoire intitulé : Une chronique égyp¬ 
tienne contemporaine de Manëthon, — M, Rëvitlout rappelle que les 
auteurs anciens témoignent de l'existence de nombreux ouvrages histori¬ 
ques conservés dans Les temples égyptiens, mais qu'aucun de ces ouvra- * 
ges n'avait été trouvé jusqu ici; on ne pouvait s'en foire une idée que 
par le livre de Manëthpn, qui nous est donné pour une traduction de 
l’égyptien, Cest une chronique égyptienne originale que M, Rëvilbut 
déclare avoir découverte dans un papyrus qui a été acquis il y a deux 
ans par la Bibliothèque nationale, et qui n'avait pas encore été déchiffré. 

Ce papyrus n'est qu'un fragment; les portions du récit qui se Lisent au 
recto et au verso paraissent se rapporter à deux époques dïiîërentcs de 
Thistoire d'Egypte, L'une de ces portions contient le récit des temps qui 
suivirent la première invasion de Cambysc en Egypte ; plusieurs rois y 
sont successivement mentionnés, entre autres Nectaneb, auquel l'historieii 
a lrc^e lus plus vives invectives. Quant â l'autre côte du papyrus, 
M- Rdvilbüï nu pu déterminer la date des Faits qui y sont racontés. Il 
croit que la chronique elle-même a été rédigée vers la même époque que 
le livre grec de Manéthon* J ulien H ,yvet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Lt l'Lï, JHFAENlKaR U 4 -p, 11.1 mis ESSO L-. llüVLllVAJîD SÀÎNf-tAUllESf, 2 $. ~~ 
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HtfdunHlre i (j + Brugjjap, Un Jn tiinguc homérique, — ^ Rïtteh, U& 

,N»jma. à\i fini] Ile, — S. Lm£ t tlude sur trois inahés relatifs au On,cite de Cons¬ 
tance. — 9 . Dehaaltre, ïvoiaeE ai son temps. — to. Olf-of^Kj, Vis et oeuvrs do 
Crtuthc-. — Cofrtf^omfctrac^ : Lettre 4c M. Applision, directeur de VAcademv, — 
Aeâdemie des Inscription6. 


Karl UrUGNAN» IIIi-I K^^ilileiu lif-r llmiHTl^vlK'IT TO^tUrlf Kk IILI4I tllM L 
vcrgloiclMHiilcn Leipzig * Hind t iSjâ. iirL-S fl + x- 

<47 P 

Cet opuscule s'adresse û lu fois aux linguistes et au* philologues, aux 
Ittiguisïes par 1 étude approfondie à laquelle M. Erugman soumet le pro¬ 
nom réfléchi de b 3 * personne dans la langue grecque, et, accessoîre- 
meni 3 dans les autres langues indo-européennes r étaux philologues par le 
grand nombre de passages d J Homère dont il cherche | reconstituer le 
ïexte primitif ou à donner une interprétation plus satisfaisante Est-ce la 
thèse grammaticale qui a provoqué les corrections proposes par M. Br,, 
ou bien, comme le plan du volume le ferait supposer, la partie linguisti¬ 
que ne sert-elle qui appuyer la discussion des textes ? Il serait assez diffi¬ 
cile de Je dire, si M, Br, navait pris Jüi-roéme, dans sa préface, le soin 
de nous prévenir que son premier objet a été de résoudre un problème de 
grammaire, * 

Cest un fait établi depuis longtemps que le pronom réfléchi a com¬ 
mencé par être d'un emploi tout à fait libre quant à la personne et au 
nombre dè son «r récipient 1 a; Tadjeaît possessif qui en dérive, partici¬ 
pait primitivement à la même indétermmaïÊon de fonction ; ce n'est que 
peu à peu, et par un phénomène de spécialisation commun dans nos lan¬ 
gues, que l p ün et l'autre ont été attribués exclusivement à la 3 * personne 
et même* dans certains idiomes, à un nombre et a un genre particuliers. 
On peut suivre, dans la plupart des langues indo-européen nes T le dévelop¬ 
pement de cette détermination* d'autant mieux que quelques-unes ne 
sont pas allées jusqu'au bout dans cette voie. 

M, Br. veut montrer que la spécialisation des fonctions du pronom et 


1, J’aiinjUfifji cc terme de M. lir, qui me paraît toui-ù-fsiit profit i* dÆtôjçncr !ii 
moi auquel so rapporte un pronom ou un adjectif pronominal. 

Nouvelle série,. lit. 


i 









RKVCE CRITIQUE 

iic l'adjectif possessif réflfchis, telle que nous h trouvons dans la prose 
attîqoe, n eïisiait pas encore dans la langue d'Homère; d'après lui, les 
formes qui commencent pâl e? et celles qui commencent par l'esprit 
rude n'étaknt nullement limitées dons leur emploi, les premières au plu¬ 
riel, les autres au singulier ; et, tandis que, dans le grec postérieur, le 
pronom et l'adjectif réfléchis ne îb rapportent qu’à la 3 e personne, Ho¬ 
mère et, après lui, Hésiode les ont employés, nombre de fois, dans des 
cas où la syntaxe de la prose classique aurait exigé les pronoms et adjec¬ 
tifs de la V' et de la 3’ personne. Si les exemples de cette liberté ont dis¬ 
paru du texte reçu, on le doit surtout à Aristarquc, qui, trouvant cet 
emploi du pronom peu conforme ;l es Théories grammaticales, s est dé¬ 
barrassé des passages gênants soit par l'athêtèse, soit par des modilica- 
lions du teste. 

L’auteur pose, comme forme européenne du pronom réfléchi, mi ou 
sïiVéî; plu sueurs lart^ue^, comme le Satin, Le lithuanien, ]c celte, &em- 
bkm:* en effet, supposer cette double torme pour la même tonction, D a- 
près les lois phonétiques du grec* sva a donné, d un côté, tV, Fî- t d’où 
t- . 2-- de Fautre, c^; les deux thèmes avaient primitivement le 
meme sens ; mais, par Sa tendance générale des langues ù utiliser les dou¬ 
bles larmes csi en différenciant le sens, le grec a linï par attribuer les for¬ 
mes un rj- au pluriel, et celles qui commencent par \ au singulier. 
Quant k &avû* il a donné le-, U-, et L'analogie avec les formes dérivées de 
sva qui commencent par l'esprit rude, en a fait des formes singulières. 
Cette spécialisation de ta fonction de b-, ït- est donc nécessairement 
postérieure in la spécialisation des thèmes &*, l-, d'un côté, et de 

l'autre l . 

Plus tard* pour différencier encore plus profondément les formes sin¬ 
gulières des (ormes plurielles* le grec, — et eda n eut lieu dans aucune ' 
des langues congénères, — a adapté à zçz- f zzi-, des terminaisons plu¬ 
rielles et duelles. qu'il a empruntées -aus pronoms de ta i™ et de La a E 
personne du duel et du pluriel 2 . Ou avait donc pourvu de deux maniè¬ 
res â la distinction nette des nombres; mais ni la différenciation par la 
partie initiale* ni celle qui résultait de la terminaison, ne furent jamais 
absolues. 

Après avoir ekç quelques exemples pris dans les tragiques, dans ks ly¬ 
riques et dans Hésychius, où les formes eu e;- se rapportent a des singu¬ 
liers* et un exemple où une forme en f se rapporte à un pluriel, Fauteur 


i. Ainsi Ils forme* èjuïÆv^ovc,. „ pruiLiiiks* tîntes. M, Ur.*par la ftibUmde *0-, 
avec Je protium personnel sont une preuve manifeste qu”t l'époque Je la for- 

mntïtm de ces pronoms réfléchis. les dérivés de sovn n et,tient pas encore exclusive¬ 
ment allribuê» au singulier. 

■ 2 , jVttprëi M. tir., le datif pluriel sytr ne vient pas 4'unc forme primitive m Gï±-3t 1 
eomme le pense Guru us; ff^ror résulterait Je fa J jonction au datif Je la termi¬ 
naison nominale -?r. 


% 
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en vie ut ll l'examen dus passages Ho mère et d'Hésiode qui, suivant lut* 
témoignent de la même indétermination de rapport. La plupart de ceux 1 
qui ont trait au pronom réfléchi sont assez peu probants. L interpréta 
[ion de M + Br, pour un grand nombre d'entre eux, et surtout pour 
B 197 et hyrnn. in Ven, 267, est assez contestable (Cf. Curtîus Stud. T 11, 
33 3)_ Il n'y a guère que H Jim., Hom-, xix, 19, qui soit à rappui de celle 
partie de la thèse de i auteur 5 car, dans ce vers, semble bien devoir 
être pris comme un singulier 

Quant li l'adjectif réfléchi possessif, remploi de GfittfÇÇ pour le 
singulier, et de s;, Uç pour te pluriel, est beaucoup mie ni attesté ; toiq 
csi p en tout cas, singulier dans l!és rt tliéog. $98, le seul passage d'Hé¬ 
siode ou se rencontre ; ^Ltzpzq, dans sent, 90 3 \ liq plur. se lit dans 
Hés. op, 5 S t Zç, Théog. 71 « L irrégularisé prétendue de 1 emploi de ïiq au 
vers op r 5H est relevée par Apollonius Dyscole. 

Si aucun exemple de q&;, mis pour et réciproquemeni, ne nous est 
parvenu dans Je texte reçu des poèmes d'Homère, c'est qué\rbtarqtié et 
son école avaient soigneusement fait disparaître tout^ trace de ceïte li¬ 
berté, Zénodote, qui n'avait sans doute pas encore de théorie sur ce point, 
aurait laissé Je texte intact, et t comme les scolics nous donnent fréquent 
ment la leçon de Zénodote, M* Rr* pense qu en s appuyant sur djes 3 on 
peut reconstituer beaucoup de passages, Te b qu'ils étaient avant les re¬ 
touches que leur fit subir l’école d’Alexandrie. 11 corrige donc F 244 fftj 
en i J fj 1 d’après Zénodote^ et rapporte ï% k il lit, encore d'après Zéno- 

dotc, au vers 231 du livre iviii de llliadc : ÈMàt -pApct sasvts £au&w 
■ajfcvrss Sptrat (J îm bi frûdism* Arïstarque aura rejeté ce texte a cause de 
ûfiïv = sçQÏgiv et l'aura. remplacé par une leçon fournie par Tune quel¬ 
conque de ses sources. Dans A 76, 142, 3 aû6 t l 192, ~ H 9 i nous au¬ 
rions encore des exemples de =; pour vqiç> si l F on adopte les corrections 
proposées par M. Br. dans les paragraphes ou il traite de l'emploi du 
pronom de la 3 e personne a la place de ceux de Ja ï r *et de la 2 e personne. 

Un grand nombre de poêles postérieurs Imitèrent Homère et Hésiode 
dans l’emploi qu'ils firent dus pronoms de b 3* peisonner aussi les exem¬ 
ples que M- Br. cite d'Apollonius de Rhodes, de Qü in tus tic Smyroc, de 
Nonnus 1 de TryphiudorCt des ppûmes orphiques, semblent venir confir - 


3- Ceâ passais sont : llymn., Hom. XIX, n> ïXï. O. HéS., Seul, iï'S OÙ J^iv f*H) 
serait singulier] — H^ s , Op. ut serait plur.; K, 197 et hymn, in Ven. 1Û7+ 2 
serait pluriel. 

a. On ILt, Üp. 3 7*1 Ait/Oir tupoï* etc,, ce qui CW prêtante aucun Sens, St 
ALgniitâ düïrir. M. Bragm an expii que irès-heurcusernenu ce semble, «r^or comme un 
dérivé du prom n!lk\hi; g'ï'/Jûf &cnaU à J.s'r^oi CC que ow ati û 3ai-f. Schocmann 
proposait de lire mais il eii peu probable que. si t^ait uin 

primitivement ôjns le iciLIC, on Fêtât chingé eu un Ittpuv qUL a'étaît plus Çuinprît. 
M. proposedonedelireCfivüf <lj: : r^-vv; a l'époque iTHésîoiic* on pronoti^-ut F m “ 

bablemcnt encore le P, cj qui empêchait la confusion de puss. a-ice I autre 
pour 
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mer l'opinion qu'à l'époque de la composition des poèmes homériques T 
la spécialisai ion des nombres n'était nullement encore accomplît; 

L'emploi du pronom et de l'adjectif réfléchis n'était pas moins indéter¬ 
miné quant â k personne que quant au nombre de son récipient. M* Br. 
montre que c'est le cas dans plusieurs langues congénères; il pense aussi 
que plusieurs dérivés grecs comme ^5 ne s cKpliquent que si le 
pronom réfléchi n'a eu primitivement d autre fonction que celle de mar¬ 
quer 1 identité avec le sujet ou un autre mot de k proposition, et cela 
d'une manière indifférente en ce qui concerne la personne de ce mot: en¬ 
fin cette liberté a subsisté dans le langage populaire ; on la retrouve dans 
le grec modeme t ce qui prouve qu'elle 113 disparu de la langue littéraire 
que par la régulante qu'ont peu A peu imposée â cette langue l'usage et 
le sentiment grammatical des écrivains. M. Br- croit que Bon trouverait 
bien plus de traces de cette liberté dans lu littérature primitive, si les cri¬ 
tiques et les grammairiens n y avaient vu précisément des incorrections 
qu il fallait avant tout faire disparaître. 

Il n y a pas dans Homère et dans Hésiode de passage qui corrobore 
d une manière positive l'hypothèse que les formes prûnomhf&tcs réflé¬ 
chies, dérivées de sva, aient été employées pour la 1 k 2* personne, 
h $98 et Hes, op* 36 cités à cet égard sont, comme lM. Br. le montre, 
fort peu concluants. 

Très-nombreux, au contraire* sont les exemples où l'adjectif possessif 
s'applique à une i n et à une 2* personne. Âristarque, il est vrai, avait 
soigneusement expurgé le texte h cet ^ard h mais il n est pas impossible A 
la critique de rétablir en partie les anciennes leçons en s'aidant des ma¬ 
nuscrits et surtout des scolies. 

Voici les résultats auxquels M, Br est arrivé sur cette question : 

!" Lorsque «6 sa ■?,£ jAijïpSç se rapportaient â un récipient * 

de la t« ou de la a“ personne, Aristarque a changé^, -fc en csi, vr t : ». 
En effet, pour A [42, les seqlies donnent s^, comme leçon de Zénodote- 
ensuite, partout où le récipient est de la 3 r personne, on ne trouve que 
;j etc., jamais enfin. Je prétendu sens possessif qu'aurait 

t'article dans les passages en question ne se trouve nulle parL ailleurs 
dans Homère et n'a été imaginé précisément qu'en l’honneur de la leçon 
tf Aristarque. L'article pourrait bien avoir été aussi substitué à l'adjectif 
réfléchi, ailleurs que devant des noms de parenté, et M. Br propose 
non sans raison, de lire A 7 63 et g 20Ü fe au lieu de i s . dans 

le dernier passage, fc équivaudrait ù ce qui donnerait' le seul 

sens acceptable pour ce passage. 

2 ° Les scol:CS nous apprennent que Zénodotc lisait loft dans quatre 
passages - de l'Iliade, ou les éditions vulgaires donnent^; dans un 


1 Cf. A 143, T 3m, fi i 3 4 , * tJW , * 4tli y 4£|3 
i. Ce sont A 3g3, O i38, r 3qï, fl 5 i 0 , 
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cinquième paisse s Ü 432, il est probable que lu le^on de Zénoduse etuiL 
de même bis; mais les scolies dü Ven. A manquent pour cette punie du 
34" liy«; d'ailleurs» 9» se trouve en marge dans un fragment de ce 
chant, sur parchemin, datant de l‘époque de ta naissance de Jésus-Christ. 
Dans ces cinq passages, aU se rapporte i une a* personne. Au contraire, 
si les génitifs dv^aSî^tcç.etc., se rapportent à une 3 * personne, 

les meilleurs manuscrits donnent toujours isîa, sauf dans deux vers ' de 
l'Odyssée, où ils donnent lijs;. La leçon de ces deux passages de l'Odys¬ 
sée est absolument certaine; mais M. Br. démontre que ojsç n‘a nulle¬ 
ment ici le sens de ■■ bon, brave », que tes scoliasCes attribuaient è cet ad¬ 
jectif- ü fait voir que le seul sens satisfaisant de ce mot, pour ces deux 
vers, est celui d'un substantif signifiant « maître, seigneur »\ le substan¬ 
tif iïüc viendrait de " iwj-:. appartiendrait donc à la racine üj, et de¬ 
vrait être rapproché du latin crus, et du zend attlni. Aristarquc. trouvant 
ce udnitif =tj;; parfaitement attesté dans Jeu?; passages de i Odyssée, et, 
dans l'ignorance où il était de son vrai sens, le prenant pour un adjectif 
et pour un génitif de Dr, le substitua à iîîs, partout où i'-I- se rapportait 

ù une i r personne. , . 

30 S'appuyant encore sur les scolies, M. Br. montre que ;cv (— s “' 
aux vers Ü 292, 3m a été remplacé par -r/j>v, que le véritable texte de 
E24qestxïi ÜH =fi âxkres ™ f u on P eul ^construire 

d'après les renseignements fournis par le scoliaste sur la leçon de /.eno- 
dote; Aristurque, ne pouvant admettre un vers où :r,= 53, a écrit y.u 
ii./.s vlt, iafwïtriv iptiir,. 

,« B r discute enfin les vers de l'Odyssée ! aS, ï 192, v 3 ao; dans 
tous trois. Je texte Traditionnel a gardé l'adjectif réfléchi de la 3 * personne; 
il ne s'agit donc pas ici de correction i proposer. L école d'Amtarquc se 
tirait delà difficulté que ces vers opposaient à ses théories, en admettant 
pour les deux premiers une explication forcée, et en tranchant la ques¬ 
tion, pour Le troisième, par l athétése; tout sa simplifies! I on admet avec 
M. Br., que dans 1 28 ÿs — ; dans s 192, cf™ = w«Èp««iv ; dans s 


320 fel¥ — .. , < 

Tels sont les vers dont M- Br. croît pouvoir rétablir le sens primitif 

en s’appuyant sur les scoliastcs. Les variantes des manuscrits lui ont 
suggéré d'autres corrections. Les manuscrits d'Homère sont en general 
assez récents : sauf des fragments peu importants trouvés en Egypte- su J 
parchemin, et deux ou trois autres de peu d étendue, comme le Codex 
Ambrosïanus pictus et le Palimpseste de Syrie, les plus vieux codiccs de 
l'Iliade sont du x* siècle, et les plus vieux de l'Odyssée du xnf siècle; 
au«si les variantes qu’ils présentent ne peuvent-elles avoir pour nous 
[‘importance des leçons de l'école d'Alexandrie. Us nous donnent généra¬ 
lement le texte de ces m \ W&m si peu appréciées des grammairiens 
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anciens; ce texte, bien que corrompu a beaucoup d'égards. n'a cependant 
pas essuyé les retouches de grammairiens systématiques ■ peut-être pour¬ 
ra îr-Il fournir quelques bonnes leçons. 

C'est guidé par les variantes des manuscrits, que M. Br. corrige au 
vers E qtq tyrujin zOtfi en ?nwji.3i! ir-t ■ cL non I/. âu.f^v avec Bentkv, "y., i&\ 
avec Heyne ; il pense d’ailleurs quTlütnürc ne connaissait que sfr, fr.. 

i: TXTpik fttïttv, et que $fr \z y, ne s'est introduit que [dus tard 
dans k texte de ses poèmes ; peut-être même. ^{î,.r ( y aurait-il supplanté 
H;-j* comiriD c'est précisément le ca s de I 414, Lorsqu'il corrige, ju vers 
Z 22 i f Ëpettf en ïtÉi^w. ^ki. et, au vers ^ iui 1 = : 59 û) ¥ 2 î- 

y.p’jï Ij^îlTs eu dîypiîij sÎïl il Mit disparaitre les seules exceptions à k réglé 
d'élision posée par La Roduspour Tl du datif pluriel* Enfin* s'appuyant 
sut * 370 3 où ffîvt = ^5, èg^at^np sur H es. op, 3 81 où 95. fr; = 

Tfrt, et sur sept passages d'Homère, où les manuscrits, à côté du 9?, sfrt* 
donnent çp. M. Br. croit être sur la piste d une nouvelle corrup¬ 
tion systématique du texte. Nou -. aurions ici une formule si bie;: pétri¬ 
fiée qu'il faut admettre, ou bien que çf|s- a été partout substitue à f t ? m , ou 
bien que les variantes « fr- ^ reposent sur des erreurs. Gomma la substi¬ 
tut ion de çyjià y fc Tï est Hen plus vraisemblable que la substitut ion inverse, 
M. Br. pencherait i voir, dans les trente-un cas o il k texte donne sfr*, 
une nouvelle série d'altérations provenant de l'école d'Alexandrie. 

M., Br. a rattaché à cette étude du pronom réfléchi de k 3 * personne 
Une discussion détaillée sur l'emploi anaphorique de ce pronom, 
MM. Wïndbch et Kviçala 1 avaient essayé de démontrer que remploi 
a amphorique n est nullement, comme on T admet Fait jusque-là, dérivé de 
[ emploi réfléchi ; que ceri deux fonctions, au contraire, sont sorties toutes 
deux de ni tonciîüo primitive du pronom, celle d’indiquer purement et 
simplement 1 identité, M, Br. objecte : r que k sens réfléchi, dans Ho- 1 
mère, semble être k plus ancien, puisqu'il parait surtout dans certaines 
Locutions passées à L état de formules : 2» que le pronom = 5, c ( t g n û p as 
du nominatif ni de formes ditkrentes pour ks trois genres, deux faits qui 
ne s'expliquent que si le sens a été primitivement k sens réfléchi ; 3> que 
dans k domaine des langues germaniques et des langues romanes, on as- 
sis te. pour ainsi dire, ru passage du sens réfléchi au sens amphorique, 
Mais alors, comment expliquer l'emploi si ancien de cl, etc * comme pro¬ 
nom wmphorique? G est eu admettant que a}, etc., a servi a k fois de 
pronom réfléchi et de pronom marquant ce que M, Br. appelle, im peu 
obscurément* une anaphore intérieure ou subjective. Il cherche a établir 
Inexistence de cette anaphore subjective dans les différentes bagues indu- 
européennes, entre autres, en latin, où il l'admet quand xuus ne se rap¬ 
porte pus au sujets mais à un autre mot de la proposition. 


1 CT. Windudi, Curtius 'SîuJten, U. - Kvfciïa, Untenutàmçen auf Jcm O- 

bitte der ProtifHfiind t 187e. 
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M. Br. nie abwlumenC que le pronom réfléchi soit devenu, dans k 
dialecte d'Homère, aussi purement amphorique que dans les langues vo 
ma nes et germaniques ; sans Joute, on ne sent plus que faiblement If 
rapport subjectif qui le relie à son récipient ; mais on peut toujours ex¬ 
pliquer sa présence dans un texte au lieu du pronom personnel. Cette 
manière de voir ne tombe-t-elle pas devant un grand nombre de vers, 
comme a qjj, on k pronom est aussi purement amphorique que dans 
n'importe quelle langue romane t On 11e peut se «fuser a admettre pour 
£ etc., dans Homère, le sens d'un pronom personnel ordinaire ; mais ( e 
crois nue M. Br. a tout i fait raison de maintenir i’amértoriié du sens 
réfléchi sur le sens aoaphorique. Si le grec a pu foire dévier de la sorte la 
fonction primitive du pronom en question, tandis que le iatin ^est tou 
[ours tenu strictement au sens réfléchi, c'est que, pense M. Br. avec rai¬ 
son, le verbe grec a une voix moyenne : la langue a pu, par conséquent, 
faire un usage plus libre de son pronom réfléchi ; le latin, au contraire, 
qui manquait eu grande partie de cette voix, a été contraint Je maintenir 

intact le sens réfléchi de son pronom. 

Tels sont, en résumé, les résultats auxquels est arrivé M* Br.;, nous 
avons vu combien d'aperçus nouveaux sout sortis de cette alliance de la 
critique et de la linguistique. Mais ici se pose la question de savoir si 
l'on a le droit de s'appuyer sur la grammaire comparée pour corriger ■ L 
texte reçu: un philologue admettrait-il jamais paraiUc prétention ? Lu 
critique ua pas tenu grand compte des observations de Mîklosieh* lors¬ 
qu'il soutenait dansiez Iierichte der Kdi$. Àk*d. H', \» itfw,. 1 [■* 

â peu près la meme théorie que M. Br„ apparemment parce qu'elle m- k 
trouvait pas suffisamment démontrée atl point de vue philologique, lin 
sera-t-il de même des ronce t ion s nombreuses proposes pat M. lie, r 
Certainement non, car un a grande partie d c titre elles ont, pour les ap¬ 
puyer, mieux que des théories grammaticales qui Liraient a^sez peu d im- 
pression sur l'esprit d un éditeur. Nous avons vu avec quel soin M. Br 
cherche, quand c’esi possible, à entourer ses reconstitutions de texte de 
roui l'appareil philologique dont dispose la critique d Homère, montrant 
bien par là qu'il ne se seul sur un terrain sûr que s il a pour lui les té¬ 
moignages desscolies ou l'autorité de bons manuscrits. 1 ouïes les coj réc¬ 
rions qui se trouveront conformes a m régies d unu -aine critique ne 
manqueront donc pas d'être adoptées; ce sera sans doute Se i_as puur cel¬ 
les quî tendent à rétablir l'adjectif possessïa'dans les vers d'où une école 
grammaticale semble l’avoir expulsé, en venu de théorie* préconçues. 
Celles qui concernent le pronom réfléchi sont, au contraire, uiolijï? cei- 
t aines, parce qu'elles sont fondées sur des raisons peu cour Juan tes au 
point de vue critique. Au reste, ces dernières sont précisément las moins 
importantes ; elles ne s'appliquent pas, comme c est le cas pour ïüâpcut 
possessif* à des séries entières de passages systématiquement corroiiif us. 
Si M. Br. réussit à faire adopter les corrections qu'il propose au sujet de 
lempbi de lé;, particulière ment celles qui concernent les locutions 
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comme t:u î:*Tpbç, ut:; sf r jç. etc., ÎI aura contribué â épurer Je texte d'Ho¬ 
mère, en même temps qu'il éclairait une Intéressante question tic gram¬ 
maire comparée 

Paul Oltkamahe. 


7. — l« nom» -ii* hwlUti pur Eugène Rittes, professeur à V Université de 

ÜCTève. Pbrcs, Franck, igjS, in-S', isa p. — Prix : 3 fr. so. 

Ce petit livre ne répond que bien imparfaitement à son litre, il se 
compose de quatre chapitres. Les trois premiers sont consacrés sus 
noms Ue lamille " venus du latin, — d'origine germanique,— qui se rat- 
tachent â notre langue. » Cette division est tout à fait impropre, Ce qui 
distingue les noms de famille, c'est le sens qu'ils ont eu d'abord, et non 
leur provenance première, M, Rittcr semble avoir d’abord voulu écrire 
une monographie des noms de famille tirés des prénomme! l'a voir ensuite 
étendue sans trop de réflexion. Ce qu'il dit sur les autres noms, sauf 
pour eu étudier les diminutifs, est très-peu de chose. Dans ces limites, 
son travail est fait avec intelligence et contient des listes assez riches ; il 
n'eùr pas été inutile de dire un mot sur les sources, —. Un quatrième 
chapitre, qui fait suite aux autres on rtc sait pourquoi, fournit le « re¬ 
levé des noms de famille qui contiennent les racines germaniques trnld, 
bera, beraht, /rit h t gar, hard, hari, helm, rie, vald, vin, 1 rai/. » C’est 
une étude utile et soigneuse. M. llitter y es prime des idées fort justes 
sur les essais aventurés d’interprétation des vieux noms allemands 
qu'on a trop facilement acceptés dans i histoire. Il est clair, d ailleurs, 
que tous ces noms de famille sont d'anciens prénoms, mais l’étude des ' 
patronymiques nous atteste parfois l’existence en Franco de noms ger¬ 
maniques qu'aucun texte ne contient a L'état de prénoms. C'est et qui 
fait J'intérêt du travail de M, Rkier, et c’est sur ce point de vue qu il 
aurait dû insister. — Le petit livre se termine (avant l’Index irès-co- 
pieux ) par un appendice qui n r a rien à faire avec le reste, mais qui est en 
soi fort curieux : il s’agit des efforts faits par les réformateurs de Genève 
pour expulser de 1 usage certains prénoms entachés d’« idokltriE ». La 
résistance acharnée de la population donna lieu à des scènes tragicomt- 
qwsqueM. Rit ter rapporte d'après les registres du Consistoire et du 
Conseil. — Dans la niasse des noms cités et rapprochés de leur origine 
il s est glissé naturellement quelques erreurs, d’autanr plus que i'étvmo- 
Jogie onomastique otfre, comme le fait remarquer l'auteur, des difficultés 
toutes particulières. Nous 11e relèverons qu’un point, parce que M.Ritler 
y insiste. Il propose pour le nom Monod fp. 22) quatre étymologies 
qu’il qualifie de .< plausibles ». Celle qui Je rattache ù Simon est I* 
seule bonne. A celles Je Doit (Mimuald) et de Schcler tmomut) M Ri> 
ter ajoute la sienne, qui dérive Monod de monter (meùnicr) ; il s'appuie 
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sur Tissot, Serrurol et Pelisson, qui viendraient dû lissier (tisserand), 
serrurier « pâtissier. Qu'on ait dit serrurot pour serr tire rot, passe, 
mais Tissot est le diminutif de Baptiste (ainsi que les autre formes citées 
p. 33 . ; Pelissùti veut dix® pelisse en ancien français, et peut tr^s-bien 
dans ce sens être devenu nom propre, comme chaperon, etc. Ainsi 1 ob¬ 
jection que M. Rit ter croit avoir détruite (p. 3+) subsiste. 


g _ |ii«ol Trnr(nliü mi ilcui SehrlfteneyrlPii 4» Cttn*l»rt*W CoucH»^ 
unîtrttuht von 1)' Mut Lc*ï. Marbuif, 1876, Su-8% 98 P» 

Voici une dissertation intéressante pour ['histoire de Sa littérature re^ 
iigîcuse des premières années du xv r siècle. Le docteur Max I.enz sou¬ 
met â un examen critique minutieux et Sort bien conduit trois traité:. 
qui ont été longtemps attribués à l'école française Le De iwo dis tmkndt 
qu'Harik croyait être de Gerson, le De dîjjfîcuttate reJbKrttütionis et les 
A visamtiniti puteherrîvia de uniondlei tejbrtjs&tiotte meiubrorUPi et copi- 
iis Jiendi i l , écrits que le même Hardi croyait l'œuvre de Pierre d'Atlly- 

Ces attributions sont aujourd'hui rejetées. Schwab a soutenu que les 
AvisG 7 tt£niû sont dus h Dietrich de Nîem et non â Pierre d AîJlv (Hsrdt 
avait lui-méme r après coup, entrevu ce lait) : il a soutenu enfin que le 
De digiadtaW est du même Dietrich, et il a fait honneur du De mûdîs 
uniendî *1 André de Handuph^ qui professa à Bologne : opinion adoptée 
et défendue par Otto Hartwig. Ne tenant pas ces solutions pour défini¬ 
tives ou pour stifïisammem motivées, M. Max Lenz se livre, sur ces di¬ 
vers points, à des investigations très-sérieuses. Il admet, avec Schwab, que 
les Avi&amenUt sont bien de Dietrich : il fournit* Ù 1 appui de cette thèse, 
des arguments nouveaux ci signale notamment certaines coïncidences 
frappantes d'expression et d'idée entre ce traité et d autres ouvrages si¬ 
gnés par Dietrich de ftiem H 

Après quoi, il passe j l'examen comparatif des traités : De inodtS 
unîendi ç t De dîjfictiiiate refbrmatiûnis. U montre que tes écrits sont 
étroitement apparentés, que tel développement qui manque m an it’e>îe- 
ment à lun des traités se retrouve dans l'autre et qu ainsi les deux opus- 
cules, ébauches d'un même auteur, se complètent I un par 1 autre. Cet 
auteur commun ne sauraie être que Dietrich. En effet, on peut signaler 
dans le De mùdîs tmiendi divers traits caractéristiques et trcs-pcrsonnels 
qui se retrouvent en d'autres écrits de Dietrich. Cet opuscule contient 
aussi une allusion ü la ville de Cologne, allusion qui ose évidemment le 
fait d'un homme en relation particulière avec Cologne et convient par- 


i+ Appelés F ar l'éditeur moderne s Afojtffct de Mtâfej tWwte refirmalicntÈ Mcdenæ 
m c apiie et lit *UMbrit. 
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failement à Dieîriçh, nullement à André de Panduph. 11 faut donc re 
jeter l'opinldn de Schwab et éliminer André : taris doute, on reconnaîtra 
que certaines idées sont communes au Du media uniendi « a un ou¬ 
vrage d’André, Je Gubenutculum amrftionan, mais ces idées sont, pour 
ainsi dire, dans le domaine public : elles n’ont rien Je caractéristique, 
et il n'y faut chercher aucun élément de critique. 

Apri*s avoir ainsi confirmé les vues du Schwab en ce qui touche le 
Dt* dijficultate reformations et les A îttsâmmta pulcherrhna, combattu, 
au contraire, l'opinion de cet auteur quant au traité De media unknii, 
M- ^ nz Termine par quelques observa lions fort importantes pour la 
critique ; J'en citerai une : Hardi a publié sous ce titre : De Hammorwn 
imper atoris majestatc supremoque jure, un morceau où il a cru recon¬ 
naître la touche de Pierre d’Ailly. Ce morceau n’est autre chose que la 
préface d’un ouvrage de Dîetrkh, Intitulé : Privilégia aut jura imperii. 

La dissertation du docteur Max Le rusera lue avec fruit par quiconque 
S’intéresse à J‘histoire religieuse du sv* siècle. Kl le révéle un esprit criti¬ 
que exercé, qr quelques-uns des résultats auxquels arrive l'auteur sont 
nouveaux, 

Paul Viûllst . 


9 . — A. Dêmasurk. Antoine ■''*■•1-1 et wm temii. ,l53ü-]Gj-j. Par!* Thorin 

tëyû, 71 p, in-ë*. — Ptîj j * fi*. ' * 

Cet opuscule est un discours d’ouverture d’une conférence d'avocats : 
mais, bien qu'il ne soit pas absolument exempt des ornements et des dé¬ 
veloppements de rhétorique qu’entraîne presque fatalement ce genre de * 
composition littéraire, le fond en est solide et intéressant. Comme magis¬ 
trat et comme érudit, Loisel occupe un rang éminent, même dans un siècle 
oh la magistrature fournit à la science tant d’hommes supérieurs. Disciple 
de Cujas, ânii de Pierre Pithou et d'Es tien ne Pasquier, d'abord avocat 
puis successivement substitut du procureur général A Paris, avocat dé 
Moosieur à J Echiquier d’Alençon, avocat du rot en Guyenne, enlin avo¬ 
cat général à luris, il montra dans toutes ces fonctions un remarquable 
esprit d'équité, de fermeté et de tolérance, malgré les violences et les trou- 
blés de cette époque. Zélé catholique, il fut toujours hostile aux persé¬ 
cutons et c est chez lui que Pierre Pithou, alors protestant, se réfugia 
pendant Je massacre de la Saint-Barthélemy. Tout en remplissant avec 
un zélé infatigable scs devoirs professionnels, il écrivait ses Mémoires de 
Beauvais enBêawmisU, scs Instituas coutumières e t de nombreux opus¬ 
cules parmi lesquels plusieurs sont aujourd’hui malheureusement perdus 
M. Demasure en donne une liste très-complète. Celui des manuscrits 
dont h perte est le plus regrettable, est sans contredit le Journal des 
troubles du .0 mars t$Sé au <j décembre i 5 <j 3 , que le P. Maimbuurg a 
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pu consulter pour son Histoire de la Ligue. Ces graves occupations n em¬ 
pêchaient pas Loisel Je cultiver avec succès la poésie latine, et un, peu ta 
poésie français, de prendre part au tournoi poétique dont ta pièce de 
MW d e s Roches fut l'occasion aux grands fours de Poitiers de 1379, ni 
meme de se marier et d’avoir huit entants, 

M. D. nous raconte cette vie si bien remplie avec une admiration qui 
n'a rien d'excessif, et une émotion qui fait ia vie et les charmes de son 
récit. Nous pourrions bien relever cü et là des inexactitudes: il appelle 
luthériens les protestants français (p* iti); il dît que ks bourgeois de Beau- 
vais au xvj* siècle ne connaissaient guère que de nom le pouvoir rojal 
fp. 3 4 }, assertion bien exagérée; ii attribue à une conversion sincère et 
spontanée le retour de Pitliou au catholicisme après la Saint-Barthélemy, 
alors qu'il est naturel de tenir compte de la timidité naturelle de 1 érudit 
et du scepticisme de fauteur de la Satire Ménîppée. Maïs ces inexactitu¬ 
de* n empêchent pas le travail de M. U. d'être une bonne et vivante es¬ 
quisse d'un portrait qui mériterait J être peint â loisir. Loi set mériterait 
une biographie détaillée- M. De masure ne sera-t-il pas tente il emii epren 
dre cette tâcher 


JO, _GuHhro Sillon uml VJerb® von Karl GïEOCKii, SmUgarl, Coïta, 1*74> 

in-8*, (iv-Mq p,). 

Malgré l’époque tardive à laquelle ce volume nous est parvenu, son 
importance nous fait un devoir de le signaler avec quelque détail aux 
lecteurs de k Revue critique. Le livre en lui-même n’est, Il est vrai, 
rien moins quinédit, et il est bien connu de tous ceux qui ont eu entre 
les mains les éditions de Gtutke, publiées par la librairie Coïta, sous la 
direction de M. GmJeke. " La vie et les œuvres de Gœthe » n est, en 
eget, comme nous en avertit M. G. dans sa préface, que le résultat de k 
fusiou, en un tout uniforme, des préfaces mises par lui en tete de cha¬ 
cune des ouvres du poète dans les éditions rappelées plus haut. Mus il 
n'est que juste de rendre hommage au soin avec lequel 1 auteur les a 

remaniées et fondues en un livre homogène. 

Ce n'est pas à dire qu'il ne soit resté çà et la dans les transitions et les 
liaisons introduites pur M. G. une marque trop évidente de l indepen- 
dat‘« antérieure Je chaque partie . trop souvent ces transitions et liai¬ 
sons ont quelque chose Je forcé et d'artükiel, et laissent encore voir les 
traces de U soudure, avec quelque art que M. G- fait pratiquée. Lntrn 
cette origine se traduit aussi çà et là par des répétitions, que 1 auteur eut 
certainement évitées, s'il eût rédigé son ouvrage don seul jet. 

Ainsi p 68 , note, et p- 4 ° 3 - 1 » ^tails relatif» au remaniement de 
Gœli de Berlichingen sont reproduits moi pour mot ce qui n ern^che 
pas toutefois M. G, Je se contredire et de donner d un c&é t 8 oï, 
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I autre 1804, comme l'armée dans Jaqirèlle Gcuthc ont reprit ce remanie- 
ment, La première idée lui en vint ûn esl'cT dès J été de 18o3, & [a suite 
dent retiens avec Schiller; mais ses occupations no lui laissèrent le loisir 
de l'entreprendre qu'en février 1804 fCf Koberstein, Gesch. der deuts~ 
chen National lit. > 5 ‘éd,, IV, 54a et O. Schade, Weimar. Jahrbuch, 

V.4 3 g) r . 

Ces défauts, au reste, sont rares et légers; presque toujours on remar¬ 
que, au contraire, avec plaisir que M. G. a repris er consciencieusement 
revu chacune des introductions avant de l’incorporer ù l'ouvrage. C'est 
ainsi que maint jugement de son Grundrlss est heureusement rectifié 
dans ce qu’il pouvait avoir d'inexact ou de trop absolu. Ce travail de ré¬ 
vision est surtout visible dans les chapitres consacrés à Gtavigo, à Stella, 
à Claudine de l'ilia îidla, â Èrivm et Elmîre et au t" Faust, 

Que n'en a-t-il été de même des chapitres dans lesquels M, G. apprécie 
lus Travaux scientifiques de Goethe et sa théorie des couleurs? Il n'est pas 
moins regrettable que M. G, n'ait pas eu entre les mains l'article consa¬ 
cré par M, L. Kriegkù Gcethe considéré comme avocat *; il aurait pré¬ 
senté sous un tout autre jour les rapports de Gatrhc avec son père et scs 
occupations juridiques entre son retour de W'etzler a son départ pour 
Weimar. 

Certains autres points de détail auraient aussi gagné à être révisés, 
développés ou examinés de pi us pris. Ainsi, p. toG, M. G, nous semble 
placer trop tard les premières relations de Gmt lie et de Klïnger ; elles datent 
au moins du printemps de 1772, peut-être même de f hiver de 1770, si 
I on s'en rapporte au* termes d’une lettre écrite par Klinger ù Goethe le 
26 mai 1 3 1-4. De même, p. 107. M, G. nie absolument que Wagner 
ait emprunté quoi que ce soit au Faust de Gcetlie, pour composer son 
Infanticide, li tombe ainsi dans l’excès opposé ü celui oti était tombé ' 
M. h* Schmidt, qui accorde J cette accusation de plagiat une ininor- 
lance trop considérable (Cf, Revue critique, 1876, I, 173-175), — j> r 3 2 , 
fe voyage en Suisse est traité dune manière par trop sèchèj 3 peine 
M . G. y consacre-tdl la moitié d'une page. Nous en dirons autant des 
relations de Goethe avec M*" de Stein ; il est vrai que M. G, n’ a pu pro¬ 
fiter pour cette partie Je son travail du substantiel ouvragé de M. Dlin- 
uer S non plus que, pour toute la période de [773 4 177Ü, des Lettres 


I. Ct. une répétition du tnÛmc genre p. ia$ et p. 45I1, i propos p. h. Jieobj 
cl dits I rat;ment* Ju Faust. 

Dïutschs A iihurbitJer aus Jem i!i, Jahrknnden. .Vcfot eiittm Anfumg : Ga>- 
t/iedis Jtetlitsannuit, ln-8* Leipzig, llin-el, |3 7 ,,, e 

A Verhajtdltmge» der Ytl. Versamtnlwfi devttclierPHtaiagm, 0. 45-40, Ces 
mois de ïa lettre Je Klmger : u Combien devait il mette agréable Je me Voir, dès 
. ma jS' aitufr, reconnu et apprceîJ P ir veu, jusqu'au pins profond de moi-même , 
nous paratsiem autoosérla lupposiiion qu'en 1770 fKlinger était né en , 7 5 3 i, üo;ih- 
et lui se connaissaient déjà tssce intime ment, ' ‘ 

i. Charlotte rm Stein. Gvlht, F, andin, a vol. i n -N-, Stuttgart, Cet ta, 1*74-75, 
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de Goethe à Jeanne Fahîmer, publiés récemment par M. L, L'rlichs 
Nous ne voudrions pas qu’on se méprît sur la portée des observations 
qui précèdent; rien n’est plus loin de notre pensée que de déprécier 
les nombreux mérites de l’ouvrage de M. G. Pris dans son ensemble et 
abstraction laite de ces rares remarques de détail, le livre est excellent et 
tel qu’on pouvait l'attendre d’un homme aussi versé que M. G, dans la 
littérature allemande du xvni c siècle, et spécialement dans la connais¬ 
sance de Goethe et de Schiller. Rarement un auteur a mieux montré 
qu’il domine son sujet, et que, voulant se renfermer dans d’étroites 
limites, il distingue, du premier coup d'Ceil, ce qui est important et ce 
qui est accessoire. 

Bien que l’histoire Je la vie de Goethe ne se sépare point, comme on 
l'a souvent remarqué, de celle de ses ouvrages, M. G. n’a pas cru devoir 
s’astreindre à un ordre purement cl strictement chronologique, qui n eut 
abouti qu’A une sèche nomenclature de faits et Je dates. Tantôt M. G- 
analyse un ouvrage au milieu même cl, pour ainsi dire, à hi lumière des 
circonstances qui l’ont suscité; tantôt, si c’est une œuvre plus impor¬ 
tante, M. G., après avoir déterminé la part d influence qu'ont eue les évé¬ 
nements sur son éclosion, lui consacre un chapitre particulier, oii elle 
est analysée en elle-même. Enfin les œuvres de moindre Importance, Je 
courte haleine, comme les poésies, sont groupées et jugées dans une ap¬ 
préciation d'ensemble qui nous permet de voir d'un seul coup d’œil Je 
poète lyrique et de nous faire une idée exacte de son œuvre. Obéissant i 
un louable désir de brièveté, M. G. ne donne le contenu que des ouvrages 
les moins connus; pour les autres, il suppose que le lecteur en a les 

principaux traits suffisamment présents à l esprît. 

Maintenant, à qui s'adresse ce volume si compacte et si plein de faits ? 
Pas au grand public, assurément; si c’était Jè le but de M. G., nous n hé¬ 
siterions pas à dire qu’il sert trompé. Son style serré et concis, au point 
d'être parfois obscur, sa narration brève et sans aucun ornement, ] abon¬ 
dance des faits cités et plus encore de ceux que I auteur sous-entend et 
suppose connus de ses lecteurs, en font un livre d'une lecture, smon im¬ 
possible, du moins très-pénible pour quiconque ouvrirait le volume sans 
une p réparai ion sérieuse. Ce n est pas une biographie conçue et écrite 
avec art, dans l’intention d’intéresser et d'attacher; c est un excellent et 
substantiel répertoire que le travailleur devra toujours avoir sous la 
main, pour y puiser au besoin. Aussi, en nous plaçant à ce point de vue, 
ne pouvons-nous assez regretter 1 absence d une table an a h tique des ma 
tières. L'adjonction de cet appendice eut doublé aux yeux du chercheur 
le prix d’un livre oh il aurait été assuré de trouver à tout instant un 
renseignement, auquel la science de 1 auteur lui permettait dac.,oi.i-r 
toute confiance. 


l U-ï", Leipzig* ILifïüJ P t&fîr 
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Cfi dernier griei vise surtout, on le voit, [exécution materielle Je l'ou¬ 
vrage j et il est de fait qu elle laisse aussi trop â désirer sous le rapport Je 
la correction, M. G.^ absorbé sans doute par d'autres travaux,. a eu le 
tort de penser que, puisqu'il ne s'agissait, pour la plus grande partie* que 
d une réimpression, il pouvait abandonner à la librairie Cotta k soin d-cn 
revoir ksépreuves. Delà une abondance de fautes d'impression qui fait 
peine dans un ouvrage de cette valeur ; certain es pages en comptent jus¬ 
qu'à six ou rçpt, presque aucune n'en est exempte, sans que pour cela 
on ait jugé k propos de lç$ rectifier dans un errata- Et toutes ne sont pas 
Je ces fautes légères, sur lesquelles on passe sans meme les remarquer. 
Des mots entiers sont changés et produisent les non-sens ou les contre¬ 
sens les plus choquants : CL p. 4 3 +# Cornélius p_ Carne liais; p. Bq, 
musste p. wiissU- p. ^o, unertrœglfcheti p. unvçrtrœglichm } p. \ 5 q, 
emp/ehlen p. verjehitn } p. 2I2 , Land s leu te p. Lmdleute; p 
àêrechtigte p . bcrichiigt^ etc, 

Albert Féc-vhp. 


CORRESPONDANCE 


M. Applcum, directeur tk mu s adresse ta lettre suivante : 

Messieurs, 

M L. Havet m'a adressé, le iS novembre dentier y une lettre dans la¬ 
quelle il attirait mon attention sur certaines ressemblances entre un arti¬ 
cle de la Rame critique du 4 avril 1B74 sur les emprunts faits par Vic¬ 
tor Hugo au Dictionnaire de M. Mêtivier et un article sur k même 
sujet publié par M. J. Àndrku dans VAcadwny du ao octobre 1876* 
Je n ai point publié la klîrç de M. Havet parce quen comparant les 
deux articles je me suis convaincu que leur ressemblance peut provenir 
de T identité du sujet traité* et peut-être aussi d'indications fournies par 
M + Mêtivier lui-même. 

La Revue critique du 16 décembre dernier a publié une réclamation 
qui appelle ['Attention du public sur les ressemblances mentionnées plus 
ham T et cette réclamation ainsi que les lettres de M. Havet Impliquent, 
sans l'exprimer, l îdée que ces ressemblances pourraient provenir d une 
cause autre que celles que je viens d'indiquer. Ayanr écrit a M. Andrkü 
pour lui demander s il avait eu connaissance de l'article de M. Havet, il 
m'a répondu qu'il ne le connaissait pas. 

Agréez, Messieurs ÿ etc. 

C- E* Ap^lejon, 

Directeur de VAcadcmjç* 
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academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du ïÿ décembre ifî/fî L Suite;, 

Ouvrage* déposé* 2 — ÛACKiia (Li de), l’ewrtn» Orient au moyen igt- — Baum-T* 
Rapport sur La fouille du A4*puits funiitaire ga]3o-romain du Bernard (Vendrai). — 
Cv&tax , L4 Franche-* Cono te ci le pays de Mtirtïbé!i^rd*. C.iiaùaiteap îT*)* tînsm- 
milte limousine ? phonétique* parties du dis tours. — Du Cake (Robert}* L «miLral 
l>u Casse* — psmiv (G.). Etat des personnes et communautés du bailliage cTAutim 
en 1645 . — Fleust {IU. Antiquités ci monuments du département de l'ÀEsne, 
i r * parde :Jr, in-4*), - Flott (K.J. Cinquante ans de l'Iiistdire de N a -D, de Laon, 
— FLfciMï (É.) s üa dptàodede la chute des Ca roi ingïens, Laon-Reims 9^8-991. — 
Raïhavo (G.) t Elude sur le dialecte picard dans te Pontbieu, d'après Les diirtes des 
kih* e[ xiv É siècles. — Sîtwttiejti (Stanisht), Quelques mot* pour servir à I histoire 
de* cimetière* musulman* et dos mosquées tartares (Varsovie, in-4*} + — Tüuwouw 
(Ch. de) et O. BkïNc.uïer, Elude sur U limite géographique de Sa langue d'oc et de 
la lingue ifolL 

Présentés par* tf. de LoitgjKricr ■ — Ro*rr (L. de), Essai sur le déchiffrement de 
récriture hiératique de r Amérique centrale, 1 ™ Hmlun {inrfolio) — Buupots (F-)i 
Examçn chronologique des monnaies frappées par La communauté des Mscédnniertf 
avant, pendant çt aprfcs La conquête romaine, — Puolk (Stuan Iætic)* s Üis- 

temational numismats oriental ia p pan LL coins of lhe Llrtuki Turk|?auns (London, 
in-4"), — [Co wtaïïclh}, NoiïEiedeglï scavi dl mtUliiià cormink-aie alla R. mx*4t~ 
mi a de ï Linceï (Roma, ïn-4")* 

Pr&emtépar M* Htu^ z — Raïet (Olt^or), l/ürobiieciurc ionique en Ionie ; le 
temple d H Apollon Dîdyméea (cxUh do La GxfcHt des beaux-arts}. 


Séance du 5 janvier i$77* 

L'Académie procède ail renouvellement de son. bureau pour iSyy* 
M. Ravaisson, vice-président sortant, est élu président. NT Laboulai e 
est élu vîee-président. M de Wallly, président sortant t et M, Raiaissori 
prononcent chacun une courte allocution. Sur la proposition de M ■ Rs- 
vaisson, des remerciements sont votés à M. de W aiUy pour sa préside n^ 
pendant Tannée 1876* 

L'Académie passe ensuite au scrutin pour le renouvellernenï de ses di¬ 
verses commissions annuelles. Ces commissions sont ainsi composées 
pour la nuée 1877 ; 

Commission des ira vaux littéraires " MM. \audet 1 Egger, de on^pe 
rier. Ad. Régnier, Renan* Maüry t Haurëau, TJiurot. 

Commission des antiquités de la France t MM* dcSaiiloyj e onitpt: 
ri». Mîiory. DeiiÜc, de Lasteyric, Hameau. Desnoyers, de Rozicie, . 

Commission des écoles tninçaîses d Athènes et de Home < ' ■ 

de Longpcrier, Léon Renier^ Miller, Waddington, Thurpl, Hcu«y, 
Perrot. 




4° nKVtih otijiQi'j: D'HSiStûtm- i-rr de litt^hatuhi- 

Commision pour administrer les propriétés et fonds particuliers de 
J Académie : MM, üartin de Tassy, Jourdain, 

Ouïr à gts déposés : — Giprâ üe Vaux, Expédition de Labitnus, lieutenant de CJ- 
Sâr t tomrç Lutùce. — DE5MiaF4Uï’'BritJJASfi H Etablissement de l 1 Lmprlruerae dana 
province de Languedoc, — Floùivai. ,A r dc) p Etude historique sur k su* riêclu r 
Barthélemy de Vire, vvéquc de Laon. — Franklin (A.), Le* sources de Thisioire dç 
France. — Guïa&u (ËunUfc&V' Théorie nouvelle de la métrique arabe, précédée de 
ttmiidérqlUjns fîénêf al ;s sur le rhyihmi: naturel du langage ’eîitr. du Journal asfai 
fique}* — Hexd (Ikrctay V- . Metrological noies on îtie ünctent ctccTrum coins. — 
ki-.kvii.Eii. (Kene! r Un chapitre inédit de ShlstoirL- de Siinl-Nïtiûirù»— Lakefîos (P.), 
Monnaies inédites d'Aminche ut de Tripoli. - AAMttPOE 'Av.Unu~ x 
ho Wv r x v > 1 a a -y fJx, — A.VSIII J- k 02k ' À j /4 x 5 u rx nours/ix?.* r ÿ 

T?if Ry-tf^-ou, — LïCaUuk:, Lsssi sur Ees travaux publies de Paris au moyen 
Êgc f-^xir. dus Mémoire de k Société de PhtsïüLre, de Puris et de rUe-de-Frinccu — 
LtxoaMAHT [F.K Monnaies royales de la Lydie, — Htcii.iBn A.\ Les «lUberts. — 
Rosctiàùi ,E.- P Eludas historiques sur la province de Languedoc, depuis la régente 
iTAnne d'Autriche jusqu’à k ■Création des départements ; p ôqj-iyçyi^ j t'o rü vol. 
gr. sii-S^, — Ierris, Les évêques d’Apt imprimé eu partie seulement , 

Présenté par Fûuîeur : - Garcjn ue Tamï, La Langue et k liirérature indou*- 
tança en 1874], revue annuelle ;l ï krU T in-8-, 178 pages-, M. Gircin de Tawy conii* 
nue dan-i ;e recueil à tenir Ses lecteurs au courant du mouvement littéraire de 
FHîndouftian; ce dernier volume contient en outre des détails sur le voyage du 
prince de Galles dans l'Inde, et aur r adoption du titre 4 * impératrice de l'Inde par 
la rdnc du Royaume-Uni de Grande-Bretagne ut d'Irlande]. 

Prêtai par M. de Lwigpirier t de la pari de .Vf. A . de Car* de Saint-Armont = 
Annuaire des sciene^ hiitorïqucS- 

Jntcs Hav£t, 


OUVRAGES DÉPOSES AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 

Awimiim, Chronologie OrieDiatiseher Vctlkcr. hrag. r, Sachau, r. H- (Uini,, 
BrorkhaiiS}. — Ccsduiik, Etude historique tiir Samt-Entismond [Lyon, Brun',. ~ 
lliniA', Histoire de la formarion territoriale des Etats dix Centré dè l'Europe 
(Taris, Hachette), — Laciimjjoi, Kleinvrc Schriften, hrsi> L v, Vins leiï fBerlin 
keimer;.! - Ueilii Siturarom Carolm Uîhtaanoui entend:. SWrelini, Rcimer — 
H. Muklleb, llerrmatini Hcnriti ah Engclbrccbt De Winetn lieperdiru Pontemno- 
ftim Emporio Ccmmentatin hrtg. (Marburg, Eltterl). - k. Naumum, Lit A usent, 
bunsen von Olympia (s. I. n, d. . _ Pischki, llçnmsndri's Grtmmaiik "der 
Prs k ri I s frache ti hrsg. t, lh, '.Halle, WnisvTih.S. — Üollnv, Etudes historique* sur 
les religions, les arts, La civilismion de l'Asie antfrieurc et de la Grèce rpn™ 
Rtinivald;. k ^ 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 
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Kumm±it>e i ai. UibSM.. La Dinaétlje nouvaEk 4 Athènes, — Spae&c.eeuip p 

Ce lies, Gîtes, ci Gcrmaisia. — i 3 , RcafeH Je puéslea friüf 05 Sis f t. XI, p. p- de 
Mi>.vi>iulqn ct l. de Rothschild. — Morceaux choisis des principaux licrïvaïnî 
du XVt 1, * 3 vîclcn p. p. A. DAHHEfiTHtEift fit Hatzh.i.u. — C(?ï-mjo?idjJice ; Uttrc 
de M. L, H.ivvr. — Académie de* Inscripïkas. 


il. — J.-L. Cs^, iseti fiitEibe m t'** i ts o_ç dens laïinskc fcreorbvj* 

«Zim- Pl^uiup j&g TflrcüE*. Copenhüyüü^ 1*7^ in-8\ h? p. 


La philologie danoise prûdûEt des ouvrages d'un grand mérite. Il ^ 
rail a souhaiter que toutes tes éditions d’auîeurs anciens qui servent 
chez nous dans les classes fussent aussi intelligemment annotées et pré¬ 
sentassent un texte aussi bien tenu au courant des derniers résultats de 
la philologie; que 1 “ Choix de dialogues de Platon à l"usage des classes 
de M. Wiehe, dont la 3 * édition, revue par M. Trajet, est en cours de 
publication L Qui ne sait que la Syntaxe ai tique de M. Madvig 
grâce à sou ordonnance si claire et à l'exposition si naturelle des règles, 
soutien 1 la comparaison avec les nombreuses publications rivales qui 
voient le jour en d'autres pays!- C'est un livre qu’il serait bon de tradiîii e 
en français. Pour en venir i la brochure de M. Ussing, elle prouve 
combien l'amour Je l'antiquité est général en Danemark;, car die ne s’a¬ 
dresse pas uniquement au* savants de profession : elle Luit parue U une 
publication périodique, nouvellement fondée, dont Je titre peuï se 
rendre par « Nouvelles du monda scientifique » (Fra 1 idtnskabcns 
Verden), ei qui 5 est donné pour mission de répandre dans le grand 
public des notions précises sur toutes les époques de l'humanité h 
M. L'ssmg, l'éminent archéologue de Copenhague a voulu prêter son 
concours a ce tic utile publication, dans laquelle une large part se trouve 


i. Udvalgte Diatoger af Pl&iQn bearbejdede iîl SkoleÈrug af Dr. JF. t" » M 
Fût Ait Hé fi l-. ÀfQh^se ». KrïUm. Ttt'djc UJgivc, omarhejdef »g udgnvt jf E- 
Trajet, cand. fhÜ. Kj'obi m nfuvn r C. A. RéïlkU Korlug. ïHjS* 

ï. Grecsk Otdf^puti" sîæn-. ÏJ trr for den aiiiske S^ragform, af Jh\ J> X* JA-a- 
vîg. Artdt'n Udga/e. Kjubwhivii 1 SS 7. U esUtç ullu iraiuctsOn aJIcnULndc de b 
pr^mlEifc tiJîïlün, J , 

3 , PcrsoùrtÈ n’ignorc quel appoint luuinUsent j Lu ac Lente de i hnmmi: prjmm 
Ica bd Ici dédouvcrïea qui ^opérant chaque Jour en Danerrrark. 

Nouvelle tcrlc a Ml. J 
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ménagée à l'antiquité classique. H a su tracer avec un rare bonheur une 
légère, maïs très-iidèk; esquisse de la comédie à Athènes au temps d'À- 
kxandrc le Grand, et de b société au milieu de laquelle die est née, sous 
i 1 influence de laquelle die a acquis son développement sî original- A dé¬ 
faut de monuments complets, datant de l’époque, — puisque, hélas! rien 
de Ménandre, rien de Pbilémcm, ni de tant d'autres qui le disputèrent en 
génie ù ces deux maîtres, ne nous est parvenu que par bribes et lambeaux, 
— il s'est rejeté forcément sur les imitateurs Jaüns de la « comédie nou¬ 
velle » athénienne. U prend une à une toutes les pièces conservées de 
Plaute et de Térence; il nous en présente le canevas, en fait ressortir en 
quelques mots la verve ou b finesse ou les qualités maîtresses ; il les com¬ 
pare et les préière aux imitations des auteurs comiques de tous pays. Il 
recherche dans chaque pièce la part d’éléments athéniens qu’on y peut 
encore reconnaître, et reconstitue en idée, dans son merveilleux ensemble* 
roeuvre à jamais regrettable de Ménandre, —A la page 19, ligne 9, une 
faute d'impression tait naître Plaute au milieu du second siècle avant 
J + -C., au lieu du troisième. Pour le reste, cette brochure conçue sur un 
bon plan, claire, bien écrite, est toute pleine de laits exacts. Elle ne sera 
sans profit pour aucun de ses lecteurs. 

Ch. Graux. 


12* — S£ett*n> UrtorltL'n, tiorrntuini, vorîiora crise ht Kaîturé^nkmîSler, eine 

üprac hstudle von D r N. 3 ?*RiCRTH. Mu ni ch, Lindaycr, 1^77, în-tt*, lx- 34$ p h 

Cet ouvrage est dédié â la Société allemande d’anthropologie. En 1S70, 
il s'est fondé il Mayence une Société allemande d'anthropologie, d ethno- * 
graphie et d'histoire primitive à laquelle trois autres compagnies savait tes 
analogues, mais de création’plus récente, font déjà concurrence. Les 
membres nombreux et laborieux de ces quatre associations scientifiques 
multiplient* depuis six ans, leurs efforts dans Fcspérance deu contempler 
.1 avec certitude le passé le plus ancien de b race allemande sur le sol 
« national », Mais cette contemplation si désirée présente jusqu ici des 
difficultés imprévues. Dans un mémoire inséré aux comptes rendus de 
la classe de mathématiques et de physique de Jacadcmic royale des scien¬ 
ces de Bavière eu i8yd, M . J. Koltmann r docteur en médecine et profes¬ 
seur à l b Université de Munich* reconnaît que, malgré les nombreuses 
fouilles exécutées jusqu'ici, on n est point encore parvenu à déterminer 
d'une minière certaine Jes caractères distinctifs des crânes romains et 
ceux des crânes gaulois, ligures ou germains. En comparant aux crânes 
trouvésdans les tombeaux de V Allemagne du sud-est les crânes de b popu¬ 
lation actuelle du même pays* le savant professeur est arrivé à cette 
conclusion que la race germanique dolichocéphale des tombeaux n'a 
pas seule donné naissance à la population actuelle, qu'une autre race 
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d'origine obscure et brachycéphale a joué un rôle dans Histoire primi¬ 
tive de la population actuelle..* « Une pensée toutefois, dît-il, doit nous 
.1 répandre dans lame une sc rie de baume consola te ur t c'est que, si la 
h population allemande actuelle n'a pas hérité des formes physiques de 
« ces deux races antiques, elle est 3a lidèlu héritière de leur esprit, w 
Dégoûté de l'étude dt$ crânes, le D r Sparachuh a trouvé dans ces derniè¬ 
res paroles, % héritière de leur esprit une sorte de trait de lumière qui 
lui indiquait une route nouvelle k suivre, a Les mots, dit-il* ont été 
h inventés pour servir de support k certaines notions* h certaines idées 
* ou à certains sentiments* d Donc le D r S> s’est jeté dans la linguistique, 
c’est a U linguistique qu’il demande la solution de cette grande ques¬ 
tion : Quel rapport ethnographique y a-t-il entre les Celtes, les Grecs 
et les Germains? Ir^our résoudre Ce problème, le principe dont il est parts 
est celui-ci : Tout mot qui comme nom désigne Intégralité d'un objet 
fournit aussi la dénomination d'une des qualités essentielles de cet objet* 
Puis, armé de huit dictionnaires, l'un allemand, les autres grec, gallois, 
irlandais, gaélique, hébreu, latin et français, il s’est mis à l'œuvre. De 
là toutes sortes de découvertes ; l'allemand Juins ^ <■ maison », est le nom 
de l’intégralité d un objet dont une qualité essentielle est d'être chaud, 
en allemand heiss ; le gallois ty t n maison désigne l'intégralité d un 
objet dont une qualité est d'être obscur, en gallois dit; l'obscurité des 
maisons dans les temps primitifs était une conséquence de ce que* pour 
avoir chaud dans les maisons, on fermait toutes les issues. En Allemagne, 
on appelle une fenêtre fenster et l'obscurité ftmtemiss, parce que, le 
pays étant froid, toute fenêtre est nécessairement plutôt fermée qu'ou¬ 
verte et qu’en fermant une fenêtre on met l'obscurité dans l’appartement* 
Cest ce qui nous explique le rapport de consonnance qui existe encre 
l'allemand daemmenmg, ■ crépuscule », et l'allemand |/ïmnffT, « cham¬ 
bre ïp t deux mots très-prochainement apparentés. A la vérité, quelques 
linguistes de profession croient qu'il n y a aucun rapport entre ces 
mots. Suivant ces linguistes, l'allemand /hitts suppose un primitif 
kau$a } heîss un primitif kaîda ; le gallois ty s'est dit primitivement stig€$ 
ou steges, et du s'est dit duhis T ; l'allemand daemmenmg* m crépus¬ 
cule » n a ta même origine que le sanscrit lamas T a obscurité l'allemand 
%tmmer T er chambre », vient d'une racine dam qu + on trouve dans le 
grec cÊ]jua a tf hdrir j-., M . S +] en sa qualité de membre de la Société alle¬ 
mande d anthropologie, professe envers ks linguistes qui ont pu écrira 
ces choses trop de dédain pour leur faire l'honneur de connaître, je ne 
dirai pas leurs livres, mais meme leurs noms. 

Tels sont les fondements scientifiques sur lesquels le savant médecin a 
bâti un livre de plus de 3 ch> pages. 

Dans le premier chapitre, il traite des mots celtiques, qui, ayant ac- 


t. L"j üftal du thème n'at pw ce ru i n _ mais lu b '--sc ceraîn. 
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quls droit de cité dans Ea langue grecque â une date anterieure aux plus 
anciens documents écrits en cette langue, nous y fournissent les monu¬ 
ments d'une civilisation, qui a précédé celle d'Homère,. La phonétique Je 
M. S. n’ayant aucun rapport avec celle qui a cours dans le monde un 
peu restreint où Ion s’occupe spécialement de linguistique, il arrive à 
des résultats tout- 5 -iaU inattendue D r g Æ t t c* ch* ih , ch r s'emploient 
indifféremment l’un pour l'autre ; il en est de même de çw f u\ b, v T ph, 
f, m t h t g , ch, s, gu* a II ne faut donc pas s'étonner si tpni t ■ rue n s» de 3 a 
racine ag suivant M* G. Curtius, est, d'après M. S. # le meme mot que 
ag*ve% Æ « manière d t que d'autres considèrent comme un composé de la 
particule ad et de gwtidd 3 « manière » t précédemment ved r Kabuje, que 
M, G, Curtius fait dériver de (a racine kjldh, a perdu un r et doit être 
restitué *xpO*?i; : comparez le gallois cartlm* * nettoyer », en armoricain 
kar^a (qui suppose une racine k art). De même Bï&; k « propre » = sflîisz 
(Curtius, Gr- Et, 4* édition, p- 6 17). est très-proche parent de^rr;;. vo¬ 
lonté, = ît irr*; (Curtius, Gr. Et., 4 e édition, p. 404), Dans 2 :£; = djans, 
k phénomène par lequel dj est devenu \ est identique ù celui par lequel 
en gallois, dans le membre de phrase 0 ddydd i ddydd <■■ de Jour en 
pur, » le d initial de dydd k jour » est devenu dd = c'est-à-dire <ï 
chuintant : comparez kf/i initial de l’anglais fAaL 

Ces bases une fois admises, il s'en suit diverses conséquences- Soit 
donné, par exemple le mot « gant, y Dicz et d autres le prétendent germa¬ 
nique et lut attribuent pour initiale primitive un u>, M- S, k déclare cd- 
liqucî il est celtique, puisqu’ il est français-, de plus, il est identique aux 
désinences gmti ci gtntu de vïginti, trîgmia, qmdraginîa, etc,, dont le 
sens littéral est <r deux paires de gants, trois patres de gants, quatre paires 
de gants m + Donc le celtique est la seule langue qui donne une explication 
satisfaisante des noms de nombre latins de vingt à quatre-vingt dix, donc f 
ces noms de nombre sont d origine celtique ! 

Je m'arrête, je crois avoir suffisamment fait connaître la valeur de ce 
livre. Ln avis imprime au verso du litre nous apprend que 1 éditeur se 
réserve 3 e droit d autoriser les traductions en langues étrangères. Avis 
aux sociétés d anthropologie! 

H. UÀRDOIS DE JuBAINVCLtE* 


i3. — VUMifill Ilf po£*U'» f^nnçolHH dt»XV et StVI 4 mlèele*..... réurtics 
(marnées par MM. Anatole de Mdxtaiûlqa cl James iæ Rutïiscjuld, Tome Xl. 
ftrîs r Daf 3 il, 1S76, in-11* Ytîf, 41 5 pn^et. — Prix : 5 frmnt*. 

Nous renvoyons, pour!appréciation générale dctctie nouvelle série des 
Anciennes pofsies /rançùisés, û ce que nous avons dit ici t propos du 
t, X Hw. crit. , liiyfi, l, p, .'40,) Le tomï Xl esc précédé d'n ne courte 
préface où les éditeurs nous apprennent qu'ils publieront encore deux vo- 
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lûmes et centreront les tomes XIVct XV aux tables, aux additions etoor- 
récitons, et au glossaire. Ces différents répertoires, qui seront exécutés avec 
tout le soin désirable, ajouteront beaucoup à futilité delà précieuse col' 
[ectîon que M. de Rothschild a tant enrichie. 

Le nouveau volume ne le cède pas au précédent en interet; il le sur¬ 
passe en ce qui concerne la valeur des notices et des notes, et aussi par 
cette circonstance que la plupart des pièces qu'il contient sont imprimées 
p ourla p rentière fois, et que plusieurs étaient même absolument inconnues. 
Les bibliographes de profession y trouveront plus d'une agréable surprise. 
Les historiens auront un réel profit â faire de plusieurs morceaux et de 
leur commentaire» Pour nous, qui nous plaçons au point de vue littéraire 
et philologique, nous devons d'abord constater que les éclaircissements 
ajoutés aux textes ne laissent absolu menl rien ù désirer. Une érudition 
sûre, étendue eï élégante remplit chacun des avertissements et ne laisse 
sans le mettre en valeur aucun point digne d'îûtérêt* Les textes eux- 

mêmes sont édités avec un soin plus exact encore que précédemment! et, 
tout en continuant à faire quelques réserves générales de méthode, nous 
Saurons presque jamais h b critiquer en particulier* Tel ou tel menu 
déiail de ponctuation, de division des mots, etc-, pourrais être traité dif¬ 
féremment; maïs nous jugeons inutile de signaler ces infiniment petits, 
et nous nous contentons, en énumérant les pièces de ce volume, d y 
joindre quelques remarques qui concernent surtout Interprétation des 
mots, dans la pensée qu elles pourront être utiles pour la rédaction du 
Glossaire. 

L e Messafgier d'amours f dont fauteur, Pii vélin, s'esî nommé dans un 
acrostiche Hnal, appartient, comme le remarquent les éditeurs, à I école 
d'Alain Chartier. C'est dire qu'il n'est pas fort réjouissant, Cependant Je 
style en est plus simple que celui d'autres œuvres du même genre, cc 
il y a quelques détails assez gracieux, — P- 17, la note 4 interprète {sans, 
doute d'après une méprise de Cotgrave reagal par * aconit ». I*e mot 
s'est conservé sous la forme réatgar, ce désigne, comme On peut le voir 
dans Littré, le sulfure rouge d arsenic. 

Le Monologue d'un de te de taverne est du genre des pièces qui 
donnent au Recueil son plus grand intérêt, ù cause du jour qu'elles jettent 
sur les mœurs d'autrefois ; îes éditeurs font foie précéder d une excellente 
introduction. Le Momhgue, fait pour être récité sur un théâtre comme 
toutes les pièces du même genre, a fair d'avoir été composé sous I inspi¬ 
ration dc&taverniers (de Rouen}: c'est une réclame fort complète (et trop 
complète} en fhonneur de tous les agréments que leurs établissements 
pouvaient offrir. — P. 54, v K 1 Leurs debteurs en cessions^ pour fuîrç 
le vers, les éditeurs lisent débiteurs ; il vaut mieux ajouter ou nvant 
en cessions, 

La Complainte des Morutiers aux Apprenti^ des Tarer ni ers ■< se rap¬ 
porte à deux règlements de police publiés en e ^46 ■ et communjqu*-s dans 
3a préface. L'auteur, sous ombre d'exprimer au naturel les plaintes 1» es 
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deux corps d'état morigénés par b police, tait sentir tous les bienfaits des 
nouveaux règlements. Il aurait fallu remarquer que Je discours des 
meuniers se termine après la strophe 2 de la p. 6$ (où d'ailleurs nous 
placerions les guillemets a la tin du dernier vers . et qu'a partir de là 
l'auteur parle pour son propre compte, - P, Ô 5 , lu correction d crpïioif- 
ter en einon 1 er, mot normand assez suspect, ainsi que son étymologie 
eiiijcfi'iire (l'un et l’autre sont empruntés a Du Méril), est (sien inutile : 
fsmouter s'explique par le v. fr, (et norm.) monte, mouture, et signifie 
sans doute « voler sur la mouture ». — La Plainte dés pions se rapporte 
à la même ordonnance cOrr. 1 536 en p. 71 ?) et à la même ville. 

Nous passons 3 de tout autres régions avec b Comphûnctefaicte pour 
ma dame Marguerite, archiduchesse d'Autriche (i 53 o), que les édi¬ 
teurs attribuent avec vraisemblance a Nicaise Ladani. C’est la poésie 
ampoulée d’un disciple de Jean Le Maire, maïs Je sujet donne a l'opus¬ 
cule de La dam un certain intérêt. — Au v. 3 de la p. 96, leçons se 
rapporte aux mots qui suivent, De piteux sons, et ne signifie pas les 
leçons des ténèbres, bizarre interprétation donnée en note. — P, 
v, 5 , sur ce vers Forfre ante, ainçoys Margrite de franc ckoys, il 
eût été bon de signaler le jeu de mots entre ante - ente, « sauvageon 
greffé 1, et franche marguerite, sans lequel afitçoys n'a pas de sens. 

Le poème assez long et incroyablement décousu du Restair avec ses 
resveries (vers i 5 ’ 5 ), bien qu'il renferme certains traits assez curieux 
pour l'hiitoire des idées et des mœurs, est surtout intéressant par sa 
singulière forme. Toutefois M. de Montaiglon ne l’a pas examiné d'assez 
près quand il dit qu' <1 il est écrit presque entièrement en vers de neuf 
pieds I, syllabes) ». Cette pièce sc compose, dans sa plus grande partie, 
de strophes de sept vers qui varient entre huit, neuf et dix syllabes, 
avec cette circonstance étrange que ces derniers n’om souvent pas dé 
césure. On peut signaler dans ces strophes une tendance à faire les vers 
a, 4 et 5 plus courts, les vers 1, 3 , b et 7 plus longs - mais le poète mal¬ 
adroit n'a su que rarement réaliser le type qu i! avait en vue. et qui était 
peut-être emprunté à une chanson en vogue. Préoccupés de leur idée, les 
éditeurs, ayant rencontré une ballade dont a la versification a dû être 
plus soignée », se sont évertués pour réduire tous les vers 3 neuf sylla¬ 
bes ; mais ils y sont souvent parvenus par des movens inacceptables, en 
admettant des diérèse.- ou trop archaïques pour l’époque •peur), ou tout 
à fait impossibles (viendra, biensj; il a fallu, en outre, supprimer des 
mots dans trois vers et en «jouter dans sept- et encore il est resté un vers 
de dix syllabes. — P. to j, v. dern., nie signifie « nid », comme dans le 
passage cité de Marot et encore aujourd'hui dans plusieurs provinces, — 
P. 108, v. t._ Plus bruict Jdictes que cheval es pavé ; es — en les, et ne 
peut régir un singulier; lisez espare, c'est-à-dire soit « égare » (cf. che¬ 
val cpave dans Littré . soit « épouvanté . — P. iog, v. io, jeur ma-c. 
ne peut sc rapporter à voie fém, ; nous lirions avec B le pim seur, pris 
au neutre. — P. 119, v. 3, . Villon mourut entre 1480 et 1489, ». On 
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serait désireux de cou n aï Ere les rai sons des éditeurs^ qui n attribuent eer- 
laine ment à Villon ni le Franc- Archer ni le Dialogué de Male gaie et 
Bail lèvent. - P 1 5 3- 12 + : Jésus, tes si bien famé, Partm as court 
souveraine i La foy de ce t'a famé : Certes, ce n’est pas la mj ttme. 
Ainsi le rîmeur dirait qu'il ne croit pas ù k gloire de Jésus, et «1 ouir ^ H 
aurait deux tels famé à Ea rime (au même sens) dans un sent quatrain: 
La ballade est contre Luther, qui a semmé (et non femtni, p. i23, v. 19 ) 
La loy qui nest pas certaine, et le poète, après avoir fait un acte de ré¬ 
vérence à Jésus, ajoute : La foy de cet afsmê (de Lulliei , Certes, ce 
nest pas la mienne. — P- 128 : Tant que seras en ce monde heureux. 
Des amys aras en grant nombre ; Mais si d'aventure demeures] ceux, 
De tes amys perdras tost t ombre. Sur reitx, la note dist : « Coupable, 
de retiS- » C’est une cireur : rm, anc. rciis (écrit aussi rehtts), se ratta¬ 
che au verbe reuser, ruser, primitivement refuser » et v reculer v, de 
rccusare, et signifie, â travers un développement de sens que nous ne 
pouvons indiquer ici, v mis à 411 », hors d'état de répondre », et par ex¬ 
tension naturelle, « à bout, perdu » (voy. Roquefort, aux mors rehm et 
revx). Ce mot est encore usité avec le même sens dans le français t,es 
provinces septentrionales : voy, Hccart, aux mots ardus et réuJ; Cor- 
blet, réui, ré htt; Verni esse, rén ; Sigart, réuss, rélr.iss- Plusieurs Je ces 
lexicographes ont eu d aillcu s l'idée malheureuse de rattacher ce mot au 
lar. reus. Qn remarquera que les patois du Nord ont conservé 1 ancienne 
diérèse, disparue dans le rettX de notre texte. — P- >4^. ^ ans k ® e P [;iin 
en rebus numériques, xm équivaut sûrement Itois lois à traire, prononce 
fraise, nouvel exemple de cette prononciation parisienne, raillée dans 
YEpistre du beau fils de Pasp, qui nous a laissé le mot chaise. 

Les trois pièces qui suivent, l’Ode sur ta defaietc de l armée paptsL- 
que de Béant labpl, k Furieuse rencontre de S. Jean d Angety 
, 1 377 :', et k» Fané railles de la ligue de Normandie (1594), intéressa r.- 
tes pour l'histoire des guerres de religion et fort bien éclaircies dans Ls 
notices, offrent peu de matière à nos remarques. La dernière de ccs piè¬ 
ces adressée à Villars, est remarquable de pensée et Je style. — I . ibo, 
sur ces vers : Semble qu'ils ont les muUes A les venir cheminer, la note 
donne de mitlles une explication surprenante ; « Patins, sabots, chaussu¬ 
res qui entravent la méVche. n Ce sens du mot mules ne saurait con 
venir dans la locution avoir les mules, 11 s'agit dans celte phrase, sou 
vent complétée |par exemple dans Rabelais} par les mots aux talons, 
d’engelures au talon, et elle se trouve d'ailleurs encore dans FAcadeimc 
aussi bien que dans Littré. - P. i 7 4t k poète s'adresse à l amiral de 
France, et lui dit : Dorme la voile aux vents, lesjlots se calmeront, L 
les astres tessons benings te conduiront. La note, après avmr constate 
que besson sïgnïtic « jumeau », ajoute : « Le sens général lsc ici . es JS 
ires sous lesquels tu es né. » Comment ce sens général pcnt-il 
sens propre i IL s'agit évidemment ici des Gémeaux, ne cette c ‘ jn *^ 
lion regardée comme favorable aux navigateurs, de çcsjra res 
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iur, lucida sidéra, qu'Horace invoquait pour le voyage de Virgile. 

f.e Mw'iloguc f<rt joyetix auquel sont introduicts deux advuçat\ et 
un juge, devant lequel est ptaidoyé le bien et le mal des dames, n'est 
pas aussi joycur qu'on peut l'espérer. U est surtout curieux en ce cjls'jJ dit 
expressément que l'acteur unique qui le récitait faisait successivement le 
juge et les deux avocats. Ces trois personnages ne font d'ailleurs que rcs- 
Rassorties banalités usées depuis plus de deux siècles. — P. iSi, l'accu¬ 
sateur des femmes, ta al-Embouché. cire assez mal à propos l'exemple de 
Phyllis; i) l'appel le femme de Mûpkon, et la note compare sa méprise à 
celle du traducteur de Boccace parlant du livre nommé Camer ou ; maïs 
n'est il pas indiqué d imprimer femme Dfmophon? — P. 184. lé vers 
Circes mourut par Tvnüris est laissé sans explication; il faut l'entendre 
de Cyrus tué par Tomvris, — M. p., v. 11, Salomon en devint si teste 
Qu'il fut y date tiré par femme, L y do! astre. 

Les deux épîtres de Murant habandomé et du Iiim frere qui rend les 
armes d'amour à sa sœur appartiennent au genre assez fhstîdieut des poé¬ 
sies a ma tireuses du temps de Louis XII. — P*ao8, v. n et 13 , pour avoir 
un sens satisfaisant, il faut intervertir les deux rimes taseke et lasche. — 
P, sio, cruxier, souvent et mieux écrit crucicr, n'est pas » crucifier 
mars * tourmenter (la t. crue tare) ». 

La Complaincte des qtsatres sic) elemern ivers ) 53 oj est assurément 
fort plate, mais elle offre quelque intérêt en cc qu elle e,i dirigée contre 
les luthériens. Un des crimes les plus graves que l'auteur reproche à son 
époque, c'est que Sur canoniques impos sont csleve^, d’où les éditeurs 

induisent avec grande vraisemblance qu'il était chanoine. _ P. 318 si 

excreable, répété deux fois, n'est pas une famé d’impression pour exc- 
erablc, il faut le rattacher â exscreabilis plutôt qu'à incroyable. L’au¬ 
teur a cru peut-être faire preuve d'érudition et rétablir Je mot exécrable 
sous sa torme étymologique, se rencontrant ainsi avec un ingénieux phi¬ 
lologue de notre temps. 

L'Epi st re de la venue de la royne Aliéner, de Jean Serre, peut-être le 
célèbre farceur si vivement peint par Marot, est fort intéressante, et n o rien 
de bouffon. Les édïleurs ont bien fait de la réimprimer d'après l'unique 
exemptai reconnu, bien quelle soit en prose. — A l'entrée de la reine 
Alîeoor d'Espagne à Paris iiSJoj se rattachent les deux curieuses pièces 
qui viennent ensuite, le Venue rfear prisonniers dit Chastelet et VEpis- 
tolle des prisonniers de Paris } les éditeurs donnent les renseignements 
les plus instructifs sur l'usage de libérer les prisonniers aux entrées de 
rois, sur les restrictions qu’on apportait heureusement h cet usage, etc 
— P. 270 : [Jésus-Christ} Quand de son corps son esprit fut divis Dist 
aux Enfers : A ttd lit e portas. * Ces mois, dit la note, nesc trouvent que 
dans Je ps. xxiu. » Mais i] faudrait afouter que ce vereét de psaume a été 
inséré dans l'évangile apocryphe où est racontée la /MScente de Jésus aux 
enfers, et y est mis en scène d'une façon fort dramatique, que l'Eglise a . 
consacrée dans l'office du samedi saint. 
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On savait depuis longtemps, gràt^ surtout à un des volumes précédents 
du recueïl s que Bigorne, qui mange tous les hommes qui font le com¬ 
mandement de leurs femmes ,imprimé t IL p- s ^7' ■ avait pour pendant 
Chicheface, qui rte mange sinon les femmes qui font le commandement 
de leurs maris; on savait aussi que Bigorne crevait d'embonpoint, tandis 
que la pauvre Oiiebeface était maigre à faire peur, mais on ne connais- 
sait pas le pué nie qui avait dû être spécialement consacré à cclec ni lamés 
à perpétuité. IIs P est retrouvé, et il est maintenant dans k bibliothèque 
de M. de Rothschild* A leur réimpression, les éditeurs ajoutent celle dû 
poème anglais de Lydgatc, plus intéressant par sa date que par sa valeur 
intrinsèque. Le petit poème du xvr* siècle, assez médiocre aussi, csi Lut 
pour illustrer un bois représentant Chicheface tenant une femme dansia 
gueule. Les vers expliquent pourquoi la béte ne se hâte pas d avaler ce 
morceau rare : depuis quelle chasse les femmes qui obéissent à leurs 
maris, elle n’en a jamais prb qu'une seule, et t core celle-là ne le cuidoit 
limpr. cuidost, corrigé à tort en cuidvh) pas faire ; aussi essaîe-t-ellc de 
faire durer son repas longtemps, craignant de n'en pas retrouver un se¬ 
cond, Après quoi la femme à moitié dévorée s'adresse a ses soeurs et les 
adjure de ne pas tomber dans la même taule quelle. — A cette plaquette 
est jointe une Epistre de fane au coq, faible imitation de la fameuse 
pièce de Mâfût, imitée elle-meme comme le* Menus.propos du X\ a siè¬ 
cle et drs fatrasics du moyen âge* 

Les éditeurs conjecturent avec quelque vraisemblance que te Débat de 
waye Charité a rencontre de Orgueil est un fragment extrait d une mo¬ 
ralité, Il contient des parties assez réussies et curieuses. — P. 3 oa* v f 0, 
abvsner, donné par L'original» n’est pas c'air ; les éditeurs y substituent 
atrymer, qui ne l'est pas davantage* et qui a 1 inconvénient de dé cru ire 
la rime riche . avec sermonner, estomier, lardonnei-: employée dans ce 
texte. Nous avons déjà remarqué à propus du U X qu il ne tant pas chan¬ 
ger un mot par cela seul qu on ne le comprend pas, et nous reconnais¬ 
sons que ce volume offre peu d'exemples de ce genre de correct ions. 

Les grands et merveilleux Fakti du seigneur Nemo, par Jehan 
d'Abondance, sont surtout précieux par l'introduction, où les c .tireurs 
ont donné une bibliographie très - complète de tout ce qui se rapporte a 
cette spirituelle facétie cléricale, et ont imprimé une excellente version, 
copiée par M. P, Meyer à Oxford, de l'original latin. La pièce de i«n 
d'Abondance est assez réussît; seulement cette plaisanterie, qui consiste û 
taire, eu s'appuyant sur dés passages de l Ecriture, un panégyrique tnconi 
parable de saint ATeifto (p. ex. Nemo novil Patrem, Nemo novit Fit mm, 
Nemufacit tegem, Nemo sempervmt, etc.), ne peut 5e traduire en fran - 
cais; aussi le rimeur a-t-il respecté le texte latin des citations; mais a ors 

à quoi sert son travail ? . 

Les Menus propos sont un coq-à-l âne distribué entre trois pers* 
nages. Chacun dit (le plus souvent) Jeux vers qui riment 1 un avec 
dernier des vers dits par le précédent, 1 autre avec le premier es ver 
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par le suivant > mais qui n'ont aucun lien quelconque avec ceux qui les 
précèdent et les suivent, La masse d'allusions, de proverbes, de locutions 
Familières que renferment les pièces de ce genfc leur donne de l'intérêt. 
Les éditeurs en indiquent six éditions, et ils en onr reproduit quaire 
dans le texte ou dans les variantes de leur réimpression. Ils donnent de 
fort bonnes raisons pour faire voir que k pièce est normande et a été 
composée vers 14^1 r Leurs notes éclaircissent La plupart des difficultés, 

— P, il parait plus naturel de voir dans figues (de chat • une mé¬ 
taphore plaisante qu'un mot dérivé de /accès. — P» 3 fiq : II /ut bien 
Jbndë en (variante préférable à à) raison, Le droit de la porte Bandais. 
Ce mot appelait une explication, La note nous dit bien qua u k porte 
Bandais est k porte Ba tutoyer, mais ne nous apprend pqs quel était ce 
droit particulier. Nous avons là un vieux proverbe parisien, dont une 
moitié seule nous est restée : « Les battus paieront lame mie, c esï le 
droit de k porte Bandais »; telle est k locution complète, fréquente aux 
xv* et xvf sièdes T et dont le plus ancien exemple, à notre connaissance, 
se trouve dans le DU des Mais, composé vers \ 320 par GieiTroy de Pa¬ 
ris : Qui batus est l'amende, cest le droit de là porte Bmtdùier Ju- 
binai, Contes, eTc-, l f 187)* — M. p,, v, derii. : J o tris-bien quand on 
me dit ; = Tien % mais au preste je n/ os goutte, L Au : ■* Preste 

— P. 375, v, [ t Loi/ej et non ouês. — P, 3 Sj r v. o, le mot dut n'est 
pas expliqué; il ne s'entend pourtant pas de lui-même. C'est un vieux 
mot normand, signifiant «r morceau* » qui est l'origine de notre verbe 
recruter (voy. Jahrhuch /ür rom. Uleratur, t. Al, p.ïô6 + j — P. 393, 
pour compléter le v. io, nous préférerions prendre notables su sens ad¬ 
jectif et insérer mot %. 

Le volume se termine par le Tyrannidde, pièce odieuse à 3 a glorifi¬ 
cation du meurtre de Henri III psr Jacques Clément. L auteur v mon- * 
lire un certain talent ï mais par quelle étrange distraction les éditeurs 
disent-ils qu’on doit sans doute y reconnaître un des auteurs de k Satire 
Ménippëe? Nous aurions cru à un lapsus ealami si carte attribution 
n était répétée dans la Préface du volume. Autant vaudrait attribuer à 
André Chénier l'hymne â Marat de Desorgue. 

G . P. 


1^. - Hùr^DAiix clmlPli de» prlDQlpaiix èt-rknliift Un «elxJèaie tUV'le 
IftlltilU"* 1 J‘Jp !■ r*r«H le- «dtlloai bu lr« 4^111 lim* crEllq»^ 

«M d « hD i ri t plr MM. Arsène DaïihesTïlteh cl Adolphe Hat*- 

e'elDj Pari s> Dl-ïiIj: rave „ l §76,. m- r ï* 


[.a place enfin accordée, dans le programme de rhétorique, ù nos au¬ 
teurs du iv 1* siècle a esçitë r&nulatïtm des érudits, et l’on a vu, en 
peu de temps, paraître plusieurs recueil* destinés à fadJiter l'enseignement 
nouveau qui vient d'être inauguré. 



ü*Hîstoih£ et ta-s littêk vitrai 

Le volume que nous avons sous les yeux se distingue entre tous par la 
netteté du plan et le chois judicieux des moreaux. 

Aux fragments classiques universellement consacrés , et en quelque 
sorte inévitables dans un livre de ce genre, viennent s en joindre d'au- 
1res, d'une valeur au moins égale. qui auront souvent* même pour des 
lecteurs tort lettrés, l’attrait toujours si grand de là nouveauté. 

De nombreux rapprochements, indiqués en note au bas des pagcs> 
établissent, entre les di verses parties du recueil, une haï son., une conti¬ 
nuité qui éveille et soutient rmtérèr- 
Mon Luc nous fait un récit émouvant, mal$ très-sücdact, de k part 
que les femmes de Sienne prirent à h défense de celte ville* Sa mémoire 
a fidèlement retenu tous les faits de guerre, ruais le côté anecdotique lui 
échappe et il en convient avec de naïfs regrets : Dans leurs enseignes, 
diMlp elles avaient de belles devises : je voudrons avoir donné beaucoup 
et m en ressouvenir. ■ Ces de mes, Brantôme, lui, sen souvient et nous 
ks trouvons quelques pages plus loin, avec un grand nombre de deuils 
curieux, dans un récit moins énergique ci moins vivant, maïs beaucoup 
plus complet, qu il a fait de la même défense. 

Nous avons id trois versions pnêiiqucs de F Amour et l Abeille d'Ana¬ 
créon , toutes tirées des œuvres des poètes de la pléiade : 1 une est une 
traduction élégamment fidèle due ù Rem y BelJeau f qui le premier atuis 
en vers français le recueil du lyrique grec ; les deux autres sont des imi¬ 
tations plus hardies hasardée par Ronsard et Haït, Rien n est curieux 
comme ces diverses teniatives* à peu prés également heureuses, mais cha¬ 
cune par des côtés différents. Sainte^-Beuve en a fait ressortir tout l inte 
rèl dans un piquant article, qui remonte au mois d avril iKqa 
Les Femmes et le secret ont leur point de départ dans le traite Du trop 
* parler de Plutarque* A la traduction d'Amyot se joint k récit de Noël 
du Fail l ces deux extraits peuvent servir duliks préliminaires à h fable 
de lu Fontaine. Ce n'esc pas la seule fois que ces Morceaux du xvt* siè¬ 
cle nous ramènent à lui* Là comparaison des alquemîstes à la tonne 
femme qui portait une potée de lait au marché , tirée des Nouvelles ré¬ 
créations et joyeux devis de Hors aventure des Périers, offre l'occasion 
d'un curieux parallèle avec la Laitière çi le pot au tait + Une excellente 
note permet de remonter aux origines les plus reculées de celte fable. 

Ces rapprochements, et beaucoup d autres, que nous ne pouvons in¬ 
diquer que dune manière générale, excluent de ce recueil la monotonie 
qui semble inhérente aux ouvrages de ce genre. 

Les notices biographiques sur les divers écrivains sont exactes dans 
leur brièveté; enfin les textes sont reproduits fidèlement, et L'orthographe 
contemporaine, si importante pour l'histoire de la Lingue, est scrupu¬ 
le piement respectée. 
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52 re\ti carnQrü 

Nous n'aurions que des éloges à donner b cr travail, 53, contre toute 
aï tente, les notes philologiques ne se trouvaient inferieures nu reste, 

EEks sont généralement trop abondantes; les éditeurs rendent souvent 
raison de simples changements d'orthographe, qui ne peuvent cm barras - 
ser personne. 

Quel besoin, quand le teste dit qu'un chevreau saute « h. pénis bons 
(p. 2 3 j 'p 1 d'expliquer bous par bonds f lorsqu'un berger est dépeint ■< son 
mastin à ses pieds i'p, 227 i\ d'ajouter en note mâtin i de traduire tesfu 
(p. 27Gj par entéle? et iortu par tortueux p. 28 3 )? enfin de nous ap¬ 
prendre que où p. 34) signifie eu quel lieu? 

0 r un autre coïê, certaines expressions, vraiment obscures pour des éco¬ 
liers, sont demeurées sans explications : des termes techniques, comme 
maille pour petite monnaie (p, 3 ûo) r des expressions poétiques comme 
«t les langues do ma lyre [p. 227" *, méritaient à coup sûr un éclaircis¬ 
sement. 

Dans lu comédie des Æsprîts de Pierre Larivey, un avare se recom¬ 
mande à saint Antoine de Padoue au momentoù si cache un trésor- N 'é- 
tait-il pas nécessaire de rappeler que ce saint passait pour avoir ]c pré¬ 
cieux talent de faire retrouver les objets perdus? 

Dans les Jaloux du même auteur, un fanfaron se vante d'avoir été n en 
Süfie, Bavière et la Pgüiite»; il va là une plaisanterie de mauvais goût, 
fort répandue au xvr siècle., mais qui aujourd’hui ne peut guère être com¬ 
prise qu'à l'aide d'une note. Je m empresse Je déclarer qu'il serait fort in¬ 
convenant Je commenter cette équivoque à des collégiens ; mais n^ûME 
pas été bon de retrancher ces quelques lignes, qui, dépourvues d'explica¬ 
tion,. ne présentent aucun sens, et nui interprétées, causeraient, dans un 
livre de classe, un véritable scandale ? 

E 

Non-seutemeni les notes, en généra! trop abondantes, le sont trop peu 
en certains endroits, mais celles qui ont êic placées à propos ne sont pas 
toujours satisfaisantes. 

Les éditeurs ne donnent que l'acception particulière que le mot a dans 
leur texte sans remonter au sens primitif, auquel, a notre avis, il serait 
utile de revenir toujours. Souvent k terme simple, précis, énergique, 
plus énergique même parfois que uc le supporterait noire délicatesse mo¬ 
derne, est expliqué par une périphrase moins intelligible que ce quelle est 
destinée à éclaircir. Ainsi « vostre vie dévider 'p. 3 44) » est traduit par 
* dérouler Ec fil de leurs jours », et * matrice (p. 327) > par *c sein 
maternel a. 

k La eust Pundora versé sa bouteille (p, 1 10) - k dit Rabelais, introdui¬ 
sant à toute occasion scs plaisanteries bacchiques, u Plus exactement sa 
boite, » remarquent gravement MM, D.et H. comme s'ils relevaient une 
erreur archéologique. 

Enfin, nous voyons avec étonnement les deux éditeurs donner, en 
quelques endroits, à des mots qui ne présentent aucune difficulté, un 
sens entièrement opposé au véritable- 
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Dans Ec prologue Je Gargantua T Rabelais parte de ses bons disciples 
et Je quelques « fouis: Je séjour ■■ En ce écii*, séjour est l'arrft quon 
fait quelque part pour y prendre du repos, du plaisir* De séjour signifie 
de loisir. Celte inter prêtât! on, adoptée par tous les commentateurs de 
Rabelais, qui ne pouvaient: du reste en proposer d autres, est donnée 
aussi dans le lexique roman de Raynouard ft. lil t p- 3 ÿû). où une lûn* 
i *yç suite Je passades provençaux, et français viennent ia confirmer . Les 
éditeurs, qui ne la contredisent pas, mais qui semblent, chose incom¬ 
préhensible, ne pas lavoir connue f expliquent ainsi ce passage : Fous 
qui séjournent avec lui, forment sa société habitUfUfi, On appelait an- 
cieiiuement dites de séjour les bestiaux qui faisaient partie d'un do¬ 
maine, * Cette dernière partie delà note, qui nexpliqüc en rien ce qui 
précède, est elle-même inexacte* Ün appelle en réalité bête de séjour une 
cavale ou une vache qui a mis bas et qu il faut laisser reposer. Ce sens, 
indiqué par le glossaire Je Du Gange, est T de beaucoup, le plus naturel* 
ÜLipuu après, dans la harangue de Gallet â IHcrochole, se trouve cette 
expression, si fréquente dans notre ancien droit et dans nos chartes : 
a aHcmpitT un. cas de nouvelle té* )j La nouvel h'te est un trouble dans 
la possession, une usurpation. Pour sert convaincre;, il suffit de parcou¬ 
rir un traite de droit coutumier, de consulter le Glossaire de Du Gang^ 
ou meme tout simplement d’ouvrir k dictionnaire Je M. Littré Lasédi- 
teurs, qui ne s r en sont pas avisés, expliquent ainsi s d'une taçon beaucoup 
trop géréiale, ce terme étroitement technique : * Révolution j ch te latin 
res norœ- ** Ce souvenir esc trop classique. Ce n'est pas ù res nova*, maïs 
au bas lutin noralitas, que correspond nouvel teté* 

JE îüiiçon est ciré de L'italien6 uceone t bouchee, morceau. La grosseur 
cartilagineuse placée â la partie antérieure du cou de l bomine et appelée 
* ici pomme d'Adam par le peuple, qui la considère comme un morceau 
du iruit présenté par Eve â notre premier père, se nomme de l'autre côté 
des Alpes boccon d'Adamo, morceau d'Adam* De morceau â appât ! 
amorce, la transition est facile ci naturelle : fW giunto ai boccone, 
ckst être venu au morceau, être pris au trébucher, cire attrapé- Le sens 
de m arceau empoisonné ne de va il guère se faire attendre dans un pays 
où l'un faisait au moyen-âge un si terrible Usage des poisons, et 1 expres¬ 
sion boucun Je Lombard est vite devenue proverbiale. Mais le sens de mor¬ 
ceau n'a pas disparu ; quand Grîngore, dans un passage du recueil qui 
nous occupe, parle de <t hruvaiges et bûucons brassez-.p. 3 07; » a il dési¬ 
gne avec beaucoup de précision les breuvages et les aliments solides, et 
c'est confondre ce quME a si nettement distingué que de dire oit note : 
u breuvages et boissons empoisonnées, ü 

Dans les mémoires de d'Aubigné se trouve un beau récit fort connu 
qui commence de lu sorte ; >> A huit ans et demi le pere mena son üh 
â Paris, et en le passant par Àmboise un jour de foire, il velt ks tesies Je 
ses compagnons d 1 Amboise, encore recognoissabks sur un bout de po¬ 
tence 'p, 7 J r p I^es éditeur? impriment : en passant t et mettent en note * 
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n k texte porte en le passant , qui est évidemment incorrect, jj Lu 
seule chose évidente. suivant nous H c'est qu'il but sc garder de rien chan¬ 
ger. Passer a ici un sens actif qui lui est fort habituel# Cksi comme s'il 
y a vak : « le père mena son fils à Paris, et en le faisant passer par Am- 
boise...* ce qui présence un sens très-simple et fort suivi. 

Ce passée de b folie fable de Mirot t le Lion ci le rat s a subi une cor¬ 
rection qui ne nous parait pas mieux justifiée : 

Lors St Lyon s« deux gnms yeux vesriî t 
Et vers le Rat les tourna un pciU (p„ 179). 

Cela signifie. suivant nous, que le lion, dans sa pitié un peu dédai¬ 
gneuse, vütk son regard, abaissa ses paupières sur scs deux grands yeux 
avant de les tourner vers le chétif compagnon, qui! appelle dans son 
orgueil u povre vermyniëre «. MM. D. et H* mettent en note : « Il but 
sans doute lire vertit t détourna. Vert il ne saurait être expliqué par 
détourna; cVstsort composé divertit quî a eu sans; mais admettons la 
correction des éditeurs et voyons i quelle interprétation on arrive : « Le 
Itou détourna Ets F deui grands yeux et Ils tourna un peu vers le rat «. 
Cda est-il bien nature!, et éiaii-ce la peine de changer le texte pour arri¬ 
ver à un sens aussi gauche ? 

Dans un morceau de du Battus où Judith, hésitante, se posa â clic- 
même des objections dont sa farouche énergie fait bon marché, on lit les 
vers suivants : 

Mort le iiuL‘; je ne train k-S mom les pks cruelles. 

Maïs quoyï tu tûultnu leur impudkiié : 

Mon corpa peut ci Ere a eus, mais non ma volnnié. 

Les Morceaux choisis donnent fouleras au lieu de soûleras. 
Nous ne demanderions p*s mieux que d'attribuer celte faute à l'impri¬ 
meur k mais les éditeurs nous en empêchent ; car, après avoir pris pour 
une fVs longue par laquelle commence le mot souhras, ils aituiîent im¬ 
prudemment cette note au vers qu'ils ont rendu obscur : « Tu fouleras, 

tu mettras sous les pieds, tu ne tiendrai pas compte, a 


1. Sans nous Srcnlbns hauiùTii flüs porté A l'aEcu&ef r qu'au courant Je noire ke- 
[urç. non* avons rencontré un asse* grjnJ nombre dVrvurs, outre celles qui cm été 
relevé» dans Verrat* : 

p. 37^ note 4- * Le précipiter w > lïaerje : » *c précipiter. « — P. y7, noie ia, .« Flt- 
revr est îisi ramené nu genre que finira en latin : que/errer a en latin* — 

P 171 et 3 So r Jean Le Maire de» BcrlgSSt lise^ comme portent toutes Ht* éditions 
originales : Jean le Maire de îkiges. (Bien que eetlc fouie se reproduise irais fol*. 
Cl qui le nom ne sait jamais écrit autrement, eïk cc nuuS parait |WS de voir être altri- 
büce aux éditeurs qui ont remarqué, da&ft St or notice, que ccl écrivain est né ü 
Helgcs.) - P. 3 afL U y a dan# cette page deux renvois pona-nt te n* 3 . Lz second, 
qui sait 3 c moi caÜterrc t n T a point de note qui &V rappelle. — P. 33 ;. La note y 
devait êm supprimée Ici et substitut, dans l-i page suivante. à la note i, qu'on ne 
a 4 ii trop où placer, -= P, 353. Traite Je VEeunomte politique (Rouen* toi 5), Iijçrj ; 
■ G1 h - 
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VHISTÜritE ET DE UTTERATÜÎlE 

Ces erreurs choqueront tous les lecteurs instruits. Comme le recueil 
d'ailleurs excellent dans son ensemble, et qu'il aura, suivant toute ap¬ 
parence, un fort grand débit, les auteurs devraient refaire au plus vite 
ces noies étranges. qui t s'ils les maintenaient, seraient de nature 4 nuire 
ail succès définitif de leur ouvragé et peut-être même à compromettre 
dans une certaine mesure la réputation d’érudits qu'ils se sont si légiti¬ 
mement acquise. 

Cb. Marty-La veaux* 


CORRESPONDANCE 


Messieurs les duecteujlS, 

J avais Écrit h ÏÂCâdemy une lettre destinée 4 paraître dans ÏÀ- 
€ûdemr t et 1 laquelle 1 Academy aurait pu répondre en la publiant. L 
n P a point convenu 4 M, Appleton de l'insérer dans VAcadetnjr, mais si 
juge a propos d’y répondre dans la Revuc critique. 

Lorsque j'écrivis 4 i Acûdtüïj^^ Messieurs les directeurs, je vous com^ 
munit]Liai Le brouillon de ma lettre; Je vous le communique de nouveau 
en vous envoyant cette lettre nouvelle. Comme vous 1 aveï vu et comme 
vous pouvez vous en assurer encore, ma lettre ne contenait absolument 
que des faits, <k$ laits bruts, précis et indiscutables : j avais éyile toute 
expression d'opinion, cPhÿpothèse ou d^accusation, Dans k réponse de 
M. Appleion, je trouve son sentiment personnel, ses conjectures, son 
explication de là façon dont a pu travailler, sou collaborateur, et F en 
outre,, de k façon dont j’ai pu travailler moDmémê (explication qui 
tombe complètement à faux un ce qui me concerné, car ncu dans mon 
article n était du à une suggestion de M. MÔivier), Dans cette meme 
réponse^ je trouve une réfutation de ce qui n'a pas été avance, une dé¬ 
fense contre un grief qui n"a pas été formulé, cr fy vois qu une personne 
1 qui n’a pas été mise en accusation plaide not guttly. 

h'Acadbmy pouvait* sans publier le texte de ma lettre, le résumer eu 
quelques lignes, et reconnaître en des termes de son choix la priorité que 
[e revendiquais, J eusse pu métré qdincomplétement satisfait de cetie 
solution, mais peut-être, ayant expose elle-même les choses, {Âcademy 
n'eût point éprouvé le besoin de les discuter dans k Revue critique : de- 
puis longtemps rincident serait clos. Il ne l est pas : je le regrette. 

A dékut des ton st a lai ions dont VAtademy* a refusé de me donner 
acte, la Revue critique accepte^ je ri en doute pas» d'enregistrer k rejus 
de rAcfldfciii^. le vous prie. Messieurs 1 « directeurs, de vouloir bien in¬ 
sérer cette lettre comme vous avez fait de celte de M* Appleton- 

Veuillez agréer. ete + * _. 

Louis Havet. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LE H RES 


Séante du 12 janvier tS"j- 

L'archevêque de Paris informe par lettre 1 academie que des places se- 
vont réservées à tes membres il la cérémonie des prières publiques q 








U.l.vn- CRETlQL-K ^HISTOlllK ex bf llttérATL'K l; 


rOTït dites à la cathédral^ dimanche 14 courant, à l'occasion de la ren¬ 
trée des chambres. . . . „ 

M, Gaston Paris lit un rapport aü nom Je la commission du prix Go¬ 
be ri. Il annonce que les ouvrages qui ont tic envoyés au concours pour 
\c prix Go ben cette année sont ks suivants : 


] > Ajti T AiL& ÿ HïilcKÎrc des Troubles religieux de Valenciennes, tome IV; 

C 4t Rochas, Les panas Je France cl dEâfi^RC (Cagals ^Bohémiens): . 

CéLcsiin bostr, üÈ:iiôntiaire hiaiarîque, géographique- et biographique 4e Maine 
et-Leïft, i volumes; 

[_c baïofi R- Ou CaSSï p L’amiral Pu Caisc \ib 4 n-tT 13'; 

AünjiUDi Hisioirc des pratcitanis dû Üauphi^ê aux svr. avli h et xvm" socles* 4 \o 


lu [nets -1 

RvscMAïtt, Eludes historiques sur La province de Languedoc (1643-1750] 


A cette liste il faut ajouter les deux ouvrages qui sont actuellement en 
possession du premier et du second prix : 

Simeon LucKj Histoire di; O-Jiltarid ftuguescün cl Je Srm époque, T 1} 

P&iiLLARPt H&tfiki: des trouble* rdîgïeiix de Valdnâenncs, i- l t U*,LU. 

L'académie se forme en comité secret. A la reprise de ta séance publi- 

3 ué, elle passé au scrutin puur la tbrniaiion des commissions chargées de 
écerner les divers prit de L'année 1S77. Ces commissions sont compo¬ 
sées ainsi qu'il suit : t . 

Prix ordinaire concours prorogé; su;ct du concours : Histoire Je la 
piraterie dans les pays méditerramtans Jusqu â Constantin) : MM. N au- 
Jet, Eg^er. Léon Renier, Duruy, 

Prix ordinaire sujet du concours : recueillir les inscriptions qui peu¬ 
vent intéresser P Histoire de France, depuis Pépin le Brel jusqu'à la mort 
de Philippe Kl t MM. Ddiste, Kaurcau, Le Étant, Deloche. 

Prix Je numismatique): MM, de Saulcy s de Longpérier p Waddingtoo^ 
Robert, 

Pris Bordin ("concours prorogé; sujet du concours : examen des textes 
hagiographiques qui se rapportent â l'Histoire de la Gaule sous Cio- 
vis H : MM. Dï.tîsU t Hauréau h Desnoyers, Deloche. 

Prix Bord in fsujeï du concours : histoire des Ismaéliens et des mou- 1 
ventants scolaires qui s'y rattachent dans h sein de Lis km terne) : 
MM. Renan, de blanc, Dctrémery, Pavet de Co un ce Lie. 

Pris Bordin . concours prorogé:; i.ujçt du concours : recueillir tes noms 
des dieux mentionnés dans les inscriptions babyloniennes et assyrien¬ 
nes; : MM. deSimlCfi de Longpéricr, Renan, Derenbourg, 

Prix Brunet (sujet du concours: bibliographie des tuuvres poétiques 
françaises ou provençales du moyen âge qui ont été imprimées) : 
MM' Paulin Paris. Maunr, Thurot] Gaston Paris. 

Pris Stanislas j ulien (pour le meilleur ouvrage relatif a la Chine] : 
MM» Ad, Régnier, Renan, Mamy, Pavet de Courte]Lie. 


Julien H a vet,. 


ERRATA 


X* a, p., ?4 t L ^7, au Ikü 4 e jJjtfuvdî* en Beaxwatii*, Usez Bc.iei'a.û- ce üu Beau* 
vais;. ; — p 35j I. 3, pfèee, lisez puce; — ihîd. n K 7 » te a charmes, Siwz /c charme^ 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


le fin, iitrtLîMËiïiK a. r wAaensisoo t tJOVcTWito Saitfr-Meaiuir, 



REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N 1 4 


— 27 Janvier 


1877 


n«m-b« tS- Catulle, p, p- BrtHeiws. - i6. BunuauiH he Cm-ihw. Ja>P*« 
philologique. 17.— Lclirci Je Gscthe à Jeanne Uahlroer, p. p - >*>• Bo» 

Büïl Jullrdo Bondeli. - 19, D’Hésicault, U RcvqIuloü de Thermidor. - Aa- 

démse des Inscriptions. 


tS - Cntulll liHiRe«n»uit et LittepreWu*Jj"" 

11 es S- Vol. prios- c. V. L. rcccusiilt A. B, Upeiw, Tcubner 1876, ls « i 3 * p. 

in-Sv — fris ï & fr< 

Dans ce volume, M. Baehrms résume d’abord l'histoire de la trans¬ 
mission du texte de Catulle jusqu’au x.v* siècle «, transmission due, 
comme on sait, presque uniquement au ms, de Vérone Tj aUjOUrd hui 
perdu II reprend ensuite une thèse déjà soutenue par lui = : e est que 1 
ms. d Oxford (Q , que M. Hiüs a le premier lait connaître, est h meil¬ 
leur de tous, supérieur même au Sangerman&tsis ; G) 3 4 5 , et que tous es 
autres m«. sont dérivés de ce dernier. Il ajoute quelques mots sur us 
critiques modernes et sur sa propre entreprise. U publie, d apres les 
mss. O et G, contrôlés par les citations des grammairiens et, dans le 
roéme 6î, par te ms. T a, le texte de Catultc, corrigé à l'aide des conjec¬ 
tures des critiques précédents et d'une multitude des siennes propres - , 
, enfin, il communique de nouvelles collations de G et d 0 , fait» par lui- 

même en 1875, . . , 

M. B. croit pouvoir garantir entièrement 1 exactitude de ses no 
surÛ; ce sera aux comptes-rend us paraissant en Angleterre de. verrier 


1. Il n’y a guère Ià de nouveau qu’une interprétation erronée^*di*hq«*de^- 
neuenutus. (Car ndée d’un «nreeteur Frenlomeit appartient 1 M. Luc. WMcr, ■ 
pr*f„ r. xih et celle d’un ms. d’après lequel V aurait été annoté. ta 

tout Je momie pour te fond, et restera propnéic particulière e ■ - ■ __ 

qu'il lui a donnée.) Ad pttiritm unt:o longit a Quitta <,™t t a pour sujet, 
le prouve te dentier vers. Catulle, c'est-à-dire ut «livres, qui, pendent “> «“P » 
n’ont pas existé ù Vérone, leur patrie (la patrie de leur auteur,, et qui } 'P*,, ’ 

un ms, quelconque y ttam apport; il ne aflgtt F aS P Loin me L ' LU ' ûr| ^ flU 
penicinUtr, lequel aurait éxé emporté par PdviqiM Rfiiser en &on et h é 
ïf 1 * sledc par un compatriote n P 
1. Analectü Caiuiïiima- Jena F 1874* 

3. BibL naï, T n‘ 14137; fonds de Sainï Germain, si' rî& 5 a 

4. Thuûncus ^Bïbî. nâï.p n^ÊJoyï]* n ji i 

5. Une quarantaine de ^ coBjecturei avaient déjà et£ publiée* ^ 1 * F L 

G 5 fc et N. Jahrb. f. PhtL nv + 1S73)- 

Nouvelle série, tlL 
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cette affirmation, Pour G, M. Ü. prévoit que, avec sort édition entre Ses 
jûaixiâ, ort reconnaîtra encore quelques-unes des corrections si fréquen¬ 
tes dans ce ms. s ci si habilement faîtes, qu'elles peu vent facilement se sous 
traire à la vue. 11 a en trouve, en effet, un assez bon nombre 1 ; quelques- 
unes oui déjà été mentionnées par Ducbnerdnns l'édition de M. SchwabCr 
Il y a aussi quelques leçons primitives qui ont échappé ù M* B* - , 


i, Pr&f t t 5 {= ï, * Schwmbe), rutk (Y) corrigé en fitum 3 r„ » (i, patenté—fûrcrtîl^ 
i. 4 -, 4 j^ £éi — Bt, i* 4 2, *), K arum— C&rum, i F $ (ïï t £dquiescet t 

3 n a h PFciü-jjduj: — ïTwrivuf (par un irait de 2 w an.- vûjt ce trait de t-na, 64 , i^) s 5 . litre, 
P-- — , 4 ;l Ltsbîam^ 6, titre A d .. .*. u m fî} — Ad fUlW, 6 f j7 j tfera'jfni — 

ticriUy S-k *, rum — ijjm. iq, *, «iiJ^r'Jmu (Y) —iiïepidum 9 io f 11 , Fiu-Ft ^ — wj/é. 14, b, 

■u —irf, 1 4 j iljlfffjîifl- iÿ t « h f?j— libî f m 5 t & t ytrrêmur — ntrt'mîar^ 

ï?, s r — /FrF*. e 5 , I^ r Psrturrui — pL-rcm m retït y t6 F >, rrjf — m?, j7, ». Qu^tot 

— f. 1 ;, E7 t *- T (ovins — fflJûif. 17, si, - PnîHAU. 22, *. Ê/r : J ; — 

JMr, ii 3 i T ujrsM {?} — Jrtrfrf, 12. a T cwr/c 1?; - cjp'ir. 1 , s3, î h ^r+.+i^n/î — neque 

igiUt, 33, m, eiritfl — çnlus ftî ftu dessu» rff £uius y qu'un pourrait aussi Ere 
comme 1 fait Dudjlicrj, 2 5 . I l entre les J II* n l-s i af arits — a/ 1 a UC 5 :•■.’! jr/w, 
fut\ptcç; |f— jjrrJtV, î£, * f . 1 u^nfüm hürriîrîltïfi — O ucuixnFi 

itorWAlfèm, ! t rfrmul (Ÿj — nfiprili^j 2 . 9 , lî, J/, tara j'F , 1 — //jicr^ 3 1 T t, jfWnfo 

— Jr^FEiût 33 F .Vif — 3 /^ 34, IC T tàreveivM — üzVfFrfrjjjjj^ 3 a, 11 Jitüidjm — qujM- 

dam r 36 , *, uîbrj c [?} ™ ir/èrÆr^ 37, v y iùeSus — fâliiff, 3 g, 1 ^ r Jruicus ;Ÿj — 

tirwau 9 3 y,. ï^p CXpoUfàr — œpclit or, 44, al, /rw^ fnk^J—iûc, 4^ r. J r — 

ucre gelidQSi 47, i 7 |V, — 4g. tiire, A,i . t Tuitium?) — Ad Cpiv- 

rüJJi-.'?F /ÛmiWW à Te ocre noire). Si, K fe !.a joute', j H -, — ïuper m-j r, 

5 If **» Qthtm j^J — Ocimfii ' L ld C. trèl-Kmbllbk au /, est souvent retouché OU ïégÈ- 
remcrit graité^ 33, », 4UT(iFFzunj f?; — uaCj'jjrdiîJ, 55_, ü, /i fp± — titm y 55, i 7 r /.ç- 
ïroie { 9 } — 56 > T , ndida — ûo, % suppliais — ttrp/-/rci7j F Co, 

Contentant — Cfl h 61 a H, iNiJunjfrf — CnijeifJù. rj [, l j, — Jutîfa y ûi d î^, 

A 7 ffl£Ast — Nymphe h I. S 4 , Jjiij'd — gwif^ 61, 1 WWl'éT — uwcej^ 6| F ±>^ p f; — 
iibi LT, ü 1 f —Ifbfrjfdr üTff/j '1 à, i r A j çupUivpif — GU fis- cap if, ûl, ^ a qvoJ — 

ÿngd fume ibrévîtllon pour une autrei, 62 p U..**.,™ r?^ — fj| n/ppiû, 63 ^ ÏYntpd 1 - * 
UWFT 3 — 7 >-ugpa ! jj£j i iJi p 63 , ■*. r.frlCM - TyiiCflî, 63 , IJ T 

63 . î B n /t'rvrJ — /tfj-tfr, 63 , fro, ou i*i nnasiif) — 63 , ftgj. 

t« F ....fi^jiljzirj ^ ^fïJïpM/^#îJ. 63 t *s, adhorLilu \ ?l — adfwtûfis, ^4, ?, 

J&rïgnis — atàtgms, 64, »+.f*/ — currum, 64, Jo/f,« (Ÿ) — Jcj/ijV. 64, > /a^- 

Imiq;— fatlaci 4, 64. m, treeffl — ir^fld 1 , 64, i*^ + Srgwri — .Sed 64, ils, 

/k — Af parfis, 64, iï < 3 h f..nsïif f?,< — quant ne, 64^ *vi T r mcûS — nE^rfï, 

64 r *-*, Jîmefh't — funesîtt t 64, ü 7 , ^ïediffe — /teddile, 64, ^ 

irfHikYj. 64, iBï. Aur r {?/ ™ .44^4, 64 + i^ a /ewero Ml légèrement gratté, mai* il n'y 
arait pas ffwclo, 64, ("ij dzx ra ïe — dina^ 66, n F mtCÎUme îŸ) — nuçlvrnç, r}6, *s ( 
Tum — Currr. 66, ï", Cyphirîîis — lyphiriîiïf 66, * % üuirj — 6 ^. «B, jfhj- 

rin/iVm, 6H h i^. - fodftf ^^j 1 , ï « 63, iij. colhm t, 68 \ *u :;6 H ( b-î), rfjfe 

- rfî_re ? 68 7 y t *64. EE f) freerrelnr, r«fc, ti, {fil uf), gmisa, 77, s.' c^u- 
*fr//r. ^4, ». ^ruu — arrius H6 r ji'irtfidta, tog t //j'prc — //We« 

>, y, i< + ffc/wj, 14, t, rj-au-j'inano, p, <i t Hltl, 1 e, ffautË dimpresstûii dariâ 

I€ EüXier, ï8 F M,/iFÏJ|f F 3 t, s. Piff/érfETjj, 35 , J , cop/rjcFontJ, uj , *44 r^rj, 6i, 

« Hymen ohjmcnt^ 6i. i',/a«fsi T 63, Teraa T 63 , fl p iM/ezn, 61 3 ai t eçfjjjn af- 
tfCErfFn, 63 r ïJ t nitfcrrf. 63 ^ l*> iufe/j, 63, çi, ^(ioï, 64, îi, t'cj'jFrj, 64. ^ï é fîq. 
.v?anE b 64, ü*. /r*rff.]refirr p 64, ** 7 t eirWfe/uif, 66, ï: . OJ.Uricu, 66, 91 , poej'wj. 
fifp F vt, Svdt-ya. (jj, **< tendai, 71* s et fi, fodragj, 77, * f tmo \ le trait sur Vm ne 
veui p 4S dire qu'il soit doublé., 77; J, St, *. wmr, qn r 1, 97, * t 

ttiaM t ioc f &, amitkia* 
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quoique Ducbnei’ eut remarqué les plus importantes, et plusieurs rec- 
titicatious 1 faire à scs notes critiques 1 . Dans tout le livre, du reste, il y 
a beaucoup de fautes typographiques- 

De qui sont les corrections dont nous venons de parler, et les nombreu¬ 
ses variantes dont le teste du G est entouré? Question importante, que 
M, B, n’a pas traitée avec asseï Je soin e r de circonspection. D'une part, 
il parle d'un correcteur (i t, u ; i ï> i» i 44r u! 14; etc.j De 1 autre, 
il semble croire que les corrections sont du copiste même : p. xiv ; comp, 
xx s vu) | Ü affirme positivement que les variantes ont été ajoutées par lui 


1 .'Nous indiquons Lea abréviations là OÙ il y a de l'intérêt à les (Wnaître . 1 la), 
titre,' tarife, t, a £a.i), Qui aim G, i, * (3*}, l^ere « au dessus ludersm, 

4, |T, imbuisse G, ta * fi, [O, »* cômodJ ua G, 10, i°, est G, 11, Vlltmoiquc 

trait cLaircmcnt au v. 12; ap fi: » le v - i3 > 011 T^ ut tif f en40Ci : *♦.»•-*«* -**■_* f si; 

] e T . 24 est tout entier du correcteur. iï, *,« G, tti, *, Qrtùd n'est pas corrigé en 
Quoi; je croirais plutdt en Qui, nuis ce n'est pas clair. 17 est séparé de 16 par un 
signe 'de seconde main, il, », MuriCKWMl G, =1, »*, «f G, 2 Î, t*, Hcc tua eomodJ 
G, i 3 ,i«,ftrtrrfici, 24. I, rsf G, îS, titre G, Vemmin, 29, «, pot :»mmc 21 et 33 , t), 
ffMiô, il. litre. Ad fpsidllam, 3 4, ir, tibi plocêt { place! ém b variante), 3 9, -a, 
mTjc it G, 46, «T peaa, 41, <. il y avait certainement/onimJif c, 44. «, duinti [faute 
typogr. dans le tâte J, 3 p, =«, ale G, 53 , ■, qui- G Tcorurta G, bb, phtmipsJas 
G, 55, m-, xûcfc,i G, Ci, titre. Egytluilamlut, Gi, t*, sus G, ü1, h< hymen hy- 
meucc io G; «t» omis’, dans les strophes suivantes,te second vers du refrain est sem¬ 
blable au premier. 6i, n, Sût G, 19, puslle (eu marge), 62. J», squales G (avec tu 
sur s). 61, *(. ohymenc Oili tin du vers. 63 , t. Ht îam G, 63 , Quacicns G, 
(3, n T images est d u en rrecteur, 64, H, put jjji (avec i sur p) G,(i 4 , ii^diiltniFfGIp.Vi, 
Adlsuire, fauted’Jmpr. f. d^n.ïTfjaHa G(cwr. Tessalia)^*, m, i miti G, j >4 la< , 
fundanti est encore visible, 04, t«, S'NÙ G, O4, i‘V t ptinlu G, 64, m*, Quo tue G, 
( 4i , I 7 j i'j 6tU l ^ t tFacé, 64, i*i, le t n'est pas corrigé, niais and lettre est grattée 
après u' r 04, i’S, Sic tain G \ ul f K'éi au-dessus], 64, si->, quadeuq; C, 04, :8J . 1 '# de 
àamus n'est pas rivé, O4, >.!, réiw G, 64,11V, sahthisti G (w ne sc lient pis mi se 
Lient tout autrement que it ), O4, ,1J| - tutu G L ,i +< ,l9 < c “ sydLlt rl 4 . lfI . ’> « 
corr.. 64,1 «e. en marge, aTfiwuinc, 64, Sîo, tumisiv G, Ô4, i'\ 1ÏS, le refrain Se 
trouve avant et après ces va*. 64, *»■, lu «upte G, fi 4 , **1, ijlca ex corr., ÜS, «*, 
f «nus tx eorr. 00 , *?, quant et 1, t î“ 0 ^ P 111, abréviation, 66, ”, rat *tic G, 
66, *i, qnë G. 60 , ”, ctkereas G. 66, -j, no nullo G. 66, s*, naît tirfs G, 67, >T, 
hic G . GH *, 7 . (66, «), en marB e ' ■ 68 ** ’* (®®r 4 * N- w ( avc<: ' su f 11 *■■■ 
ôü \ 41 1Ô6, iüi , fuir G, GH ►, « ( 68 , u»), StJ iuantm G, 68 *, îs : 68 , i“), 
htrè G GH *’ xeï 68, **» qi' G, 69, U seul est corrigé. 73, *, ctiam G, 76, f, 

après nroj.cn/.- tien n'est gratté. 76, k , “ fiauuloq; cou ta G, <;?, =, aller 

(sans aucun point i G, 94. 1, 3/«füïfu ei metula G. g 5 , >, crue G, <j6, t, acceptum 
uc G, gt r, renauamv G, 97, «,êG. 97- *- 4 Ü" BI OT- ’■ »"«'« ? Menti ? 99 . *1 
sttiilie ? setitde ? 90. attsrci G. lac, », r exigitur est_ G, 109, », G, 

111, t, çttniëiûin G, 114, », m (avec o sur «[) G. Il 5 , I, igenfa G. En outre, les 
notes de M. 13 . sont insulüsantés pour connaître Ja séparation des mois, remploi des 
majuscules Cï l’orthographe de mois tels que : uumqiumi, qukumqut, etc., dans G. 
— Pour en finir, ajoutons quelques petites rectifications de L« collation du 7 m,a- 
acM. 61, i», inciylart est corrigé en incipkni. i*. hoster, ir, Kj-nicmt kymeuee 
KymeruxÂts o Kt-menee Kymmene I u kyptente, u, Hespcruiç. *», Ky™™> 
Kymeneac Kyuunalcs Kyvteno Kymewre »*, A-Vjirorcy [deu* fois 1 , ”, epnpcutc 1 
u fi / cm BLircharge ci nom ün j\ 
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[p. ïiii), et U essaye de le démontrer (ix xxxvn). Mais ses preuves repù- 
sent sur une pétition de principe. et il ne paraît pas avoir examiné assez 
attentivement le ms. lui-meme* Pour nous r îl est hors de Joule que G a 
été corrigé ci annoié de d trière nies irisas successivement* Il y aurait de 
la témérité à vouloir les distinguer dans chaque cas particulier, surtout 
quand il s'agit de corrections d'une ou deux lettres sur le texte même. 
Mais, dans !a grande majorité des cas, là ob il y a des mots entiers, on 
p-ut reconnaître au moins trois écritures. 11 y en a d abord une récente 
(xvj* siècle?; qui napparaît que rarement, fit dont les traces n offrent 
aucun intérêt ■■ II y □ ensuite,, d'une écriture grêle, un peu anguleuse, 
à l'encre grisâtre, un certain nombre de variantes, toutes entre ks li¬ 
gnes a ; quelques gloses L la remarque déficit 68 b 68 B 47), cl pro¬ 
bablement quelques-unes des corrections opérées sur le texte même, Cetïc 
écriture pourrait être celle du copiste : je n'ai rien observé qui contredise 
cette supposition *; au contraire, elle est recommandée par Je fait que 
G a un interstice 68 b 7 '.68, 47’ oii V n’en avait probablement pas 
(comp. 0), eï que c'est cette main-là qui a noté en marge déficit . Il est 
parfaite ment croyable que les variantes et les gloses appartenant à cette 
catégorie se trouvaient déjà dans V ; quoique, à la vérité, les variantes, 
une seule exceptée - , paraissent être bien plutôt de nouveaux essais de 
déchiffrer ks mots, autrement dit, des conjectures du copiste* La troi¬ 
sième écriture est plus ferme et plus large que la seconde, et plus arron¬ 
die; l'encre est brunâtre; le rouge (dans ks titres) est plus pâle que ce¬ 
lui du copiste e . On reconnaît celte écriture : dans la plupart des 

titres; 2 D dans l'Indication des mètres d'une vingtaine de pièces 7, et 
dans une observation sur n, ** s ; S a dans des variantes entre Jes 11- 


1. tVj, çr; sur iam fSty, âa, if p aC dîvîjamits, G& \ ^ [ 68, /, mro çLci 

G, lui-iiiêuie Jk : * d matn. ri'ir. p . (rl t *i eï fa, È8 \ ïï (6ft, "J) fc en marge. 
Cûmp^ f Comparatif} et peut-être ïu f X meus ci 5 q t litre, CictmiKVU 

1. t, 1 Lip I|î i. *(**®ÏS h **'f *h 9 tkfcÏM 7 < *ï 7< 9 i h *ï * (f>; *Q P if (**V; 
lOp li; 11, i; IX **; 1 fat a ries,'; aï, "J 96. * (f). 

3 + 3 , i 4 j 47, % glose aur utrpus^ tirée die Pipii*; voy. Duung. *. m., ûû il 

fout lire « HqJ. règ. 7G15. » 

4. Jâ ne comprends pas que Duebncr identifie plutôt Ci 1 que ceue écrltufv-ci 

£ G l J avec G* 

5 . to jf «Cjjwe if «j hcc au-dessus de nfcAtf j*equt ncc (?) in fi] ipsis* 

6 . Le copiste n quelquefois corrigé sort texte ééjiï tutti en écrivant. Ainsi, Gl, 

il avait déjà mis Comifdri f Compariez O; lonqrïM uæ ravisa ci écrivît ËtiJFrpdrorfcr ; 
iûp ■. àt ni ùîL*. Il ût inatfrcufi; 64, ni, e“iï»t *a propre faute, ad arij, qu'il corrige 
en dfrorïJ; 64, * 7 i é arL.. f puis jjijW} tu y. encore M. Bu, prêt p, xyïi. 

7. P. ex., n, t, f/tc £*/iétj mstrorum awiuntta smt f et est dycvlot tslra- 
jtFQfhos ; primitm gtHuS est Sapttfûittn, t-v quinque f éditas. çamton$ T primus Iro- 

tiAcnJ _ et huiuî gemerii ires vertus mUeponm!ur+ Seçmdum genut est adonicum, 

cwisidns c.v djctiÎQ eï spondeo. n, i r etc. Ekéecasitla&î/afeutki, ij, Falivcium 
ènéscètsîilabum. 

H. Mc uideiur quod Catuïïui fut rit pos£ Cc&arcm, tuiA tamm drttc uirgilium et 
uurdium âmitet eimfmtse* 





D HISTOIRE ÏT DE UTThll.VTl’RK 


ti I 


gnes « ^ marge: 4* dans ««aines corrections du texte *skz tendue* 

P °Ces P adft irions ne peuvent pas avoir été faites par te copiste lu '_ ro ^ m “' 

11 est impossible d*expliquer la différence des caractères, comme M - B e 
veut pref- p. xm), par le plus ou morns à espace libre, puisque cette &. 
turc s C trouve aussi bien entre les lignes qu'en marge - On ne peut pas 
supposer non plus que le premier copiste a.t a dessein choisi J autres ca¬ 
ractères pour les variantes, parce qu'il j a des variantes qrn ne«o' V™ 
tracées en ces caractères-lâ T et surtout parce qu il y a des corrcu.om, 
texte où Ion s'est bien plutôt efforcé d'en limier les traits, mais sans > 
réussir 1 Ces additions diffèrent aussi des précédentes par leur natmc 
intrinsèque, La plupart des prétendues variantes, 1! est vrai 
des conjectures, les unes heureuses > t tes autres détestables PU* 
d une fois, on a commencé P ar corriger le texte, et 1 on a rfcm la taute 
au-dessus ou à côté, en guise de variante ce qui P™t ^ s u PP ^r 
que le rapporteur de ces leçons en est auss, l auteur. Mais ™ij 1 “ 'J? 
U être de sort invention; il ne peut pas avo,r retrouvé g* 

Lxiri qui manquait t 7 , 7 , « *M/ nl 

qui n’a pas de sens et qui était dans V comp. O); enfin* .1 <J***™* 
que *uJL «pis 64. sl* 4 M P** Je W. tlc U F“J" "“J 

pris; il écrit r« iament «. 11 a donc corrige d apres un ms. Ce m ., qu 
était-il? On pourrait penser à V lui-méme, et ce n est pas t0l ‘ J* . 1 
miscible ; mais c'est très invraisemblable, à cause des 
reprendre ici toute celte question si controversée des turcs P/; , 
Cornet ium, ad LesWmn, etc. j. Mais il y a un argument corisl , . 
faveur de l'opinion d'après laquelle V n’a va U pas les titres, dans ce fait 
^inaperçu jusqu'ici, que ces titres, dans G, ne sont pas tous delà 
Zm mi: Esi.il croyable, ri l aateur de G avai. >“■ £“£ 

ks titres tels que nous les possédons aujourd hm, qu .1 « fût arreté apres 


1 Voici Les endroits ou ceux qui voudront vérifier sar le ms. saisiront k mieux 

hÆ* i*rs.; «A - «* «< «*>- 5 - rr»ss?S: 

1 ., ,) laanva. avec Cvaa. luetrl, au., a. 1 (''< *1 f , btari 

„u, l'a, k,.k e !). t. a -, S, M* “ /aï.» !‘.iala 

et basm m 7* *, frçtîs ef çfffW*; F* 4 % lft ' b ■ \ vffirîu - f tfi* fit * 4 t: 
et tri»; ; «. /•. 3 S, ?*ri avec * 8 , *oS«. Un os • f ‘ îü ■ 6,> ’ 

mai* remarquez léft cl 

» 5 , titre; i l, <>, «*. *♦; * 7 > 7 ! 5 ** *' 4 ‘ 34, ti . vdulûm, 

3 7 , 4, ejrrtnü, 10, deferri, 14, * 5 * *> ” ru ' * ' ' ' 

4». ’f /ocoiii, 64, J, Phatidùs, r>4, »*«* pitüùs t eu. 6l ,„ t |„ fl rfjd, 

4 - 7, < ( /refit, 33 , S ai. », santuna, n, , 1 

■ ÔI t uuhu, él. Il», «NMCrfci. «K- . . . TrlV , cn flan, ol a 

5, ,4. corr. en e*hu. « «u-dessus .tr -- ’^ al(î/ ««tts, « 

célé ar arics, ï8, |4 , «oWj en itobis, et au-dessus si tiobis, 01, 

à cùià dr nuit. . Lu iufw 

0, Car il cstlrès- invraisemblable que U et <> a-cnx* chnv-»* 1 » ^ 4. | } ' 

OptiS pûur j!jj Irt û^ifr Cosip^ eniWC 63 T • l î ^4» sc9 j ^ É 
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CaUiUi F. /« incipit, qu i! eût ensuite écrit encore 4 De Phaselîo 5 De 
Lesbia 6 Jd*-.,-. um . K , — plus un seul titre après, ni même l'espace 
nécessaire pour les placer *5 et qu’un outre fût venu ensuite, le même ms. 
original à là mum, ajouter Ad Corneliuin, changer De Lesbia en Ad Les - 
biam. Ad**.* en Ftauium, et mettre tous Ses autres litres dans les 
interstices ou ûi la marge? D un autre côté, G 2, (b correcteur dont nous 
parions) n’a certainement pas invente les titres d'après te texte de G ; car 
d T oû lui serai ï venue ridée d écrire 3 a Ad Ipsitîltam O J psi illaj au lieu 
de Ipsiihilam (G 3 î, 1 • : > U faut donc croire que G 2 a tiré les titres, de 
même que ses meilleures leçons, et probablement aussi une partie de ses 
mauvaises conjectures, d’une autre copie de V i c déjà elle-rnèmc assez 
ânïerpolêe, mais qui avait conservé quelques leçons authentiques négligées 
par G y ou par G et O, comme coi local t>6 h S6 t tutamtn opis 6q H et 
très-probablement aussi les notes marginales sur les mètres. 

Ainsi que nous l avons dit, si est impossible de disiinguer les écritures 
dans la plupart des correct îoeïs faites sur le texte même. Nous serions 
disposé à croire qu'il y en a de postérieures encore à G a. Ou pourra s'en 
assurer t peut-être, quand les mss. seront classés, en comparant entre eus 
des descendants de G de différentes époques. 

De tout ce que nous venons de dire, il résulte que G, dans son état ac* 
tuel, est en effet un ms diversement interpolé, et que, à de rares excep- 


l. Ce* trois litres mêmes notaient probablement pa* dans V. ÇtUf lenteur de G 
qui R faisant un beau ma- k initiales coloriées, aura voulu remplir 3« interstices de 
V, exactement reyrodulEs par lui cump. G), mais n4urn pas eu la persévérance 
cTallcr plus foin que ces trois, 

1. Voy. I*raef. t p. xun. 

ï T tlomp encart: 3^ litre, diane ut 3 q. e, 0 jrsmrî et le titre de ?o(Schwabe, J^n* 
Lie. Zeiiungp 187S, p. 514,1 11 partit, du reste, que Q s a écrit les titres avant du 
faire Sl-s corrections; *:ar dans Lss p. n, il a gratte jJ MatntriitMM {î on ne voit plus 
que des traces de rouge;- pour nu-tire à In pince le v. 11, i* r qui k ï routai e d’abord 
sur U mémo ligne que ît„ ?■, de sorte qu'il* n*y a plus en rouge que Aiimum* Enfin, 
la 3 * ni., si je ne me trompe* a ajouté [m dessous} + ûd ntalruattum* (Gomp. 

MagnUS* N. iiltlfb. f. Fhil., ïï'ûj p. 4U4 ), Remarquez aussi que les titres vont 

jusqu'au boni ff, 54et encore f h 31 T un signe en rouge iob, ■; tandis que la 
dernière variante se trouve f_ 27* fio, iïj. Il y en a encore une de J a î h *m. L ?4 F 4 
ï)fj, 1), En même temps [fi 27j h les correction* deviennent très-rares ou cessent en¬ 
tière ment. 

4, Personne ne Songera, a une tradition indépendante de V pour deux nu trois 
leçons que n'ont ni O ni le texte premier de G. Maïs, entre G et G t, il y a certaine¬ 
ment un intervalle assez Considérable, dunlnt lequel Un a pu faire de nouvelles copiés 
de V et même tes couvrir Je conjectures. D’ailleurs, M_ finis fait très-bien observer 
(prûteg. p- XVI1 qu'il n’est pas prouvé qu'i] n’y eût pas de copier de V plus ancien¬ 
nes que G\ seulement, l'auteur de G n’tn connaissait point. Enfin, on pourrait sup-* 
poser encore que le iïîs, demi sr servait le correcteur était V lui-même, enritlû dé 
titres et de conjectures après la conteiiiort de Ü et d“0. Mais on toi! que, même si 
toutes les corrections et les variantes de G étalent de la première main, il faudrait 
admettre, comme source de res additions, un ma. autre que V, ou V fortement 
retouché. 
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tiens près, on ne peut prendre en toute sécurité comme dérivé directe¬ 
ment de V que le texte lui-mcme, sans corrections ni variantes. Ce 
resuliât rehausse encore la valeur du ms. Ü, qui est grande en tout cas ; 
car il paraît bien évident, d une part, que ce ms. est copte directement 
surV 1 et de l'autre, qu'il n'a que peu ou n a point d interpolations. Aussi, 
c est sans aucun doute le principal projet eur pr^grÈsnotable que 
M B aura fait faire à la critique de Catulle, d avoir attire 1 attention 
des savants sur ce ms.; et on lui pardonnera volontiers de s être un peu 
exagéré l'importance de sa découverte. En effet, lorsqu il place O absolu¬ 
ment en première ligne et au-dessus de G, M. B parait 
une foule d'endroits O serait inintelligible sans G T qu il est rempli de 
fautes que G a évitées (M B. lui-même suit G beaucoup r lu> sou e 
que O), et qu’en tin, par ü seul, nous ne connaîtrions presque pas les va¬ 
riantes consignées dans V, ni certains vers omis par O. De P ,us ’ ’ 1 3 “ * 
pas aussi certain que M. B. le pense, que O soit exempt d interpolai ons. 
Bien ne prouve, p. e.-, que tuteur d'Ü n’aitpas fait son ^ 

fois entre la leçon du texte de V et la variante interlmea.re, ou qu il n «t 
nas essayé parfois de corriger V ». Mais cela n’est pas précisément pro- 
tablc, et c'est peu de chose en comparai des altérations que le M*te 
subies dans G. D’ailleurs, l'utilité de O consiste moins dans les quelques 
leçons nouvelles qu’il offre (il y eu a peu), que dans la 
beaucoup plus exacte de V que fournit la comparaison de deux copies 
directes, P et dans la solidité que peuvent acquérir par là les ,u S cme 

portés sur tous les autres mss. . ,. , , ti> 

P Néanmoins les pages que M. B. consacre aux mss. interpoles ou « dtte- 
rfoi es i » sont parmi les plus faibles de sa préface, qui ne brille pourtant 

mou Lu* étant dérivéa Je G. Cm* tké» n »I 

InaouWuakk. SW. (l’abord M . B. no dit m> •>! * J;. 

Unu**... » ,*lq« 7» n». pour «* aùr ,uc 
que à tous indistinctement J. Et même pour ceux dont les liions« *™ 
connues, la démonstration de M. B. est tout à tait -uffisant^ U** 
qu ils ont souvent des leçons semblables aux correction» e variante» 
rien puisque, comme on vient de le voir, ces corrections et «s ^.an 
sont très-probablement tirées d’une a utre copie de V; test d,recran 

M. «*»,. — d»nu, » ■«“»” * “’ “’■ “ " F '“ “ '° 

reconnaître, comme il le frisaii ttm Lu-*Uf. i«7N f part îed<ir4 

Tout su mains ■■ 0 rtta e r.pl« = «, «f * V-£ l. I- — 

menl le» conMMifs doubles -, Ij i. «■ ’ ; f 1 ■ ’ > 4 ’ 1 ' \L; S ui»-sauve[U gti 

pies cité, par M. Sdrwibe ne me P*™is*=nt ^^Jme l'- 
£ut * demander s’il y a interpolation ou simple «**»»** comme [-« 

1 *3. T. 1*»™» pour est oquanutit, etc., etc. lu b ^ irlB de dire. 

3 . Quoiqu'il eût promis de le faire t" ■ SI. 0 . 

p. es.; ce V» *• ms, de Venise dont M EU.* H ’ ^ 

dit awj«j dan» J‘*fRrmnioo et flurim, dans fa démonsimi . 
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de la, aussi bien que par G, que ees leçons, ainsi que les turcs des poe- 
rrisrü \ ont pu sc propager El d'un autre côté, quelques-uns se trouvent 
d accord parfois avec O contre G, de façon â exclure presque nécessaire¬ 
ment toute suppôt lion de rencontre tort ni te ou de conjecture. 

Quoi qu'il en soit, iE est certain qu'aucun des mss, aujourd'hui connus 
ne peur être comparé pour h pureté du texte â G et 0 T et M. B* a par¬ 
faitement raison de prendre ces deux ïïiss. pour base de sa critique. Leur 
accord doit l'emporter presque partout, leurs fautes servir de point de 
départ aux émendatîons, Ec s'il n'est pus ration ne] de négliger tout le reste 
des mss- quand G et O ne s accordent pas 1 ni de considérer comme pure 
conjecture tout ce qu'ils peuvent offrir de bon là ou G et O sont fautifs, 
on ne saurait cependant user de trop de prudence vis-à-vis d ? eux; et, en 
pratique, le procédé exclusif de M* B. valait peut-être mieux, du mo¬ 
ment qu'il ne voulait pas prendre la peine d'établir en détail Sa filiation 
de tous las mss. 

U serait temps dfen venir à l'examen du teste constitué par M. Ë. sur 
la base dont nous avons parlé. Mais nous serons très-bref ici, voulant 
attendre, pour juger d un grand nombre des leçons que M. B, adopte les 
explications promises pour 3 e 2 * volume (p. lv). Nous craindrions anfour- 
LHiui de faire tort à M- B, — peut-être aussi de lui prêter parfois de trop 
bonnes raisons. Nous dirons seulement, en général, que M. B, a rétabli 
la vraie leçon, ou l a conftrmée, en plusieurs endroits, grâce à la con¬ 
naissance plus exacte de V que lui a fournie le témoignage combiné de G 
et d'Ü- 11 y a aussi quelques passager oh il nous parait avoir mis [e doigt 
sur la plaie, et même peut-être trouvé le remède. D'autres fois, et c'est 
plus fréquent, ses conjectures sont frappantes et plaisent h première 
vue P mais ne résistent pas à un examen approfondi.. En lin. il y en a une , 
quantité — la très-grande majorité, je le crains — qui sont îoué 4 fait 
inadmissibles, et dont il pourrait dire eu général ce qu'il dit d’une en 
particulier, pourtant admise dans son texte ; aliquando hisî (64, fjB t 
À naL, p, 5 a)p 

M. B* croit avoir découvert un nouveau fragment dû Catulle dans ces 
mots tirés de Pline, N + H. pra?L 1 : -4 Veran faits c l a Fabullis. Nous 
ne pensons pas que personne se laisse convaincre par les arguments de 
M. B, a . Deux fragments sont attribués à un ouvrage de Catulle en 
prose; c'est bien hasardé. 

Les seize dernières pages sont occupées par le Cîris t <n cento càtuliia- 
nus et iiergillanus », on ne voit pas trop pourquoi ] la plupart des Cata- 


J, Le m». dé Pari* 79*, idc l'an 14*3} ■> imus ica titres de Cm, es plusieurs au¬ 
tre*, il*sis des espace* ménagés esprès, eï. en nutre, quelques titres nouveaux en 
marge. D^a tus», plus ;eeru:s ont Ufu; luacripliQn presque j chaque pièce* 

2 . Depuis plusieurs mois que Cet article est écrit, flou* pouvons dê;à ajouter que 
M, 50 ss fCaUttUann, Ërlangcn, p , î8 # n'a pas été convaincu. 




Ti'UtSTOTJlE ET DK LITTÉSATCKli ^ 

lecta auraient pu y figurer au même titre at M. B- P uL ' Iie 

ses conjectures sur le Ci ris dam N, Mirb* t I hil.■ C« S 7 -J- 

M B nous b répétons, a le mérite d'avoir fait mw connaître le 
J. 6 oZd et d'en avoir fait ressortir la valeur. Ce mente est très- 
réel « assure aux travaux de M. B- sur Catulle une importance durable. 
Mais après** Affecta, une simple collation du jml. quelques mo s 
d'introduction, aurait suffi pour le moment,« 1 «M * 
aurait pu gagner beaucoup à attendre que tout tût vraiment prêt, le «*» 
et les prolégomènes aussi bien que le commentaire eiplicatil. 

Mas Bo^et. 


, 6 _(Mch**y - —«.«!»** i- tstchcrtl “ ' 8 -V 

,S 7 ? s .g... I. A. BetWimiJa « Cuuktil^ï.... 1" lïvi~i»D. Kaan, imprimerie de 
rtlniverntdjln-ü* de 3 “ W 4 *- 

u titre russe de cet opuscule peut se traduire ainsi : Rapports de 
M. Bcaudouin de Cournmay chargé de mission scicnti^ue, M ** ^ 
des philologiques pendant les années 187a et iS 7 3 . Nous avons dcjA 
Ï.ÏÏÏ nos lecteurs M- B. de C. et ils savent toute l'Wi* que nous 
inspire sa méthode et son érudition linguistique Le rapport actuel cg 
intéressant pour tous ceux qui s'occupent de philologie ^ ^ 
ü. l a divisé en deux parties : la première est consacrée aux audcs ^ 
a faites en Galktesur l’état actuel de la philologie polonaise, la 
aux études sur la Langue et les dialecLcs Slovènes. r -_ t 

Le jugement de M. B. de C. sur la philologie polonaise est à autan 
moins suspect que le «vaut professeur est lui-méme ne en pays polonmt 
et ne saurait être accusé de préjugés allemands ou moscovite,- U 
Utile de le reproduire, car pendant longtemps, au milieu de 1 'Errance 
générale, les Poionais ont fait autorité chez nous pour tout c* qui con¬ 
cerne la philologie et l'ethnographie des peuples slaves. 

■C II n'y a point de linguistique scientihque chez les P^V^U 
M. Beaudoin de Courtenay : tour au plus y a-t-il quelques rare 
pour s assimiler cette science ; mais ces efforts sont Ve plus 
ralysés par le désir de répondre A des «.gcnc* locales ^national , 
ou d’atteindre à une originalité nationale " A époque: ou 
se trouvait A Cracovie, la question à L'ordre du par 
runes slaves découverts sur les pierres tü titulaires de Mihor,m dans ^ 
duché de Posen . La Société scientifique de Cracovie C«“P‘ ^ JL 
par fAcadémie; avait nommé une commission nanograp d 
posée de quatre membres. Mais, dk M B-, tontes “ 

menaient à aucun résultat, attendu que les savants charge. ^ L J 
tion n'avaient ni la préparation necessaire, ni un «-‘U <- ^ 

critique et impartial, M. B. fut invité par la comm,ssiOU A Immole. 
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son opinion, et Ü le lit dans une lettre adressée à M. le professeur 
Lepkov.sk! ; celte lettre réimprimée dans k rapport est un modèle de 
critique linguistique que les archéologues polonais feront bien de mé¬ 
diter. [/auteur s'élève avec raison contre ces fantaisistes qui, sans savoir 
/histoire de la phonétique stavc n prétendent créer pour telle ou relie épo¬ 
que un slave de convention. Malheureusement ses conseils ont été, 
croyons-nous, peu écoutés, et il y aura encore fort à faire avant d’amener 
certains philologues polonais à une notion exacte des lois de la linguisti¬ 
que et de /histoire. 

La seconde partie du rapport est consacré a y séjour de M. B, ches les 
Slovènes, dont le savant professeur n étudié les innombrables patois. 
Pour faire cette difficile étude, M. B a dû mener à diverses reprises la vie 
fatigante du soldat en campagne- La défiance du paysan Slovène ren¬ 
dait souvent sa tâche fort ardue. 

Les uns prétendaient que j'étais un commis voyageur de /enfer, les 
autres /Antéchrist; d’autres voyaient en mai un chef de brigands.,. 
Mais l'opinion la plus répandue était que fêtais un espion italien ou al¬ 
lemand chargé de dessiner des cartes militaires*.. Beaucoup estimaient 
que i étais un agent secret du gouvernement russe, chargé d'exciter des 
sympathies slaves, de propager le panslavisme, d’cxcPcr les Slaves | la 
trahison, d'organiser des écoles slaves. 

^ Les plus raisonnables affirmaient que ferais un cerveau brûlé, dé¬ 
rangé par U manie des légendes ou contes populaire*, que j'étudiais tou¬ 
tes les langues slaves pour arriver à les réduire à une langue unique. » 

Ces difficultés matérielles ou morales n’ont pas découragé l'intrépide 
voyageur et il a poursuivi ses explorations linguistiques avec Un zèle iné¬ 
branlable, Nous avons déjà signalé les principaux résultats de ces cons¬ 
ciencieuses recherchas. 

N-otons encore un fait curieux : dans certains districts jadis colonisés 
par les Tyroliens, /allemand disparait peu a peu sous 1 c slovène; M. H. 
dle C. nous promet sur le dialecte de transition qui sest constitué dans 
ces cantons un travail spécial qui ne saurait manquer d’être fort intéres¬ 
sant au point de vue linguistique et ethnographique, 

L, Lk&kr, 


17 , — EtHtrfV von Cci-iiï*? pu kfoliftiiHit Fiihlmrr 4 herausg, ven L. Usueiis. 

1 yq\. in-%\ avec portrait et fac-similé, Leipzig, HLntcl, 1875. 

M. Gtcdekc se plaint quelque part qu’on n'ait pas encore pu écrire une 
relation c tac te et satisfaisante 4 e ht vie de Goethe pendant L’année 17-5 ; 
le présent volume ne contribuera pas peu ùl faire jaillir îa lumière sur 
cette partie, jusqU*ki restée défectueuse, de la biographie du poète. Une 
généreuse disposition de la famille Hasenclcver a permis à M. Urlkhs de 
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puiser dans les papiers de Jeanne Fahlmcr ei il en a tiré ai let¬ 
tres ' adressées par Guithe ü cette « excellente personne « de i 77 î ü 
î-86 Lettres completmenï inconnu® jusqu'ici A une ou deux excep- 
lions prés, et qu’il offre eu public munies de tous les éclaircissements et 
de toutes les notes nécessaires, 

lïien rares étaient jusqu’ici ceux qui connaissaient Jeanne l ahlnur 
autrement que de nom. On savait bien. F ar quelques extrarts ou al u- 
sions de la Correspondance de Gœthe avec F. H. Jacoài et des e 
oubliées par M. Zœppriiz *, quelle avait connu Gœthe a Francfort et 
î,ue ce dernier lui avait même écrit quelques lettres. Mais on ne pouvait, 
avant la publication du présent volume, soupçonner toute la place 
qu elle avait occupée pendant quelques années dans h vie du P“<«* 

Du reste, le premier coupable envers elle était GtOlhfi lui-mcme . i 
peine lui avait-il consacré, au .4' livre Je Vérité et poésie un bref sou¬ 
venir, une mention de 4 ou 5 libres. Cette trop longue mjuttic', M- Url. 
k répare de son mieux dans sa préface, du il nous donne tous les rensei¬ 
gnements biographiques qu il a pu recueillir dans les papiers oc iamille 
mis si libéralement à sa disposition. Mais cette marque toute particulière 
de Contran ce l'astreignait à une grande réserve dans la mise en ceuv re des 
matériaux laissés h sa discrétion. Aussi, malgré l'abondance des ressour¬ 
ces donL il disposait, nous donne-t-il une liste un peu Sèche de laits de 
noms et de dates plutôt qu’une véritable esquisse biographique. U un 
autre côté, le livre nous offre bien les lettres de Goethe, mais pas une 
ligne de Jeanne Fahlmcr. En dépit de l'intérêt qui ne peut manquer de 
s’attacher à cette figure ai sympathique, elle resterait donc, meme apr Li 
le travail de M. UrL, dans une ombre regrettable, si k publication meme 
, du volume de M. Url. n’avait appelé sur elle l'attention d autres critiques 
tenus & moins de réserve. Nous signalons, comme un utile complément 
au présent ouvrage, l'excellente étude publiée récemment par M U- 
Scherer, sous le titre de Gœthe et Adélaïde (lm neuen Reich 187 t 
n“ 4$). Tous ceux qui seraient désireux d'entrer plus avant dans lu con¬ 
naissance de Jeanne Fahlmer le liront certainement avec le plus vit 

intérêt *. . , , . . 

Que trouveront maintenant les amis de Gœthe dans le volume de 
M. Urlîchs? C est ce qu'il nous reste i dire. Sans partager 1 enthousiasme, 
excessif sons doute, mais après tout bien naturel de M. UrL, qui n lui 


1. Le volume contient en outre une lettre de Oosthe à Schlouer («■ >*) et, dan» 
un appendice, deux lettres de la mire de Gcelhe cl trois de Henriette Sehloî» , 

NÏS! rvoUn^uS'. Ûfe Cf. surloui = 1 , <«»- 
'Î'cf. êgïemem un article de ». Url. : *>; 

JGtthUtkctu, 1875, n- ro). concernant la part cTindueucc qu 1 pu - 
iiir La fDEiodpiîoa de rtHî pîo^- 
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pas à placer ces lettres au-dessus de toutes celles de Goethe* que Ton con¬ 
naissait défi pour la même périodc T nous ne faisons aucune difficulté d'en 
reconnaître la haute valeur. Grethc s'y montre â nous complètement au 
naturel. Ecrits sans apprêt, sans prétention et sans réticences, destinés à 
ù une amie intime, â h confidente de tous scs sccfets s de ses joies* de ses 
peines, dt ses besoins de [eune homme, ces billets nous Font entrer au 
cœur mente de l'existence de Goethe dans les années i773 k 1776* et nous 
donnent au jour le pur les détails les plus précis sur ses occupations, sur 
ses voyages, sur le progrès de scs ouvrages, sur les moindres incidents de 
sa vie. Les diverses phases de son amour pour Lïli, par exemple, les ex¬ 
travagances du voyage en Suisse av*c les comtes de Stolberg, mille au¬ 
tres détails intéressants, soit pour Tétude morale de l'homme, soit pour 
la chronologie des ouvrages du poète, y apparaissent à nos veut sans au¬ 
cune altération ou atténuation. 

Pour ce qui est du travail de l'éditeur, nous n'avons que peu de mots 
à en dire. Au point de vue de la constitution du texte, une comparaison 
avec les originaux pourrait seule permettre d apprécier avec quelle fidé¬ 
lité et quelle sûreté M* UrL l a reproduit. Notons toutefois que l'examen 
du fac-similé placé en regard de la lettre n* 10 nous conduirait k ad¬ 
mettre avec M. Berna y s * : sonderbaar ou lieu de sondûrbare r audern 
au lieu de andren. De même la lettre n* 5 1, écrite de Rome et portant 
la date du 11 janvier 1786, est évidemment de 1787. C'est seulement le 
3 septembre 1786 que Greihc quitra brusquemen; Uuhbad, pour se ren¬ 
dre en Italie, d'oü il ne revînt à Weimar qu'en juin 1788. Ët puisque 
nous en sommes à ces rares erreurs de détail, notons-en une autre con¬ 
cernant SchlosK-r (p* i 3 ). Il est mort non le 1 3 3 mais le 17 octobre 

Quant aux notes, nous Bavons dit, elles sont abondantes, détaillées 
et exactes; peut-être pêchent-cl J es même parfois par quelque minutie. 
La note de la page 74 est presque puérile, celle de la page 1 3 q, concer¬ 
nant le départ d r Henriette Schlosscr pour Euiiu r est à tout le moins 
inutile. 

De l'exécution matérielle nous ne dirons rien; la librairie Hîrzel nkn 
est plus k faire ses preuves pour [a correcïion et l'élégance. Ajoutons 
seulement qu 4 un fac-simik de Goethe et un portrait de Jeanne Fahimer 
dans sa vieillesse ornent ce charmant volume. 

Albert Fécamp 


l, Dcr jwtfff Gùrtke, 3 vol. in-8V LdpXig, Hirzel T vol. IM. p. 

i* A Sikoloviuj^ J r G. Schfotttrs Lcbcn, aonn, 1^44, p, 
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gg — Julie t*p D«ad«Ù und îhr Freundçskrcis WicUnd* Rüu»«u f Zimtner- 

ma*n. Livitw, Uutluenrïsg, Umri, Sophie Uto^F™ von S*ad«, u À. 
Nelisi bishcr ungednicktcfi Bjiefen dcr Bonddi an Zimmermann und Usten* 
Von Eduud SJodeua.ss. In-8*. Hanisovcrv Ha tin sctic HofbuvhhanJlLiiag. 1874* 

Parmi Les femmes célèbres qui sc sont fait un nom dans les lettres au 
siêclc dernier, Julie Bondeli mérite une place à part, moins sans douce 
par l’importance de ses écrits que par les amitiés illustres qui lont ho¬ 
norée et les événements littéraires auxquels elle a été mêlée. On coin* 
prend dès lors HatArét quil y avait à en donner une biographie. C était 
ce qu'avait fait Scherdlin en i 83 S; mais son livre devenu raie étuiït 
déjà par là même de peu de secours 1 la découverte de lettres nouvelles de 
l amie de Wîelagd et de Rousseau devaient le rendre encore plus insuf¬ 
fisant* M. B., qui a eu la bonne fortune de découvrir dans k bibliothè¬ 
que de Hanovre celles que J. Bondeli avait adressées à Zimmermann et 
à Usteri, a pensé avec raison qu’il y aurait avantage à refaire l’œuvre de 
son devancier, en k mettant à jour à laide de sa précieuse trouvaille 1 
tel est lob]et de l'ouvrage que nous annonçons. 

Cet ouvrage se compose de deux parties : k première renferme la bio¬ 
graphie proprement dite de J. Bondeli, la seconde iis de ses lettresdé- 
couvertes par M- B. Pour la biographie, M+ B- s est servi du travail de 
Scherdlin et de k publication faîte en ïygÿ, par M mi de Laroche, en les 
complétant à laide des renseignements que lui oLtrait Ea correspondance 
de J* Bondeli ou celle des contemporains. Il n + y avait rien de mieux à 
faire ; ce que je blâme seulement dans son étude, c est la méthode qu il 
a suivie et h manière dont il a traité son sujet- Au lieu de faire, en effet, 
une biographie complète et suivie de J. Bondeli en nous la montrant à 
la fols dans sa vie privée et dans ses rapports avec las hommes illustres 
par qui elle fût recherchée, M- B, 0 retracé d’abord la vie de son héroïne 
jusqu'à l'époque de la mort de sa mère, c esi-â-dsrede 1 y jl ul 1 7 ^?^ P U J S 
il a raconté séparément Ihistoire de ses relations avec Wietand (p+ 48-86)1 
Rousseau (86-m), Zîmmerman (m-i 3 *t) t Usteri (137-147), Lavater 
et Leuchsenring ( 147-164) enfin Sophie de Laroche et madame de San 
doz (164- 183). C'écait peut-être simplifier sa tâche, maïs c était aussi dé¬ 
truire limité de son sujet et s’exposer sinon 1 des redites, du moins à 
isoler des faits et des événements simultanés et dès lors connexes ce dé¬ 
pendant les uns des autres. 

La seconde partie du livre de M* B. comprend, comme je 1 ai ^ -t, 1 1 - 
lettres inédites de J . Bondeli : 69 adressées k Zimmermann, 4^ Usteri. 
On ne saurait trop savoir gré à Al* B. de nous avoir donne LeUe corres 
pondance qui jette non-seulement sur la vie, les opinions, les ré lions 
de J. Bondeli, mais encore sur le mouvement littéraire vers la nu u ^ 
cond tiers du siècle dernier, le jour le plus vif* Malheureusement - _ 

n'a pas été ici à la hauteur de sa tâche; les fautes d impression a 1! G 
dans sa publication, et il y en a telles qui rendent les phrases ^.re*qut 
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îd intelligibles ou en changent complètement le sens, On peut croire que 
plus d'une fois M. B. n'a eu à sa disposition qu'un manuscrit en mau¬ 
vais état, mais i! faut avouer aussi que bien souvent, même en suppo¬ 
sant le manuscrit iautif ou illisible, ia vraie ki;on n'était pas difficile à 
trouver. Ainsi p. 221, dans [a phrase ■ Quoique je n'aie pas eu inienrion 
de toucher certaine ordre i, à la place de ordre, qui n'a pas de sens, il 
faut évidemment corde. De même p. 2 35 , au lieu de * * Je nai besoin que 
de silpuVej de terre ■, il faut « sis pieds de terre », Lise* aussi p. 242 
h je romprais dit lances h, â la place de « je rorJijrtif ; — p. 2:7, « à en 
fermer ia porte ■ et non « à enfermer ; <1 — p. 259, « c’était comme un 
tic », et non e comme un tie » ; — p. 297, « ii est question p, et non « il 
c ' est question *, — p. 3oo, « je me livre sans réserve à ceux du parti u 
et non û <1 ciurdu parti p, 3 io, « elle a su éluder .> et non alluder ; 

_p L J2.5, « il vaudrait la peine u,et non « il voudrait la peine »; —- 

p. 3É3 ( n ou a comme vous ™ et non « ou à comme vous; « etc. 1 

ün regrette d’autant plus ces tantes si nombreuses qui déparent le livre 
de M, B,, que las lettres oü elles se trouvent offrent plus d'intérêt et se 
recommandent à la lois par le piquant du style et l’originalité de l'ex¬ 
pression, non moins que par l'importance des renseignements quelles 
nous fournissent. C'était une raison nouvelle pour apporter sinon plus de 
compétence, du moins plus de soin que ne Ta fait M. Bodet nanti àl a publi¬ 
cation qu’il nous en a donnée. 

Charles Jouet. 


J(fi _ | r „ révolu! Uni île Thprmlilû**. Robespierre et le Comité de Se tut Publia 
en fan Et, par Ch. D'mÆmgsult. Paris, Didier, ittyS, in-S», 314 pages. 

M. d'Hérieauit, dont la plume facile s’est exercée en bien des genres et 
qui, par ses travaux distingués, s’est fait une place honorable dans la lit¬ 
térature érudite, a voulu aborder à son tour le champ de l’histoire révo¬ 
lutionnaire. Le sujet dont il s'est épris présente quelques-unes de ces 
particularités qui ont le plus de séduction pour ta foule : l'intérêt du pé¬ 
ripéties dramatiques, de chutes subites au faite de la puissance illimités, 
la curiosité d’une lutte longtemps et jusqu'au bout incertaine, surtout 
ravirait d'un mystère presque sans exemple dans les annales de l'huma¬ 
nité. Comment Robespierre qui pouvait tout, maître absolu de Paris, 
a-t-il été renversé, en quelques heures, par une poignée d’hommes trem¬ 
blants, sans autorité morale, sans appui matériel, dans le siège même de 
forces énergiques et dévouées? Il y a là un problème, dont la solution, 


i, J c ne parle pas ici des iimpk'S toutes d’ortbographÉ ou d'ÎEUprusion tomme 

* vis à i£jîi p, 21 5, * fragment * p, îïû paur ■ te fragment n r * raws * pour mut 
p. " en aitordarté & p. a55 p me turaolgnage » p. iSi, « dt hors ne fi>b » 

p. ïoi- pour « l!c bonnî foi t, etc + 
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demeurée obscure pendant bien des années, irritante par l'accumulation 
meme des invraisemblances, a de quoi tenter 1 effort d un esprit sagace et 
studieux. Sans doute, M- d'H. ne s est point dissimulé que les termes de 
la question éiaient en possession du.petît nombre d'initiés que compte 
l‘érudition révolutionnaire. Maïs, sans prétendre écrire pour eus, U a 
pu légitimement les convier à parcourir de nouveau avec lui les souter¬ 
rains dont il a sonde les moindres coins, et à ne pas dédaigner des ta- 
bltaus principalement dressés pour un public moins au courant des sour¬ 
ces de l'histoire contemporaine. 

Un des mérites du nouveau livre de M* d’H- — -et il en a de îrès^é- 
rieux — auxquels j'attache le plus de prb, réside dans sa méthode, En ne 
se lassant pas de fouiller dans tous les sens et sous tous les replis la per¬ 
sonnalité de Robespierre, il montre qu'il a la claire intelligence du 
9 Thermidor, Robespierre, en effet, est le seul et unique auteur de sa 
chute. Il n a tenu qu'à lui, presque jusqu’au dernier moment, de rester 
ce qu’il était : le maître, C'est une étude psychologique qu a entreprise 
M. d’H. Cette étude très-exacte, puisée aux renseignements de bon alûi, 
est minutieuse. Ainsi qu’il le reconnaît lui-même [p, iio\ par trop de 
conscience peut-être, il s'expose nus redites, Àujourd but, peu d ticri*ains 
d ailleurs ont k loisir d'être courte et peu de lecteurs ont droit au respect 
qu'exigeaient nos pères. Et de même que scs récits sont légèrement diffus, 
le style de M. d’H, manque parfois de soin et de tenue. Ces défauts sont 
rachetés par le fonds. 

Comme Napoléon, Robespierre n’avait pas cette sorte de courage indi¬ 
viduel, ce courage sanguin que prise le vulgaire- C est ce qui a donné 
tant de relief chez lui à l'hypocrisie, moindre qu'on ne la dit, écrit et 
pensé, à Tin verse de son amour-propre qui était immense- Soupçon nemc> 
* craintif, plein de lui-même, aimant à gouverner, mais sans le paraître, il 
était implacable dans sa vanité blessée et dans ses appréhensions person¬ 
nelles. De très-bonne fol, il se jugeait un homme supérieur er baissait 
toute supériorité chez les autres. La popularité qu’il conquit tard vint de 
son dédain pour l'argent, dont le peuple a toujours fait une vertu; il 
n’eut avec la foule que deux traits communs : l'envie et le goüc de la dé¬ 
clamation. Sa prudence était extrême; s'il poussait â la violence! il n li¬ 
sait par lui-mëme que des formes légales- 11 dénonçait vaguement sans 
désigner personne, tenant ses ennemis entre la crainte et l'espérance. Au 
9 Therînîdor, il fut en proie â son ordinaire souci : ne pas sortir de ia 
loiC’est ainsi qu’il perdit sa cause, désarmant son armée, la seule qu il 
y eut dans Paris, laissant la Commune sans Ordre et sans direction. Ha¬ 
bitué à triompher des périls par la ruse et par la parole, il était impropre 
a l’action ; et s'il fut victime de la frayeur qu’il inspirait, il ne le fut pas 
moins de celle qu'il ressentait- 

Les preuves de la physionomie que je résume sont rassemblées par 
M. d’H, avec un grand luxe de précautions scientifiques, J! a consacré à 
^ 'histoire du drame final de longues études préliminaires II tse s est pas 
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contenté d'observer Robespierre dans le* derniers mois de sa vie. Il le 
prend au commencement de l'an lï. Et dans six chapitres qui forment 
plus que b moitié de l'ouvrage, il le suit pas à pas dans sa lutte avec les 
Hcbertistcs, les Dantonistes et les Comités, Jl s est servi, mais a 1 * ce dis¬ 
crétion, des témoignages émanés des survivants de la tempête. Feuillants, 
Girondins et Montagnards, U n'ignore pas combien les récits composés 
après coup, parfois dans un intérêt personnel ou de parti, souvent sans 
l'intelligence vraie dus événements mêmes dont ils sont auteurs ou com¬ 
plices, des vainqueurs ou des victimes de Robespierre, sont sujets à révi¬ 
sion. Il non retient que ce qui paraît conlïrme par des indices authenti¬ 
ques C'est dans certaines portions des séries AP, et b; des archives 
nationales, celles qui renferment les papiers des Comités de Sûreté géné¬ 
rale et de Salut public, et de l'administration de la police, qu il a re¬ 
cueilli scs meilleures informations. Les mémoires lui ont seulement 
Journï le complément de vérité historique qui anime les procès-verbaux 
du passé et leur communique la vie. 

M. d'H. ne s’en est pas tenu là. Une des originalités, une des nou¬ 
veauté de son livre est l’emploi Je la topographie. Le plus souvent, 
quand on raconte, quand on lit les événements de la période révolution¬ 
naire, on se contente d'images vagues. On se représente plus ou moins 
fidèlement, et une fois pour toutes, les personnages et tes lieux. Avec 
une très-heureuse sagacité, M. d'H. a compris combien î! importait de 
prendre les choses corps à corps, de les faire voir, de décrire leur aspect. 
Le tableau qu'il nous met sous les yeux des divers aménagements qu'a¬ 
vait reçus le château des Tuileries en l’an U, montrant ici la Convention, 
là le Comité de Sûreté, ailleurs celui de Salut public, etc., les pièces qui 
leur servent d'annexes, les corridors ou les escaliers qui les réunissent ou 
les séparent, n’est pas seulement utile pour l’intelligence du drame. Ce . 
drame devient vivant, personnel, si j’ose dire; il revêt un caractère propre. 
Le livre de M- d'Hérîcault se distingue ainsi très-nettement de la plupart 
de nos œuvres Irançaises, qui douent dans l’humanité à travers les con¬ 
trées et les âges, racontant, il faut bien le dire, les tragédies contempo¬ 
raines à peu près comme elles raconteraient celles d Athènes ou de Rome. 

H. Lot. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 
Séance du iÿ janvier i8j~. 

M A. d’Abbndie lit un mémoire intitulé: Sur t inscription rr> i de 

Rüppell _ M. de Sanlcy donne lecture d’une Note sur ïdge des grands 

monuments d'Hétiopotis (Baalbek). - M. Ch. N isard continue la lec¬ 
ture de son étude sur lu vie et les travaux du P. Paciaudi. 

Nous reviendrons sur «s communications. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


LE PC», 1M?B[MES]K U.-P. MAkCHES»V, lOUWVAHJ) SAINT- 1. '.U II EN f, l3. 
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Bomwaiir t 2-q, Swwf) CbriütQniathic flpgto-fiaïünnç. — 1i, Sixmuil MaIh; , 
Lc^ni aux E'hïaioïru dm litsüïuiiDns. — 21. Baltazàr, Histoire Je la Guerre de 
Guyemc, p, p, Bashv, — Académie ck-s Inscriptions, — Rediàtbn, 


2 ü.“ A*i ^nglfmxD» rendèir ïn pfüSc and t cric, with grammatical mtfodùf- 
tio-n-, notes and gbâsary H by Henry Sweet. 

M + Svvect, président de la Société philologique de Londres, connu 
déjà put* son édition de la version anglo-saxonne que le roi Alfred fit Je 
la Cura pastaralis de Grégoire le Grand, et par une J lisîoire des sons de 
la langue anglaise* a publié récemment un excellent recueil de morceaux 
choisis de l'anglo-saxon. 

M. Sw. nous permettra quelques remarques sur son recueil. 

P, jao, v. si : ginfœsc |vaste, ample; gin, béant, ouvert, large et 
f&st, ferme* t je garderais plutôt gintjeeste, qui se trouve dans le manus¬ 
crit; c'est lc/suivaut qui détermine k changement de n en m : il fau¬ 
drait Sire de même ■■ hïimbed, v. 3 a 35 a (lit à appui) pour klliéed; m est 
attiré par les Labiales, et c'est ainsi que nous avons en moyen-haut allô 
* mand, êmbojt p. tmbor, imbi$ p + inbî~ f et dans fallemand moderne emp- 
fang*tt p* enpftmgen, (d éyk au moyen-âge çmphâhen et enphâken}. 
P* ïÊÎi v, u 3 , hrtnde, nominatif pluriel du participe présent p. Arf- 
nende doit être écrit hrinde (de hrmat^ prêt, hran ; cp. ancien scandiiu 
krina retentir, crier. L'indication de ce passage est, du reste, oubliée au 
glossaire. 11 faut traduire et au-dessus de lui pendent les arbres ;ou les 
forêts retentissants, bois terme par les racines ». Grein explique à tort, 
Je croîs, B. engourdi, décrépit a s une telle épithète défigure le récit, et 
comment le poète aurait-il ajouté que ces arbres (ces forets couvrent 
3 "eau de leur ombrage (qferhelmadj? I 3 . 124, v* i5o ; la leçon de gengdü 
est bonne; gettgdâ est un des imparfaits de gén (çp T goth. gaggides). 
Gende r Imparfait de gennatt, pousser, éperonner, serait bien hasardé 
sans r^îme; gGftgde correspond d'ailleurs à j tùp, que nous trouvons 
dans le même vers. P. 125 , v, 179 : je pense avec M. 5w. quH faut écrire 
}t'îIddeor t malgré le manuscrit qui porte jpildeor; il est évident que 
le d qui termine l'adjectif conserva il sa valeur. Il fan: distinguer ks 
mois qui se rapportent à wihi, sauvage, et ceux qui se tirent de iWf/j ou 
gz) wiU, volonté-fex : îuil-sid^ w\l -gesid, wil-g^qfù). P . 127, v. 342 : 

Nouvdle scrie, îtL 5 
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pourquoi ïfJUplacCr par Uàtus disks que le manuscrit oifrc trois fois 
dans le passade même cité par M. Sweet ?(v. 34a, 278, 286% P- t 3 o, v. 
353 : wyseton p tyision est une correction très-heureuse; « ils désiraient 
et ne J oyaient pas que... u : nous trouvons ipyscan encore une fois 
dans le poème iy, 2240 , si nous acceptons la correction de Thorpe. 
P. i3i, v. 33 g : traegrapas est bien prêté râble à n'œtrapas : le poème 
ii'odrc pas un seul exemple de weel dans le sens de dut-, n>œg se rencon¬ 
tre une fois et présente de nombre us composés foœgbora, iitœg/lota, 
»>œgbolm). P. i ;i s v, <68 : i aime mieux, comme M. $W , iriggryre 
que aUghyre; il me semble que hrjre, chute, s'emploie plutôt avec 
un nom de personne ; nous trouvons dans le poëme kttdhtyr v, chute 
du prince, et wœlfealt, chute du mort5 n'sggryre se rencontre une 
fois (v. 1384]. 

De ces observations sur le fragment de Keovvuh publié par M. Sw,, je 
passe aux notes qui précédent le glossaire. 

P. iyS (ï oi, J. aoo) gffœrcd tcarned; cp. g? 1 er et, * ein riticr sâ 
gelerêt rnas » ,Der orme Htinrich, t[ et gelehrl, cp. instruit. P. 204 
îp. 183, L 4 3 < la femme doit voir secrètement son ami * j dirae tratfte 
— secretlv, clandestine!y ; je conserve plutôt à cræft son sens ordinaire, 
ruse,,- » par une ruse secréte -, P. 204 >i 85 , 1 . 24 synne stœlan; syn, 
faute, crime, a ici le sens d'entreprise hostile ; nous voyons ce mot uni 
par allitération ù sacu querelle, inimitié} dans le poëme de Beowulf, 
v. 2473. pd u'ces syrm and sacu . Cp, 1 allemand fïevd, autrefois har¬ 
diesse, puis violation de k lui. et aujourd'hui crime; cp. les adjectifs 
jrech et keck-, nous avons dans ces trois mots le même phénomène à 
observer : la succession de deux idées contraires i l'entreprise légitime et 
l’entreprise illégitime , maïs unies par un point commun, toutes deux 
employant la force et la violence. P. 202, 1 1 lï2, v. 268^, gebilde-, il • 
faut évidemment rejeter l hypothèse de Grein ; on ne peut admettre un 
second verbe bildan qui signifie > cûniristare « ; on ne peut aussi tra¬ 
duire gebilde par * enhardi, résolu », embuldmed, resohttc : les guer¬ 
riers assyriens poussent des cris et grincent des dents : il n'y a dans ces 
éclats de douleurs ni hardiesse ni résolution. Je propose de traduire ge- 
bilda par emporté, violent iduns l'expression de son désespoir : le mot 
g emporte» me semble rendre assezexactement * gebilde »; bildan si¬ 
gnifie non-seulement encourager, exhorter, mais donner de l'audace; 
Heyne traduit très-bien ce mot par anfeuern, aiispomen : ces mots vi¬ 
goureux rendent l'idée que nous trouvons dans beald, audacieux dans 
ïe combat : de iù au sens de violence des sentiments, d’emportements, il 
n'y a pas loin, BaIdan en moyen haut allemand exprime un mouve¬ 
ment impétueux, la course : * cours vers ta mûre *, <« ndefc dîner muoter 
fialde (Wiliehalm, itio, sj, liait qn moyen-haut allemand, accompagné, 
jj est vrai, d’une proposition, signifie * zëté, empressé, aident à » ; Her- 
zéloîde pleurant la mort de üahmurct <Pat"h’al, tu, 33 se retire dans 
une forêt, jdmers bail Ici. Tacite, Am , hl t î, violenta Hk1b)î de même 
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l'abject H gcnendê ê gmendcc se traduit nu n-seulement par autfadéux, 
mais par empressé; ardent, kühn et eifrigL Au reste, l'idée de hardiesse 
contenue dans batr a toujours amené celle de rapidité, bail se traduit 
aussi bien par sctmeff que par kühit, et l'Idée de rapidité entraîne cons¬ 
tamment celle de force, du violences le vocabulaire de Saint-Gatl traduit 
rupjtstus par snei ; cp. goth. svinths, fort, et plus tard, rapide, etc. 

Ce mot gtbiltic se trouve dans le poème de Judith ; ce poème n'a 
été traduit, à ma connaissance, que par M. Taine; encore l'auteur de 
l' histoire de la littérature anglaise ri a-t-il traduit que trois passages. 
M. Taîiie explique ainsi les vers toi~ioa (voir M. Sw. f p. t5j;i - et 
I homme malfaisant, odieux tut livré à sa volonté. i« II faut lire avec 
M. >vr. « et par la ruse elle éiêndit h terre lTomme malfaisant, odieux, 
car elle pouvait ainsi le plus facilement dompter le maudit. * Mais je 
crois qu'il faut supprimer la virgule après mthte. Plus loin (p rSj, v* 
l 14), M. Taine a traduit * et là 'son ùtne) fut plongée au foi d t attachée 
avec du soufre •;!), blessée éternellement par les vers (!) Enchaîné dans 
les tourments, durement emprisonné, il brûle dans [enfer. Après ^ 
vie,.- *. etc. On lit dans le texte fort correct de M. Sw- qui conserve au 
passage toute son ampleur et sa. force, « lût plongée au fond, attachée 
par la peine depuis et toujours, entourée de serpents, enchaînée dans les 
tourments * durement attachée dans le feu de l'enfer, après son départ de 
te terre. » Les vers qui suivent (p. ny, v. 117-121), .. U ne doit plus 
espérer, enveloppé de ténèbres,, qull puisse s échappcri s etc,, rappellent 
les vers lugubres du Muspilli a Là peur songer et vivement s inquiéter, 
qui se sait coupable : malheur à lui! dans les ténèbres jj doit expier ses 
crimes, brûler dans l + enfcr la poix), * etc. On ne saurait trop remar¬ 
quer de teiles coïncidences chez deux poètes de nation différente, mais 
tons deux i?sus de race germanique, et tons deux puisant dans un fond 
de traditions et 4 expression5 communes* 

Dans ce même poème de Juditfi t p. itio, v, 20-, M + Sw« remplace 
wextan par tvîstan^ et au lieu de lire t comme M* Taine* « le loup et le 
corbeau se réjouissent) tous les deux de l'Ouest, parce que les hommes 
ont pensé à leur préparer leur repas de cadavres 1, nous traduisons * ils 

savaient tous les deux que les hommes pensaient_ * 

V. 2 ïo 3 M + I aine a traduit * vers eux, volent [îj dans leurs sentiers ft) 
le rapide dévoraieur, l'aigle aux plumes grises; le milan, de son bec rc- 
courbé, chante la chanson d’Hilda , » Je lis sur le texte de M, Sw. * vers 
eux volait sur le sentier l'aigle* avide de pâture, aux ailes humides de 
iosée T au plumage nombre, et chantait Je chant du combat Je son bec 
recourbe ». Leplthète urigfeéem* aux ailes humides de rosée, est un 
trait précieux de description; c est au lever du jour que les guerriers 
filent de Béihulïe r ütque l’oiseau de proie accourt à leur cri- Ù ne faut 
pas traÊ luirê fuldeitod par « chanson d’Hilda a; il nf à aucune place 
poui [es divinités païennes dans un poème qui célèbre Ij victoire des Juste, 
ans un récit emprunté à la Bible. M. Sw, n'a mh dans son glossaire que- 
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le mot hild. s. f- war, baille ; ce mol ne sîgnille plus que combat; quand 
à celte Hild, dont on fait une déesse de le guerre, cette Hild qui. après 
que Hcdin,son père, et Hccgnï,son ravisseur, s'étalentcniretuds avec tous 
leurs guerriers, réveillait les morts durant la nuit et les excitait à de 
nouvelles luttes, cette Hild est depuis longtemps oubliée. De même W yrd. 
Tune des Nornes qui dirige la destinée humaine, ne vit plus, comme 
personne, dans le souvenir des hommes de ce temps-là ; c'est un simple 
substantif qui signifie . k destinée » de même que hild * le combat », 

Les morceaux de poésie publiés par M, Sw. sont choisis avec beaucoup 
de goût: ils sont propres à inspirer l'amour delà langue et de la littérature 
anglo-saxonnes, ils donnent a l’étudiant le désir daller plus avant. M. Sw. 
a choisi dans Beowtüf la lutte du héros et de G rende!, c'est-à-dire l'épi¬ 
sode le plus saisissant et en quelque sorte Je point culminant du poème. 
Il a tiré des muras attribuées à Cynewulf quelques gracieux passages le 
Voyageur, le Pays fortuné, Je Songe de la crois, des extraits des Enigmes;. 
Il nous a donné un fragment de 1 admirable poème de J udith, qui peint 
avec une incroyable énergie et une grandeur sauvage le siège de Bcthulic, 
In lutte des habitants contre l'armée qui les assiège, et la lutte, plus dra¬ 
matique encore, de Judith contre HoLopherne. Un curieux récit est celui 
de la bataille de Mddoq; il fut composé, pour ainsi dire, dans la mêlée 
même, avec une telle rapidité, que l’auteur ignore le nom d'Ankf, le 
chef des ennemis. 

Les morceaux de prose sont tirés des chroniques anglo saxonnes et des 
oeuvres du roi Alfred crd'CElfrie. 

L"introduction grammaticale est excellente,- les explications de M- Sw* 
sont courtes, claires et précises; un chapitre précieux esc consacré à la 
prononciation de L'anglo-saxon; Le glossaire mérite tous les éloges. 
(J aurais pourtant désiré que M, Sw, donnât le sens de wimden-mœt; ce* 
mot peut embarrasser J’étudkitt: M* Sw r lui donne-t il 1c sens de a (épée) 
couverte de signes tortueux t contournés, de meme que wimdenftdx et 
wundeniùcc signifient * â la crinière ou à k chevelure boudée » et mm~ 
denheah, « au cou recourbé * ? 

Le livre de M* Swect* imprimé du reste sur fort beau papier et avec le 
plus grand soin, est un de ceux qui contribueront à répandre le goût 
de la philologie germanique. 

Arthur Ckuquet* 


» l.^rlUiL'^ un Hir l'iirl; lith!ui 4 y ùf lnKtliat1on«> b y bit Henry Sitmsm 
Maine, K . G. S. L, U La D, É F. R. S., amiior of * Anclervt Law t» And ■ Village 
Camfnumriçfi Ln ihe East und West. » — Lanchcs. Jatm Murray* i 0 ï&, 412 rages 
grand ifl'ïV 

La paléontologie du droit, qu'à peine on soupçonnait il y a cinquante 
ans* fait aujourd'hui des progrès notables, auxquels malheureusement 
nos jurisconsultes de profession ne contribuent qu en une faible mesure ; 
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il semble que l'histoire vraie de la formation des institutions et idées 
juridiques, les antiquitéscomparées, sinon de tous Les peuples, du moins 
des peuptes aryens, n'întéressent guère la plupart des hommes qui font 
métier de l'étude des lois; ceux d'entre eus qui se piquent de philosophie 
partout encore, dans leurs commentaires prolixes et solennels, dés vérités 
morales éternelles et absolues, des immuables principes du droit naturel, 
tout comme on en parlait il y a un Ou deux siècles; quant au champ 
nouveau qui est ouvert à la science, ils l'ignorent ou l'abandonnent au s 
philologues et aux anthropologues. On peut prévoir qu i! en sera ainsi 
pendant longtemps, cor cëst un fait notoire que les légistes, collabora¬ 
teurs ordinaires des révolutions, sont très-routiniers pour ce qui Les 
touche d une manière directe. — Les Anglais sont plus avancés, sur ce 
point, que les continentaux, grâce à la diversité des races et des civilisa¬ 
tions qu embrasse leur vaste empire, grâce en particulier b 3 a possession 
de rfndoustan, si éminemment fructueuse A tant d'égards. La première 
place dans cct ordre d études appartient aujourd'hui à sir Henri Sumner 
Maine, L auteur des Communautés de village et de VAncien droit , dont 
jëi parlé ici même il y a deux ans *. Son dernier ouvrage, que ['annonce 
un peu tard, n'est point inférieur aux premiers. C’est principalement le 
droit celtique de L'Irlande que le savant professeur d "Oxford y étudie, 
en le rapprochant des systèmes juridiques de 1 Inde et de Rome- 

U se publie, depuis plusieurs années, une traduction officielle des Ai i- 
ctetmes lois irlandaises. Les trois volumes qui ont paru jusqu'en 1^73, 
contiennent, en réalité, non des lois proprement dîtes > maïs deux traités 
ou recueils, dans lesquels on distingue d'une part un noyau très-ancien, 
d'autre part les développements successifs que la jurisprudence nationale 
# v a apportés, à peu près comme les pontifes et les juristes romains ont 
développé le vieux noyau de la I^ôi décemvirale. Le plus important de 
ces traités est le Senehus Afor ou Grand livre de l'ancienne lai; sa 
forme actuelle peut dater du onzième siècle. L’autre traité, qui parait 
être du dixième, a nom le Livre £Aicith L 3 est permis de rattacher le fait 
meme d'une rédaction écrite de Lu loi 3 la conversion de l'Irlande au 
christianisme ;on soit la répugnance superstitieuse qu'inspirait aux Celtes 
remploi de récriture pour k Littérature sacrée, mais ce sentiment ne doit 
pas avoir sunécu à la religion druidique. 

L'ancien droit contenu dans les deux livres précités offre diverses ana¬ 
logies avec tes anciens droits romain, germanique et Scandinave, slave, 
hindou, Cëst du droit national antérieur au christianisme; Le Senchus 
Mor l'oppose, sous le nom de droit de îa nature, au droit de la lettre* 
qui est Le droit chrétien fondé sur le saintes Ecritures, d'après ce passage 
de l'apôtre Paul ( Romains 2 n* 14): Cum emm gentes ^ quee îegem non 
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kûbmij miuratiiër ea t qttœ ïcgîs sunt, /sciant, cjusmodt legem non 
habentes ipst siùi sunt ie*\ 

La science du droit était, dans \'h lande ancienne, entre les mains 
d une dasse héréditaire de juges lettrés et poètes appelés Brehons* Ces 
Brehons ressemblent lortnux druides et leurs élucubrations conservée 
dans J c ScHchm Mur rappellent les chapitres célèbres de k Guerre des 
Gauies, oit César caractérise, en termes dont la précision égale la briè¬ 
veté, 1 activité scientifique, littéraire, judiciaire et religieuse de k caste 
druidique : MuH$pr&terea de sideribus atque eurùm mut u, de mundi ae 
icrr&rum magnitudim*, de rerum natura disputant : vj, 1 3 -14. — Maine, 
p r 3 i-Sq). On représente les plus anciens Brehons comme hs us du sang 
royal. La domination anglaise devait les dégrader ; ils devinrent de sim¬ 
ples conseillers attachés héréditairement aux roitelets Insulaires. On lit 
au commencement d + un des manuscrits dû Senckus Mor une note écrite 
eu 1042 par Hugues Mac-Egan, Ü 3 s du propriétaire du manuscrit; les 
Mac-Egan étaient des B relions attachés aux Mac-Carthy. Pc ut être les 
Brehons ne différaient-ils des anciens druides que par k fait qu'ils n é- 
taieut plus prêtres : le christianisme avait séparé l'élément sacerdotal de 
leurs fondions de 1 élément scientifique et juridique ; leurs successeurs 
dans k sacerdoce et ce qui s’y rat tachait, furent les moines des commu¬ 
nautés de ftf ftfTr, si nombreuses en Irlande (p H 38 ). 

Le* Brehons n'ont pas été sans subir 1 influence de b morale chrétienne 
et du droit romain, probablement par L'îrUermédiaire du clergé. Roi m 
leur a donné k testament; l'Eglise a contribué à leur système de con¬ 
trats ici qu'il est exposé dans k partie du Senchus Mor qui est Èmiruke 
Coruf Bescna. Leur classification est originale. Le Brehon demande : 

1 Combien y a-t-il d espêces de contrats f 1* Réponse : « Deux, le contrat 
valide et k contrat invalide, » |Jaction de l Eglise doit s'être manifestée 
aussi dans k mariage et, en général, dans les relations de famille, bien 
qm les principes irlandais en matière de > connexions sociales 1* soient 
fort éloignés des principe austères du droit romain, strictement mono¬ 
game, consacrant mieux qu'aucun autre système juridique Tordre et la 
dignité de la famille légitime. A cette occasion. M- Maine fait quelques 
remarques fort justes sur ies exagérations et les légèretés de M - Troplong 
(p, bi - 63 ). 

Je ne veux ni analyser ni juger les treize Lectures que l'éminent pro¬ 
fesseur d Oxford a réunies dans ce beau volume; pour pouvoir en criti¬ 
quer Je contenu avec quelque compétence, il faudrait avoir fait Ses mêmes 
études comparatives que lui sur le droit hindou ti sur le droit cal èi que, 
avec k préparation théorique et pratique que lut a procurée un long sé¬ 
jour aux Indes. Je me contenterai de signaler quelques points qui suffi* 
ront pour donner une idée de sa méthode et du haut intérêt de ses re¬ 
cherches. 

Une Lecture, k troisième, est consacrée a k paren té, fondement de la 
société. La parenté naturelle et artificielle, seul lien qui unisse les noma- 
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perd du son importance par ['établissement ut par lacquiritUifl à *** 1 
territoire. Le territoire prend la place de la parenté, mais ceh s'opère 
trèft-tentement et irèsvdifficikmcnt, Ûn aait les grandes et ira nombre li- 
su commotions qu'il a fallu en Grèce et il Rome pour substituer, en droit 
publie, lidéc territoriale à S idée de la tribu, et combien 4 'tforte U ^ » 
coulé aux plébéiens de Rome et d'Athènes pour se laire reepp naître 
comme apparentés aux patriciens, par l'cftei de la résidence sur le nie me 
territoire (p. 73-7Ê), On voit de même* au moyen âge, le territoire se 
substituer à la nation dans ks noms des pays, dans lus litres des souve¬ 
rains ; le roi Jean est k premier qui ait pris à une manière constante le 
tatre de roi dfAngleterre au lieu de celui de roi des Anglais, et encore au 
xvi* siècle le roi de France s’appelait en latin ftex & raiïcoruiïi ■- La 
même transformation s'est produite dans les communautés villageoise* 
que l'on trouve également chez Ses Aryens orienta us. et occident ans ptb CK 
les Sémites du nord de V Afrique, chez les Malais de Java; le lien entre 
les communistes est, dans le principe, la parenté naturelle, plus Ll|, i k 
parenté artificielle. On peut Observer la progression historique, en rap¬ 
prochant de ]a Jômt-Familjr des Hindous, — qui est un corps de parents, 
descendants (naturels et adoptifs ; d’un auteur commun, — la commu¬ 
nauté domestique des Slaves de Croatie, de Dalmatïe et d Illyrie* el celle 
qu'a observée M. Dupin dans le département de la Nièvre; les commu¬ 
nautés villageoises de Russie et celtes de l'Inde, oti le souvenir de l'auteur 
commun est effacé par h communauté du territoire; enfin la propriété 
foncière de nos communes, dont les noms rappellent si souvent la primi¬ 
tive idée familiale* En Irlande, la monade légale parait avoir été la tiibu 
ou Sept, dénommée d'après un ancêtre commun. Mais il y avait, sur son 
Territoire et sous la dépendance de son chef, u mpïètp, composée de gens 
qui n’appartenaient pas â lu tribu * qui étaient nés dans une autre 
communauté, ou en dehors de toute communauté ; des étrangers, 
des mttlawSj dont, pour un motif ou pour un autre, le lien naturel était 
rompu; ii y avait diverses classes de gens dont la liberté était restreinte, 
la condition inférieure, et Pririgine souvent didérentc de celle des mem¬ 
bres du Sept ; il y avait* sans doute, parmi eus:, les restes de 1 ancienne 
population non aryenne. Ces classes portent des noms divers ; la plus im¬ 
portante est celle des futdhirs. Leurs relations avec le chef étaient plus 
immédiates que celles des membres de la tribu f qui ont leurs droits cl ^e 
qu'on appela plus tard leurs privilèges; le chef est le maître des Juidhirs* 
ils cultivent ses domaines* et c'est lui qui leur assigne des lots dans les 
terres vaines et vagues du Sept* Il est permis de supposer que ces fu*~ 
dhirs ont exercé sur les rapports entre les classes dominantes et les c kv 


1. Inutile de faire observer que Ja Tcsiîiuiiûû reecote des Roms dt pcyple*^ roi ou 
empereur des Frjnçais, r üi des Belge S v a eu lieu sous pi nfluence de préoccupais i 
paiiüques tris-opposées à U signiiîcaiïcni primitive de ces titra. 




REVETE CRITIQUE 


80 

scs dominées en Irlande une influence dont les effets subsistent encore 
aujourd'hui* Les desordres agraires de cette îtc si fertile et sî peu fortunée 
datent de très-loin. Les jurisconsultes anglais, Spenscr à la tin du xvi* siè¬ 
cle, sir John Davis au commencement du amît% font un tableau navrant 
de Ja misère des petits, de la toute-puissance des grands et de leur cupi¬ 
dité. C’est peut-être que, durant le cours du moyen âge, la proportion 
des fuidhirs serait accrue tellement que Spenscr et Davis avaient en 
réalité sous les yeux, non pas l'ancienne tribu homogène régie par la loi 
et la coutume, mais des aggrégations de fuidhirs soumis au bon plaisir 
des cliefs. L'analogue des fuidhirs se retrouve dans l'Inde (p* 172-184% 
Sous b litre de * Formes primitives des moyens de droit * T leçons ix et x, 
M* Maine rapproche les actions de la loi romaine de la procédure ex po¬ 
sée dans le Sendms Mor. Je ne sais s il connaît Scs travaux de M. Kar- 
ÎOiva Quoiqu'il en soit, il faut citer comme particulièrement lumi¬ 
neuses ses hypothèses et scs comparaisons touchant la prise de gage et la 
gageure, leur iule dans les sociétés primitives, et touchant la poursuite 
pour dettes chez divers peuples aryens» la Laji r of distress, le V illage 
Pûimd, cl surtout le SHting Dhama (p, 259-30%.. 

La onzième laçon traite du bien des femmes, La dot romaine, avec les 
paraphernaux, est placée en regard du Stridhan hindou fp. 321*326% 
— Les Sutiees sont expliquées par rinicrcï qu'a Ja famille à ne pas lais¬ 
ser la veuve en possession delà fortune du défunt (p + 3 2h- 335 ). 

Une leçon très-importante est consacrée aux tâtes primitive, M* Maine 
insiste sur leur rareté et leur pauvreté. U se ibi-tne peu d'idées nouvelles. 
Elles se propagent lentement- Dans un élai ancien, qui est pourtant 
déjà fort éloigné de ce qu'on peut appeler l étal primitif, JVsprit humain 
est éminemment stérile ci rebelle. Si des rapports nouveaux surgissent, 
il est incapable Je les saisir comme tels; U les range sous les vieilles 
rubriques* Par exemple : un étranger est nécessairement, à un certain 
degré de civilisation, ou esetave ou ennemi; la civilisation progresse, 
ici étranger nesi ni l’un uî huître; on le considère alors comme 
un parent r Ou encore, pour qu'un non-successible succède, il faut en 
faire un parent, un successible, par adoption. Voilé la fiction que I on 
trouve dans divers systèmes juridiques, ci tout spécialement dans le 
svsterne romain, oti lutage en a été si fréquent et si fécond. Maintes 
traces permettent Je reconnaître ^opération intellectuelle que je viens de 
mentionner; M. Maine rapproche très-heureusement Je 1 ancienne com¬ 
munauté familiale la societrfj totontm honortun : c'est là probablement 
la société in plus ancienne; Je droit moderne la repousse, les rédacteurs 
du code Napoléon l'on! rejetée expressément. Qn peur ajouter â ce qu'en 
Jic M. Maint que les jurisconsultes romanis eux-mèmes y voient une 
fraternité et motivent ainsi le bénéfice de compétence ; les anciens juris ■ 


. Revus critique, VI 1,340-349. (iByî+J 




Si 
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tas français, Barbier par exemple, la qualifient d^affrërissement ou de 
fratrie* — Le fosterage e'est^-diife ta nourriture et l'éducation, pro- 
du je une relation de parenté, que les Brehons règle de d^une façon détail¬ 
lée. On sait peu de chose de Valunumt romain ; peut-être a-t-il la même 
origine que kjbsieragc, — Le fosterage littéraire relation de maître à 
disciple* très-déchu dans les lois des Brehons, est bien connu dans 
ri «de, où il crée un droit d hérédité : j en crois voir les restes très affaiblis 
dans fa pleins qui unissait, à Rome, le jeune opûmate au juriscon¬ 
sulte chez lequel il taisait son stage. — Dans l'origine, 3 a paternité 
littéraire ec religieuse a dû être absolument assimilée à la paternité pli y s L- 
que; c’esL peut être delà qu'est sortie la Caste des Brahmanes p 24 7)- 
ü faut espérer que l’ouvrage de M, Maine sera traduit eu irauçah- 
Mais peut-être faudra c il. pour cela, le remanier. La forme qu'a chol- 
sic le savant auteur n’est guère attrayante. Les Lectures qui compo¬ 
sent Je volume, doivent avoir été imprimées & peu près telles quelles 
ont été dites ou * délivrées selon lés pression britannique; cepen¬ 
dant, autre chose tse lire, autre chose entendre, L'absence du notes est 
regrettable aussi. Un bon répertoire termine utilement le volume. 

Alphonse Rjvieiu 


“11. — ItlHlDli'^ il|- In kh^i-i 1 ^ tir fîiiyùllHO pftr COlMBi lïxi|f natcii*. 

Iti-ïiiL|ii-rH^luN tAïUiielle rutiv »ui* l k nnlqiiR <?mÆKi plaire île rêillUoii 

iï^l^Kniilt et aeeOittfT m ptée (Tfinn ntiilro et île n^lrÉ, ]iair M, Ch/irftS 

Barxï. Bardeaux, Charles Lefebvre, 1^76* în-ti 1, de Lviir-iv-ï 38 p. 

Je résumerai d'abord la notice de l'éditeur, en le laissant parler lui- 
méme le plus possible, car il parle très-bien; j'examinerai ensuite le 
texte et les notes de son édition, 

u S'il est un livré dont les destinées [tient été singulières, » dit en com¬ 
mençant M. Rarry, « cest n a coup sur, celui dont nous donnons aujour¬ 
d’hui une réimpression intégrale, grâce à Lheu reuse Ion une qui a fait 
tomber entre nos mains, il y a quelques mois, le seul exemplaire échappé, 
comme par miracle, à la destruction totale de l'édition primitive. Ce pré¬ 
cieux volume, parfaitement complet, malgré les vers qui déjà l'atta¬ 
quaient, et revêtu encore de sa couverture originelle en parchemin, est 
un petit in-S^dc 1 26 p. n nç portant qu'un sîmpL taux titre, ainsi conçu : 
Histoire de la guerre de Guyenne, comrnanede sur la fin du mois de 
septembre 1 6’j/ et continuée jusque* à l'amie tU$ 3 * Suivent trois 
feuillets signés, maïs non chiffrés, contenant un avis Au lecteur r puis un 
court sommaire des trois parties qui composent l'ouvrage. Nulle mer son 
de nom d'auteur, ni du lieu de l'impression, m de sa date; pas de trace 
nûn plus de privilège ou d'approbation quelconque, ce qui range ce peut 
livre parmi les publications clandestines que les luttes de la b ronde mul- 
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tipUèrânt à l'infini h partir du l'année 1648- — Celle-tri L'emportait sur 
les autres par son étendue, son style élevé, le détail minutieux qu elle 
consacrait à l'épisode le moins connu, mats non pas le moins importanL 
de la guerre civile, colin par le nom du héros qu elle mettait si. complai¬ 
samment cil lumière et qu'on regardait non sans raison comme l auïtïür 
même du livre r malgré la forme indirecte qu’il affectait dans son récit, 
pour y faire mieux à L'aise son propre panégyrique. Maïs, imprimé eu se¬ 
cret pour un petit nombre d'amis et de lecteurs privilégiés. 3 c livre du co¬ 
lonel Bu lias» r resta ignoré hors du cercle de cette publicité restreinte ; il 
s’éclipsa si rapidement que pas un historien contemporain n'en c lu con¬ 
naissance, et il draït depuis longtemps profondément oublié, lorsqu'un 
exemplaire, échappé non sans avarie nu naufrage, parvînt, en 1 n-jq. en¬ 
tre les mains d'un de ces libraires de Cologne qui exploitaient alors à gros 
bénéfices les livres et les littérateurs français. L'imprimeur Corneille Eg- 
rnont crut qu i] y aurait quelque profit à remettre en lumière ce petit 
volume, si curieux par son sujet même et par les noms illustres qui bril¬ 
laient à toutes ses pages. I l est vrai qu'il manquait à son exemplaire trois 
feuillets,, les trois derniers, formant six pages pleines; maïs ÊK ne s'embar¬ 
rassa guère de cette lacune. Il se bâta de Je réimprimer tel quel, en es- 
savant toutefois de le rajeunir, de le compléter et d’en faire œuvre non- 
vetiïi sans mot dire de la provenance, n ‘étant pas fâché Je Laisser croire, 
pour mieux k débiter, que c'était un livre de composition récente, U le 
corrigea donc, ou plutôt le gâta de son mieux. Le style, qui est excellent, 
lui paraissant suranné, il changeaitou butait tou Le locution malsonnante 
d scs oreilles, et, ne comprenant pas toujours son auteur, il le redressait 
à sa guise, p 

M. B, cite (pp ni et iv) un grand nombre de ces prétendues corrections, 
ajoutant que les fautes dHm pression, que les mots omis abondent, que 
les noms propres deviennent pour k plupart méconnaissables l * 3 * 5 f et que 
toutes ces taches se retrouvent dans les éditions du marquis d'Aubals 
. Pièces fugitives* 1759) 3 et de M. Moreau {Bibliothèque elçévP 
rknnGj 1858Ï \ qui ont reproduit servilement Le texte corrompu de 

M. B. dénonce en ccs termes (p. v-vi) une autre falsification du sieur 


i, Par exemple A fattârù pour J loriarû^ Acçueilbr pour .rliii'EHar.ï, Mærtuve puât 

Màf&mes* Mont-Languin peur Afnnfflaïifuin, Mûnsêgrhiu pour Monta*gur T etc. 
y C«i pis encore pour Ica nom* d'hommes n, remarque M. B. » Qui recunîiûLUak 
Afo*tg&iT*i duns Mont gourât, Marin et Ckditriîer dans M&r p n-Cfourftf Âfetii- 
mer dians Matmir? Apre* celui-là, i] faut tirer i 1 échelle. n 

3, Voir Les reproche* adressé* lf. x et 11) au marqu.it d J Aubais u qui a t|outé cn- 

eme aux iinperfeCliûÉia de l'édition fautive qu’il avait bous les yeux *.* 

5 , Voir (p. xn et *i|i) de sévsrsi, nu» jusies utacrvaiiout sur L'édilkm du M. Mo¬ 
reau, que M* V. Cfrjfîïl (M** de bangucvitU pédant (a Fronde ,_ 1 ü$f) k appelait 
pourtant -jtxatlaae. 
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Ëgmont : “ Un point surtout fichait l'éditeur de 1694, c’était de voir 
Tau leur de h Guerre de Guyenne se designer modestement dans son li¬ 
vre sous le titre de colonel. Un colonel* ti donc! â l’époque du grand roi, 
du RoJ^oleilt dans un temps uü l'on ne voyait courir à travers bs villes 
du Rhin et des Pays-Bas que maréchaux de France, Heutenanlf-gétié- 
rntix- On ne pouvait moins foire que de décorer d un grade sonore 
comme ccux-fà le nom par trop roturier du héros du livre, et, dès k pré¬ 
face, 3 c cnfonel Battoir devient tout du Ion.: le Ueummnt-géiiértil 
Biiita^àr. A la faveur de ce titre, il pouvait se présenter sans rougir en 
noble compagnie ■„ n 

La vive et mordante critique de M* B T s’exerce encore en ce passage 
: p, vu-vue) : - Pour compenser sans doute les pages qui lui manquaient, 
si i Egruont] crut qu i! serait de bon pont d intercaler daïis le texte quel¬ 
ques morceaux de sa tacon, eu gardant toujours le secret, sur sa collabo¬ 
ration posthume avec le colonel ttallazar. Ces interpolations, corrompant 
un texte qu'il fallait respecter avant tout, et mettant sous le couvert d irn 
nom autorise des assertions peu authentiques, sont au nombre de quatre : 
on les trouvera dans notre édition rejetées en note au bas des pages, h lies 
semblent surtout drstmëeâ à compléter 1 illustration domestique de I au¬ 
teur; elles ne paraissent pas généralement contraires à ta vraisemblance. Je 
no serais donc pus éloigné de croire que ces additions auront été fournies au 
libraire par un admirateur, à coup sûr, de Baltazar, peut-être par quel¬ 
qu'un de st s proches | ou par son fils lui-même, le comte IsaaC de GacheO 
de Baltazar, qui. d'après l'Histoire de lu noblesse du Comté- Vertu iss in a r 
avait servi d’abord en Danemark, puis en Angleterre, oü le roi Guillaume 
lui donna un régiment de dragons et le fit brigadier Je ses armées. ïf dui 
faire avec dEes la guerre aux Pays-Bas et peut-être est-ce lui qui engagea 
Corneille Egmoat à une publication que devait particuliérement rehaus¬ 
ser le nom qu'il portait. Ainsi s expliqueraient tout naturellement les 
augmentations introduites dans fretme du colonel et les titres plus re¬ 
levés qu'on lui faisait prendre en parlant de lui-même. Resteraient au 
compte du Libraire les incorrections de son texte et la supercherie dy 
avoir inséré des. passages que l'auteur n'avait pas écrits. * 

J'aime a penser que I on ne trouvera pas trop longues ces citations qui 
font si bien connaître une édition dont les plus savants bibliographes 
ignoraient Texistencc \ une édition « disparue du domaine public depuis 


(. La lia îftUl, que >L R. cite souvent, n’a jnmaltt donné a Rjttnzar d autre tilre 
■que celui du colonel. Voir notamment la n” du ii du i 5 aoùi 1^4- 
Paris, 1743-17^0^ 4 vaU in-4\ 1. IV, p. 2091 et auiv. 

1 W T Brunet lui-même, ** L'oncïe de U bibliographie*, a a pas connu Pédiïïop 
princeps de VHistoire de la guerre de Gh/ïn ne. M r li. regrette (p. u ix) que l ameur 
du. Maituel du libraire n’dJmcue pas Piudt«aticité de IWvrage, quelque pvu 
dnijEeuse aux yeux du marquis dAubai* et plus doLUEUSe eittorç nUï yeUi E 
M. MorinierquÆ ^clü notant le* Mémoire* du P, fckrthocb iSaû 1 , Pour M R.. ^ efflînc 
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2^5 ans ». Que l'on se rassure, du reste 3 Je rTemprumerai plus une seule 
phrase a M. B- et je me concerterai d'indiquer en quelques mots les ré¬ 
sultats des recherches auxquelles il s est livre pour reconstituer la biogra¬ 
phie de Baltazor p. Kvu-xrvjiQ, recherches qui ont amené Ja découvertc 
de bien des faits nouveaux, et dans lesquelles, comme it se plaît à Je re¬ 
connaître, SI a été aidé par un descendant du colonel, M- le baron Léo¬ 
pold de Hait bazar» qui habite la ville doToüi. 

Jean Baïta/ar de Gacbeo, deuxième du nom, fils de Jean Bj bazar de 
Gacheo, originaire du royaume de Bohème qui s'étaïr fixé à Zimmçren 
(Paklïitat), et qui^ capitaine des gardes du corps de Frédéric Y ( roi de 
Bohême, fut tue à la bataille de Prague en 1020, naquit à Zimmeren 
vers HjQo + Il porta successivement les armes sous le roi de Suède Gus¬ 
tave-Adolphe, sous Je duc Bernard de Saxe-Weimar, puis ( ayant 
quitté l'Allemagne, sous le colonel de Gassîon en Lorraine, sous le maré¬ 
chal de Brésé en Roussillon, sous le maréchal Je La Mot he-Hou d encourt 
en Catalogne, etc. Il épousa, le 3 5 juillet 1648, au château de Montar- 
naud, près de Montpellier, Magdeleine de Brignac, tille de François de 
Brlgnac, baron de MontanumcL Il reçut du roi, en i 65 j t une mission de 
confiance auprès des princes d'Allemagne, et cette même année» le 
1 5 fuiltet, il fut admis à la bourgeoisie de Genève. On le trouve, en 
1 658 , possesseur de la baronnie de Frangins* On a dit que le colonel y 
mourut, mais la vérité est que l'on ne connaît tri le lieu ni Tannée de sa 
mort. 

M. B. a reproduit avec une fidélité parfaite le texte de l'édition primi¬ 
tive. Aucune des taches qui défigurent les éditions de 1694, de lySqet 
de lS 58 n'altère la pureté de l'édition de iS76, et l'œil le plus exigeant 
riV découvrira même pas, — tant l'habile imprimeur bordelais, M. Gou- 
nouilhou, a bien secondé le docte professeur de Toulouse, — une seule 
grave faute d^mpression L 

Les notes, très-nombreuses, sont fort bien faites. M. B. a consulté, 
outre la Galette, le Mercure et b Musc historique, tous les mémoires 
de nos grandes collections et la plupart des mazarsnades relatives à la 
période comprise entre septembre 1 65 1 -décembre io 5 3 . Il a donné des 
soins particuliers aux notes géographiques, ayant étudié les documents 
spéciaux de la première moitié du x vu* siècle, et, par exemple, retrou¬ 
vas il, dans ta carte de laSaintonge qui fait partie du Théâtre géogra¬ 
phique du royaume de France (Paris, veuve Jean Le Clerc, 1626, 
în-f^p une localité du nom de la Bergerie, située û une demi-lieue au 


pùur M. Moreau* cammir pour la plupart des critique** y compris Vautour du Zticf/ca- 
prjSi rt dfj ouvrages amnymtj et pseudenyme^ cctie authcntîritf csi incontestable. 
On tTa> sur ce peint» il est vrai, aucun tcme^nfliçû canteni pondu, m^îs rouvre 
tat marquée p d’un «cachet pens*nntS v qui «mbEc décisif* 

t, En vôidüü(f toute petite : en a imprimé (p. 2, note i) s en indiquant la date 
Jg rimATilbn des princes, \c rJjanvier fi 65 e) pour le 
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sud de Toimay-CIiAteute et disparue aujourd'hui. Apportant en ces mi- 
n unie uses recherches autant de sagacité que de patience* Je nouvel édi¬ 
teur a rectltîé toutes les erreurs de âes devanciers K 

La notice et k commentaire ne laisseraient presque rien ù désirer, si 
U. B. avait fouillé deux recueils qu'il est Impossible de ne pas avoir sous 
les yeux quand on s'occupe de L'histoire du Sud-Ouest de k France ; je 
veux parler des Archives historiques du département de la Gironde et 
de k Revue de Gascogne. Huns le premier de ces recueils ont été insérés 
en fouie les documents relatifs à la Fronde bordelaise, extraits pour k 
plupart des archives nationales, et Baltaiar y est souvent mentionné a . Le 
second de ces recueils n'aura il pas été moins utile à M, B., car il y au¬ 
rait trouvé ça et Ih force détails (tirés de documents inédits) soit sur Bul- 
tazar t soit sur la plupart des personnages qui figurent dans Y Histoire de 
la guerre de Guyenne. Je citerai le travail de M* le D r H. Despnntssur 
Un village de Gascogne (Sarrant) pendant les guerres de la Fronde 
% VI 1 I I 1867), et un travail intitulé : Lettres concernant la Fronde en 
Gascogne (t. KY t 1874^ ici 1res parmi lesquelles il en esc une fort 
curieuse de Balfazar (qui signe Balthasar), adressée de Bordeaux 
au cardinal Mazarin Je 2 septembre io 53 , ut qui est très-probable¬ 
ment la seule lettre de cet officier Je fortune qui ait jamais été im¬ 
primée 

Il est fâcheux aussi qui: M + B. n'ait pas eu l'occasion de lire U Relation 
véritable des choses les plus mémorables passées en la basse Guyenne 
depuis le siège de Fontarable, etc +J par Henri du Laboidr Pêoook de 
Doairit, en Chalossej, publiée par M, k baron de Gmna (Armoria! des 
Landes, t. 111 , Bordeaux* i 36 p t p r .[ 55-583 * Les récits du naïf chroni¬ 
queur, témoin oculaire des prouesses et des excès de Bakaaar. auraient 
été plus d p unc fois avantageusement rapprochés des récits de l'intrépide 


Ip Voî \T r en ce qui regard crreilrï Jé M. llorüau, les notes Jcs fflgdS i r î 3 
40 , 5 | t 5rj F 60, 63, 77, ëa s yi, 144, etc. Signalons |p, i5ü) une note où ce n T «t plus 
une erreur Je M, Moreau qui est corrigée, mais bien une erreur de presque ions nos 
dictionnaires géographiques„ lesquels confondent le f Ampourdan, petit pars de Camio¬ 
nne entre le Ter et les Pyréndes, avec le Labour J (Lapurdcusis fd£u$} t petit paya 
basque qui sondait de Bayonne à 3a int-Sébastîcn, en embrassant la vallée de la 
Bidassoa. 

a- Voir 1 , XV, paru en 1874 ) y, 36t, 36ÎL 3gî, q3i et surtout p. 4 ^ 0 , où Tun re¬ 
marque dans une Lettre de Vévéque Je Bâtas {Samuel Martineau), écrite Le r“ sep¬ 
tembre cS53 au cardinal Matariu, un passage fort intéressa m il sur le sufeiect de M- Je 
Baluixar * L Le tome Lt du même recueil renferme [p* H£.3) une lettre du chevalier 
d’Aubcïerre* du S mars (653, presque tout entière consacrée à Balctnr; que le cor¬ 
respondant de Muirîa se vante ■d'avoir 11 bien battu « iï M tigron. Voir encore c. \U M 
P- i5S f ïUo, VUL S p r iqS, m, 3uo, 36* 387, 3SS, 3fp3, 4^. 4*4- 

3. Voir fibïd. y p. * 77 , note é;i quelques extrait» d'une biographie inédite d un d^s 
perEannages nommés dans I f Histoire dt? ta guerre de k maréchal de tanïp 

Pierre Je La Mothe-VeJcL biographie tirée d'un ms. de la Bibliothèque Niixitmaiii* 
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aventurier ■* Enfin, pour un des événements ks plus mémorables de k 
guerre de h Fronde, pour Le siège de Miraduurt. misérable village devant 
lequel échoua la bouillante valeur du grand Coudé (a 3 février-? mars 
1 65 a) f M. B. aurait pu tirer parti de quelques eïtrellenîes pages de M, F, 
Mouknq, uti sont comparées et discutées toutes les relations contempo¬ 
raines *. 

Espérons que le succès de la cinquième édition de VHistoire de ta 
guerre de Guyenne (tirée à loo exemplaires) pei mettra bientôt â M. Earry 
de préparer une si si ente édition, Considérablement augmentée, et qui, 
celle là, né serait plus seulement destinée aux bibliophiles, maïs s'adres¬ 
serait au grand public. Il importe de répandre, en effet, un livre qu'ont 
trop négligé nos plus célèbres historiens - s t un livreoù au mérite dun style 
plein de saveur fit d'originalité se joint le mérite d une exactitude qui en 
fait, selon l'expression de M, Moreau, « un des éléments indispensables 
d’une bonne histoire de la Fronde -, 

T. de L, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séances du tÿ et du 26 janvier iÿ?j* 

Le cy janvier, M. A. d'Âbbadie, de racadémie des sciences, lit un 
mémoire intitulé Sur l’itmripîîon n* 1 de Rüppetl. Il s'agit d’tine 
inscription éthiopienne d Aksum , en langue ■ yhéz », déjà publiée, 
étudiée et traduite par le savant allemand Rüppell; M- d'Âbbadie en 
communique une traduction et un commentaire nouveaux. L’objet de 
P inscription est de rappeler le succès d'une expédition militaire conduite 
par Halen. roi d'Aksum et de plusieurs autres lieux* contre uu ennemi 
qui n'est pas désigné avec précision. Rüppell avait cru 'voir que les 


1 . M. tf« reproduit ip. XLîn), d Epixi Pjëc^I Dupint (HUitâtrdes mites de Franee, 
t ïl t 47^Jt u ** ^ u rt iriment de taxe thronsque, qu’il jqipellt « KdaiLon mi- 
nu*cnle Je Sülfii^StfVtr, » ei II so demande fp P sliv) &i le Lhluzar qui nous apparaît 
cenîtnç le plut cniïl des hommes dans ]c document snroqué par M_ Düprat, est bien 
noire colonel» et fil ce ne se rai 1 pas pluiôt son homonyme indigne* un sieur Je h 
Serr^-lialia^f. ta chantable conjecture du sav*ni éditeur n’csi pua reeernable en pré¬ 
sence du tçite Je LaborJc-l^büütj OÙ Ië colonel ^ grand homme fort farouvlse * est 
aussi formellement tî aussi clairement désigne que possible. 

i. Notes sur ta siège de Mimtdnsix. à la tuile de l'étude intitulée : La juftkc au 
IVJI * SÎèçU* Episode de i'kiÙQrrê a+Aù'llt*rs [Agen, 1874, oniid in-&* T p, K^yu), 
1, Entre miret, M. de Siiraondî tt M, Henri Martin. M* B- (noie 1 do la p m sou 
reproche h ce dernier historien dos heuncs et dos erreur* (en son tome XU, p 447 
que M cotiBiîsSftfla de la relation de baltazar rendait ïjnpn&sihîcfi. 
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ennemis du roi HaJen étaient de* Juifs : M- d’Abbodic rejette cotre 
interpHmfon* Quant au rai Halen lui-même, il n'est pas connu autre¬ 
ment ; L'époque Je l'inscription t par suite, ne peut être déterminée. 

M. de Saulcv donne lecture d'une Note sur l'dge des grands monu¬ 
ments d'Hëtiqpoiîs (Baalbek). Les conclurions de cette note sont les sui¬ 
vantes : le temple du Soleil a été construit par Aotonin le Pieux et dé¬ 
truit par ThëoÈtose; le temple de Jupiter a été construit par Sept i me 
Sévère et muni d'un escalier coudé et d’une enceinte par Philippe; k 
grand vestibule et le iemttmotii été construits par Caracalk et terminés 
probablement par Philippe, 

Dana cette séance et dans celle du 26 janvier, M. CEu Kisard continue 
et termine la lucture de son étude sur la vie et les travaux du P* PariaudL 
correspondant, puis associé étranger Je l'académie des inscriptions et 
belles-lettres, au iîJ Tn< ’ siècle. 

Le 26 janvier, M. Wallon, secrétaire perpétuel, donne lecture de son 
rapport sur les travaux de ['académie pendant le second semestre de 
l'année 187 6* L académie ordonne P impression de ce rapport. 

M. Clermcnt-Ganneau communique une note destinée à compléter 
le mémoire lu par lui Tété dernier ù. l'académie, et pubtîé depuis dans 
la Revue archéologique, qui portait pour titre Horus et saint Georges. 
Dans la première partie de cette note, [ auteur signale et décrir une 
statue tic de bronze du musée britannique, qui représente Je dieu égyp¬ 
tien Horus, reconnaissable à sa tête d'épervier, revêtu de l‘uni for me des 
tribuns militaires romains; an se rappelle que M. Clermont-Ganneau 
avait signalé une représentation semblable sur un bas-relief conservé au 
musée du Louvre, et que c était la le point de départ de son mémoire. 
— Le reste de la note est consacré a diverses observations qui paraissent 
* de nature 3 confirmer sur quelques points les conclurions du même mé¬ 
moire. 

M. de Mas-Latrie commence la lecture d'un mémoire sur Guillaume 
de Macbaur, L objet de ce mémoire est d'une part de précïser T â l'aide 
des documents conservés aux archives nationales, quelques points de la 
biog r aph[ e de Guillaume de Mac haut, d'autre pari d'ctudïer en particu¬ 
lier ce qui concerne son ouvrage intitulé ; La prise d'Alexandrie, dans 
lequel se trouvent des détails sur I histoire de Pierre |*\ de Lusignan. — 
M- Je Mas-Latrie examine eu premier lieu la question Je l'époque de la 
naissance de Guillaume de Machaut, C est un point sur lequel les avis 
*ûnt très-partages, les uns voulant k faire remonter au-dessus de 12S0* 
les autres la faire descendre au-dessous de j 345 * M, de Mai-Latrie est 
disposé â la rapporter aux années 12^ i 1 3 s 4 . Il pense que c'est a l'au¬ 
teur de la Prise d r Alexandrie que s’adressent des lettres de Philippe 
k Bet, de I année i?o8 par lesquelles le roi donne un fief â un person¬ 
nage du nom de Guillaume de Machaut, en récompense de ses services: 
or G]1 ne peut gucre supposer que l'homme qui recevait ccue donation 
ne lût âgé d'utie vingtaine d'années au moins. 
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Ouvrage* déposés le 1 $ joxrier : - PuMicatiou* de f académie ; Table clironol*- 
giqucdca dipLomes, dernier tml ; NoiLct* fit ertraîu des p&uUKrits, ïr?mc XXIV.— 
^ ÏMAC Les g ri cinés de Sa religion, i \ o\, - Tuihks (Henri;■, Au bord du Nil. 

lïla el Osiris, Frfltj;nient de 1 histoire primî(ïvis (extrait de la R-.-vite de France)- 
- Ouvrages présenté j de ht pari des auteurs ou éditeurs: — par M. Afmry ; 

Rtcvw'd des^ba ries ite î abbaye Je Cluny. tanné par Auguste Bernard, complété, 
révisé et publié pût Alexandre Brukl, t. L coUoction des Documente 

InédiisJ; M«rav [Alfred), U lcrre et rhommc+ 4' éJiiion; — par M. Dthehe ; 
Revue de géographie (dirige pat M. Ludovic Drapeyron), n* 1; - par M. Egger ; 
l- Dumont (AJ, Essai sur l’éphébiC athénienne, L I ( 3 e t. 11 a paru précédemment)! 
^ Compaulttl (DomenicoL SuIF epistub ovidiana 4% Salfo a Panne, rl Ëaiïb e 
Far-ne iiinan*i alla triÛca storsca (Jeux brochures, clltaites la première des PuèMî- 
ca«îarti du'! R. istituiQ dî studi supcriorl etc. in Firenje T h seconde de ta Nrnva 
antologïaj ; ï‘ Espagne (A.), De L'inlluence provençale dans La langue Je Moiière; — 
pur Jtf T^ï':ji! ; Scroitv Jutes;, Éludes historiques sur les religions, tes arts et la lit 
léramrc Je l'Asie antérieure et de la Grèce; — pur M* Rûvjîss&h ■ Rayaihsgn-Mgl- 
ijes (Charles). La critique des sculptures antiques tu musée du Louvre, ù propos des 
catalogues çri préparation (extrait de la Revue archéoÎQgiqveh — M- Renan présente 
aussi Jl& estampages d'iiiFc ri plions puniques ci berbères envoyés de Constantinc par 
M. RebouL 

Ouvrages déposes le 26 janvier : — Üvavoup (Emile), La ville et l'acropole d’.Y- 
ihfcncs aux diverses époques. — Présentés par AL Egger z 1* Govj (Gilbeno), In- 
lurno a un opuscules roriSâliW. ddte line dd secolü IV intiïolaïo Àntïquorte prospet- 
tiefae romane compose ç^r Pruspfillivo Milam-se DepinlOre (Roma< 1876. in-4*)’, 
■ ■ Jüuï - A.;. La fosse Ju Soucy, étude philologique; 3 * M. TuLi.it C.-.laonl. | rq 
i\ Annio Milonc Gratis ad judices. texte latin revu, corrigé et annoté par J. Wagençr 
et A, Wagener, a* édition {Wons. in-iah 4 * {Victor), Sur une médaille trop- 

pj c tn L'honneur d'un philosophe de récote de Padoux — Présenté par M. Renan J 
CLe&uoMT-G^îfMu, Sur un monument phénicien apocryphe du cabinet impérial et 
royal dû Vienne VX trait du Journal asiatique* + — Présenté par M. Defrcmtiy 
Recueil de poésies françoises, momies, fucéneuses et historiques, réunies cl annotées 
par A. de M jsrALGi.es et J. de Rotsciield, t- XI (Bibliothèque eUévlriennc). 

Julien H a vet. 


RECTIFICATION. 

Le demter mot de l’art, i 3 (n° 3 , p. 3 o est un fdeheus lapsus, qui 
a substitue au nom d’Âudouin. l'autcur réel de l'hymne à Marat, celui 
du pauvre Desorgucs, qui en est fort innocent et que son fameux qua¬ 
train sur la colonne Vendôme lit, comme on sait, mettre par Napoléon 
dans une maison de santé sous prétexte de folie. U était cependant, dit 
Nodier, • aussi sain d'esprit que peut Tétrc un poète lyrique ». 

JLe Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


LE FUY, [XPHiHEBtt M.-F* WA3 UËSSOU. SQULKYARD SMST-I.AUSINr, l3. 
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t= <3inniuire i Ouvabd, Théorie nouvellû de la Métrique arabe., — 24, SkhûHsË 

dt 3a Théogonie J Hcü-.ïioje J p, p. Flaï;h, — a?. PEttao-V, Proverbes di; la Franche- 
r.omié, — ié. Pauli, Simon cta Montfort, tr. p* ûmuwjü, avec une InEroduclmn 
par miss MAàTtRTEAir. — Académie des îü*cripïi<ms. 


aï, — THorlo nouveil» dta In Mêtr^niri urnlw, précédée cio «nxtdâ- 
l'MRovt* e^ralHiap la krliyilima nAtur>el do ImlfKfe* par M. Slürtii- 

las Gvxik bd (cxtrai 1 du Jùtnrnal Asiatique). Un volume iti-S+, 3So pages. Paria, 
imprimerie nationale, 1877* Chez Frnest Leroux. — Prix s la francs 

Il en est de la, métrique arabe comme de tant d'autres théories de plus 
haute volée, quî ont donné naissance à je ne sais combien de traités dî- 
d a c tiques, sans livrer encore le secret de leurs origines et de leurs lois* 
Sr, jusqu à ce jour, la versification arabe est restée enveloppée de nuages, 
on doit s en prendre, d’une part, au* voyageurs qui n'ont pas su ou voulu 
noter musicalement les rhythmes qui frappaient leurs oreilles., d'autre 
part aux savants européens qui se sont bornés â traduire les traités indi¬ 
gènes, rédigés d'après le système fort imparfait de Khalîl. 

* khalîl qui lut, sinon 1 inventeur, au moins un des premiers légis¬ 
lateurs de b prosodie arabe, au lieu de déterminer les différentes valeurs 
des syllabes par des signes particuliers, les a représentées par des expres¬ 
sions lechniquesi/a^riioiijj^Wffl/oïjp mo&tâfHhn M etc- Ces mots suffisent 
à la rigueur aux Arabes, pénétrés, comme ils le sont, du rhythme de leur 
langue; ils las scandent d'instinct et les appliquenE sans difficulté aux 
différentes formes d'un vers donné, Pour nous,, au contraire, ces tvpcs ar¬ 
tificiels étaient inutiles! tant que nous ne savions comment les scander, 
dangereux même, puisqu'ils avaient donné naissance à un axiome aussi 
erroné que le suivant : é* Toute syllabe ouverte est une hréve F toute syllabe 
fermée une longue, a C'estj en effet p ce qui se répète sur tous les tons 
depuis un demi-siècle, Ouvrez le traité de S. de Sacy t k volumineux 
ouvrage de Freyiag, Darstettmff der Arahischen Verskuniï t ou bien les 
livres nés d hier, comme la prosodie de M + Cotipry : partout et toujours, 
vous rencontrez ce fâcheux axiome avec son cortège de fausses déduc¬ 
tions. Partout* vous vous heurtez à des mètres dont la longueur Totale 
est variable! dont chaque section n ! a pas de durée fixe, en un mot à des 
métrés dépourvus de mesure* puisque dans certains pieds la longue per¬ 
mute avec la brève* sans compensation apparen te. 

Nouvelle Strie, trt_ G 
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Voila pourquoi Freytag, frappé de ces contradictions dont 1c secret lui 
échappait, avouait, de guerre tasse, que dans un vers arabe les diüeren¬ 
tes durées ne sont pas appréciables à notre oreille. Convaincu que l'ac¬ 
centuation des mots ne jouait aucun rôle dans les vers, l’orkiitalbEc al¬ 
lemand en concluait que le rhythme esc absolument, indépendant de 
raccentqation particulière aux mois. Sans doute,, l'hypothèse de Freytag 
relativement à la durée în%ak des longues cl des brèves aurait pu le 
conduire a de plus importantes constatations, mais il ne sut pas en tirer 
parti, “ Presqu'à k même époque, un savant qui apportait dans toutes 
ses recherches des vues personnelles parfois téméraires, mais toujours 
pénétrantes, Ewald, faisait un pas décisif vers la solution du problème. Il 
constatait l'existence du temps frappé et du temps levé (ce qu'il appelle 
V&rsis et la thesis) pour obtenir un rhythme égal; ïl signalait dans les 
vers arabes un temps fort* quelquefois deux, et posait en principe que* 
lorsque une brève remplace une longue, ces valeurs se trouvent souvent 
dans un temps faible. Malheureusement Ewatd, ne chercha pas il aller 
plus loin dans cette voie nouvelle : il conserva la transcription en usage 
pour les longues elles brèves, ne prescrivît aucune règle pour reconnaître 
les temps forts et laissa le lecteur scander le vert par intuition cl comme 
au. hasard* sans compter que la logique de son système l'en traîna à con¬ 
sidérer dans certains pieds comme faibles des syllabes quj s au contraire, 
sont toujours fortes; de telle manière qu en définitive, la scansion d*E- 
waJd s'éloigne encore plus de la vérité que le système usuel lui-même. 
En un mot* après h lecture de tant disais infructueux, le lecteur était 
en droit de nier Fcxlatence même d'un système prosodique ou 11 ne ren¬ 
contrait aucun des caractères qui constituent le rhythme et la mesure. 
Lé vers arabe n'était pas métrique, au sens classique du moi, puisqu'il ne 
semblait pas fondé sur l'équivalence de deux brèves à une longue; il 
n'était pas syllabique, puisque la nombre des syllabes y est fatalement 
variable; enfin il n était pas rhyïhraique, puisque l'imité et la Exilé de 
la mesure lui faisaient défaut* 

G'est à M. Guyard qu'appartient l'honneur d'avoir dissipé c&$ rêne- 
bres et formulé les lois de la prosodie musulmane avec une logique ri¬ 
goureuse. Son livre s'intitule à bon droit Théorie nouvelle (et fajouterai 
volontiers mathématique: de la métrique arabe; car 1 s il es i susceptible 
de quelques améliorations dans les points de détail, il a, dans scs déduc¬ 
tion générales, un caractère de vérité absolument scientifique et délie 
toute contradiction. Sans doute, celte théorie ne dément pas le vieil adage 
- Ntl novi sub sok » : l'idée fondamentale, je veux dire b parenté qui 
unit la prosodie k la musique est aussi vieille que le monde* maïs ce 
n'est pas un mince mérite que d'en avoir tiré les origines Je b métrique 
arabe et d'avoir su conserver les réglés des traités spéciaux çn leur don 
nant b précision fit k clarté qui leur manquent. 

Voie! en deux lignes le plan de l'ouvrage. Jl débute ps,r des considéra¬ 
tions générales sur les phénomènes rhytlimlquçs que- présente k langage 
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humain, Le livre I traite Je la théorie des mètres; Je livre IL des seize 
mètres arabes avec leurs variétés; le livre III et dernier étudie le rhythme 
des mots isolés et résout différents problèmes d'accentuation ; il sc ter¬ 
mine par d'ingénieuses remarques sur les lois qui président à la forma* 
Lion des mètres et aux modification* que subissent l'accentuation et Je 
rhyChine des mots, lorsqu'ils se réunissent pour constituer un vers, 
il est intéressant de suivre I auteur pas a pas et d assister à l'éclosion 
Je son système à travers les tâtonnements et lus doutes du Ja première 
heure., M. G. démontre d'abord la fausseté du principe en vertu duquel 
toute syllabe fermée serait une longue, toute syllabe ouverte une brève. 
M nie avec raison qu'il puisse y avoir la moindre communauté d'origine 
entre des variances telles que Mostaf'ilm, Motafilon, MoSÈa^lon et 
Môta*iIon t dès qu'on lès fait équivaloir respectivement^ d'après Fa ne i en 
système, â - - a - 1 y-u - f -ny - et uau - ; et ainsi des autres. Cependant les 
Arabes affirment le rhyihme régulier de leurs vers. En recherchant (en 
vertu d une simple légende; Ja provenance de leur prosodie dans le bruit 
cadencé du marteau qui retombe sur [ enclume, ils établissent par \i\ le 
«tracté» binaire de ce rhythma; enfin, ils savent distinguer d ordlle et 
sans hésitation les mètres très divers, les variantes d'un même pied dont 
se compose l'ensemble de leur versification, Or ÿ comment y parvien¬ 
draient^ ls s'; U n'y reconnaissaient certains caractères immuables de me^ 
sure et de eüdcnce g lesquels, apparemment! ne sont pas notés dans Vécru 
turef Procédant avec une sage lenteur, comme il convient en des recher¬ 
ches d une nature aussi délicate, 1 auteur de la Théorie nouvelle commence 
par démontrer le principe suivant : * Les mots du langage humain* sans 
exception, renferment deux sortes d'accents J t 9 Yaccêtit tonique* c est à- 
* le S0C1 F lus ûu nioins élevé qui accompagne chaque syllabe; a* l \tc- 
eent d intensité ou ictus 3 qui amène invariablement l'allongement de la 
voyelle, Le premier, I accent tonique, tout a fait indépendant de la 
^ elle^ qu il accompagne, fait partie des inflexions de la voix et varie 
avec elles. Ces inflexions vota [es â leur tour ont été notées. On a essayé, 
par exemple, de représenter l’étendue de l'émission vocale dans rénon¬ 
ciation simple par l intervalle Jç quarte supérieure ou bien de quinte in* 
terieure, dans 1 étürmement, par l'octave ou même la dixième; dans le 
doute, par la tierce majeure ou mineure, ]| serait peut-être téméraire 
affirmer la rigoureuse exactitude de ct& évaluations, car il faut bien 
reconnaître qu elles subissent l'ïnfluence des milieux, climat, âge, race, 
etc ‘ Mais ce qui est hors de do ute p c'est que l'accent tonique n exerce 
aucune action sur la voyelle qu'il affecte; ce rôle est réservé à l'accent 
intensité, c est-ü-dire à Victus ou coup de voix qui établir dans Je mot 
un rapport de quantité entre routes ses voyelles. Opü il résulte que ta 
quantité dérive de l ictus r L'accent d'intensité crée dans les mots mi 
Certain rhyÜune qui est Vunité dit mot} les mots, à leur tour, oonstb 
tuent de courtes phrases rhythmîquçs, qui se peuvent noter aussi qxûc te- 
suent qu on note a l audition une mélodie quelconque. 
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L'application de ces principes est seconde en résultats. On constate, 
par exemple, que les mots renferment des longues et des brèves de di¬ 
verse étendue* On distingue des longues normales prises comme unité 
de temps, des longues et demie, des longues doubles, des brèves qui va¬ 
lent la moitié, Je tiers, k quart ou le cinquième de Ja longue normale. 
Les langues, il est vrai, négligent généralement dans récriture ces sub¬ 
divisions; mais il nkn est pas moins facile de noter ces différences 
dans leurs plus petits détails* Il suffit, pour eda, de connaître la place 
des ictus qui sont pour les mots d'une langue ce que les temps forts 
sont à la mesure musicale. 

Appliquant ces lois générales à h prosodie arabe, M* G. analyse les 
sept pieds primitifs donnés tomme types par KhailL Le groupement ingé¬ 
nieux adopté par les métriciens arabes fournît Jes moyens de déterminer 
avec k plus grande précision la place des temps forts dans les mois tech* 
niques représentant les pieds. On sait* en effet, que Jes traités consacrés 
à V'ilm el ‘Aroudlt (métrique) rüunissent les mètres en cercles, par gmu- 
pes de deux, de trots, et plus ; selon que l'on commence par idia ou telle 
syllabe, on obtient tel ou tel métré, C'est ainsi que Je premier cercle dé¬ 
roule successivement J a forme du TaOUÎlp du Medid et du Basskh r Je 
deuxième cercle celle du Kdmil f du Wéjir, et ainsi de suite* Or, comme 
chaque syllabe d'un cercle entre tour â tour dans la structure d'un pied 
différent, suivant le point de départ, il fallait, pour que l'hypothèse émise 
par ML G- se réalisât, que toutes les syllabes supposées fortes restassent 
telles dans la série de leurs évolutions. C'est ce que l'étude de chacun de 
ces cercles prosodiques confirme avec k plus entière certitude (p. 5 r-6a)* 

Fort de ce premier résultat, J auteur donne ensuite J a notation musicale 
des pieds, en prenant J a croche pour unité de temps. Chacun des sept 
pieds, ou, pour mieux dire, des mots rhyihmiques propagés par KhalU, 
les fa'aÛlon, mqfâHlm, moîa/a ilon, etc., sont passés en revue, analysés 
dans tons leurs éléments, puîs transcrits deux fois, en notes, et à laide 
de signes spéciaux qui se graveront aisément dans la mémoire. 

Les paragraphes suivants du premier livre traitent des modifications 
que subissent les pied- à l'intérieur des mètres, soit quiis paraissent 
perdre un temps fort, soir qu'ils commencent le vers ou qu'iJ$ le 
terminent et marquent k pause. — Le deuxième livre est entièrement 
consacré à Tel «de des mètres primitifs et de leurs variétés* Id fauteur 
n'a plus qu'à suivre textuellement la Darstellung de Frcytag, en lui em* 
pi uniant ses exemples auxquels s applique tout naturellement la notation 
musicale et métrique. L'examen des mètres primitifs fournit la preuve des 
principes posés dans les chapitres précédents ; les étrangetés de k versifi¬ 
cation arabe disparaissent et les changements dont l'ancienne notation 
par brèves et par longues vagues ne pouvait donner la def se démontrent 
d“eux-mêmes. On obtient ainsi des vers d'une facture correcte, d'une 
harmonie soutenue, que des orientalistes exercés et, mieux encore, des 
gens du paya ont déclarés être parfaitement conformes â la déclamation 
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(inchâd) en usage chez les Arabes* Mais là n'est pas seulement !u mérite 
^iu nouveau système : on lui doit aussi de pouvoir remontur aux sources 
de ta métrique arabe (voir notamment p. 96 et suiv. 3 et p. 337-3,48). 
Àprû 5 avoir lu attentivement les pages consacrées ù cette question, on ne 
peut plus nier que le rhythnic des vers n'ait pour générateur ïe rhythnie 
particulier des mots considérés isolément, IZ suffit, pour s en convaincre, 
J accentuer séparément, à I aide de l ictus, les mots d'un vcr&quel que soit 
son mètre; on supprime ensuite ou t dans quelques cas déterminés, on 
rétablit certains ictus en venu de règles immuables qui dérivent delà 
constitution même du rhyihme (CL Livre m, £ 4) et t par ta, on obtient 
la succession dïetus qui produit tel ou tel mètre. De l'ensemble des faits 
observés, il résulte donc que a l'accentuation des mots par rictus Jet non 
par I accent tonique’ engendre Tacceiituation des vers »* 

Une dûs conséquences les plus curieuses de Ea théorie développée par 
M G. est la démonstration de la fausseté du pied mqf vûMto-- - u et des 
trois mètres ancien** nommés modhdn\ moqtadhab et mùdjtatth qtte 
Khalïl parait avoir imaginés pour les besoins Je sa cause. En effet, ccs 
trois mètres introduits dans le quatrième cercle, que les Arabes nomment 
ü bon droit moschtabih *1 carda doute us, ambigu » t ne peuvent être 
scandés correctement que si leurs pieds ne subissent aucune modification 
anormale 1 par exemple, le changement de maf&Hm en mûfâHlo), Qu'on 
ne s imagine pas que la criilque adressée au père de ta prosodie arabe 
soit inspirée ici pur le désir de fortifier la nouveau système aux dépens de 
1 ancien : il y a bien dès siècles déjà que les règles tracées par Kbalïl 
éiaïent révoquées en doute dans le milieu meme où elles avaient pris 
naissance. Maçüudi l'affirme positivement : un savant nommé Aboifl- 
m Ahbas cti-Kacki, qui vivait au x 4 siècle, avait composé un traite de pro¬ 
sodie, malheureusement perdu aujourd'hui:, qui paraît avoir été une réfu~ 
tatiûn complète de KhilïL « Dans ce livre* nous dît l'auteur des Prairies 
d ot „ Nachi traite de diverses questions dans lesquelles Khalil sortant du 
système (primitif) Jus Arabes pour suivre ses vues personnelles et les 
arguments nécessaires à sa discussion, est arrivé à un résultat qui prouve 
contre lui-même cï détruit ses propres assertions J * » N‘est-ce pas un 
lait digne J intérêt que cette conformité de vues entre un savant arabe et 
1 érudition européenne à neuf siècles de distance ? 

Je voudrais insister sur les observations originales qui naissent au 
cours de 3 a démonstration : par exemple, la véritable origine des noms des 
mènes ( p. 163 en note), les règles de l accentuation par rictus ( H, 
P L ^ 2 7 ^> rapports de l’accent tonique avec Ticrus (p, 3s6 T note), enfin 
a 3&sE âîu[iQn de b quantité véritable des mots (Kataba est égal A - ira et 


t. jFVjn-fei ckffrtan publié* par l* Sodëté asiatique, t* Vil, p. S^.lbn KhalLi- 
an Qjcmtss que ks, formes ttc vercï boulon proposées par Nai:hi réfutent eüïtàrcnis-nE 
■ “ ■ s,Jtl préJécMKur. Voir U traduction de M. de Si im, l. IJ, p. 57- 
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non il uuu, p> 3 a i). Mais il faudrait tout citer dans ce remarquable travail 
ci, pour lui rendre entièrement justice, donner à une notice la proportion 
d'un livre. Je ne dois pas cependant omettre, en unissant, le chapitre ou 
sont exposées les règles pratiques qui permettent de déterminer, presque 
à première vue, un mètre quelconque, indépendant ment des changement s 
qui affectent ses pieds constitutifs (p. 3 oa- 3 i 8 ). Ces règles ne sont ni 
nombreuses ni compliquées; clics n‘om rien d’empirique, puisqu'elles 
résultent de la cadence naturelle et de la restitution de certains ictus ; 
enfin elles n'exigent pas de plus grands cffortE de mémoire que l'ancienne 
méthode et ont sur celle-ci l'avantage de substituer la soudaineté et la 
sûreté de la scansion ü l'indécision et aux tâtonnements. Hâtons-non s 
d'ajouter qu'elles ne demandent pas une longue préparation technique; 
il u"est besoin ici ni de contrepoint ni de fugue. Connaître la valeur des 
notes, savoir battre une mesure à deux ou à quatre temps et l'anaivser 
dans ses éléments.constitutifs, voila tout ce qu'il faut et plus qu'il n'en 
faut pour aborder avec succès la lecture de la Théorie nouvel te. J'insiste 
à dessein sur ce point, pareequ’ii se pourrait bien que la routine se fil de 
ces prétendues difficultés d'initiation une arme contre l’emploi d’une 
méthode qui n f a pas encore pour elle Ja consécration du temps. 

L'exécution matérielle du livre répond à sa valeur scientifique. Une fois 
de plus, notre Imprimerie nationale a fait merveille. En dépit de ses 
nombreux tableaux ci de ses signes de notation superposés, ce volume 
est un chef-dVt-uvre de netteté et d’élégance. Après une lecture minu¬ 
tieuse, je n'ai découvert que deux inexactitudes dans la transcription mu* 
sicale (p. 110 et 127} et encore est-il possible qu’elles ne soient que des 
accidents de tirage. Je ne vois pas davantage matière à observation en ce 
qui concerne la rédaction, tout au plus peut-on relever quelques répéti¬ 
tions surabondantes dans l'exposition des mètres au livre II, a l'emploi * 
du la croche comme unité de temps, j’aurai préféré, quant à m 0 L l’adop¬ 
tion de la noire et, comme conséquence, la mesure à { au lieu de la me¬ 
sure d j qui n’est, à vrai dire, que théorique. 

Cane notice, si incomplète qu’ai le soit, suffira, je l’espère, pour faire 
connaître l’économie du livre, l'enchaînement méthodique de ses préavis 
ti la clarté de scs démonstrations. Si une longue fréquentation avec [ ÇB 
poètes arabes et Je culte de l’art musical ajoutent quelque valeur û mon 
témoignage, fe n'hâilé pas à le donner tout entier en faveur d’un trgv a [| 
aussi exact en théorie qu'il est utile et commode dans scs applications 
pratiques. Le jour viendra, sans doute, et je le souhaite prochain, oh 
l'ouvrage de M. Guyard servira de base à renseignement de b prosodie 
musulmane et sera mis à contribution par toute nouvelle grammaire 
arabe. 

BsaBirn tsr, MEYfutu. 



p'mSTOSRE ET DR LITTÉRrlTPRR 




— GlfiHicn imcl «chollen sïui* El ji Tli^njEùfito, mil ProlcgO- 
men&, Hemuiflegcbepi von D" Hans Flach. ttocemeti m Tttbingiîîï. Leipzig y Teub- 
ner, 187(5. XVI tt 4^2 p- r in-S- : 10 ira ni; s. 

Trincavdli publia, en i 53 y T A Venise, les scholies d'Hésiode d'après 
une rédaction byzantine. Les scholïes d'un manuscrit de Cambridge édi¬ 
tées par Birebruann (Baie* 1342) ont plus Je valeur, mais sont en très- 
mauvais éotf. Les deux recueils ont été réunis dans les edi lions de Daniel 
Heinsius (Leyde, iao 3 )et de Gaisford (Oxford, ï&^iSüq), M* Flaeh t 
apres avoir donné une édition de la Théogonie t a entrepris la tâche diffi¬ 
cile de faire une édition vraiment critique des schülies du même poème 
d après les principaux manuscrits, dont quelques-uns n'avaient pas en¬ 
core été collationnés ou ne Pavaient été qu'imparfaitement- Après avoir 
séparé ^comme le titre du livre l’indique} les gloses des seholies propre¬ 
ment dîtes, il a, parmi ces dernières, distingué les anciennes de celles qui 
viennent des Byzantins, et particulièrement de DÊaconos et dcTriclinios. 
Fai ru le triage des scholies ancien n es * en déterminer les sources diverses, 
ôtiiic un travail plus délicat ; ces sourées ne sont indiquées dans la rédac¬ 
tion actuelle des scbolkaque très-rarement et par exception. Cependant 
On aimerait à connaître le premier auteur de chaque observation: et 
voici pourquoi. Ces vieux commentaires ne peuvent guère nous servir à 
mieux comprendre Hésiode i ceux qui les consulteraient dans cet espoir, 
sc trouveraient déçus. Us contiennent surtout les spéculations des philo¬ 
sophes et des grammairiens grecs sur les noms, la tiliütion, la nature des 
dieux énumérés dans la Théogonie , les différents systèmes Imaginés 
pour expliquer la mythologie grecque. Des commentaires de cette espèce 
ne prennent de fïmérët que si Ton peut dire : cette interprétation appar- 
* tient à Zénon, cette autre a Cïirysippe \ voilà une observation d'Aristar- 
que, voila qui a été imaginé par les néo-platoniciens ou par les partisans 
du système d'Evhémèrè. Les pages 29-154 des Prolégomènes sont consa¬ 
crées à ces quêtions. S'aidant des travaux de Schmmann, M. Finch a es¬ 
sayé d attribuer à leurs vrais auteurs les observations étymologiques et 
théologiques éparses dans les scholics. Cest là, ce me semble, Ja partie 
la plus importante et la plus curieuse de son livre. 

Quant à 1 édition des schaltes, le commentaire critique qui les accom¬ 
pagne est quelquefois insuffisant et obscur : on ne voit pas toujours bien 
clairement jusqu'à quel point les leçons nouvelles sont des conjectures ou 
proviennent des manuscrits. M* Rach a pris une certaine liberté : il a 
reconstitué le texte des scholius d après scs vuc& 3 ses intuitions. Nous ne 
lui reprocherons pas d’avoir introduit beaucoup de corrections dans un 
texte gravement altéré; il se peut qu’il ait quelquefois rencontré juste, 
mais nous craignons qu'il ne se soit souvent fourvoyé en obéissant à dus 
opinions préconçues. Citons quelques exemples. Voici comment il a re¬ 
manié la scholie sur le v. 14g. L explication des noms de Kiktoç, 
et 12vr,- se termine par ces mots : eh; *ù xaM ïià ib nüMç 
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ïvïpYivi; Ifi'.i. Ensuite on lit dans U présente édition : 'Qtl "Ojjrçfs; Ivj 
(Aivev xsütï bra^et?*, ’HçIsîî; ïk ïpstç, L'auteur nous apprend (p. joî} 
que cette observation appartient A. Aristarque, Par le fait, elle est sortie 
tout entière du cerveau de M, Flach. En effet, les manuscrits portent : 
'() sî 'Opipe? A ï[Htp« mXsî if aies Tjirs. Dans cette scholie, 

il n y a qu'à changer deux mots. Pour « î^pov, qui provient d’une dis¬ 
traction du copiste, il faut écrire t«v l^tey. Ou n’a qu'à Lire les selic- 
lies sur vit fade, I, 402, pour s’en convaincre. — V. 991 ; K*[ ^ ;j. e . 
At d'ftïOîvr*) ÏsQbiî tïi vrfi\<i || wfirSt^ vy/’t, La scholie porte 

V.V 4 tv jr/yio -û àlitxtf îtpsçjdwvî* tf t 
Ki-fu. Gaisford a vu qu’il s’agissait, non d’Archikiquç, mais d’Aristar- 
que. Gocttling a écrit rp;;*[*;•>'* tt, KêspiBr. Kîcn ne saurait être plus sa¬ 
tisfaisant. Cependant M. Flach imprime ànstatswra tîj Hit:pu. Cest 
gâter, par pure fantaisie, un teste ou tout se comprenait parfaitement, 
sans s’apercevoir que «fsfafvsvra l'ait allusion au nom de ÿolGuy, 

Voici d'autres passages que l'éditeur n a pas bien corriges, V, 5 : 
îy ùteltav st i?/ûp.i: hi -s Rp&rev llss^ssv, fi- ; Tjîl 

Kpir^î h « 7 $ fetWTttfltî, ipîsiXet si? tt,v Kciralî* /,{jiw t v. Pour 
M. F. écrit Uiî[«;ïs:, Je ne me rends pas compte du sens qu’il attaché 
à sa leçon, ni Je la manière dont il construit cette phrase. Quoi qu'il en 
soit, le texte doit être rétabli ainsi : Oïfyupbç, wAaëeiv 4 r i rA û- tw 
tîG fld^wy. — V. 7% Il est question de Som¬ 
meil et de Mort, et la scholie porte \ Ey. c&y mpçivSjjiirvtirt ---r- -1- 

«H*iw La Correction de Gaisford, v-s-.-Æ;, n est pas heureuse. Mais 

celle de M. Flach ; h taïç îtapîm^:ç MfÛTmïL ywj*i iùJn^u t 1 est beau¬ 
coup moins encore. Le sens exige : ’E* -Sr» xaçsæyivm ïk -reïç èApfau* 
ïadjisva; t&drtst. 

J'ajoute quelques observations que m a suggérées la lecture des Piolé- * 
gomènes. P. 33 , M, Flach fait remarquer que le se holiaste s'écarte dç 
l’interprétation stoïcienne d’Qkéanos, Je crois que la sdiolic (v, t 3 a ) ^t 
fautive. Il faut la citer tout entière : '0-t v.* 1 : tUt; ’Q^aviv 4 - (j*. 



que; le reste est stoïcien. Tout me porte à croire que les mots i ‘Ûntav^ 



scholie sur le v. 1 19 est donnée ainsi : .U^- i\ ^ *| ?a ’ 

rjpi b/srf* xa( ts ntpl scî^v ■ iw ïk ttoï; nSesv i\ èhisaws- ttïzfi t f- 
-Xtbix syswy Sir/iepsvsv J'aimerais mieux lire : -kv ^ ^ 

pï/pni urt -A wpt litt-v îiYpév, et supprimer ensuite le mot J; L 
R 7 Ô. Dans l'interprétation [tirée de 1 Etym. GttJ„ 90, 3 7 )du diîu At- 
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las : y O*z\lz tteûS m! h i|m, na?à tb "prç *«* ^ ^ *5 J es 

derniers mots n'offrent pas dû sens. Je propose : mt l*£r:a ta t, vau 
A la suite des scholîes, M- FUch donne les Allégories de Jean DÉaeo^ 
nos et ÏExégèse byzantine. Cette dernière n'avaït pas encore été impri¬ 
mée. Quelques petits traité allégoriques, anonymes ou attribués à Dia- 
conos et à Psellos, forment Pappendicâ» M. Sathas a publié d'autres 
morceaux du même genre dans VAnnuaire de VÀ8SOG. pour l encour ♦ 
des études grecques, 1875, p, 2 û 5 et ks suîv + 

Henri Weil. 


aî* — Prfl verbe* d* ta FfnnDbc^^inlÆ, Etudes historiques cl critiques par 

le D* i J cjiHgs, Paris, CbaEiïpâün* iÈjG, tn-S% xu — ïJh p- — Prix : 2 fr. 5o* 

Ce recueil de proverbes est un des plus complets et des plus intéres¬ 
sants que Ton ait faits jusqu'ici, en France, pour une province détermi¬ 
née; on voit que Fauteur a puise à la source vraiment populaire et a su 
se mettre en rapport avec les illettrés de son pays* chose qui, comme on 
le sait p n’est pas toujours facile. — A propos d un proverbe* et souvent 
aussi à propos de rien (ce qui donne ùson ouvrage un air quelque peu dé¬ 
cousu), M. Perron nous fait connaître nombre d usages, de superstitions, 
de (bnnukttes enfantines de la Franche-Comté, ce qui rompt Ja mono¬ 
tonie inhérente à un recueil de ce genre et ce dont les amis de la liiié- 
rature populaire ne sauraient se plaindre. À vrai dire, M. P. aurait pu 
intituler son livre : Traditions populaires de la Franche-Comté et séparer 
les proverbes et dictons des coutumes et superstitions; en tout cas, étant 
donné ce mélange* un index des mots principaux était indispensable► — 
M. P. croit à tort que toutes les traditions qu'il rapporte sont un pro¬ 
duit spécial du sol franc-comtois p il revient à plusieurs reprises sur cette 
opinion : a Les proverbes qu’on va lire ont cours à peu près exclusive- 
f ment en Franche Comté; ils sont les vrais dictons de noire pays, cm- 
w preints des idées et des sentiments qui nous sont chers, lis expriment 
« les naïvetés de notre race, ses préjugés, ses défiances et son scepticisme 
« en même temps qu'îls attestent sa ténacité et son ferme bon sens....* 
«s Beaucoup de ces locutions sont inédites et même tout û fait inconnues 
« par delà la Saône., Ce travail est une étude du caractère et des 
a moeurs de la Franche Comté* » 

Il est probable, nu contraire* que l’on peut retrouver ces proverbes (ou 
qu'on pourra ks retrouver un jour, quand un grand nombre de mono¬ 
graphies pareilles à cûllû-ri auront été publiées) dans k reste de la France 
et même dans toute L'Europe, soit sous la meme forme, soit sous une 
forme voisine ; M* P. pourra constater combien est grande en Europe la 
diffusion d'un proverbe qu'au premier abord on pourrait croire particu¬ 
lier à une localité, s'il veut bien consulter le grand ouvrage que M, le 
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baron du Reinsberg-DuTingïfeld a publié en collaboration avec sa famine f , 
sous le titre de SpnchwieritT der gcr munis dieu und roman ischen 
Sprachen, Leipsig 1872, 1- gros volumes — H11 somme, le 

livre de M> I crron fournil d excellents matériaux A la parémioiogie corn* 
parée. Ajoutons que les romanistes y trouveront beaucoup de mots pa¬ 
tois intéressants sous une forme souvent archaïque, car c'est le privilège 
des proverbes de sauvegarder pendant longtemps des mots qui ont cesse 
d'être dans l'usage journalier. 


Eugène Rolland, 


-6- — ntj>nn' rt* MOHtlbrt e*H of Utcener, Iht, «vnlar nf tho liata« 

arowwvoiiin by Rcinhotd, Palli, translaté*! by Unn M. Goqùwjm, wîth an inir.^. 
àvcüon. by Hurriclt .'-Listt-d^u. London : Trübntr *nd C*, 18; G j n _s- tvl 
s3ç> pages. 1 ' * 

Avant le livre de M. Pauli \ la vie de Simon de Mont fort, le rroi- 
siême iiisdu vainqueur des Albigeois, n'avait pas encore été écrite d une 
façon sérieuse et vraiment critique- Elle occupe 100 pages très-serrées 
dans l’histoire de h ville de Leicester compilée au commencement du 
siècle par Nichais 3 ; mais elle offre sous cette forme des longueurs inter* 
minables, et de graves lacunes. L'éditeur des Koj-at and other hbtwieal 
leiters illustrative 0/ the Rdgn 0/ Henri /// 4 avait réuni de nom¬ 
breux matériaux pour une histoire future du comte de Uicestsr : & l aide 
Je ccs documents, il traça une bonne esquisse de cette histoire J - l 5 mort 
l’empêcha d'en faire un livre, La source la plus abondante et la plus sûre 
de renseignements oü Pon pouvait puiser était la vie de la comtesse de 
Montfort, par M»' Green *; mais cet estimable travail était Joîn d'épuiser ' 
le sujet. M. Pauli, le reprenant h son tour, l'a étudié avec soin et il d| t 
lui-même, avec amour : son récit bien composé, digne de ['auteur de 
tant de travaux importants sur J'histoire d'Angleterre, méritait les hon 
neurs d'une traduction anglaise. Une critique minutieuse peut cependant 
signaler dans son œuvre dtts lacunes ci des erreurs. 

Toutes les lacunes ne doivent pas lui être reprochées ; on ne peut ja¬ 
mais se flatter de découvrir tous les documents qui permettent « 

un sujet dans tous ses détails. C'est ainsi qu'il existe aux Archives nationa 


t. Il» t tnoj-is loua de tut récemment- 

i.Sinmnw Montfort Greffon Ukeitgr, derSthcep.fer dti ttmue* a* n* ■ 
Tûbinsen, Lnapp, 18G7. Gcmtmtn, 

y, Htsuay AT d Antiquitia tf LetcaUr, 8 vol. m-£> à ! M |. ,*,5.^,5 

a. Publias dan» lu eoltsciion du Master tf rolh. t vu! U n , 

documetus un cernant Simun de Montfort, forment un appendice au s ,l!j TV* “ e 

b. .Qtiin-terley Rarlew, vol. aie. pp LC au !t ' t0llJ viorne. 

Ü* Lîfa Of PriùctMti 0/ En$ï*rid f ^ r vol - 
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les et à In Bibliothèque nationale., au Publie record office et au Brilisk 
Muséum 1 * 3 4 des pièces très-importantes qui ont échappé au* recherches de 
M, P., ou qu'il ne pouvait découvrir. Mais M. P. en aurait trouvé de 
fort intéressantes sur le gouvernement de Simon en Gascogne dons les 
Etudes sur* Baronne par MM. Balasqueet Dulaurens, sur les relations 
de Simon avec"la comtesse de Bigorre Pétronille et son petit-fils Esqui¬ 
vât, dans le t8* vol, de la Bibliothèque de I Ecole des Chartes, enfin 
sur les rapports de la reine d'Angleterre Alïénore avec le roi, la reine de 
France et le comte de Poitiers lors de la guerre civile, dans Saint Louis 
et Alphonse de Poitiers par M. Boutade. M. P. ignorait l'existence dé 
ces documents tous publiés, sauf les derniers, lorsqu'on 1867, il publiait 
son ouvrage; la présente traduction n'en fait pas mention davantage. 

J'ai relevé dans ce livre un certain nombre d'erreurs de détail et d’ap¬ 
préciations inexactes; je les indiquerai en suivant M. P. page par page- 
les chiffres renvoient aux pages de la traduction. 

P. 24. Je crois que M, P, se trompe en faisant naître Simon de Montfort 
en 120S : des chartes de n 99,1207, îai 3 . oh sort mentionnés les deux 
fils aînés de Simon et d’Alice de Montmorency ne parient pas des deux 
autres. Simon et Robert i ; ces noms apparaissent pour la première fois 
dans des chartes de 1217 et 1218, et en des termes qui font croire que 
ccs enfants étaient encore tout jeunes ^ : aussi, me parait-il impossible 
de fixer la naissance de Simon plus tôt que 1 2 1 3 . 

P, 3 1. Simon en 1 236 et 1237 recherche en mariage la comtesse de 
Boulogne, puis la comtesse de Flandre; il est donc impropre dédire 
0 qu ’il crut réussir à faire un brillant mariage dans son propre pays ». 
La Flandre et le comté de Boulogne ne faisaient pas encore partie de la 
t France. A propos de la tentative de mariage avec la vieille comtesse de 
Flandre, M. P. omet un acte important publié dans les Layettes du 
trésor des Chartes (n* 2492). — Dans ce même ouvrage, il aurait 
trouvé les divers actes par lesquels Amaurv de Montfort abandonne â 
son frère cadet tous scs droits sur la comté de Lcicester (n“ 2088, at 5 i, 
2190.) 

— P. >4, Tous les auteurs ont répété, sur la foi d'un texte certaine¬ 
ment corrompu de Mathieu Paris, que Simon fut nommé gouverneur de 
la Gascogne pour str ans. La charte de nomination, dont 1 original est 
à la BibHothêque nationale 4, donne le chiffre de sept ans [de Pâques 
1248 à Pâques 1255 ), chiffre qui résulte d'ailleurs du contexte même de 
Mathieu Paris. 


1. Uae pièce de wttis dernière provenante a été publiée dans la Romattix, t^î^p 
P- 37» 

î . Cûrtitîiîi r l ! des Viitfjf de Cemay r i. 7 [ t 1 Üë P 

3. Bib,nm. F maa- Je daîrcmbawlt, siBS, j>. 27 * 

4. CluïrembduI| F vol. uM. 
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P. 87. Lâ mort d'Adam Je Mprsh, est indiqué à tort d'apres 
M. Brewer comme étant au plus tard de 1258; ce franciscain, le familier 
et le correspondant du comte Simon et de sa femme est désigné com me 
un Jes exécuteurs testamentaires du comte dans son testament du 
janvier 12 5 p *. 

P. 12461 17g. Pierre de Momfbrt n'est pas un misin du comte de 
Lckestcr, c'est un de ses partisans les plus dévoués ; mais il n’existe en¬ 
tre eux aucun lien de parenté ». 

P. 171. Le fumeux Parlement qui fut convoqué à Londres pour le 
20 janvier i2(>?, comprenait, outre les barons et les membres du clergé 
dont se composaient les parlements ordinaires, des représentants des com¬ 
tés ctdes villes. M, 1». dit que tes chevaliers, ces représentants de commu¬ 
nes, Jurent appelés par Simon de Mont ton eu Parlement dans un esprit de 
conciliation. C’est, a mon avis, se tromper étrangement sur le caractère 
du comte. Toute la conduite de cet audacieux personnage depuis le jour 
Oii il eut fait prisonnier ie roi, son fils et son frère, est dirigée contre ce 
môme roi dont il voulait anéantir l'autorité. Si, en isGî, il tait appeler 
les représentants des communes au Parlement, c'est parce qu*ii savait 
trouver en eux des partisans dévoués. C'était dans la classe moyenne 
que Henri IIJ s’était fait te plus d’ennemis; c'est è ces mécontents que 
s'adressa le comte de Lekester. 11 appela les représentants des comtés 
et des villes pour approuver les réformes qu'il avait imposées au len¬ 
demain Je Le «es; et ce qui le prouve, ce sont les résolutions même 
prises par cette grande assemblée : on y décida d exiger du roi 1 am¬ 
nistie pleine et entière pour le comte et ses partisans, l’observation de 
La grande charte, de la charte de la Forée et des Articles de juin j 264 3 
approuver ces mesures, c’était légitimer U révolution. 

P. ifi, M. P. s'étonne de ne pas trouver les délégués de Londres cnn 
vaqués d'une taçon spéciale au grand Parlement de 1263, comme ceux 
d'York et de Lincoln, par exemple; nu serait-ce pas parce que k pau¬ 
ment devait se réunir précisément à Londres? D'ailleurs, [a présence 
de ces députés n'est pas douteuse, puisqu'ils contresignèrent l'acte d'a¬ 
dhésion de Henri III aux décisions de ce Parlement +. 

Cette convocation même des représentants des communes en ■ ->05 
n’étflît pas nouvelle, comme Je dit M. P. (p, 174); en 13,3, déjà le'roi 
Jean avait convoqué les représentants des terres domaniales ■ quatre 
hommes et le bailli de Chaque ville de domaine. Ces représentants réunis 
aux prélats, évéques et barons du royaume, proposèrent de rétablir h-s 


1 . L'original, inédit, de celle trt*4urieu*c pièce, est è la LSLbl. M (., 

I I HÈSj t 

a. Vo). Dugdal^ ifara-na^r, v* Momfcrt. 

i. OironiCà mijormn et victcamùum Losdetmarum, dans k Liber de 

%iL'ui pubiï-é far 11 Garndcn p. 71, 

4- Vûytl Pauls ] U j-ni yii'ji;. p r 1 


mis. Clair.^ 


flitliquis h- 
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lois de Henri 1", La situation, en i £65 + était analogue à celle de tî i3 ; 
dans des circonstance semblables, furent réunies des assemblées révolu¬ 
tionnaires (M. P; emploie justement ce mot}, qui proposèrent d'impor¬ 
tantes réformes L On ne peut donc attribuer à Simon de Mont fort Un- 
vention du régime représentatif, 

P, tS6, Pour ce qui concerne l'évasion du prince Edouard, M. P, me 
parait se taire Illusion ; ÎE est trop prévenu en faveur du comte de Lei- 
ccster et lui attribue trop gracieusement le beau rôle, La façon dont le 
jeune prince réussît à s'échapper, prouve bien quil était surveillé de près : 
le comte de Leiccster n’osait lui rendre sa liberté, et tout en paraissant 
le laisser prisonnier sur parolCj il le faisait escorter par des gardiens qu'il 
croyait fidèles. Il se trompait, et le prince qu il retenait malgré les trai¬ 
tés =, lui échappa, 

P. 189. Feut-on expliquer le traité conclu par le comte de Leicester 
avec le prince de Galles par sa qualité de Français qui lui rendait les 
Celtes moins antipathiques? Il suffit de suivre avec attention la marche 
désastreuse de Simon, bloqué pour ainsi dire dans 1 âpre pays de Galles, 
pour comprendre qu'il ait dû se résigner aux plus grands sacrifices pour 
acquérir l'alliance Je Llewdlyn et sauver son armée, M. P. s'est fait en 
général de son héros un idéal de probité, de patriotisme p que le temps ne 
comportait guère, et qu'en tout cas les faits ne justifient pas toujours. 
C est* à mon sens, le principal défaut de son livre : le portrait qu p il trace du 
comte de Lckester est plus grand que nature. Ce n'est pas à dire que le 
vainqueur de Lewes fût un homme vulgaire; loin de lù, c’était un pûütî, 
que habile autant qu'un guerrier audacieux ; d'illustres amitiés, celles de 
1 évêque de Lincoln, Robert Grossetéte, de l'archevêque réformateur de 
Rouen, Ludes Rigaud, témoignent aussi en sa faveur ; mais il était dé¬ 
coré d ambition. Il voulait la richesse et le pouvoir, et ne fut pas tou¬ 
jours scrupuleux dans les moyens qu'il employa pour y parvenir. Pour 
le bien apprécier, il faut l'étudier dans les plus minutieux détails, dans 
son gouvernement de Gascogne, dans ses éternels démêlés avec Henri 1 II 
au sujet de ses intérêts pécunraireSi dans ses relations avec la cour de 
h rance. Même après M, P., CE surtout â l'aide des nombreux documents 
qu il n a pas connus, on peut faire mieux que lui, 

^ n ajouterai plus que quelques mots sur la traduction elEe-mëme. U 
Kc Èaudrait pas prendre au pied de la lettre l'avis au lecteur de M T Good- 
^in [ ks additions que M. P, a faîtes â son livre ne sont pas assez con- 


1. Voytt Stubbs, 
V- * 3 . 


SeUd charters iUuwtraHve 0/ ettgîïth çomtîtidiQHüI history. 


V *4 niarç n6S, Henri I E 1 confirmai! îolcnnclkment toutes les libertés ccn- 
par les barons depuis, la grande charte jusqu'en juin 131)4, Le prince Edouard 
* être alon tnià *:n liberté il resta pourtant sous la surveillance du comte ju^- 
qu*u a» mai. 
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si durables pour que cette traduction puisse passer pour une édition nou¬ 
velle : M. P. renvoie souvent aux récentes publications qui n'avaient 
pas encore paru en 1867, celles de M. Stubbs, par exemple, et c'est de 
toute justice \ il cite Aübrî de Trois-boutai nés d après l édition de 
M. Scheffer-Boichorst dans les Monument* Germaniae, non plus d'après 
les Hist . de France, et il a encore raison A cela près, rien n'est 
changé : le traducteur pousse même le scrupule jusqu'à reproduire cer¬ 
taines notes défectueuses de l'auteur; ainsi, pp- 3 a et 56 , note j, il tra¬ 
duit certaines explications mises entre parenthèses et qui rendent le texte 
cité inintelligible. Il transcrit de» fautes d'impressions, comme celles-ci t 
« Guil. de Naugaco •» pour Nangiaco(p. 33 ) et » esparmir » pour * es- 
parnier • (p. 94)- Pour en revenir, en finissant, a l’auteur, il est juste 
de reconnaître qu'il a fait faire un grand pas à l'histoire du comte de Lci- 
tester. 

C. BÛtONT 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B EL LES-LhTTRES 


Séance du * février 11V77. 

Le ministre de l'instruction publique adresse à l'Académie la liste des 
élèves de l'école des Chartes qui ont été nommés archivistes-paléographes 
pour 1877; ce sont MM, Mortel, Prud homme, Ddaborde, Neuville, 
Dufour ma mette, Del a hâve, Chilhaud- Dumaînc, André, Brochard de Ja 
Hochebrochard et de Boimnult d’Houet. 

L'académie procède à l'élection des membres de la commission char¬ 
gée de la publication des mémoires de l’académie, pour 1877 : sont élus 
MM. Noudet, Ad. Régnier, Egger, Miller, Thurot. 

M. Desjardins, en l'absence de M. Léon Renier, communique une 
note adressée à M. Renier par M. te commandant M01vat.au sujet d’une 
inscription de Tours. Cette inscription, qui a été trouvée en 1711, dans 
les murs des caves de l'archevêché de Tours, et qui a déjà été publiée, est 
ainsi conçue : SI NEPOTI [ CIVI TAS TV | UGNOR LtB; , ... [ û 
nepoti. ciuitas Turonorum libéra ; « tes caractères sont du i fr siècle de 
notre ère. On avait dfjù remarqué, d’après d’autres inscriptions aussi 
bien que d'après celle-ci, l'attribution du nom de ciuitas libéra à la cité 
de Tours, et l'emploi de la forme Titroni, qui est b véritable, et non 


1. Pourquoi U. l\ iw c’ue-t-il ps» le livre Je M. Ülaauw, Titd Banm'iiear, JV 
«ris U «Mivdlc édition qui a paru en 1871 cher MM. Ile II et * Lnndrci 

Biïîcr et Son à Lewa i 

w 
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7 urones; maïs on ne .5 était peint occupé Jusqu'ici de la première ligne 
de J 1 inscription qu étudié aujourd'hui M. Mouat. Cette première ligne 
nous apprend que l'inscription était dédiée à un personnage dont le 
grand-père pariait un nom terminé en sus ou en siux. D'autre part,, 
M- Mowat: croit pouvoir al limier que ce personnage était un membre 
d une famille impériale ; en effet, si c'eut été un simple particulier, on 
neùt pas manqué d insérer après sa généalogie, entre les mots riepoti et 
ciuitûSp 1 indication du motif qui lui valait l'honneur de cette Inscrïp- 
lion ; si c eut été un fonctionnaire, un aurait mentionné au même endroit 
3 e dire de ses fonctions; il n'y avait qu'un membre de la famille de 
l'empereur û qui J on pût ainsi dédier une inscription sans dire pour¬ 
quoi, Or, dans les familles des empereurs du r f siècle, on nu trouve 
qu’un nom qui ait le génitif en sus, celui de Drusus; il faut donc lire 
Urusi Réputé Enfin, M, Mowai passe en revue les divers personnages 
qui ont pu être appelés petit -Jite de Drusus f et trouve diverses raisons 
pour les éliminer tous, à l'exception d'un seul : Brîtannîcus, fijs de 
Cjaude - fl conclut â restituer Inscription en y rétablissant les noms et b 
généaiogic Je Rritatuiicus. Sa restitution, adoptée et légèrement modifiée 
par M Uon Renier, est la suivante; Tf CLAVDIO | RRlTANNl | CO 
CÆSARI | TI CLAVDI | CÆ 5 AJUS | AVGVSTl j FJLIO DRV 1 PI 
NHPOTI | C 1 VITAS TV | RDNOR LIE. 

M r Paul VîoÜet commence b lecture d'un mémoire sur les sources du 
livre de droit qui est connu sous k nom à r Etablissements de saint 
Lûuts, U commence par faire remarquer que rien n autorise à attribuer 
cet ouvrage à saint Louis, et qu'il paraît même n'avoir été composé 
qu après sa mon. Il présente ensuite sur [a composition de cet ouvrage 
„ l[nc observation générale. L'exposition des règles du droit coutumier y 
est sans cesse interrompue par des citations du droit romain et du droit 
canon, qui éclaircissent rarement le sujet et plus souvent l'obscurcis- 
sent. Ces citations nom pas été écrites en même temps que le reste; 
elles ont été insérées dans un texte primitif qui ne contenait que l'exposé 
du droit coutumier. Selon M. Vioîlet, ces interpolations sont l'oeuvre de 
[ auteur des Etablissements? quia composé son ouvrage en rassemblant 
divers textes de droit coutumier antérieur^ et qui a ajouté A tous ces 
fragments une série de renvois au Codc t au Digeste et aux Décrétales 
C est ce que confirme 1 examen détaillé des sources des diverses parties 
de b compilation. Ainsi le texte des sept premiers chapitres du livre 
premier se retrouve, moins les renvois aux livres bd ns, dans une or¬ 
donnance et un règlement de la prévôté de Paris qui nous sont parve¬ 
nus d un autre côté. De même les chapitres 8 et jo8 du même livre sont 
tiTés T avec des additions analogues,, d'une coutume d’Angers et du 
Maine. M, \ iollet signale une curieuse méprise qui a été commise dans 
31 frans crïpdon du texte de celte coutume, et qui a donné naissance 
ans ^ Etablissements à un article inintelligible. La coutume d'Angers 
t onne des règles sur la procédure à suivre dans un procès contre un 
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j u if dix loi jues dans I* dialecte de la coutume. Ce mot de jues ( mesJ 
a Été lu mes et est entré sous cette forme, te mes du roi, dans te texte 
des Etablissements, Le compilateur des Etablissements, auteur ou dupe 
de la laute, P cru comprendre ce mot barbare, et, le prenant pour un 
synonyme de celui d'homme ou vassal du roi, l a employé en ce sens 
dans une autre partie de son œuvre. 


rtirur.ic« dépotés ■■ — HjhJk*au, Histoire litiéraire du Maine, a* *1-, t. X. — 
Hfi-îkï, Les fragment» de Tarse au musée du Louvre feïir.tle latjazeue dea b«ux- 
Erts i. _ Diminn (T.), L’art des Etrusque* et leur nationalité (=ur. de l Encyclo¬ 
pédie d’architeeîure, in-folio). ...... , 

PréscntiM i-par M. .l/aur)' : Ljieoua (Fernand), U chitaUenie Bwerain* d Oissy. 
D-immartin, in-ft*; — par M. De^ttràiiil : Revue de philologie f ^ lie littérature et 
dliHtoïnc ancien Fie, nouvelle série dirigée Edouard Tournier -ci Louis Hh 

vst, i" livraison, janvier 1IJ77; — par M. G. Perivît ; Lue** (Ch.), Architecture et 
archéologie : de In reconstruction des contreforts de h cathédrale d’tvrcui (eiir. de* 
Annale* de la tocidid centrale des architecte*); - par Fauteur : R*v*tsM* [Félix), 
Origines de récole Française de Rome, lettre à M. le directeur de la Revue orchéolo- 
mque extr. ds la Revue archéologique)- 

Julien H * vêt. 


AVIS 

Le àéèrétariat de h Revue critique passe des mains de AJ, Sta¬ 
nislas Guyard, empêché par de nombreuses occupations, à celles 
de M. Calante. 

A partir de ce jour, MM. les Collaborateurs el les abonnés 
de la Revue sotïf donc priés de vouloir bien adresser* toutes les 
communications ù 

M. CA LA ME, 

CHEZ M. ERNEST LEROUX, 

S8 t RUE RoïfAPAHTTî, iS. 


L& Propriétaire-Gérant i ERNEST LEROUX. 


LE Pyv, Dil'aiUEB|lZ 1É<-F. ItARCTIEMOU. UMJL1CVMD &-1 t:l T-1. AU A t ISt, 3 3, 

m 
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— 17 Février — 


18T7 


immiiln i 17, O^Rcrs ci Tas&v # Littérature Hindou «antes Chants populaire»* 

— i8*Pouv. Fam^r prédicateur d'Anne dÀutrkhc, — 39 , Mjsnc-Antûîoette. Corres¬ 
pondance secrùic entre Itafk-Th&èus et te comte de Mercy-Argentetu, p r p r d'Aa- 
mii et Gepfaol Tome 11i. — 3o, D p L, R, Ûtten&LNGBR, WteUnd en Souabe et 
en Suisse. — 3 i, À + ne C*tx de Saint-àhou a, Annuaire des sde nees historiques- 

— C h rnîSpUfuddiïL'tf : Lu lire dé M. Daküé &TETEB . — Acadénûü deâ Inscription*. 


2.7* » 1.11 lnik(çtio è( Iti tin relit isro HlmloiM mito# ru iNîil ■ Revau an¬ 
nuelle 1- par M, Gahjéîk du TasèK'. Furis. Maisonneuve JW‘77^ în-ti\ 17S pages. — 
An^pnrli*M T Ri^'iU pOi ; tLi)uti$ Chiintp popnlBlr»i été*! par lu lUïftlï- 
Paris, Ernest Leroux, grand m-® 1 , Vl + G3g p. 

Les personnes qui sc donnent au commencement de chaque année le 
plaisir de suivre, sous la conduite de M, Garcin de Tassy. le mouvement 
intellectuel de l'Inde, pendant l'année qui vien t de finir, sc réjouiront de 
voir ce travail périodique gagner toujours en étendue, en force, en ri* 
thessa* Le simple discours d'ouverture des premiers temps est devenu un 
vaste recueil de faits classés méthodiquement, ou Fauteur accumulant et 
ordonnant en même temps les documents fournis par les livres et les 
journaux qu'il reçoit de la péninsule Gangétique nous présente un ta¬ 
bleau vivant de T Inde politique, littéraire et religieuse. On y admire une 
grande Variété de détail^ un remarquable esprit dimpartialité et de 
bienveillance envers tous, un libéralisme généreux et modéré, un mé¬ 
lange heureux de citations d’écrivains indigènes et d'&pprëtialiüns per¬ 
sonnelle^ enfin une connaissance approfondie des hommes, en même 
temps que des religions et des races en présence sur le sot plusieurs fois 
conquis de l'Inde. 

Parmi les parties les plus saillantes de ce travail si nourri et si complet, 
nous citerons : reflet produit dans J Inde par le voyage du prince de Gal¬ 
les et le titre de Schdhinschâh « roi des rois * donné aux souverains de 
1 Angleterre [p, le voyage du professeur bien connu Mon nier 

Williams, en vue de Sa fondation d un « Institut indien * à Oxford 
(p. 68-75); la description de la situation lamentable des veuves hindoues 
qui ne peuvent ni se remarier parce que k loi religieuse Je défend, ni se 
brûler, parce que les autorités ne le permettent pas, et, en général, des 
maux causés par ks fausses idées des Hindous comme des Musulman* sur 
le mariage jp* 83 -SyJï — les détails sur les sectes réformatrices de J Inde 
Nouvelle Eêrkt ? 
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(p + ÿD-94; dont quelques adeptes prétendept fonder sur la doctrine des 
Vedas mi monothéisme Hindou (p r 9 3 } ; — Feflet produit par Je livre de 
M, R* IL Smith (Mohammad and Mahumadanïsm) équitable envers 
l'Islam (p+ lOi-ioé); la discussion sur les résultats des missions pro¬ 
testâmes p. iio-tiS), 

La section nécrologique qui termine toujours le travail de M, G- de T. 
est ccLte foîs-cî irês-longue (p. 129-142), en partie à cause de l'abondance 
des deuils biographiques donnés sur certains personnages* mais en partie 
aussi ;1 cause du nombre des articles; car il n y en a pas moins de quinze 
consacrés h des hommes que Fauteur avait presque tous connus, et dont 
il parle avec sympathie en même temps qu'avec autorité, en ami et en 
savant. 

La « Revue ose termine par un appendice important* la liste alpha¬ 
bétique de goo auteurs b in doustatiis cités dans une biographie anthologi- 
que parue à Lacknau en iSyS, et qui ne figurent pas dans k grande 
« Histoire delà littérature h indoustamc » de M, G-deT v réimprimée il 
y a cinq ou "si* ans. Ainsi ect appendice de la « Revue » est, en réalité, 
un appendice de la grande * Histoire >k 

On nous permettra, en finissant, de rappeler le volume publié, il y 3 six 
mois, par M. G, de T,, sous Je titre A Uégories, récits poétiques et chants 
populaires traduits dupersan, de i'hhidousfani et du turc- C'est une 
réimpression d'un certain nombre de publications anciennes de Fauteur; 
on y trouva deux traductions de l'arabe, autant du persan, cinq du turc, 
tix de ITsindoustanL C'csr un livre pour tous, auquel la réimpression n’a 
rim ajouté* scientifiquement parlant 1 bien au contraire! L'auteur en a 
retranché les préfaces et Les notes savantes qui donnaient à ses travaux 
un caraclére érudit. Aussi nk vous-nous pas à parler longuement ici 
Je ee livre. Nous nous bornonsû l'annoncer et à signaler L'avantage Je 
trouver réunis en un volume tar.t d'écrits curieux a divers tkres comme 
les Allégories de Mocaddcei, les Conseils de Saadî, les Aventures de 
Karntup? de Rose et Cyprès^ de Çakuntalâ, et le récit Lies principaux 
kits d'armes des Turcs lorsde h fondation de leur empire. 

On ne puut s'empêcher d'admirer l'activité que M, Garcin de Tcissy 
a déployée si Jungtemps dans son âge mûr et que manifeste encotCj dans 
sa verte vieillesse, le respectable doyen des orientalistes français. 

L. Feer, 


, — tllniüh 1 ! 1 ite Fflbret £v£qne tr +jiiif-nK, pi ^dlent^ur 4lr 

lu rnUh’ Àïinü ^AutPU'Iie tli-M rrtiii-» do X^llU XHEiH ü«- I.onl* XIV* 
nwv iTC 4 aI* f-tr^ irnpv'è- dlnsn dOcUmetiU Inédit», 141^. 

Utttr, par F- Pour, membre tiUilwrs Aidant de La. Soci^iii des Anüqu^îm ik 
Fivardie. Am Lu ns, iS;C* ift-S* du 173 p. ; Extrait du tome V des Mémoires de ta 
Société des Antiquaires de Picardie). 

Quoique François Faure ait joué un rôle considérable il b cour comme 
prédicateur de la reine-mère (aç décembre iû 3 y) et de Louis XIV 
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( 3 o septembre 1649), comme sous-précepteur de ce prince Hardouin de 
Péréfite étant k précepteur), comme conseiller d'Etat, quoiqu’il ait pris 
une part importante, étant évêque de Glandèves, au* m%oriations de b 
Fronde, quoiqu'il ait eu Jadis le double renom d'habile orateur et d'ha¬ 
bile écrivain „ nous ne possédions sur lui que d'insignifiantes notices bio¬ 
graphiques. On doit savoir gré à M. F- Pouy du zèle et du soin qu'il a 
mis à nous dédommager dé la pauvreté des Travaux de ses devanciers. Ce 
n’est pas en vam qu'il nous a promis (p. 5 , « de nombreux et intéres¬ 
sants détails empruntés à des documents inédits et d'une authenticité in¬ 
contestable w + Vêtit-on avoir tout de suite la preu ve de l'exactitude avec 
laquelle procède Iç nouveau biographe? Voiet la première phrase de son 
livre (p, 6) : u M, François Faure, 77* évêque d’Amiens, d’après les 
actes dt cette église, est né â Sainte-Quitïère paroisse de Cbaduric, dio¬ 
cèse d'Angoulèmc, le jeudi S novembre i6rz T à onze heures de la nuit. » 
Il est impossible, on en conviendra, d'être mieux informé- Eh bien! la 
monographie presque tout entière est ainsi composée. Sur Je père* sur La 
mère de François Faure, sur son éducation, sur tous les incidents de sa 
vie, même les plus petits », sur tous les actes de son administration dans 
le diocèse d'Amiens, laquelle ne dura pas moins de 3q années, M. P- 
nous donne des renseignements dont la précision ne laisse rien à désirer, 

L anecdote se mêle parfois fort agréablement aux graves récits de This- 
torien. Nous lisons, par exemple (p, 14 „ ces détails sur la citation d'un 
vers de Virgile restée longtemps fameuse : « Un jour qu*il (Je P, Faure 
prêchait la Passion i SqjrtMîermain-FÀuxerrois, la reine Anne arriva 
tardivement, le sermon étant déjà commencé, en sorte que le prédica¬ 
teur, comme le veut Pdtiquette, dut recommencer son discours; alors 
faisant allusion û .son sujet ci s'adressant 1 la reine, il lui dit comme Enée 
1 Bidon : 

Infmdmrtt Regijta, jvùes rroaw? dotanfrn / 

Cela tut trèsrapplaudi comme a propos cl trait d’esprit, mais quelques 
écrivains ont trouvé que Je lieu était mal choisi pour ce compliment- n 
J avoue que Je suis de l’avis de ces écrivains, et pour opposer à la cita¬ 
tion de Virgile une citatîon d’Horace, je dirai : Sed mine non crat fois 
locus a . 


1. Ccst ainsi que M. P. noua apprend t p. u) que lu jour nu Frtinfdi Faure prû 
■-Isa pour La preini lire fois* devant ta reine, nu Val-d^Gdce, il obtînt un grand suc- 
l “ e5 u malgré un MÎgîiemiçni du (iü dont il fut pris au comme necrae ni n + 

1- A propos d^anecd-otM, rappelons que Ton en trouve une très-pl aï santé, relative 
■i Mgr l L üüre et â «on laquais, dans Ici. Ifixtmctii's de ' Ld ï] cm su t des ITéaux 
(t. Vil, j>„ 5zo). M, H n'a pâi cité fur l’y raison funebre d'Anne d + Àutnche pronon- 
a Sai nt-Dcnit par | p évcq-ae d'Andens, Une Terre b Ec boutade de Guy Patin lettre 
du 1 n fçvrrcr iû 66 ) Cf. une leurs da id niai itirir^ et voyez eruore, pour diantre* 
tipigniiïimcfi du îpirlluet docteur contre le !•'. Faure r une lettre du 14 mai 
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M. P, lia. pis manqué Je rectifier bon nombre d'erreurs commises 
par cens qui n'avaient pas étudié aussi attentivement que lui l'histoire 
de l evéque d'Amiens, il établi! notamment (p. 3 s) que, quand ou a en¬ 
rôlé parmi les partisans du jansénisme le prélat qui n'hésiïa pas & censu¬ 
rer ks Lcttres Provinciales et le Nouveau-Testament de Mom t c'est 
par pure méprisé : a: M, Faure, h remarque-t-il, c n'a pas approuvé, 
comme on a pu le croire à for*! le livre Intitulé ; De la fréquente com¬ 
muniait, publié il Paris par Antoine Arnauld et autres, en 1643, et diri¬ 
gée contre ce qu'on appelait la dévotion aisée ou trop facile des Jésuites. 
La signature : Français, ëvesque d'Amiens, ci l approbation qui la 
précédé, datée du i 3 juin ib$ 3 r sont de M. François Lefebvre de Cau- 
martin, prédécessear de M. Faure, qui occupait le siège à cens époque. 
La similitude du prénom de François a causé sans doute cette contu¬ 
sion 1 . y 

Parmi les documents inédits dont M. P. a enrichi son ouvrage, signa¬ 
lons (p. 19-2 r la Lettre de messine François Faure, évêque de Giandù- 
ves, au chapitre d'Amiens, au sujet de sa promotion à Vévêché d'A¬ 
miens, écrite de Paris le 3 avril i(j 53 . On retrouve avec plaisir, au 
milieu des Pièces justificatives ($+ 1 drus lettres du prélat au 

plus illustre de ses diocésain s. Du Gange, lettres déjà publiées par M. Du- 
sevel dans la Revue Picarde du 22 juillet t£6i, et qui prouvent qu’en¬ 
tre l'évéqoe et le savant existaient les plus cordiales relations. 

Au nombre des meilleures et des plus intéressantes pages dn volume, 
je mentionnerai les pages du chapitre v consacrées aux mémoires de F* 
Faure, recueillis et complétés par son neveu Joyeux, imprimés en partie, 
mais dont on ne connaît que deux exemplaires 2 1 pages in-4% sans 
date, ni nom d imprimeur p ni indication de lieu d'impression) -, cï les 


M. P, ni pas cité no 1 plu* ce que diEcni de son hères, dans leurs lüémoirca* Le 
P. Bérihod, M n * de Montpcjisier et quelque* auir** contemporaine Enfin, une nmîs- 
ïlon plus- ètetnmnnec eat cdlu de* remontrances adressée* a Louis XIV par Mar Faure 
au nom de Fuiemblée du clergé de France, k 11 janvier 1Ô66, remontrances qui 
ont été récemment reproduites en grande partie par M l'abbé Hébrard \Us articles 
organiques devant l'hit teint, le droit et la dïsdpiwe de l'cglitc. Paris* ; n -s% ]*-« 
F- Si 3 - 3 ifl). Ce Jïscours, où le courage ne manque plus que Pélooncnce a été 
Swéré dans les Mémoire* du clergé de France (t, XIV dé L'édition de 1771 F ^ -3 .^3^ 

I. M. E K . réfute non mains soUckKIenl (p, 49) «ux qui ont répété, J'ap^ Ü; ^ 
ns K imuï {i. HL p. zyS}, que Mgr Faure résidait sî peu, qui! nc se rrajdiUE l Amiens 
1 “ T * Ij fête de Pâques, pour y jucher* ce qui Fauraîi hu surnommer le Père Pas- 
caL D'aprii 1 c judicieux critique, Mgr Faure ne s'absentait de Èa vilU épiscopale 
qu^ par nécessité, quand sci devoirs, de prédicateur ou ïes affabcs de son dioebe 
i"exigeaient impérieusement, et sa présence * Amiens nu souvent confiée par J fS 
documents Irrécusables. 1 

,, M P. r« nuiiïtiu poutsseur d'un de t« drui Hen|*iir= s . Aussi ta d^erîp 
tiun. qu'il en donne rvnd-dte désormais inutile» les mJ^iiio-s fournies sur ira À 
res mémoires p^ks auteurs du Di'cAnrin dit de Mûriri «d, le BiUiothêau* 

historique de la Frumet, “ 
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pages dû chapitre vi consacrées aux œuvre* de l'évêque d'Amiens, aux 
écrits qui le concernent, aux Mazarînades qu'on lui attribue, aux livres 
qu'on lui dédia, il v a \ü mille détails bibliographiques aussi fidèles que 
curieux et tels quon pouvait les attendre de Térudit auteur’ des Recher¬ 
ches sur l'imprimerie et la librairie à Amiens. 

I aurais encore bien des choses à recommander aux lecteurs dans Y His¬ 
toire de François Faure» mais je ^omettrai pas du moins d'appeler 
leur attention sur un beau portrait de ce prélat, d'après Nobïin, portrait 
qui ne ligure pas dans le catalogue de la Bibliothèque historique de Li 
l'rance, et sur la Table alphabétique des matières, qui m'a etc trop 
utile pour que je n en parle pas avec quelque reconnaissance. 

T. dkL. 


Slnrlc-Antolnçllc, — Corr^ithiln^ sccrêic enCrc Vlaric»Th^f^i3 4 ;! le 
eomte ^ Meny-Aiaennm, puMîfe par ïe chevalier o+Aunmxn tt M, a, GeFn^r. 
Tonie lit. Paris, Dfdei. 


Ce troisième volume [voy. iïev. Cr/f. 1874, n s 2S‘* comprend les lettres 
de Marie-1 hérêse, celles de Marie-Antoinette et les rapports de Mcrcy- 
Argenteau du 2 janvier 1 777 au î 8 novembre 1780^ c'est-à-dire jusqu'à 
la mort de Marie-Thérèse, Les lettres de l'impératrice et de la reine 
avalent, comme on sait* été publiées â parc par M. d'Ameth en iS 65 « 
Elles sont dans ce volume^ comme dans les deux précédents, rééditées et 
encadrées dans les rapports de Merey. C'est une période importante de 
la^ vie de Marie-Antoinette. Elfe devînt femme et essaya d’être reine. 
C est là qu i] faut Fétud 1 er lorsqu'on veut arriver à comprendre bien ci 
à juger sans parti pris la conduite qu'elle tint dans les affaires extérieu¬ 
res de la France de 1790 vers 1792, En la mariant avec Louis XVl T on 
ai ait eu, a V ersailles comme à Vienne, l’intention de fortifier l'alliance 
conclue entre la France et I''Autriche depuis 1726. Jusqu“en 1777, Ma- 
rie-An toi nette s Vrai t peu mêlée des affaires de l’Etat; elle n avait touché 
qu aux affaires intérieures, elle l avait fait avec autant d'étourderie que 
de passion ; mais, en définitiv L % son influence, bien que très-regrettable 
en plusieurs circonstances, avait été assez magnifiante* Le roi, tout 
faibk qu il parût* avait un fonds de bon sens, des habitudes de gouverne¬ 
ment et une certaine réserve méfiante à l’égard des femmes^ Dans les 
affaires intérieures — si mêlées alors aux intrigues des coteries de la cour 
Louis XV f ne s était pas toujours soustrait aux influences qui cher¬ 
cha sent à I accaparer et qui trouvaient dans la reine un trop docile ins¬ 
trument. 1 ) n en était pas de même dans les affaires du dehors. Le roi 
occupait de plus pics, plus en secret et plus personnellement. C'é¬ 
tait la pourtant que* d r apres les vues de l'Autriche* l'influence de la reine 
devait surtout s'exercer* La reine, tout entière à se^ divertissements, 





J i0 REVUE CRiTrqvï: 

□ écoutait point Mercy lorsqu'il lui parlait d'aSaircs , elle adressait à l'im¬ 
pératrice une correspondance três-rendre, mais dont la frivolité désolait 
la sage et politique Marie Thérèse. Elle avait, comme impératrice et 
comme mère, un autre sujet d'inquiétude : le ménage royal était froid et 
la chronique secrète des cours racontait à ce propos des anecdotes qui 
semblaient empruntées aux légendes Innocentes d'un autre âge. Il fallait, 
pour comprendre cette étrange situation, oublier tous les scandales de 
Louis XV, de la Régence et de Louis XiV, remonter même avant la 
naissance du grand roi et se reporter à ces temps de chasteté paradoxale 
ûü Louis X 1 J 1 et Anne d'Autriche imposaient ù la sagacité des diplo¬ 
mates vénitiens de si scabreux problèmes L Si c était timidité, clic était 
bien singulière en un siècle qui se piquait si peu de pruderie; si celait 
vertu, elle était bien étonnante 1 une époque oti les philosophes et les 
poètes proposaient comme idéal des vertus naturelles les libres amours 
» des simples habitants d'Otaïti h. Quoi qu'il en soit, la reine n'avait 
point d'enfants et n'exerçait point d'empire sur le roi- L'impératrice s'en 
tourmentait, d’autant plus que Joseph lî méditait de grands projets et 
- que le concours de la France semblait plus que jamais nécessaire à la 
politique autrichienne- Joseph Ii décida de venir en France pour juger 
des choses par lui-même, rapprocher, s'il était possible, les deux jeunes 
époux et tâcher de gagner sa sœur aux desseins dont il préparait l'exé¬ 
cution- C'est ainsi que l'affaire etc la succession de Bavière se trouva 
mêlée d’une façon si singulière à l'alfa ire de la succession au trône de 
France et que, pour accaparer l'héritage de l'Electeur de Bavière qui 
mourait sans enfants, Joseph Tl crut nécessaire que sa sœur donnât un 
héritier it Louis XVI, 

U n'était pas seul intéressé dans cette délicate négociation, et un autre * 
prince, pour de tout autres motifs, en suivait le cours avec une atten¬ 
tion passionnée : c'était Frédéric II. Frédéric connaissait tes projets de 
Joseph sur la Bavière, et il était bien résolu à y mettre obstacle. Pour 
eda il fallait, â tout prix, séparer, au moins momentanément, L'Autriche 
et la France, et c'est ici que Je roi de Prusse donna un des remar¬ 
quables exemples de sagacité que nous présente F histoire. Nous devons 
à M. Bancroft. et aux curieux documents publiés en appendice de son 
histoire de l'indépendance des Etats-Unis 1 , de connaître par le menu 
cette négociation si grave dans le fond et si piquante dans l'apparence. 
Frédéric voyait les choses de loin, et i] était, en politique, de ceux qui en¬ 
tendent l'herbe pousser. C'est en Amérique qu'il aperçut le moyen d'ar¬ 
rêter en Allemagne les ambitions de F Autriche. Dès le mois de janvier 
177G, il comprit que la France, si elle avait le sentiment de ses intérêts, 


■. Voir 1 ce sujet le curieux ouvrage Je M. Haschel ; Le Rai chej la Reine. 
a. Histoire 4c faction cornu une Je la France et Je f Am étique pour l'indépen Jante 
Je* Etat*- Unit- — Paris, Vicweg, iSyfj.tomt [II. 
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devait prendre en main la cause des colonies anglaises révoltées. U ne 
cessa de Ty pousser et l'y encouragea de son mieux, en rassurant qu'il 
ne rinquîèrerak pas en Europe, ei que même U la verrait avec plaisir 
agrandir sa pu issance a pourvu que ce ne fût pas du côté du Rhin. La 
France et f Angleterre engagées à fond dans une guerre maritime, FAu- 
ïriche serait seule en Allemagne, et la Prusse, avec sa diplomatie et son 
armée,, pourrait lui faLre échec, H y avait un obstacle au succès de ce 
plan : c'était la reine. U ne faJkÎE pas que Marie-Antoinette gourer- 
nât le roi ; si die le gpuvernsït, la Prusse était perdue. Colts. le minis¬ 
tre de Prusse û Paris, n'épargnait ni l'argent ni les démarches pour 
deviner les secrets du ménage royal, et Frédéric ne laissait guère pas¬ 
ser de courrier sans esdfer le zék de son agent et lui rappeler qu’un 
bon diplomate devait avoir des yeux qui votent à. travers les murs 
ci des oreilles qui entendent i travers les portes. C’est ainsi que s enga¬ 
geait entre Paris et Potsdam une correspondance qui, lorsqu'elle sera 
complètement publiée et on la prépare* dit-on p à Berlin!, formera le 
complément le plus original de la correspondance Je Mercy. 

Joseph II arriva en France le iS avril 1777. Les rapports de Mercy 
nous fournissent sur ce séjour [es renseignements ks plus précis et les 
plus curieux, Joseph fit peu de politique proprement dite; mais U réus¬ 
sit dans fa partie la plus délicate de sa tâche : il gagna la confiance du 
roi et s assura de l'empire sur l'esprk de sa sreur. Il quitta Paris le 
ào mai 1777- ^- e |4r JLiillar^ Mercy écrivait ù b impératrice : a Dans une 
de mes audiences, la reine a voulu que je l'informasse plus particulière¬ 
ment des objets politiques, et elle a fort bien écouté et compris les détails 
que je lui ai exposés, ji Enfiiq-—et c'était le principal pour Marie-Thérèse, 
la reine lui écrivit k 10 septembre : « J ai eu un moment l'espérance 
d être grosse: elle sesi épanouie, mais j'ai grande confiance quelle re¬ 
viendra bientôt, 3? Dans les conversations politiques auxquelles il con^ 
viaït la reine et auxquelles depuis le vovage de Joseph* elle se livrait 
pfus volontiers, Mercy avait grand soin de la prémunir contre k roi de 
Prusse, A son point de vue P il avait raison, car le roi de Prusse avait ks 
yeux ouverts et ne perdait pas son temps. Le fidèle Goltz l avait tenu an 
courant de toutes les péripéties de la crise conjugale des souverains fran¬ 
çais. An premier abord, Frédéric sert inquiéta. Il écrivit à Goltæ k 
î i octobre 1777 : « La faculté rendue à Sa Majesté très-chrétienne de 
se bien acquitter des fonctions matrimoniales ne saurait manquer, ainsi 
que vous [ observez dans votre dépêche du 2* d'influer sur k système 
politique de k cour où vous êtes. Elle augmentera le crédit de k reine* 
qui prendra un tel ascendant sur k roi que le ministère se gardera bien 
de faire k moindre démarche qui pût lui déplaire, » Les craintes de 
Frédéric étaient exagérées. Ou voit par les rapports de Mercy que la 
s eine, tout en écoutant un peu mieux les conseils de sa mère et en s'ef¬ 
forçant d étudier la politique dans Hume, persistait dans ses dissipa¬ 
tions; ks abus du jeu continuaient : a Toutes choses reviennent d un 
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élut réellement pire qu'il notait avant k voyage de l'empereur dans ce 
pjys-eî i> T écrivait Mercy le 17 octobre 1777. et ÎL ajoute plus loin : 
st c p est un échappatoire de la reine lorsqu'elle dit dans sa lettre « que 
le roi n a pas de goût de coucher h deux a- H m’est bien démontré 
qu il n y a jamais eu de répugnance et qu'il na interrompu cette habi¬ 
tude qu’à cause des veillées de la reine au feu. Use cûudic de bonne 
heure pour sc lever matin ; il ne sait jamais quand la reine se retirera , il 
rc veut point Sa gêner ; voilà la vraie raison qui établit le lit à part, ce 
qui t vu h tournure du roi ci celle de ce pays-ci, est un inconvénient 
très-majeur pour la reine, « Ces détails n échappaient point à Goliz et il 
avait soin de les mander à son roi ; c était, comme on dit, un vieux rou¬ 
tier, il connaissait les cours et raisonnait, sans préjugés, sur tes affaires 
des souverains. 

,, Quant à la rdne t écrivaît-il kali octobre 1777* Je ne trouve pas, 
aprêb un examen assez suivi dans le plus grand intérieur depuis ce 
voyage 1 , .... c * *. un accroisse mu nt d’ascendant pour la 
reine. Je ne serais pas étonné toutefois qu'il en arrivai ainsi. Mon in¬ 
tention ne se relâchera certainement pas, parce que c'est un baromètre 
sur k plus ou moins d'influence de la cour de Vienne. Deux choses me 
font espérer encore que l'existence physique que vient de prendre le roi 
ne donnera pas à la cour de Vienne cette grande supériorité dont elle sa 
Slatte déjà peut-être, mais pourra même tourner contre. L'une est dans 
le comte de Mautepas et dans tout le parti contraire à la reine, qui est 
intéressé à employer adroitement la prise que donne cette princesse con¬ 
tre elle-même, non-seulement en continuant à ne pas vouloir se prêter 
aux goûts solitaires et de société tranquille dû l'intérieur du roi, maïs en 
taisant paraître, même plus que jamais, un désir de plaire à tout le* 
monde et surtout aux jeunes gens. Avec de la malignité, cela pourrait 
être expliqué défavorablement t quoique jusqu'à présent, dans le vrai, 
on ne peu t s'arrêter sur personne en particulier. L‘autre point d’espérance 
est que la reine, bien loin de gagner à cet événement physique de Sa Ma¬ 
jesté très-c h retienne peut trêî-bîen y perdre, et si ce prince, après avoir 
acquis fa faculté, est prévenu, et verra par lui-même que son épouse ne 
sent pas k plus vive passion pour lui, crüira en trouver en d'autres qui 
ne tarderont pas à SS présemer. Ceci, très-fri voie en soi-même, ne 
pourra pas alors ne pas influer sur les affaires considérables. * Ce point 
d*espéraru:ti était particulièrement agiéabk au diplomate prussien : mais, 
si frivole que fût le sujet, il ne fallait pas badiner avec Frédéric quand 


1■ La cotir étair â Fontainebleau depuis le «g. Çt*t de cette rttiJcnec qu'est date 
le rapport de Goltz. Mercy était aussi du voyage. Le rapport Je lui, que je viens de 
ci 1er, est daté de l^nuincbkiü, et Von voit par ce rapport et les suivants qu'ït avait, 
comme son collègue prussien, profité de ce séjour pour observer de près - dans le 
plus gTand intérieur * le rotét la reine. 
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ou avait l'honneur périlleux de le servir, et c’est sous la forme la plus 
lourde et la plus pédante que Goltz transcrit ces chroniques : il n’a pas 
l'esprit de son maître et il ne sait pas mêler a la gravité politique la 
pointe de raillerie voltasrienne. Frédéric lui avait enjoint de redoubler 
d'attention - Güllz* en lui répondant le 26 octobre, se réfère à la lettre 
que je viens de cïter et dans laquelle il a prévenu a les suprêmes inten¬ 
tions de Sa Majesté 1 ! insiste sur le pmnt d'espérance. « î-a 
cour de Vienne, dit-il, paraît donc avoir raison de regarder cette épo- 
que comme essentielle pour elle* » Il ne faut pus chercher dans ces 
lettres le genre de divertissement si cher à nos ancêtres gaulois; il ne 
faut pas surtout y chercher la satisfaction subalterne qu'éprouve le 
vulgaire ù. rabaisser à des. combinaisons, assez triviales au fond, les 
grandes affaires du monde et à expliquer les grands problèmes de rhis- 
ïoire par un verre d'eau renversé ; ce qu’il faut voir ici, c + est de 
quelle manière les mœurs générales d’un siècle se reflètent dans les afl ai¬ 
res intimes et dans les atfaircs politiques; ce qui est curieux, c’est bien 
moins l’incident en lui-meme que les conséquences qu H e;i tirent les hom¬ 
mes d'Etat et le ton sur lequel ils en parlent; c'esE de retrouver jusque 
dans les correspondances diplomatiques ccs préoccupations sensuelles 
et eu goût de libertinage qui dominent dans toute J a littérature du temps 
et su marient chez Montesquieu avec h gravité des principes, avec l’cn- 
iliûusiasme philosophique chez Diderot, avec le scepticisme le plus déli¬ 
cat chez Voltaire, avec famour de l'humanité régénérée par le culte 
de la nature chez jean-Jacques Rousseau. 

Les conjectures de Goîtz furent trompées, La reine, sans abandonner 
encore entièrement ses amusements, devint plus réservée dés qu elle se 
sentit près d être mère- Le roi, quelle que fût la bonne volonté que le 
diplomate prussien prête aux dames de la cour, ne prit point de mai- 
tresses. La Prusse ne le gouverna pas plus par une favorite que l'Autri¬ 
che ne le gouverna par sa femme. Frédéric n'aurait certes pas dédaigné 
de recourir à l'intrigue pour amener la France à scs tins; mais il 
n’en eut pas besoin ; il lui avait suffi de voir juste. Le bon sens de 
Louis XVI et la sagesse de Verge n nés résolurent le problème. Maxi¬ 
milien de Bavière mourut la 3 o décembre 1777; Joseph U préten¬ 
dit se meure en possession de T héritage et invoqua l'appui do la F rance 
ûn vertu du traité de 1736. A partir de ce moment, Marie-Antoinette 
fut littéralement obsédée par sa mère et par Mercy. Une seule nota don* 
nera le ton de cette correspondance„ Le i* f lévrier J77^ n Marie -1 herése, 
voulant prémunir Louis XVI contre la diplomatie du roi de Prusse, 
écrit à sa fille ; * Gala ferait Un changement dans notre alliance, ce qui 
me donnerait la mort. 1* Mercy, dans son rapport du 18 février p décrit 
l'effet produit sur la reine par ces deux lignes : »■ Lai vu b reine pâlir eu 
me lisant cet article, et c'est par cette secousse quelle a été mise dans le 
mouvement ci l'inquiétude où je la trouvai, » Quelle fut au juste la 
part d'action et la part de responsabilité de la reine dans la politique que 
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k France suivit en cette crise? Les lettres publiées par M. d'Ârnctii en 
iÈ 65 permettaient de ^apprécier, et les rapports de Mercy ne font que 
confirmer, sous ce rapport, la première édition de la correspondance de 
Marie-Thérèse et de Marie-Antoinette Ce sujet a été très-finement étu¬ 
dié par Saint-Beuve (Nouveaux Lundis, lom. IX), et j'y renvoie le 
lecteur. 11 ny n que bien peu de réserves à faire sur cette excellente es¬ 
quisse du maître et bien peu de retouches à y désirer. Saint-Beu va, qui 
connaissait un nombre si prodigieux de choses*, qui en connaissait tant 
jusqu'au fond et. comme il disait, jusqu’à l'arnère-fond, n'avait jamais 
qu'effleuré la diplomatie et ne savait qu'in complètement les aïfaires 
étrangères* Ü en résulte, quand il traite ces questions, quelque incerti¬ 
tude dans sé^s récits et parfois même je ne sais quoi d'incomplet et d hê 
sitmit dans ses jugements. Gela paraît dans la partie technique de cette 
étude. Quoi qu’il en soit, et pour revenir à Mark-Antoinette, il est 
bien démontré qu'eu cette circonstance elle n'agit que contrainte et 
forcée, pour ainsi dire, par la cour de Vienne et que son interven¬ 
tion fut à peu prés de nul elfet. Les témoignages abondent. Hassan T 
bien informé en généra^ nous avait déjà dit (tom. VJ, p. 302 ),, que Je 
roi, dans ses négociations avec l'Autriche, n’avait, en définitif écouté que 
Lavis de son conseil Mercy, dans son rapport du 18 février, nous rap¬ 
porte la conversation de la reine et du roi sous l'influence de cette lettre 
de Vienne du t" février, qui avait tant troublé k reine ; « C est l'ambi¬ 
tion de vos parents qui va tout bouleverser, dit Louis XVI ; ils ont 
commencé par la Pologne p maintenant la Bavière fait le second tome; 
j'en suis fâché par rappori ù vous. — Mais , repartit la reine, vous 
ne pouvez pas nier, Monsieur, que vous étiez informé et d’accord sur 
celte atfaire de Bavière. — Fêtais si peu d'accord, répliqua le roi.,, que 
l'on vient de don ner ordre aux ministres français de faire connaître, dans 
les cours oit ils se trouvent, que ce démembrement de la Bavière se fait 
contre notre gré et que nous le désapprouvons* » On voit ailleurs 
[Correspondance de Mercy, T, 1 JI ± p + iM en note), que la reine essaya, 
sans plus de succès, d’émouvoir les ministres, quelle n'y parvint pas et 
que Je roi sen tint à la politique qu'ils lui conseillaient, qui était la 
plus sage et qui ne convenait nullement ù. l'Autriche* v Quoique les mi¬ 
nistres craignent la reine, écrit Mercy le 20 mars 1778, îfa sentent tous 
les moyens qu’ils ont d'éluder ses volontés par le peu de force et de suite 
quelle y met. a Gohz confirme expressément le jugement du Mercy dans 
une dépêche du 19 février 1779, et tout en reconnaissant que la reine 
se prête mieux aux goûts du son mari et que le ménage roval parait s'u¬ 
nir de plus en plus, il ajoute : * Je crois que rien n'est à craindre en¬ 
core, parce que la jeunesse de k reine et son goût pour les plaisirs ne lui 
font prendre part à la politique de la cour de Vienne que quand cette 
dernière la tourmente a Iexcès..» * Et l'année suivante, le i5 ttuèi 
1780 rose assurer Votre Majesté que d'ailleurs cette princesse la 
reine) ne s'occupe pas de k politique; mais t plus que par le passé en- 
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core T die se dévoue aux amusements de la sociét^ en quoi elle répond 
à son propre penchant et ail désir du roi, et surtout aux vœux du mi¬ 
nistère actuel Lorsque, dans LalTairc de Bavière* la reine se donna Tout 
Je mouvement pour entraîner la France en faveur de L'Autriche, ce no¬ 
tait que par V impulsion eue lui donnaient les soi! s citai ions réitérées de 
Vienne, w — Voilà donc un point acquis au débat : dans celte affaire de 
1778, Marie-Antoinette ne s est mêlée de la politique étrangère de ta 
France qu'a la suite des sollicitations | fiS plus pressantes de sa mère et de 
Mcrcj ; elle s’y est mêlée sans succès eî tous ses efforts n'ont pu parvenir 
il détourner un instant le roi de la conduite que lui conseillaient son 
bon scnSy son éducation, l'instinct héréditaire qu'il a va il des intérêts de 
la France et Je* conseils très-sages de ses ministres. Que Marie-Antoi¬ 
nette ait cherché à exerce* son influence en faveur des in 1ère t s de T Au¬ 
triche, il ne faut point s T cn étonner, encore moins s'en irriter. Elle avait 
été placée sur le trône de France pour affermir et développer Falîîance 
de ï 75b; son tort ne fut pas d'avoir soutenu auprès du roi les intérêts 
de l'Autriche, maïs de n'avoir point compris que, sans oublier sa pre¬ 
mière patrie et sans manquer à ses devoirs envers sa mère, elle devait 
prendre à coeur les intérêts de la France et du roi. Elle entendait l’ai— 
liane j de 1736 à L'autrichienne, il aurait fallu l'entendre aussi à la 
française. Si elle agit ainsi, ce fut beaucoup moins par parti pris autri¬ 
chien que par légèreté et par Indifférence : les Autrichiens étaient les 
Lëuls qui lui demandassent de parler* les Français ne lui demandaient 
rien, il en résulte qu elle paraît n avoir agi que dans le sens de l'Autri¬ 
che* La réputation qu'on a essayé de lui faire de grande reine et de 
femme politique, y perd singulièrement, au moins pour cette période; 
* mais il me paraît impossible de soutenir encore les calomnies éditées au¬ 
trefois par le pamphlétaire S oula. vie et reproduites récemment avec une 
ardeur de haine si peu scientifique par M* G, A vend *, C'est surtout en 
ce qui concerne la vie privée de la reine que je ne puis me rangera Lavis 
de cet écrivain qui semble avoir transporté dans notre siècle de critique 
le fanatisme aveugle de l'époque révolutionnaire. Jamais reine, jamais 
femme n'a été soumise à une surveillance aussi implacable, n'a eu à 
affronter une critique aussi crue que Marie-Antoinette après la publica¬ 
tion des rapports de Mercy et des le Etres de Goltz. Il n'est permis de rien, 
ajouter à ce qu'ils disent, cî ce qu'ils ne disent pas doit, jusqu'à preuve 
du contraire, être révoqué en doute. Or T il résulte de la comparaison de 
leurs dépêches que si Marie-Antoinette fut étourdie et frivole, elle ne fut 
pas coupable; elle donna prise à la calomnie, die ne la justifia pas, et le 
contraste qu’il y a cuire ses années de jeunesse, et ses années d'épreuve 
ne diminue en rien ni la noblesse de sa lin ni la grandeur de son martyre. 

Albert Sgkfx* 


. Lun dis rémtutiomiærcS, Paris T Leroux, 1^7*. 
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ïù. — ttlxrUtoplt Uni-l in il It-Innd’ii LbIumi uocl U'Irken In m chu-abcn 
nnt[ 1,1 <J^r acliwelz T on prof. D* L, R Oftespînoeb, Jn-iS, Hdlbronn. Ver- 
lag vun Gcbr, Itennmger. 1M77. 

Les premières années de Wleknd sont peut-être celles dont l'étude of¬ 
fre le plus d'intérêt pour son biographe, puisque c’est l'époque de sa vie 
oLl s est opérée cette transformât ion singulière qui rit de l'admirateur et 
du disciple en tno Listas te de Klopstock et de Young le représentant du parti 
philosophique, le poète de YAufklaerung en Allemagne, On ne peut 
donc qu'applaudir au dessein qu'a eu M. Ofterdinger de nous retracer 
cette partie de lavis du grand écrivain; malheureusement cette tuclie pa¬ 
raît avoir été au-dessus de ses forces, ou du moins il ne paraît pas avoir été 
suffisamment préparé pour la bien remplir, ni posséder toutes les qualités 
nécessaires pour une entreprise pareille. Si on trouve, en eiTct, dans son 
livre quelques renseignements qu'on chercherait en vain dans l’ancien 
historien de Wieland, Gruber, ces renseignements ne portent le plus 
souvent que sur des laits secondaires et ils ne comportaient nî ne méri¬ 
taient pas dès lors les développements que M, O. leur a donnés, en relé¬ 
guant au second plan des événements bien autrement importants, 

L'n defaut plus grave, c'est l'ignorance oti l’auteur paraît être de l liis- 
îoirc générale de la littérature allemande, ignorance qui ne lui a pas 
permis de caractériser, comme il convenait, le rôle et l’influence de 
Widand, Quant i la valeur et à l'importance des oeuvres du poète pen¬ 
dant toute cette période, M. O. n’a point songé â nous en parler. Aussi 
son livre ne contribuera-t-il guère à faire mieux connaître Wieland 
dans ce qu’i! importait surtout de savoir : les influences qu'il a subies 
et qui ont amené sa transformation successive, celle qu'il a exercée à son' 
tour sur se* contemporains et sur la littérature de son pays. On peut se * 
demander même si M. O, a voulu sérieusement nous donner le rortrait 
que l oti attendait de b jeunesse de Uieknd, quand on le voit en omet 
tex\ - on pourrait croire 1 dessein. — les traits qui lui étalent offerts iv-r 
parles lettres du temps, lettres qui! a rejetées, ou ne sait pourquoi 
dans les notes placées à la (lu des divers chapitres de son l[ ¥re oü cli^ 
sont d ailleurs à peu près inutiles. On ne comprend pas davanta t l . y / 
propres des notices biographiques, consacrées aux a ni i s ou aux corres¬ 
pondants de Wieland, — notices qui n'apprennent rien de nouveau 
quand! elles ne renferment pas cPerrents* 1 

On 1 c voit, le livre que nous annonçons est loin de répondre à ce auc 
semblait promettre le titre; s'il rcctitie quelques inexactitudes de Gruber 
s'il donne quelques renseignements utiles sur la jeunesse de Wielan I I ? 
composition, au double point de vue du style e: de l'ordonnance dt* 
parties, en laisse singulièrcmcnt a désirer; surtout il ne jette aucun i ÛT1 
nouveau sur les transformations si curieuses du poète des Grâces et I 
ne sert pas à mieux marquer son rôle ni su place dans la lj [t ,| r ’ tllr „ 
d'outre-Rhin. 1 ■ 

C, J. 
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«'fi. — .V ii;.. Cau de. S\ i^T'ÀM ot-ft ► Annutilrv dm Holeucei lil^uriq^^. 

blUf<*rmp 1 iitdo ouvrage d'érudition. Pariâ,Hachette, 1877, 4 rf p.b îi. Prix S f. 

Aprù5 avoir Indiqué la composition de tous les corps administratifs ou 
savants qui s occupent do [instruction publique et de k science à Paris, et 
reproduit la liste très-utile des sociétés savantes des départements, M. de 
Cayx de Saint-Amour nous donne une bibliographie des ouvrages d'érudi¬ 
tion et des mémoires parus dan s les Revues et Bulletins des sociétés savan¬ 
tes pour les années 1874,1875* 1876. Cette bibliographie s'étend aux ou- 
vrages étrangers comme aux ouvrages français. Assurément une pareille 
entreprise est très-Jouable, et le livre de M. de G* pourra rendre def servi¬ 
ces^ mais je crains qu’en voulant embrasser trop de matières, ï! ait sen¬ 
siblement diminué Ja valeurdeson couvre. Une bibliographie savante qui 
n est pas un catalogue de librairie n'a pas pour but de fournir une masse 
de renseignements quelconques, ramassés au hasard et classés remporte 
comment; le nombre de iïches n'est pas IVssentid ; mais il faut que 
la bibliographie soir complète, exacte et méthodique pour le domaine 
quel qu'il soit auquel il s applique. Une bibliographie universelle des ou- 
vrages d'érudition est impossible ù moins d F y consacrer tout son temps 
et des sommes d'argent considérables. Si M. de C. s'était contenté de 
donner soit une bibliographie française, soit un dépouillement complet 
des articles de revues et des publications des sociétés savantes de France et 
de j étranger, il aurait pu être complet et exact. Mais avec le cadre 
qu il s était tracé, il s'exposait ü commettre beaucoup d'erreurs et à 
laisser beaucoup de lacunes. Il est inutile de cirer les lacunes, elles sont 
innombrables. On ne trouve pas des ouvrages aussi importants que Uhis- 
toirü constitutionnelle d'Angleterre de M. 5 iubbs ou Fhisioïre romaine 
* e M. Ihne; mais on y trouve le Daduchos deM. Forsch h animer, tandis 
que le Jakresberidii de M, Bursîan n'est pas mentionné. On y trouve 
notés de petits pamphlets polùico religieux publiés par la Société bîblio- 
graphique, tandis que des articles importants de la Revue des questions 
historiques sont passés sous silence- On esc surpris d’apprendre que 
M, Gréai a publié dans la Revue politique un article sur la plus récentes 
publications historiques et que M, Paris a fait paraître un album stért&~ 
graphique des plus anciens textes français. On trouve sous la rubrique 
Archéologie préhistorique muf le Nouveau Monde le livre de Bancroft 
intitulé : Native races of the Pacific States of North America, 13 est 
v r31 *î uc ^article de V Acad emy sur cc même livre se trouve indiqué 
sous b rubrique : Amérique P Én un mot, le livre de M. de G. n'est pas T 
a proprement parler t une bibliographie méthodique, (Test un amas de 
renseignements bibliographiques, peut-être utiles lorsqu'on cherche un 
titre exact et que par hasard il se trouve parmi ceu x qu a relevés M. de C. t 
inms il ne peut donner en aucune façon une idée des travaux historiques 
publiés de 1874 * ^76, 
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CORRESPONDANCE. 


Paris* J ii jaavÉtr 1877, 

Messieurs les Dxauctkuhs* 

Dans le numéro de la Revue critique du 12 o janvier iSyy* nous li¬ 
sons l'article que M. Marty-La veaux consacre à notre Recueil Je A/or- 
ccjifÀ" choisi? du xvi 4 Jiêcte. M. M.-L. porte sur l'ensemble de notre 
ouvrage un jugement favorable, et le suffrage qu'un érudit tel que 
lui donne. dans la Revue critique r h un simple livre de classes, 
publié après tant d'autres* n'a pas peu de pris à nos yeux. M. M *L. 
réserve ses critiques pour les notes. Nous n’avons qü"a le remercier de 
nous signaler d'une part quelques omissions, de l'autre quelque erreurs, 
inadvertances, ou fautes d‘impression que nous nous empresserons de 
faire disparaître avec plusieurs autres déjà relevées par nous-mêmes, et qui 
sont peut-être excusables sur un ensemble de près de quatre mille 
notes. Mais M. M.-L + nous adresse, au sujet de notre système général 
d’annotation t diverses objections auxquelles il nous sera permis de 
répondre. 

11 nous reproche d’avoir multiplié les notes dans des passages clairs 
d'eux-mêmes. Il oublie que notre livre s'adresse particuliérement i\ des 
lycéens qui, dans l'état actuel de ] enseignement, ne connaissent de 
notre langue que la langue des classiques, et encore revêtue de l'ortho¬ 
graphe moderne. Qu'il passe une semaine dans une chaire de rhéto¬ 
rique, il aéra moins étonné que nous ayons donné des explications qui 
doivent sembler superflues à un érudit pour qui la langue du xvf slôde 
est aussi claire que celle du xii k ; que nous ayons expliqué par bonds* 
le substantif bons que l'écolier prendra pour le pluriel de bon ; par 
matin le mot mas tin que l'écolier lira mas-tin et m comprendra pas; 
que dans U phrase de Montaigne ; a R est Incertain où fa mort nous at¬ 
tende nous ayons fût: observer que où a son sens propre de en quel 
Ucu er non celui qu'on aurait pu lui donner de en quel temps j etc +s etc, 

XL KL-L. nous reproche, en outre, de n'avoir pas donné A notre com¬ 
mentaire un caractère suffisamment philologique, nous contentant de 
donner « l'acception particulière que le mot a dans le texte, sans re¬ 
monter au sens primitif ». Si nous nous sommes le pins souvent in¬ 
terdît [‘explication historique a étymologique des mots, c'est qu r il n’y 
avait aucune raison Je ne pas la donner pour tous les mots du texte 
sans exception ; car il tien est pas un dont les élèves n'ignorent F his¬ 
toire et souvent l'étymologie , Il fallait se restreindre. Nous n'nvons 
donné d'étymologie que pour les mots disparus Je la langue actuelle 
lorsque fétymologie apportait quelque lumière à 1111 terprelation. Pour 
les mots JonL la signification générale est encore comprise de nos jours, 
la seule tache qui s'imposait à nous* - lâche dilïîcile devant laquelle 



l/HlSTOJltK fcr DE l.tTTJih VIL'RE , 

nous n'avons pas reculé, parce que c’est la seule qui soit utile et pro¬ 
fitable à 1 élève et qui l'habitue û réfléchir, - c’est de déterminer 

avec rigueur la nuance spéciale que présentent les mots dans tel ou tel 
emploi du teste, 

?? meme nous avons dü plus dune fois substituer au terme simple, 
précis, énergique de la tireur une périphrase qui, selon M. M.-L., esc 
<1 moins intelligible ce que qu elle est destinée ù éclairer *. G est qu’il ne 
s agissait point, dans les passages en question, d'expliquer le sens d une 
expression claire par elle-même: mais de faire remarquer à des élèves 
que 1 expression, b métaphore usitée au xvi* siècle était tombée en dé¬ 
suétude et avait été remplacée de nos jours par une expression, une 
métaphore équivalente. C’est ainsi qu'il fallait rappeler aux élèves que 
rentier tertu est aujourd’hui inusité, et que la langue moderne dit sen¬ 
tier farineux; que dévider sa vie a été remplacé par dérouler te fil 
de ses jours; que la langue littéraire a substitué sein maternel a matrice 
qui est réservé au langage technique delà médecine, etc. 

Cest donc volontairement que nous avons lait et que nous avons dû 
faire ce que M. M.-L, nous reproche, en se plaçant il un point de vue 
qui ne pouvait être le notre. Cette réserve faite, il ne nous reste en ter¬ 
minant qu'à remercier M. M.-L. de sa bienveillance pour le livre et les 
a meurs* 

Veuillez agrœr s Messieurs les Directeurs, etc. 

A. DAHlitSTEfTËEtp 

Ad, Hat^FëLd> pro/esteur d4 rkélùrîqüC M 
jif (xctV £cuis-le~Croiïd + 


* ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du <j février iS~j. 

Le ministre de l’instruction publique transmet il l'académie des estam¬ 
pages d inscriptions puniques envoyés de Constant!ne par M, Costa, 

M. de Mas-Laine termine la lecture de son mémoire sur Guillaume 
de i\ achaut etson poème de la Prise d'Alexandrie, Après avoir établi 
que la naissance de Guillaume de M achaut doit être rapportée probable¬ 
ment aux années leiSaà übq, M. de Mas-Latrie esquisse sa biographie, 
et le montre successivement ao service du roi de Bohême, Jean de Lu* 
x cm bourg, qu il suivit dans scs diverses campagnes, puis secrétaire ou 
notaire du roi de France Jean, enfin sous Charles V retiré en Champa- 
oti il avait obtenu un canonisai. C’est là qu’il composa, à l’âge de 
' ’ ‘ !!,S au mo * 0â > 1 * poeme du Voir Dit, récit d'une aventure romanes- 
que t ans lequel M. de Mas-Latrie ne voir qu'une pure œuvre d'itnagîna- 
p°”’, -UI Ca,t * encore, tout à fait à la tin de sa vie, qu’il écrivit la 
rrsc d Alexandrie, ou pour mieux dire le récit en vers du régne de 
i-rie Ri de Lusignan, roi de Chypre. M. de Mas-Latrie examine les 
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caractères lEc ccl ouvrage, et signale chez l'auteur une sincérité et une 
impartialité qui font 4e son livre, malgré sa forme poétique» une vérita¬ 
ble œuvre d'historien. Sur un poîm particulier il pense que Guillaume 
de Machaut a été induit en erreur par des récits mensongers ; c'est 
quand il accuse les frères du roi Pierre I" d'avoir été complices du com¬ 
plot par suite duquel il péril assassiné en iljz. La comparaison des au¬ 
tres documents qui fournissent des renseignements sur ce point amène 
M. de Mas-La trie à cette conclusion, que Pierre 1 « fut assassiné par ses 
barons, irrités de son gouvernement arbitraire, et que scs frères sont in¬ 
nocents de sa mort. 

M, Paulin Paris déclare qu'il ne petit admettre, avec M. de Mas-La¬ 
trie, que le poème du Voir Bit soit un simple roman. Les personnages 
qui y paraissent, notamment la jeune tille qui en est l'héroïne, ont véri¬ 
tablement existé, et une fouie de détails ont un caractère de personnalité 
trop prononcé pour qu'on ne voie là qu'une oeuvre de pure imagination. 

M, le docteur Briau commence la lecture d’un mémoire intitulé ; 
L'archiatrie romaine t&ii la médecine officielle â Rome. Pendant Toute 
la durée de la république romaine» la médecine fut chose purement pri¬ 
vée et n r eut aucune existence officielle; sous l'empire, le gouvernement 
s'en occupa davantage et, non content d T accorder aux médecins diverses 
sorïcs de faveur* et de privilèges» organisa officiellement diverses institu¬ 
tions médicales publiques, telles par exemple que Sa médecine militaire ï 
M. Briau s'occupe de déterminer ce qu’était celle de ces intitulions qui 
se développa sous le nom d 'archiatrie. Il rapporte ksditfércntes opinions 
qui ont été proposées au sujet du sens de ce terme et de celui d'archia- 
tre : Il pense, pour lui, que ces termes ont eu une signification multiple: 
la sufie de son mémoire sera consacrée à montrer cette diversité de sens! 

M. Ravatsson présente deux photographies dun vase grec d'ancien* 
style, sur lequel sont peints Achille et Àfax jouant aux dés sous un ar¬ 
bre- Des représentation a analogues ont déjà été signalées sur d'autres 
monuments, et pour les interpréter on a supposé que les deux héros con- 
suliaient le sort sur l'issue future de k guerre de Troie. M, Ravaisson 
est disposé à voir plutôt dans cette peinture une scène de l'Elysée : les 
deux héros sont morts et se divertissent dans le séjour des bienheureux, 

M. ideuzey commence la lecture d'une étude intitulée ■ Nouvelles re¬ 


cherches sur les terres cuites grecques. Dans un premier chapitre, il 
signale un certain nombre de groupes qui représentent deux femmes, 
dont lu ne est ordinairement voilée : selon lui, il faut reconnaître dans 
Ces groupes Démctcr et sa fille Goré. Ensuite M r Hcuzcy passe à Ira¬ 
nien d une autre série de ligures, qui représentent une femme accroupie 
et occupée, soit a cueillir des Heurs, soit à jouer aux osselets : dans la 
premier cas, on a voulu avec assez de vraisemblance y reconnaître encore 

Il déesse Coré^ , 

Julien H a vrt. 
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"rn?** ' Ad - Kôch - ^limite? - 33. Lût* as Guide 

h\ J' r 3 m VkQmtc E ’' M - db Vm «*t Syrie, Palestine, Mo1wAïh« 

“ i5 * “<*■■■«*, bataille d Hermann p. ? . », düktA* - VaidMa • c™ür 

r;~,: 4 u> «««■*» * «■«■i*. - 

E 5 SJ* SuitB#fI ' Scbweirerbartoche Verla^handlun,? (E. Keeh i» 7 (V. vu. g» 

v^d*Z\ÎT " Uoblî f dc n . ous ^sur les poteries moabites un 
rlnn t r faÇOn ‘ En par,er aujourd'hui serait du réchauffé, le grand 

notre anLfeS ? v^ f ?° U - “* ^° uv<ms guc renvo yw nos lecteurs i 
otrcartide de 1 année dernière (cf. Rev. Crit. n° II, 1876) sur une 
question pour nous vidée. / J 

Nous regrettons toutefois que cette brochure ne nous soit parvenue 

dont S ^ 3U m ° inS d Élrc cit& P° ur 1 =* façon aimable 

Hnn ’ T JT? i ? CUSSi ° n Sdcillîfit l uc - M K. s'est enrôlé sous la 

* ™,h * , S Ï 1 ™ 0Q et S1 adû P* «Eté urbanité exquise qui 

semble ftpe le mot d ordre de ces Moeurs. H 1 

crJils n!hZT, Pr ° JUi " F2r M - K ' nom rîcn de <*" neuf et je doute 
L.J P C ta ' re impression sur les savants qui, en Aile- 

ina^ne comme en France ct en Angleterre, ont définitivement refusé 1W 
q r * * f s / e P^ent a nts, plus que SUS pem, de 1 archéofogle moabke. 

c-« t?« î ïT f Cit aimabIe °P U5Cule m a a PP™ ^ plus nouveau, 
tiTLV M ', S ' f eTfiheinl ’ de Wrfoafet», dont le frère s est trouvé mêle 
nerm' a ' 0n o p US l;iclllîl]seù ['histoiredes inscriptions de Gezer, serait 
Lrnî.üT t& 7 J \ non ‘ se , ulcn,c ^ d'intercepter un estampage, mab.ee qui 
. gra1, t] d abüser à. une lettre qui m'avait été adressée par son inter- 
r ,aire OU ^ U| Ju niû| ns avait passé par ses mains, et où était Inclus 
tj * ? mpage dcnr i e Il av ' a ' s P ,J jusqu'il ce jour m'expliquer la dispari- 
* Je re P L ' re textuellement l'aveu fait par M. R. A M. K, p. jo); le 
n esscur oublie de nous dire s il a donné ou non l'absolution à son 

lenLi^ t ^ tl[ , S ttai 5 Cru auto, bc à cette peccadille par le sans-façon avec 
- - ^ Aurais agi dans 1 affaire de la stèle de Mésa. C'csr un assez joli 

naître^ 1 ** **** Personnellement gré à M. K. de me l'avoir fait con- 


*«Uïdle sérié, UE. 
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Grâce à b munificence de M. K-, le musée de n'a plus rien 

a envier à celui de tkrlin ; sa collection céramique va ^'enrichir de deus 
va.-es Je b même fournée.rapportés par M. l^och (p. ai).Voir à la même 
pa^e un détail d'épigraphic anatomique bien amusant, donné naturelle¬ 
ment avec le plus grand sang-froid du monde : il s'agit d'une figurine A 
tête de hibou, surmontée de deux cornes, ce qui est déjà passablement 
étrange; mais cela n'est rien : de h tête au nombril s'étend une tablette 
triangulaire avec une inscription moabite, dont la dernière lettre, m 
àin, sert en même temps de nombril à la statuette! lier btzte Buchstabc 
dieser Inschrift — es ist t àîn) *— dient zugleich als Ëezekiinung des 


Nakb, 


C. G.-G. 


Ï 3 . — Coldc-Jadlcùteuf’ de* f jincittülrfi tt Iteuit historique* do la 
►ointr- pur le frire Lïévln de tUmmc, fuinciÉcaiH raillant à irruvakrn, 
Retonde édition, revue, augménlét: etaceompagnèç de carie* eï dû pkinS, LoUvain, 
imprimerie P. ei J. Lefever. ifcyâ I ter us, Cïirï]]amB]j xij» 3 gi -j- *oo - l . 4J4 pp. 
In-S 1 : il fr. 

Le litre de l'ouvrage, les nom et qualités de l'auteur indiquent assez 
dans quel esprit est écrit ce Guide ; les âmes pieuses, désireuses de faire 
le pèlerinage des Saints-Lieux, peuvent le prendre en tome tendance ; 
il est oiMUX de le leur recommander., mais j'engage fort le simple voya¬ 
geur,, k touriste ordinaire, à les imiter : il y trouvera son compte. Le 
frère Lié via connaît comme pas un la Palestine qull a parcourue dans 
tous les sens depuis des années à la tête des caravanes qu'il était chargé 
de diriger. Son livre a sur tous ceux du meme genre qu'il m'a été 
donné devoir, l'avantage devoir été vécu* d'avoir été voyagé — s'il' 
est permis Remployer ce solécisme — d‘un bout â i autre P 

Aucun Guide ne fournit des itinéraires aussi détaillés, aussi minutieu¬ 
sement décrits point par point; ks indications pratiques y sont incompa¬ 
rables. Les questions historiques et archéologiques sont traitées avec au¬ 
tant dahondance que par tout ailleurs; l'auteur y introduit chemin faisant 
des observations personnelles qui on c souvent une réelle importance. 

La seconde édition de cet ouvrage est beaucoup plus étendue que la 
première et a incontestablement gagné sous le rapport de b correction du 
style, grâce à [intervention d’une main amie; k frère Liévin en effet 
n est pas Français, Il est Flamand, et il ne manie pas notre langue avec 
une parfaite aisance. Malgré ces améliorations, îa première édition de 
de son livre » nen gardera pas moins son prix au* y eu* des ania- 


i r Je transcris ici pour les bibliophiles U titre exact Je cc volume sorti des pressé* 
dé Jérusalem ci qui est déSiînd 1 devenir une rareté réels crchéc î Guide-ïuSeateur 
dtb Sanefttaîret et lieux khlariquïs de lü Terre Sainte, y,*r te frère Liévirt de 
Homme, frauefreaiu de U prminee de Saint-Joseph en Belgique, Jérusalem, Impri¬ 
mai? des PP- Franciscains. iü&j r ïr-éjjB pp. in-12, 
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leurs; die au»* toujours cet attrait bibliographique d'ëtee un produit do 
I imprimerie !tiêrosolymîTaine; iJ n est pas jusqu'à cette langue î i aîve *;t 
pittoresque en ses tournures les plus étranges qui ne conserve à la lecture 
un certain charme, une saveur piquante beaucoup moins prononcée 
dans (e présent volume et qu’on sc prend parfois à regretter. 

C, C.-G. 


l 1 ?** M ° o1 vojage au* pays du pssid, paf | c v 

kugenc-Mcfchior de V«tE. Pari*. E. Plon et C*. 1876, xu. 333 pp , S„. l4 j. 

Volume agréable à lire, écrit dans le même esprit que l'ouvrage précé¬ 
dent, mais dans une tout autre langue. Style brillant, parfois précieux; 
quelques morceaux bien brossés; le peintre sort de l’atelier Je Chateau¬ 
briand et doit acheter ses couleurs chez le fournisseur de Gautier et de 
1 aine. Jl est évidemment doublé d'un poète, dont les illusions naturelles 
jointes à un sentiment religieux très-vif dans la forme, font quelquefois 

tort au jugement du politique sur certains points, passés et présents de la 
question d Orient. 

Le quatrième chapitre, le mont Athos, est particuliérement intéres¬ 
sant; il est à mon sens le plus original. 

Us informations ont en général un caractère de précision et d'exacti¬ 
tude rares en de tels ouvrages où la surface est plus large que le fond ; 

1 auteur porte d'ailkurs un nom scientifique qui oblige, et i on doit re¬ 
connaître qu 1 y ait honneur. Nous I engageons dans une prochaine 
édition a foire disparaître-quelques petites tachés qui ne peuvent J’aii- 
Ufb Lh0i ^ er II? les £ cllî à courte vue condamnés au métier de critique: 
par tiimp c . Djebel csch-Scheik, qu'il vaudrait mieux transcrire Djebel 
Î /,J nC P a * k Vieillard des Monts mais le Moût du 

tet llard {p. 98) Kalàtel-Ltorak ne veut pas dire le château, âe l'é- 

mf l? b,e " k LhâT< ^. U des ««**»,■« Piscines (p. 168) : l'auteur, 

t, . ^ ur6t a P ers ^ nnc qu'il a consultée, aura confondu Bùrak, pluriel de 
Birket avec Bordq Barj). éclair- 

C, C.-G, 


"-rrr”* «'*"***"- ei " Bârdlet fùr die Schaübûb„e, «Ut F. G, Kfops- 
hreckhaus a " AnmçrltUn S cn von H, fiûtrrrKi. Leipzig, 


,-li , .?,^ Ul!s es plus ingénieux et des annotateurs les plus iiifati- 

missfl ^ "* M. fîtintzer, qui semble séire dpnné comme 

rirt r r .^ È , C Palier e * communier tous les testes classiques delà liitu- 

^ a emootk du dernier siècle^ fait récemmen t paraître lu Bataille 



124 NKVUE CRiTHilTli: 

dû Klopstoek- Maigre la défaveur oii Klopstock est depuis 
longtemps tombé, malgré L'épigramme latine de Lcuïng trop justifiée; 

« L'honneur que te rendent lasamis de ton vivant, Toranius, iu ne Tau* 
ras pas après ta mort, » nous remercions M* D. d'avoir édité le bardit 
d r Hermann : M + D. avait déjà publié les odes de Klopstock; mais il ne 
suibt pas d'admirer .le poète lyrique, et, comme disait Schiller, le poète 
sentimental; an ne peut oublier que Klapsiack essaya noblement d'éveil 
ier le patriotisme de l p Allemagne : Arminius, qui reçut de lui le nom 
tout germanique d’Hermann (déjà donné par Elias Schlegel), devint le 
héros d’une œuvre de longue haleine qui répandît parmi les jeunes AI* 
lemands l'amour de L'antique Germanie, et parmi les poètes b goût d'une 
poésie nouvelle. L'idée du monument que l'Allemagne a récemment élevé 
au vainqueur de Varus, fut suscitée par Klopsîock, et c'est lui qui raconte 
: qu'un des hommes les plus considérables de son pays l’avait prié, en 
i «8 î t de composer l'inscription d'un monument qu’il voulait dresser sur 
la hauteur de Winkld en l'honneur dti libérateur de la Germanie », 

M. D. a fait précéder son édition d une longue introduction, que nous 
devons critiquer sur quelques points. 

Il est juste de mentionner la « poésie d’un skalde » de Gëfstertberg 
f i jGé); mais il faut ajouter que ce Slcsvîgoîs entreprenant a ouvert plus 
d une voie à 3a littérature allemande ; il a composé une des meilleures casv 
talcs allemandes* Afiûne üNoxos, et le premier de ces drames puissants 
et désordonnés qui ont marqué la période d'orage et de tourmente, Ugo* 
fino ; il □ écrit les Lettres sur les tmvrcs remarquables de la littérature '?* 
ou a Lettres de Slesvîg » qui proclamèrent la toute-puissance du génie, 
déclarèrent qu’il n’y avait de salut que dans l imitation de Sbakspeare, 
vantèrent, après Mcïnhard, la littérature italienne, remirent en honneur 4 
les chants populaires* les vieilles ballades du Danemark et la mythologie 
Scandinave; il a fait k premier bardât, et le vieux Thorîang qui se lève 
de son tombeau pour maudire 1e christianisme et regretter la religion 
païenne, est i'qncthredeces héros et de ces bardes germains qui dominent 
quelque temps dans la poésie allemande. 

M. D, indique en passant lin fluence des poésies d'Ossian ; elle fut plus 
grande qu'il ne k croît; l'oeuvre de Macpherson fut accueillie avec des 
transports d'enthousiasme : Herder la saluait avec cette exaltation fébrile 
qu'il portait en toutes choses; Goethe en traduisait de nombreux pas¬ 
sages. quîl inséra plus tard dans Werther ; 1 e seul Gcrstenbcrg eut des 
içnjpçons sur l’a ut honli cité des poésies et no partageait pas l'engouement 
Je ses compatriotes. Ossian fut regardé comme k premier des bardes 
germaniques; Klopstock faisait de lui un Allemand : * il est de race al¬ 
lemande écrivait-il à Gleim, puisqu'il est Calédonien o a Un Viennois, le 
jésuite Denis, l'un des élèves les plus distingués de Klopstock, commen¬ 
çait son recueil de chants et de bardtts par une invocation à J esprit 
jüsrian : « Ü mon maître, que les âmes créées pour la poésie, que les 
âme* sensibles comme la tienne, s'ouvrent à mes chants, » 
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M* D r ne die pas une autre influence, plus obscure peut-être, mais du 
moins aussi puissante : celle de l'Eddé: Gerstenberg n'est pas le premier 
qui aie évoqué les souvenirs de la mythologie Scandinave, Un professeur 
d'Âltona, Gottfried Êcbüize, avait publié en rp5o le teste d'un Ion;; 
passage de la Voluspâ avec une traduction latine et en 1758 un « Juge¬ 
ment sur les differentes façons de penser chez les anciens poètes grecs ci 
romains, et chez ks anciens portes Scandinaves et allemands ». Maïs ce 
fut le Genevois Mallet qui révéla l J Edda. à l'Allemagne; estait un homme 
d'esprit; il avait remplacé La Baumette dans sa chaire de littérature 
Irançaîse à Copenhague et il s'intitule <n professeur royal des Bel tes* Let¬ 
tres françaises 11 publia dû bord une « Introduction a l'histoire du 
Danemark », puis une Histoire du Danemark. Il se servit de la langue 
française, Ja plus propre, dit*îl t à répondre à l'empressement des étran¬ 
gers; et il ne toucha 4 au corps métne de l'histoire du Danemark, qu'a- 
près avoir offert au lecteur un crayon des mœurs et du génie de ses pre¬ 
miers habitants M» Il traite, dans son Introduction et dans le premier 
volume de son IH îstoiré, a de la religion „ des Iot^ i des mœurs et des usages 
des ancien* Danois Le deuxième volume de l'Histoire contient la 
traduction en prose de la première partie de la nouvelle Edda, do quel¬ 
ques « odes I (comme celle de Regnar Lodbrog] et de vieilles poésies 
isolées, ainsi que le résumé de la seconde partie des chants rédigés par 
^norri Sturluson et de l'ancienne Edda recueillie par Smmund le Sage* 
Ce Genevois s’est enthousiasme pour la vieille poésie du Nord* pour a les 
langues de ces nations libres », qy[ ont une brièveté énergique, des 
tours vifs et sentencieux, des expressions pittoresques ». « Mais, dit-il, 
comment cette poésie des Scandinaves pourrait-elle produire son effet; 

% continuant â demeurer inintelligible pour ceux à qui on voudrait la 
taire connaître, personne ne se charge du soin de la traduire dans une 
langue connue et aimée de toute l'Europe? p C J est donc un ouvrage en 
langue française qui fit connaître aux Allemands les mythes et les légen¬ 
des de leur antiquité; k ce fût l'introduction 4 l'Histoire du Danemark 
de Mallet, dit Goethe, qui m'apprit les fables de l'Ëdda a. Mallet ne se 
pique pas d une profonde érudition ; il déclare qu'il « n entend que fort 
imparfaitement i ancien Scandinave s, qu'îl a = eu le secours des versions 
lâiEes en danois et en suédois » s qu'il a * comparé les termes employés 
dans ces traductions avec les termes de Pnrîgînaî, er cousu lié des per¬ 
sonnes qui ont fait depuis longtemps une élude particulière de l'Edda s : 
il reconnaît qu il « doit beaucoup = 4 la version latine des éditions de 
Resenïuâ er de Goranson, Quoi qu'il en soit, cette traduction française 
de 1 Edda lue à son tour traduite en allemand, avec l'Histoire du Dane¬ 
mark 1765-66, Greiswald et Rostock)* et ce fut cette traduction d'une 
traduction où puisa Gerstenberg, puis Klopstock. H est fort probable que 
Mallet et Klopstock se rencontrèrent 4 Copenhctgue : tous deux étaient 
Protégés par hrédêric V, a ce prince généreux, comme dît Maîkt, qui ht 
tout pour le* lettres et pour les arts a. Gerstenbcrg, qui servait comme 
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olïicier dans l'armée danoise, vint tenir garnison à Copenhague en 1764, 
quatre ans après ie départ de Mallet pour Genève ; mais rien ne s'oppo¬ 
sait à un commerce étroit entre Ma!ici et Klopsiock, entre celui qui 
traduisait l'Edda ci celui qui devait tirer de cette traduction de nouveaux 
sujets poétiques 

M. D. cite Y Hermann d'Elias SchJegd {1743) et celui de Schmnakh 
17a 1 il oublie iMnnrmus de Justus Mœser ; 174p), tragédie en alexan¬ 
drins, comme VHermann de Schegel. 

M. D. lit avec raison baritus dans le passage souvent cité de la Ger¬ 
manie de Tacite; le mot baritus se trouve dans Yégèeê; c’est Je cri que 
jettent les soldats en marchant au combat, et Végèce recommande de le 
pousser au moment du choc, afin de joindre l’horreur du cri à la grêle 
des traits (MU* 3 , 18)- lise rencontre dans Am mien Marcellin ace terri¬ 
ble bruit qu on appelle barîtus 0(26,7), et il le compare au fracas des flots 
qui sc brisent contre les rochers (jô, 12), Klopstock et ses contemporains 
lisant barjiius, au lieu de baritus, donnèrent aux portes germains le nom 
de bardes : ce nom ne convenait qu'aux poètes gaulois ou celtes. 11 semble 
que Gmteaberg n'ait pas fait la confusion; il emploie Je mot « skalde » 
(Gedkht ejnés Skaklen). Mallet distingue soigneusement les bardes et 
les skaldes; les bardes sont « les pactes des frétons et des Gaulois », et 
les skaldes, ces poètes qui ■ accompagnent les rois de Danemark, de 
Norvège et de Suède », Mais on confond alors les Celtes et les Germains : 
Mallet dit des peuples Scandinaves « les anciens Celtes ■ ; il donne 
comme litre à son chapitre sur l’Edda « EJda ou mythologie celtique >1; 
il se plaint qu’on ait négligé « l’étude des peuples celtes en général, et sur¬ 
tout des Germains et des Scandinaves il croit que l’Edda a été com¬ 
posée par les Druides ; « De tous les vers des anciens Druides que la jeu¬ 
nesse employait souvent vingt années a apprendre, il ne nous reste pas “ 
même quelque extrait, quelque faible esquisse... Mais n’clit-on point dù 
chercher ces monuments dans les pays convertis plus lard a la foif Les 
hymnes dont nous parlons ne se seraient-ils pas plutôt conservés dans le 
Nord ? Nous possédons effectivement quelques-uns de ces hymnes sî sou¬ 
vent regrettés, et un extrait étendu d’un grand nombre d’autres. Cet 
extrait est ie livre qu'on appelle EdJu * Avant propos, tome II, p, 2!i 
ad). C’est ainsi qu'on donna le nom Je bardes aux poètes de l’antique 
Germanie. Dans la préface des Chants de guerre d'un grenadier prussien. 
Leasing compare le poète qui n’est autre que Gkim) aux bardes ger¬ 
mains, ci il donne le meme nom aux poètes allemands du moyen âge, et, 
selon l’expression du temps, aux Minnesinger de la période souabe. Ceux 
mêmes qui s'enthousiasmaient pour les bardes reçurent ce nom et le 
portèrent avec orgueil: Kretschmann se nomma Hingulph le barde, et 
Denis, Sincd Je barde; Denis appelait Klopstock le plus grand dés bardes 
Je l’eut, Ramier le barde de Frédéric, Weisse le grand barde de b J>i c | Ss 
et Wurc le plus éloquent des druides du Danube. De même on nommait 
« hardiet » les pièces de vers ou les drames qui mettaient en scène des 
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héros germains, et qui célébraient, comme dit Gœthe* $ Jçs temps de 
mœurs innocentes ce de périls fortes ce héroïques ». 

M. D, n'a pas assez nettement marqué une cause principale de cette flo¬ 
raison subite de la poésie des bardes, ce que Gœthe a si bien nommé « le 
besoin d'indépendance ci une sorte de fierté belliqueuse ». La guerre de 
Sept ans avait remué les esprits et provoqué quelques éclairs de patrio¬ 
tisme; on avait applaudi aux victoires de Frédéric II t le plus grand fils 
de E‘ Allemagne »; la jeunesse était inquiète, avide de mouvement et de 
bruit, curieuse du nouveau : * Nous n'agissons pas* écrivait Hœlty* et 
nous avons soif d'action. » On comprend « lï ni pulsion merveilleuse » 
que donna Klopstock; la poésie des bardes recueillit tous les aventureux : 
rien ne les attachait & leur époque vide d’événements : ils se transpor¬ 
tèrent dans le passe et se passionnèrent pour leurs ancêtres; ils s'empor¬ 
taient contre les Romains, puisqu'ils n avaient pas d’autres ennemis j 
combattre; ils célébraient le désastre de Va ru s. puisqu’ils na valent pas 
d'autre victoire à chanter. 

Quoi que puisse dire M. D. t Gœthe n'aimait pas la poésie des bardes ; il 
fil une critique favorable des œuvres du jésuite Denis, mais Denis n'est 
pas un écrivain méprisable, Goethe ne fut pas entraîné par k courant; 
il ne vît dans la nouvelle poésie qu'un essai mal heureux; il préféra tou¬ 
jours Homère à Ossian; il mit au dessus dé Thûr et de Wodan p Mars 
et Jupiter, et au-dessus de tous les dieux mythologiques, la nature; 
Il ne fit aucun usage des froides divinités du Nord, aux formes gigan¬ 
tesques, mais vagues et flottantes, toujours enveloppées de nuages et 
semblables à des ombres indécises ( Vérité et poésie, xu) + Toutefois,, le 
patriotisme germanique, mis a la mode par Rlopstock, eue sur lui quel¬ 
que prise : Gœtz de Berfichingen prouve qu'il partageait L'amour des 
nouveaux bardes pour la vieille Aile magné. Mais U sut choisir son su¬ 
jet dans une époque moins lointaine, que le souvenir de Luther* la 
pompe des élections impériales, les réformes de Joseph 11 dans la justice 
et le spectacle qu'offrait la chambre impériale de Wetzlar rappelaient 
vivement â tous les esprits : il ne remonta que jusqu'au xvi ù siècle^ et 
il s snspira s non pas de la Germanie de Tacite* mais des Mémoires du 
chevalier ù. la main de fer. Les Annonces savantes de Francfort firent 
alors remarquer que ■■ les jeunes poètes rfavaient cherché les mœurs 
allemandes que dans les forêts d'Hermann, mais que Gœthe était resté 
sur k soi de k patrie, sur une terre vraiment allemande ». 

M, D, dît des imitations françaises que provoqua k Bat ntt lie dlfer- 
mann :** Bauvain, qui avait aussitôt traduit la pièce, donna quatre ans 
plus tard le remaniement de 1 œuvre sous 1e titre = les Chérusques », et 
c est ainsi qu'iïermajTjî parut sur la scène de Paris Cet écrivain fran¬ 
çais se nommait Bauvin^ et non Bauvain; il traduisit, non pas l'Her- 
manu de Klüpstock, mais celui d'Elias Schkgel; il le traduisit en 1769 
sous k titre à' Armmius, et trois ans plus tard, en 177a* il parvint il 
«aire représenter sous le titre des Chérusques sa pièce corrigée et rcma- 
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niée. (Les Chéritsques, tragédie tirée du théâtre allemand par M. Bau- 
vid, de la Société littéraire d'Arras, représentée pour la première fois par 
les comédiens français ordinaires du roi Je 26 septembre 177s, Paris,: 
Dans un avertissement qui précède son œuvre, Bauvin prétend que 
« personne jusqu'à lui n’a rien fait pour connaître à quel point de per¬ 
fection le théâtre allemand est parvenu, ou à quel degré de faiblesse il 
est resté. C'est une mine, dit-il. que nous avons cessé d’exploiter; j'ai 
ose y fou Hier. M. Schlégel (sic) est l’auteur original dont j'ai tâché de 
rendre les grands traits, sans m'asservir cependant à le suivre ni dans Sa 
conduite, m dans les détails demie tragédie qui s eu et qui a encore un 
grand succès en Allemagne. La réputation de cet ouvrage a engagé Fré¬ 
déric V, roi de Danemark, à attirer l’auteur dans ses Etats, où fl est mort 
à la fleur de l’âge, honoré des regrets d'un grand monarque qui l'avait 
comblé de bienfaits. » On voit que Eau vin ne connaît pas la Bataille 
cTHèrmamt de Klopstock. Il sc toit sur Je; raisons qui « l'ont déterminé 
à s'écarter de son auteur et à faire des changements considérables; on 
trouvera, dit-il, à la fin de cette tragédie une traduction littéraire du pre¬ 
mier acte de t’Arminhts de M. Sclil^el fsic). * Cette traduction en « 
prose est assez exacte. Quant A la pièce de Bauvin, elle diffère de l'ori¬ 
ginal allemand, non point par la donnée et l'intrigue, mais par les per¬ 
sonnages et le rôle que jouent quelques-uns d'entre eux. Bauvin ne 
produit pas sur la scène la mère d’Hermann (Bercenuis dans Klopstock 
et Adelhcid dans Schtegcl) : il transforme ce dernier nom en celui d’Ade- 
Jindc, et il fait de celte Adelindc une a princesse chérusque » ; c'est Ullt 
femme pleine d'ambition et d’une haute énergie, qui rappelle parfois une 
autre Adelhcid, 1 intrigante et artificieuse châtelaine qui séduit Vr c j s . 
lingcn et Franz dans la première œuvre de Gœthe. Elle vante sans cesse 
la grandeur de Rome, elle exalte les bienfaits d’Auguste, et 

Préfère la paix cl son dont Gadlavtgâ 

A celle liberté belliqueuse et sauvage» 

Qui cause tant île m mi et fait si peu de bkns ïo). 

Elle tire parti de k défaite même de sa nation, et cherche dan* une 
prompte soumission aux vainqueurs la fortune éclatante qu'elle a tou¬ 
jours rêvée ; elle veut faire de son (ils Sigismond lu grand-prêtre du no-i" 
veau culte introduit par les logions de Varias; elle espère que le proté 'é 
des Romains deviendra tout-puissant parmi les siens, assez puissam 
peut-être pour chasser un jour ceux dont H quête en ce moment l’appui. 
Elle est devenue l ennemie d Arminîus, elle le refuse comme gendre et 
c'est à Flavius, le transfuge et le traître, le partisan obstiné des Romains 
quelle offre la main de sa tille Thusnclde. Mais le parti germain est [e 
plus fort : Arminius et son père Scgismar provoquent unstmlévemcnr- 
ils ont touché et embrassé avec transport les statues de Thuiskon et dè 
Mannus, * ccs grands hommes », 
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I(s lïliîiciH iit-üycriËii et cfimmc ci±\ noua lç su mm 2 s; 

On leur a faîL la guerre, ils ont éiè vainqueurs; 

Choisissons les exploits que choisirai en I leurs Cffurs, 

Mais plus ardente, plus terrible encore dans la bataille ci la poursuite 
est Thusnddc; elle paraît «r en habit de guerre » et ses reproches, ses ap¬ 
pels véhéments (ou qui devraient Fêtre) entraînent Flavius et Sîgisrnond t 
Flavius qiiî sert depuis si longtemps les Romains, et Sigismond que sa 
mère AdeJinde poussait dans les bras de Varias, 

V&yei vos citoyens. voa ùitilb, voi parenïs, 

Ils combattent, et nnus, KrniTne^nous sJoek moins braves? 

VotUcï-yïîus un moment rester encore esclaves? 

Segisitiar et SigismonJ meurent dans la. mêlée; Adelinde ne veut pas 
survivra a la délai te des Romains et se frappe dVn poignard en maudis¬ 
sant sa fille et sa nation ; Flavius renonce â Thusneldc et la donne ù son 
frère ; 

Approchée, parois, belle ai purekérulnc; 

M Armhuus-t 

Reçois de? mains d'un frère ardent jl te servir 

Cet objet vertueux qu'il 1 1 voulait ravir. 

Telle esc III pièce de Bauvm, fort médiocre, comme on le voit* et 
pleine de vers insipidesc'csE, au resîe, sa seule œuvre dramatique. 

Une traduction de la mort d'Adam* que mentionne M. D-, parue dans 
le volante de la collection du Nouveau théâtre allemand de Friedel. 

# Cette collection renferme en outre quelques-unes des pièces allemandes 
les plus célèbres du xvirr siècle : Gmz de Bcrlîchingen et Gkvijo, Sara 
Sampson t Minna de Barnhclm f KmiEia Galotü et Nathan le Sage p 
l'Agnès Bernauerïn de TaTring* Otto de Wiiiekbach de Babo, Jules de 
I trente de Lcîsewto, et les Voleurs (sic) de Schiller. Madame de Staël a 
souvent consulté cette collection et je la soupçonne fort d'avoir recouru 
à Frîedel pour abréger ses lectures. Ce FrieJd éiait <* professeur en sur¬ 
vivance des pages de la grande écurie du roi ** il u dédié son œuvre ù 
ce prince de Lambesc, issu de la maison de Loi raine, qui commandait 
le régiment Je Royal-Allemand cc qti'oiï surnomma plus tard le sabreur 
des Tuileries: Friedel, « conduit en France par son inclination «■, re¬ 
mercie Je prince a de Ty avoir fixé par ses bontés Dès le septième vo¬ 
lume de sa collection, il s associe un Français, M. de Bonneville. C'est 
ainsi que üatjvin » s'associe un professeur en langue allemande à l'Ecole 
î.toy'ûlc Militaire, M. Cappler, qui connaît parfaitement le théâtre dont 
il se propose Je transmettre les beautés dans la langue française ». 

M. D. trouve étrange (sonderbarcrweîse) qu 'Hermann ait paru sur 
la scène de Paris. Mais la société française du svih» siècle portait quel ¬ 
quefois son attention sur ks littératures étrangères; quelques-uns eu- 
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rent à Paris le goût des choses de l'Allemagne; la Traduction de Friedd 
se vendit; Mercier, le plus grand livrier de France, comme il s'appelait, 
traduisit quelques livres allemands, et entre autres la Dramaturgie de 
Hambourg, pour faine pièce û Voltaire; Rochon de Chabannes traduisit 
Minna de Bernheim sous le titre <* les amants généreux » (177^;; Michel 
Huber, le père de cet Huber qui épousa Thérèse Heyne, la' femme du 
généreux Georges Forstcr, fut un des plus féconds traducteurs des ou¬ 
vres allemandes; le Journal Etranger rendait compte tous les mois des 
écrits les plus importants de 1 ‘Allemagne; Marie-Joseph Chénier, que cite 
M . I>. , a tait de Nathan le Sage un drame en trois actes et en vers, etc., etc, 

M. D., qui cite fiauvin et M.-J. Chénier, ne nous dit pas que Armï- 
nius fut un des héros de la tragédie française avant que parut l'Hermann 
allemand de Schlcgel et de Klopstûck. C'est en 1642 que fut jouée la 
dernière tragédie du bienheureux et fertile Scudéry, Arminius ou les Frè¬ 
res ennemis, et en 1684, Campistron écrivait aussi son Arminius. M, D, 
oublie l'Arm in io de Pindemonte (1804) : cette tragédie en cinq actes a 
plusieurs traits communs avec l'Hermatm de Klospstock; l’auteur es¬ 
sayait par la peinture de ta liberté germaine de réveiller le patriotisme, 
et, comme le poète allemand, il place a la fin de chaque acte un chœur 
de bardes, qui chante en vers élevés Ja religion des anciens Germains. 

M. D, loue dans la bataille d’Hermann la peinture des caractères; 
Klopstock n'a jamais su les tracer d’une main ferme, et nous remar¬ 
quons dans ses bar dit s les mêmes défauts que dans la Messladc. Klops- 
tock ne peut donner un corps aux hommes étaux choses qu’il représente; 
il décrit des sentiments « montre des idées; il ne produit pas de vérita¬ 
bles personnages, qui agissent, et vivent, et nous laissent un souvenir 
précis, ineffaçable. Klopstock amasse de nombreux traits Je l’histoire des 
Germains; il fourmille d'allusions aux coutumes antiques; il n'oublie * 
aucun des usages des Chérusqucs ; M. D. admire cette vaste érudition. 
Mais Klopstock a-t-il su assembler toutes ces couleurs et faire un tableau 
dramatique et saisissant? Les ligures de scs héros sont-elles si visibles 
quelles frappent le lecteur et s'imposent désormais è. lui, quand il pense 
aux Chérusqucs, à leur chef et à la défaite de Virus? Le jugement que 
Schiller u porté sur Klopstock est sans appel, a L abstraction seule a 
créé ses ligures, et I abstraction seule peut les discerner. Sa sphère, c’est 
toujours le royaume des idées : on potiraît dire qu’il dépouille les objets 
de leur enveloppe corporelle pour en faire de purs esprits, de même que 
d'autres poètes habillent d un corps tout ce qui est spirituel- » On sait 
que Schiller reconnaissait deux sortes de poésie : I a poésie plastique et 
la poésie musicale; l'une représente un objet déterminé, ainsi U sculp- 
ture ou la peinture; l'autre se borne, comme la musique, à produire en 
nous un certain état de l'àme, sans avoir besoin d'un objet déterminé 
Schiller nommait Klopstock le poète musical par excellence. 

M. D. n insiste pas assez sur la concision affectée de Klopstock k 
brièveté est chez lut un parti-pris; il se vante de traduire les anciens avec 
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plus de rigueur Cî avec moins de mots qu’aucun autre; il prétend que 
ThuEskona,, sa cbèreThuiskona : la langue allemande), surpasse en préci¬ 
sion et en laconisme Hdbenis, Roman a et Inglcs (le grec, Je latin et 
I anglais) : H aimait il traduire Thucydide et, dans Thucydide* les dis¬ 
cours des Lacédémoniens (par exemples du roi Àrcbidsmos et de L'éphore 
SihdnéJaldüs au premier livre); il se glorifiait d'avoir réduit la fable 
d'Horace, le rat de vîlJe et le rat des champs, de 3 y hexamètres h 3 S, 
et une de ses traductions de Thucydide Jui causait un plaisir Infini, parce 
qu elle renfermait deux syllabes de moins que le texte : sans cesse il re¬ 
commande ce qu’il appelle Kürze et assez bizarrement KargfaüUgkeit. 

M. LL est trop indulgent pour Klopstock : cette brièveté outrée du 
poète devient très-souvent de la sécheresse ei même de l'obscurité. Rico 
nn%i d ailleurs plus fatigant que ces phrases sans cesse coupées et comme 
hachées-menu, sautillante et saccadées; certains passages ne forment 
qu'une suite d'exclamations courtes, poussées pour ainsi dire par un 
homme oppressé : ce ne sont qu'apostrophes çi que clameurs soudaines; 
l'œuvre entière est semée de points d interrogation et de tirets; elle n’a 
pas un seul récit au cours tranquille et km, pas un seul morceau aux 
calmes périodes; on n’apprend la nouvelle de la bataille et des incidents 
divers qui précèdent la victoire d'Hermann que par dèrapides messages : 
il semble que tous les personnages parlent dans une sorte de fièvre et 
qu'une émotion intense les bouleverse; aucun d’eux ne conserve son 
sang-froid : ils s'expriment,, il est vrai k avec chaleur et avec feu p mais aussi 
avec trop de hâte et d + emportement : il est bon d'avoir le style alerte, 
mais non brusque et précipité. 

M. Dünuer consacre deux pages excellentes à fa métrique du bardiu 11 
observe ingénieusement qu'il faut lire à haute voix les vers de KJopscock, 
* pour en sentir l'harmonie, U a raison de trouver dur et crud Ig jugement 
de Schiller sur la Rataihe d'Hermann : « C'est une production froide et 
sans vie, sans vérité t et les situations touchantes qu elle contient sont 
traitées avec si peu de sensibilité et de chaleur k qu'on est indigné. » 
J aime mieux terminer par un des courts et merveilleux jugements que, 
vers la sin de sa vie, Gœthe portait sur la littérature de son temps : « On 
peut remarquer que de temps en temps se produisent dans la littérature 
allemande certaines époques poétiques t quî T reposant sur une cause 
esthétique et morale, suscitées par une occasion quelconque, répètent et 
varient le même sujet durant un certain temps. Une douce et rêveuse 
mélancolie règne dans notre littérature, depuis Hodty jusqu à Ernst 
-chulzc. Que de milliers j de poésies belliqueuses inspira le patriotisme 
allemand au temps de fa guerre et de la victoire ! avec quel zèle jeunes et 
vieux accompagnaient de chants les actes et les pensées! Après la paix s 
un souffle étranger fut le bienvenu : il vint de FOrient, il nous rafraîchit 
cE nous apaisa, il nous Ht jouir en même temps de l'éclat du soleil, de la 
pureté du ciel bleu, et moi-même j L aï pris à composer Je Divan un plaisir 
- viréme : du Livre de, Ruckerl s'échappent des roses, des narcisses et des 
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rieurs odoruntes: on y trouve beaucoup de ses J&irs, ccillades meur¬ 
trières, bouches enchanteresses, et dangereuses fossettes-.. De même, dit 
Gorthc, l'esprit altier et tout allemand d'Hermann, répandu par Ivlops- 
tock. nous a laissé, en petit nombre, il est vrai, de belles poésies. » 

Arthur CkL'Quet. 
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Cangn-. Jf OPle>t*tl.iMa Ftoreaoc. — Qu^ilon ~t- f 

mi CbDvûUr'n, 

Le congrès international des orientalistes qui se réunira à Florence en 
septembre 1878, est déjà en voie d’organisation. Le président du comité 
ordonnateur et le futur président du congrès est M, Michel A ma ri. 
Parmi ]es délégués italiens, nous remarquons MM. Litchi a, Ceriani, 
Lattes. Te?.a, Lîgnana, etc. Les délégués pour la France sont MM. Re- 
nan T Sdiefcr, Bréal, Barthélemy Saint-Hilaire a Paris. M. E. Sapvaire 
à Marseille. i> au 1res délégués pourront encore être nommés au fur et à 
mesure des besoins, Dans les autres pays, citons MM. Rawlinson, 
Legge, W. Wright, John Muir, deGoeje, Kern, Névc, I.epsius, Weber' 
Flcîscher, Krehl, Frédéric MQlkr, von Kremer, lülg, Ludwig, Wam- 
béry, Gafcelcntss, Roth, Benfey, Pott, Spiegcl, Aufreçht, etc. Le secré¬ 
taire pour la correspondance est M. A. de Gubernatis, à Florence. 

Le ministre de l'instruction publique, M. Michel Coppino, vient de 
meure à la disposition du Comité ordonnateur une somme de cinq mille 
livrai italiennes, poüi être décernée nu meilleur mémoire sur le sujet 
hUi Lim : Histoire de la civilisation aryenne dans l'Inde, Après avoir 
é:abli par une étude du langage, des mythes, des croyances religieuses et 
des coutumes, quels sont les éléments constitutifs de J a civilisation 
aryenne, on devra retracer les vicissitudes de cette civilisation dans 
[ Inde, en cherchant les influences qui ont pu la modiikr. t es savants 
de tout pays sont invités à concourir. Les mémoires doivent être adres¬ 
ses srancs de port soit à M. Michel Amari, sénateur du royaume d‘Italie 
à Rome, soit ù la légation italienne la plus rapprochée.’Le terme ex’ 
tréme pour l'envoi des mémoires est tiré au 3 i décembre rfi— Le nom 
de l’auteur devra être joint dans un pli cacheté portant une devisa répé¬ 
tée sur le mémoire. Le mérite des travaux cnvovës sera jugé par cjntr 
savants que le Comité ordonnateur a déjà choisis' parmi tes connaisseurs 
les plus autorisés des langues- et littératures a reçu nés : un seul d'entre 
eus est Italien. Les votes de ces juges, donnés séparément, seront re¬ 
cueillis p ir Je Comité ordonnateur, et le prix sera décerné au mémoire 
qui aura obtenu la majorité, Le pli cacheté contenant le nom de l‘auteur 
sera alors ouvert: les autres plis seront brûlés, L’auteur couronnécon 
strvera la propriété de son travail. Les mémoires peuvent être rédigé- ^ 
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latin, en italien, tu français., en anglais ou en aËIcm□.nsE, Ne pourront 
concourir les membres du Comité ordonnateur. 

L'organe de toutes les communications relatives au Congres m le 
Mollettim Itaiîanü degli sîutiii orientait, via Gino Cappûrti^ 3 T ù Flo¬ 
rence. Les renseignement! qui précèdent sont extraits de ce Bulletin. 

M* BrÉAL* 


tflïulctte etniu tii S'uuixh'I- 

Pormi ks découvertes récentes de Pümpcï, il nkn est pas de plus im- 
porïaïue que celle qui fut faite le 3 Juillet 1875. Dans une maison de 
belle apparence, qu'on reconnut être celle d'un banquier L- Oerilius Ju- 
cundus, on trouva r 3 <i tablettes enduites de cire et couvertes d'écriture » 
C'était U première Ibis qu'on tombait sur une bibliothèque ou sur une 
archive, et rien rui faisait soupçonnai jusque-là qu'il veut à Pomper dus 
livres et des papiers. Ces tablettes éEaiunL enfermées dans un coffre de 
bois, que L temps avait presque entièrement détruit, et placées dans une 
sorte de niche, au-dessus du portique du péri si y le. — C'est là que k 
banquier serrait ses papiers d'atfiiircs, — H n'est pas besoin de dire 
qu'elles lurent trouvées en fort mauvais état. Elles ne formaient qu'un 
assemblage de charbons calcinés p qui se réduisaient en mi et ta» au con¬ 
tact de l'air. La eirc s ü tendue sur k bois à b intérieurs, avait aussi beau¬ 
coup souffert; quelquefois même il n'en restait plus aucune trace : les 
parois de 3 a tablette l’avaient absorbée. On eut besoin de précautions in- 
finies pour transporter ces débris précieux, pour les réunir entre eux et 
ks fixer, pour les ouvrir, pour ks lire, En somme H le succès fut plus 
grand qu on ne ï espéra îl t grâce a la patience et à l'habileté de M. de Pa¬ 
irs. Le savant directeur du musée de Naples finit par déchiffrer une 
bonne partie Je l + éci iturc contenue sur les tablettes, et il vient de publier 
ce qu'il avait eu la bonne fortune de lire. Malheureusement son mé¬ 
moire est renfermé dans Je recueil de l'académie des Lincei r qui n'est 
pas très-répandu hors de L'Italie; je croîs donc utile dkn donner une 
courre analyse qui fasse connaître l 1 importance et les principaux résul¬ 
tats de sa découverte. 

Les tablettes de Pompelfi par la nature de leur contenu et les affaire* 
qu'elles traitent, se divisent en deux catégories distinctes. Le plus grand 
nombre d'entre elles (i iC sur 327) 001 rapport aux vantes à l'encan, et 
achèvent de nous en faire connaître le mécanisme, La vente à l'encan 
■auettol t réservée d abord aux ventes forcées, ckst à-dire à celles que 
I Etat faisait des biens des condamnes, ou les créanciers de ceux de leurs 
débiteurs, avait ri tu per être employée pour toutes les autres. Cette façon 
de vendre était même devenue si générale que ks mots aitciionan ou 
aurtiûwm future sont regardés comme de simples synonymes de 1 en- 
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dere. Tout le monde pouvait être chargé de présider à l'encan; mais 
comme le ma gis ter aucibnis devait dresser un procès-verbal en rè'rie, 
il était bon qui! fût au courant des opérations de ce genre; aussi dési¬ 
gnait-on souvent pour cet office un banquier de profession.Voila com¬ 
ment L. Cœdliuî Jucundus en étair chargé b Pompeï. La présidence du 
banquier avait, d'uijleurs, un autre avantage : ia vente se faisait ordinal- 
rement pritsenti pccttttia et 1 acheteur devait s'acquitter tout de suite 
Quand il n avait pas la somme à sa disposition, le banquier l'avançait- 
l'acheteur la lui restituait plus tard, en payant l’intérét, et tout k monde 
y trouvait son compte* 

C'est dans ces conditions que les ventes il L’encan s'accomplissaient à 
Pompeï, Les formules des actes sont presque toujours les mêmes, sauf 
quelques différences de détail que les jurisconsultes auront a expliquer 
On commence par énoncer Je prix total de la vente, sans ks frais qui 
devaient être sans doute payé à part ; Je banquier skn reconnaît k dé¬ 
biteur, et le vendeur lui en donne quittance, quand il l’a soldé au nom 
de i acheteur. Voici le texte ordinaire de ces formules, emprunté à l’une 
des tablettes qui a pu être déchiffrée intégralement : /fit, txmmni , M M i 
Quac peemia in stipuiatum L. Caedlü Jucundi rouit ob aucthnem 
€n. AI Ici Ctyserofh, mercede mîmts* Persoluta haberese dixsii Ctt 
Altêivx Cryseros ab Caecilio Jucundo. Act(uwl Pompeis, non 
Aug. Néron Caes. ri L Cal pur a. cqs. La marchandise vendue n'est 
presque jamais désignée. Il est seulement question une fois d'objets de 
lame (de rébus tamsiticis), et ailleurs de deux vieux esclaves (ob mattc i 
£ M * U0 «tc^n^qui sont payés trts-bon marché. Le nom du banquier 
Uecdrus se reproduit dans toutes les ventes. Le vendeur change presque 
à chaque lois, ce qui ajoute un assez grand nombre de noms nouveaux â 
ceux des habitants de Pompeï que le inscriptions nous ont fait connaître 
L acheteur véritable 11 est jamais nommé; il se cache derrière le ban nui er 
son représentant et son intermédiaire. Cétait pour lui une autre affaire 
«m dehors de la vente, de s acquitter envers le banquier, et il est proba- 
bable que les livres de compte de L. Cæcilius Jucundus si nous les 
avions conservés, nous feraient connaître cette seconde opération 

Les onze tablettes qui restent ont pour nous un plus grand intérêt en 
cure que celles où il est question des ventes à l'encan. Elles nous four 
mssent des documents nouveaux sur l'administration des municipes fl „ T 
prendre temps de l'empire. Ce sont des quittances de sommes pavées 
par L. Oec.hus iuoindu, pour des biens communaux qu'il avait ,^1 
mes. Le banquier de Pompeï, comme ceux dont parle Sénèque tentait 
tous les moyens de s'enrichir (nutlum prœtermittens g*Z 
avait pris à terme une boutique de foulon, des pâturages, et l'usufruit 
ci un champ qm appartenaient au munidpe de Pompéi, Pour la bout 
que, il payait au munidpe îf 6 î 5 sesterces fis5 francs); k prix du m[u ' 

™f, fX, 2 ' 6 S T' <Mî “ lui <*“ *•»«, ,k S7 6 P J t ' 

>55 fr.y La ma mère dont ces quittances sont rédigées nous donne des 
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renseignements curieux sur les finances de ces petites villes. Nous savons 
que, pendant J a période sam n ire, Pompéî possédait des quæstores, et 
que J le cessa tien avoir quand elle devint colonie romaine. On avait sup¬ 
posé que les Jonctions de ces questeurs p dans l'administration nouvelle, 
étaient confiées ans dummiri jure dîaindo. En effet, une affiche électo¬ 
rale, découverte il y a quelques années, qui recommandait aux citoyens 
la candidature de Bruttius Balbus au duumvîrar, ajoutait ces mots : Hic 
atrarium consen^abît, Les quittances de Qncilïus Jucundus ne laissent 
aucun doute â cet égard ; elles sont faîtes au nom des duumvirs par un 
caissier (arkarius) f qui s'intitule colonorum colonise Veneriae Cornc- 
niae Pompeianorum servus; ce caissier, tout esclave qu'il est, paraît être 
une sorte de personnage, et il met son sceau auprès de celui des premiers 
magistrats. Les quiilances sont datées non seulement par le nom des 
consuls romains, mais par celui des duumvirs de Porapéi. Cette circons¬ 
tance a permis d'établîr d'une manière certaine l'époque où ces magis¬ 
trats entraient en fonction. Ce n était pas au mois de janvier comme les 
consuls a Rome, maïs au mois de juillet. On a pu tirer aussi de nos 
quittances une liste de duumvirs pompéiens pour si x année*, qui per¬ 
mettra de dater quelques-uns des monuments trouvés dans la ville- Cetrc 
liste contient une particularité qui a paru d'abord assez surprenante. On 
Y que te magistrats qui avaient commencé leurs fonctions le 
i ir juillet ne les continuèrent pas n selon l'usage* jusqu'au 5o juin de 
3 année suivante : au mois de mai 60* nous les trouvons remplacés pai 
deux duumvirs nouveaux, accompagnés d'un prœfectus jure dicundü, 
qui est un personnage très-important de la ville. M. de Petra explique 
cette anomalie en rappelant que cette année est celle où éclata la fameuse 
■ rixe entre les habitants de Pompéï et ceux de Nueérie, II est probable 
que 1 empereur aura puni les magistrats en exercice, qui n’avaient pas 
arrêté le désordre_ en les destîtuant h et qtPil aura adjoint aux nouveaux 
une sorte de commissaire extraordinaire chargé de frapper les coupables- 
C'est ainsi que nos quittances nous fournissent un supplément imprévu 
au récit que Tacite nous a kissé de ce tragique événement. 

Lc^ actes de vente à l'encan aussi bien que les quittances mentionnent 
un grand nombre de consuls, ordinaires ou suffècti, de l'an i 5 à lan 62. 
Les indications qu'on en peut tirer seront fort utiles pour lu révision des 
Fastes consulaires. Elles permettent notamment d'établir la date précise 
du consulat de Sénèque sur lequel on a tant discuté. Panvimus fixait ce 
consulat a l'an 6a. BorghesI montra qu'il devait dire antérieur à l’an 6i* 
NL de Rossi, s'appuyant sur des tables itrvalïques récemment découver¬ 
tes, l'avait reculé jusqu'à Pan 57. M. de Petra prouve qu’il faut encore 
descendre jusqu'au second semestre de l'an 1 o* Cette date n'est pas sans 
quelque importance pour l'histoire des prétendus rapports entre Sénèque 
et saint Paul. 


Gaston Boissees. 
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Séance du ib février 1877. 

M* Mesure de son mémoiit sur 3 e P. PaciaudL 

m. rleüzey lit la fin de ses Nouvelles recherches sur les terres cui~ 
tes grecques. Selon Im, dans beaucoup des ferres eu lies et des autres 
œuvres d art oii soni figurées des femmes jouant aux osselets il faut 
voir une scène élvséenne, représentant les jeux auxquels les ombres pas. 
sent_kur temps dans le séjour des bienheureux Les Grecs de lepouue 
classique se représentaient le séjour des morts comme un lieu de dSiees 
d °vf î ? ^btants n * Usaient que se divertir à toute sorte de jeux. * 
M. m Saulcy lit une noie en réponse à des assertions qui ont été émi- 
scs autrefois et produites récemment encore sur les opérations monétai¬ 
res des rois de France, que Fon a accusés d'avoir tait de b fausse mon- 
nme, Uans une brochure publiée récemment sous ce titre ; La butte des 
Mua fins, sa naissance* sa vie et sa mort, par le docteur AfouM on 
trouve citées, a propos du supplice qui était autrefois indicé sur le 
marche aux pourceaux aux criminels condamnés pour crime de bu-:-: " 
monnaie, ces paroles 1 : 


*' Uflc ^ r J- ûu tiora rfe m prince qm T erure au 1 res babil L-nie 

TTLÜ mOm rts, i ni.cn ter en ! k toantuti prq/r; au UOln de Ptulippe .jyJ , r „ 

pnt ks Mpc^ts de biPlon ; m nom ek Louis VL l-î d<t Louis Vif, quî^contraîi;'jfünt 
tous l« les iub.cants de Cortipiè^nç exeeptés, à prendre des souiTiimi- 

Jcs hijesj ~iu n q i ei du l 1 niLippü-Lç-Ei^E, üijl tlbriiu «j j £cs clhit fin* j ► _ _ ■ ^ 
appelés PQijùiartf à ij cran,le laine et maxtûns j ta petite lûvc - jli 'L 
J .prç -le Valnjs, qui tfiura k il ? rm üeor^: nu nom du Sê 3^ Xék ^ 
randclks de cuir parmi un clou d^rgent <m tenir* à U dieniié A J L n-Y- r 
“ nom J* t:h " r ‘« Vfl, Jortur et dateur de ILar.Fs q“itw- 

d'argent-, au n. de Louis XI. qui dfcrén que leshirj J’ ,„ L;'.. ' 

vakient iroisj au nom de Henri II. Ic.tuli lit J- s hciTris d'or ,,ui L;Z , , 1 " 

pendiciT cinq lÆcles, on « touilli vifs Je* fau* monnayai». > ^ tII,1En, ta plumb. 

M.deSuukv gamine l'une «près laûtrfc toutes ces assertions, et les 
déclare toutes sans fondement : Je denier tournois noir a toujours .->/ 
considéré comme une monnaie excellente; Philippe [*' n‘a nas À&i*% 
arqent les especes de billion ; Louis VI et LWVJl ont accordé V ia 
v.lle de Compile le privilège de n'avoir pas d atelier monétaire et de 
se serur des memes monnaies que les autres villes, ils n'ont contraint 
personne à prendre des sous pou.; des livres 5 U na es Me ni ■■ an-e? S 
dor » ni , moutons a la petite lame et toutes ks pièces t for de Phi- 
.ppc-lc-Bel sont d'or hn; Philippe V! n'a ^ L PP é de ,|| 0r " 
Ocorges * bons m mauvais; Jean n a pas f* de monnaie de cuir « 
d ailleurs 1 n y a jamais eu en France de , ducats d or |« Jr’g 
dor et les blancs d argent de Charles VII sont d'or et d'argent ftiî^lS 
hardis ont toujours valu J deniers et il n'y a jamais eu dé iiaidis d'in 
denier » ; enhn les henrss d or de Henri II JP - - Un 

Je plomb. 


sont dor ù s 3 carats et non 
Jtilten Havlt. 


i. M. de Sq.nl CV 4ce[ ht'irrté >l dîrc qui; cçî parolea èEiLEent uni» 

^“ r 1 ; alla »iit tik« dcVintrodïictkrL au "i.^r 

Le Propriétairc*Gératit : ERNEST LEROUX 


FUT, TTP, ET UTHl. 5f,-p. n.iHCKesâGU, ttOULÊ^^in 
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•nonuMBire i 36. Thoximb* *. Le Droit pénal de la République athénienne. — 3 7 . 
Satire* de Lueilius, p.p. Uchhax». — Académie des Inscriptions, 


:,l '‘ I»™i« i” *n - 1 ii<? lo tl^ubllqm mliuBleDDa, précédé d une élude 

sur le Droit criminel de la Grèce légendaire, pur J.-J, Thorjssia. t vol. in-Sv 
ilruiel les. Bru glan l-Crisiophe, et Paris, Pbdanc-LaurteL 

M. Thon Essen, professeur à {‘Université de Louvain, n’est pas un nou¬ 
veau venu sur le terrain où nous le rencontrons aujourd'hui. Déjà connu 
par des (Rudes estimées sur l'histoire do droit en Judée, dans l'Inde et 
en Egypte, il avait songé à les compléter, comme i! le dit dans sa prê- 
lacc, par un traité où il aurait exposé l'organisation judiciaire, la procé- 
uure criminelle et le droit pénal de l’Auique; mais il s'est convaincu 
]u uns, i artiede cette taste tâche avait été convenablement remplie par 
plusieurs savants modernes. L'histoire du droit grec, selon lui, ne pré¬ 
sente plus que deux lacunes assez importantes pour être signalées. « La 
première concerne les institutions répressives de Jo Grèce légendaire, la 
' “ COn ^ c 'e droit penal proprement dit tel qu'il est en vigueur à Athènes, 
dans e siècle des orateurs. ■ Sur cette question, comme le remarque 
iM. rh., les recherches de détail n’ont point manqué et des matériaux 
précieux ont été amassés; mais pas un seut des savants dont il énuméré 
Ira noms .r ne s'rat proposé de reconstituer le code pénal de la ville de 
j inerve, autant que le permet l'état d'éparpillement et de mutilation où 
es monuments de lu législation athénienne sont parvenus au dix-neu- 
Th, v a donc débuté par les âges héroïques et recher¬ 
che dans Ira traditions populaires, les poèmes homériques et les mythes 
rc igicux, toutes les traces saisi stables des nu ours judiciaires de ces âges 
reçu es, puis, sans autre transition, il passe â la brillante époque où Je 

* roit Lrimind d Athènes avait acquis son complet développement et sa 
forme définitive. » 

L ouvrage se compose ainsi de deux parties très-inégales. La première 
' P a K cs J a pour titre t Le droit criminel de la Grèce légendaire. La 
seconde {417 pages 1 ; est intitulée : Le droit pénal de lAttique. Elle se 
partage en trois livres. Le premier livre (3 chapitres) contient les notions 
g ner aies. Le second (4 chapitres; traite des peines en général. Le rroî- 
-leme. qui ne renferme pas moins de quinze chapitres, traite des délits 
Nouvelle (éric, III. 
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(■; J__v jPt’iiitfar* Knlin ua quatrième Iuyc renferme Ai pfrt'fosojï/rie dii 
droit pünai et îi est suivi d'une conclusion oü l'aurcur, en une quin¬ 
zaine de pages (470-48^ essaye déjuger le droit pénal d'AdbËties, sa va¬ 
leur absolue et relative. 

Cette conclusion me parait une des meilleures parties du livre. Ceux 
quî n'auront pas le temps de lire l'ouvrage tout entier pourront se con¬ 
tenter de parcourir ces pages où Tauteur résume ses impressions et ses 
idées; elles leur feront bien apprécier l'esprit judicieux et modéré qu'il 
porte dans ces recherches, l'étendue de ses connaissances, la sûreté de 
son jugement. M* Th. explique très-bien ce qui peut paraître au prem er 
abord contradictoire, comment le droit pénaï d'Athènes, cruel et impla - 
cable quand les intérêts réels ou prétendus de la république se trouvaient 
en cause, n'en renfermait pas moins, à coté de rigueurs qui nous éton¬ 
nent h nous indignent, une foule de dispositions qui font honneur au , 
sentiments de Justice et d'humanité du législateur, kès que le salut de 
l'Etat ne paraissait plus en cause, on voyait reparaître, dans les régies de 
la procédure et de [instruction criminelle comme dans le choix des 
peines, la douceur naturelle du caractère athénien et le respect de l'é¬ 
quité. L’auteur montre aussi très-bien quelle part d'illusion et de pré¬ 
jugé renferme cette affirmation si souvent répétée que la Grèce, à la 
différence de Rome, n*a pas eu de jurisconsultes- il n'a pas de peine â 
prouver a qu'il faut se garder de ranger la législation pénale d'Athènes 
parmi ces ébauches informes qui ne méritent que le silence de l’instoricn 
et le dédain du jurisconsulte, n 

Le savant professeur a donc très-bien senti et fait ressortir l'intérêt du 
sujet qu'il entreprenait de traiter; a cet, égard, il s'est montré font â fait à 
la hauteur de k tâche qu'il s'était choisie. Ceux qui maintenant, en 
France et â l'étranger, accordent au droit grec une attention et une es¬ 
time qu'il a trop longtemps attendues ne pourront que savoir grand gré 
Ü. M- Th. du pénible travail qu'il s'est imposé en rassemblant des maté¬ 
riaux épars dans les orateurs et les historiens, dans les lexicographes, les 
tirant [liai rie ns et les scholiastes ; iis accepterons croyons-n ou s. l'ensem¬ 
ble de la construction qu'il est ainsi parvenu a élever, ils souscriront vo¬ 
lontiers à k plupart de ses jugements généraux; mais nous craignons 
qu'tis ne lui reprochent d'avoir commis certaines erreur^ J . 1 détail faute 
d'avoir été toujours puiser les faits qu'il allègue à des sources assez anti¬ 
ques et assez pures. Sans prétendre épuKer ici ta matière de ces critiques, 
nous allons signaler quelques-uns des points sur lesquels M* Th, nous 
parait s'étre trompe, indiquer quelques-uns des reproches que provoque 
la méthode qu'il a suivie. 

Pour résumer en un mot ce que nous avons à dire de ces défauts de 
méthode, nous regrettons que M. Th. se soit trop volontiers serti des 
ouvrages de seconde main, qu ïl leur ait accordé trop deconJïance. Sans 
doute, en pareille matière, avant de tenter une synthèse nouvelle de tant 
de donné® incomplètes, éparses, souvent obscur®, il convenait de savoir 
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comment elles avaient été comprises et groupées par ceux qui avaient 
auparavant abordé la même tâche ; mai* le premier devoir de i'historien 
n en restait pas moins celui d aller rechercher tous les textes chez 
les écrivains anciens eux-memes, de les replacer dans leur milieu de les 
expliquer par « qui les précède et ce qui les suit, de mesurer In créance 
. ,CUr ac< ^ rdfir P ar îa valeuir du témoin qui atteste les faits qu'ils con¬ 
tiennent. Oj, M. Th. — on ne saurait le dissimuler — n’est point 
scrupuleux à cet ê&râ. S’agît-il d'un passade important d'un 
orateur^ e, veur-iî le citer en français, au lieu de le traduire lui-mctne, 
il n hésite point a I emprunter aux versions d'Auger ou de Stic venait: 
or d lune et I autre ^ personne ne l'ignore parmi ceux qui ont étudie 

î ‘ “ JT ** ks °™ teilIÏ **>V*«. - «H pleines de contre-sens, sur¬ 
tout dès qu ils agit de termes de droit. 

L’auteur n’a pas d’il 1 usions sur les mérites de Meumus uarmi les 
savants de la Renaissance, il n en est pas qui ait rassemblé plus de faits 
mais il n en est pas non plus q „i *,it montré moins de pénétration et 
ie critique. . e lui fait-il donc pas trop d'honneur en discutant, dans 
son texte mémo, certaines opinions insoutenables de Mûursîus? En gê¬ 
nerai, nous eussions préféré que, pour exposer dans le corps du livre ta 

au* « t £°* ."“P* 1 , Th t ’ n£ S ' amYit sur ks «*«1* anti- 
Tm « V e ° T PpCr k discussion des opinions 

nnf “ pqr ics “bernes aurait été renvoyée avec avantage dans les 
notes. On éprouvé quelque surprise et quelque malaise à voir cher dans 
meme page et mis ainsi comme sur le même plan = Lucien, Meur- 
sius, Je marquis d e Pastorct, Hefltcr et Poilus. 

Si M Th. s'est ainsi montré enclin à trop demander aux dissertations 
des modernes, on peut aussi lui reprocher d'avoir négligé une source de 
ornements qu il n est plus permis aujourd'hui d'oublier, je veux 
P«rL des documents épigraphiques. Ceux-ci, s'il les avait connus et 
Consultes, lut auraient permis, dans bien des cas, de contrôler et de cor- 

certaines assert'ons de ses prédécesseurs, d'éviter certaines erreurs, 
t-n \qlll la preuve. 

P he S nus l" I" Wwten T“- M Th ‘ incJinï a comme apoery- 

phes tous les documents, io,s. décrets, témoignages, qui sont arrivés jus- 

?“? inSCrtS qMS discours que renferme la col- 

3 " dCS 0rateU,S fI <** k règlement sur (a sépulture des 

morts que referme le | 58 du discours Contre MacJtat^ et il 

* ' , C:>T t0rt ^ out,n,!i; c cs lignes Incohérentes reproduisent 
exactement k texte authentique d une loi athénienne. » Nous ne signule- 
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tons pas les inexactitudes qu'il ,-crs.it facile de relever dans lu traduction 
de M, Th, et nous le renvoyons à celle qun donnée du même texte 
M. Dareste 1 : mais nous ne pouvons laisser passer ce reproche d'incohé¬ 
rence. Ce qui y a sans doute donné prétexte, c'est !e dernier article de la 
toi ainsi conçu a : ■ Ceux qui seront en retard de payer les fermages des 
bois sacrés de la décsse t des autres dieux et des héros éponymes seront 
frappés Tatimic, eux. leurs enfants et leurs héritiers, jusqu'à parfait 
payement, » Il semble au premier abord que cette disposition ne se ratta¬ 
che pas ù celles qui précédent sur la responsabilité du démarque e^ le re¬ 
cours qu’il exerçait contre les familles, lorsqu’il avait pourvu d’oilicc aux 
irais de i'inhumation d'un de leurs membres; mais, comme le lait très- 
bien remarquer un des meilleurs éditeurs de Démosïhène, G. Sclia Lcr, 
c était au moyen des fonds provenant de la location des bob sacrés que 
l'archonte, sauf à se faire sembourser plus lard par qui de droit s avait û 
faire face aux dépenses de cue ensevelissement qu’il opérait d h urgence. 
Donc rien de plus naturel que de placer à la suite de la loi qui lui impo¬ 
sait celte charge les prescriptions destinées à lui assurer les ressources né¬ 
cessaires Si ion y regarde d'un peu plus près que ne la fait M»Th.,il n'y 
a donc pas lieu de rejeter celte loi comme incohérente ; quant à celle qui 
la précède dans le texte s. 5 7 ; p elle a Irak au devoir imposé à la pare nié de 
poursuivre la vengeance du mort et au concours de volontés qui est exigé 
pour qu'une transaction soit acceptée* M- Th. dit de cuite loi qu’elle est 
h; d'une authenticité plus que doute use :1 b. —■ C'est ici que l'épig rapide 
intervient pour lever tous les doutes. On a justement retrouvé, il y a déjà 
plusieurs années, a Athènes, près de L'église métropolitaine, sur une dalle 
de marbre, le texte meme de la loi que nous fournissent ici les manus¬ 
crits de DémosthêTiE* Le marbre a beaucoup souffert: le doute n'est 
pourtant pas possible, et il est aisé, malgré les lacunes, de reconnaître 
que le texte des manuscrits ne diffère que très-peu du texte lapidai ne P Ce¬ 
lui-ci nous est fourni par un décret de l'année 409-40H relatif A une 
transcription nouvelle de la loi de Dracon sur k meurtre, transcription 
que Le peuple a décidée sur la proposition d'un certain Athénophanès, 
Après le décret qui règle les dispositions qu'on devra prendre à cet effet, 
viennent les lois regravées II la suite et en exécution de ce décret. Une 
partie de ce texte correspond aux lois citées par Dêmosthènc contre Lep¬ 
tine & s 58 et contre Aristocrate, S 3 j- Dans une autre, 011 reconnaît la 
loi sur le râle assigne aux parents dans la poursuite du meurtre. Ce cu¬ 
rieux document a été publié successivement par MM» Pïttakb, Kangabé 


t . .Les plaidoyers civils de Démsthèni traduits en français, ^vec arguments d 
notes (Plon* * vol* in-î*J + t- IL p. 4 3 - 
: + M. Th* Bd il an vrai cdnire^ïî na en traduisant : *1 Quiconque ne sal i siéra. p*ia à 
CCS tfbïigtikn* pécuniaires- n Pour mieux dïrc T ccln n*a p]us aucun sens; on ne sait 
et que désigne le terme : ces obligations pfçumatrcs* 

7. F. Ü3* notei- 
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ce Koch 1 er; M. Th. en trouvera le texte le plus compter et k meilleure 
restitution dans le Corpus inscriptiomtm auicarum, i. J, ùi, p, 37, 
Ainsi averti, il ne tranchera plus avec autant de décision cette difficile 
question de l'origine des documents juridiques insérés dans les discours 
des orateurs attiques; comme nous, je crois, il comprendra qu elle ne 
comporte point une solution générale, mais qu'elle doit se poser à nou¬ 
veau à propos de chacun des discours qui contient des pièces de ce genre. 
La vérité est entre la confiance un peu crédule des anciens éditeurs et le 
scepticisme obstiné de W ester marin s 

On nous permettra de donner encore un autre exemple des services 
qu'aurait pu rendre ü M. Th» l'étude des inscriptions. Au début de son 
chapitre sur îe choix des peines, il affirme que l'accusateur, en indi¬ 
quant dans >a le châtiment qui devait, d après lui, être infligé au 

délinquant, était tenu de choisir soit une peine corporelle, soit une peine 
pécuniaire 1 - le cumul des peines 1 », ajoute-t il, * était formellement in¬ 
terdit , C cse + en effet, ce que Démostliéne affirme de la manière [a plu 5 
nette, en citant les termes mêmes de la loi a . Nous avons pourtant plu¬ 
sieurs décrets qui édiecent contre l'auteur d'un délit défini et prévu par 
cet acte, une double peine, à la fois Vaiimie et la confiscation des 
biens*. t f n accusateur intentait-il une poursuite en venu de l'un de çes 
décrets, réclamait-il une condamnation pour le délie en question, de¬ 
vait nécessairementj pour se conformer k la loi qu'il visait, réclamer la 
double peine que cette loi avait établie. Il y avait cumul de peines inscrit 
dans la loi et le teste de 3 a demande (la devait, en pareil cas, ré- 

damer des juges 1 application de cette double peine. 

La disposition que Demos chêne reproche à Leptine d avoir inscrite 
dans sa loi â titre de sanction avait donc figuré dans plusieurs décrets 
analogues, et notamment dans des actes tris que le décret relatif à la 
constitution de k seconde ligne athénienne, décrets qui n avaient jamais, 
que nous sachions, été attaqués comme inconstitutionnels. Leptine, en 
indiquant comme peines contre quiconque enfreindrait sa loi la fois 
l atimh etJa confiscation des biens, ' n'avait fait que se conformer à une 


r* l\ m, 

■ 3 , Contre Leptine f 1 55 . 

airÿ iterpip i \yxi Y.zi ri aifflî «Jt ’ri 
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On trouvera celle formule notamment clans le décret letaiïni de la 

colonie de (C. /. Ait. E, n* 3 i, 1 . aoâ 26) vers 444; dans te décret récemment 
découvert qui règle Ses condition* de l'aillance conclue entre Athènes et Gtaück. vers 
le meme îempfc (Affçvarov, V, p. 77, L 33 -enfin dans le décret d'ArkiotèlH 
qui, en 377, pose tes bases de la seconde confédération mari ci me h la léte de laquelle 
SC place Athènes fC. /. Aii r IL, m i j v | r 5 1 et ftllîw.). 

4 - Démosili. C> Leptine, 1&6. Démosthenc reproche encore à Leptine devoir ajouté 
m çes deux peines, pour te délinquant, la possibilité d'une troisième peine, la mort; la 
même accumulation de peints se trouve dans 3 c décret d i ArïsTotélès J L 
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tradition, vieille déjà de prés d’un siècle, que répéter une formule consu- 
crée par le droit public d'Athènes, Comment concilier le teztc de ces do¬ 
cuments législatifs et l'affirmation si formelle de J'orateur? IL est difficile 
d v parvenir. Il est probable qu'il y a là, quon nous pa^se le mot, un 
sophisme Je Dêmosthùnc : if généralise une règle qui n'était applicable 
qu i certains cas particuliers. On sait (a distinction qui existait, dans b 
procédure a l tique, entre les actions sujettes d estimation (iyémç 
el les actions non sujettes à estimation d-ipv^ii. Lt mon tant de 

la condamnation pécuniaire devait être déterminé par les juges, ù moins 
qu'il ne fût déjà déterminé soit par la convention, soit par ia loi. Peut- 
être le principe invoque par Demos thé ne doit-il sc réduire à ecci : * lors¬ 
que, dans un cas oü la loi n'a point taxe la pvine, on réclame une con¬ 
damnation pécuniaire contre le défendeur, an ne peut en même temps 
solliciter contre lui une peine afflictive, n L’orateur aurait détourné Je 
son sens une règle qui s'appliquait à d'autres espèces et lui aurait donné 
une extension arbitraire. Quoi qu i! en sait de cette «plieaiitm. qui est 
loin de me satisfaire complètement, M, Th. aurait du tout au moins si¬ 
gnaler 1a difficulté. Il affirme et avec Démosthéne que le cumul des pei¬ 
nes était formellement interdit; nous lui prouvons pur des documents 
authentiques que bien d'autres, avant Leptine, avaient inscrit dans la 
loi ce cumul des peines que Déniait hé ne reproche à Leptine comme 
une violation des principes. 

M. Th. a donc négligé les sources ou il aurait puisé avec grand profit ; 
il est, au Contraire, d'autres témoignages qu’il aurait micui fait d'écar¬ 
ter. Toute cette histoire d'Eschyle menacé d ètre lapidé parce que dans 
l’un de «s drames on avait cru découvrir un outrage au cuite national, 
ne repose que sur des autorités bien suspectes, celle d’Elien et de Clément 
d'Alexandrie '. En pareil cas, il y avait la Yf * ? r ( dîsï^, QU l 'accusation 
J impiété, sous laquelle succomba Socrate et qu'Aristote né vira que nar 
la fuite. Je n'ai guère plus de confiance dans cette assertion de Dion Chry- 
sostomq, qu'un citoyen étant une Ibis condamné 4 mort ta loi voulait 
que son nom tut au préalable rayé de b liste des habitants de son démt, 
pour que la honte du supplice ne tombât pas sur un Athénien ». Les so¬ 
phistes de l'époque romaine connaissent bien mal b constitution de 
3 ancienne Athènes et ne se gênent pas pour inventer une loi, quand elle 
leur parait propre k fournir un effet oratoire ou une leçon morale. Il n'y 
a pas, chez les orateurs ob il est souvent question de sentences capiiales 
réclamées ou prononcées, la moindre allusion 4 cette prescription. Enfin 
nous avons tout le dispositif de la semence capitale prononcée en MO 
contre Antiphon et Archéptolème, traîtres à ia patrie ?■ il ne contient 
rien de parti L 


1. P. *1. 
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Voici divers passages qui nous paraissent contenir des erreurs plus ou 
moins graves* h Les témoins prêtaient un serment solennel, >■ dit M* Th. 
ip. 384], d renvoie à de nombreux passages des orateurs T . De ces pas¬ 
sages — que nous avons tous vérifies — J es uns 1 comme celui de Lycur¬ 
gue et celui de Pollux, ne contienne ne rieo qui souche, de près ou de 
ïuin 3 â la question; les autres font allusion à un serment qui avait un 
caractère plus ou moins décisoire et que les parties, dans le cours de la 
procédure, devant le magistrat ou devant J'arbitre, se déferaient souvent 
Tune à l'autre ou quelJtS déféraient â l’un des témoins produits con¬ 
tre elles ; ce serment était précédé d T unc sommation par laquelle l’ad¬ 
versaire était mis en demeure du Je recevoir ou de le prêter. Un témoin 
pouvait ainsi être sommé par la partie adverse de prêter serment, mais 
c'était un jeu que Ton ne jouait pas volontiers : on risquait de donner 
ainsi à la déposition d'un témoin à charge une valeur tout exception- 
nelle. Les simples témoins ne prêtaient pas serment. Nous avons plu¬ 
sieurs discours prononcés dans des procès pour faux témoignages [ïImcï 
^ iuÈO|t^cofitËv) ; dans aucun d’entre eux, le demandeur ne reproche à son 
adversaire d'avoir enfreint un serment solennel, crime qui aurait eu aux 
yeux des juges athéniens lu caractère le plus grave. Tout au plus pour- 
rail-on induire du passage d'Antiphon (Du meurtre d'Hésiode, •; ï2 
que, devant l'aréopage, dans les causes de meurtre, soumises à une pro¬ 
cédure d f un caractère tout par Lieu lier, les témoins, ou certains témoins 
tout au moins, étaient astreints au redoutable serment dont parle Antï- 
phon, Encore voit-on, par le passage meme sur lequel pourrait se fonder 
cette conjecture, qu'une cause de meurtre pouvait se débattre et se juger 
sans que cette formalité eut été observée ; ce dont justement se plaint le 
défendeur, e + cst que, dans un débat de cette sorte, les témoins produits 
contre lui ne soient point assermentés* ils rentraient par la dans J a caté¬ 
gorie des témoins ordinaires. 

P- 35 1. NL Th. parle, à propos du fonds thëorique, de I archonte 
Eubuld et du décret voté sur sa proposition pour porter la peine de mort 
contre quiconque proposerait d cm ployer de nouveau ces fonds pour les 
dépenses militaires; mais Lubule d'Anaphlyste, le célèbre orateur qui 
mena les sHaîres d'Athènes depuis la chute d'Aristophon jusqu'au mo¬ 
ment oll Démosthène arriva â les conduire, ne fut sans doute pas plus 
archonte que ne i"a été aucun des hommes marquants de la démocratie 
athénienne depuis 480 jusqu'à la chute de t indépendance d'Athènes, 
L'Eu bu Le qui ligure dans b liste des archontes pour l'année 3 q 5 doit 
être un autre des nombreux citoyens qui portaient alors ce nom et dont 
plusieurs nous sont connus par les orateurs ou par les marbres. Vou- 
drait-un même supposer cette identité, ce ne serait encore pas comme 
archonte ei pendant son nrchontat qu'Eubule aurait fait voter ce décret* 


ï. On ks trouve ns indique* dan& la note 3. 





44 


BEVUE CRH [QUE 


Le décret en question esc certainement antérieur de plusieurs années à ce 
prétendu archoncat d'Eubulq; si réellement ce personnage a réussi à 
mettre Je tonds théorique sous la protection d'une pareille menace — ce 
que nous ne savons que par le témoignage d Ulpicn, très-faible auto- 
l *^ 1 '■> l - es ^ comme orateur , c'est-à-dire comme politique influent, 

qu'il a présenté, soutenu et fait voter ce décret. 

Ce qui est dit p, 272. de la Èfttt) et de la distinction à établir en¬ 
tre elle et la Mkij manque tout à fait de netteté- L'auteur n'a pas 

bjen saisi ou du moins pas bien expliqué le caractère propre de la v./.r, 
-? s ’ i>J K (mot à mot, procès en expulsion). En l’absence d'officiers pu¬ 
blics analogues A nos huissiers, c elait souvent le seul moyen que l’on eût 
pour arriver à obtenir l'exécution d'un jugement de condamnation. L’ad¬ 
versaire contre qui vous aviez gain de cause ne se soumettait pas; il per¬ 
sistait à détenir le bien sur lequel la semence vous avait donné droit il 
vous en expulsait contre la volonté des juges et de la loi, vous le pour¬ 
suivie!! de ce chef, et, s'il nq cédait pas à la menace, s’il laissait s'engager 
l’action, au cas où il succombait, il était traité comme rebelle; non-seu¬ 
lement il était tenu de livrer le fonds au demandeur, mais encore î] de¬ 
vait payer A l'Etat une amende égale â la valeur du fonds. S'il ne pavait 
pas cette amende, il pouvait y être contraint par corps, comme tous les 
autres débiteurs de l'Etat, C’était donc une voie d'exécution que la ib.r 
éfeftrçî, qui rû pp e n e a | a fois l intfrdictam unde vi et iactia judicati 
du droit romain. La distinction à faire entre elle et la ètstv f-a-Vr, la¬ 
quelle était applicable A tous les actes de violence contre les personne et 
les choses, aurait donc dû être plus nettement marquée 3 , 

I J . 124. M. Th, paraît croire que d'ordinaire le peuple adjugeait une 

partie de la dépouille des condamnés aux accusateurs. Nous ne nions 
pas qu’un pareil partage ait pu être parfois promis et accordé comme 
prime, dans certains cas où le salut de lEtat paraissait menacé aux dé¬ 
nonciateurs d'un crime contre la chose publique, mais ce n'était point 
ainsi qu t les choses se ressaient dWdimiir* i ** k™* 



sens d un texte d Andocède en rapportant d'après lui que i on avait attri 
bué ainsi, comme part de la dépouille, & Cléophon. orateur pouuUure 
la maison paternelle d'Andocîde. Andocide ne dit rien de pareil >• i| s i 
plaint seulement que pendant son absence forcée sa demeure patrimo- 
niale, celle où s étaient succédé ses illustres ancêtres, ait été occupée pa - 
un petit bourgeois sans aïeux comme G léophon, ce .abritant dïTsiru- 


îiu dis£Dün cütlfrt Ofrctçr,. 

3. Sur rVj Ü 14J&, 


t- Dans son commeruoim *u r la pfütnïèn* OljTtthîenne. 
t. Voir Da reste, Plaidoyers civils de Dimotthène, J, r , - 


et 72, dan* Pial réduction 
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menti de musique. Rien Je plus, Comment donc CLcophon sciait-il 
substitue dans cette habitation des Aüdoddeet des Léogorasâ ces Eupa+ 
t rides, qui h possédaient depuis des siècles? R te n de plu* simple. Quand 
Andodde avait été frappé par 3a justice, scs bien* avaient été mis in 
vente; Kléophon, .jliî avait gagné de l'argent si a lis les affaires, s'était 
rendu adjudicataire de la maison à beaux deniers comptants. 

A propos de Qëori, Aristophane, il est vrai, semble taire plusieurs fois 
allusion au profit que tire des confiscations le célèbre démagogue; mais 
voici comment nous expliquerions plutôt ces passages Lorsqu'un citoyen 
riche et important, comme par exemple un Andodde, était atteint par 
un arréi de confiscation et que scs biens étaient mis en vente* si un 
Cléon ou un Cléophon annonçait l'intention de se porter, aux enchères, 
acquéreur Je Tel ou tel immeuble, les gens prudents devaient éviter de 
lui faire concurrence et de faire monter ainsi le prix de l'immeuble. Ce¬ 
lui-ci, notant pas poussé* se trouvait alors adjugé, bien au-dessous de sa 
valeur réelle, au personnage qui avait su profiter de l'occasion. Voila 
comment Scs choses devaient se passer souvent â Athène>- 

Nous aurions bien encore plusieurs autres opinions de M, Th. â dis¬ 
cuter; niais nous en avons as>ez dit pour que Von puisse comprendre par 
quel gu lire Je réserves la critique croit tempérer J es éloges qu'elle ne 
aurait refuser à 3'auteur de cette oeuvre solide ci utile. Comme nous 
l'avons indiqué au début même de cet article, M. Th. © est arrivé à lu 
Grèce qu après avoir passé par la Judée, par Flnde et par F Egypte; 
quiconque entreprend d'aussi longs voyages risque de n'apercevoir 
que les grandes lignes du paysage , ÎJ ne peut explorer canton par 
canton un terrain aussi étendu, en connaître tous les accidents et 
en relever ions les détails. Four étudier le droit des peuples orien 
taux* M. Th- n'avait pu se faire hcbrnïsant, indianiste, égyptologue; 
il avait dû forcément s un rapporter â des traductions qu'il ne pou¬ 
vait contrôler: il avait dû puiser, sinon ses jugements, tout au moins 
les faits sur lesquels ÎJ les appuyait dans h& ouvrages des savants 
spéciaux plutôt que dans les textes eux-mêmes. M* Th* a porté 
encore ici quelque chose des habitudes que lui avaient données ses tra¬ 
vaux précédents. Cet essai tiendra donc une place honorable dans l'en¬ 
semble de ces études comparatives que M. Th, a entreprises; mais il ne 
satisfera point complètement ceux qui ont Fait du droit attîque une étude 
spéciale. On peut encore reprocher à ! auteur un assez grand nombre de 
petites fautes, qui témoignent d'une rédaction un peu hâtive; ce sont de 
mauvaises transcriptions des noms grecs, des fautes d'impression k des er¬ 
reurs de détail L Enfin le style est loin d'avoir toujours la simplicité et 


i. lA-xprtsslon r&pavàpàtv est mal traduite par asautaïiim if îltégdlii tHp- 

-oï). Cest pluiuE une accusation pour prapüftiiLûii îûCftûilîtuti£iiineiJe.'F. E-iü fi. 2 - 
Thwibulc pourThmuybulç/A $jtr r zMp (p. 3 *|} est îraJuh par sans famille* *c m!,jl 
désigne proprement l'homme qui pic fait ptur parfit 4'auaune phratrie* P. -’ 1 - 1 -■ 




I BEVUE CRITIQUE 

la netteté qui conviendrai en i un pareille matière. L'auteur aime les péri¬ 
phrases et ne respecte guère l'analogie. Au lieu d'appeler Platon par son 
nom, il parle de « châtiments qui obtiennent Jes suffrages du evgne Je 
1 Académie 1 *. Les suffrages d un cygne! Ailleurs 11 écrit ; « Ce sont U 
des nouveautés courageuses qui fournissent plus d’un Ifeuron â la cou¬ 
ronne du glorieux philosophe d’Athènes, » a 

G. Perhot. 


î?. — €■ lAMdlll toitui-tiriia) Curiiîui Lachmannus smendavii — Berlin, ftei. 

inar, 1H7&. vu-ijg pp. in- 8 . 

Le titre même de cette édition a dû causer un extrême étonnement à 
bkn philologues; non pas parce que Lachmann est mort depuis 
YÎngt-cinq ans — on avait déjà vu des éditions posthumes; je ne parlerai 
pas de l'absente du mot réUquias ou fragmenta, que l'on n'était point 
habitué à sous-entendre, — mais à coup sùr Lachmann n'aurait jamais 
imprimé Lvcilii. Ça été une de ses convictions (es mieux enracinées, 
q u'il fallait bannir des anciens textes les génitifs en si; car depuis l'êdi- 
tiün de Properce qui fut comme le début de sa carrière philologique jus¬ 
qu'à I édition de Lucrèce, qui en fui le couronnement, cette opinion l'a 
poursuivi sans cesse. Sur Propurce il proposait les Conjectures que Ion 
sait, et en 1BSo, il retranchait un vers de Lucrèce (V, iooq) qui avait ( c 
tort Je contenir le mût navigit 

Lachmann avait formé le projet de donner une édition de Lucilius A 
sa mort, scs notes passèrent entre les mains de Maurice Haupt qui pro¬ 
mit de les publier ■> ; mais soit que le temps lui manquât, soit qu'il ju¬ 
geât que cet opuscule ajouterait peu à la gloire de Lachmann il ne tint * 
jamais sa promesse; on sait qu’il mourut en février 1874. On trouva 
dans ses papiers une copie inachevée des fragments de Lucilius de la 
main de Lachmann ; une autre copie de la main de Haupt, préparée 


fphllta pour Jfwphi lètc ; n. 3, Cyrsm peur Cf» n. Les nw ,i mnj er n« ne * on i 
quelqaeto.1» pas orthographiés plus «ncieme.il que les noms grecs. u, T h « DH iu 
parlai Groote l luuoriensngLais üroie; p. l 7l n. , r iUcrii Srsfreebl 
re^hl, Le Jruu Je punir, P ïçà, «. i, que ,, su[ vouloir dire ceue msneïon : Amtu- 

Z \x * 11 y Vü“” “ ne «* ur phnie 

fp. 3 kh n, Ij Demos,hèn* accu* de p&Urtstîe p*r Phormlon,lui répond,ni „ 
discours courre 5^«icr, dou M. Th, I ire eette réponse à Phormioo.vJ, J? 
noncuw Dvmosthene, mais par Apotlodore, C*«t Apolkdore que PhonmSa 7 v£ 
eccusu Je ce n« « qui fer. voie « «proche à Phormbu. Co« men , Ttl .. * “ 
non Jet «pfKMis lu U jours amicaux Je Oém osi bine ci de Phermion - ’ 1 

r, P, 44 Ù 

s. P, 444 . 


Vo ï‘ Archéologique, 1S71; t, XXiil, p, 3ti--ïû#, 
4. Cl Merlin, Hcrtl,, Lilhïti, llbpïphid, p. iqq. 
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pour les imprimeurs, avec ce titre qu'on lit précisément aujourd'hui ■, et 
un exemplaire du Ludlius de Cerise h avec quelques notes manus¬ 
crites, 

ïl s'agissait de trouver quelqu'un qui osât publier en tSyti, même 
sous k nom de Lathmann, une édition d'un auteur dont M* Luekn 
Mûller s'êEâii emparé ÎI semblait que devant laureur du De rc me- 
trica on devait laisser Je champ libre. Dès que M. MtiHer avait annoncé 
son intention d éditer Ludlius, plusieurs philologues y avaient renoncé, 
par un excès de délicatesse dont Us furent d'ailleurs mal récompensés. 
Un collaborateur de M. Cotat, M, CL M, Francken, se bornait à publier 
deux fascicules de Conjectanm L Enfin, après f édition de Lutilius don- 
née par M* Mo lier en 1873, l'eAtrepriK pouvait paraître encore plus 
téméraire. Mais M. Jean Vahlen n'avait plus rien à craindre de ce côté. 
Quoi qu'il pût faire de déplaisant pour M. Müllcr, il ne saurait rien ré¬ 
colter de moins tlatlcur que les appréciations faites par celui-ci sur son 
compte dans lècékbrc traité de métrique, Ensuite M. Mommsen a con¬ 
seillé cette édition à M. Vablcn, Peut-être eüt*il mieux valu réunir les 
conjectures les plus sérieuse de Lachmann, en taisant seulement Ses 
vérifications qui lui avaient été impossibles, que de chercher à donner 
une édition x}ui n'en est pas une. 

M. V. a voulu donner une édition telle qu'elle serait sortie des mains 
de Lacbmann, ou de celles de Haupten iB 5 s. Cü plan n est pas très- 
corn mode pour le lecteur. D'abord, malgré les passages ajoutée par Haupt 
ou M. V. + il semble qu’un certain nombre de fragments connus depuis 
Do usa soient absents* Jl est vrai qu'il e^-t très-difficile de s'y reconnaître. 
Il n'y a aucun Index et les vers* groupés suivant les inspirations de 
# Lachmann \ sont changés souvent de iivre t et numérotés de i à 1300. 
C'étaït déjà bien assez de la numération compliquée d’alphabets de plu¬ 
sieurs langues et renforcée d astérisques & nombre variable, que M* Mill¬ 
ier avait innovée. Un jour on en reviendra peut-être au* chiffres de 
Dousa. que le> philologues de trois siècles avaient respectés, dans un in¬ 
térêt général. 

Quelle base Lachmann avait-il pour constituer le texte des Iragments 
de Lucilius, qui sont presque tous fournis par Noriius Marcellus? Il ne 


t. Préfixerai îndicem, cundcm qui nunc Icgitiur, prieur an nu ni, quem il te poauc- 
rat r VOCCCLII, [Frœfj.ha Joànnh Vukieni, p. iv-V.j 

Ajoutons qu'après l'édition 4a M. Millier. M, Kranckcn nü crut pas inutile dis 
publier dans la Mturmasytui (nov, scr. t. !„ 1H73. ftse. 3; un long article, ïrès- 
ijudrvasûnt, intiiuLê ; Laciatta üf Lucilîattta. 

3 . £3 Lachmann nvajfi pu donner lui-iuèmo 5pn édition, pÉUt-èïre aurait-il indi¬ 
qué,. malgré son geùt pour les cxpLiciiLcms counes. Foriglne de ses transposition^. 
Bauicnup ne sont pas de lui seul. Four n r en donner qu'un Exemple, on IJl H en éHe 
du livre T, le vers : a Ætheris et terra gcnitabile quiurtre îempus. > C’est Corfyt. 
dont le nom ng paraît pas dans in nmJVfilk édition, qui a eu le premier [éd. LuciJ.» 
[ k peuidc de commencer le livre 1 par te fragment. 
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parait pas qu'li ait cherché à connaître d'autres manuscrits que ceux 

dont la leçon était rapportée dans l'édition de Non lus donnée à Baie, en 

184a, par Gerlach et Roth, Or, ces éditeurs ne connaissaient pas les ma¬ 
nuscrits que I on regarde aujourd'hui comme les meilleurs, le ms Har- 
léieiî et le Paris. 7667, dont on trouve la collation, ainsi que cette de 
plusieurs autres, dans l'édition de Non i us de M. L. Quicherat. Plusieurs 
leçons de ces mss. auraient évité à Lacbmann bien des conjectures inu¬ 
tiles, Ainsi on ne peut pas lui faire l'injure de croire que s'il avait connu 
:p ‘ -M' lû leçon ; Pars est par va puesis >, au lieu de poetna, il aurait 
persiste A compléter le vers par J addition des mots voetna epieramma- 
tion vel distichum 


Est-ce A Lacbmann ou A M. V. qu i! faut s’en prendre, quand la leçon 
de GcrJacU meme est inexacte ou incomplète: Ainsi, p. 106 Os. «j“ 5 i 
Lacbmann met entre crochets, comme toutes Jes fois qu'il ne peut trou 
ver une correction, le mot sine. Mais le ms. de Leyde. connu par Ce;- 

. ' om ’ ai1 de î à sane Ca Pt*t oppnmit îpse », leçon adoptée par Aid 
Jmwus et Corpet. ' 1 



sont 

pas croire que-„ entre ic texte indiqué en bas et h 

texte adopté pour l’œuvre de Lucilîus proviennent de corrections trou¬ 
vées par Lacbmann. C'était assez 1 habitude du grand critique de citer 
dans <on commentaire sur Lucrèce des corrections à Faire ou teste de dif¬ 
ferents auteurs, en omettant de dire si cites étaient de lui, M. V. qui pre¬ 
nait la responsabilité de la nouvelle édition, durait dù prévenir, ne se- 
rait-cc que dans la préface, des conjectures que d’antres avaient faites 
avant Lacbmann. Ainsi, p, 63 , le mot Jmper/unditie avait été trouvé et 
justifié avec un certain développement par Dübncr. dans un article su/ 
Lucilîus inséré dans une Revue ‘ connue de Lacbmann, puisqu'il lui 

emprunte (p. 70} dea * vm Couvés par Dübncr dans un ms. de Probus 

de notre Bibliothèque nationale 4. - P. 0 4 . Pompili a déjà été corrigé 

iT r , Ti 1 • Lucil - ■ - P - « 7 - O" »it «a ..p K „uta cor- 
revt Conjitgem tttfdam atque pathicam familiam, impuram daman; 

U vers fourni par Nonius r . 324, v. Imputas) était autrefois tiès-cor 
rompu. On lit au basée 1 édition Lacbmann : - Correxit Èceckius n 
et quand Boeck a-t-il fuie cette correction? Lorsqu'il s'agît d'un D hilr' - 
gue qui na paü publié uns édition ou unereuvre critique ù la m / 

ss. a r*Tf p “ * "» «-v- <* -^ïïBîSrrïî 

Dübncr qui devait pourtant bien connaître Jes travaux de J îtc ™ î£ 


l, CF. Afin. Qui* h* p. 
a - N on r4 P . 47 a t MctC' v* Nïitritvr. 

3 Repu* Je Phîhhgie, t. Il t .* 4 - F . 2U . 
4 + Ibid. rw t. J. p. aa. 

5. / &td ., 1. lï, p + a iS + 
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tri hume le changement Ucideguime de Jl a tirant donne par ks mss, de 
Nonius en pathïcdm . Quant à la restitution rfgne, Dübner lui-même ne 
l avait pas faite. — P* 73, L/ordre des mots ; * Sic amici quorum ani- 
mum * avait déjà été rétabli par Dübner [ dan* le vers que cite Nonius 
p. 33 1, v. /uxigvicj. — P. 74. Si Lachmann lit : ■* Ncc si paulo minus 
murast -, u au lieu de usura et, Corpct n'en a pas moins k mérite d'a¬ 
voir trouvé ttsara est . 

Je ne parlerai pas de tontes les corrections faites ayant * S 5 i dans des 
travaux inconnus h Lachmann, ceux de Guyet par exemple, ni des nom¬ 
breuses coïncidences entre les conjectures Je Lachmann cî celles qui ont 
été publiées depuis vingt-cinq ans. Quand deux philologues se rencon¬ 
trent, le simple doute devient une probabilité. 

Plusieurs corrections de Lachmann* assez simples d'ailleurs, ne sau¬ 
raient être admises, faute de se ns. Ain si 1 p. on lit : Ht cupidi oHî- 
cîum fungor ttberum * quand les mss. de Nonius p. 18, v. Delîrare) 
onc rubentm. La pensée est si obscure que Lachmann lui-même expli¬ 
que : « Ddiro, inquk, et similis sum puero bcutmL » Il ne serait pas 
aisé de faire dépendre du mot q fficium deux génitifs ainsi séparés, ensuite 
peut-on dire qu'un enfant â la marne Ik délirât ?— P. 75. Au lieu de 
omets atque æneis que portent les mss. Non., p. 206, v. Fulmentum), 
Lachmann lit : « F u Intenta s verte h atque animeis sübducere, » L al¬ 
liance de venœ et de animœ serait étrange ■ et il est probable que sur les 
deux (Brteis, un au moins doit être conservé. — P* 6s* Lachmann écrit : 
Lï Nec mtnïmo e] properMur pax. ■■ Nonius, dans cet article lp. 1 58 , 
Mcrc. , explique 1 e lemmt qui esc Pros/erari d’après les mss., par impé¬ 
trant Mais le verbe prvperarî aurait-il été placé dans k chapitre De 
* kpnesth et nove veterum diciis? Trop souvent Lachmann, suivant une 
opinion très-répandue de son temps et qui trouve encore des représen¬ 
tants* accuse Nonius : , au lieu de chercher dans son explication la voie 
de la vraie leçon . Dübner 4 a démontré le premier qu'il fallait lire pros - 
perari. — P, 6p. Si Lachmann avait fait plus de cas de Nonius* il n au¬ 
rai C pas, contrairement à son explication (Accusât.pro Dativo t p. 5 oa)* 
conservé ■ in gladiuna » apres que Dousa et Mercier avaient indiqué 
qu'il talEait retrancher k préposition + Quanç à la correction de la lin du 
vers : .1 Necœlum ruai, » elle aurait besoin de commentaires. — P* 4. 
Dans 1 e vers cité par Nonius p, 34 5 , v. Ateretl, Lachmann corrige ; 
« et inercede mercm ob religions. » Quand l’addition d’un mot n’est ni 


r. Rev. ds PhitûL l. fl, p. 224, 
v . Ap. A p an. r p. 477 , v. Adjulatur- 

3 , Voy + (es ciüte^ des pages îi 1 w Noüius pûccm p. il : ■ înepiiï Nonius * ¥ 
P' "4 1 1 Nonius delirat v f p, ; « Noniilà dcUraç p r 55 : ü -âdJ lie inLcrpTfitnWf 
Noriius i, p 81 ? i Nonius rfesipii n, p. 90 s * Nonius Jelirsi ™, p. 97 : u Nonius 
lnlïïtur r m sakt Ltç. 

P tow de Philologie t u 11, p. vtü-iuj 
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autorisée pïîf la paléographie, ni rériamée impérieusement par le sens nu 
la grammaire, elle est téméraire* Ici la conjecture Je Dansa : * Mercede 
nièrent légion^ » est d'autant plus probable que Forphyrion ad Hor m 
1 'p. \ t 3 , fi), rapporte un passade de Lucilîus, sans Se ci ter textuelle- 
ment : cr Lucilius mcrccde meras îegitmes ait, » dans lequel il faut 
probablement rétablir : « Mûr entes legiones. n ün sait que dans une 
certaine écriture du vitr siècle, tî et a ont beaucoup de rc^emblancc ; 
alors merentesq uc 1 suivant V usage, on écrivait plutôt merentts sera de¬ 
venu de nierentîs, mérêas el meras. Quant aux copistes de Nooius, rien 
de surprenant s'ils ont Introduit le mot raligiones, qui leur venait faci¬ 
lement sous la plume. — P + st. On ne comprend point comment 
Lnchmann a tiré : * Catapultas pile wîssas . de la leçon des ms?, de 
Non! us (p. 55a} : Catapulta siila (ou istila) sarissas- ■ Rien d'évident 
comme la leçon « Catapultas M teîa » que d ailleurs Roth et Corpet lui 
suggéraient, — P, 24. Un véritable barbarisme termine un vers, qui 
d'ailleurs serait peu harmonieux : w Zonatim circum impluvium cim?- 
rans ludebat, ■■ Si Lachmarcn ne trouvait pas mieux, il aurait agi 
sagement en metUnt entre crochets le texte des rms, de Nonius p. j gi>) - 
« cinerarts dudebat, » Puisque les conjectures lui coûtaient si peu, on 
est étonné de trouver, dans d'autres passages ? des crochets ou des por¬ 
tions de vers en points. 

Enfin il y aurait beaucoup à dire sur !a métrique de Lachmann. 
P. Sck Deux très-mauvaises additions gâtent le vers * : « U rïliûr mihi 
quam sapiens, » lequel devient : ir utiliora mihi sunt quam sapiens, * 
Le verbe substantif est bien plus souvent A retrancher qu F à ajouter dans 
les textes latins. Sans doute, kj, Lachmann aura été arreté par Je mot 
tegûstre terminant le vers précédent, qu il ne pouvait accorder avec * 
utittar. Mois qui sait s il n'y avait pas. & k lin du vers, res ou un au¬ 
tre mot? — P + 55 , In re agenda est bien risqué A la fin d'un hexamè¬ 
tre L — P. 66- Comment scander cet hémistiche d'un îrochaïque 3 ; 

< Tuorum quam ïn album îndidît km? ■ — P + go. Meme embarras 
pour le vers : * Cupidiias es homme ctipido et stulto nunqüani toJli- 
lur« • On ne peut admettre un octonaire ■*, — P T it 3 + Volet un vers 3 
Corrigé par Lachmann : ■■ Nunc tu Contra venïs s vcl qui in nuptïs 
belle esse neges te; Nee sine pernïde. b Sans parler de la fin obscure du 
second vers qui est tirée de : * In nuptîïs vel sese neges te Bf on peut se 
demander comment Lachmann, qui prétendait restituer ce vers a pu 


a. Ap. Son. p, 55 7 p v. Pa^ïuta. 

3r Ap. jVojt. p. 3tS, v, Jaciarê. Mai* rien ne prouve quü t= sali un hcxamHr 
il at plus simple <F ad mettre que l'indication du livre eii fïiuthv. 

5 . /bié M P + léq. Vl Con^erf, 

4 , JL p- 43^ v. Cupïdîtas ei Cupido* 

5. Ib. t p. ï 5L v, Pcnritiês. 
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admettre comme brève la finale de centra. Ce n'^t ces'tes pas là un 
archaïsme. 

Je terminerai en signalant ce vers conserve par Servi ns ad Æ>u. X, 
-"gtt; que Ladmiaim restitue par un procédé qui lut était familier, l'ad¬ 
dition a un c pour allonger une brève. On lit [p. 22) : * Nam omnibus 
unu’ tîolûr recccptu labosque. » Ce n est pas une raison, parce qu'un a 
lIje reccidil, pour que nous soyons autorisés à allonger tous les rc ana¬ 
logues. On p£nse p malgré soi, au vacitlans de Lucrèce Elï k 5 o 3 B dans 
lequel Lach maun j mieux ai ni J 'oir une quantité ardïsûque {vaccillatis * 
îjue Je reconnaître une glose, U d admettre Lexctllenle conjecture de 
Lambin, taiîpedans. -- Dans Je passage cité par Servi us, on ne s'expo¬ 
rtait pas beaucoup en écrivant perceptits. 

Cependant Laehmann a évité un dcueil ou semblait devoir le faire 
échouer cette méthode P. 55 T une occasion se présentait d'allonger une 
brève : les mss, de N on i us t ayant : * Mit lia ducentum frumentî T etc * 
U a preiéré corriger ; >c Mi Ilia dum centum »* c'est une manière, d"au- 
très philologues ont vu ; : Millia tu Cêdium. a Chose singulière,, ce 
ducentum devait être défendu un jour et il était réservé à M. L. Muller 
d’en être le patron* 

Emile Châtelain 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B EL LES -LETTRES 


Séance du 23 février iSjj, 

* rfi “ r " 5tre de rînstriKtion publique transmet à l’académie une lettre 

de M + Albert Dumont t directeur de l'école française d'Athènes qui 
donne quelques détails sur les travaux des membres qui font actuelle¬ 
ment partie de l'école, MM. Hûmolîe, U te m an n t Girard, Marcha, Beau- 
douin et Haussoulîer. 

M. Geffroy, directeur de l'école française de Rome, adresse à facadé¬ 
mie le texte d'un projet de loi sur la conservation des objets tTart, qui 
vient d être présenté pai le gouvernement italien au sénat du royaume. 
M. Duruy continue sa lecture sur le règne de Septime Sévère, fl men¬ 
tionne son intervention en Palestine, oü il rétablit l'ordre troublé par 
une guerre entre les Juifs et les Samaritains; M. Duruv tait appel à ce 
sujet aux savants hébraïsants pour résoudre la question de savoir quel 
était au juste le sujet de cette guerre, dont les historiens grecs et latins 
ne font qu'une mention brève et obscure. 11 parle ensuite du voyage que 
Êït Seprnnc Sévère dans l'Egypte, des monuments qu i! y construisit des 
1 ranchtses qu’il accorda à la cité d'Alexandrie, il termine sa lecture par 
une appréciation du caractère de Sept!me Sévère, auquel il reconnaît de 
grandes qualités de gouvernement. 

Cette lecture provoque diverses observations, M- Duruy ayant parlé 
des ii stériles travaux du Musée » T M. %ger fait remarquer que les 
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îtav^ux du Musée de cette époque sont peu connue, nuis que du moins 
celui de ces travaux que nous connaissons le mieux, h collection du 
scholies sur Homère qui est connue sous le nom de Schutinste de 
Venise, est une œuvre très-utile qui ne saurait justifier l'expression de 
■•■stériles travaux ■■- —; M. Rïtvdssoïi, a propos de quelques mots de 
M. Duruy sur la religion égyptienne, insiste sur le caractère éJevé de 
cutie religion.— M. Haudet trouve M. Duruy trop indulgent pour 
Seplîme Sévère, qui trop souvent pour se défaire de ses ennemis poli¬ 
tiques nhésita pas ù les mettre à mort- M. Duruy pense que Septîme 
Sévère est suffisamment excuse par les mmurs du son temps et par la 
nécessité de maintenir l'ordre vians l'empire : si la douceur lui a manque, 
c'est une qualité peu nécessaire aux princes et qui chez eux peut faci Je- 
men t devenir un défaut. 

M. Victor Guérin lit une étude sur les ruines de la ville de Jotapata, 
en Palestine, célèbre par le siège que Joséplie y soutint pendant qua¬ 
rante jours contre l'armée romaine, commandée par Vespasien, M. Gué¬ 
rin, qui a exploré ces ruines, les décrit en détail et compare lu résultat 
de ses recherches avec lu récit du siège qu f A donné Joséphe, Le résultat 
de cette comparaison ramène à conclure que k récit de L historien juif 
n'est pas toujours d 3 une exactitude rigoureux. Ainsi Josèphe exagère 
quand 31 dît que les ravins qui entourent la ville sont si profonds qu'on 
ne peut eu regarder 3 e fond sans avoir la vue troublée. Il exagère encore 
sans doute quand it dit que quarante mille personnes périrent, tant 
durant Ee siège que dans le massacre qui suivit la prise de la ville ; c'est 
deux fois plus que l'eu ceinte de la ville nen pouvait contenir. En géné¬ 
ral, Jûsèpne parait avoir exagéré l'importance des places fortes qui furent, 
dans cette guerre* prises par les Romains - il voulait, pense M, Guérin, 
augmenter par là le mérite du ceux-ci. et notamment de Vespasien, qui, 
après la voir vaincu et fait prisonnier étüit devenu son protecteur. 

’ M, le D- Briau, continuant la lecture de son mémoire sur \ arehiatrie 
dans l'empire romain, commence un chapitre intitulé : Des archiatres 
scolaires* Il expose comment a Rome renseignement de 3a médecine, 
négligé SOU:-, la république, prit au contraire sqtis l'empire un dévelop¬ 
pement rapide; dés les premières années du notre ère, une schota medico- 
mm y fut construite. 

M. E. Révillout dépose un plî cacheté destiné à être conservé au su- 
créiariat de I rusiitui. 

Julien Hmx 
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HnmmMh' * 3 ^ Herhakjï UsFKra x dç l’âiLrûnûmie. — 3 g. G. U'fiffKFs, 

Substitution ile TAuaEaut ndiml dan a Ica langues germaniques.*— «|q< Rqssjgsol, 
Petits Etau d 1 Albigeois — 41. G* Bahc^oi-t, Histoire Jç l'action ccttmiune de la 
France tt de l'Angleterre pour l r tndepcndan£c de* Liais-L'iiîs. — 4^, G f Gi^ve, 
Géographie. — Académie des Inscriptions. 


38+ — Elonnfliiik) Uaéfltsrl vu! ïilMlorlnm iiMrvuaEnlna «yubülA 4 lïonr.ae, 

1876, in-4\ 37 p. 

M. H. Usencr a publié sous la forme d'un programme, à I occision Je 
la célébration de la fête de l’empereur d'Allemagne par rUnhcrsité de 
Eonn, de® documents fort intéressants pour l'histoire de l'astronomie 
che^ les Byzantins. Il expose que la tradition de Ptoléméc avait été con¬ 
tinuée par les Arabes et les Persans tandis quelle était abandonnée chez 
les Grecs, [.es Byzantins durent se remettre à Tëcole sous les barbares : 
et eCbt sur cette influence de l'astronomie arabe que M. U - donne dus 
renseignements nouveaux puisés dans les manu écrits, fl a trouvé dans un 
manuscrit grec de Vienne 'Gr. Phil . e 1 5 ) antérieur d 1341, des extraits 
de l'astrologue Abu Ma'shar, dans un manuscrit de Florence fsS, 17) 
du xïv* siècle une traduction grecque de la syittaxh astronomie® (Zig) 
de Shûms de Eukhara. On savait par le prologue 1 du médecin as¬ 
tronome Georges Chrysoooccfe t qui exposait en i 3qS la rjvTX^7 des 
Persans, qu'un médecin de Constantinople, Chiomades, était allé â 
TrébizondCj et de là en Perse, pour s’instruire en astronomie, et que 
c était sur ses écrits et ses traductions que Ghrysococcès a compose son 
ouvrage. L astronomie persane fut encore exposée par Théodore Méli- 
ténioiès, qui écrivait en i 3 bi s et par lsaac 3 e moine surnommé Argyrus, 
que M. U + suppose avoir écrit avant i 3 dS. Depuis lors î astronumie des 
Perses parait avoir été négligée par les Byzantins, qui remontèrent à la 
source, Ptotémée et Tliêon. 

^ ^ ■ a trouvé dans le manuscrit du Vatican uoap, xv* siècle! le 

traité complet de Théodore Méliténioîês, vsfStSXîç* dont on 


î- Il 0 été pyblîc par DoulHau du lis A&irsftiümi*: Fldfotaïett t Léq3. înï J , 
Nouvelle série* LU. 1® 
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ne connaiï pjs d aulfe exemplaire, Bouïllïau rtViit tu à sa disposition 
qu’un exemplaire incomplet düiit e! a communique k prologue ce k 
premier chapitre du i*' livre L Kl* U, donne des extraits étendus du 
second et du troisième livre; cm doit signaler particuliérement â l'atten¬ 
tion l'extrair du ui* livre où Théodore parle des astronomes arabes et 
persans illustres, et pour lequel iVL Gîldemeistea^ collègue de M. LL. lui 
a pfetê le secours de sa sactocc, M. Usiner a ajouté en appendice des 
extraits étendus de ChrySOCOcccs T édités avec soin, qui terminent digne¬ 
ment ce travail fort intéressant pour L histoire de l'astronomie* 

Tnurior. * 


J LJ. — l'ulrtH* nie Vcrwbk k huu^ üt-ri H l ail! uLüïl lu-lun Uf | dut * lui (iorxbi^ 

Ton 0. We 8K£R, &ann p Marnus, 1U7G. 14g pp. 

L'œuvre «le M Wenker est celle d'un esprit patient et sagace, armé 
pour les recherches philologiques, curieux des étymologies, avide d'é¬ 
clairer les questions les plus obscures de la phonétique et de distinguer 
les nuances- les plus fines des dialectes germaniques. Une grande partie 
de la lâche éiaii déjà faite, et les travaux récents de MM, Paul et Bruune 
(contributions à l’histoire de lu langue et delà littérature allemandes) ont 
prête 1 M. W, un secours précieux qu’il se plaie du reste à reconnaître. 
M. W. se rallie sur presque tous les points à la théorie de la substitu¬ 
tion des sons que les jeunes savants de Leipzig avaient défendue. M. W. 
s'est égaie ment servi du 3 e volume du dictionnaire comparé des langues 
indo-germaniques de Fick, et plus rarement des Eléments d’Etvmologie 
de M. G* Cortius et des diverses comparaisons que Schmidt établit dans 
le premier volume de son histoire du vocalisme indo-germanique. 

Le livre de M. W, est une de ces tables philologiques que les Alle¬ 
mands se plaisent à dresser, une de ces collections d’exemples laborieuse¬ 
ment recueillis et mis en Ordre, qui rendent un grand service aux philo¬ 
logues, en montrant le détail d une façon daiiè et rapide, et en offrant 
un ensemble de résultats exacts et immédiats. 

M. W. a réuni dans ses Tablettes (Tabdien) tous les cas Je Hnlaut 
dans les mots communs aux langues germaniques; il en a trouvé 892. 
Scs tablettes comprennent trois grandes séries selon la consonne qui ter¬ 
mine le radical ; la première •} est consacrée à la substitution des denta¬ 
les de i'Inlaut ;p. 2 - 36 ), la deuxième aux labiales fp, 36 - 58 ', lu troisième 
aux gutturales p. 58 -i i t)„ On trouve ù chaque page une vingtaine de 
thèmes: chacun a son numéro d’ordre, et se présente à nous, accompa- 


1. A la suite de PMontxi tracUiui „v judlcMdi pealidte et animiprincipal;,, 
ififfy, 4*. 
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gné : i* d'un chiffre qui marque sa place dans le y vu lu rue du diction¬ 
naire de Fick et dans l'Etymologie de M- Curtius ; de deux ou crois 
mots empruntés aux langues indo-germaniques et traduits en allemand, 
qui éclaircissent Je sens de la racine ; 3 * d'un thème en quelque sorte 
imaginaire* le plus souvent inventé par l'auteur, mais indiquant par 
une facile abréviation la voyelle ou la consonne qui forme originaire¬ 
ment lanlaut, lin bat er i'auslaut de chaque mot; 4des formes di¬ 
verses ' contenues chacune dans une colonne spéciale, que le même 
mot a prises dans [ ancien Scandinave, en gothique, en anglo-saxon, 
en anglais, en ancien hau(-allemand, en moyen haut-allemand 1 en nou¬ 
vel haut-allemand {naturellement, M, W. n’a pu dans un étroit es¬ 
pace accumuler les dérivations ce les diverses formations du mot dans 
chaque langue germanique ; 5 * dune colonne réservée à 1 ancien haut- 
allemand, et dont nous parlerons plus loin; 6 1 d une dernière colonne 
où M. W, indique par ces quatre signes M, h ?!, ? le degré de confiance 
que Ton doit accorder à la comparaison de l'Infant des mots classés sous 
le même numéro : ces signaux d avertissement ont leur milité; ils met 
tront en éveil quiconque aura recours aux tablettes de M. W, ; M oh il 
n'existe aucun rapport entre les langues de même famille, un point 
d interrogation indique qu'il faut s'abstenir de toute comparaison; là oh 
la comparaison n'offre que la racine, sans reproduire l înlaut germani¬ 
que, on point d interrogation et un point d'exclamation nous invitent 
au doute; un seul point d'exclamation signifie que la comparaison est 
légitime et sûre pour i inlaut germanique; enfin, deux points d'exclama¬ 
tion prouvent la parenté (pour la forme et le sens) des mots germaniques 
et non germaniques. 

Prenons un exemple, soit le numéro 28 ; vous lises dans M. W, sur 
toute l étendue des pages 4 er 5 dans l'ordre horizontal, JY* 2#. 1 "Fick, au, 
172 ; 3 e skr : pat, voler t peterc , étoffa;, paira-nt* aile, ttpw ; 3* pat. 
c est-à*dire que Fa nia ut de tous les mors germaniques composés au nu¬ 
méro 28 est originairement p r i’inlaut a, et l auslaut t t sans que M, W* 
veuille dire par là qu'une forme pat ait jamais existé ; 4* a ne. scand- 
fiœdhr, fidhri; goth. — {manque); ags, fèdher, Jidhm ; ang< feather ; 
ohù+feâara, gafèdêri* mbd* veder, gefiderû; nhd. Feder t Gefiëder; 

(ces Jeux points dcxclamation qui nous avertissent d'avoir 
pleine confiance)* 

Que signifie la rubrique 5 * a!r M, W. avec beaucoup de raison a porté 
toute son attcnïion sur l'ancien haut-allemand. 11 n F y a rien de plus 
difficile que de reproduire les consonnes de cette langue germanique • 
les dialectes sont nombreux et se distinguent les uns des autres par de 
profondes différences ; on peut meme dire que chaque monument im- 
ponant de la tangue a son orthographe propre, non pas seulement parce 
qu il n existait pas, comme aujourd'hui, une orthographe communément 
adoptée, mais parce que chacun écrivait dans le dialecte de sa province 
et fendait les sons selon la prononciation de ses compatriotes. Maïs, s F îf 
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jaüt aborder séparément Nôtkér, Isidore, Oîtfried, Talion et conserver à 
chacun, lorsqu’on l'étudie spécialement, son système orthographique, il 
convient cependant d'établir une orthographe générale plus fixe, plus 
stable et plus régulière, quand on fait des observations sur 1 ancien haut' 
allemand tout entier. M. Braune, dans ces morceaux choisis, a pris gé- 
i Egalement pour type la traduction de 1 i'.vangelienharmonie connue 
sous le nom de Tatian. M- W.„ se préoccupant de l'inlaut des mots de 
['ancien haut-allemand, a voulu reproduire avec la plus grande exacti¬ 
tude le 2* degré de la substitution des sons ; 11 a compte les différentes 
formes de l’inlaut de chaque mot, dans le dictionnaire deGraff, et ii a 
trouvé ginddba une fois, ginâtka trois fois, gindda deux cent trente 
fois; de même fathar deux lois, Jddar une fois cx/atar deux cent cin¬ 
quante-deux fois; il faut donc écrire girtdda cijatar. Tous ces chiffres 
sont rangés chacun dans une colonne particulière à la suite de la forme 
du mot ancien- hau t -aIlemand, et M* W ■ ajoute 1 indication du volume 
et de la page dans Graff. Ceci posé, M W- reconnaît des« schèmes », 
qu'il désigne par les lettres de l'alphabet et qui marquent la proportion 
des consonnes dans les formes diverses de l inlaut ; de a jusqu'A/pour 
les dentales, jusqu’à g pour les labiales, jusqu'à k pour les gutturales, 
de façon que gindda cité plus haut a pour schème a, parce que ce mot 
atteint la plus haute proportion que d puisse atteindre ; de racvnçfedara, 
cité plus haut. 

A ces trois tables M. \V. ajoute trois autres tables qui contiennent ies 
résultats sommaires de son enquête; la 4', la a* et la â* indiquent au 
moyen de nombres dans quelle proportion les consonnes originairement 
tenues en aspirées ou moyennes ont subi la substitution des sons; celles 
qui suivent la loi dcGrîmmsont entourées d un cercle noir, et les ebif- - 
jres, que donnent les différentes formes, plus pleinement imprimés, La 
8 P table enfin est un résumé de tous les résultats recueillis par l'auteur. 

Jusqu'à M. W., on n'avait guère composé ces tables que souslm- 
lluence de la loi de substitution proclamée par Grimm (car on ne peut 
compter MM, Lottner « Ddbrûck dont les travaux embrassent un 
champ oa plus restreint ou beaucoup plus étendu). On n'avait donc 
examiné d'autres cas que les cas prévus et réglés par Grimm, et la dis¬ 
tinction tracée entre le premier et le second degré de la substitution des 
sons, de plus en plus exagérée, était devenue si tranchée que les mots 
qui confirmaient la loi de Grimm absorbaient toute l'attention ; eux seuls 
étaient cités comme exemples, et les autres rejetés dans une catégorie 
d'exceptions qu’on négligeait entièrement. L'A niant avale profité de cette 
disposition des esprits, et c'était lui que les philologues étudiaient avec 
]e plus de soin; l’inlaut n’avait fait l'objet d'aucun travail scientifique ; 
ajoutez que tous les dictionnaires, lexiques et glossaires n’offrent que 
Tardant à celui qui les ouvre ; c’était une tâche ardue de rechercher 
l’inlaut d'une fonte de mots. 

Les conclusions que l’on tire de l'ouvrage de M . W, sont d’une 
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grande importance ; MM. Paul et Braune les avaient déjà développées; 
les calculs exacts de M* W* leur donnent une plus grande force de vé¬ 
rité; il ne faut pas voir dans ces opérations un vain appareil mal héma¬ 
tique, mais un moyen excellent d'arriver au vrai; comme le remarque 
M. Curtius dans La préface de son Etymologie, ces additions et Ces comp¬ 
tes sont un des plus sûrs instruments de Ja philologie, et lemï nent lin¬ 
guiste en a lait usage plus d’une fois avec succès. 

Dans li nia ut d'un grand nombre de mots* les muettes se dérobent à la 
substitution; ainsi les ténues se divisent en deux classes T Tune qui rem¬ 
plit toutes les conditions posées par Grimm, et la seule que Fan eut élu 
diéc jusqu'ici ; et l'autre qui ne satisfait pas à ces lois, et qui se trouve 
cependant la plus nombreuse : une classe encore négligée cesse d’étre 
exception et devient régie. Il en est du même des Labiales. Il est eu* 
rieui t par exemple, de remarquer que le jp indo-européen ne s est pas 
souvent substitué. 

En somme, la substitution des sons n'embrasse pas également les 
muettes; sans les pousser en avant ou les retarder toutes ensemble, elle 
leur a laissé une Libre allure, chacune d'après sa nature physiologique; 
die agît avec plus de fréquence sur l anlaut que sur l'inîaiH; son in¬ 
fluence est plus considérable sur les moyennes et Les dentales, plus légère 
sur les ténues et les labiales, et modifiée par les consonnes qui précèdent 
ou suivent immédiatement le son qui se substitue. 

La loi de substitution est une loi non pas rigoureuse et strictement 
définie, comme le voulait Grimm, mais flottante, ouverte aux amende¬ 
ments, Le tissu qui la compose est fort et solide en quelques endroits, 
mais bearoup de mailles, que Grimm jugeait Impénétrables, sont rom- 
* pues, Grimm ne permettait pas à l'ancien h a lie- allemand la possession 
du b et du g; il voulait à tout prix que ees deux moyennes se fussent 
modifiées partout en ténues, et il n admettait dans les textes que k et p : 
Grimm imposait à la labiale et à la gutturale ce qu i! avait remarqué 
chez Ja dentale. Son sysléme eut beaucoup de partisans : l'esprit de 
l'homme, porté vers l'unité, ne vent pas distraire son attention d'un 
seul point, réduit volontiers toutes; clioscs â une seule, et rejette les 
exceptions pour s'attacher â la règle dont le caractère généraL t universel 
Je frappe et l'attache : ou acceptait donc k loi de Grimm, simple, précise, 
intelligible, d ailleurs exacte en plusieurs points et fertile en comparai¬ 
sons. Mais la substitution des muettes avait-elle été régulière et simulta¬ 
née ? Déjà Bopp citait quelques exceptions. Peu à peu Fou a vu que la 
substitution ne s'est pas opérée d une façon uniforme pour toutes les 
muettes, et qu'elle s est produite tantôt plus lentement, tantôt plus vite- 
Selon M, W., il ne faut pasdîre* comme M de Raumer, que les trois 
degrés dû substitution des sons peuvent être représentés par trois chais 
qui courent dans le même cercle h k suite l'on de l'autre en conservant 
k même distance, M. W. voit dans les trois degrés de substitution 
trois corps d'armée, pour ainsi dire, qui se suivent d'abord à égale 
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distance et vont dans la meme direction en décrivant un cercle ^ maïs 
ils ne marchent pas avec la même vitesse, et ils laissent en chemin des 
traînards; H arrive donc que souvent ces trois corps se rejoignent et n ef* 
frent plus dans des stades ultérieurs k même composition , 

On pourrait reprocher ù M. W. d'avoir abuse des divisions et surtout 
des signet: car Je n’ai pas énuméré toutes les indications figurées qu il 
emploie. 

M. W* commet quelques oublîs 1 surtout dans fa colonne du moyen 
haut-allemand; H met quelquefois un irait ù k place de certains mots, 
comme si ces mots n’exîstaicne pas ; je cite au hasard, iHcr t j?heit p. i il. 
Aim^eri p. i 5 ) p Mlt-c (p. |jf), grrf-ct'p. 19), et d'autres encore i]uc 
M, W, na pas mentionnes. 

Nous recommandons aux philologues certaines observations physiolo¬ 
giques et philologiques dans quelques pages ajourées aux Tables : par 
exemple, comment il arrive que parmi les rénues devenues aspirées, quel¬ 
ques-unes s’affaiblissent en fricatives fortes et répondent ainsi aux moyen¬ 
nes aspirées: M. W. remarque avec raison que la langue ne redoute pas 
la rencontre de deux sons originairement séparés ; la plupart de ceux qui 
voulaient éclaircir la substitution des sons n’ont pas tenu compte de te 
phénomène; la langue ne s’oppose pas a cette réunion de sons autrefois 
différents, alors même que deux ou trois classes de sons viennent se con¬ 
fondre: Je plus grand nombre de mots dont l'inlaut était originairement 
qlt ou k ou g n’ont pas gardé les traces de cette diversité dans Jes dialec¬ 
tes du centre de l'Allemagne, et n’ont plus aujourd'hui qu'un seul et 
meme son; toute cette discussion de M. Wenker, appuyée de nombreux 
arguments, est très-intéressante. D’autres remarques, concernant ruti¬ 
lant aussi bien que l'inlaut, nous paraissent dignes de réflexion. 

Arthur Chuqurt, 


•je. — n>ilt« Ki«it« 'lM;iiis™u ou Assemblées du diocèse d’Aibi, jw ûic-A 

Ro5ïEGNüL r Pafîi. Dumoulin. în-S% pagrs. 

On appelait assemblées de diocèse, dans k Languedoc* des assemblées 
chargées principalement de répartir les impositions votées par les Etats 
delà province; à la longue, elles étendirent leur action sur toutes les 
branches Je l’administration : c’était quelque chose comme nos conseils 
généraux. En effet, seule ou presque seule de toutes les provinces du 
royaume, le Languedoc avait conservé une partie de ses anciennes liber¬ 
tés, et jamais la royauté n'avait pu y inttoduîre la juridiction des élus ; 
de la, même aux moments les plus difficiles, une prospérité, une acti¬ 
vité relatives dans cette partie de la France, qui contrastait avec l’état 
des provinces voisines. 

C'est de l'une de ces assemblées inférieures que M. Rossignol ddîà 
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connu par plusieurs publications excellentes sur le Tarn, nous donne 
une intéressante monographie, tirée presque uniquement des registres 
de délibérations de TAssiette, conservés aujourd hui ù la préfecture d'Albî. 
Ces petits Etats de I 1 Albigeois se réunissaient dés 14245 mais ce fut 
au xvi- siècle que leurs sessions devinrent régulières* et au xvii 0 , malgré 
I 1 opposition de J a royauté* leurs attributions prirent un grand dévelop¬ 
pement. Ils frétaient point composés de membres élus, mais d’un certain 
nombre de dignitaires ecclésiastiques, de barons et des consuls des princi¬ 
pales commun au les du diocèse* sousk présidence de 1 archevêque d AlbL 
Céiait en somme la fidèle image des Etats de la province. 

M* R. p dans son premier chapitre, nous fait l'histoire de la composi¬ 
tion de cette assemblée, et là comme partout nous retrouvons ces luttes 
pour la préséance, ce manque de fixité dans les attributions et dans les 
droits, qui sont le fait le plus frappant de l'histoire de tous ces grands 
corps de l'ancien régime, politiques ou judiciaires. — il passe ensuite I 
i énumération fit à l'étude des impôts directs qui, montant II ï 3 t ooo li¬ 
vres en i 50 t étaiem, en 1789, de plus d p un million, sur lequel, il est 
vrai, Tétât ne prélevait guère plus de 3 oo f ooo livres; remarquons toute¬ 
fois que la royauté n'avait point â subventionner un grand nombre de 
services publics, que l’Etat a Si mente aujourd'hui, que l'instruction pu¬ 
blique^ les cul tes „ les travaux publics, la police étaient entièrement à la 
charge du diocèse. A ces premiers impôts, il iaut ajouter les impôts 
îndirccïs T moins élevés, mats beaucoup plus lourds et généralemcni 
mal établis; citons notamment 3a gabelle, qui était fort pesante en 
Languedoc, et excitait des plaintes continuelles; remarquons toute¬ 
fois que cette province faisait partie des provinces de petite gabelle, 
et que le prix du sel y était moitié moins élevé que dans les autres (p. 
6 r ;. Citons encore la pelade, ou commun de la paix* impôt établi 
au xir siècle, pour indemniser les gens de la campagne, pillés par les 
bandes mercenaires, qui dévastaient le pays; il fut payé pendant long¬ 
temps d'une manière régulière, tomba en désuétude au xyp siècle et fut 
restaure eu i&6g par les fermiers généraux, malgré les plaintes et les 
protestations de T Assemblée diocésaine fp, 64). Mal établis, mal répartis, 
pesant uniquement sur Tune des trois classes de la population, ces impôts 
étaient tellement écrasants que, dés le milieu du règne de Louis X 1 V, 
un certain nombre des communautés de T Albigeois durent abandonner 
leurs terres au diocèse, ne pouvant plus payer la taille ; cet abandon 
volontaire de la terre par ses propriétaires indique une misère profonde 
et prouve combien étaient impuissants les généreux efforts de Colbert 
pour l’allégement des impôts J : p. 68-69). En même temps que crois¬ 
saient les impôts, la dette du diocèse s'élevait chaque jour, si bien qu â 


i- Ajoutant que r agriculture était bien peu avancée a cette époque; M- R ulc 
une f-iroîusc où la terre édit tn jjuhûre o an» sur to (p. 74J. 
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la tin du svm 1 sièck (1781), on «‘avait pas encore achevé de payer fcs 
dépenses des guerres civiks du commencement du xvu H (p* 109]* 

M. R. passe ensuite à J étude des principales branches de l'adminis¬ 
tration : des ira vaux publics* que F Assemblée d'ÀIbigeoîs, à l'exemple 
des Etats de la province de Languedoc, encourageait ardemment, quel¬ 
quefois au risque de compromettre l'équilibre des finances du diocèse; de 
l'agriculture, quelle essaya vainement de ranimer; de l'instruction pu¬ 
blique, qui, quoi qu en dise certaine école, était encore dans renfonce : 
elle se bornait à rinstrucdün secondaire donnée par les Jésuites; l'éta¬ 
blissement des Frères ignoramins ù Albi date de 174S 'p r laa). 

Enfin l'ouvrage se termine par l'histoire résumée des guerres civiles et 
religieuses dans k diocèse cTAlbi, d’après les documents inédits dépouil¬ 
lés par M. R.; on V trouve de nombreux renseignements, qui complè¬ 
tent heureusement le récit de D. Vaîssète. On y voit, dans le détail, ce 
que coûtèrent au Lutigudoc les luttes religieuses du xvj E siècle et les ré¬ 
voltes du âmi\ 

M. Rossignol nous an nonce 3 a publication prochaine d'une monogra¬ 
phie des assemblées diocésaines de Castres; espérons qull ne lardera pas 
trop à tenir sa promesse et que son exemple sera suivi dans quelques au¬ 
tres des vingt-deux diocèses de l’ancien f an medoe, 

A. M. 


41. — de l’aeMon commune de in Fiance et de 

pour rïnd^iiilunw* de* ctaii-iîu]. ynr G, U.iSCfton, traduit et annoid 
par le SQffiie A, de Circourt, accompagné de documents inédits.. 3 vol- Paris, 
Viewegi 187 6. 

Ces trois volumes contiennent trois parties bien distinctes: i* La ira- 
d uct ion de l'ouvragé de M. Bancroft, qui occupe Tout le premier vo¬ 
lume et le second jusque la pages?!; 2 0 Dès conclusions historiques 
de M. de Circourt, qui terminent le second volume (p. 2 5 1 ù, 3 +\), 
3 fl Des documents diplomatiques inédit qui remplissent k troisième vo¬ 
lume. L'Histoire de Faction commune de la France et de l'Amérique 
n’^T qu un fragment de I histoire générale de I ndépendance des Etats- 
Luis entreprise depuis longtemps par M. Bancroft. M, de Circourt a 
cru qu‘H serait bon de détacher celte partie du grand travail de M B 
qui est* en effet,d p u.n intérêt plus général que les autres, si utiles quelles 
soient d*ailleurs à étudier et à connaître. M. de Circourt a composé une 
dissertation historique qui forme un complément nécessaire du travail 
de M. B. Il suffit, en effet, de tire les deux premiers chapitres de M, B. 
pour s'apercevoir que son ouvrage est surtout, en ce qui concerne les 
affaires de k France, discutable en beaucoup de points. Le présenter 
purement et simplement au public français, c était risquer de fausser 
son jugement sur un point très-glorieux de notre histoire nationale. 
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Discuter dans des notes certaines assertions téméraires et certains juge¬ 
ments fantaisistes ou passionnés de M. B., c'eût été charger son Uvrc 
dune sorte de commentaire perpétuel qui en aurait singulièrement 
alourdi le poids, c’eût été apposer â des redites ; c'eût été enfin paraître 
faire une réiutaiion et non une traduction- M. de Cïrconrt a pris le 
parti de ne donner en note que des éclaircissements techniques et de ré¬ 
sumer ses observations dans un travail spécial, ou il ne con-rUIt ni ne 
discute M* Hi mais où 11 expose, à son tour, les faits dans leur ensem¬ 
ble et sous le jour qui lui paraît le vrai L c’est un procédé d une cûuriobïc 
toute diplomatique. 

J*ni dit que celte histoire était un fragment cTutic histoire plus géne- 
raie; on ne doit pas s'étonner qu'elle n'ait en quelque sorte nî com¬ 
mencement ni fin, et qu’ci le n'otirc au lecteur qu'une série de chapitres 
relatifs à une même période. Je ne fais donc aucune critique sur ce chet, 
et je prends le livre tel qu il est Je ne puis dissimuler que j'ai éprouvé 
en le lisant une déception- Le sujet est du plus haut Intérêt; 1 auteui 
fa étudié longtemps et l'a étudié partout; il a recueilli un très-grand 
nombre de documents très-prédeux; son travail, rempli de laits et de 
citations, porte constamment la trace de ces longues études: il esc sou- 
vent neuf, presque toujours instructif, toujours nécessaire à connaître : 
il est rarement intéressant. L’art y fait trop souvent défaut ; et J art, en 
hibioire f ce n’est pas la rhétorique* ce n'est pas la recherche d un style 
plus ou moins original ou piquant, c'e$t la composition, c est la criti¬ 
que, c'est la méthode dans leur plus haute accepEson. Les chapitres ne 
sc lient pas esse-z les uns aux autres ; les événements diplomatiques et les 
événements milîtairease succèdent sans transition ou s enchevêtrent les 
uns dans les autres ; ils ne s'enchaînent pas assez, on n’en voit pas bien les 
rapports “ en un mot, tout cela manque de mouvement et de vie. Ou 
pouvait attendre plus de clarté et plus de précision, tout au moins plus de 
réalisme de la pari du principal historien d'une nation qui se pique, 
plus qu’aucune autre, d'aller droit aux faits et de voir les choses comme 
ailes sont. 

Je dois, par un exemple, justifier cette critique qui paraîtra peut-être, 
au premier abord, trop exclusive et trop sévère- Je trouve cet uxemplc au 
début rmitïcdu livre; le chapitre i est iniitulé : Y Europe vis-à-vis de 
f indépendance américaine, et le chapitre u : VAItemàgné vis- à-vis 
des Etats-Unis, Il se dégage de ces deux chapitres deux idées qui parais¬ 
sent dominer dans la pensée de M- IL Elles sont aussi neuves que para¬ 
doxales : c'est que ]& France, qui a dépensé tant de sang et tant d ar¬ 
gent pour l'indépendance des Etats-Unis, n'a qu"une part mQta *- 
très-médiocre dans 1 couvre de leur stTranchbsenieiU ; c est qu au *-on 
traire Y Allemagne qui n a ni dépensé un écu s ni armé un soldat, a une 
part morale très-supérieure dans rétablissement de h grande répub i- 
que + Pour démontrer cette seconde partie de sa thèse* M- 8. a ^ r]I 
(ch* ie) une trentaine de pages qui, si elles né talent pas si pesantes, 


pourraient diftkilemcnr être prises au sérieux. * Les nations qui vivaien t 
entre les Alpes et ]a mer du Nord, entre la monarchie française ci les 
domaines de la race slave, ne possédaient pas de colonies en Amérique, 
du-ii (p. 33); cependant elles contribuèrent à donner au peuple qui sè 
développait dans cette partie du monde, ses conditions d’existence, ses 
lois sociales. » M. B. remonte très-loin; je lui rends volontiers cette 
justice qu i! passe tout de suite au déluge. Son premier argument est 
1 idtonie germa niqué, lel est le premier service que les Allemands aient 
dans les temps anciens rendu il l'indépendance des États-Unis; ils en ont 
rendu d'autre : ils ont pris Carthage p. 3 4 ), j| s ont. avant les Romains, 
mannoïte « des instincts de sympathie » pour le christianisme (p. 35V 
ils ont, sous la torme franque de Charles-Martel, battu les Sarrasins; ils 
ont, suivant la belle ^pression de Leibnitz, « reçu de la destinée la mis¬ 
sion d éclairer les liaisons j» (p. 38); cela nous conduit du moyen-âge 
à la renaissance, de la querelle des investitures à la Réforme et à la 
guerre de Trente ans qui fut la lutte de l’Allemagne et de Ja civilisation 
conttc lu Jésuites , p. Sj). J| est vrai que .i pendant plus de deux siècles 
a partir de 163o, l’Allemagne n'eut pas de pavillon et n établit de co¬ 
lonie sur aucun sol étranger ; que, prise dons son ensemble, clic ne put 
avoir de politique étrangère ni d’influence au dehors, comme nation ». 
-Nous pouvons donc sauter sur ces deux siècles, et arriver au milieu du 
xviii'". G est alors qu'apparaît n un royaume né la veille et fondé sur le 
principe de la liberté civile n (p. Si). Il s’agit ici de la Prusse ; je ne pré¬ 
tends nullement rabaisser Je rôle de Frédéric II dans Ja guerre d'indé¬ 
pendance des Htats-Unis; ce rôle fut important et les pages oü M li le 
fait ressortir forment la partie la plus originale de son livre; mais*il est 
évident que Frédéric lut, en cette affaire, guidé par des mobiles tout 

prussiens , son rôle d ailleurs consista surtout à entraîner la France. Je ■ 

VOIS bien qu 11 empêcha, autant qu’il put, les souverains allemands de 
vendre leurs su,ets i 1 Angleterre et de lui fournir des troupes • j e ne vois 
pas en quot cela prouve les sympathies efficaces de l'Allemagne pour les 
Etats-Unis. Il faut en arriver il des preuves plus directes, 

M. B. cite d’abord « la méthode de Kant et l'attachement de son 
ecofe interets de la liberté politique « (p. ô 4 ). Kant condamnait I es¬ 
clavage, blâmait les mercenaires et le trafic des soldats. « Les droits de 
■< 1 homme, disait-il, sont chers â Dieu ; i| s sont ce que Dieu aime sur la 
« terre. » a Par suite, ajoute M. B., la sympathie qui) éprouvait pour 
Amérique, tenant au fond de sa nature, ne varia jamais. .. Après Kant 
Lcssingî Lessing ht une grande chose pour les Etats-Unis ; il dit nue 
« les Américains construisaient dans le NüuvwMande le tabernacle Je 
1 humanité. - J écrirais davantage, ajoutait-il, car le peuple est affamé 
Je la parole; mais le souverain que je sers commande le silence » 
p. . Après Leasing, Herder, qui, sans pousser l'intervention aussi 
lom que Leasing, trouvait cependant que les Etats-Unis arec leurs 
montagnes et leurs lacs « jouissaient des avantages de Ja zone tempérée, 
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et étaient préparés par la nature pour être le siège d une nouvelle civile- 
salkm ». Klopstock fît ont « ode ans Ha tires d h Amérique ». Gœthemon- 
tic» n moins d'enthousiasme » t maïs a Tage de 7 ans il se réjouissait des 
victoires de la Prusse, plus tard il. s'intéressait aux Corses et criait - I n e 
Paoti! A 22 ans. il conçut k tragédie d Egmont; en 177*1 il souhaitait le 
triomplie des hsurgés d'Amérique et il ne cessa d admirer Jeurs efforts, il 
fut ministre du duc de Weimar qui refusa en j 77Û de vendre scs sujets 
à F Angleterre; il est vrai qu'au moment où ce prince prenait cette réso¬ 
lution, Gmhe était en voyage, mais <■ son cœur était avec ses collègues. 
Car il écrivait le 4 décembre, de Goslar : Combien je ni at-euhe à cciik. 
classe dliommes qu'on appelle l'inférieure et qui, assurément au -, yeux 
de k divinité, tient le plus haut rang* Cheæ eux, modération, contente- 
ment dans l'état de chacun, droiture, patience et résignation, toutes ces 
vertus sc tiennent rassemblées. » Voilà pour Goethe. Avec Schiller, 
Vàmt la plus généreuse et la plus eutliousiaste peut r ëtre d'un siècle qui 
avait b passion de k générosité et de L'enthousiasme, M. B- nest pas 
embarrassé, et le fjplt est qu’il na que l'embarras du choix. Kn dernier 
lieu, il allègue Nîcbuhr. nS«$ écrite,(dit-il p< 69)1 nous font connaître que 
Les idées qui, dans sa jeunesse, dominaient l'esprit du peuple allemand 
étaient intimement liées avec une sympathie générale pour les Américains 
qui défendaient leur indépendance. On voit que les plus ici (tables et 
meilleurs représentants de I intelligence a Ile mande élevaient à I unisson 
leurs cOHirs et leurs voix pour sou b aï ter aux peuples des thais-L nis leur 
bienvenue parmi les nations libres de b terre. - Concluons : en kit] 
toute ractîon de l’Allemagne se borne â ceci : Frédéric qui avait ^inïerèt 
à occuper I Angleterre et à empêcher k France de soutenir (‘Auifiche en 
Allemagne, engagea les Français ù. soutenir les Etats-Unis et empêcha, 
dans une certaine mesure, certains princîpktiles allemands de ïourmr 
des soldats à l’Angleterre: l'Allemagne né fit rien de plus, niaif ehe 
parla, chanta, et donnaXDiï ëâHJT- Ce sont de grandes choses et l on com¬ 
prend qu'en comparant cette conduite de l'Allemagne icelle de la France* 
M. B. trouve Les Français bien calculateur* éï kien froids. 

ici on se battait, mais il parai! que k c&ur ny était pas, ■ Aucun 
prince, dît M. B. (p + 8o) t n’était plus que Frédéric él ranger à la tentation 
romantique de faire sortir d’oppression des colonies etrangèjp qu ü n ^ 
vaii aucun moyen d atteindre. » Cette considération ne diminue en rte a 
l'enthousiasme de M. B. pour la part <ju’eut Frédéric dans_ at 
franchissement des colonies de F Amérique du Nord. - Avant a Un e 
1777, il avait promis de ne pas être le dernier souverain qui reconnut 
Fi «dépendance des Etats-Unis * T et au mois de janvier 177^ il Savait 
écrire aux commissaires américains à Paris:» Leroi n hésitera 
reconnaître votre indépendance quand la France aura donné I excnip v- 
Le 6 février, la France, qui soutenait déjà depuis longtemps les Anv-ri 
cains, reconnut officiellement leur indépendance et conclut ai e^ eux un 
traité da Eli an ce contre l'Angleterre. Ici l'admiration de M. 1 J - sarixt*- - 
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« Ce lut contre Je sentiment personnel du roi et contre les vives remon¬ 
trances du ministre de k guerre, que la France fut poussée ù s'allier avec 
I Amérique fp. 9 ), » à Les sentiments du roi vis-à-vis des Américains 
étaient ceux d un prince qui ne pouvait guère reconnaîtra leurs griefs 
ni comprendre leur résolution de se gouverner cux-mémcs, Louis" XVI 
et Marie-Antoinette, lorsqu'ils «embarquaient pour la délivrance de 
l Amérique, le visage souriant* la pmue du navire et la main de lu ieu- 
"*f sc inexpérimentée au gouvernail, auraient pu crier à la j LUnc r L u . 
bliqttc, dont ils protégeaient les débuts : Morituri te Autant! » ü 
France, selon M. B,, se décida par des considérations ou trop positives 
ou trop vagues : . Le sentiment encore vivace que la balance des pou¬ 
voirs devait erre défendue ou plutôt rétablie, les aspirations du oaVù 
une extension du commerce d'outre-mer, l'ascendant des idées de liberté 
spéculative, un antagonisme traditionnel avec l’Angleterre. Tout 
tda paraît à M. B. manquer d'élévation et de cordialité ; au contraire 
quand il .y de b Prusse et de Frédéric, la prudence, l’intérêt bien 
entendu, J abstention meme deviennent admirables, .. L'intérêt Je cette 
exposition de J action indirecte de Frédéric est accru plutôt que diminué 
par la certitude que les motifs du roi dérivaient de son attachement 
pour son peuple lut même, » L'opinion publique en France était portée 
a I enthousiasme telle aspuait a la liberté p. g), elle applaudissait au, 
t(torts des Américains ..p. g}; M* B, est bien forcé de le reconnaître- 
mais quelle d,ffer C nce avec * 1 opinion publique allemande >, telle qu’on 
b voit k dans les écrits de Nîebuhr »! « Le, hommes d'Etat de h n* 
lion française n avaient pas encore déduit du raisonnement et de | exré- 
nence les éléments d'un système de liberté civile qui dût remplacer les 
formes usées, soutenues par là seule tradition, a Mirabeau protestait du 
son dune prison; mais * la littérature légère, cette favorite du jour ' 
sceptique bien plus que disposée à une espérance généreuse, tournait en 
dérision la contradiction qui se montrait entre les droits reconnus 1 les 
institutions existantes ..... « Au moment de b conclusion du traité 
les dispositions de b reine s'accordaient avec l'enthousiasme à b mode 
pour b république nouvelle; mais il ny av3it dans ee Mmi ç £ J 
que 1 éprouvait Ma r.e-An 10 , nette, rien de profond, rfat quj nc 
casion c sur qui Ion pût compter pour conduire avec persévérance b' 
tad.e de b guerre » Qu'importent 1 a France exposée à perdre ses colo 
nies, les finances Ju pays compromises, k fleur de la noblesse s’en, 
barquant avec U layette et Uochambcau aux applaudisse®™! dt r 
lion, qu'importent la guerre soutenue pendant cïL ms erTfn * ï 

* 1» -i" * r», £ Mté K 

combattait i contrecœur et ne comprenait rien la rein,, h - - 

-F*» de k me*, le, mMxm ,/dnuîen, " "i ,C ”“ S 

P» « 1<*«« et .eet ce nJV* !,? " C 

« déduire du raisonnement « de l'expérience >* les , ' Ie 53115 

lions J Ab î que l'Allemagne était plus grande dans sel ^ 0 ^ 
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que 1 "histoire juste et impartiale a bien raison d opposer en cette cir¬ 
constance le génie profond des races saxonnes à l’esprit léger et capri¬ 
cieux de ces Latins, si bien peints par Ccrvantés, qui ne connaissent 
pas de milieu entre un bon sens vulgaire et de chevaleresques extrava¬ 
gances. On s'imagine communément que l’élite des penseurs français 
soutenait avec éloquence la cause américaine et que, même sous le 
rapport des sympathies littéraires et spéculatives, la France na rien à 
envier a l’Allemagne. Erreur. M. B. qui a découvert dans Kant, Hcr- 
der, Klopslock et Goethe lui-même des champions de l indépendance des 
Etats-Unis, ne cite, dans le chapitre qu’il consacre à faction de la so¬ 
ciété française, qu'un nom littéraire, et c esr celui de l auteur de la 
Guerre dès dieux! Parnv a paru quelque part se moquer des Américains : 

« Une tyrannie inénarrable pèse sur l’Europe ; et vous, peuple mutin 
et sans loi, sans rois, sans reines, vous reiusez de donner aux rois des 
chaînes qui entravent la race humaine! Vous voulez devenir libres à la 
barbu du monde entier. » Des gens qui mettent tout en chansons, même 
leurs plus héroïques aventures, ne méritent pas le respect d'une philoso¬ 
phie vraiment idéaliste. C’est ici qu'imerviennent, poliment et discrète¬ 
ment, M. de Circouit et son commentaire. U rappelle jtom. Il, p- 3 o 51 , 
l'enthousiasme des Français, et Voltaire, dont M. B paraît ici ignorer 
le nom, présentant à l’Académie Franklin, et John Adams, comme .< les 
précurseurs en Europe de l'astre de la liberté qui se levait sur 1 Amé¬ 
rique », 

J'ai choisi pour la discuter la partie la plus discutable du livre de 
M, B. Ce n'est pas à dire qu’il n'y ait pas d'autres critiques à lui oppo¬ 
ser. Jeu auraisi\ faire, notamment sur les chapitres consacrés aux négo- 
. dations de la paix- H m’a été impossible de ne pas relever le défaut 
capital d'un ouvrage qui a de l'autorité; il ne s'ensuit pas que [ en mê- 
connaisse les qualités sérieuses et l'importance réelle. Je liens â les signa¬ 
ler, au contraire, en terminant cet article. On a Hun fait de traduire en 
fiançais et de publier en France celte partie du livre de M. B, Ceu* qui 
s’occupent de [‘histoire du ivm E siée le et de la Révolution i ran ça i se doi¬ 
vent lire ce livre : cYst une nécessité d'en tenir compte; cm y trouve 
beaucoup 4 apprendre et on en relire ri de grands profits, niais il la ut c 
lire avec précaution, k critiquer avec soin et méditer les sages conclu¬ 
sions du traducteur. 

Je n‘aï pas encore parlé du tome IIÎ qui ne contient que des ixli- 
ments inédils. Ce volume est de la plus haute valeur, et les éditeurs, en e 
donnant au public, ont rendu à Thisioire un service signalé. Ce volume, 
q lui sculj vaudrait que Ton recherchât les deux autres, lors même que 
le récit de M t B* ne serait pas aussi utile â étudier et que ta dissertation Ç 
M. de Circourt ne serait pas aussi instructive. Le volume ü 0 
cuments comprend trois parties : i* des dépêches diplomatiques an & ^ 
scs (p. i à 61) ; elles sont traduites par M. de Circourl dans la tnei tun 
langue diplomatique; des extraits de la correspondance de ’rc eric 
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avu: ses ministres a Paris «f à Londres (p. 63 â 223}; 3 " des défiches 
extraites des archives dès affaires étrangères de France p. nij a 3431 I! 
aV a pas un de ces documents qui n ait son prix. Et quand on songe que 
ce trésor diplomatique ne contient qu'une portion — la plus prc'deuse 
peut-être, —mais enfin ne contient qu'une portion des dépêches histori¬ 
ques que M, ftancroft a eues a sa disposition voir tome I, introduction, 
p. v à x\ on est vraiment surpris du parti médiocre qui! en a tiré ; mais! 
en vérité, ii a compulse tant de pièces, rapporté tant de faits, et il s'est 
montré, en publiant ce troisième volume, si généreux envers le public let¬ 
tre que cela fait oublier bien des jugements superficiels ou passionnes. — 
De tous les documents que contient le tome ULlcs plus remarquables sont, 
sans aucun doute, les lettres de Fréde'ric H; c'est là un véritable ragoût 
pour les délicats, et un ragoût des plus finement épicés. Je compte y re¬ 
venir ki-même à propos de b correspondance de Mercy Argenteau, que 
ces documents complètent d'une manière si originale pour les événe¬ 
ments de 1777 et 1778, 

Albert Sdrkl 


43. — Gr>ograj>ti}, hy George tirfou:. F. H, u, s, with map* and diagrams •/// - 
tory primera cditeJ by ), K. GresaJ. London Mac Mïllan and Co, i»j 7 , ,, p . 

T shcltinj;» " rr ' 

Ce petit livre fait partit de la collection, si élégante et si goûtée en 
Angleterre, des primas publiés par la librairie Mac Millau. Cette col¬ 
lection divisée en trois groupes : Science, Histoire ci Littérature, com¬ 
prend une série de volumes écrits spécialement pour les enfants ci signés 
par les noms les plus autorisés ut les plus illustres de la science anglaise : 
Huxley, Rosette, Lockyer, Freeman, Green, Mahafly, etc, 

Le nouveau volume soutient dignement la comparaison avec ceux qui 
l’ont précédé. Il est rédigé avec la méthode, la clarté, la compétence que 
Ion était en droit d attendre Je M. G. Grave, bien connu par scs excel¬ 
lents travaux géographiques sur la Syrie et la Palestine. 

C'est à proprement parler une introduction générale aux études géo¬ 
graphiques , une espèce de grammaire de la Géographie où Fauteur met 
à la portée (les plus reunes enfants le rudiment de cette science com¬ 
plexe, Il leur enseigne, en quelques pages remarquables de simplicité, ce 
que c’est qu'une carte; comment on la lit; ce que c’est que la latitude! 
la longitude, une projection, etc.; il explique rapidement l’aspect géné¬ 
ral de la terre, la distribution des eaux, des continents et des lies, etc De 
nombreuses gravures, intercalées dans le texte, viennent a chaque moment 


1. L'est par erreur que l'.i. éclt du même auteur sar Marie-An foîntii,; .;q. tfet 
Lnt* n* 7, 1S77J a paru a vint cctui-tf, auquel il renvoie fp r no), 
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présenter aux yeux de l'enfant, sous une forme concrète, les abstraction* 
auxquelles on l'initie peu à peu» 

M- Grevé s attache avec raison il définir soigneusement la terminologie 
géographique et topographique, et c'est principalement par ce côté que 
son livre peut intéresser en France, même des lecteurs moins Jeunes que 
ceux auxquels it s'adresse en Angleterre. 

Ce petit traité d'instruction primaire est un modèle du genre et méri¬ 
terait les honneurs de la traduction. 

Ch. CLKEtWOWT-GAN H S'liAtr, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance dit 2 mars ; ÿy 7 

M. (Jetfroy, directeur de l'école française de Rome, annonce par lettre 
à lacadémk 3a création de deux nouvelles sociétés romaines diiLtoirc et 
d'archéologie : la Socîtlà romand di siùriapafrm, qui publiera tous les 
trois mois un recueil de documents sur l'histoire de 3 a ville de Rome au 
moyen-âge: et h Sociétâ di amatori de Un crisliamt archëdlogùt, qui 
aura pour organe le EoUetlino di archealogia cristiana de M + 3 e com¬ 
mandeur L-L. de T Rossi. 

M. Godefroy écrit A I académie pour lui annoncer qu'il a reçu du 
ministre de Tmstruetîon publique un subside qui doit lui permettre d*û~ 
chever et de pub Hcr son Jjicîifmnatre historique de ht langue fran- 
* cuise, et pour la prier de recevoir le legs de ses manuscrits, au cas ou il 
ne pourrait lui-même achever cette publication. 

M V. Duruy termine sa lecture sur Septime Sevàre; ïl analyse Væa~ 
vrc législative de cet empereur, qui a été considérable, cc en tait ressor¬ 
tir le caractère humain et équitable; il relève certaines analogies entre 
quelques dis positions législatives édictées par Sept i me Sévère et nos lois 
t>a ne a Êse^ actuelles. II examine ensuite comment Sévère sest comporté 
â l égarJ de Tannée, et il refuse d'admettre qu i! ait mérité l'accusation 
d'avoir compromis la discipline. Enfin il discute la valeur de celte allïr- 
mation d'Hérodien. que Septime Sévère quadrupla l'effectif des prëio- 
ricns et des autres forces militaires de Rome, et il conclut à b tenir pour 
erronée + 

M. le docteur Briuu continue sa lecture sur Tarchiatrie à Rome- 
Aprés avoir dté divers témoignages qui prouvent qu'il y avait à Rome 
au temps d'Auguste une Schola medicor uni, c'est-à-dire sans doute un 
édifice ou les médecins se réunissaient pour conférer entre eux, il étudié 
une inscription qui mentionne J'tirchiatre et k grenier de cette schoia, 
e' il pense que par archbtrc il faut entendre ici kefaef de La compagnie 
de médecins qui avait l'habitude Je se réunir en ce lieu ■ l'authenticité 
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de cclîc inscription a été contestée, mais M. Briuü estime qu il n y a pus 
de raison suffisance de la mettre en doute. 

M. Paul Yiollet continue sa lecture sur le livre de droit connu sous te 
nom inexact d Etablissements de S- Zoifis. IJ poursuit la recherche des 
sources d'oii ont été tirées les différentes parties des Etablissements* 
L'examen du livre II LWëne â reconnaître â ce livre une origine or- 
léanai&c : on y trouve des allusions ù des chartes royales données 3 la 
ville d'Orléans en 116S et i e ë 3 , des dispositions spéciales sur les serfs 
tr de Saint-Aîgnan et de Sainte-Croix a, des régies qui étaient autrefois 
particulières au droit coutumier de l'Orléanais, par exemple celle qui 
déclare libre (comme en droit romain) l'enfant dune mère libre et d un 
père serf, etc. s etc, — M. Laboulaye ne croit pas que les règles de droit 
indiquées par M, Yiollet soient tout-à-fail pariicuMères a 1 ‘Orléanais, 
néanmoins les conclusions de M, Yiollet lui paraissent, dans leur en¬ 
semble, inattaquables, U ajoute que Laurïère a cité un manuscrit des 
Etablissements qui portait pour titre : Etablissements d'Orléans. 

Ouvrais député* ? — Delislï (Léopold), Notice sur vingt raanuscriis du Vati¬ 
can feslr- de 3 a Bibliothèque de T Ecole des chartes), — RmiXOlir (Ch.‘, Etude his¬ 
torique et Littérale aur rouvrage latïn Intitule Vie de £. Guillaume. — Clarrï. 
|H)d c) T Serpent ünd Si Va worship and mytholoey in Central Am final, Africa, and 
A s ta a London, ïn-ü"j. — HauiÉaU B.). Bernard Délicieux et l 1 inquisition albigeoise 
( 1 3 oo-[ 3 io 1 . — L t. Blawt (Edm.), Polveucie et k Jule téméraire. — Shrret (Ju¬ 
les), Le pont de Villeneuve-sur-E.r-L son origine et ses restaurations (Agen in-tK. —. 
Storch lAd. Fr.}, Etymolog) \tic ], ffriatZiBittcl fur ci P c WdïSpradie ait Manus- 
ktipi gedmcVt; liudïvcis t m-lfi). — A^bbé (Aug.-, Elude sur le serment judiciaire 
et le ïL-rniénl promîtSOÎK SbU'iint Funcien droit coutumier de In province de Breta¬ 
gne (Itflnnw* in-fc*), — ArchffiOl<ïgiû, VoL 4Ï. ~ Uaivtc (L. Marcel . Dictionnaire ety- 
iatulogique des mots français d'origine orientale. — Queux de Sactt-HilàIRE (Le 
marquis de p Notice sur les services rendu* à i* Oecc ei aux élude* grecques par 
M. Ambroise FÏTTnïn-Didûï. — Corpus inscriptionum Utinarum* vol. vi T nï&cnp- 
1 Loue* urbis R ntîiït T pars j" (Berolim, in-foï.i — Gx&uart (IL), Rabelais, lu Renais¬ 
sance et la Réforme. — GbRxAEx rA,' ( Etude historique sur l'école de droit île 
Montpellier. 1160-1793 (Montpellier, iu-.p}. — Gkrhm!< (À-), t-es êiudiams de N- * 
cole Je médccine de Montpellier au XVt a siècle* élude historique sur le Liber pro¬ 
cura ton s studiosorum (cxlr. de la jfrvuc historique). — Vu orras (C) t Sainl-Ktoï 
et ses fiielier*. 

Prétexté par \t + Lahautave : Nouvelle revue historique de droit français cl 
étranger 1,nouvelk série de la Revue de législation , ta" 1. — Présente par 3f. de 
Rosière • Fisot (Jules \ Recherches sur les incursions de* Anglais et des Grandes- 
Compagnie» dans le duché cl le comlê de Bourgogne. — i'r^fjaié par AL P. 
Paris ; Les romans de La Table Ronde mis en nouveau langage.., par Paulin Pfl- 
ris, t. V. — Présentés par M. Ravaimn, de ia part de Ml'A. Dumont — Ecole 
française d'Athènes, Bulletin de correspondance hellénique. hilrtùv 
iiArjJ-û>,|isa*iïr. i m année, n É l rAibines et Paris, in-8*). — Présentés par M r Gas¬ 
ton Paris : — DyvlncHes ou énigmes populaires de ia Franc*, suivies de la réim¬ 
pression d’un recueil Jk 77 indùvtnclij publié A 'l révise en jüaÈï, par Eug. Rollaso, 
avec une préface de M, G. Péris; — Recueil d'anciens textes bas-la tins, provençaux 
çt Français, par P, Muter, i' parEle. — Présentés de ta pari des auteurs (MT éditeurs : 

— par AL Th mat i 31 AiApiou Mayv^ror AiCojé^ rc « ùt ^ Macabii Ma- 

ojfÉTti OU 4 C supersünt, ex inedlto codice edidit CL Blosoel ; — Par M. Rdwtimm : 
Lclires médites d c madame de ShvjGNti.... publides... par G. Capk^s; — par M, 
Maury : Aaaols de JobxIsvjlle (IL d'). Les premier* habitants du l'Europe T— par 
M. Dcîiile t Moa^îfB (Fr,), Lettres à Aug^ Thierry et autres documents relatifs lt ^uix 
projet de constitution des archives communales. 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


lr m-, trr. rr i.irrc. k.-p. luaciiKsmir. DauLcvARb i4ixT«t«vnKXT, *3, 












REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

** — 17 Mars — * 1877 


Koiiimoii c- 1 4L ÇafcuniaJti p.p. R. FüGJiEL, ™ 44, Lduîs XIII à Bordeaux, nta- 
[Êun incite p.p. Tami*ev de Umweqw — 4*. U Aveoc. U Conseil d Ëtai avant 
et depuis 17&9. — — Académie des Inscriptions, 


caluinti.M. The Iknfllr recensW Wïih çrîtici] nn^s, cdhcd 
by Richard PiidicJ. KJfiJ + Sdram; Cari Friedrich*, London, TrAbitcr et C% 
1^77, p. xi-iio, in-tf\ 

Çakuntali de M. Pischel est sans contredit la publication la plus 
i mportante qui ait été faite depuis bien des années dans le domaine de la 
liîtérarurc dramatique hindoue. Elle nous met en possession pour la 
première fois d une édition vraiment critique, faîte par un savant d'une 
compétence incontestable, de J a rédaction dite bçngâlî du chef-d'œuvre de 
Kâlidusa, lequel est en même temps un des chefs-d'œuvre de ce qu'on 
pourrait appeter la littérature universelle. C’est sous cette forme 
meme que ÇakuntaJd avait été présentée au public européen dans la célè¬ 
bre version de Sir William Jones (1789) et dans Jes traductions qui en 
urent iaîres prêsqu aussitôt dans les principales langues de l'Occident. 
Mais pour k lire dans le teste, on «avait jusqu’ici que l'édition de 
Ghe^y * 1 admirable travail pour l'époque où il parut (î83o) et auquel 

1 . - rend un juste hommage^ mais qui ne répond plus aux exigences 

actuelles. Les éditions indigènes du même teste faites récemment â 
'«1 entra 186^.^ 1869, 1870) sont plus défectueuses encore au jugement 
| e M. P*, et ne représentent que très-imparfaitement la rédaction qu'd- 
les sont censées donner. Pendant ce temps l’autre rédaction principale, 
ne devandgari r il y en a trois en tout, sans compter les éclectiques), 
avait eu meilleure fortune. Signalée d’abord par H, Brotkhaus, die 


mtrnt X , Lîî ^ tlïJ fl ^kcis qui proviennent Jes caraaercs dans Lequel à sont gcoérafe- 
Ifl 1" T**- C L - SL ^ 0n! 8 U Î1 ^ *;enlicnnent Ï\ïnc ou L'autre iéd action. assÉgni-fll 
f - -, 0 C M& réd * Cüom ÛU Ïjï 1* à FHicidousian. En étalt-j] de m£me ant re¬ 

tienne- 1en Jûurc |‘ : du ïriûins CandracGkhara p dans San commentaire. men- 

erkntal p fP- 6 J. P.) un prmnah païhah ou teice 

orientât ^(3 a siûTi, qui est le texte bêngiilL M. P. est d p *vis que par 

Maii U V ÀUl ûrttendriC! lCl pas Ifi fleurai, tuais Ig pava du Garnie moyen. 
31 ëit pa* les misftdB. 

Nouvelle série^ ItL n 
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avaii paru sous une forme qu'on prui regarder comme définitive, dans ta 
belle édition de M. Üochtlingk (i&pj, et elle avait été aussitôt accepta 
comme la seule expression vraie de l’teuvre originale de Katiddsa, Les 
objections présentées alors par M. Stenaler (.844) « 1 empochèrent 
J s de se maintenir pendant a8 ans dans cette position, qui semblait 
acquise une fois pour toutes, quand, on 1870, dans sa dissertation « De 
Kâlidâsae Çàkuntali recensiombus », M* P* entreprit de len chasser en 
revendiquant hardiment les droits de !a première rédaction. Depuis ce 
temps le procès avait continué a sa débattre 1 , parfois un peu dans le 
vide la pièce principale du litige faisant défaut. Maintenant que cette 
pièce est produite et par M. P. lui-même. il serait certainement agréable 
de pouvoir dire que ta question est en lin tranchée. Malheureusement 
tel n'est pas le cas, à notre avis du moins, et d'ici à longtemps peut-,tre 
nous devrons nous contenter du prolit moindre, mais non a dédaigner 
cependant, de savoir un peu mieux jusqu’à quel point elle est soluble. 

Avant d'effleurer â notre tour ce débat, hâtons-nous de dire que 
l'édition de M. P. parait être faite de main de maître. Elle repose sur la 
collation de dix manuscrits de la rédaction bengàll, tant du texte que 
des commentaires, et de quatre éditions, celle de Chéxy et les trois de 
Calcutta indiquées plus haut. M- P- a comparé en outre d un bout à 
l'autre l'édition de Boehtlingk (dont il reproduit les ctoffres à la marge), 
tous les manuscrits qui ont servi à cette derniere, plus deux manuscrits 
que Boehtlingk n avait pas pu consulter, enfin trois manuscrits de i Inde 
du Sud ainsi que les scholies des trois principaux commentateurs dravi¬ 
diens. Le texte qui n été pris pour base est celui du commentateur Un- 
draeekhara (époque inconnue) : les variantes ont été soigneusement 
recueillies au bas des pages : la version des passages prâcrits est celle 
de Candracekhara, au commentaire duquel M. P. a fait en outre des em¬ 
prunts aswz fréquents et toujours intérêt an ta au point de vue soit de 
l’in ter prêt ai ion du texte, soit de Histoire littéraire. Enfin la correction 
typographique est exemplaire. Pour le texte même du drame , C ne pense 
pas qu'il y ait grand’chose il ajouter au court errata de M. P. ». Pour le 
commentaire, je n'oî noté que nutdhtatd p. 196 infra pour madhum et 


i Lis principal!* pièces de ce débat, auquel ™i pris fin surtout M- PiMJael cl 
M f, ‘ Weber son! de 1 * part de M. Pischel : t- De KâiUmdt ÇÂCwllali recelais 
|tf w |37 to r -l a- Un article tri tique tur l'édition de Çatuniali de Burkhatid, Japs les 
Gafit'inger Gileh' tc Afifeigw, janvier rtt 7 3 ; - ï- Ueber crJie süjtedàdte récession 
Jcj pfljanljM , Jena le* Sachriçhlt rr de l'AciJàitii! de Ciœitingtn, mars 1^7^! — 
„ £ QramnttiU-h pracrillds. 1S74 ; - 5 - Zut Kc«« ft.îu Àtt Çtwvtinl, dans les 
Bâtretgt de Kuhn. 1*74;— 6- Vit Rtcnuimt» dtr Çakuatatâ, |W; 5 . — De b part 
Je M Weber : devis iriiclci critiques sur les n> 1 et -■ précédents dnns te Uterarit- 
CextralitM, novembre tK;.. et sait 1K74. - /'raW->W(V«, ci Vie Ktamitt- 
nen dtr ÇaktWtixÙi, [87 4-1117 5 , ti.u» deux dans le t. XIV d« inJitdii S tu Jim, 
j_ ijutAiaaaviitiStn p- ôü, 1 - S pour hutaeanavüûtn est un accident de presse. 
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mrvtirtîtah p, igo T ! au lieu de ninwrtitam* (La correction irapa* 
fApum iwdh, aAtf//Hzvtfc , au p, 173, L i se trouve portée en marge sur 
mon exemplaire») Seuls, les passages oit la version de Candracckhsira sic 
reproduit pas exactement kpnicrir du texte, n’ont pas été indiques tou¬ 
jours suffisamment (dans les cas importants, M P, ny a pas manqué); 
e'ost là une tache bien légère t mais qui paraîtra cependant regrettable 
dans un trav ail aussi achevé. 

La préface de M. P. est strictement indicative de l'économie de son 
édition. [1 n y est pas revenu sur le débal relatif aux deux rédactions^ 
et p de fait, il pouvait s en dispenser! Tant son édition ressemble à ces en¬ 
fants qui ont fait parler deux avant de naître. Tous ceux que cela 
peut intéresseTj savent en effet pour quelles raisons elle est aux veux de 
M. P. la vraie, la seule vraie Çakuzualà, dont les autres ne sont que de 
misérables falsifications' 11 nous reste maintenant à examiner le plus 
brièvement possible, jusqu'il quel point les faits viennent à l'appui d'un 
jugement exprimé en des termes aussi cassants. 

En comparant les deux rédactions, ou pEutot les types de Tune et de 
1 autre tels que Ea critique les a reconstitués (car les variétés individuelles 
des manuscrits sont en nombre indéfini et constituent parfois de vérita¬ 
bles nuances intermédiaires), on trouve que, abstraction faite de cer¬ 
tains détails d orthographe et de quelques gros écarts dont il sera ques¬ 
tion plus loin, elles différent l’une de l'autre d'une façon telle que ks 
corruptions inhérentes à toute transmission manuscrite, ne suffisent pas 
â 1 expliquer. Lune ou l’autre, probablement toutes les deux, elles ont 
subi d es remaniements entrepris évidemment de propos délibéré et 
p dont 1 effet ne saurait mieux se comparer qu'a ce qui adviendrait d une 
mosaïque dont on changerait successivement toutes les pièces, tout en 
respectant le dessin général. Ces différences sont de nature très-diverse : 
elles portent sur la grammaire, sur le choix des mots, sur le tour des 
pensées, sur les pensées elles-mêmes ; il y a des additions ou des sup¬ 
pressions parfois considérables. C’est assex dire que la question est 
infiniment compliquée et qu elle comporte plus d'un ordre d'arguments. 
En examinant la façon dont ces différences se répartissent entre les 
manuscrits, M. P. a cru voir que, dans beaucoup de cas, le désavantage 
se trouve du côté de la rédaction devanâgarL Mais une supputation 
pareille, même très-complète, ne saurait être bien concluante. Aussi la 
principale, ]a grosse raison de M. P, est-elle d’un autre ordre, à savoir 
que le prâcrk de la rédaction bengali est conforme aux règles des gram- 
mai riens, tandis que celui de la rédaction dcvanâgarî ne l’est pas. 

C est là un fait d une importance incontestable. Cependant, avant d’en 
dépendre à peu près uniquement la solution d une question auss] 
camplexCp il convient d'examiner s'il n "y a, pas des raisons qui tendent 
a atténuer. Et ici je ne demanderai pas si cet accord ne se trouve pas 
p utôt dans b texte de M + P. que dans celui de tel ou tel manuscrit 
bengali, ni sî, en le voulant bien, on n'arriverait pas h tirer des manus- 
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ciits dcvani-pris un texte plus conforme aux décrets de ces memes 
urammairiens. J'admets au contraire le fait comme parfaitement exact. 

Je ne pense pas non plus qu'il faille beaucoup se préoccuper de hjg» 
tîon de savoir lequel a précédé l’autre, du drame ou de la doctrine 
grammaticale. De quelque façon que cette question doive èttt réélue 
un jour, que Vararuci ah connu les pièces de Kalidâsa ou que valida _ 
air connu les règles de Vararuci, il est également inadmissible que le 
grammairien ait prescrit des règles en contradiction avec « t e - 
dlvre de la littérature, ou que le poète ait violé dans ses composions 
| a doctrine constante des grammairiens. Ceci suppose toutefois que, s 
le point spécial qui nous occupe, les règles des grammairiens aient cons- 
,uJd -ne Véritable domine- Oritl se présentent qiietqoe fou wr te- 
Lk M. Weber » déi 4 taucohp Inùté et dont ,e me prernod™ » mon 

tour, tout en les interprétant un peu différemment. 

On sait que les grammairiens traitent d ordinaire des differents dialecte* 
pràcrits dais l'ordre de leur plus ou moins grande affinité avec icaanstfU. 
ï|* font toutefois à cet ordre une exception constante en feveur du m 
râshirï qui est pour eux le prient principal, dont ils traitent à lond et en 
premi^ lieu, tandis qu’au eaurasem, qui est cependant beaucoup plus 
voisin que l’autre du sanscrit, ils ne consacrent qu un trempent nom- 
b'ede r ce les Vararuci ai, Hemacandra (dont M. P. vient de nous don 
ncr une très-belle édition) *7* Or, k premier de ces dialectes eatà peme 
représenté dans les drames (et, dans ces cas, presque toujours conforme¬ 
nt à b grammaire), tandis que le second y occupe parfois plus de k 
Sé La conclusion à tirer de là, déjà entrevue par Ussen {Jn^t 
t;Z Prtcritic. p, 363 ), mais que M. Carrez a nus le premier dans, 
fomion jour (M. Asiat. ftûwept. t8 7 », P* aoSK c est que les gram¬ 
maires à l’origine du moins, quand s'est fixée leur technique, ont eu 
* v " c «ne tout autre littérature que la littérature dramatique actuelle¬ 
ment existante et que, si «ne «< c l ü ils akm “ ^ ^ — 1 * 

ne l'ont fait que d une manière très-accessoire. Mais s il en est ainsi, si 
1 niai rie ns ont légiféré sans beaucoup se préoccuper des drames, 

l'eftVP** P«m»s de supposer que, réciproquement les drames ont dû 
n ^ 1 1 r ,_cnm nh^rver de bien ores tes dêcx~ 



consmnccl'detemps^t de lieu qui maintenant nous échappent? Ces doutes 
prennent encore plus de force, xi on observe ce que sont au fond ces lan- 
P -rites des uoëtes Déjà M. Carrez fibid.) a remarqué, par rapport 

Îü^âhârfcbtri, que c'est plutôt un langage musical qu'un véritable dia- 
toù ropuhir*. On pat dite quelque chose d'approchant dn çauresen, : 

1 ™nt certtioes ««rte*"»"' « 8«“' ITO ' ,cal “ 1“ 1 "“S‘ 

JE, fa : rc saisir bien vite, ce n'est au fond que du sanscrit prononce 
d une f aL -on différente et approprié â certains effets de déclamation . Pour 
les veux de celui qui Ih, la différence sans doute est grande; mais pour 
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roreille de l'auditeur elle devait se réduire h peu de chose, à peu près 
comme tobû ne ressemble guère à corbeau^ sans qu'on s'y méprenne pour 
ceEa quand on l'entend de la bouche d r un enfant. La voix de Facteur 
avait bien des moyens de parer, de suppléer pour ainsi dirc p ù ces chan¬ 
gements et suppressions de consonnes, ù ces hiatus accu mules , à la plu¬ 
part Je ccs altérations qui nous embarrassent à b lecture, et il est probable 
que, selon les rôles, il le faisait d'une façon différente. Pour nous, au con¬ 
traire, la même ortograpbe doit figurer parfois le murmure gracieux des 
femmes cl de> enfants, le bégaiement comique du VïJûshaka et le parler 
rude et grossier des gens du peuple. De ce caractère plus ou moins factice 
de Sa langue et du peu d'attention que lui ont accordé les grammairiens, 
it devait résulter, ce semble, une certaine allure flottante pour le prient 
des drames et une faculté plus grande de se prêter aux exigences variées de 
la représentation qui atténue peut-être dans une certaine mesure le fait sur 
lequel M, P- appuie si fortement. Ce fait, il est vrai, n*en subsiste pas 
moins et j'avoue que, en tout état de cause, c'est un grand point d'ac¬ 
quis en faveur de la rédaction bengali que cette correction grammaticale 
non-seulement de son çaurasenî mais encore de son mûgadhî et de sa va¬ 
riété d apâbhranima fret* Vit et vi] T J'accorderai meme volontiers à M. P. 
que cette rédaction nous a conservé le vrai pràcrît employé par XaHdâsa 
et que cette fidélité n'est pas, ce qu'elle pourrait être après tout p le résul¬ 
tat d'une restauration postérieure. Mais* ceci une fois accorde, de ce que 
k langue est originale, il ne suit pas que la rédaction le soit aussi. Sous 
la langue, il y a k drame lui-même, dont celle-ci n'est après tout que 
le vêtement : en d'autres termes, la question grammaticale se complique 
d'une question de goût eï de critique littéraire. 

M. P. semble parfois récuser les raisons de cette dernière sorte" ce- 
* pendant il s'en est servi à l'occasion, et, par là, il reconnaît le même 
droit i d autres. Seulement, nous pansons avec lui qu'il faut en user avec 
beaucoup de prudence et, après avoir montré la portée incertaine de Lar¬ 
guaient grammatical, nous en ferons autant pour l’argument littéraire, 
ne serait-ce que pour aviser ceux qui seraient tentés de transporter ici les 
procédés eï les habitudes de la philologie classique. — D’abord, il faut 
bien se persuader que, pour toute celte 11 itérât tire savante du moyen âge 
hindou, nous manquons du premier critère, ce que nous appelons pro¬ 
prement le style. La transparence étymologique de la langue sanscrite, 
sa richesse en synonymes, sa faculté i 11 imitée de dérivation rendent à 
peu prés vaine la critique purement verbale. 'Foute expression possible 
est légitime et t au milieu de cette abondance, disparait presque ce qui 
constitue ailleurs la force du mot propre. Du moins ne faut-il pas avoir 
traduit beaucoup de sanscrit pour s apercevoir que la Ji dieu hé consiste 
moins à trouver dans nos langues des termes précis appropriés, qu’à en 
découvrir qui soient pour ainsi dire asses enveloppants. Si du choix des 
mots nous passons à la texture eï au mouvement de ]a phrase, nous ne 
trouvons guère plus de prise. Ici encore F instrument est Trop compliqué 
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pour tire bien maniable, La facilité, par exempta, avec laquelle on forme 
des esprestions composées, tend à faire substituer des épithète! plus ou 
moins complexes au rôle de nos propositions incidentes ou subordon¬ 
nées. Il en résulte, dans le tour de la période, une certaine monotonie 
encore renforcée par la coupe de la strophe qui T malgré sa variété au 
point de vue prosodique, se résout uniformément en un distique, parfois 
en un quatrain. Aussi k phrase poétique ne comporte-t-elle qu'un nom¬ 
bre assez limité de patrons; celle de k prose est plus uniforme encore. 
On conçoit d’après cela que ce que nous appelons le cachet personnel 
d’un auteur se réduise ici la plupart du temps â un minimum : certaines 
habitudes de phraséologie, quelques locutions et tournures favorites, 
e T esi a peu près tout ce que nous pouvons noter. Ou conçoit aussi quelle 
difficulté il y a de se prononcer sur la valeur respective de deux varian¬ 
tes, du moment qu'elles sont lu ne et 1 autre sensées et correctes. Les 
auteurs qui ont écrit sur l’art poétique nous ont laissé, il est vrai, pour 
tout ce qui concerne le choix des mots, 1 arrangement des phrases, les 
diverses sortes de style, un nombre plus que respectable de préceptes. 
Malheureusement, jusqu’ici, nous ne savons qu’en faire dans la pratique 
et, sur ce point! je suis pleinement d’accord avec M. P., quand il pensa 
que le temps n’est pas encore venu pour nous d’appliquer les théories 
des Hindous dans la critique de leur littérature. C’est â peine si t dans 
ces traités, nous saisissons toujours bien le lien qui unit l’exemple à son 
précepte : i plus forte raison, personne encore, que je sache, n'a-t-îl 
tenté de ranger nettement telle œuvre dans telle catégorie officielle de 
stvie d'après des raisons purement internes et en l'absence J une déclara¬ 
tion expresse, soit de fauteur lui mime, soit de quelque autorité indi¬ 
gène. Il s'en faut encore de beaucoup que k senîiment que nous avons 
de cette poésie soit assez pénétrant, assez intime, pour que nous puissions 
nous y ikr dans l 'appréciation de ces minuties. 

Mais, s’il est souvent difficile, dans ces conditions, de choisir entre une 
leçon originale et des variantes plus ou moins altérées, il est évident que 
notre embarras sera bien plus grand s'il s’agi t p comme ici! non pas d'un 
certain nombre de leçons isolées, mais - de deux ou plusieurs textes perpé¬ 
tuellement différents, où k fort et le faible finissent de part et d'autre 
par $c compenser; et nous serons tenus à plus de réserve encore si, 
comme malheureusement c est encore le cas ici, nous avons tout Heu de 
croire que, de ces textes, aucun n'est à proprement parler original. En 
effet, les variations que présentent les manuscrits appartenant à la même 
rédaction, ou dont la trace a été conservée par les commentateurs* sont 
telles qu’il ne doit guère nous rester d illusion à cet égard. Aussi M. P. 
lui-même, malgré sa foi robuste en k rédaction bengali, ne considère-t-il 
cette rédaction comme authentique que relativement aux autres, qu’il 
estime plus altérées encore, et ne donne-t-il sa propre édition que comme 
une restauration, la plus approchante* il est vrai* à laquelle nous puis¬ 
sions atteindre, du vrai texte à ïamab perdu de Kâlidâsa. Or, à quel 
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point un travail semblable est affaire d'appréciation personnelle et à 
quelles différences peuvent aboutir des restaurations exécutées par des 
mains différentes d'après les mentes donnée^ nous en avons ici même un 
assez plaisant exemple- En iftjî, M - Sienzler avait donné dans la nou¬ 
velle édition de son fynskrit-JSkm&üarbuch, une édition du premier 
acte de la rédaction bengali de Çakuntalâ, basée sur les matériaux memes 
réunis par M* P + et que celui-ci avait mis à sa disposition* M, \N cher, 
croyant tenir enfin le texte de M. P- s avait soumis ce morceau à un exa¬ 
men comparatif minutieux qui ne lient pas moins de 74 pages du 
xiv* volume des JndischG Studicn, Or il se trouve que celte critique de 
M, Weber porte presque toujours â faux. Le texte bengàli de M+ Sienz- 
1er Jitlère très-notablement de celui de M- P * bien qu ils aient été tirés 
1 un et l'autre presqu'en même temps des mêmes manuscrits ^ Dans ces 
conditions! il n est que trop visible qu'une critique de détail a bien peu 
de chance d'abûulir 1 qu'elle s'en prenne à la partie matérielle du st> le ou 
qu’elie porte sur les menues différences de composition, Sollicités tantüL 
dans un sens, tantôt dans un autre, une pareille cri tique nous conduirai! 
tout droit à nous faire un texte éclectique, ce qui est détendu a priori * 
Je Rentrerai donc pas ici dans un décompte semblable 1 2 et j arrive direc¬ 
tement â une différence d'une tome autre portée que présentent nos deux 
rédactions, la seule h peu près qui r au point de vue littéraire, me 
laisse offrir une base d 'appréciation suffisamment solide. 

On sait que la rédaction bengali est en général plus longue que 1 au¬ 
tre. En maint endroit* nous pouvons être tentés d'y voir les traces d un 
travail d'amplification, sans oser pou riant nous prononcer avec certi¬ 
tude* Mais il semble que tonie hésitation doive cesser, quand on vient i 
comparer dans les deux rédactions la scène d'amour du troisième 
* acte. Cette scène, dans la rédaction devunlgari , esi fort belle t une 
des plus belles que le génie dramatique ail jamais conçues, Tout ardente 
qu'elle est, elle est délicate et chaste, La passion y est conduite avec un 
art in b ni : au moment même oü elle éclate, elle est aussitôt tempérée par 
ta tendresse et, quand la situation devient enfin scabreuse, elle e^ ué- 


1. Les dates respectives de ta publication des IttdîscJu Sludicn* XtV de ls 
Lnltlà de M. SV ainsi que Es dédartuicm expresse de NL P, à la tin Je sa préface, 
nous défendent de supposer qu'il h tenu compte pour son édition dei remarques 
de M Wdier. 

2 . Je noierai cependant Ici irais points suivants* parce; qu'ils suât d'un intérêt 
propre : la rédaciîûn devjmâgari' ré&out très-souvent en leurs éléments des lerrocs 
composés que Psuitre rédaction présente û l'ctit compacte. Ota nous montre le toi 
accompagné meme l<i la chasse par de* femmes y avant? , qui n'appartiSMni dans 
i'a.ure rédaction que dans l'intérieur du gynécée, leur vraie place. Au cinquième 
acte, dlc Ti s a pas l'illusion tfui p-Omdnas, probablement ici des moines boud d b'*tua> 
que 3a rédaction baigHII mes dans ta boucha du ViUOsbaka + Lé premier de ces P 01 * 31 * 
me | araîi être à son avantage; tas duü£ auircs sont en faveur du leste de M, I- 
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nouée avec une grâce, avec une libère te de touche qui dénotent la main 
d'un maître. Dans leur brièveté, ces pages sont vraiment parfaites : tout 
y est et pas un mot n’y est de trop. Dans la rédaction bengali, au con^ 
traire, la scène est prolongée du double. La situation y est exploitée, je 
ne dirai pas jusqu'à satiété, car cette amplification n'est certainement 
pas une œuvre vulgaire; mais enfin l’équivoque y est côtoyée avec une 
persistance qui, pour nous du moïns p finit par rompre k charme. La 
dignité des personnages en souffre. Je ne dirai rien du roi, qui oscille 
entre le rôle d’un Don Juan et celui cTun amoureux transi ; ruais, dans 
celte coquette qui revient si imprudemment jouer avec le feu, j'ai peine 
à reconnaître b fille de Kan va si admirablement pure dans les idylles du 
premier et du quatrième acte, ainsi que l ëpouse si noblement courrou¬ 
cée du cinquième, si louchante et si digne dans k réconciliation finale. 

Â ne consulter que mon sentiment esthétique, comme dirait M. P,, ce 
n'est plus là Çakuniahi, mais une nriyifcd quelconque. Je sais bien qu’il 
ne faut pas juger de ces choses d’un point de vue absolu, qu'il s’agit ici 
d une oeuvre indienne et que kàlidâsa, bien que, moins souvent que 
tout autre de ses compatriotes, il nous donne occasion de nous rappekr 
le « Sed nu ne non craî his locus » d'Horace, ne» appartient pas moins â 
un peuple qui n'a jamais bien su pratiquer k précepte c Ne quîJ nimis ». 
Dans celle même pièce, au sixième acte par exemple* dans l'épisode du 
portrait, le rôle du roi présente plusieurs traits outrés que le goût euro¬ 
péen armerait certainement mieux ne pas y voir, maïs qui se trouvent 
dans toutes les rédactions et auxquels, par conséquent, il nous est dé¬ 
fendu de loucher. Aussi ne serais-je pas trop surpris que Kâlidâsa eût 
composé cette scène telle qu’elle est dans k texte de M, P. Ce qui me 
paraîtrait difficile k expliquer, c’est qu’un de ses compatriotes se fût ima- 
gïné d’en supprimer les parties qui nous choquent, mais qui devaient T 
précisément lui plaire k plus, et qu’il lût en outre parvenu à faire accep¬ 
te^ d’une manière tant soit peu durable, ces retranchements qui, au 
goût du public indien p auraient paru de véritables mutilations. Car il 
ne faut pas se représenter, pour Ses époques anciennes, les différentes 
parties de l'Iode comme fermées les unes par rapport aux autres. Avant 
la conque ta musulmane, elles l’étaient peut-être moins que meme de nos 
jours. Les lettrés* les poètes voyageaient beaucoup ; ils allaient de cour 
en cour, se disputant les largesses des princes et des rois, et ils entrete¬ 
naient ainsi un courant littéraire en présence duquel une rédaction mu¬ 
tilée, â rencontre du goût national, d’une œuvre aussi célèbre que k 
drame de Kâlîdasa, aurait eu peu de chance de se maintenir longtemps. 
Qn conçoit au contraire fort bien que des additions aient été faites â 
cette œuvre dans une certaine province par quelque poète habile, car 
celui qui a touché à notre drame était certainement habile, et qu’une 
fois faites* elles s y soient maintenues, sans qu’on ait jugé convenable de 
ks adopter ailleurs. 

En résumé, nous dirons donc qu’au point de vue Je la langue et de k 
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grammaire, l'avantage est du côté de la rédaction bengali; que les raisons 
littéraires, dans Fêtai passable mène dothint de ces textes, sont peu eon- 
duaMos *. û réception d une seule, celle qui se tire de Iranien compa¬ 
ratif du iü h acte et qui porte, non plus sur le style, mais sur l mventiba 
même; que celle d nous paraît décisive, pour cet acte du moins, et que 
lu présomption qu elle crée pour le reste du drame au prorit de Ea rédac¬ 
tion devanâguri, nous semble pour le moins aussi forte que celle que 3 a 
grammaire fournît en faveur de lu rédaction bengâll; que, pour 1 ensem¬ 
ble, la question reste ainsi ouverte et que, d'aucune façon s nous ne pou¬ 
vons souscrire au jugement péremptoire porté par M* P. en faveur dt 
sa rédaction favorïte r Nous ajouterons que, si on peut regretter la vi¬ 
vacité des termes dans lesquels M. P, a parfois défendu sa conviction, 
itou s avons tout lieu de nous féliciter de la vivacité du sentiment qui les 
lui a dictés, puisqu'elle nous a valu, après une série de travaux riches en 
vues ingénieuses et en renseignements précieux, celte édition de Ça* 
kuntalà qui restera comme une des plus belles productions de notre 
époque dans le domaine de la critique des textes, 

À. Bauth, 


44, — xi H ü nm iii-iÉU'L, relation inédite publiée d'après un manuscrit 

de 1 j bibliothèque nationale par Fit- Taiüz tir de L.*hjiûoui;e. Bordeaux. 
Ciaunouilhou + 47 p. in-B 1 . (Entrait dis publicaiicms de ta Société dC$ biblio¬ 

philes Je Guyemt*.) 

Le voyage accompli par Louis XIII eî Marie de Médicis à Bordeaux* 
en i6t6* marque un moment des plus importants dans 1 histoire du 
fils de Henri IV. En effet, k mariage de Louis XI ! 1 avec Anne d* Au tri¬ 
che, et celui d'Elisabeth de France avec Linfant Philippe d Espagne qui 
fureur l + occasion de ce voyage et qui étaient décidés dès 161 z i indiquaient 
ouvertement que la politique de Henri IV était abandonnée et qtiej. F ar 


1. Je suppose que lcd I scieur* allemands qui nt peuvent lire Çakuntiia Jana le 
TCxïc t ne seront pas Je mon avis. M, P, H trouvé en effet iltl ahk précieux en A ■ ^ 
Fritie qui vient de traduire uïn texte du fttçon à cffiieer toutes les versions p™ - 
dcntci metrïsch ühtrsti^t* ikhlü&^Chemtiiu, Ernit Schmduncr, 1 -7/' 

Oihe traduction est admirable de fidélité et deiegan-ae cl, en laça ni para me aux ver¬ 
sion» feisc* (uiqulcî du texte devandgarf, je ne dirai pas à eelk Je Bocbiling qu< 
n’u prétendu donner qu'une sorte «le mot ik mot, mais aux traduction» fitléruire»* a 
celle de LobedlCUE par exemple, il est impossible de ne pas se S^mir s&ieit- Je ns 
reprocherai qu’une chose au traducteur} c’est d’avoir employé le vers d un üt « 
l’juire, Dans l’original, les slaiïces s'enlèvcnl nettement SUT Je fond de la pUï«.c« ^ 
pensde y comporte une allure plus compassée et f^us artificielle - quand c 
rtentavee la pros-, ces deux élément* SC suivent. mais ne SS CfiUtlntMnt ' xa \ îl '_ 
meevt. Il va là u rte nuance, une sorte Je ton local qui est sac r; de dans Sa ÏM 
allemande. 
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E influence funeste de Condm et de sa femme, k France était liée à FEs- 
pagne> â k puissance qu'elle combattait depuis plus d'un ah:du au prix 
de tant du sacrifices, Cette alliance et ces mariages soulevaient de vives 
réclamations, et meme des résistances redoutables de k part de k 
noblesse réunie autour de Condé, de k part des parlements, de la part 
des protestants. Un Instant, lorsque Madame fut retenue un mois à Poi¬ 
tiers par la petite vérole^ alors que Condé, le duc de Bouillon, RoEian, 
Sou bise étaient en armes en Champagne, en Saintonge et en Guyenne, 
on put croire que les plans de Marie ne pourraient se réaliser. Il iVen 
fut rien, La cour arriva sans encombre a Bordeaux ; le iS octobre, le 
mariage d' Elisabeth fut célébré par procuration, le duc de Guise repré¬ 
sentant l'infant d'Espagne; Tandis qu'à Burgos le meme |our Anne 
d J Autriche était mariée également par procuration à Louis XI II. Le mardi 
ïo novembre, se fit rechange des princesses 3 la Bidassua, et le a 5 no¬ 
vembre une nouvelle cérémonie consacra définitivement T un ion de Fin- 
tant d'Espagne et du roi de France. Le 29, Leurs Majestés firent une 
entrée solennelle ù Bordeaux. 

Il existe un nombre considérable de relations des fêtes quî eurent lieu 
à celle occasion, M* T. de L. en donne une bibliographie très-com- 
piété. Celle qu'il publie aujourd'hui était restée jusqu'ici inédite# Elle 
se trouve à k Bibliothèque Nationale T fonds français 1442 $ r et elle est 
due Ül la plume du héraut d’armes de Normandie, Le nom de ce héraut 
nous est connu par une des pièces de k collection de feu M. Pfcard, 
conservateur du musée de Tours, cataloguée par M. E. Chnravay. Il 
s'appelait Pierre SoreL La relation de Sorti, rédigée avec l'exactitude 
minutieuse d'un procès-verbal par un homme qui est au courant de l'éti¬ 
quette de la cour, nous fait un Tableau fidèle des magnifiques cérémonies 
tranquillement célébrées au milieu d’un état politique si troubla Natu- * 
Tellement le héraut de Normandie ne laisse rien percer des préoccupai ions 
qui pouvaient troubler k quiétude des acteurs de ces fêtes, El enregistre 
sans aucune observation k conduite d'un navire de la Rochelle qui re¬ 
fusa de mêler ses salves dkrtï El en e à celles des autres navires du port 
et que ceux-ci voulaient couler bas, ou Farce de violence du colérique car¬ 
dinal de Sourdis qui fit enfoncer la porte de k prison ut enlever de 
force !c sieur de Hauteastcl condamné a mort, ce qui l'empécha de pren¬ 
dre part â k solennité du 2 5 novembre; il ne prend pas même k peine 
de mentionner, parmi les personnes de la suite de Marie de Mudicia, 
Eléonore GàügaT qui était lame de l'alliance espagnole. M. Tamkey de 
Larrücque a imité sa réserve, et 11 a enrichi le texte de Pierre Sorti 
d’annotations topiques et Instructives qui en doublent k valeur. L'élé¬ 
gante impression de cette pelice plaquette fait grand honneur à M. Gou- 
nôuiJkoU, l'imprimeur Je Ja Société des Bibliophiles de Guyenne, 
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président au Conseil 


personnel. Elude historique et bibUogmptique par «■ Léon Aueac, 
LifL&cîl d’Éiat, Pin lj, imprimerie nationale, 1S7O, m-o* n' T +H P- 


Ainsi que l'indique le sous-titre de cet ouvrage, il faut y cheuher 
moins une histoire que !e cadre d une histoire du conseil d Etat, En ras¬ 
semblant autour de lui tous les renseignements imprimes et manuscrits 
uni concernent une grande institution, en en formant Le recueil qu il 
p| a ee sous les yeux du public, M. Aucoe parait s être propose de mettre a 
la portée des gens studieux, de préparer pour eux ou pour lut-metne, s li 
en trouve le loisir, les matériaux d’une «livre approfondie et complets. 

Les difficultés en cette partie sont peut-être plus considérables qu ai - 
leurs. Sur la chambre des Comptas, nous avons quelque chose, les» 1 «g 
M. de Bûislkic qui a tout au moins attaqué le sujet : j'estime qu il y de¬ 
vra revenir) ; sur le Parlement, nous avons mieux, et les recherches sont 
en bonne voie, depuis que MM. Bcugïiot, de Laborde, Deiisle et bouta- 
ric y ont mis la main. Sur les Conseils, on ne rencontre que des tentati¬ 
ves ou frivoles ou informes. Pour débrouiller ce chaos, et en généra 
pour éviter la confusion oü se perdent la plupart des historiens de nus 
institutions, il faut, je crois, s'arrêter à un principe absolu que je de¬ 
mande la permission d’exposer. 

Ce principe, c*est que le roi, en France,, a tous les pouvoirs. Toute 
institution, quelles qu'en soient les formes, les attributions, les desunées 
est donc essentiel te ment une commission. Si le temps, les circonstances, 
les abus ou les nécessités ont converti quelques-unes de ces commissions 
en délégations, l'autonomie qu'elles ont pu parvenir à s'attribuer ou a se 
* faire tolérer n'a jamais complètement effacé leur caractère originel : k 
roi a conservé le pouvoir virtuel, et lexc rtc quand il lui plaît Je 1 appli¬ 
quer. En un mot, si le roi pouvait tout faire seul, gouverner, adminis¬ 
trer, juger, il le ferait; ne le pouvant, il nomme des commissaires pour 
k remplacer; il choisit des conseillers pour s aider de leurs lumières, 
pour distribuer la justice en son nom. Conseils, juridictions, iolil en 
France procède de là. Point n'est donc besoin de disserter à perte de vue 
(on a consacré à ces questions des volumes; sur la priorité au pot ne de 
vue de l'ancienneté, des auributions ou de l'autorité souveraine, de telle 
ou telle juridiction ; de la cour du Parlement, par exempte, ou de celle o<a 
Comptes, Ce sont pareilles et égales institutions, des rameaux Jetages 
d’un tronc commun : le Conseil du roi; des commissions érigées par H 
force des années, des envahissements, des corn plaisances, du laisser aler 
ou des besoins pécuniaires (vénalité des charges) en délégations de plus 
en p(u^ indépendantes. La conception de la sépartnion pouvons J 
pu exister et a existe en effet ü Home d'oü elle s'est transmise en t ran« 
dans kx dix premiers siècles Je 1 ère chrétienne (du moins un en trouve la 
trace dans l'organisation judiciaire:.. Mais elle disparaît h 1 époque >- u re 
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gi me füodai r ôii le suzerain cumulait toutes ks puissances sociales, et 
d K ûü k royauté capétienne est issue. San* doute quelques esprits versés 
dans l'étude des lois romaines ont pu en conserver, à travers les âges, J a 
tradition doctrinale, en préparer même 1‘épanouissement ultérieur : au 
plein du moyen âge féodal, dans Je temps oti prirent naissance les insli- 
tÎLütions dites de l’ancien régime, cite ne Ht point partie du droit public- 
Et Voliairc ne s'est aucunement trompé en conférant à Montesquieu 
Fbonneur d'en avoir retrouvé pour nous les régies et la formule. 

A Finstar de ses devanciers, M. Aucoc ne s'est pas, selon moi, sui'iî- 
sam ment pénétre de ce grand principe qui domine l'histùlre de nos insti¬ 
tutions pendant sept siècles, qui en est la clef, sous l'empire duquel toutes 
les obscurités s'effacent, les apparentes anomalies disparaissent, qui jette 
sur les incidents, les luttes, les conflits la plus claire lumière. Au seuil 
dus temps nouveaux, au xvra% au xvn% au x\T siècle, le roi fuge, 
compte, administre, quand il le peut, quand il le veut, lui-même., 
comme il le faisait ù. l'éclosion de sa souveraineté, aux x* et xi B siè¬ 
cles. Dans la première partie de son travail, celle qui est consacrée à l'his¬ 
toire ancienne du conseil d'Etat, M. Aucoc n'a pas évité une certain-j 
confusion; les données de son exposition n'ont pas une précision suffi¬ 
sante, elles manquent de netteté- Peut-être s'est»!! rendu compte lui- 
même de l'indécision et du vague où le 3 ujet demeurait enveloppé pour 
lui; fl ne s'est pas attaché ù l'approfondir, il a porte son attention parti¬ 
culière sur 1 a nomenclature des sources. Assisté dans ceîte partie de sa 
tâche par des hommes compétents, tels que M. Delkle» il a pu dresser 
des listes fort utiles et qui paraissent complètes (au moins en ce qui tou¬ 
che la Bibliothèque nationale^ des traités manuscrits ou imprimés qui 
s'occupent de la matière. 

Dés qu'il aborde la période révolutionnaire. L'auteur prend sa revan¬ 
che. Son récit est exact, limpide, assuré ; il ne néglige rien, et il met tout 
à sa place. On sent un homme qui connaît de longue dare et mieux que 
personne le Terrain oïl il ie meut, Et t en effet, M. À. n otait pas seule¬ 
ment préparé par de vastes études administratives, par le maniement des 
textes et des affairas et une grande expérience personnelle au travail qu’il 
livre au public; il avait souvent compulsé les archives du conseil avant 
kur destruction sauvage; parfois ÎJ en avait tiré des notes, ou en avait 
enrichi sa mémoire. Il s'est ainsi formé un fonds qui lui est propre, et 
d'où il a puisé un supplément de renseignements précieux. Le seul re¬ 
proche qu’il me paraît encourir est un excès excès bien naturel d’ail¬ 
leurs!) d'affection pour Finstitutton à laquelle il se kir justement hon¬ 
neur d'appartenir. Il me plaît* je l'avoue, qu'on aime son métier « c est 
k meilleur moyen de le bien faire et presque une vertu aujourd’hui), et 
qu'on se dissimule h soi-même les infirmités qui le déparent. C'est aux 
autres, à ceux qui n'en sont pas, de poser les réserves nécessaires. Par 
exemple* je ne saurais admettre avec fauteur la parité d'indépendance 
établie entre la juridiction du conseil et celle des tribunaux civils. Il 
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» !■**»■..=.* •* -^.tê 

dépouiller la mogirtrature cmk-En vente, l^p 
d’Etat est dans le caractère des hommes ou des mœurs, 

^Pour donner une idée définitive de L'œuvre de M. A *“ 

indiquer sommairement les divisions; elles sont ^ ro P _ ^ ^ 

être tontes marquées. Et d abord dk « impose Je de ns parties, ^ ^ 

Lés l'une ; Etude historique et bibliographe, U ■ ^ Jources 
cuments* La première partie a trois livres ainsi désigné. . 

CUTPCU . / Vï7t t- **nu conseil d'Etat pusa uen 1789, * iJU 

de L'histoire du conseil d Eut, *Jtocw*a v n . U premier livre 
conseil d'Etat depuis « meonstitunoncn l ^ Wl J le [roisl ème 

„ 3 «cüoa.; le «-*■. ‘YZ 5"“<1- 

■ssaffiSSM^sï 

SS ïUSÏtÏÏSSUj..t*— •■SÏ 5 S 

^ VX n ^rava«f do cÏÏflhlÆ S 

et règlements avant et apres i y h 9 , - , ,'*nrtout après 1 ! : 

Viil • 3- Bibliographie ; 4 ® Personnel avant et apres 1 7®9 C _ j 

à bibiwht,». *P»Î* l inc^die; fi- 

• ‘ k T«te mili'woiB »n, fer, k*iqil= . “ “ ( J| t ‘j£' Ia ? 

*£r£ 

M Ddislc p. 368); et dans le chapitre 1 de la première, U! ^ ’ â 

serwiion sut un ™,é .nonyme, attribué »»" »» 1 ”J*' A ^ 

MnrUlac l'nuttur Ju Code Miehaud (P- =8 a raiv.). Sur la “ 

ïïîî-fc r«fH—I a «m s- I ZZg* 3 Z& 1 « 

des conseillers, Maîtres des Requête et auditeurs 

détails biographiques et L j ndm*fton d^ tra^ q nomsnC lacurt un 

eistrais. Cela eût augmenté 1 interet et U■ * ' = |ui conV i,nt de 

peu sèche. En résumé, surtout compris dans Esens qm lui 
cadre d'un ouvrage ultérieur, lassai de M. Aucoè est un bon livre et 1 
rendra service auï études historiques, ^ 



CORRESPONDANCE, 


Londres 2 3 Kvricr 1*337. 

A Messieurs les Rédacteurs de la Revue critique, 


MïSsrruHs, 


JTespèrc que les quelques déclarations ci-incluses termineront linci- 
dent soulevé entre M. Louis Havet et moi, à propos de la manière dont 
M. Victor Hugo a mis â contribution b diciionnaire franco-normand 
de M* Médvier (de Guernesey . 

Dans un voyage que je fis pour raison de santé X Jersey, en 1875, ]a 
question du dialecte jersiais me préoccupa; je vis des hommes spéciaux 
et une rumeur me mît sur la trace des emprunts de M* Victor Hugo. Je 
passai h Guernescy deux fois pour voir et pour revoir M. Métivîer, qui 
me paria de la visite de M* Havet et de l'article fait pir celui-ci. Mats 
M r Métîvier ne précisa rien sur la teneur de l'article, ni même ms men¬ 
tionna Sa Revue qui publia l'article. Pas plus qui M, Havet, M, Métî¬ 
vier ne m f a taillé la besogne. Bien au contraire, M. Métîvier me déclara 
qui! ne lui était pas agréable qu'on se servît de son nom ou de son œu¬ 
vre pour attaquer M. Victor Hugo. A mon retour a Londres, seulement, 
je pus retire à ce point de vue spécial les Travailleurs de la mer et Qua¬ 
tre-vingt-treize* LVück publié par ŸAcddeiny n est qu'un fragment 
d'un long travail qui. a surtout pour but de meure en ïumiüre l'origina¬ 
lité profonde de M, Métmer comme poète et comme philosophe, Rien 
ne m'est plus agréable, de mon côté, que de reconnaître la priorité de 
M. Havet, et je le ferai quand mon travail entier paraîtra si M. Havet 
veut bien me communiquer son article. Mats je me dois d'affirmer qu’à 
f heure qu’il est, je n ai pas encore lu cet article et que, de h Revue cri¬ 
tique à ma honte, je Je confesse", je ne connais que les feuillets que 
M. C. Àppkîon a détachés et m’a envoyés sous enveloppe, A propos de 
M. Appleton et de son intervention dans cette affaire, je tiens essentiel¬ 
lement à ajouter : i 9 que je ne Lai point prié d'intervenir et qu'il ne m'a 
point communiqué sa lettre avant de l'envoyer a la Revue critique ; 
2* qu’il ne m*a pas davantage communiqué b lettre que M. Havet lui 
adressa, pour réclamer la priorité; l^que s’il n a pas publié cette lettre 
dans l'Ac&dmjr, c'est contre mon désir très-fortement exprimé. 

Agréez, Messieurs les Rédacteurs, etc, 

Jules À N DRIEU. 


M KSS f l-L' 1! S, 


Je me plais X reconnaître la netteté des explications de M. Andrïcu; je 
le remercie de me les avoir données de la meilleure grâce, et je m'en dé¬ 
clare pleinement satisfait. Si les choses eussent suivi leur cours npturd n 
j aurais pu faire cette déclaration trois mois plus tôt, dans ÏÀcûdemy + 
Agréez, Messieurs, etc. 


Louis H* VET 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LE i 1RES 


Séance du f/ mars i$ 77 ‘ 

M de Witte lit une note intitulée i Le génie de la ville de Lyon. Il 
étudie un médaillon antique en terre cuite, portent des figures 
üef, et prenant des environs d'Onmge. qui « «e pubW por M. Frœh- 
ner Ce médaillon porte deux figures : l’une représente le geme de la 
ville de Lyon, debout auprès d’un rocher sur lequel est pose un ^rbeau, 
emblème propre à cette ville-, l’autre est celle d un personnage romain 
nu-tête, vêtu d'une toge, chaussé de bottines : J une main .1 offre augenic 
Jeux épis plantés dans un vase, de l'autre il tient un sceptre ou un rou¬ 
leau V côté des ligures se lit le mot feuot». M. de Witte pense que U. 
tonnage romain représenté est L. Munatius Pbncus, (ondateur de la 

dS^Sis donne lecture d’un travail intitulé : Le. Aurons, 
Ombriens ou Ombres. D’après un passage célèbre de Plutarque sur 
bataille d’Aix où Marius vainquit les Teutons, deux P«iP » q *^ fc[lt 
battaient des deux côtés opposés, les Ambrons et les Ligu es, 
eu une origine commune; les Ligures auraient reconnu J^sleoomdes 
Ambrons, que ceux-ci avaient adopté pour cri de “J 

propre race. Cette tace commune est, pense M. Desjardi , 

P Umbrî, que Pline déclare la plus ancienne de Htabe : les ***** _ ois 
bitation de cette ancienne race peuvent «Ion lui se 
régions où elle a disparu depuis :te nord de la l oscanL, g _ - Jes 

portait que tes Tyrrtacnicns s étaient établis en envaitssai - ' 

Ombriens; fa Cispadane, OÙ Pline nomme un 

f « ci où l’on rencontre, au sud de Plaisance, une ville appel*. au,our 
d’hui ChtA d'Umbha ; enfin une partie de la Narbottna^ nuio d 
le bas Languedoc, que la table de Pcutmgcr 

qu’habitaient sans doute tes Umbrawa, mentionnes par 1 l' u ” 

bre des peuples de la Gante. 1 Archéologie conürmc 

dans ces trois régions en effet, à Fiésole en Toscane ù C 

(où des fouilles ont été laites par tes soins d rcsWS 

M \ Wolfi à Npi^es et à Murvicl en Languedoc, on tf 

d—l. - pierres de 

et dont la construction, qui est la même danscesd.vers endrmts,^^ 
notablement des travaux gaulois ou étrusque, c o ■ . # 

faut voir dans ces restes antiques 1 oeuvre de la rave om ^ ^ ^ f , flt1 - 

bîié jadis à la fois la Toscane septentrionale, la Ctspadane ex 

° M Ravaisson met sous les yeux des membres de l’academie I eslam 
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CORRESPONDANCE, 


Londres as ftiriicr 1877, 


A Messieurs les Rédacteurs de la Revue critique. 


Messieurs, 


J’cspérc que les quelques déclarations ci-induscs termineront l'inci¬ 
dent soulevé entre M. Louis Havet et moi, à propos de la manière dont 
M, Victor Hugo a mis à contribution le dictionnaire franco-normand 
de M, Métivîer {de Guernesey:. 

Dans un voyage que je fis pour raison de santé à Jersey, eu iS;5 t la 
question du dialecte jersiais me préoccupa; je vis des hommes spéciaux 
et une rumeur me mit sur b trace des emprunts de M. Victor Hugo. Je 
passai 1 Guernesey deux fois pour voir et pour revoir M. Métivîer, qui 
me parla de la visite de M. Havct et de [“article fait par celui-ci. Mais 
M. Métivîer ne précisa rien sur fa teneur de l'article, ni même me men¬ 
tionna la Revue qui publia l'article. Pas plus qu’à M. Haver, M, Méîi- 
vicr ne m'a taille la besogne. Bien au contraire, M. Métivier me déclara 
qu'il ne lui était pas agréable qu’on se servit de son nom ou de son eeu- 
vre pour attaquer M. Victor Hugo. A mon retour & Londres, seulement, 
je pus relire à ce point de vue spécial les Travail. leurs de la mère t Qua¬ 
tre-vingt-treize, L’article publié par YAcademj* n’est qu'un fragment 
d'un long travail qui a surtout pour but de mettre en Lumière l'origina¬ 
lité profonde Je M. Métivîer comme poète et comme philosophe. Rien 
ne m'est plus agréable, de mon côté, que de reconnaître la priorité de 
M. Havct, et je le ferai quand mon travail entier paraîtra, si M. Havet 
veut bien me communiquer son article. Mais je ma dois d'affirmer qu'à 
l'heure qu’il est, je n aï pas encore lu cet article et que.de ïa Revue cri * 
riji/e (à ma honte, je le confesse;, je ne connais que les feuillets que 
M. C. Appleton a détachés et m'a envoyés sous enveloppe, A propos de 
M. Appleton et de son intervention dans cette affaire, je tiens essentiel¬ 
lement à ajouter : 1* que je ne l’ai point prié d'intervenir et qu'iî ne m'a 
point communiqué sa lettre avant de l'envoyer à la Revue critique • 
a" quil ne m’a pas davantage communiqué la lettre que M. Havct lui 
adressa pour réclamer la priorité; 3 * que s’il n’a pas publié cette lettre 
dans 1 Academy, c’est contre mon désir très-fortement exprimé. 

Agréez, Messieurs les Rédacteurs, etc. 


Messieurs, 


Jules An-brieu, 


Je me plais à reconnaître la netteté des explications de M. Andrïcu ; j c 
k remercie de me les avoir données de la meilleure grâce, et je m'en dé 
dare pleinement satisfait. Si les choses eussent suivi leur cours naturel 
j'auraîs pu faire cette déclaration trois mois plus tôt, dans YAcademv 
Agréez, Messieurs, etc. 


Louis Havet, 



n'fîtS'TQI.HR ET PE L 1 TTKRATUlMi 


18Ï 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du (f mars t$~ 7 - 

M de Wltte lit une note intitulée : Le génie de la ville de Lyon U 
ÜLuJie un médaillon antique en terre cuite, portant des en re¬ 
lief et provenant des environs d’Orange, qui acte put 1 P ar ■ ; , 

□ct. Ce médaillon porte deux figures : lune représente 
ville de Lyon, debout auprès dun rocher sur lequel est pose un Lü J 
■ ' % vîlla* L'Autre esï celte tl un personnage romain, 

nuSt^vétud’unetoge, chassé de bottines : d'une main il offre 
S^tis Plantés dans in vase, de l antre il tient un sceptre ou un rou¬ 
leau. A côté des figures se lit le mot kèliot™, M. de W W 

personnage romain représenté est L. Munat.us Plancus, fondateur 

‘tf^X donne lecture d un travail intitulé : Les Aurons 
Ombriens ou Ombres , D après un passage célèbre de tiiarqu 
bataille d’Aix oii Mari us vainquit les Teutons, deux peup as qui ^ 
battaient des deux côtés opposés, les Ambrons et les Ligures, aur 
eu une origine commune; les Ligures auraient reconnu dans £nom** 
Ambrons que ceux-ci avaient adopte pour lh d ® i _ d& 

propre race. Gette iace commune est, pense M. Desjardi , - 

ïï i, que Pline déclare la plus ancienne de n»l.e = l* traces de h- 
bitaüon de cette ancienne race peuvent selon lu. se retrouver d n -, 

régions où elle a disparu depuis : le nord de la 1 osca[ ] e ’ s dts 

portait que les Tyrrhcmens s'étalent établis en envahissant k p 
Ombriens; laCispadane, où Pline nomme un 

tes, et où l'on rencontre, au sud de Plaisance, une ville ■»***£" 
d’hui Ciità d'Umbria; enfin une partie de la Narbonnaise, nu>ou 
k bas Languedoc, que la table de Peutinger appelle U ™ braniC *' 
qu’habitaient sans doute les Umbranici, mentionnés par ! 

bre des peuples de la Gaule. L'archéologie confirme c fl. 
dans ces trois régions en effet, d Fiésole en loscane, * _ . * 

(où des fouilles ont été faites par les soins d’un archéologue 
M, A. Wolf], à Nages et à Murvîel en Languedoc, on tr ™ v * . . 

de murs anciens, bâtis sans ciment, en pierres de tris-grande ^ 
et dont U construction, qui est la meme dans ces v t^r^ l _ ^ 
notablement des travaux gaulois ou étrusques .e jn ‘ ; a ha- 

faut voir dans ces restes antiques l couvre de lara^: otT j ' ri1 ' ■ ^ j Qni 

bité jadis a la fois la Toscane septentrionale, la Ctspadane 

t>U M 0 Ravaisson met sous les yeux des membres de l'académie 1 estam- 
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pasîe d'un bas-relief funéraire récemment acquis par le musée du Lou¬ 
vre Ce monument représente un jeune homme a cheval et devant lui un 
homme et un enfant dans l'attitude de l'adoration T au fond est un autel 
avec une flamme allumée et un fruit, Selon M. R avais son, ce jeune 
homme â cheval est le mort auquel était élevé Je monument : ÎI est passé 
après sa mort au rang de héros ou demi-dieu, L adoration dont il est 
l’objet, l'autel qui lui est élevé, sont des marques de sa demi-divinité. Le 
cheval qu’il monte en est aussi une; le cheval, suivant les idées grec¬ 
ques, est un des attributs de la condition héroïque. C’est 4 « titre qu’il 
ligure dans les banquets et autres scènes élyséennes représentées sur les 
s lc les funéraires. Ün s* figurait volontiers les morts allant à cheval, et 
dans les plus anciens temps on prenait soin de leur fournir des chevaux 
en immolant quelques-uns de ces animaux sur leur tombeau : ainsi 
Achille immole sur le tombeau de Patpbck des chevaux, des chiens, et 
même des esclaves. On pensait que les êtres ainsi mis à mort allaient re¬ 
joindre, dans l’autre monde, celui en l’honneur duquel ils étaient sa¬ 
crifiés. 

M. Paul Viallct continue la lecture de son étude sur les Etablisse¬ 
ments dits de Saint-Louis. Il indique de nouvelles preuves de l'origine 
orldanaise du livre II des Etablissements, 


Ouvrages déposés : tÀAijyfii ïif0irf|îï’ -ùiftt K* A. 

MTÀ£Ï>'A ;Tï ‘AflfjMtrï. n5;d f m-4'j. — Présentés de tû part dV* t:f. : 

— par J/ dt Sauter 1 1* Chmtomaihîc Égypiienne, par ic vicomte Je RtmcÛ, ou¬ 
vrage e&nlînué et public par M- Jacqus de Rouûê, 1* Etüdes égyptologiquea, rf li- 
vnîBon : inscriptions hfcrtglyphîqx*K copiée* en Egypte, par M. J, de Rolgéï 
3 -Sa-wjct (F* ilc., Didronnaire topographique abrégé de La Terre Sainte; — par 
Jourdain : OuzzadïSi (P. , lolotno agïi SCHVÎ archeolügicî fatti Jnl rigftorc A. 
Arnuldi Y-lLî pressa Bologne assarvarioni (Bolagna, ^77* — par M . ,W- 

fcr Ï AvBBU (A, â r : ¥ Les hiérarchies cl ks langue* liturgiques Jars lu église* de 
PO rient: — pji- M- Eggcr - t* Annuaire de rAs&odetion pour l'encouragement des 
élises gfKquçs en France, iÜ77, et Monuments grecs Ipubliés par la même Aho- 
cïatlon , n*bi Z' Leur» inédite* de Cohav î’l Chardon de la Rochette (1790-17/11 ; 
_ pjr JJ, Le ÆJunl* Hnfi brochure de M* E- Muste Sur les mosaïques chrétiennes 


de Htille* 


Jtilkn Hàvet. 


E R R A T ü M 


K* jo, p. 167, 1 . 17, Iî«ïï Bulletino. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


LE l'UV T TT V. ET LITI1. H.-F. ÜAKCHKSnnj, BDULtVARD SaEHT-LAUJIEJST, 
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bi>muu4rt' s _|tî. T11. Fiat cl CuZK SCANDAfc Eitekpi DahdaiI,, Cûtlü de caiafUL-rûft 
ottoman. — 47+ Üaudii Ciaudiani Carmin*. Vul. i + p.p. Lqlns Jeep* — 4Ü. ü,u- 
vr-cs izçnipLLtL^ de Mon Usqulcu, p*p. Ët». LaUQUE-atE- — 49* H. UAaalsaU, Biblio- 
graphie dû Manon Lescaut. — Academie des Insçrîpilocia, 


; ■ . — Coetc ih‘ nonmepca Mlcumiu cïpliqüd par T3i. I'jat, drtkn( k tfaJuîl 
en arabe par Chek Skündar Lflcïiéi Dolidaïi* — Beyrouth* i^7üi v-y 5 S pp. — 
Prix : 17 fi\ 

La Turquie a, dans ces dernières années, Fait de grands efforts pour 
mettre sa législation en harmonie avec les progrès qu'elle a tenté de réa¬ 
liser- L'organisation des tribunaux de commerce mixtes, quoiqu'elle 
soie loin d'avoir donné les résultats qu’on en espérait, est Futie des 
principales innovations apportées dans l'administration de la justice - 
Mais 5 pour servir de base à des reformes sérieuses, il aurait fallu une re¬ 
fonte complète de la jurisprudence; malheureusement ce n'était possible 
qu'à la condition d'abroger le ckèri L ai, ce â quoi il îVéîaîl pas même 
permis de penser. Un fut donc obligé de greffer, tant bien que mal, des 
Mois empruntées ù l'Europe: sur le vieux fonds des lois musulmanes, Ü 
est fadlc de concevoir à qucltcs difficultés devait aboutir la coexistence 
d n un code civil entièrement etranger aux principes du droit moderne p et 
de codes particuliers en grande partie traduits des similaires français* 
L n on doit donc savoir grand gré à M. Th. Plat des explications qu’il vient 
de donner du code de commerce ottoman, qui n'est, comme Je viens de 
te dire et comme on le pense bien, qu'un pastiche du code français ; car 
la rédaction en cse presque identique et ne diffère guère que par Ja sup¬ 
pression de deux livres, ceux du commerce maritime et de la juridiction 
commerciale, qui forment des codes spéciaux, et de quelques titres, 
comme les titres IV et V du livre iT C’est aussi naturellement dans le re¬ 
cueil des lois françaises que M. Th. P. a dü chercher les principes sur 
lesquels sont fondées ses explications; je n’en veux pour preuve que ce 
passage "p, 775) ; « ï| y aura,si b valeur excède jïo piastres, acte dressé 
au Tribunal de Commerce. » Pourquoi cette somme de 730 piastresï 
fin n'a qu a recourir, pour Je comprendre, au Code Napoléon, où Ton 
voit que l'art. 2074 prescrit l enregistrement des sommes dépassanr 
s 5 o ii\ Or, cela fait justement 700 piastres, taux de Beyrouth. 

Nouvelle «frie* WL 1 a 
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D’ailleurs, M. Th, P, est loin de vouloir atténuer les imperfections ré¬ 
sultant d une rédaction trop hâtive de la loi -, souvent meme scs remar¬ 
ques deviennent involontairement une critique amère du nouveau Code, 
démentant en «le les éloges qu'il s'était cru obligé de prodiguer, dans sa 

préface, a la sagesse des sultans, , „ - ,. . 

Le rôle du traducteur notait pus moips malaisé. En tiret,. ce n était 
pas une mince affaire que de traduire, an un arabe à la fois clair et cor- 
rect, les termes juridiques dont nos codes sont remplis; on peut dire que 
M Dihdah sést montré digne du nom qu’il porte, déjà illustre par d autres 
travaux dans la littérature arabe moderne, Il a su éviter îe grand écueil 
du style actuel,'je veux dire cette accumulation de termes vagues et pré- 
nmticux qui sonnent bien à l'oreille, mais présentent A l'esprit un chaos 
souvent incompréhensible, 11 a réussi à trouver dans le Qfamu des ter¬ 
mes qui bien qu'inintelligibles à la plupait de ses eaa temporal ns, nén 
répondent pas moins exactement à l’idée qu’il a voulu rendre, et prouvent 
qu’il connaît sa langue à fond. Je citerai comme exemple : dnrkct el- 
mofd&adka, la société en nom collectif; chirkef ei-modtidraba, la société 
en commandite; chirket ebmohdsSa, la société en participation. Les mots 
d'origine étrangère ont été soigneusement écartés : Ainsi hatPale, traite, et 
s o/tadja lettre de change, remplacent avantageusement 1 expression 
kambialh'd fital. cambiale) usitée généralement. On rencontre cepen¬ 
dant certains néologismes passés dans l'usage, et qu'il était peut-être dif- 
eik d'éviter, tels que : * mafmüi/nii *. responsabilité p. 184); « fas- 
Ini y f r», nomination (de syndics, p. 53 4 ); « deredjé qadluüyé *, degré 
de juridiction : p. 537); 0 sanfâbiyét ». le bien-fondé d’une chose (p, 771). 

U disposition typographique adoptée pour l’ouvrage, présentant le 
texte français au-dessus de la traduction arabe, est extrêmement cûm- i 
mode et facilite singulièrement la confrontation des deux textes, chose 
indispensable dans un pays comme la Syrie, oü la langue française est 
aussi répandue, 

CL Hi'art. 


, — Glpadil 0*u4U»t caraii»"- YoL l + Carnn. J-XXIV, Rtcerifuil Lvdoui- 
+J C ui I*P, LipskwV». Up*. B, G. Teubncr, 1IJ76, MO»! ci *65 p, Ifl-S'. 

M, Jeep tient sa promesse. Voici la première partie de son Claudien, 
avec une introduction et des notes critiques. Nous souhaitons b bien¬ 
venue fl cette édition avec d'autant plus de plaisir, que ce n’est pas une 
Je ces éditions comme on en fait tant, qui en reproduisent d'autres en 
les parsemant de conjectures hâtives, ou qui n’offrent qu’un texte d un 
caractère toüt provisoire, constitué sur ks mis. qu'on a rencontrés par 
hasard. M- J a pris la peine de compulser tous les documents dont il a 
pu avoir connaissance; il ksu examinés ou fait examiner, il ks a classés, 
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et il r collationné les plus importants. Il a d'ailleurs étudié Claudien 
depuis des années, à tous Iés points de vue, lexique» grammaire, métri¬ 
que, histoire. On comprend que le fruit de tant de travaux soit une édi¬ 
tion excellente, et qui pourrait passer pour définitive, s'il y avait quel¬ 
que chose de définit U dans le progrès indéfini de la science. 

Dans sa préface, M. J. truite d'abord quelques points douteux de la 
biographie de Glaudicn. î] distingue le poète latin du poète grec de 
même nom. et il arrive à cette conclusion qu’on ne peut savoir au juste 
si le poète latin est né à Alexandrie ou non. La date probable de sa 
mort serait 408, En Ce qui concerne les poèmes de Çlàudïen, voici les 
principaux résultats des recherches de M. J. : la préface Pandite defen- 
swn, etç. T qu'on place ordinairement entre les deux invectives contre 
Ru6n {lesquelles, selon M. J. a n’en devraient former qu une seule , ap¬ 
partenait k un poème aujourd'hui perdu sur la bataille mentionnée par 
Zosimiz, v, 7; le poème Je/1" con*.//on. se rapportai! un réalité au 3 ™ - 
consulat, de même que de III cam< ; les vers in Eutrop . E i 10 k 2 3 , sont 
une Interpolation, et la prétendue préface de ce livre est un poème à part 
sur [ exil de l'eunuque; l'élégie faussement regardée comme préface du 
L II dû Raptti PrQ$ 0 rpin& f est adressée à Stilichon, appelé Florentinus 
en rhonneur de sa victoire sur Ftadagaise près de Florence en 405, 

Dans Ee chapitre consacré aux mss., on regrettera que iM. J, p après 
avoir fait connaître les renseignements recueillis par lui depuis ses der¬ 
nières publications, n'ait pas jugé k propos de résumer brièvement et 
clairement les résultats de ses recherches ; car beaucoup de lecteurs n 'au¬ 
ront pas sous la mam les revues et les opuscules on ces travaux ont été 
publiés, et M. J, lui-même aurait été peut-être amené par là k préciser 
* encore ses vues sur certains points. 

Pour ce qui est d'abord de l'Enlèvement de Proserpine, dont Ja tradi¬ 
tion; est distincte du reste, M, J. rapporte et discute les objections que 
nous lut avions présentées ici ^ mais 1! croit pouvoir maintenir toutes 
positions, si ce n e^t que Je ms. 780a de Park est désormais rayé de 
Ja classe l a, et que M. J. avoue qu'il ne peut pas rendre compce exacte¬ 
ment du degré de parenté qui existe encre les mss* des classes I a et I b. 
Mais c est là loue ce que je lui demandais ; surtout, je n*ai jamais songé, 
comme pourraient le taire croire las derniers mots de M, i, (p. LtsJ t 
qu aucun ms, de Paris püt disputer la place du Laurentianus> Mon ob¬ 
serva tîon notait pourtant pas oiseuse; elle tendait à prouver ce que M* J. 
accorde pleinement i^uiin tenant, c'est que, pour l’Enlèvement comme 
pour les Panégyriques, c'est la bonté intrinsèque des leçons qui fait 
donner la préférence à tel ms. sur tel autre, plutùt que U certitude sur 
eur origine. Or, quand il en est ainsi, évidemment le critique ne peut 
pas suivre un ms, aussi exclusivement, aussi aveuglément, que s il était 


i# critique, n* u-, p. ? et *uiv 
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auparavant démontré que les autres, en vertu de leur origine, ne peu _- 
rien otfrir de particulier qui soit d’ancienne tradition J . Dans Lu cas dont 
nous parlons, cela est démontré, ou peu s’en la ut, pour les classes Ul 
à V mais cela ne sera pas démontré pour les mss. de a Liasse H, 
une’que l’existence de \z] * ne sera pas clairement établie; et je ne 
neux P» trouver quelle le soit aujourdhui plus quil y a dix-hui, 
mois. Sans doute, il est facile de voir que les mss. de cette classe sont 
fort mauvais; mais 4 moins de connaître lu filiation des mss., quelle 
«aramie avez-vous qu’un ms. ou des mss. que vous aurez trouves 
corrects dans vingt passages importants, n’auront pas au vingt-ome¬ 
tte une grosse faute de copie ou une omission qu un heureux hasard 
aura fait éviter à un autre ms., fautif dans les vingt premiers cas; 
Ceci n'est pas une fiction; il s’en trouve des exemples plus souvent 
que beaucoup de critiques ne veulent 1 avouer en parole, car de lait ils 
adoptent bien des leçons des '■ mauvais mss.); et, comme on le verra 
plus loin, il serait possible qu'il s’en trouvât un exemple assez frappant 


dans Clapdiûn même. 

Je n’ai pas dit non plus — ce qui serait vraiment par trop naïf - que 
la leçon fusis \, 53 ait été pour M. J. k motif de distribuer les mss. en 
classes; j'ai dit seulement que cette leçon ■ ne suffit pas pour justifier la 
subdivision de U classe 1 en l a et i b. * Je dois avouer que, sur ce point 
non plus, les explications de M. J, ne m’ont point paru su (lisantes, 

Postqmm . intellect, dit-il {p. lvi), eodices Vossiaap solo ex parte 

Cjtfeplo eu»i in aliis rébus tum in ue-rsa I. 53 omnts amnmo m dété¬ 
riore» partent a Laurentîano discrepare, quid ergo vitupération* 

quod ■ fttàs » iilud integriorîs non dieu recetshnis . sed inlcgnu- 

ris ioctionis quasi sjrmbulon notninaui ? — Mais oui, on pourra encore, 
blâmer une induction fondée sur un seul exemple, L; car M. J. sent 
bien lui-même que V ne compte qu’à moitié; et surtout, ou ne voit tou¬ 
jours pas pourquoi V serait beaucoup plus proche parent de L, avec qui 
il partage entre autres la leçon fusis \ que de tel ms. 1 b, avec qui II a 
en commun beaucoup de leçons étrangères à L ; en d’autres termes, 
on ne voit pas eüMlinent/i/SÂr, ni même fus ■> avec le reste dos leçons com¬ 
munes à L et à V, justifierait la subdivision de la classe I en l a et 1 b +. 


1, Tou» les i*ïjr* DD peut voir Je* éditeurs manquer j celle règle 1 Een 

évidente. On traite des mss. choisis pour guides uniques du principaux d'après une 
appréciation nécessairement F 1 " 5 oU nm ‘ n * subjective de la bunté de leur lent, 
comme ceux pour lesquels il est prouvé qu’il* sont Les seuls dépositaires de J* tndî- 
liait lulhenlLque. 

Çat-à-dire d'unt laurtt commune ^ la fuis à «min* mss- de la i r * da*, qui 
forment la d«*e L b de M. I-, etü !>], tT&ù descendent le* dais» Il à Y. 

™ Kicîlei à ifûiiva: par eonjçciunr s comme je l’ai fait remarquer eri f. t 187^ 


n* a?. P- 7> rtüte 4* 

4 La lïgnû 4ç sJiîiTtarciÉSiûTi tendrai I à iVtfaecr meme entre k* d«â» 1 «i ît„ su 
comme M. I. le présume. Ici mss. Je Pürii Siiji cl S -96 étaient de Le î" clisse. 
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M. J* ajoute encore : Pro/eeto ualde dtibito quin ctiiquam con- 

t ingai ut codicem quendam reperîat tn quoi- 53 legitur « peusiî . .. 

fubi) maior banarum et muornm scripturarum numéros latent quant 
in nastra Laurent iano. il ne s'agit pus de savoir si Ion trouvera beau¬ 
coup de leçons meilleures, mais si l'on en trouvera; ou plutôt, il s'agit 
de savoir dans quelle mesure on doit regarder les bonnes leçons des au¬ 
tres mss. comme provenant de la tradition ou de conjectures. 

La masse principale des poèmes de Claudien est conservée dans un 
irés-gnmd nombre de mss. (plus de 70}. M. J. a réussi à les classer en 
quatre familles. qu'il fait descendre avec beaucoup de vraisemblance 
d'une seule et même souche ’. La première classe comprend un fragment 
du ms, de Vérone n* i 63 (<!') et deux collations d'un excellent ms. 
aujourd’hui perdu, l'une faite par Gvraldus. 1 autre par tin inconnu, à 
Lucques, Excerpta Gyraldina (g) et Lucensia (G). La seconde classe 
est représentée, dans l'édit ion de M. J., par le Sangallensis jy3 (S, frag¬ 
ment), le Bruxcllensis 53St (B), les Excerpta Mattacensia 6292 CM) 
et le Laitrentiaims 250 (Li ; la troisième, par le 1 aticanus 2809 vV 1 
VAn&roùanus M, g. (A); la quatrième enfin, il laquelle appartient l'im¬ 
mense maj'orùé des mss. existants, par le l'ors/dnitî 29+ i.\ 1). Ce der¬ 
nier est en même temps la principale source du texte du poème in O/pi. 
et Prnb. consulattm. 

C*est assurément un grand mérite d'avoir mis un tel ordre dans le 
chaos des mss. de Claudien % et il en a dû coûter bien des sueurs à M. J - 
Cependant, 011 voudrait aller plus loin encore et pouvoir assigner à cha¬ 
que ms., au moins parmi les plus anciens, sa place dans 1 arbre généalo¬ 
gique ; car, comme nous venons de le dire, la constitution du texte en 
• serait encore bien plus sure. Mais, de même que pour d’autres auteurs 
très-répandu s au moyen-âge, il ne parait pas que ce but puisse être at¬ 
teint pour Claudien. M- J. s'exprime partout d une manière très-vague 


Mai» c’est entre le» classes lit « IV qu’ils forment une espèce de transition (Ut* 
atto suiv. ei 4-3 B miv. mimqiieaii , 

ï. Rlieip, Mus, îxTiü, p. ^91 suiv.;Tiï. p T i ïusv.i eti 

î. L. Claudùmi codla Vtronx noper reparte, I.ips, 187a . 

3 . Voici comment on pourrait en dresser Le tableau : 


'A 1 


Gg q> 



II 


III 


f2] 


Vi etc. 

~l\ r 
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mtme sur Les rapports qui existent entre deux classes entières, la II* et la 
Utv Ez dans la lV p t sur laquelle M. J, croit être le plus sûr d'avoir dit 
Le dernier mot il se pourrait bien qu*il y eût encore une distinction à 
établir ; c'est là p en effet, que se présente le cas dont je viens du faire 
mention. 

j e pc veux pas parler seulement des nombreuses leçons que M J + est 
obligé d“emprunter aux mss. détériorés, et qu'il ne serait pas facile de 
regarder toutes comme des conjectures 3 h !1 y a trois vers entiers (IV t 
con$. Non. qJs, 5 oo et 63 y, ou, plus exactement* la fin de 636 et la 
plus grande partie de 63 ^ dont M* J- paraît reconnnaître l'authen¬ 
ticité 3 t maïs qui manquent à fous les mss. de la l Fj et Je la il - dasse 
(U 111 - n'a. pas ce poème), en outre à Y t et k une multitude d'autres de 
la IV* classe h U est même difficile de savoir au juste où ils sont conser¬ 
vés s ; on voit seulement dans Téditicm Burmann (p, 161 et 7^7) sur le 
v. 5 on des variantes des Excerpta Vossiana a du Pricœanus t qui est 
du khi* siècle. Quant à 637, Gesner prétend qui! se trouve pour la pre¬ 
mière fois dans l'édition tflsingrm (BAlc t 1 534 ) *. Quoi qu i! en soit, du 
moment que l’on admet 1 authenticité de ces vers, a'est-il pas évident 
qu'on sa trouve ici en présence d’une transmission directe du texte, indé¬ 
pendante d un ms, [NJ que Ton est ainsi forcé de faire intervenir entre 
[AJ d'une part et [t] [:?] et [Z] de Pautre 7 S et dans lequel ccs trois 
vers avaient été omis? Il faut croire, d'après les indications de M, J,, que 
les mss, d h oü ces vers sont tirés offrent* an général* le texte interpole de 
la IV 1 classe. Dans ce cas, les trois vers en question y auraient été intro- 


i, Rhcsn. Mus,* ïw, 187^ p ■ ïS + 

I. Par exemple kv, 428” eth, 114, i iS F j 83 ; ïtiPi 451; xiïj 335 1 etc, 

1 T Kt cLIe semble bien tncontcitcbte, malgré ]v* objections d'Heinsius sur le traï- 
Htùni t j ce se mit du moins Le plus habilement fabriqué des trois. G 3 G et ülj paur- 
Tiîtnt être faux loua JcUX, mai 5 puisque 03 ô était dans L'archétype de nos mss,, H 
InuT croire que 6^7 s^y trouvait aussi, 

4, Ggne mentionneru pas ces vers* il faut donc croire qu'ils m^nquaieTU Jansleur 
mi, comme dans les éditions prïneeps et Aldine; cnr si G fie dit rien u propos de 
['absence, dans Té J. princ,, de* vers Jl. l'Uld* ï 1 » I ni 202,, c'est qu'il ;l été trompe 
comme Fïtüpritueur par Pradilio Prodiior; aitkuri,, il comble Ees Lacune*. 

5. M. Jr dit ai m pie ment : dceit in O; deSiderüH rtlquit; hgifut- in ëditl. Cf la¬ 
conisme est Fort regrettable ci difficile à expliquer. M. J« ifa-E-ü donc pas aperçu h 
portée ÜC CC fait; 

II. JT A- Jirj ïqiib y* me titra casiiga fam f dis Heï n si us ipracf.) ; txmptarihw ncntrmtda 

utfvitillc cumrn£nJabiitbüs t dit IsLngrln lui-même, quorum al forum ïtipfcMtàuil 
Capîto- m 

7. Mais non ;al, si 3 e V. du de Cour, Thcùd. « trouve djns A" Cl s'il est au¬ 
thentique, comme finclinerab A 3 c croire. Qu'esL-ce v en effet, quï aurait donné lieu 
.!i cette lullifi cation, bien habile, on l'avouera* II est vrai qu’alors Kn dans G sera 
une inSefpeEatîoci, mais ce ne sera pas la seule; voy + v s ’.qG ; si, t3> 18- xrui, 3-3 \ 
xx. i T-j * 1913 xx, 171 (ici, e'eat absolument évident, au moins pour - il?/ 

***&-,*&*> ri* /h 1 
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doits par suite d'une collation avec un autre ms., issu d“ [A] sans l in- 
ter média ire d T [NJ. Mais ce manuscrit alors, à lui seul, constituerait une 
V 4 classe h tl si l'existence de cette V B classe était constatée, de quel droit 
la négligerai t-on ? On devra nécessairement rechercher s’il ne s'en est pas 
conservé d autre trace que ces trois vers* et en particulier si ce n'est pas 
délie que découlent certaines de ces bonnes leçons des détériorés qu on 
se voit forcé d'adopter ■* 

Un chapitre de la préface est consacré ù la métrique de Claudien, qui 
est, on le sait, de la plus stricte observance ; un autre, à sa Jidcs histo¬ 
rié#* un dernier enfin, à son homonyme, le Claudien grec- 

Le texte de Claudien a beaucoup gagné par les soins du nouvel édi¬ 
teur On ne croirait pas qu'il pût rester tant à faire* à cet égard P pour un 
auteur dont les meilleurs mss. étaient connus depuis longtemps, et qui 
avait été trots fois revu par Nie. H ei nsi us. Mais les mss,, consultés 
d'une manière plus méthodique, ont encore fourni bien des fois la vraie 
leçon, Gg sont pris pour base de 3a recension avec conséquence* mais 
sans superstition a ; les autres classes ne servent que subsidiairement, 
chacune à son rang, pour compléter 6g ou ils font défaut, et quelque¬ 
fois pour les corriger. Le nombre des émendations très-probables ou évi¬ 
dentes de M. J. est aussi fort considérable. En voici quelques exemples : 
Glyb, cons. 227 geminus médias; în Ruf + IL minore ; Sio Ârdes- 
cat ; [V cons. Hou. 3 19 Prûtimts j 60 a cul tu ; 604 Jhxcchce ; B T Gild- 
1 3 7 crinalis... dentis... ebur; /i gant; in Eurr. I, 61 imi$; 1 Hjèrro 
rcligat (cf. IV cons. Hon, 591 s note crit.); cous. StiL l p 363 sibi f si; 365 
solis, etc.* etc. Inutile d’ajouter qu'il y a aussi bien des cas ou nous ne 
pouvons adopter les leçons proposées par l'éditeur ; ainsi. Olyb. cuiis. 2 3 1 
* çinctos (pléonasme D cûté ét st îpante) ; 1 ô 1 flrcu (hoc areu fulta apres uiiî- 
bratura 149?! D'ailleurs 149 inarcum désigne un mouvement, 1S1 areu 
désignerait un objet; on ne pourrait identifier i un avec l'autre par hoc) ; 
E* Gitd*sSa TYaducît.*.. reUquumque„ + . *83 Commouet (il est bien plus 
probable qu'après 282, il s'est perdu un vers ou I'ûei passait de l’image 
des flots de fa mer ou d'un torrent à celle que supposent commodat et 
manus a 83 ); Theûd, cons. 304 ylangitur (comment douter de tunditur 
après la note d * 1 H ci nsi us î): cons. St il. Il, 1 33 t&trfut ullum Intérims 
(ce n'est pas latin, et il fallait partir de tetritts ulia VItriées) \ Mais 


1. Le uçtus liber Cuîadî qui (in Eitlr. t I, porte rnvi'j/cj., &\ ce n'est uoa cen- 
lecture digne d'un lientlcy* a dù recevoir celte Ic^on indépendamment d 1 [N]- Dans IV. 
eairj. Hon. 107 1 Ptrnices est ta leçon la plus proche du vrai (Pyrenesh et q u ' on a 
■essayé de corriger duns G et les autres. 13 y nuraîi bien des ciu* de ce genre à signaler. 

a. Il y a mémo peul-clre quelque inconséquente à rejeter des leçons comme 
TWfiis qma r in Étiir. î, 54; nc ¥ nous. Sut. I, 'S$ M eic. 

i, D'ancres conjectures paraissent au mains inuiiEes,. comme in Ruf. I, 3o2 fi f - 
ffl ™î ït. 307 Buiv. Ij insnspu^stion ; 4 b ^ uindkij; LSI co ni. Hon. ia? ftfi in Eufr+ 
î, coraux «t mdùrti U gu s tri; aj/UeUi* (qui est en eoalmdîctloo avec 
âiOï cons.Stiï. m. lamque. 
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ces cas ne sent pas» relativement; trop fréquents : M. J. a eu le bon es- 
prit de contenir son talent pour k conjecture, ce qui, naturelle mant, le 
fait bien plus valoir. Des tentatives même qui ne manquent pas de pro¬ 
babilité (comme p. es. cons. Siih ïl T 5 i tettei seqtië sont reléguées 
dans les notes critiques. 

Il nous reste ù parler de ces notes, qui préseuteni 3 elles aussi, un vé¬ 
ritable Intérêt. Il est trèKurteux, en particulier, d y étudier l'extension 
progressive de rinterpoktion dans Clatftlkn, et surtout de ce genre d in¬ 
terpolation qui parait avoir été un jeu très-répandu à une certaine épo¬ 
que, et qui consiste à remplacer les mots par des synonymes qui soient 
aussi leur équivalent prosodique. Mais nous aurions sur un ou deux 
points des desiderata à enregistrer. Non pas du tout sur le fait que 
souvent M. J. n'a pas indiqué le premier auteur d une émendaiion. Il 
nous semble, au contraire, que ce labeur, qu h on croit ordinairement 
devoir sim poser, est beaucoup trop grand pour ce qu'il vaut. Mais 
deux autres omissions nous paraissent éire des lacunes si graves, que 
nous serions tenté de demander a M, J. de les combler dans un appen¬ 
dice du 2* volume. D'abord, il est presque indispensable qu'on fasse con¬ 
naître, au moins d'un des mss. qui ont conservé les trois vers du IV 
cons . Mm?., ce qui pourrait, en outre, s'y trouver de différent de la clause 
IV; et en tous cas, M. J. nous doit un mot d'explication sur l'origine 
de ces trois vers et sur les raisons qui les lui ont fait admettre. En second 
lien, nous voudrions que M. J + eût rapporté lu leçon de l'édition princeps 
de Vicence 1482 et de 1 édition Aldine isur lesquelles sont faites les colla¬ 
tions Gel g; dans tous les passages importants oii les témoignages de G ou 
de g font défaut. Sans doute, il faut user d'une grande prudence quand il 
s'agit d'arguer ex siteniio. Mais k silence de deux collations aussi abou- , 
dantesque G et g* 1 k surtout où les éditions prinçcps et des Aide sont 
d'accord, pes met train de supposer avec une certaine probabilité, dont 
chacun d'ailleurs serait juge, que ces edi Lions représentent le tes te de ce 
si incomparablement supérieur à tous les autres 
Eu revanche,, il est coûte une partie des noies critiques dont nous ne 
voyons pas [ utilité, et qui aurait pu céder la place aux renseignements 
que nous rédamons. Ce sont les innombrables variantes «d'orthographe 
et les petits accidents de copie dans tes passages dont la leçon ne saurait 
être douteuse. Cette minutie des collations est indiquée dans bien des 
cas, comme par exemple pour ks mss É dom on fait la base d'une rccert- 


l. Souvent; je Fa voue, ïa comparaison dû c^a ^dUintis vont Laisse dans Fcin barra v 
Mais in Euîr, I il devient ,l peu prb Ciftairt nue nf t pas dans Je ms., 
ni, par conséquent, dans l'Archétype I COHÎ. Thea.L 3 ï t, le ms. avait atdijtmnî cVat 
ta vraie leçon, cf. 3l5 t 3 ] 7 . qui condamne ûrcjrfcnftrr 3io p trujt «mmç U&ùret 3 ï 3 
condamne Emka\ En Imn cas,. chacun se posera involontairement œnt question il 
chaque CRS dû coruîit entre les mas, et Je silence de G g : Qu’y a-t-tl dnns les êâ m 
princ- et Aid.) ci U *ertil agréable de m uver ta réponse en nnw. 
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siûti, pour [es mss. très-anciens où l'orthographe originale est encore plus 
ou moins intacte, pour les ms», anciens ou récents qui sont des copies 
directes et rares ou uniques d’un ms. important aujourd'hui perdu; ou 
encore, pour toute espèce de mss. dans la mesure où ces infimes détails 
peuvent servir à fixer le degré de parenté des mss. entre eux. Mais que 
gagnera-t-on à apprendre que dos mss. aussi éloignés de la source com¬ 
mune et l'un de i ‘autre que LouVi écrivent scitkia ou cinthia (IV cons. 
Hon. 427), ueltid, itichil (434), Ubie ou iibie (43G), Pteiade ou PUade 
( 4 48 ) > que. in Eutr. I 407, V et V* portent michi, 408 V lybie B lybie 
L tibie V, libiae, V L V, dampna, 412 V B kisdem, 418 L sompno, etc., 
etc.; Et même que V écrive Piritmm et horestem (in Ruf. 1 107}, acont- 
mûda (t 1ïj atumpni (1 i 5 ) phlegetonta (119: rippe (tao) etc., etc,, que 
nous importe? et pourquoi M. J. encombre-t-il ses notes de centaines 
de variantes comme celles-là? * — Enfin, par-ci par-là, ces noces 
pourraient être plus claires, par exemple in Ru/. Il i5o, 161, 330; /I 
tons, Hon. 486; Theod. cons. 1 10, etc. 

Mais voilà bien tout ce que nous avons pu trouver à reprendre à cette 
excellente édition. Il ne nous reste qu'à remercier M, Jeep et à exprimer 
le vœu que le second volume ne tarde pas trop à suivre le premier. 

Max Bossa r. 


,;8, — flEovm«un|ilèti!*d« *Ir.nl.-M|iili'*i ftve-e 1*-- ïbrlpmr »Ottm pri- 
mli-i-i— ^,11 rIon», ut. c-l.olx itf- malltenm (ommeltlnl™* ol *>< » 

non» pimi'i-llM., par EbOUjikb L*»OOLate, Je l'Institut. T. IL Le Ttmrit de 
Caiit. Grandeur et ttëesdence des Hmuîih, c[,. T. lit. Br l Esprit des l-oïs. 
livtti US. Grand în-ÜV l'un de 430 F*, l'autre de LXIX-îjji. l’aris, Garnier 
frères, — Prix Je chaque volume ; 7 fr. jo, 

La Revue critique n'aime pas les répétitions. Je ne redirai donc pas 
ce que, à propos des Lettres persanes ’, j’ai déjà dit ici des divers méri¬ 
tes de l'édition de M, Laboulaye, Il me suffira d affirmer que les deux 
volumes dont je viens rendre compte sont, à tous égards, dignes des mê¬ 
mes éloges et du même succès que leur aîné, 

Un moment j ai craint, j'e l'avoue, d’avoir un assez grave reproche à 
faire à M, L. C’est au sujet de sou appréciation du Temple de Guide. 
Quand j'ai lu ce passage de la Préface du tome H (p. a) : * Je ne partage 


1. On aurait pu supprimer aussi les Exeerpta Monaeensitt, que M- J- lui-mème 
dizciarÉ inutiles, Rh. Mus. lux [1874], p. So, 

1. N* du i3 mm 1876, p. 3iS-33a> Je düi* indiquer, a Vvça *\an «Tua mateneoft- 
ueui lapïiii de cet article, une hqic qui vient de paraiEne dans la durmète livra]son 
de 1876 du Ca&hwi hiitori<nte{p. ci ^ul cat intitula Les 

WPW- 
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pas la mauvaise humeur de Sainte-Beuve, qui dédure (Causeries du 
JLuir^f, t. Vit, p. 45) que le Temple de Guide est une erreur de goût 
et une méprise de talent. Il y trouve de la raideur et point de grâce. 
C'est trop de sévérité..., h j’ai été tenté de croire (puissent les dieux et 
M. L. me Je pardonner 1 } que le savant académicien allait se livrer à une 
apologie complète du poème en prose de Montesquieu. Mais non... 
M. L, est un critique trop fudideux pour admirer ce qu’il appelle (p. 
3) « le genre Pompadour ou Je rococo ». VouIca-vous connaître sa véri¬ 
table opinion sur le Temple de Guide? La voici (p. 3 ) ; * Le Temple de 
Guide est b copie d’une copie-, la belle nymphe Eucharis est le modèle 
de Thémïre, la charmante bergère; mais il faut avouer que Montes¬ 
quieu, qui a heureusement imité Télémaque dans l’épisode des 7 >q£-/û- 
dytes, n’est ici qu’un écho bien affaibli. Nourri de la plus pure anti¬ 
quité, Fénelon, dans sa prose ondoyante, nous rend quelque chose de la 
grâce et de la simplicité d’Homère; il n'en est pas de même du langage 
saccadé, des phrases concises, des expressions abstraites de Montes¬ 
quieu, » Bref, M. L., loin de louer cette bergerie, cherche tout au plus 
à l’excuser, en demandant que l’on se mette au point de vue de l’auteur 
et que ion en devienne, pour ainsi dire, le contemporain. Il y reconnaît 
p. 4) des « peintures insipides et fanées, « une « idylle affadie, » et, au 
bout du compte, il fuge si bien ce faible produit d’une littérature de 
convention, quand il écrit : ■ C'est comme un jeu d'esprit qu’il faut ac¬ 
cepter \t Temple de Guide, » que Sainte-Beuve n’aunÿt pu s’empêcher 
lie lui dire avec son lin sourire : Courage, mon cher confrère, nous som¬ 
mes bkn prés de nous entendre! 1 

Dans les dix pages dont se compose la préface mise par M. L. en tète 
des Considérations sur les causes de la prattdeur des Romains et de 
leur décadence, on trouvera la meilleure appréciation qui ait encore 
été faite de celte oeuvre classique, de ce modèle achevé , M. L., en ces pa¬ 
ges si courtes et si pleines, résume tout ce qu’on a dit d’im priant, avant 
lui, sur le beau livre imité de Fiorus et de Polybc d'une part, de Ma¬ 
chiavel, de Saint-Evremond et de Bossuet d'autre part 3 . Je me repro- 


J . A la suite du Temple Je Guide, M. L. a cru devoir reproduire fp. (Ji-moi h 
imduell.m en quatre chant, qui en fut publiée par Nicolas Germain Léonard ,7,0 
n n’a pas fttwqüf de rappeler (p, â qu'ira poète autrefois plus célèbre que Léonard* 
mai* qui maintenant i'«t aussi peu que son rival, Colardcau. a lui aussi twduit où 
plutôt paraphrasé k Tempk de Guide. H, t,, a eu raison de préfère t ü, traduction 
de Léûiïnnl, beaucoup plus fidèïe ûi plus vivante qm* l'autre 
-, M. L. J'établit fort bien (p, 100] ; c’est à tort que ron a voulu treurer à |v 
iron ger d'autres écrivains qui auraient inspiré Montesquieu. Cn a cité dit \\ p, 
i'hi.torien de Ven.se îianl prôné par M. Etait. Ohiïier), Harrington „ «n OceZ 
M aller Moyfo. disciple d JUmngtan, qm en , 7 ,é a publié A Londres u„ h\ sai ,t 
k r»f Je Home. C«r une «.«bd» de l’esprit humain Je croire toui«£ 

que 1» grands hommes ont volé leurs chefs-d’œuvre à quelque médiocrité inc ne,, 
L» vérité «l que Montesquieu ne doit rien ni B « livre Insignifiant de Walter il T 
ni au* Discours politique* de Fenils. » «1 même probable qu’il ne tes* jamais lu* 
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citerais de ne pas citer ce jugement de Moquent éditeur sur 1 manortel 
ckef-d'oeuvre (p, 109) * n En face de Machiavel et de Bossuet, que c est 
donc l’originalité de Montesquieu ? Elle est dans ce styie qui ^ra’icen 
traits de flamme la pensée de l'écrivain ; elle est dans ces réfle¬ 
xions neuves, justes, pénétrantes, qui, ù chaque page, nous revêtent 
quelque vérité nouvelle. Tacite n'est ni plus concis ni plus profond. 
Quand on a lu ce petit livre des Considérations, on ne connaît pas seu¬ 
lement les Romains, on a fait un cours de philosophie politique: on 
sait à quelles conditions est attachée la prospérité des nations. En prou 
vant par les leçons de l'histoîrc que la liberté fait vivre les peuples et que 
le despotisme les tue, en montrant que l'expiation suit la faute et que la 
fortune iinit d'ordin'aire par se ranger du côté de la vertu, . onlcs 
quieu n’est ni moins moral ni moins religieux que Bossuet. ■■ 

M. L„ négligeant presque entièrement le Commentaire du philosophe 
de Sans-Souci.' plus curieux * pour nous faire connaître Frédéric 11 que 
pour éclaircir le texte de Montesquieu » énumère(p. 1 * 3 } tûU3 
travaux dont il s’est servi pour annoter les Considérations : « Do savants 
professeurs, des littérateurs émérites ; MM. Longueville, Dezobiy, Ma¬ 
sure, Qlleris, l'abbé Drioux, ont donné de bonnes éditions qui lont 
honneur â l'enseignement universitaire. Il me sera permis de distinguer 
parmi ces commentaires celui qu’a publie M. Aubert, protesseur v 
rhétorique au lycée Louis-le-Grand. 11 a recueilli avec soin les variantes 
de la première édition, et y a joint des notes historiques et littéraires«. ont 
j’ai profilé plus d'une fois. Du reste, il n'est aucun de ces commentateurs 
qui ne m'ait appris quelque chose; c'est un devoir pour moi de remercier 
publiquement lous cc$ confrères en MonCfcsquifcu- » 

* Soit qu elles viennent directement de M. L., soit quelles aient été 
empry niées à ses devanciers, les noies des Considérât ions sont généra e 
ment excellentes 1. L'éditeur a surtout pris soin d'indiquer au iur eL .1 


1. Ces noies, qu'on. suppose écrites un 1 7-fS, nous dit M. L, (p, 111). « ytaielU 11 » 
muge d'un exemplaire que Napoléon trouva dans li bibliothèque de San-viq^i 
et qu'il emporia m ns scrupule. A corsaire, corsaire et demi. Ce volume. Je 
dans la bibliothèque de l'empereur, fut emprunté par M de TaJIeyimnd. qui oubli» 
Je le rendre. On eus dernièrement retrouvé une copie qu'on va donner au publie. '■ 
Je contesterai pourtant l'exactitude de la noie 6 de la page i '7 : 11 
savoir ce qu'il y a de vrai dans l'histoire des rois de Rouie- Cest une question quon 
n 4 a gîtait pas encore au temps de Montesquieu, Le douté «I venu aviit lîcaulon» p 
Mail Louis de Beau ion appartient d bien au de Maiitejquteu qui; J mh 

rabtc petit livre, comme l'û aül nomme Midldit, parut quatre ans ictllcrucnl a j^ es ' 
lit CünsidèrdiïQus, Lu- pluS t bien avant La publication de l* />rj«T*afJC"’i sur ni- 
auriUude des etnq premiers iièett* de râtelait * romaine (*7^K question d» F ^ L “ 
de Rome mit été agitée, et soni remonter jusqu'à Gtâïüanus (Henri Lonïi)v ün __ 
prédéceudun de M. L. au ulUge de Frais», LNtumurw Iwfdi pour ^n époque “ 
dnidojjjiûries in Tilum-Uvium . 1 Sqfr, in I* i iam remonter inénift jmq ü 
Sûttliger.sdont Nicbuhr flpprédfiit lant Vincomparable sag4vilê i voir La n0 - 1 * - 1 *. . " 
que que lut consacre lfl + de Gdlbénr en tête du t. IJl de » traduction de ts oire 







10<i Rfc VUE CRITIQUÉ 

mesure tous les passages que l'on peut rapprocher de tels ou tels passages 
des auteurs anciens, de tels ou tels passages de Machiavel, de Saint-Evrc- 
mond et de Bossuet et aussi de tels ou tels passages des Lettres persanes 
et de 1 Esprit des Lois. C T cst une lecture des plus piquantes et des plus 
instructives que celte de ces notes oti sont signalés les mille féconds em¬ 
prunts d’un écrivain auquel on as! bien le droit d’appliquer le vers de 
Ciaudien : 

Difabal rutifo quidquid Mida tangerct aura. 


Le tome II contient encore le Dialogue de Sj-lht et d’Eucrate 
( 1 " 45 ). Lyshnaque ( 1 7 5 i), la Dissertation sur ta politique des Romains 
dans ta religion (1716), Tibère et louis XI (fragments publiés pour la 
première fois en 1834 et extraits des mss. du château de la Brade), A r- 
sace et Inné nie, Histoire orientale, opuscule qui fut l amuse ment de la 
vieillesse de Montesquieu, et qui, insignifiant comme roman, est écrit 
avec un talent à la fois souple et terme qui le rend remarquable M. L,, 
« séparant de M. \ iUcmuin, qui a célébré avec enthousiasme la beauté 
du Dialogue de Sj'iia et d'Eucratc, regrette {Avertissement, p. 33 o) de 
ny voir qu'un paradoxe dangereux ■ soutenu avec tout l’éclat du gé- 
nie h. pans un langage où Jon retrouve la sereine hauteur de vues et 

inflexible probité d’un des plus nobles représentants de la philosophie 

et de la politique, M. L. adresse à Montesquieu ces reproches fp 33,. 
33 a) : « Quel besoin y avait-il de donner au crime je ne sais q Uc i[ê Ln- 
deur qui l'élève au-dessus de la morale commune? Quelle nécessité 
d'entourer d une auréole le meurtre, les confiscations, la tyrannie > En 
temps de révolution, il ne manque pas d’ambitieux disposés à sauver 
leur pays et à rétablir I ordre â la façon de Sylla. Si Montesquieu avait 
Traverse nos épreuves, il n'aurait pas écrit son Dialogue. La défense des 
honnêtes gens, la garantie de la liberté, c est la justice de l'histoire n’af 
faiblissons pas ses arrêts en prêtant je ne sais quelle noblesse d intentions 
a ceux qui, dans le seul mtérèL Je leur vengeance ou de leur convoitise 
ont brutalement versé le sang de leurs concitoyens, et foulé aux o^ds 
leslois qu lis devaient défendre. Marquons-les au front d'une honteéter- 
nclle; ceitu honte, c est leur châtiment, c'est notre protection, a 


o„ pcm citer tes travaux de Palmier d* Grenlen ttu lT|1 . „ 

JeJ^démiaen Levaque de Puullly du ^ g*?**’? 

longtemps, qu’il, «ulment le peu de wlidilé des feademeti SL J a 

rl,i f° sre r<> "f nc wvyt*. - - Eu un nuire endroit encore M \ Z t ^ 
quelque peu. Il attribue (p. n 7 , nole 5 ), ivtc Letronne 14-5 " t ' oct,pt 

rtinrn. Or< il est nyjourd’tuii pêrfufamtnt ûémvMrt aiJC k mllU ™* c 

iqSfSo c. Troublé F ar le e ra„d nom de Lan,» J ?Æi s , Vllaîl 

leur du mille celui de TOUS n« érudits qui est fe J(jg . ' W tUr ll ï *‘ 

dt géographie ancienne, ». En,**, D**rdlu, de rin.LV et i£ f 7 mi "™ 
icu* met remertîmîhii pour ta réponse aussi précise qu'obligeant** P “ <V£eVrHr 
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M. L., qui il a mis, sous le titre de préface ou d’avertissemetü, que 
de brèves pages devant les autres ouvrages de Montesquieu, a lait précé¬ 
der l'Esprit des lois d’une étude trés-dévcloppée, et qui, il tous les points 
de vue, est le grand morceau de la nouvelle édition. Dans cecie Intro¬ 
duction de Gg pages, suivie de l'excellente Analyse raisonnée de l'Esprit 
des lois publiée par le magistrat florentin Bcrtolini en 1734 (p> ï-SS), 
M. L., si les souvenirs d'un de ses anciens auditeurs sont tidèles, a con¬ 
densé plusieurs Je scs savantes leçons du College de 1* rance. Là se trou¬ 
vent groupées avec ordre, exposées avec lucidité, toutes les indications 
que le lecteur peut désirer. On y voit quand et comment I hspnl des 
lois a été composé, quel est le caractère de 1 ouvrage, quelles lurent les 
circonstances de la publication, quel effet elle produisit, à quelles atta¬ 
ques l'auteur fut en butte, quelles réponses furent faites il ces attaques, 
quel rôle jouèrent, 1 cette occasion, la Sorbonne et la congrégation e 
l'Index, comment l'Esprit des lois fut reçu hors de France, dans quel 
esprit est conçu te commentaire du nouvel éditeur. M. L. connaît a 
lond tout ce qui a été publié sur Y Esprit des lois soit parmi nous, soit a 
l'étranger: il discute et juge tour à tour avec une souveraine autorité 
les appréciations de d’Alembert, de Voltaire, de Macaulaj, de M Cicot 
friti, de M. d'Aube (le héros du petit poème de Rulhicre, Les disputes), de 
l’abbé de Bonn aire, de Boulanger de Ri ver y, d Eüe Luzae. de la Beau- 
melle, des Journalistes Je Trévoux, de labbé de hi Porte, de Kis- 
tcau 1 , du fermier général Dupin le grand-père de George Santl ., du 
comte de Cataneo, du P. Gerdil (plus tard cardinal), de Bertolim, ne 
Beccaria de Filangicri, J Antoine Pecquct.de Crévier, de J. A. hrnestf, 
de Clir. G. Heyne, de Richer, de Helvétius, (le La Harpe, de Servan, 
de Condorcet, de Destutt de Tracy, de Uuglet, du comte de Saini- 
Roman, de Ripert, marquis de Mondar, procureur général au parle¬ 
ment d'AVx, du comte Frédéric Sdopis a . Toute ceite étude est vrai- 
ment magistrale 


i> M- Lp uaLi-i] que kjeune négociant de Bordeaux qüï déitndh si bien 1 Esprit 
des ioh t nu grand conlcnlernÊrtl de MonlCS^uicUj qui devînt plüS tard un 
directeurs de là Cûtnpwmc des Indei, fut U père de M ia Coïtln, û kquclk noui 
devons divers romans qui eurent jadis tant de vogue ci (par ricoche^ I Ifiston*- 
croisades de WiLchaudt dont la librairie Fume vient de donner, avec le Goncutirs un 
crayon de Gustave Dore* une si magnllique édition t , , _ ( . 

Le mémoire du savant magistral (RcchçrtJus historique* et critiques S*r 
des loi*) Turin, iÜ37p idoïL%urtr p d'apres M- L. >p. lïvii. s parmi iti * mtl 
kurà livres ■ dont Pournagiâ dü Mtmifiîqyicu ait été l'objet,, 

ï, Jé n'y trouve q U 1 tint erreur toute petite? telScmcrtl petite HîÈine^ que LS nt 
nît vraiment Ea peine de là relever, si M- L, ne m'y invitait cï prisât menu ^ 

qui dit p. LIVJ : * 11 eit toujours bon de corriger une erreur. »■ On Ut ( iJü[s L c 
P- 1^3} que ï Histoire des ïkvûrambc&p*? Denis Vutflit d Allais. É| % 

de rt/fpjjie de Thomas Monii, - a paru vers / 6 ~ j- Deux e\veikül$ bi 1 logrup 
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Le Commentaire n’est pas indigne de [ Introduction. M, L. a tiré 
parti de tous les bons travaux de ses Jcv 8 ncÎÊfs t mets son travail per¬ 
sonnel a été des plus considérables. 11 n'a pas eu, comme tant d'autres, 
Ja prétention de refaire i’ecuvre de Montesquieu ; comprenant mieux 
l utilhé d’un Commentaire, il a voulu « qu’il ne servît qu'à éclaircir ia 
pensée de l’auteur ™. il s’est donc efforcé w de préciser les réflexions 
de Montesquieu, d’indiquer à quoi et à qui elles s’appliquent, de percer 
Je nuage dans lequel l’auteur enveloppe sa pensée, et de rendre à scs 
observations le caractère concret qui leur appartient », 

lin procédant ainsi, M. L. a pu dire avec raison qu’il a ramené Mon¬ 
tesquieu plus prés de nous, qu'il lui a rendu sa vraie physionomie, qu’il 
nous a redonné tout entier, en un mot, ce compatriote de Montaigne 
qui, comme l’auteur des Essais, n’eut pas moins de bon sens que d’es¬ 
prit. C’est au lecteur, dit M. L.(p. lsviiî), « à juger si je me suis trompé, 
ou si, au contraire, je ne lui rends pas Montesquieu plus accessible et plus 
aimable. Je n'ai pas cherché à me faire de l’Esprit des lois un piédestal 
pour prêcher une nouvelle politique urbi et orfri, ma seule ambition a 
été de restituer à ce chef-d’œuvre sa fraîcheur première. C’est à ce titre 
que j'ai osé mettre mes réflexions au-dessous de celles de ce grand 
homme, comme ces pèlerins qui sc sont inscrits au pied du coiosse de 
Memnon, et qui ont ainsi, par hasard, transmis leur nom obscur à la 
postérité, grâce à l'éternité du monument sur lequel ils l’ont gravé, s 

T. de L. 


4Q t — imiILt^nphlp tlD ftflnnciD Uiurhui tti note* |mur iervli» n l*tiU- 
Itiird- tin 11vH t Iîïï«-|i3i-ifa:ï, M. Henry Hauiue. âccoiute édi¬ 
tion. revue cl augmentée. I^aria. Morgan J et Fnttiui, 1IJ77, în-S 1 , 76 p. 

La bibliographie minutieuse, telle qu'on Ven tend aujourd'hui * ap¬ 
porte à l' histoire littéraire des «coure qui ni: sont pas à dédaigner. Ccst 
la tas pour rexceElenta étude que nous avons sous les yeux. On admets 
xml jusqu'à présent que Marion Lescaut^ qui formait d'abord, comme 
on sait, le tome Vil des Mémoires d'un homme dd qualité, avait paru 
pour la première fois en 1733, et que {'édition d , Airtsicrdam T iy 3 i É 
était antidatée- M r Harrbse établît, d'une manière irréfragable, ce par des 
preuves de diffèrent genre, que cette opinion est erronée, er que l'abbé 


Praipcr MHPchanJ i£>É£*bnw4i>e cl ttcuchoi {Biographie tmm'rsslti!). prit 

rappelé qur la première raniv de üc roïnan polît!que fut publiés ta itiüy (Paris, 
Bsrbîn, j toL in-1 2^ ci que ï 4 reetmds partie vil le jour en ifiyg et Eij;^ fF*iri 5 , 
J vqL in-is. cbe^ Fauteon-€f. le Dictrtiutaire J*:s ouvrages anonymes (édiuûja 

bmflif, t, II* coH 7^8» 
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Prévost fit imprimer a Amsterdam, en ijji , aussi bien le tome \ l ï que 
les tomes V et VI de son Long roman. Ü éclaircît, chemin faisant, divers 
points de la biographie de l'aventureux écrivain. Ces questions nont 
pour nous d’autre intérêt que celui de Fhistoire littéraire ; mais en un 
temps oü tes éditions originales des ouvrages célèbres atteignent des prix 
insensésj elles ont une importance pratique qu’il est impossible de ne pas 
indiquer» C’est ce qui explique la mauvaise humeur que la démonstra¬ 
tion de M. H. a excitée chez certaines personnes, On a été jusqu à re¬ 
procher à l'auteur de venir, lui Américain, se mêler de questions de bi¬ 
bliographie française ! Nous devons, au contraire, à un étranger qui sait 
porter la lumière sur un point obscur de notre littérature une double 
reconnaissance. — Cette seconde édition, revue avec soin et augmentée, 
contient* outre la description soigneuse de toutes les ©dirions de M&iïOtt 
Lescaut imprimées du vivant de Fauteur, la reproduction en fac-similé 
des titres les plus importants. La valeur respective des diverses éditions 
anciennes est désormais fixée* L une d elles, la première quî ait paru 
séparément est encore à trouver \ heureux qui mettra la main sur ce 
trésor ! Son poids en or, au train ou vont les choses, ne suiEirait pus à 
le payer* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du iO mars i6 J ~7 

M* Desjardins lit tin travail intitulé : Lés Phéniciens en Gaule . il rap¬ 
pelle quelle a été la grandeur de Ja nation phénicienne dans l'antiquité 
et l'étendue de sa domination ; les Phéniciens ont dominé en Espagne 
et en Lusitanie : il serait fort étonnant qu'ils n‘eussent jamais occupé La 
rive gauloise de la Méditerranée, la Provence et le Languedoc, et qu on 
ne pût rencontrer dans ces deux provinces aucune trace de leur passage, 
M. Desjardins cherche ces traces t et il les trouve, d'une part dans un 
grand nombre de noms de lieux, tels que Ruscino (CasteL Roussi II on j, 
qui était aussi le nom d'une Localité voisine de Carthage, Heracîea Cae- 
cabaria (Caccabé “ Carthage)* Pile de Phirnicêc (aujourd bui Raton¬ 
neau., Sambrackanm sinus Je golfe de Sa int- Trope ï », ara Libj y ca? aux 
bouches du Rhône, etc,; d’autre part, dans le culte qui a été rendu en 
ccs contrées, longtemps après qu'elles furent devenues grecques, à ^Her¬ 
cule, c'est-à-dire primitivement au dieu phénicien Mdkarth : ainsi 1 on 
rencontre* outre Heraciea CdccôbarÛij une autre Heraelea, Heraclea 
du Rhône j 5 aint-GiUesu une via Hereutia en Provence, et le Port us 
Herculis Monoeci (Monaco), nom qui rappelle Fancienne appellation de 
Mclkartb, le Dieu-Seul, M» Dcsiardins ajoute qu'une inscription pbeni- 
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C jeune a etc trouvée a Marseille : U pense que celte ville est d'origine 
phénicienne. 

M* de Sauley commence la lecture d r un travail intitule : Des rois de 
France onidts mérité le nom infamant de faux-monnayairs? Quels 
sont ccs rois? — M. de Sauley pose d'abord en principe que faire de La 
fausse monnaie, e’csï fabriquer clandestinement «ne monnaie intérieure 
en valeur a la monnaie ordinaire, et que l'on fait passer frauduleusement 
pour bonne monnaie. Quant â la fixation officielle dit titre ci de la va¬ 
leur légale de la monnaie, c'est une attribution de La puissance souve¬ 
raine, que, dit-il, on n’a jamais refusé de reconnaître aux rois de France, 
Lors donc que le roi, par une ordonnance publique et connue de tous, 
modifiait officiellement le titre ou la valeur de la monnaie, il faisait un 
acte qui n’émit que l'usage légitime de son autorité, et qui n'avait rien 
de commun avec la pratique des faut-monnaye«rs r Ces principes posés, 
M. de Sauley examine successivement les actes de Philippe le Bel et de 
ses successeurs en matière de monnayage, ci montre que ces rois n'ont 
jamais altéré la monnaie que publiquement et ouvertement, qu'ils n'ont 
donc jamais fait de fausse monnaie. — M, de Wailïy objecte que si le 
roi était l 1 autorité compétente pour tuer ïe titre et la valeur des mon¬ 
naies, il n en résulte pas qu'il n aît pu abuser de ce pouvoir et taire cette 
fixation d'une manière préjudiciable aux intérêts et aux droits des parti¬ 
culiers; que sans doute le terme de faux-monnaycors n'est pas Le terme 
propre qui convienne pour caractériser la conduite des rois qui ont al¬ 
téré La monnaie, maïs que Les actes de ccs rois ont constitua à l'égard du 
public une spoliation aussi désastreuse que celle qui aurait résulté de 
L’émission d’une monnaie fausse, puisque d'une manière ou d'une autre 
ou faisait passer la monnaie pour plus qu elle ne valait. — M. Naudet 
estime que la démonstration de M* de Sauley prouve seulement qu’au 
lieu de dire que les rois de Fronce ont été a faux-monnayeurs ■>, il faut 
dire qu'ils ont été a altërateurs de monnaie ■* — M. de Sauley répond 
que les altérations de monnaie ordonnées par les rois étaient certaine¬ 
ment légales, puisqu'il appartenait au roi de régler le monnayage de 
son royaume, et que toutes les fois qu'elles ont été ordonnées, elles 
étaient commandées par une nécessité urgente, le roi n'ayant plus d'au¬ 
tre moyen de pourvoir aux dépenses de l'Etal. D’ailleurs, ces altérations 
n'étaient pas mal vues, des contemporains; s'il y a eu quelquefois des 
émeutes, elles n’ont jamais été causées que par le rétablissement de l'an¬ 
cienne monnaie forte* et non pas rabaissement de la monnaie courante. 

Julien H a vet. 

Le Fropriëiaire^Géranl : ERNEST LEROUX 
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üomikiftlrfl e Ocntsc chddéfnnc de G* Smith. Ira J. p. H. Dbmïzscii. — Si. 
Leuesue, Ftechéf^hes fiür DêL05. — fk + Ciceronte pru MHonc oratîo p p, Waçe- 
sift. - 53, L, ÜoTKJîfE h Bemvulf P épopée anglci-sasonEic, - if Lühe.\’z. CûüiIû- 
rucï de la librairie française depuis 1840. A.-H.) — VASitTL*, La Moussaie et la 
bataille do RoccuL — Académie des Inscriptions. 


5 o r — H. DfcLETZTCU, Cc^rKe femlth*», CHnl ctwÏEihe Gênais. Keilinschrifte Rc- 
rL L hie Qber Scho-pfuïig r Sandcnfall, Sinidijch, Thurmhau und Nlmcod, nebsi vkten 
anderen. Fragmetiien ndiesien ItabÿlQnixh-A Hyrischao Schrîfithums., mit -27 Ab- 
bïïdüngen. Amoriiiïte Ubersetzong von Hermann Dditiscta, ncbai Erlatuierungen 
und fortgssotzien Forschungcn von D* Friedrich DeHusch. — Leipzig, J. G. Hin- 
rfctii, tSjè. tn-S-, srv- 32 i p, 

L-s litre 11e promet guère qu'une traduction : le livre dépasse do beau- 
coup les promesses du litre, KL H, Delitzsch ne s'est pas attaché â ren¬ 
dre mût pour mot le texte anglais, IE en a rendu te sens et l'esprit, lais¬ 
sant de coté les incorrections et retranchant les longueurs. TI a mis en 
, ordre les matériaux assemblés à, la hâte et souvent d’une manière incohé¬ 
rente par G, Smith- D'autre part. KL F. Delltzsch a revu sur les origi¬ 
naux, corrigé et complété la traduction primitive; substitué aux cita¬ 
tions d auteurs classiques, faites d’après l'édition de Cory% des citations 
laites d'après des éditions meilleures et plus récentes; ajouté enfin sur 
l histoire du déchiffrement des inscriptions cunéiformes (p. 257-268), sur 
ks noms des douze grands dieux assyriens (p + 268 et seq.), sur k légende 
des sept mauvais esprits (p, 3u6*3oç)j sur l'identification probable d'Iz- 
doubar et de Nimrod (p. Sûq), des observations souvent neuves et tou- 
Jûurs intéressantes. Je remarque qu'en discutant la question déjà tant de 
fois débattue du nom a donner û k langue proto-chaidéenne (p, 186 et 
seq.)t M. Deliizsch se range en somme à l'opinion de KL Qppert et pen¬ 
che à reconnaître dans l'idiome non sémitique l'idiome du peuple ami- 
que des Sùamir^ l’accadien serait la langue sémitique de la Chaidée, 

Je n'ai pas à juger ici du fond meme du livre : on connaît générale- 
l'importance de la découverte de G. Smith, L'édition anglaise, 
kilc A k hâte et pour donner satisfaction aux demandes d'un public 
impatient, esc remplie de fautes de détail qui !a rendent incertaine 
ét parfois dangereuse à consulter. Je recommanderai aux pcr&on- 
Kouvdlâ HL t 3 
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nesq ui voudront lî« ou employer les fragments Je la Genèse chat- 
déitme, la traduction allemande de MM. Delitzsch : elle route moins 
cher et vaut mieux que l'original- 

G. Maspero. 


5ll - nr-^ -- par J.-Albert Lerôtue, *nden élïve de ré»k 

fratifaiM (T Athènes- Tbork, 1876. in-8\ ïî*) FF-t 7 io - 

Nous venons bien tard pour apprécier et discuter ici la thèse que 
M Lebè^üc a soutenue Tan dernier, devant la faculté des lettres de ra- 
ris sur DéloSj ses ruines et son histoire. Ce qui l avait conduit à traiter 
ec sujet, c’était une fouille heureuse qu'il avait conduite dans I dc de 
lMos et qui avait fait grand honneur à Fccole française d Athènes. 
M. Jules Girard, dans le Journal des smwtfs («ptembre et octobre 
iS-Gï a retrace, d'après l'ouvrage de M. L,, l'histoire de cette campa- 
C qe- il a rappelé comment la pensée en avait été suggérée par une hypo¬ 
thèse astronomique de M. E. Burnouf, alors directeur de Ucote; il a 
montré quels résultats avaient donnés les travaux que M. L. avait con¬ 
duits avec une intelligente persévérance au milieu de bien des difficultés et 
de bien des fatigues. Nous ne nous arrêterons pas après lui a prouver que 
1 hypothèse de M- Burnouf, pleinement adoptée par M. L,, ne s appuie 
que sur une base bien étroite et bien fragile ; la démonstration, croyons- 
nous, est faite pour tous les esprits critiques. Nous ne pouvons d'ail¬ 
leurs regretter bien vivement une conjecture aventureuse qui nous a 
valu des^ déco u ver tes intéressantes et un Livre quon ne saurait lire sans 
plaisir et sans profit. 

Le sanctuaire, d'un style tout primitif, que M, L. a dégage, est situe 
dans un pli de terrain qui se creuse sur la face occidentale du Cynlhe, 
colline haute de 106 mètres. IL avait été signale par les voyageurs pré¬ 
cédents, mais il était rempli de terre presque jusqu’au faite ; le toit en 
était caché sous de gros blocs de granit que les pluies avaient fait rouler 
du sommet, en suivant le creux du ravin; on 11'en avait donc pas re¬ 
connu l'ancienne destination; en déblayant les abords de 1 édifice et lé* 
diiice lui-même, M- L. a eu le mérite d'en mettre hors de doute le ca¬ 
ractère religieux. IL a retrouvé jusqu'au piédestal de la statue que 
renfermait ce temple, piédestal auquel adhérent encore les pieds en 
marbre de Paros, d’un beau travail; il a remis au jour les murs de sou¬ 
tènement, qui supportaient la petite esplanade située en avant du tem¬ 
ple il a déblayé les degrés et le chemin taillé dans le roc; il a même 
cru reconnaître, dans une fissure du rocher, un yicpx, un de ces passa¬ 
ges qut étaient censés traverser la croûte terrestre et laisser monter jus¬ 
qu’à la Pythie le souffle prophétique, ou bien, ailleurs, laisser descendre 
jusqu’aux dieux souterrains et jusqu'aux mânes les offrandes et les 
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prieras des vivants U Les témoignages de L’hymne homérique à Apollon 
Dêlien et d‘un passage de I*Enéide sur lesquels M> L- avait cru pouvoir 
s'appuyer pour prétendre reconnaître ici Le lieu oü La tradition plaçait k 
naissance d'Apollon ci d'Artémis n’ont pa^ quoiqukn dise l autenr de 
ces racberchcs T la portée et k précision qu r il leur attribue a ; il reste donc 
douteux que Foracle de Ddos ait eu son siège ici plutôt que dans le 
grand temple au bord de k mer; mais un passage -d’ Himérîus et tous 
les caractères de Fédiike autorisent pleinement à identifier cette cons¬ 
truction, connue aujourd’hui dans les lies voisines sous le nom de porte 
de pierre ou de taverne du dragon, avec le temple antique dont lait 
mention une inscription athénienne découverte sur l’atropok. Ce texte* 
de l'époque roniuine, contient une énumération d’objets sacrés dédiés 
h toi vem -ü ip/jiii#. 3 4 L’étude de l’appareil et des dispositions de ce 
monument donnent lieu à une comparaison instructive entre ce vieux 
sanctuaire et des monuments qui paraissent dater aussi d une époque 
très-reculée, les quatre monuments du mont Ücha que M. Jules Girard 
a décrits dans son mémoire sur FEubée 4. Le plan est différant, mais 
l’appareil des pierres a peine taillées qui forment les murs et surtout l'a¬ 
gencement des plaques de pierre qui composent k toiture rappellent 
Tout à fait te temple du ravin dé lien; on croit voir des produits du 
même arc. Un rapide voyage en Eubéc, entrepris avant le retour en 
France, aurait peut-être permis A M, L* de pousser cette comparaison 
plus loin qu’il n’a pu le faire d après la description qu’il avait sous Les 
yeux ; Il en aurait ainsi ciré un paru plus mile encore. Quoi qu’il en soit 


1. Dans ta, listé que M. Lebèguc dresse de cm il y a de regrettable! 

*Enliions. El n'a signalé ni la mer Ertehihüdè r dans L'Acropole d*Athènes jPauiwiias, 
i, 6 ) t ni lu fosse soigneusement dressée que M, Couze et ses eolEaboratcurj en s 
rccomiue dam un Temple dorique de Sa mot b race et qu*îts ont décrite d'une ma¬ 
nière inrcrcsumte en la rapprochant ifaumes dispositions semblables, /Arehtrotogis- 
pfcc U nier s i* change* auf Ssxrtàthrâke* Wicn, i8p, f # p, et 6fl)d 

2. M, L, insiste beaucoup sur ce vers du serinent par Icq uct Laïone s'engage en¬ 
vers DÉlos (Hjrmxe i, 8oJ : 

'livlxoi fiiv fivjirv ^ =p ikx vï;o’>, 

El veut quVyflior désigne non pomt Hle tout en tien: > mal a un point particulier de 
fît*, celui où la tradition plaçait le naissance miraculé use. Qui ne voit que c'est là 
un& mterpréîzUÉon forcée et tout arbitraire : 1 2 Quand Enéi vient consulter l'orade de 
Deloa [Æn* nu £47)> \& dieu parle et la montagne s'agite tout autour du temple. 

___ Tottaque mpptri 

.lions circum.r, 

\t faut-il pas avoir l'esprit bien prévenu pour trouver Là I 1 indication d'un lieu dé¬ 
terminé de l'ilc? Dêlos est tûüic petite Où quo soit le temple, on eftt tout prés du 
Cynthe, ün est dominé par son sommai* 

^ Fc Üas T 7 (j)\ flrfft. Inscription de l'Altiquc a* ,141. 

4. Archivas de* missions^ X, LE. p. G 35 
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de ces réserves, la découverte Je M. L. reste fort importante non-scule- 
lïlL ni pour la topographie de Délos, mais encore pour l'histoire de l'ar¬ 
chitecture grecque. 

Nous arrivons au livre même dans lequel M. L a espose les résul¬ 
tats de ses fouilles en les rattachant à une description et à une his¬ 
toire complète de iMos- Délos n avait encore été le suiet d'aucun 
travail d ensemble, pour lequel eussent été mis à prorit tous les do¬ 
cuments fournis à la fois par les auteurs anciens, par les insciiplïons cr 
par les débris des monuments que conserve, malgré bien des siècles de 
destruction et de pillage, le sol de file. Par les recherches auxquelles l'a¬ 
vaient conduit scs fouilles de Délos, par son séjour prolongé dans lïle 
où il avait pu étudier tous les accidents du terrain et les moindres vesti¬ 
ges de J antiquité, M. L- était mieux préparé que personne ù écrire 
l’histoire de l’Ile. 11 nous reste à voir comment il a entendu sa lâche, 
comment il s'en est acquitté. 

L’ouvrage se divise en Joui parties. Dans la première, l'auteur, après 
avoir rappelé les noms des écrivains qui ont composé des chants et des 
traités spéciaux sur Délos, donne une description complète de l île telle 
que lie se présente aujourd'hui, raconte ses fouilles dans 3 a carême du 
dragon et sur k sommet du Cynthe T où se trouvait un temple de Zeus 
Kynthbs ti tf Athéné; il publie et explique les inscriptions recueillies 
dans cette dernière fouille, qui .sont au nombre de vingt, et auxquelles 
s’ajoutent quelques autres textes transcrits sur d’autres points de l'île et 
a Mykonos. La seconde partie se divise en deux sections, dont la pre- 
mkie comprend tou? ce qui concerne les mythes propres ù Délos 1 le 
parti que les poètes en ont tiré et les fêtes dont File était le théâtre, tan¬ 
dis que La seconde est consacrée à ['histoire proprement dite, aux didé-* 
rems régimes que Délos s est donnés ou qu elle a subis, â la variété Je 
ses fortunes* 

Ce plan avait ses avantages, sur lesquels il est inutile d insister; il 
présente aussi des inconvénients qui ne sont pas moins aisés ù. signaler. 
Ainsi, dans l'explication des inscriptions, M. L. est sans cesse entraîné 
il empiéter sur la dernière partie ; tantôt il nous donne des renseigne¬ 
ments que I on retrouvera répétés dans l'exposition historique, tantôt 
il renvoie à cette même exposition que l'on n’a pas encore lue. N eùt-il 
point été préférable de donner tout d'abord 3 'histoire de Délos, après 
quelques mots sur ta situation et la configuration Je l'ile? Pour L'expli¬ 
cation des textes épigraphiques, 3 'auteur n aurait eu ensuite qu'à s'en ré¬ 
férer à la partie historique, il aurait ainsi évité des redites L L'étude 
des mythes déliens serait peut être aussi venue d'une manière plus nalu- 


, . Yoyçi par cicmpk, paye Ptiur cipliqucr nnsmptiûa n« M. L + est 
d'indiquer déjà une théorit ±uf laquelle II reviendra avec plus de détail dans 
Lii Riite* 
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relie à la suiïe do tableau o\\ no raient éié groupés tous les faits que t au¬ 
teur uuroh pu recueillir sur ï histoire primitive de Délos- 

Un reproche plus sérieux, c'est celui que nous avons déjà indique à 
propos de la prétention qu r a émise M. L. de trouver dans l'hymne ho¬ 
mérique et dans Virgile des données topographiques sur lesquelles il 
puisse s'appuyer, M. L. est trop facile A l'hypothèse, A chaque instant 
il cm ci des conjectures auxquelles il ne paraît pas d'ailleurs beaucoup 
tenir, et que nous l'avons vu abandonner A la première attaque ; il abuse 
des mots sans doute, peut-être, probablement, il est vraisemblable que. 
Pourquoi ne pas se borner avec plus de rigueur aux faits bien établis, et 
ne pas- se résoudre pins souvent à l'aveu de son ignorance? 

Nous en voulons aussi ù M. L. de 3a manière dont sont faites ses ci¬ 
tations. Pour justîlier ses assertions^ il renvoie presque indifféremment 
à des textes anciens ou A des ouvrages de seconde main, â des écrits d'é¬ 
rudits modernes. Sans doute Frdlcr, qu'il cite sans cesse, est un savant 
des plus autorisés, et l'on ne saurait faire trop de cas de sa Mythologie 
grecque, mass le témoignage de Preller ne nous apprend jamais qu'une 
chose, comment cet érudit a compris et groupé les textes dont il disposait. 
Or, toutes les fois que se trouve posée une question délicate, ce sont ces tex¬ 
tes mêmes que nous voudrions voir pour y appliquer;, noos aussi, notre 
intelligence et notre critique. Nous ne donnerons qu'un seul exemple 
de ce procédé, auquel l'auteur a sans cesse recours, P- y5, M. L. nous 
décrit les habitudes des Cariens, qui ont, dit-il d'après Thucydide, oc¬ 
cupé Délas, et il termina ainsi : u Les Garions coûstruivalent volontiers 
leurs édifices loin de la mer, sur les collines. » Nous voudrions savoir 
qui donne ce renseignement sur ks usages de ce peuple si peu connu qui 
,a joué un grand rôle, à une époque reculée, dans tout le bassin de la 
mer Egée ; nous regardons à la nota,fit nous sommes renvoyésâ M. Alfred 
Maury. t. I t p. 27 . Est-ce suffisant? s 


1. V. 78, pour établir cette Èdeniineaiïcm irès-problémacique entre Del05. ci 
]' O/fnjy/ij {ÛL XV. 404)011 50al les Tpairar ^ iÀi u fr qui jouant un s'i pfinJ 
rôle dans sa ibèse, M. L. (p,. 78) s'appuie sur le témoignage de Diilyme qui inter¬ 
prète ces meus par s^hpo la caverne du soleil, cl il triomphe, en reenn- 

n nlssant celle caverne du sol ci 3 dans son temple du ravin. On Fourrait d'abord Lui 
dire que DLdyme n^en savait pjs plus que àOUfi sur le sens que le vieux poét- avait 
attribué a tes mots* rpe**î ; mais de plus U se trouve que rien ne nous 

HUHotiac à ait ri huer celle opinion à Didyme. M. L, renvoie^ dans sa noie t* â 
iiîûpoy roü tf^eiariïpu *f* rrçv "iïSOtfeefjtV maïs ce nirc es! de 

l'Invention de l'éditeur italien, François d + Aicdm fiiîo). Ce recueil n'est autre chose 
que celui que nous appelons Us petites sahotics de rQdys&ée, recueil qui contient des 
éléments de toute nature, des explications dont beaucoup ne rem0nient pas plus Soin 
que l'époque bjantEne Dans les observations que M. L. ali ri bue à &erviui p- 
3 ïi «i propos ilç Thymbra}, il sç Irouvc de mtrne des mots et des phrases qui n'appar¬ 
tiennent pas j Servius lui-méme. C'est toujours le meme dût eut, des châtions qui 
ne sont pas assec sévèrement vérihées sur rofiglnil. 
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Voici encore d'autres marques de ce mime defaut de sévérité et de pré¬ 
cision. Dans une étude qui est tout entière consacrée l l'étude de my¬ 
thes grecs, d'un culte purement grec, pourquoi employer partout ces 
mots Mars, Minerve, Neptune , qui enlèvent aux divinités helléniques 
quelque chose de leur vrai caractère ? Parlant, à propos de la construc¬ 
tion du temple, des dolmens et de leur appareil pourquoi les appeler 
monuments celtiques, quand cette «pression est abandonnée, comme 
impliquant une hypothèse toute gratuite, par ceux qui se sont particu¬ 
lièrement occupés de cette branche des études archéologiques ». 

P. 282, M* L. se demandé pourquoi les Perses, qui détruisirent ou 
pillèrent en Grèce plus d'un temple d’Apollon, épargnèrent et honorè¬ 
rent le dieu de Délos, quand Datis, avant la bataille de Marathon, oc¬ 
cupa les Cydades. lien donne plusieurs raisons ingénieuses; mais ne 
suffirait-il pas de dire que les Perses ne détruisaient pas les temples des 
cités quî ne leur offraient pas de résistance, et qu ils étaient plutôt dispo- 
ses à honorer les dieux dont ils voyaient les sanctuaires entourés du res¬ 
pect des peuples? A [lion, Xerxés sacrifie mille bceufs à la déesse 
Athéné * On ne peut douter, dit M* L, Cp. 94) P qu + Apollon ne soit le 
soleil, au moins à Déïos, et pour s en convaincre, il suffit de lire l'hymne 
homérique A Apollon Délien, * P-187, il répète cette affirmation. Or, c est 
le contraire qui paraît certain. Apollon et Hélios ne se confondent qu'à 
une époque bien postérieure. Au temps d'Homère, Hélios, fils d'Hype- 
rion et d'Euiyphfcssa, conduit le char du soleil Apollon et Hélios ont 
des auteurs différents, une postérité différente. Ils ne reçoivent pas les 
marnes épithètes. C'est à Hélios et non a Apollon, que sont consacrés 
ces bœufs qui, dans VOdyssëc, dévorent les compagnons d'Ulysse. Apol¬ 
lon, il est vrai, est fils de Latone, la nuit, et il lance au loin ses llèches 
(bwrr^Mo&ç, bf/Asçy Gn voit donc bien comment il deviendra plus 
tard un dieu solaire, mais il ne l’est pas encore; ce n est encore qu'une 
sorte de soleil moral, un dieu de la santé, de la science et de la poésie, 
celui dont le regard perçant sonde les ténèbres de la venir et y fait briller 
un rayon de lumière. Les vers sur lesquels M, L- s'appuie pour tirer du 
bel hymne dé lien la conclusion qu'il prétend établir r pour ne faire 
qu'un d'Apollon et d'Hélios, n'ont pas la valeur qu'il leur attribue 4 le 
reflet doré dont s'éclaire pile au moment de la délivrance de La Cône, la 
rapide et presque subite croissance de l'enfant» ce sont la des traits qui 


i, p. 7!» a" 1. 

3, A propos des Myffl ou pîerres Êacrécs, M. L. aurait pu en dtar un qui q £\£ 
trouvé eo France même; ic veux parler de celui qü p * décrit M. tlcuzey sous le nom 
de /a fkrrc iacrée <TA*tipoit 5 fMéwioirti de la Société des Antiquaires de France, 
4* série» L V). 

3 + Hérodote, vif, CI. ibîd„ 3 197, 4 propos du bûîs sacré de Jupiter Laphys- 
ttau 

4 , Hymne 3i* CW-, t t <3?, xji + ï3ï. 
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conviennent â toute naissance, à toute apparition divine, qui ne nous 
obligent peint à chercher ici dans Apollon on soleil auquel k poète 
pense sans 1e nommer. Hn y a pas de ces sous-entendus dans la po&ie 
homérique. 

Ces légères erreurs et quelques autres du même genre que nous pour¬ 
rions relever, n'empêcheront pas l'essai de M. L. de compter parmi les 
meilleurs travaux qu'ait produits Pécole d'Açhènes^ Il comble une la¬ 
cune qui avait été signalée depuis longtemps ; il fournit & l historien Je 
la Grèce des matériaux bien distribués, il leur présente plus d une vue et 
d'une idée dont ils auront à faire leur profit. Le style a de Ea fermeté, 
parfois même de la chaleur et de Téclat. Nous espérons que les devoirs de 
l'enseignement laisseront h M. Lebèguc le temps de revenir à des études 
oü il a déjà marqué sa trace, et de tirer parti, pour quelques recherches, 
pour quelque monographie semblable ù. celle-ci, des notes qu il a re¬ 
cueillies en Grèce et des réflexions que lui ont suggérées son séjour et ses 
voyages en Orient. 

G. Perrot. 


— M Tntiil C kera ni n pi-ci T. ornll® nd Tcitc 

latin revu» corrigé et annoté™.. par L prof. Je rhétorique tmtinc a 

l'AtbénuS Royal d'Anvett, et A_ Wage^ek, prof- à VUnîvcnîlé de Gand. i* édi¬ 
tion. Mons, Hettor Manceau*, 1S76. (Cellectitm nationale de classiques à l'uiagfl 
de renseignement moyen,) 


Le travail de M. J a Wagener « ne devait être, d'après son plan primitif, 
qu'une simple traduction du commentaire de M. C. Halm ». Puis l'au¬ 
teur a été amené insensiblement à y apporter tant de changements et de dé¬ 
veloppements, que c'est devenu presque un autre livre; fes emprunts 
faits à M, Hatm ne sont pas beaucoup plus nombreux qu'ils ne doivent 
{'erre nécessairement dans une édition annotée des discours de Cicéron* 
Enfin, M. W. lui-méme, et son fils, M. A. Wagener, ont tout fait pour 
mettre leur ouvrage au courant des derniers travaux, de MM. Rïchter, 


Wirz, et autres. 

Le commentaire de M, W, est précédé d’une a Esquisse historique 
de la situation des partis politiques à Rome, à l'époque du procès de 
Mi Ion ». M, W, a eu raison d'élargir ainsi le cadre de son introduction ; 
l'étude du plaidoyer de Cicéron sera bien plus intéressante et plus utile 
si dkmblée Félève est placé au point de vue de l'histoire politique. 

L Introduction d'Asconius est accompagnée, outre Je^ notes très-uti¬ 


les, d'une traduction française* C'est encore une excellente idée* car on a 
rarement le temps, dans tes classes* de faire expliquer cette introduction, 
et ce rte seront que des élèves exceptionnellement studieux qui 3a 
liront chez eux en latin; en français, un plus grand nombre se îaisseia 
tenter. 
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Le teste adopte par M, W. est celui de Boiter (Zurich iSôd), avec 
quelques modifiestiens. I.es meilleures parmi celles qui reposent sur des 
conjectures de M. VV. lui-même, sont peut-être Ascon. 4 et ut cl S luco 
Libitinte, tandis que nous ne saurions do tout approuver ipsum, p. 
MU. iC. 

Ce teste est accompagne d'un commentaire très-complet et très-soi¬ 
gné. Nous ne pouvons aborder ici une discussion suivie de l'interpréta¬ 
tion, qui esc à la fols solide et intéressante, un peu prolixe parfois, mais 
aussi ne négligeant ou ne dissimulant guère de difficultés. La seule recom¬ 
mandation que nous voudrions nous permettre de faire à M. A. W., pour 
une révision qui deviendra sans doute bientôt nécessaire en vue d'une 
troisième édition, c’est qu'en certains endroits il donne une plus rigou¬ 
reuse précision a l'es position. Cette règle p, ex. (p. SS) est inexacte telle 
qu’elle est exprimée ; a Lorsque deux propositions, dont l’une est néga¬ 
tive et l'autre positive, ou vice versd (!), ont un verbe commun, ce verbe 
se répète dans chacune d'elles a (se répète quelquefois). On ne peut pas 
dire non plus que la dernière période du S 33 soit incorrecte; c'est sim¬ 
plement Ja coordination de deux phrases remplaçant la subordination, ce 
qui est fréquent dans les langues anciennes, et qui se voir même dans les 
langues modernes. Au 5 54 quid minus. .. ovni, etc, n'est pas pour * qitid 
minus quant cuttt , » c-Ei;» - il faut entendre minus promptunt,.. quant 
îile ■ï'üic. Il ne faudrait pas dîre(p. 5 g) que le mot oraffo est cmplovc 
dans le sens Je partie d'un discours — l'idiotisme est dans eam et non 
dans orationem — ; ni (p. 137) que « les parfaits qui énoncent une vé¬ 
rité générale.... son! rendus en grec par l'aoriste gnomique » — ce serait 
plutôt l inverse — ’ ni ip. t 3 ij que 1 usage d accedere avec l’accusatif 
fut introduit par Salluste — nous pouvons constater seulement que Sal- 1 
lustc est aujourd'hui le premier chez qui cette construction se trouve 1 * 3 , 

Mais, nous le répétons, ce ne sont que de petites imperfections de la 
forme que nous signalons 11. Nous ne pouvons, du reste, que recom¬ 
mander vivement cet ouvrage, soit aux professeurs, pour leur propre 
usage et celui de leurs élèves, soit aux jeunes gens qui, sans l'aide d’un 
professeur, se préparent aux examens du baccalauréat, de la licence et 
même de l’agrégation, soit enfin aux amateurs qui voudraient faire de 
ce discours plus qu'une Lecture superficielle. 

Nous ne saurions, en terminant, retenir un soupir que l’examen 
de ce petit volume nous arrache. Quand aurons-nous en France une 
« collection nationale 1» composée d’éditions telles que celle de M. Wa- 


1. L'attendes de M. W, ayiw été déjà «titrée wr m pjiwgc P « M. Richiïr 

(Jilirb. f. PhU. Iim, 186S, P . ùlo). il 5c pourvu qu'.l n ’>* eût rJS Ji une simple 
négligence I* ponctuation du texte aussi l'indique), mais que M. W. tînt son inter¬ 
prétation pour vrai*. Nous ne saurions l'approuver en cela. 

e. L'i ni pression aussi démit One plus soignée (p. v « Johns Julutochsriiir m- 
fctagse ■ H 
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fictier? et quand les rares mais excellents livres de ce genre qui existent 
en France «dans les autres pays de langue française, auront-ils raison 
des articles de pacotille qu’on nous vend au même titre, et surtout 
de ces 4 traductions juxtalinéaires » et autres inventions semblables, 
faites exprès, dit ait-on, pour discréditer notre enseignement? 


53. — n.-AMiiir. nnKla>uim«ei analyse historique et géographique. 

p*r t.. Botxims, membre de la Sociiid nationale havnîse d’étude» diverses. Havre, 
Upelletierj Paris, Leroun, iB;G- as pp., i liane. 

Cet ouvrage de M, Botkinc est une a brochure », qui renferme 22 pa¬ 
ges : la î" contient une dédicace, la 3 ‘ le titre, b 5 * un avertissement ; 
le texte comprend donc ii pages (7-22). Je parcours ces t 5 pages, et |e 

fais les remarques suivante* ; . 

P. 5 . Beotvutf, dit M. B., n'a été l’objet d’aucun travail important 
en France; M, B, oublie les pages intéressâmes que M. Taine consacre au 
poème dans son Histoire de la littérature anglaise; M. B. oublie quel¬ 
ques observations fines et curieuses de M, Heinrich dans son Histoire de 
la littérature allemande; il est vrai que ces pages et ces remarques isolées 
ne sont pas ce que M. B, nomme un travail important; mais encore 
ont-elles, tout autant que la brochure de M. B. t < fait connaître au pu¬ 
blic Je poème anglo-saxon ». 

P, 8. Parmi les hommes qui « se sont signalés dans l’étude du texte, 
H faut citer M. Karl Müllenhoff, le célèbre professeur de Berlin qui ht 
dans le journal de i luupt [vol. 14, pag- une critique tort re¬ 

marquée du poème. 

P» 8. « Sharon Turner. » Si M, B. veut être utile fl scs lecteurs, qu 1 
indique le litre de l’ouvrage de Turner, et ce qu U a fait « pour la t ulga- 
ri ration de BeowuIF ». 

P. 8. On ne dit pas « au Danemark, » mais en Danemark. 

P, 9, Ici commence véritablement la brochure de M. B-, « 1 esquisse 
historique » du poème de Beowulf. M- B, donne quelques details sur 
le héros : m .C’est à la cour du roi et au milieu de scs fil* qu’il fut élève à 
partir de sa -f année. Il est faible et nonchalant dans sa jeunesse, mais 
avec l’âge d'homme il acquiert dans son poing la force de trente hommes, 
c’est pourquoi le sort, qui lui donne la victoire dans les combats u bras 
le-corps, la lui refuse dans les rencontres il l’épée, etc. » Tout cela est 
tiré, non du poème lui-méme et des lectures ou des souvenirs Je M. B., 
mais du catalogue des noms ajouté par Hcvneû son édition [An dessert 
Hofecr mit Hrcdhels Suehncn scit seincm siebcnicn Jahrc erzogen v>ir • 
In seincr Jugend irarge und untüehlig, crlangt er als Manu die Kra t 
von dreissig Mænnern in sciner Faust; daher sein Sieg im Fauslkampfe, 
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WÆhrecid das Geschick ihm dcn Sîeg im Schwâttkampfe versage etc.] 

P. 10. » Ce G rende! était un esprit des marais, issu de b race de 
Caïn. î> Oui, d après un passage du poème; mais ce passage est une in - 
terpolalion chréitenne, et n'cxistaii pas dans la première rédaction. 

P. sÊ. À quoi bon cette langue citation de Virgile ? M. B. veut gros¬ 
sir sa brochure; mais E'on ne peut comparer le « cri ni tus ïopas » au 
scôp anglo-saxon. 

P. 19. Je ne trouve pas « emphatique » la description du séjour de 
Grendel; elle est au contraire fort pittoresque et d'une grande beauté : 
le poète a merveilleusement peint cet endroit sauvage, ci les details qu ! jJ 
amasse ne font qübugmcnicr 1 impression d F horrcur que doit produire 
son récit. 

P- ai* Jê ne croîs pas quan lecteur français, peu familier avec 
les langues germaniques, comprenne cette phrase « ils virent aussi 
des nitéras étendus sur les pentes ‘des caps, r. Que sont ces nieeras? 
Est-ce le pluriel de nicera ? Et qu est-ce qu'un meera? M B. trans¬ 
porte dans sa traduction le nomin. éi accus, pltir, nkefas de nkor< 
Pourquoi ne pas dire esprit des eaux » et même « onditi? h 1 

Je reproche enfin ü M. E. de ne mettre aucun accent; les deux ou 
trois citations anglo-saxonnes qu'il intercale dans sa brochure ne por¬ 
tent pas les signes usités dans les textes. 

Les traductions sont bonnes, maïs ïl aurait fallu les rendre plus lit¬ 
térales encore et les multiplier : M. R. veut « vulgariser » Je poème, a 
il ne cite que 40 vers sur 3 ooo! J M, avait de beaux épisodes à tra¬ 
duire, Tattaque nocturne de Grtndcï, la mort tragique du monstre, 3a 
vengeance que la mère furieuse cire du meurtre de son enfant, les adieux 
de Btowulf et de Hrodhgar, le dernier combat de Beowuif qut succombe 
en luttant contre un dragon K 

Je préfère donc aux rS pages de M. B. les & pages de M, Taine, qui 
suffisent au publie, iusqu'à ce que paraisse une étude complète du 
poème : M, Taine n'entre pas dans les détails généalogiques donnés par 
M, B. ; mais il trace du poème une vigoureuse esquisse, î| traduit les 
plus beaux endroits, il ajoute quelques réflexions à la fois brillantes et 
profondes, et il jette sur Je tout l'éclat de son style imagé. 

Cependant, il faut tenir compte à M, Botkine de l'effort qu'il a fait, 
savoir gré à un étranger d'avoir voulu rendre service au public français' 

Arthur Chuqobt. 


r. M, Tsinc traduit par il d&nnç ainsi un pluriel français a u mat tEl g lo _ 

Mxûn, ttitîi il écrii en noie * monstre Je Peau n + 

3. I. "édition dç Ikync renferme 3184 ^ers. 
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j _UmEKï. Catùloga* #*n*rnl de lu llbritlrl* 1 ^ 40 , 

' téâipé par OHd Lorent, libraire. - T, V* (»ihî premier du Ca,i1 ^ 1 ' 6 de ia66 " 
187J . (A—H). Paris, O, Lyrenz. 1876, in,-h\ 67* p. à 1 rai. 

M . Lorenz a publié de i8i$6 â 1871, en 4 volumes, le catalogue général 
de la librairie française pendant 23 ans (1&40-i 865 ). Cette tcüvre de lon¬ 
gue patience où se trouvent quelque 80,000 indications, serait bien plus 
complète et plus exacte sans la regrettable négligence de 2000 auteurs 
qui ont laissé sans réponse les lettres de M. L, Celui-ci, désireux de per* 
fcc donner son premier travail, avait envoyé des épreuves à 10,000 au¬ 
teurs ou éditeurs. Cette bonne volonté nécessitait des frais considérables 
et méritait plus d'égards, M, L., continuant son œuvre, catalogue au¬ 
jourd’hui les livres parus de iSôô à 187 5 , et en même temps, lorsque 
récession s'en présente, corrige les erreurs, répare les omissions de la 
précédente bibliographie. 

M* L, entend par librairie française les livres en langue française pu¬ 
bliés chez nous et à l'étranger, et les livres en toutes langues parus en 
France. Il ne dit pas comment il a eu connaissance des livres étrangers. 
Il semble n’a voir mis à profit que les catalogues de Muquardt, 
Gay, Georg, Klincksïeck et autres libraires. Four la France, il a 
découpé ci mis par ordre alphabétique, sous chaque nom d auteur, les 
indications fournies par le Journal de ta librairie. C'est là certainement 
une besogne longue, fastidieuse et méritoire, mais elle est en même 
temps insuIlisanté. La moindre vérification découvre aussitôt des lacu¬ 
nes. A en juger par le peu de temps nécessaire pour réunir un assez 
grand nombre de desiderata, b bibliographie de .M. L, est bien loin 
d’être complète. Mais son plus grand défaut sera encore cette fois l’ab¬ 
sence d’une table méthodique. A quoi me sert, par exemple, que le nom 
de M. C. Chabancau figure à son ordre alphabétique, si j’ignore que ce 
philologue a publié un livre sur la conjugaison française, et si je ne puis 
l’apprendre à la table sous la rubrique grammaire? 

Voici sommairement, entre vingt autres, des livres omis par M. L. : 

A. — A. d’Aigueperse * Recherches sur les quatre grandes voies romai¬ 
nes de Lugdunum. Annotées par A, Vachex, Lyon, 1874, 

J. B. Andrews : Essai de grammaire du dialecte mentonnais, Mec, 
1875, in-m, — D'Avczac ; La rose des vents, Rome, 1874,10-8''. 
Aymard : Antiquités préhistoriques, gauloises et romaines de Cheylon- 
nct. Le Puy, 1 874, in-8*. — Gabriel Azaïs : Vincent de Bataille- Furé, 
poète béarnais. Montpellier, 1874, in-8*. 

KS. — A, Béctiamp : Sur le blessisscmcnt des sorbes, Montpellier, 1873, 
in-S". — A. Bernus : Richard Simon et son histoire critique du vieux 
Testament, Lausanne, 1863, in-8*. — Amédée Ben : Petit vocab. français 
et italien. Torino, i 8 7 3 , in-16. — Jules Bessi : La lanterna nissarda. 
Nice, 1870, in- [6. Lou fanau de Villafranca, Nice, 1870, in-i6. — 
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Rkonnet Dcrivcati ; La mort, la ruine, le déshonneur A bas k jeu, 
Spüj 1870, petit i 0-4*. — P. Blccker : Rev ïsion des espaces msulidiennci 
de la famille des synancéoïdes. Harlem, 1874, 111-4*. “ Albin Body : 
Pierre-k Grand aux eaux de Spa, Bruxelles, 1872, in- 3 a, — F. fionifas : 
Pourquoi Corneille n'a-t-il pas été notre Shakespeare? Monfaqban, 1874» 
in-8*- — À. Bonncwyn ; Observations sur la digitaline cristallisée* 
Bruxelles 1S74, in-B\ — Bossert M* Bossen étant docEeur ès-lettrès s il 
est évident qu'on aurait dû indiquer sa thèse latine. Même observation 
pour MM. CratiUnesco, Graiacap, Casiets, Gaffarel. — Boulé : Notice 
sur une nouvelle passe navigable établie en 1870 dans le barrage de Port¬ 
er Anglais* Paris, 1873, in-S\ — Bourgogne fils ■ Examen critique du 
rapport de M. le D* Hërard et des discuss. soulev T à l’Àcad. de Méd, de 
Paris, à propos de l'identité du choléra asiatique avec certaines Sèvres 
paludéennes- Bruxelles, 1875, in-B*. Le choléra asiatique et son traite¬ 
ment. Bruxelles, 187^ m-S ù , — G. Bruhnset A, Hirsch ; Procès-ver¬ 
baux des séances de la 4* conférence géodésîque internationale. Neuchâ¬ 
tel, 1874, in-4* P 

C. — G- Charvet : Cartukirc de Rcmoulms. Àlals, 1873, in-S û . 
M> Charvet a également publié cinq ou six autres ouvrages, dont 
aucun n n esr indiqué. — Lodovioo Cobknchi : Prolusion au cours d'his- 
toire de la littérature française. Bologne, 1874, iu-S*. — Guillaume 
CoLletct : Vie du poêle Robert Angot publiée par P. Üknehemain. 
Rouen, 1874, în-4* — Coray : Lettres autographes inédites de Coray 
à Chardon île La Rochette publiées par Brun " de Prcsk. Paris, 
1874, in-8\ — L, Cruts : Discussion sur les méthodes de répétition ce 
de réitération employées en géodésie. Gand T r 875, in- 8 % 

— L. Paul De linotte : Verbes et adjectifs français. Zutfen T 1874. 
in 8«, — Eloi Demazicr ; Grammaire française. Beauvais, 1874, in-12. 
— iltsvuibu Bjyxvtkj ÀMix^çLiç Rsï^pou. Paris, 1874 ln-S H . Sera peut- 
être indiqué sous Je nom de C. Wescher, l’éditeur. — E + Dcseille : 
Etudes sur les origines de la pèche â Boulogne. Boulogne-sur-Mer, 1874, 
în-S*. Histoire de la pèche à Boulogne. Boulogne s.-KL 1873, in-8*. 
Tableaux généraux des pêches maritimes de Boulogne de i&6g a 1874. 
Boülogne-s.^KL 1870-1 SyS* six tableaux in-foL et in-4 P . — Oc^pour- 
rins ; Causons béarnaises, 3 * éd. Pau, 1870* Ïrw6*. — M. L, van De- 
venter : Cinquante années de ThisL fédérale de l'Allemagne. Bruxelles, 
1870, in-8v — L- Devillers : Description du Circulaire de l'abbaye 
d'Epinlieu, Mons t 1866, in-8** — Léo Drouyn ; Archives municip, 
de Bordeaux, Bordeaux vers 1450. Bordeaux, 1874, 111-4*. — Dollfus- 
Ausset : Matériaux pour les bibliothèques populaires* Mulhouse, i 865 
et années suivantes. (Le n* 4, avril i868 t contient un petit dictionnaire 
ni u LJ 10 us fen - franco Ls. ) 

K, — L T. Eoat : Notions pratiques sur l’emploi des verbes irrégu¬ 
liers, Niort, 1874, in-12°, — Emmanuel des Essarta : Origines de la 
poésie lyrique en France au xvf s. Dijon, 1872, hi-8\ 
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^ _p l, Faiscly : Exercices de kcture s de traduct, eï de conver- 

Silf . Nîmègue, 1874, in-S*. - Fard : l e sommaire de Guillaume Farel 
râmprirïié par J. G, Baum. Genève, 1867. in-16. — Pau! de Fleury : 
Inventaire des mss^ de 3 a biblïoch. de Poitiers. Püitîers s air.-£* + — 
F A, Ford et G. du Plessis : Essai sur le typhus des perches. Lau¬ 
sanne, 1868, in-8*, — F. A. Forci : introduction à l’étude de la faune 
profonde du lac Léman. Lausanne, 1869, în-8“. 

G _ L. Galesloot : Mad. Deshouliéres emprisonnée au château de 

Vitvorde. Bruxelles, î 86G, in-12. — Edmc-Marie-Victoire Gomier : 
Compositions, Poésies, Pensées. Paris, t Süû, in-8*- — H- Gomont : Le 
César de Shakespeare, Etude. Paris, 1874, iri'8". — G. Govi : Rapport 
sur l'utilité des tables de logarithmes à plus de sept décimales, urtn, 

1873, în-8'’. — F, Guisol. Lu csploatur Jau nouastre bùu pais. Nice, 

1874, in-4*. , . 0 

j.f i _j, Helleu : Extraits d’Aristophane, Traduction. Pans, 1074, 

i n .i3. _ J. W. Holtrûp : Thierry Martens d'Alost. Etude bibliogr. 

La Haye, 1867, in-S\ — Tranquille Husnot ; Musci Galliæ. Herbier 
des mousses de France. Caban, S87S, in-4*. 

La correction est presque sans reproche. Çà et là quelque faute ; par 
exemple, il faut lire Ville guindry et non Velleg. (article Al b. Hum¬ 
bert’, Hcturvatât au lieu de ÜAiiirtWtiât i,arx. J, Darmesteter), £. Ha\ct 
et non F. Havet (art. Buecheler). 

Les renseignements biographiques sont parfois erronés, plus souvent 
arriérés : ainsi MM. J’Albiousse, Cmuret, Cleophas Dareste ne sont 
plus, le premier juge i Apt, le deuxième juge â Nantes, le troisième 
doyen de la faculté" des lettres de Lyon, M. Emile Chasles n'est pas 
professeur i la Sorbonne. Depuis 1870, M. Karl Hillebramd n est plus 
professeur à Douai, c'est lé un fait assez connu de l'Université et des 
gens qui lisent. 

L’ouvrage intitulé : Bonaparte, Talleyrmd et Stapfer , dont M Lo¬ 
renz n'a pas connu l’auteur, est d'Albert Jahn. 

J. Bauquieh. 


VARIÉTÉS 


I-m Uüu«miIc t»i in J® BiftCPOÉ- 

M. A. Chéruel a publié dans le Correspondant (to janvier 1877, 
p. 143-59) un article sur la « Bataille de RocroV d'après la rela¬ 
tion en partie inédite de la Moussaie Cette relation nous a été conse. 

vée sous trois formes *, U,* 1 . , , 

x‘.Celle-ci, plusieurs lois réimprimée depuis 107?, a été retouchée 
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afTLi-, cumqUE 


par Henri Je Bosse qui a même passé pour en cire le seul auteur, 
tandis qu'il s'est contenté d'ajouter une préface ci des réflexions politi¬ 
ques, de faire diverses coupures et de modifier le style, 

a Cette version vient d'étre retrouvée, on ne sait où, par M. Chê- 
rucl. L'érudit professeur en cite quelques passages, s'efforce de prouver 
qu'elle est littérairement supérieure au remaniement de Bcssé, et que 
Bossuet l'avait sous les yeux en écrivant l'Oraison funèbre du prince de 
Condé. Elle contient des additions visiblement très-postérieures à b ba¬ 
taille. 

A . La troisième rédaction me paraît la plus ancienne. M. Chérucl ne 
l’a pas connue, et l’anonyme qui l'a publiée dans la /tevue militaire 
française (février 187$, p. 262-73), se contente de dire qu elle est « ex¬ 
traite d'un vieux manuscrit »des archi ves de la Guerre, il en a ignoré l'au¬ 
teur. Cette copie pourrait être celle que la Moussaic rédigea peu après la 
bataille. U vint à Paris porter à la reine la nouvelle de la victoire du 
duc d'Enghien, et alors, sans doute, il écrivit cette relation a dont l'ori¬ 
ginal ou une copie fut communiquée au Ministère de la Guerre 0E1 die 
sc trouve depuis. Je ne saurais, pour plusieurs motifs, défendre longue¬ 
ment cette hypothèse. Ce serait trop empiéter sur les comptes-rendus de 
la flevuè critique . De plus, une suite de contre-temps fâcheux m a em¬ 
pêché de relire cette version. J'en avais pris connaissance en 1875 au 
Ministère de la Guerre cl j'avais été tout de suite tenté de croire que 
Bossuet la connaissait. L’article de M. Chérucl m’ayant fait désirer de 
signaler une publication sans doute peu connue, j'ai demandé à b 
Bibliothèque Nationale la Revue militaire française. Il a fallu trois 
jours de recherches pour mettre la main dessus; et pour comble de 
malheur, le quatrième jour il a été impossible de retrouver le numéro 
de février *, 

J. Bxuquceji. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Lë ministre de L'instruction publique communique: u l'académie un rapport de 
M „ Dumont, directeur de Vécù\t Française d'Athènes, au sujet dei découvertes Fai [es 
& veines par M, Schliemanti, Ces découvertes ne sont jusqu"!ci qu'împarf&itemcnI 
connut! 3 aucun compte-rendu des foui] Les n'a encore éiê publié ; Ica objets trouvés* 
qui sent lu propriété du gouvcrnemenT gre^ sont provisoirement drêpos^s ù la Ban¬ 
que hellénique, et ne sont pus tous actuellement vbiblet. On peut néanmoins se 
rendre compte de l'importance des découvertes dû M. Sdilîemann ; dles sont des 


1. La Revue miUîdire français ne porté pas de numéro d’ordre h ht Bib] r Nat* 
Elle est linipieinent marquée d'un V- 
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plus surprenantes qui aient été faites depuis Longtemps- Ürt a trouvé un nombre 
très-considérable d'obj*t* en or, plaques* rondelles,, anneaux, ceinture*, vjs« r Lor- 
nemen talion des objets diffère notablement de celle des monuments déjà connus, 
soit égyptien*, soit cypriens, soit Ë rccE - a trouvé aussi une sérac importante 
de sculptures en terre culte, qui appartiennent à un tnéme type, celui qui est déjà 
connu sous le nom de type de M y cènes. U y a enfin toute ione ^Q^ïa d époques 
diverses. Pour pouvoir porter sur ccs découvertes un jugement plus approfondi* il 
faudra attendre que le journal des fouilles ait été publié]; il faudra aussi étudier de 
plus prés qu'en ne l a fait encore quelques objets provenant également de Mjcènsi, 
qui sont conservés au musée britannique* cï qui présentent une analogie frappant* 
avec ceux qu h a trouvés M. Schliemann + 

M l Gtffroy* directeur de IMeolo française de Rome, envoie à racadémîa dis photo¬ 
graphies qui représentent des plaques d K us sculptées trouvées à Pulestrinn (Pré- 
neste) ei actueltemeni conservées au palais BarborïnL La eoUcciiûü Rarbcrini com¬ 
prend plus de deux cents monuments antiques dis Prdnestc, tous trouve* depuis une 
vingtaine données* L H école française de Rome a entrepris la tâche de publier cr 
monuments : k& photographies envoyées par M, GelTrtiy sont un spécimen de CCtle 
publication. Elfes sont accompagnées d'une ouïe de M, Fçrütque n membre de l école, 
qui donne quelques détails sur Les objets conservés au palais Barbefiru i ces objets 
sont fort différents de style : les uns appartiennent à l'an étrusque, d autre* (et no¬ 
tamment ceux dont la photographie est envoyée à l’académie: à un art latin primi¬ 
tif, d'auLfcs à l T an grec * un irès^pclït nombre sont dç Tépoque romaine, soit de la 
république, soit de l'empire- — M. Getîroy annonce aussi que des doutes viennent 
d’ëtre es primés de plusieurs côtés sur Fauthenâïé des objets trouvés lao dernier 
û Pakstrina* et acquis par le gouvernement italien, parmi lesquels se trouve une 
coupe qui porte une inscription phénicienne, Al. Fcrnlque suivra de près la discus¬ 
sion qui est engagée ù ce sujet; M. Gcffroy tiendra l'académie au courant. 

M r de SauLcy reprend la Lecture de son mémoire intitule : Des rois *fe Frante 
ont-ifo n\çri\t£ U FEum înfxmûüt de rvU faux-moHnj-yenvs^ QjtsU jojié- tes rois ? il 
commence par déclarer, à propos d^s obscrvaU-ms que sa lecture a provoquées il Lu 
];i dernière séance, que le but de son mémoire n est pas de justifier indistinctement 
tous Les rois de France du reproche de tauSSâ-rnonnaie.* mais de distinguer ecux qui 
Ont donné prise j Ce reproche çt ceux qui ne Font pas mérité. A l'égard dç Philippe 
Le LJcIh dont il parlait alors, IL croit avoir montré que ce roi, loin d'étre un ïbux- 
monnayeur* n’a fait, en matière de monnaie* aucun acte qui ne rentrât dans te légl- 
lime exercice de son autorité royale. — M+ du Wiilly, pour compléter tes observa- 
tiens de la dernière séance* demande à préciser ce qu'on doit, selon lui, reprocher à 
Philippe le Bel. 5s Philippe Le Bel n'a pa 5 fait de faussc-monm le, s'il n F a changé 
ie titre ou la valeur de se* monnaies qu'au su de tous, il n’en a pas moins, en éle¬ 
vant et en abaissant successivement ccUe valeur, porté à SCS sujets Urt grand préju¬ 
dice et abusé par conséquent de son pouvoir d'une laçon blâmable. On peut meme 
craindre qu’il n'ait été plus loin et ne se soit permis des altérations clandestines, 
car lu serment que prêtaient les monnayeUfS sous son règne contenait, entre autres 
promesses* celle de garder le secret des mutations des monnaies. En tout cafi.ru qui 
prouve qu'il avait des reproches à se taire., c’est que lui -même Fa avoué en rendant 
L'ordonnance célébré* par Laquelle il engageait son domaine et celui de sa femme puur 
indemniser les personnes lésées par La mutation des monnaies, ordonnance qui, u 
reste, ne fut p j mais et ne pouvait pus être exécutée. Ses apologistes memes* eomm* 
Le chroniqueur Yves, moine de Saint-Denis, ne peuvent justifier scs opérations mo¬ 
nétaires et ne trouvent pour lui d’autre excuse que celle qui consiste à .rejeter a 
faute sur ses ministres- — M. de SauEcy, reprenant la suit* de son mémoire.* examina 
Les opérations noitëtûru du rob Philippe de Valois et Jean. Ceux-ci, tt 1 

ronce de Philippe k Bd, ont commis des fraudes qui constituent véritablement ic 
crime de fauï-ïrts-mcmnolc : ils ont altéré le* monnaies ^n ordonnant à h^rs mon- 
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nayçur* de Tenir Laliéraikn accrète cl de u feindre * que te titre était toujours le 
même : * 5 nsi Et Philippe de VaEeis deux fois, et Je«i jusqu't sept foii ; ainsi ût 
aussi pendant sa régence le dauphin Charles, qtli H 4 ü contraire, lorsqu'il fut rai, îftl- 
tém jamais la monnaie î ainsi Et Etienne Marcel, qui, après avoir fait une émeute 
pâme qu'on avait altéré la monnaie, l'altéra encore davantage lorsqu'il fui le maître. 
Ce furent sans doute les nécessités de la pierre de cent ans qui poussèrent les gou¬ 
vernants, les uns après les autres, A d'aussi fâcheuses extrémités* En effet» après la 
paix de Bréltgny, Jean lui-même fl'émit plui que de La bonne monnaie, 

M. Egger lit une Sotê sut quelques fragments de lyrique grecque. Il s'agit de 
fragments dt poésie lyrique en dialecte dorien t qui Sè trouvent sur dus débris dé 
papyrus rapportés d 1 Egypte par M* Macfctle. Le déchiffrement de ees papyrus, com¬ 
mencé par M. Egjçcr, a été achevé par M. Blais h professeur à Klel. Le texte en sera 
publié dans les etmptes-réndut Olicid* de l'Académie, Le principal intérêt de ce* 
débris est dans Il-s renseigne mous qu'on pourra en tirer sur la division métrique 
des vers lyriques chc? les anciens; le papyrus parait remanier bu deuxième siècle de 
notre ère, 

M. Paul Viollct termine &a lecture sur les Etablissement* dits de Saint-Lûuii? 
mieux appelés Etablissements le roi . Il pense que non-seulement l'auteur ou compi¬ 
lateur de cet ouvrage a pulsé à des sources orléuuiiet, mois encore qu'il était lui- 
même Orléanais. Savîgny avait dit que L'école Orléanais* de jurisprudence ne nous 
avait laissé aucun ouvrage : ou a déjà montré depuis, qu'on devait (oui au moins X 
cette école le Livre de josf&e et de plet; on lui doit encore les Etablissements là 
roi . 

Ouvrages déposés : — Pkasot [G/K Le triomphe d'Hercule, caricature grecque, d'a¬ 
près un vase oc La Cyrénaïque. — M. Lenormant offre û l'Académie, pour fa com¬ 
mission des inscriptions sémitiques, le moulage d'üné stèle araméenn* du musée 
égyptien du Vatican. — GouufcS-LUNCOoaT ;C- A* eourif de) ind Pj mcott Fred r . Pri¬ 
mitive and universal tows of the fo ring lion and development oï langea g- f London, 

I bpq) ; — Noiilie degll tcavi di amïchitA commun icate alla R. A-CCOdemîà dei Lincci 
por ufdinc di S. L. il nu nisiro délia pu b b. istrucione, dic^mbre itfyd (Rome, în-q*); 
— Tacite, OBuvres, éJ. Km. JacOfi : Annales, I. XÏ-XVI T Paris. ï lacli t lie) r — 
Transmis par M. (tanin di Tassy. de in part Ju raja Rajcndra fuil Mitj : — 
Notices of «msltril mss. h by Rljfindralltl MjIz^ 3 vol.; — lis bfiotlicca indien, .i col- 
leciion of oriental wortes pubhstcd under the supcnn tendance of the ssiatic 5?odeïy 
ûf ben gai, 3 6 VoL ouvrages édités par k raja Ra jendra LaL Alite JL 

Ou vj* j g es p pre entés : — pnr . 1 L Dereubaur^yde la pari de .1/. A Niubaiter : Fifty- 
third rhiptct of Esaiah according to ihc icaiib interpréter* 'Oxford, ! vol. Ln-ÏL ; par 
M. Eggen de la part d:i auteurs : p- P-SRtct^ Grammaire de In langue serbo-croate, 
trad. p. le do^t. J . IL pEyvMEft; a- Oponescu (A. L.), Curau d- a r* bvol ogia. Uloria 
archcologici. 1 f&ucureacL tn-ë ): par M. le dernier fascicule de la relation 

de si MlSlion en Macédoine; par M, L. Delistk, de ta part de l'éditeur r Froissa Ht» 
Chroniques, éd, S. Luce, l. V] [publication de la Société de l'histoire de F rance h — 
par M, L . Rmîer, de la part de l'auteur : Uauir {René|, L'archiltïie romaine ou la 
médecine oEiciolk dans rem pire romain. 

Julien H a vet. 


Le Propriétaire^ Gérant : ERNEST LEROUX 
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55, — flrtflïttclie latucfelf-n. HtfnHiSgegcbcn von l> A* Webea. Xi\ itr BûntL Leipzig^ 
i\ A. Brûckliaus. 1&7G. S 04 p. su-S 1 . 

La publication des Indtsckç Siudien suit son cours avec une régula¬ 
rité et une diligence d’autant plus méritoires qü£ s à part les réserves que 
peut suggérer la rédaction un peu trop de premier jet de certains mor¬ 
ceaux, ces avantages ne sont jamais acquis aux dépens de k valeur réelle 
du contenu. Celle ci se soutient au contraire parfaitement à travers tout 
te reçue il. D’un volume k l'autre on pourra bien constater de légères 
fluctuations d'ailleurs inévitables, maison ny trouvera ni parues décidé¬ 
ment faibles, ni pièces de remplissage et, sûlls ce rapport, le présent vo¬ 
lume, sans être le plus riche de la collection, n'y fera certainement pas 
, disparate. 

Le premier morceau est un extrait du Suptfrnâdky^âya Je M. E. 
Grube, dont il a été rendu compte ici meme (Am*. trrif. T du 1 5 juillet 
1876). En reproduisant Je texte de ce curieux petit apocryphe, M. We¬ 
ber y a joint quelques remarques supplémentaires touchant certaines 
particularités de rédaction et le groupement des manuscrits dont s’est 
servi rëditeür* 

Dans le mémoire qui suit, M. Weber discute les diverses questions de 
philologie pracrite soulevées par M. Pischel a propos des recensions de 
Çakuntalà. Comme cet examen est rrés-détaîHé, que Tallure d'ailleurs en 
est polémique et que M. W. suit tantôt l'argumentation de son adver^ 
sairc. tantôt le fil de ses propres idées, fensemble n en est guère suscepti¬ 
ble d analyse. Le mémoire se divise en deux parties. Dans la première, 
M. W. combat les conclusions exagérées, selon nous aussi (cL /Bw. 
crk^ du ij mars 1877.':, que M. Pischel déduit de 3 a conformité du 
pruerît de la recension bengali de Çakuntala avec les règles de Vararuci. 
D s attache particulièrement à montrer que, dans plusieurs cas, les le* 
cens de b recension devança ri paraissent plus anciennes que les formes 
exigées par fc* grammairiens et, comme il incline tenir Kiltdasa pour 
Nouvelle série. Ht» 14 
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anterieur â V ara ru ci, on voit la conséquence à tirer selon lui de ces 
faits A notre «vis, c’est là un terrain bien glissant. Des observations 
isolées, et il n'y en a pas d'autres à faire, sont peu convaincantes en pa¬ 
reil cas. Tons les archaïsmes ne sont pas nécessairement vieux et, sans 
parler des autres causes ,1 incertitude, il est visible qu'en présence du 
double courant auquel ont constamment cédé ces dialectes plus ou moins 
artificiels, 1 un les éloignant toujours plus du sanscrit, l’autre les y ra¬ 
menant par de brusques retours, les arguments dont on se sert vont 
presque toujours à deux fins. Dans la seconde partie, M. W. défend 
son explication de la racine pâlie et prâcrite dakkh dekkh, qui représente 
selon lui une racine secondaire sanscrite 'drr'-r formée de dric sur le mo¬ 
dèle de certains désidéral;ifs védiques, contre M. Pischel et le regretté 
M. Où Mers qui la dérivent du futur draxj'ati. 11 établit fort bien, con¬ 
tre M. Chiiders, qu'il importe peu que dakkh soit ou non un tard venu 
en pâli, et contre M. Pischel qu’il est peu probable que cette racine se 
soit introduite dans les prâcrits par 1''intermédiaire du singhalais, puis¬ 
qu'elle se trouve déjà dans les inscriptions d'Açoka s»us la forme dekkh. 
Pour le fond, nous nous rangeons à 1 explication de M. W-, bien qu elle 
ait aussi ses difficultés. L'objection qu'on lui a opposée en dernier lieu, 
que la signification désidéralive ne s efface pas si aisément, nous paraît 
d'assez mince valeur. D abord, un ifième de la forme de ffrijr ne com¬ 
porterait pas nécessairement la nuance du désidératif et ensuite, voir et 
regarder sont des idées assez voisines pour que le a pression de l'une ait 
pu se substituer dans l'usage a celle de l'autre. 

De la grammaire et de la polémique, le troisième morceau nous trans¬ 
porte en plein pays de la fiction et de la féerie. Le Vîr acaritra dont 
M. Jatobi donne une analyse très-substantielle et un long fragment spé- . 
cimen d’après un manuscrit de l'EaSt-India Office, le seul connu, se 
rattache à cette vaste littérature de contes et de légendes profanes dont 
les ramifications s'étendent 1 travers tout le moyen-âge hindou, plus 
particuliérement au Vikramacaritra qu’a fait connaître M. R. Roth 
[ Jour», as., iv* série, vol. VI) et dont il est en quelque sorte (en ce qui 
concerne le sujet) la continuation. Mais il diffère de la plupart des œu¬ 
vres analogues en ce qu'il n’est pas un recueil de contes simplement en¬ 
châssés dans un cadre commun, mais un vrai poème d'une certaine 
unité, un peu à la façon de nos vieux romans et des chants de l'Ariostc. 
Seulement, il ne faut y chercher ni le symbolisme profond qui (orme 
parfois l'arrière-plan des uns, ni la suprême ironie qui se joue dans les 
fantaisies du second. L'auteur, qui portait le nom d’Ananta et que 
M. J- croit antérieur a ta fin du xiv* siècle, a l'air de raconter bons fide 
ses incroyables histoires. Pour la critique, son œuvre est un ducument 
précieux : littérairement, elle se classe parmi les contes à dormir debout. 

_ Lu poème raconte en trente chants (la fin et probablement aussi le 

commencement manquent) la lutte de Vikramâditya, roi d’üjjayioî et de 
Çâlavâhana (ou Çàiiv*) de Praüsrfthâna, le triomphe de ce dernier, les 
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exploits du paladin Çûdraka ou Çüdrïkaj et les services qu’il rend à Çâ- 
lîvâhana T l'ingratitude don t le ri U et successeur de ÇaUvàhnut, Çakîiku- 
mura, paie ces services, k formation d'une ligue puissante à la tête de 
laquelle sonr*Güdraka et Eemba, le Mb de Vikramiditya , k siégé de Pra- 
i \ b! h h : : i n a et J a chuté de ÇakLikumâra sous les coups des alliés. Ce sont 
là pour la plupart des noms fameux dans la légende, mais dont l'his¬ 
toire jusqu'ici ne sait que faire, Yikratnûditya et Çâllvâbana sont les 
de u x prétendus ion dateurs des ères sa nival ( 5 j av H J.-C, et Çaka (7 S ap. 
J .-CO i dés le vi fl siècle s le nom du dernier paraît comme celui d'un prince 
ami des lettres que la tradition ideutiiie avec Hûla, l'auteur du Saptjça- 
taka w Le Kathâsaritsdgara , dont les sources remontent peut-être tout 
aussi haut, connaît, avec d'autres détails il est vrai, non Çâlivâh*ua t 
maïs Sàtavahana Je Pratisi/ibana et, sous cette forme, le nom se trouve 
en effet dans d'anciennes inscriptions des rois Sïmha et de quelques ca- 
J vernes du pays martial ce, Çùdraka paraît dans quelques listes purâ niques 
de k dynastie d^i AndfaJAbhnlyas et un rai de ce nam passe pour l'au¬ 
teur de lu Mriccha katîkd. Ce sont donc là des noms en quelque sorte 
douantsj et il est impossible, quant à présent, de ptédser ['époque à la¬ 
quelle ils ont été mis entre eus dans le rapport où ib se trouvent ici. 
Mais ü est à présumer que cela s'est fait postérieurement à la rédaction 
du KatMsarîtsdgorü, qui est de la rin du xr siècle. Ceci s'accorderait 
assez bien avec la supposition de M- J. qui croit retrouver le ÇàUvâhami 
et le ÇâktLbâmàra du poème dans les deux princes ainsi nommés qui fi¬ 
gure ni parmi les raïs Gehlotes du Méviter dans k deuxième moitié du 
x* siècle. D’après luî h ces deux noms historiques, et probablement d'au¬ 
tres encore, auraient été transportés après coup dans cet ensemble de 
. vieilles traditions dont Borigine et k caractère lui paraissent franche¬ 
ment mythiques, Yikramâditya et son fils Bomba seraient des héros so¬ 
laires^ Çiilivahana et Çaktikumâra, issus tous deux de k race des ser¬ 
pents, représenteraient tes ténèbres, et le récit alternai if de leur triomphe 
et de leur chute, serait un chapitre de cosmographie. Cette explication 
est plausible. Elle est du reste présentée avec autant de mesure que d'ha¬ 
bileté par M. J,, qui, en l'entourant des meilleures preuves, n'a pas ou¬ 
blié que c’est un peu le sort de toute fortune éclatante ici-bas de rappe¬ 
ler le soleil qui se lève et le soleil qui se couche. 

En tournant la page, nous revenons à Çakuntalà et à k polémique. 
Le quatrième morceau est en eÜèt un lactum de M. Weber en réponse 
û un autre factum de M. PbcheL En reprenant le litige a b ovq* M. W- 
u'a pas de peine ù prouver à son adversaire qu'il a été le plus modéré des 
deux et que, si le débat s'est envenimé, ce nkst pas de sa faute. Peut-être 
cüt-il pu le faire en moins de mots. La bu de sa réplique est consacrée à 
1 examen comparatif du premier acte de Çakuntsk selon la recension 
devanâgari et selon ce que M. W. pouvait ü bon. droit considérer comme 
étant k texte patroné par M. PIsebcL J'ai déjà eu occasion de faim re¬ 
marquer par suite de quel singulier hasard cet examen qui, comme tout 
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k mémoire du reste n est plein de remarques ingénieuses et utiles, est en 
somme un perpétuel porte à faux. 

Vient ensuite la continuation de la Yogaydirâ de Yarâha Mihira, 
texte, traduction et noies par M. Kern* Ce morceau qui fait suite à 
Jnd , Sfwd. x, p. 161 cic. t contient les chapitres iv-vide ce curieux traité. 
Les deux premiers traitent des aspects du ciel favorables ou défavorables 
ù lujrétrét ou. entrée en campagne d'une armée. Le dernier prescrit les 
hommages à rendre en pareille occurrence aux divinités et aux planètes 
qui se partagent Sa souveraineté des diverses régions, la maniéré de con¬ 
fectionner et d'orner leurs statues, les ma (tiras â réciter en leur honneur, 
ùl se termine par un hymne des plus curieux à l'adresse des innombra¬ 
bles génies qui peuplent tous les recoins de l'espece et ont pouvoir sur 
les actions des hommes. Il y a là de bien singulières choses venant d'un 
tel homme. Yarâha Mihira n'était Certainement pas un esprit ordinaire, 
C éiait un lettré consommé, doublé dun savant qui avait maîtrisé tout 
le savoir positif de son époquen Et pourtant quelques-unes de ses asser¬ 
tions sont d'une absurdité si évidente, si facilement vérifiable, qu'on a 
beau se placer d une façon générale au point de vue de l'auteur qui a été 
celui de tant de grands esprits, on est obligé cependant de se deman¬ 
der si tout cela est dit sérieusement. — Il est inutile d'ajouter que le 
Travail de M. K. est excellent : texte, traduction, notes, tout est irré¬ 
prochable et rédigé avec cette précision lumineuse qui est k perfection 
meme du style scientifique. Sur un seul point f M. Iv. me parait avoir 
un peu forcé la noie, quand, avec Varàha Mihira, il qualifie d athées 
ks anciens Mimâmsistes, parce qu'ils ignorent un Dieu suprême. Iis me 
paraissent avoir été simplement les champions d'une orthodoxie étroite 
et formaliste. De là leur dédain des UpanishaJs auxquelles les sectateurs 
de Prabhâkarâ par exemple déniaient toute autorité spéciale, et leur éloï- 
gnement pour les spéculations du Vodânta sur l'Etre absolu. Dans Tout 
cela ils flairaient l'hérésie et, au fond, ils n avaient pa^ tout à fait tort. 
Que quelques-uns soie ni allés très-loin dans ceue voie, que kur façon 
de tout ramener au culte et d'en disséquer les pratiques soit en général 
d'une sécheresse et d'un terre à terre extrêmes, je ne prétends pas le 
nier. Maïs comment s'expliquerait-on cette casuistique presqu'unique¬ 
ment occupée des minuties du rituel, s'ils avaient été., dans le vrai iens 
du mot, des ndstikûsf Le Yéda n'est pas théiste non plus ; on ne dira pas 
pourtant qu'il soit athée. 

Les deux stotras ou cantiques Jatnas dont M. Jacûbï communique en¬ 
suite le texte et la traduction, sont les premiers spécimens de ce genre qui 
aient été portes, que je sache, à notre connaissance. Ils nous permet¬ 
tent d'apprécier I expression poétique de la pensée religieuse chez les 
J a mus, dont nous ne connaissions guère jusqu'ici tple le côté théologi- 
q ué. Sous cc rapport, k premier surtout des deux cantiques, le Bhakîd- 
marostotra t est un exemple bien choisi. C'est une couvre autant de dévo¬ 
tion s|ue de littérature et dans laquelle il faut, avec M. J. s reconnaître 
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une certaine fraîcheur du sentiment religieux, Ce stotra offre, du reste, 
un certain intérêt pour Ihistoire de 3 a littéral tare sanscrite. Il est attribué 
à Mânatunga. et c'est précisément 4 propos de cette œuvre que la tradi¬ 
tion mec ce poète en rapport avec Bâna et Mayünu Le deuxième canti¬ 
que s le K&fjfdnamandiraatûtn, parait nëtre qu'une imitation du pre¬ 
mier. M. J- a fait précéder Lun et Vmttt d une notice oü se trouve 
réuni et discuté tout cequ s on peut savoir actuellement au sujet de ces 
textes K 

Viennent ensuilû quelques communications de moindre étendue, 
M- Roth revient sur la légende de MftrtÉJtt/ft, le huitième fils d'AJitc, 
telle qu'elle se trouvé dans le Çatepatha Brdhnuina, et, dans une notice 
sur Mtdapapâla, Lauteur prétendu du diction [mire médical intitulé Ma- 
danavinoda et de plusieurs autres traités„ 31 détermine l'époque de ce 
prince eî de sa dynastie, la race à laquelle ces Pâlas ont appartenu et le 
district du Douab sur lequel ils ont régné. M* Jacobî ajoute une notice 
supplémentaire à son analvse du Vîracaritra* M. Kern donne sa lecture 
accompagnée d f une traduction de quelques-unes des inscriptions des ca¬ 
vernes de Junnar d'après les copies de M. Ëurgcss, et montre avec cette 
méthode ingénieuse et sûre dont it a le secret, ce qu T on petit tirer de ces 
textes si maigres et pourtant si précieux r. Enfin M. Weber communi¬ 
que des extraits d une lettre de M - Bühler sur les résultats de sa mission 
au Cashmire, Ces extraits font pendant à ceux d'une lettre de M. KteL 
horn relatifs à la littérature des Çixas, qui se trouvent à la page iûo. 

Le dernier morceau du volume est, hélas ! encore une fois de la polé¬ 
mique (en tout 242 pages sur 444 f). Cëst une nouvelle pièce à joindre 
au dossier de l’interminable procès GoldstÜcker-Mûller-Boehtlingk-'We- 


î- La traduction de la stance 3 td du deuxième atotra est Inexacte. Le sens est ; 
ci Quand les mondes sont Lll ami nés par Toi* Seigneur (du ha je de ton trône), alors 
[seulement) la lune avec son cortège d'étoiles a vraiment 110 emploi : revêtue d f un tri¬ 
ple corps mus la forme de ton {iriplci parasol resplendissant et tout brodé de pertes, 
die trouve enfin une place stable eu plus haut du ciel. ma-dessus Je ta EcEe). ■> La 
finale renferme un jeu de mots. Le ver* est à rapprocher Je l r 3 e k 

a. Je saisis teite occasion pour si goal er, des tiavniiï épigraphiques de M- K^rn, 
le dernier qui soit venu à ma eonnaissance : sa lecture reetiriée et définitive de 
l'inscription de lïj^ robot. dans tes Verslagtn en Medcdcclingen de iVadémie de* 
Pays-Bas, tirée aussi à part sous le titre ; Ouer het Op.îCfirift van Zÿftmÿue, AmSïcr- 
dam, Van dier Peut, 18771 7 pages Îa 4 *inc une reproduction photographique Je 
l'inscription. Cf. aussi Ind. Antiq. f IV. 355 , Ce Eté inscription gravée sisr un rocher 
dans U partie occidentale de L'île de Java, au sud de Batavia, est on l'hontieur d'un 
roi Pümavarman K dont on connaît au trios ns une inscription semblable à ccII^-lÎ 
dans le voisinage. Llîcs ont Lune et Lauire ceci Je remarquable, qu'elles sont en pur 
Sanscrit et que le caractère diflère complètement de l'alphabet dit Kanvi. îandli que 
l'alphabet des àuircft inscription* de Java et de BtfiH semble: tire venu de l'Inde trens^ 
gangétique, celui-ci paraît originaire de la cô|e de Coromandel. Il oflrc,, en riJel, 
des reisetnblancc* tout il EaiL cûractérisliquüS ûV'eC les caractères usités dams JeS InS- 
criplions de Vengideça qui remc n cctu h suivant M, BurncLL |V * siècle. 
est! îïie que ces deux Inscription* javanaises doive nt dater du mi lion du v siècfe. 




222 


REVUE CRITIQUE 


ber-Whîtney et consens. Quelques-uns des plaideurs sont morts dans 
l’intervalle. M. Weber, qui depuis quelque temps avait gardé le silence, 
a cru devoir préciser ta position par lui occupée dés l'origine de la lutte. 
Ce* Se moindre défaut de ces querelles de tourner au comique pour peu 
qu'elles durent. Il en est ainsi du moins chez nous oü elles ne trou¬ 
vent pas de public et oü les champions sont réduits A s escrimer, 
comme les anciens preux, dans la solitude. Il faut croire qu'il n'en est 
pas de meme ailleurs. Quoi qu'il en soit, celle-ci na que trop duré et, 
comme M. Max Militer parait s'étre retire sous la tente *, il faut espérer 
nue tout le monde fera de meme et que la bataille est enfin finie. 

Le volume se termine par quelques pages d’additions et de correc¬ 
tions et par un index, comme M. Weber sait les faire, pour les to¬ 
mes XI 11 et XIV. A, Bàrth. 


5G, — N. Koypxeov. ielnt«t>**> du l’iMuiogniptilc- «t iV* l*urt b^u>mlii* 
d'ùj)r*‘« tu* mlnlvlnri'i) de* munuK-ril- P '™* Oduiîa. 1876. (Istoria 
TizutijtSugo iskousstva i ieonojîrtfii po jnimaturam gttlcfaaktch roukoplssyO 

Le livre de M. Kondakoff est le fruit des recherches personnelles de 
l’auteur dans presque toutes les principales bibliothèques de l’F.urope, 
recherches cite niées d'après une méthode véritablement scientifique et 
avec une vaste érudition, M. K- soumet d'abord à une critique sévère, 
mais impartiale les travaux de ses prédécesseurs sur l’histoire de la mi¬ 
niature. Il expose ensuite son point de vue esthétique : à ses yeux, 
r idéalisme est 1 unique principe de l’art vrai, théorie qui n’empêche f 
pourtant pas l’auteur de n'admcttrc : comme guide dans les recherches sur 
! art, que la méthode historique et comparative. It passe alors à l'étude de 
son sujet spécial. Contrairement à l’opinion de plusieurs autres histo¬ 
riens de l’art qui voulaient attribuer l’origine de la miniature byzantine 
tantôt aux efforts individuels des moines de la Thébaïde, tantôt â l in¬ 
fluence de l’art monumental. M. K. la rattache à la miniature antique 
et, avec beaucoup de sagacité, il établit une transition, sans solution de 
continuité, des memes types et d une même manière artistique, de la mi¬ 
niature antique à la miniature byzantine. Il ne partage pas non plus l avis 
de ceux qui aperçoivent une phase nouvelle dans l histoire de la minia¬ 
ture byzantine après le mouvement des Iconoclastes, qui, d’après eux, 
aurait fait adopter aux artistes byzantins des types nouveaux et un style 
nouveau. M- K- croit qu’il n’en fut rien et qu’il n’y eut que la ten¬ 
dance générale de changée, c’est-à-dire que les artistes, tout en continuant 
de se servir des types anciens, ù peu de changements prés, les mirent au 


r. Kous apprenons que M. MOller a fait mieux encore : H vient d’offrir la paix 
à ses adversaire* et ceux-ci l’ont acceptée. AU is welt thaï ends me//. 
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service de? sentiments et des idées qui dominaient à celte époque dans 
la littérature byzantine. Dés lors on ne trouve plus dans I art byzantin, 
ni par suite dans la miniature, le symbolisme expressif et simple qui re¬ 
montait a La période antique, et qui fut remplacé dans les ouvrages des 
écrivains byzantins de l'époque par 1 alïégonsme recherché et fade qui 
régnait alors, de même que cette littérature périt dans une stérilité déplo¬ 
rable, Fart byzantin, lui aussi, sous l'influence toujours croissante de 
cette littérature, finit par aboutir à une complète décadence, cette fois 
définitive. Celte influence de la littérature sur le caractère général de 1 art 
byzantin est un des points Les plus originaux du livre de NL K. Voici les 
périodes qu'il distingue dans le développement historique de la minia¬ 
ture ou, et qui selon lui revient au même, de l’art byzantin : la i Ft pé¬ 
riode commence avec la renaissance de Fart dans l r Empire d’Orient et fi¬ 
nit avec le v*s.; La 2 f est celle de l'épanouissement dû Fart byzantin i elle 
va du vï* au ix* s. I nier rompue au ix* s, par un déclin momentané, elle re¬ 
prend avec le x a s, et se continue jusqu à la fin du xn* s, La décadence 
définitive de Fart byzantin, consommée avec la chute de F Empire, se fait 
sentir dès les premières années du xiu 4 s. ; c’est la 3 * période. — Nous 
signalerons encore le talent que déploie Fauteur dans la description des 
œuvres des miniaturistes byzantins : après avoir lu leurs miniatures 
dans ces analyses, on croit les avoir vues. L'unique reproche que nous 
nous permettrons d'adresser au savant russe, c'est de-ne pas avoir ac¬ 
cordé assez d'attention, à la forme littéraire , a la composition et au 
style. Nous recommandons donc vivement le travail de M. K. à tous 
ceux qui s'intéressent à l'histoire des beaux-arts et nous souhaitons qu'il 
r.e tarde pas a paraître dans une traduction française ou allemande. 

» Ce mot « traduction & nous suggère une remarque, que nous deman¬ 
dons la permission d'exprimer ici. Dans ces derniers temps, en France, 
il a paru un assez grand nombre de livres traduits de différente? langues 
étrangères; cependant lus ouvrages russes ne figurent presque jamais 
parmi les élus. Nous pensons que cela tient 3 . ce qu’on est trop enclin à 
croire, qu'en Russie, les études portent exclusivement sur des questions 
d’intérêt purement national. C est une erreur* Pour ne citer que les ou¬ 
vrages les plus récents qui ont paru en Russie , il s’en trouve plu¬ 
sieurs qui sont consacrés aux pays étrangers. Sans parler des travaux de 
seconde main, comme l'Histoire du Droit coutumier en France par 
M. Karassêvkch , nous nommerons en première ligne les beaux li¬ 
vres de M . Maxime Kovalévsky faits daprès les sources, fauteur 
ayant travaillé dans plusieurs archives de France et d'Angleterre : Es- 
sais sur f histoire de la juridiction des impôts en France depuis lé 
xiv* j „ jusqu'à la mort de Louis XIV [i* f vol. Moscou T iSyû), ouvrage 
que Fauteur , pour k mieux faire apprécier , aurait dû. publier en 
français plutôt que dans sa langue maternelle- Histoire de l*adminis¬ 
trai ion de la police dans les comtés anglais depuis t f origine jusqu à ta 
mort d Edouard //i (Prague* iSyô;, suivie d un appendice imprimé à 
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Londres et contenant un Recueil de documents pour servir à ['histoire 
de la police dans les comtés anglais aux su', xiu* er xiv* si., précédé 
d une monographie sur la législation concernant les ouvriers en An¬ 
gleterre au xiv* s,; nous mentionnonsâ cette occasion encore une étude 
du même auteur, d après des documents inédits, sur les (2 a use s de la 
désorganisation de ta propriété communale dans le canton de Vattd 
étude qui fait un pendant intéressant et original au livre bien connu de 
M Lavdeye : De ta propriété et de ses formes primitives (une tradue- 
tion allemande en a paru à Zurich). — M. Chakhof a publié un volume 
sur la Littérature française au commencement du xix* siècle, qui ne 
manque pas de points de vue originaux; deux œuvres de M. Lout- 
chitsky sur la Reforme en France et sur la Ligue sont aussi composées 
d après des documents inédits. Gîtons enfin une très-consciencieuse 
étude de M. Ouspénsky sur Nicétas l'Akominate, écrivain byzantin du 
xti* s., etc., etc. 

Jon. E — OF. 


VBterlU* CbtuUu^ DeHrA«fc ïuf 14rit El* rr Ccdlcfal« 

von Rudolf Psi per. Bfiâliu, A, Guhorsky’s Buchhdlg. 1875. 73 pages in- 8 \ — 
Pris : 1 fr. Se, 

Nous venons trop tard pour annoncer cette brochure. Elle a été ap¬ 
préciée déjà de di fièrent s côtés, avec plus ou moins d'urbanité dans La 
forme, mais d’une manière à peu près unanime pour le fond. On trouve 
avec raison que la critique de M. Peiper manque de pondération, que 
ses conjectures ne s’imposent ni ne plaisent. Il y en a pourtant quelques- * 
unes qui peuvent bien tenter le lecteur, comme 64, 121 Jamquc adeo 
dukideuinctam (d’après Gris 206); ou g 1, tf fiM me cuius; ou m, 1, 

2 homost quin Te scindât- ou encore cette explication donnée i gS, 3 : 
Mîretur Vohtsi car mina facta dre (explication aussitôt gâtée par M. P„ 
qui fait de 95,1 â 4 et de 9 5, 5 à 8 deux épigrammes distinctes). Il y a 
même quelques corrections il peu près certaines, comme fit, 7$ at jjo- 
test, et les vers 64, 353 â 356 placés avant 347. C'est beaucoup d'avoir 
rétabli la main de Catulle en deux ou trois'endroits; c'est fâcheux seu¬ 
lement qu’il faille pour cela soixante pages in-8« l 
Le t" chapitre traite des (épithalames, 61, 62, 64 3 a 3 I 33 1, oit 
M. P. cherche d rétablir l’ordre des responslons. Le second confient un 
fait assez curieux, c’est qu’avant 1 3 oo, Jérémie de Montagnona, de 
Padoue. connaissait Catulle, ou du moins certains vers de Catulle qui 
ne sont pas cités ailleurs. Les ch. tu ü v sont ceux qui renferment les 


i Utnfiss elner Gesfhiehte det Zerstiiskclung «ier Fetdgcmcinwkafi im Kîimun 
\Vo#dt von Mu. Kovitewsky. ZÜriciL C*»r Schmidt, 1877, 
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nombreuses conjectures de M* P- Enfin les dernières pages, qui se trou¬ 
vent accolées, on ne sait trop pourquoi, à c*t opuscule sur Catulle, irai- 
lent des ms5. de VÂgpçïidix VergiUana r Cutex, et^.^ eî particu¬ 

lièrement les Dira?, que M. Peiper se propose d éditer¬ 
ai sir Bonnet. 


b$. _ DeiüMlifi MyiUttlofflep von Jaçüb Gftiüif. VEcrt & Àusgabe. IL Bond, Ber- 
lia., Ferd, Demrakrs Vcr^bucbliAAdlong* 1^77-FF* &40-i û 4+ ia mark. 

Cette 4° édition de la mythologie allemande est revue par M. Elard 
Hugo Meyer 1 à qui les héritiers de Grimm Vont confiée, M- M* vient de 
publier le 2* volume. Il a fait subir au texte quelques modifications lé¬ 
gères; il ajoute parfois des éclaircissements que Jacob Grimm n'avait 
pu donner ; ces additions nécessaires, mais peu importantes par elles 
mêmes, ne peuvent former b matière d un troisième volume. M. M- a 
eu aussi la bonne idée de transport dans le texte les suppléments que 
Jacob Grimm avait rélégués à la fin de l'ouvrage ; il lui suffisait d'élar¬ 
gir les cadres et de placer chaque appendice au chapitre spécial qu'il de- 
vfui éclaircir ou compléter. Un troisième volume que prépare M. M, 
(sous le titre de Nachtræge) renfermera des noies manuscrites trouvées 
dans les papiers de Jacob Grimm, 


OKa Lleder- ticnelt*ren KtlUn («kralliitdAr r:<tdn> berauSgegtfbco vûfL 

Karl H]L&eù6akb p Pmdcrborn, SchccncnglL 1^76, 3 a. 3 pp. 1 ik&L 

L'auteur du litre est mort, laissant son œuvre inachevée : Moebius a 
mis la dernière main a l'édition. Geite édition est essentiellement criti¬ 
que : le texte a été soumis à l'examen le plus sévère; toutes les leçons ont 
été soigneusement pesées ; et toutes figurent dans les notes. Personne n a 
mieux connu b métrique de l'Edda que Karl Hildebrand. Son travail 
sur la division des vers de l Edda, qui parut dans le Journal de Zacher, 
et la découverte qu'il fit des lois de la césure dans l'ancienne poésie Scan¬ 
dinave le rendaient plus propre que tout autre à donner L édition, que 
nous avons sous les yeux et que lui-nié me n a pas vue. La philologie 
germanique a fait une perte douloureuse et vivement ressentie de tous 
dans le jeune professeur de Halle. C'était lui encore qui revoyait Ls 
épreuves du dictionnaire de Lexcr, Il laisse un nom dans la science rar 
cette édition de l'Edda, qui rend presque inutiles, au point de vue criti¬ 
que, toutes les éditions précédentes. 

A. Chuqüet. 
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5t|. K. firebERMAM*, n«tiiMlüwHl 1m lft- 2 * vol., a - partie, 

*■ section, ïn~£\ Leipzig. Weber* 1B73. Prix : 4 mnrk - 

Après une interruption de huit armées* M« Biedermann vient enfin 
de livrer à h publicité une nouvelle partie de l'immense travail qu il a 
entrepris sur Y Allemagne au 18* siècle. Le livre de M. B. n ayant en¬ 
core été, dans la Revue Critique t l'objet d'aucun compte rendu, nous 
pensons qu'il ne sera pas inutile de donner, avant d'en venir à 1 examen 
du présent volume, un rapide aperçu du plan général de l'ouvrage et des 
pari les parues jusqu'à présent. 

Sous le titre de l'Allemagne au 18* siècle, M T B. s'est proposé de re¬ 
tracer, dans un tableau d'ensemble, la situation politique, matérielle, 
sociale, intellectuelle et morale de l'Allemagne au siècle dernier. Son en¬ 
treprise méritait et a obtenu d'autant plus l'attention du monde sa¬ 
vent, qu'à Tépoque où il en a conçu Hdéc h Ihistoire de la civilisation, 
la CuUurgeschichte, pour emprunter le terme aujourd'hui consacré en 
Allemagne, n'avait pas encore été cultivée au meme degré qu aujour¬ 
d'hui, Du reste, si k tentative de M, B, lui a suscité des émules, hâtons- 
nous de dire qu'il est resté â leur tète et qu'il continue k exécuter de 
main de maître k tâche qu'il s'esï imposée* 

Comprenant I histoire de k civilisation dans l'acception 1 a plu & large 
du mot* M. B, s'est appliqué à étudier et à analyser les phases diverses 
de la vie du peuple allemand au 18* siècle, dans toutes scs manifestations. 

Quelque vaste que lût le cadre ainsi tracé, M, E l'a consciencieuse¬ 
ment rempli. Dans son premier volume, consacré spécialement û. l'étal 
politique ci matériel de l'Allemagne* il a étudié successivement k confi¬ 
guration de L'Allemagne, les rouages politiques du gouverne ment impé¬ 
rial et de chaque Etat particulier, l'organisation des tribunaux, des ad¬ 
ministrations, de k presse, de k police, des armées, des finances, l'état 
du commerce, de l'industrie, de l'agriculture, de k fortune publique, 
des routes, canaux, douanes* postes, etc..., k situation du pays au point 
de vue de La population, de la vie matériel le, du logement, k réparti^ 
tipn de k propriété, Je travail et le salaire des classes ouvrières, l'organi¬ 
sation de l'assistance publique, 1 émigration, etc... Epuisé déjà depuis 
longtemps, ce premier volume, dont on annonce prochainement une 
nouvelle édition et que le savant auteur ne manquera pas de mettre au 
courant des travaux parus depuis iSSq, formera Le répertoire le plus 
complet ci la source d'informations la plus précieuse aussi bien pour les 
historiens que pour ceux qui s'occupent d'économie pûEi tique. 

Le second volume destiné â retracer l'état intellectuel et moral de l'Al¬ 
lemagne se divise en deux parties. La première, parue en iS 58 , va des 
premières années du iS 4 " siècle à l'avènement du grand Frédéric (17^0), 
Après quelques considérations générales sur 1 a société allemande* 1 l'é¬ 
poque où commence son ouvrage l'auteur passe successivement en re- 
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vue k situation respective de la cour, de la noblesse, de la bourgeoisie, 
de l'Eglise, montre l'influence de k cour de Louis XIV sut les cours al¬ 
lemandes, grandes et petites, lès résultats de la guerre de Trente ans. 
Puis il nous fait assister aux luttes, tantôt funestes tantôt féconde?, qui 
s’élevèrent au sein même du protestantisme, au réveil de la poésie natio¬ 
nale, sous l'influence de Gt'miher, de Haller et de Hagcdorn ; Leibnitz et 
les débuts de l’Aulkltcrung sont aussi l’objet d’une étude approfondie. 
Enfin, après avoir fait ressortir le mérita de la première tentative sé¬ 
rieuse de restaurer Se goût et la littérature allemande, faite par Gottsched 
et les Suisses, M. B., dans un dernier chapitre, jette en arriére un coup 
d'œil d’ensemble et résume les progrès divers accomplis dans cette 

période. , , 

La seconde partie, qui doit traiter de la même manière la dernière 
moitié du 18* siècle, se subdivise elle-même en trois sections, dont deux 
seulement ont paru jusqu'ici. Après avoir étudié dans la première sec¬ 
tion Iparue en i S G 7; la période de la sentimentalité i Gel 1 er t, OLeim, 
Rlopstock et celle de ['épicuréisme fWielandj, M. B. consacre la se¬ 
conde section, que nous annonçons aujourd’hui, « à ta Renaissant* & 
ta littérature allemande sous l'influence des exploits du grand Frédéric 
et des ouvrages de Leasing, ci à la Période de crise. » La troisième cl 
dernière section, qui est actuellement sous presse, contiendra la caracté¬ 
ristique de Goethe cl de Schiller, 1 c mouvement phllosophico-théo logique 
jusqu’à Kant, cl une conclusion générale groupant et rapprochant les 
résultats acquis dans îes domaines divers de la politique, de lu ti Ltera- 
turo, de la vie sociale pendant tout le 18” siècle. Dans toute la seconde 
moitié de ce second volume, nous entrons naturellement en plein dans 
* l'histoire littéraire, Ge u'est pas à dire pour cela que M. B- se contente 
de venir ajouter une simple étude littéraire ou esthétique à toutes celles 
qui ont déjà paru sur le même sujet. Fidèle au plan qu i! s’est trace, il 
prend la question de plus haut, et sans s’interdire en temps opportun 
l'examen de chaque œuvre littéraire, il l'étudie surtout, comme nous i a- 
vons dit au début, au point de vue de ses rapports avec la vie de 1a 
nation, des influences générales qui loui fait uaitre et de llnHuem-e 
ultérieure qu'elle-même a exercée. 

M. B. montre très-bien, en débutant, ce qui avait rendu fatalement 
stériles les tentatives de restauration littéraire laites depuis le commen¬ 
cement du siècle. Ces tentatives manquaient J unité, 1 Allemagne ne 
possédait aucun centre, oü pussent se grouper les étions et dob partit 
une direction commune; de plus, toutes prenaient ] étranger pour mcH 
dèle, suivant en cela 1 exemple des petites résidences allemandes, qui vi¬ 
vaient dans une imitation aveugle de la France, _ 

Dès l’avènement de Frédéric, au contraire, tout va concourir à hui îter 
cette régénération si longtemps attendue. Sans doute la cour a , 1 

tachée à limitation de la France. Mais le règne glorieux de rc eric 
éveille enfin en Prusse un sentiment inconnu jusqu alors, 1 esprit nanu 
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nal; Berlin, devenu centre politique de cet Etat, qui commence à pren- 
dre conscience de Jul-méme et de sa pütssance, va promptement devenir 
un centre iiitéraîre 1 illustré par Ramier, Sulaer, Mendelssobn, Nicolaï, 
CÉC.+* A la vérité! cette in tin en ce bienfaisante ne se fera sentir que peu à 
peu* Dans les premiers temps du règne, ^opinion publique n'est pas en¬ 
core avec le nouveau monarque; d'un autre côté les poêles alors en re¬ 
nom sont trop attachés à leurs vieilles doctrines pour ouvrir incontinent 
l'esprit aux idées nouvelles. Et puis Tin fluence de Frédéric est tout în- 
directe, involontaire même, comme on sait, M + B. va jmsqu'à se féliciter 
de cette indifférence de Frédéric pour la littérature allemande; il lui 
3ufii que Y impulsion donnée à la nation entière par les exploits du 
grand roi se ïra ns mette par contre-coup aux lettres . Son action directe 
aurait conduit la poésie allemande à î'écueîl même dont on cherchait à 
la détourner : à quoi bon fuir limita*ion de h poésie française pour 
inaugurer k sa place le règne d une autre poésie de cour? Les meilleurs 
csprîtSp un Gottschtd, un Wtdand, n'auraient cédé que trop Facilement 
à celte tendance. 

C'est dans ccs conditions, su milieu de cette première effervescence du 
sentiment national, que Leasing apparaît à Berlin, M. B. indique avec 
fines» en quoi ses qualités intellectuelles et son éducation le prédispo¬ 
saient plus que tour autre & profiter de ces circonstances éminemment 
propices ci à s’inspirer des idées et des tendances nouvelles. Etre Alle¬ 
mand, avoir un esprit nation at, un goût national, une poésie nationale, 
tel a été le but poursuivi par Lessing dans Toutes scs œuvres. Ici toute¬ 
fois M . B. nous semble un peu forcer la note. Si Le. -ing écrivit dans la 
Galette de Foss des vers de commande à la louange de Frédéric ; s'il sc 
plaint quelque pan de ne pouvoir, au milieu des Saxons de Leipzig, 
dire que Frédéric est un grand roi. il n’eut pas pour ce prince l'admi¬ 
ration sans bornes que semble lui attribuer M, B. Qu’il ait eu uq 
court moment d illusion, c’est possible ù la rigueur. Mais la brutale in¬ 
différence de Frédéric se chargea de le rappeler bien vite à la réalité. 
Jamais, au reste, ni directement ni indirectement il n'aborda dans scs ou¬ 
vrages le terrain Je la politique. Ce qu'il estimait dans les victoires de 
Frédéric, c'était le mouvement qu elles imprimaient a l'esprit national 
et par suite aux lettres allemandes. L'idée même de patriotisme lui était 
non-seulement étrangère, mais encore antipathique : ses lertres à Gleim 
en font foi. 

L histoire des ouvrages de Lessing se liant désormais étroitement au 
mouvement littéraire qu'ils provoquent, dirigent et souvent dépassent, 
M, B. les examine successivement et en détail, û mesure qu'ils apparais¬ 
sent dans la vie de l'auteur. Sans viser & donner précisément rien de 
neuf sur ce sujet si souvent traité, il formule sur chacun d'eux un juge¬ 
ment trés-approfondi et très-impartial, où l’animation et la clarté du 
style n ont d'égales que l'abondance des idées, la tinessc et la sûreté du 
goût. Nous ne pouvons suivre M, B. pas à pas dans ses appréciations ‘ 
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nous n'avons an reste qu'à y souscrire en général : tout au plus çà et là 
a lirions-nous quelques restrictions à faire. 

Ainsi à propos de Minna de Eamheim, sans prétendre rien rabattre 
des éloges bien mérités que M. B T accorde à cette pièce, nous ne pouvons 
nous empêcher Je trouver qu'il va un peu loin en affirmant que tous les 
personnages «f mettent dans la plus pure lumière les meilleurs traits du 
tt caractère national allemand* le naturel, la vérité, la profondeur de 
« senti ment* la simplicité de mœurs ». Pour ne citer que les deux prin^ 
dpam„ ceux de Tellheïm et de Mînna, ce sont de nobles figures, sans 
dûute t mais tant soit peu outrées, monotones même, Tune dans sa « fran¬ 
che et simple naïveté l'autre dans son « noble orgueil », 

De même, à propos de la Dramaturgie de Hambourg, M. B,, en se 
contentant d’exposer sans aucune restriction la tactique suivie par Lea¬ 
sing dans sa campagne contre le théâtre français^ semble accepter pour 
siennes toutes les opinions et assenions de Lessing contre Je goût fran¬ 
çais, Loin de nous ridée de faire à Lessing un crime de cette polémique; 
elle était nécessaire au but qu'il poursuivait; il a proportionné l'énergie 
à Ea difficulté du résultat à atteindre : il fallait à tout prix arracher la 
littérature allemande à T influencé étrangère, et frapper fort, quand on 
ne pouvait frapper juste. Encore aurait-il été bon d avertir le lecteur 
que parfois Lessing s'est trompé; qu'écrivant au jour le jour il s est son- 
vent laissé entraîner à des contradictions et à des exagérations involon¬ 


taires ou calculées, méconnaissant Molière* condamnant sans le sentit 
le style de nos plus grands écrivains, blâmant ici Corneille au nom des 
règles d Aristote et le blâmant ailleurs de ne s'écre pas affranchi âc ces 
memes règles. Sans doute le non était léger eu égard à 1 effet à produire ; 
l'impartialité ne permet cependant pas de le dissimuler. 

Par contre* M. B. nous semble condamner par trop durement I Lmi- 
tia GalOtli, Sans doute il y a des inconséquences, des contradictions 
même dans quelques caractères, des imperfections dans le plan ; sans 
doute le dénouement produit une impression presque répulsive, Mais 
après îüuE Emilia Galotti n'en reste pas moins le premier drame alle¬ 
mand digne de ce nom, une couvre originale et vivante, la meil!eure t 
avec Mînna de Barnheim t que Lessing ait composée pour le théâtre. Le 
plus grand, peut-être le seul tort du poète tsst d’avoir dépouillé l'aenon 
du cadre historique qui la motive et la justifie à nos yeux : V irginius 
frappant sa hile obéit à une nécessité pressante; OJoardo poignardant 
Emilïa tranche brutalement une situation délicate sans doute, mais 
qu’un peu de fermeté pouvait dénouer heureusement* 

Le chapitre se termine par un coup d’ccil d’ensemble sur 1 influence de 
Lessing et les progrès accomplis sous son impulsion, et par un aperçu de 
sa situation vis-à-vis de la nouvelle dtole p dont l'avéncment vient coïi- 
tracer ses derniers jours eï à l'éclosion de laquelle U a cependant contri¬ 
bué plus qu'aucun autre* celle des Génies originaux, comme il I appelle, 
de k Période d'orage et de crise, comme on la nomme plus généralement. 
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Ctot à une esquisse de cette école dans scs traits généra us que M- B. 
consacre le deuxième chapitre du présent volume : les causes diverses qui 
la produisirent sont tour à tour l'objet d’un examen approfondi ; parmi 
les principales, M. B. signale l'affaiblissement graduel de l'impulsion 
donnée par les exploits de Frédéric, d'ati résulta une recrudescence de 
l'individualisme dans la poésie allemande ; puis les influences du dehors 
viennent s'ajouter à cette cause primordiale; la littérature anglaise fait sa 
première apparition sérieuse en Allemagne; Richardson, Young, Sterne, 
Shahspeare, sans oublier Ossiun, sont traduits, commentés, lus et imités 
avec avidité : en même temps, un engouement général entraîne tes esprits 
vers les antiques traditions de la Germanie. G est également le moment 
oü l’Allemagne s'initie à la poésie espagnole et italienne. Enfin Herdcr 
va montrer tout le parti que l’on peut tirer des beautés sublimes de la 
poésie classique et de celle des livres saints. 

Ramenés ainsi en rêve au* premiers temps de l'humanité, les esprits 
se jettent avec passion sur ks doctrines de Rousseau, qui prétend leur en 
offrir la plus pure image, en même temps que toutes les imaginations se 
tournent vers Shakspearu, en qui s* personnifia * la force du génie natu¬ 
rel, dégagé des entraves du conventionnel a. 

Une seule chose nous étonne dans ce tableau présenté par M. B. avec 
tant de soin, d'an et de perspicacité. Tandis qu'il élucide parfaitement 
toutes les causes secondaires du mouvement, par une étrange anomalie, 
Il en méconnaît complètement la cause première et déterminante, au 
point de vue littéraire. En opposition avec tous les historiens de la litté¬ 
rature allemande, il nous le représente comme une réaction contre l'es¬ 
prit de Leasing. Pour nous, nous n’y verrons jamais autre chose qu'une 
exagération, une caricatura de ect esprit même, une dernière et extrême 
conséquence des assauts réitérés do Leasing contre les règles imposées ar¬ 
bitrai ram eut au génie, contre les conventions dans lesquelles se mouvait 
b poésie française, etc... ; sans nier que sur bien des points de détail la 
théorie de M. B. ne puisse paraître spécieuse, il nous suffira de remonter 
de quelques pages en arriére et d'opposer M. B. il M. B. lui-même. Page 
3^ 0i g nous montre eu propres termes Lessing protestant contre l'abus 
que l’ait de ses idées Gerstenbttg dans son Essai sur les œuvres et le gë- 
jife de Sftçkspeare et dans son Ugolino* Que fera l’école nouvelle en lit¬ 
térature, st ce n'est développer, et en théorie et en pratique, les exagéra¬ 
tions qui effrayent déjà tant Lessing dans Ses deux ouvrages de 
Gerstenbcrg ? 

Mais nous ne voulons pas insister sur ce détail; à part cette légère 
différence de goût et d'appréciation, M. B, juge le mouvement en lui- 
même avee une modération et un calme qu'on serait heureux de retrou¬ 
ver dans beaucoup d'histoires littéraires. H a manu surtout, si exalté de¬ 
puis quelque temps, obtient sa juste mesure d'éloge et de blâme. Le 
volume se termine par h caractéristique de Herder dans la première épo¬ 
que de sa carrière littéraire. 


d'histoire vt de litteratdre 


i 

M* B. fuit très-bien voir comment, tout à fait dépourvu du génie créa¬ 
teur, Herder a possédé au plus haut point celui dû r assimilation et de 
riimTation. 

Nous nVons guère, dans cette longue suite de faîte cités par M. B,, 
remarqué qu'une seule erreur digne d etre notée : p, 359* U Nouvelle 
Arrîa a pour auteur KEinger eE non Lenss; M- B. a accepté sans contrôle 
l'affirmation du frère de Lessing qui, au reste* s'csi iront pé en cette cir¬ 
constance avec la presque totalité de ses contemporains. 

En résumé, outre J 1 originalité du but poursuivi par l'auteur et la per¬ 
fection vraiment magistrale avec laquelle il l a atteint* son livre se re¬ 
commande par les qualités de s position les plus sérieuses : clarté et 
groupement habile et naturel des faits, simplicité et énergie du style s 
indépendance et impartialité du jugement, enfin connaissance intime 
des sources auxquelles l’auteur a toujours recours 1 qu'il cite cl suit 
toujours sans parti pris. 

Puisse M. Biedermann nous donner bientôt Ja dernière partie de cette 
œuvre qui fera époque dans Thistoire de la littérature allemande, et sur¬ 
tout y joindre une table analytique détaillée. 

Albert F É camp. 
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M. Albert Dumont, directeur de L'école française d 1 Athènes, envoie à rscadêmie 
üti plan dressé par M. Marcel Lambert, architecte, pensionnaire de l'académie de 
France à Rome, qui représente les funiUes, opérées récemment, par les soins de la 
société archéologique tTÀih£nç$, sur lu pente méridionale de l'Acropole, Ces fouilles, 
indépendamment des résultat qu'elles an L donnés pour la topographie, Onl amené J a 
découverte cTun «rês- grand nombre d'inscriptions, parmi J esquilles iyi décrets ou 
fragments de décrets; on a trouvé aussi une centaine d‘cx-voio avec des dédicaces - 
M. 3e secréta ire perpétuel lit une lettre adressée û M. te président par M. François 
Lenormam, M GetTroy, directeu r du Fécule fnlûfaise de Rome, en annon ça ni .,1 Fa- 
cadërme tes doutes qui ont èi£ manifestés au sujet de L'authenticité des derniers mo- 
miment* trouvée- 11 l^lcsttrna* lui avait envoyé plusieurs articles anonymes publiés 
à ce SujtE par le journal II popeîo roi>îdJ]G_ Dans Cea articles, on accusait M. Lenor- 
niant d'avoir parlé des découvertes de E'alestriua sans avoir sur cedant il parlait des 
informations directes et précises, M, Lun armant répond à cette accusai 10 n, 

M* Dcspardins, en présentant à l'académie une brochure de M. Paul Gsüxrel, înli- 
tolée Æîude sur un purtltïan inédit de Ij bikliuîltâquâ de Dijon le portulan en ques¬ 
tion parait avoir été dressé entre les années 1419 et 1419*, signale Fsmcrët qsFof- 
frem, pour FétuJe de b géographie historique, les portulans ou cartes marine» 
du moyen-âge. Il nous est parvenu un très-grand nombre de documents de ce genre; 
ït y en a notamment une collection considérabJe a In HibLiothèque r-ation-ale. 
M, Des jardins annonce Fintenlion 4e eoumeurc prochainement à racadémîç une 
proposition ayant pour objet de faire entreprendra aux frais de VILmi ou de l'aca¬ 
démie, ta publication de ceux de ces monuments qui otïrcnt le plut d'intérét, — U 
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saisii en mcmt lemps cette occasion pour lijMlafirwatÎQB un. portulan da piï’ 
miire* années du kvi- siècle, qu + iJ met mus h* yen* des membres de l'académie. 
Ce curieux manuscrit appartient à M. PinarL Les Couvertes fanes par CüIoth 
4 ans s^s deux premiers voyages en Amérique. et plus encore «Ut* d H Amène Vca- 
piîte, sont indiques avec beaucoup de soin; celles quç Colomb fit dans tes derniers 
voyage* ne sont pas marquas. Les découverte* des farïugaU en Afrique saut mar " 
qués avec grand détail enfin, « qui est fort curieux, c’est que le Nil est marqué 
comme ayant *a source fort loin au sud et traversin s deux grands lacs, 

M r Fonçait commence la lecture d'un mémoire intitulé t Les attentes aJhMeimes 
HU ; ef au IV* liÊcfr Æt'fliif R (tire ère. Athènes n'est pas la première cité qui ait eu 
J es colonies; mais les colonie* athénien ne* présentent un caractère tout différant 
da «lui des colonies dos autres cités. Le* colonies fondées par des cités autres qu'A- 
ibénes furent 3e plu* souvent dïes-mémes des cités indépendantes, que Seul le sou¬ 
venir de leur origine rattachait h la mère patrie et qui arasent un gouvernement tout 
a fait séparé, au point que la mfcre patrie et la colonie pouvaient Se trouver en guerre 
l'une contre Paulrc, comme il arriva pour Corinthe et Cortyre, La colonie* athé¬ 
niennes, au contraire* restaient toujours sous la main d b Athènes et obéissaient direc¬ 
tement au gouvernement de la métropole. Ce caracLcre distingue três-nettemeut les 
colonies des Athéniens de celles des autres peuples grecs cl permet d en faire 3 objet 
d r une étude séparée. — Dans le i" chapitre de son mémoire^ M, Foueort étudie les 
actes relatif* à la fondation des colonies et à la distribution des terres aux nouveau* 
coloris. U n'sppartenait qu'u la puissance publique d'ordonner là création d'une co¬ 
lonie : il fallait un décret rendu par le peuple sur la proposition du conseil des cinq 
cents. Une fois la fondation de la colonie décidée, la question h plus Importante 
était le choix de IVicïffriiF ou chef de la colonie : e T étaii pour le citoyen qui était 
choisi un honneur considérable ; la nouvelle colonie le regardait comme son fondateur 
4JE lui rendait un cuite après sa mûrir — Le Sol du lieü. oil devait s’établir U colonie 
nouvelle était partagé entre les colons par la voie du sort - on avait soin que la dix 
tribus eoaent une part égaie. M. Foucart n'a pu déterminer si b république con¬ 
té J ait aui colons 3 a pleine propriété ou la [ouluattw seulement de leurs lots. 

Orfvrj^ déposé* : — Das geographischt Wcerterbuch des Abu ’ Obéi J 'Abdallah 
hen 'Abd el-Aziz iïl Bo;hi dach den Elaud-ijhrifien... herausgegeben von Fcrd. 
WüSTweLn üoett, et Paris, i vol + iû-4*;. 

Julien IIavxt. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 

Lettres jnédste* de Coray u Chardon de b Rochette ‘ 1790-1796 . — arguâmes Let- 
1res du maréchal de Moltke sur b Russie. — Trêvkîket, L + tUSie au XVI* s, — 
G EU HART, Rabelais, là R=naiïÆanL£ cl h Réforme. — Albeet Dunght» Eisai sur 
LMphdbîn attlque, — H.-A. N*viLLSï n Julien 1 "Apostât cl sa philosophie du po!> théii- 
mc. — J. Qppebt, Salomon l-e scs successeurs, — Sac.xcy (F,, oe), Dictionnaire topo¬ 
graphique abrégé de la Terre-Sainte. — Thcologlrehc Lîteraiurzestung hcrausg. voti 
fï 1 E. SaaûiL*:a h année 1 & 76 , — La Bible des familla h explication historique de r An¬ 
cien et du Nouveau Testament, pat Üùrt, Hddiûas et Kuesb t trad, par Cluvak- 
xm et tas H^elp 
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Hiiniiniiïi-r s: CtO. F, tip SAut.ct, Dictionnaire topognphiqae ix h Terre-Sainte. — 
6?, KiicHi^DiiLTi, liiteur» d r L<lysw, — fia» Tadiï Gemania^ p-p- Baumstoiï. — 
53. Ltiifca missives in&SUes relatives aux affiurcs de France ci d'[talic T p-F*- Camtï- 
— 64 * KamURi BÏQfiNphie de Cari Hitler. - 05. Dk Moltkg, Lctircs sur lu Rüaiie; 
l.EüftüLLi:, Nüks sur 3a Russie. — Académie des Inscriptions. 


Gû. — illtrl tunnnlr(• iapognplilqlM nlin^ri il*- Ira ft-ms-Salnt#* par F, 

bç S.i l'lq , membre Je 1 ! Institué académie des Inscriptions ci Bdks-Lctires, 

l'An*, Viewtg T me Richelieu, b?. 1877 , 3 24 pages ïn-&*. 

Ce petit volume peut être considéré comme l'équî.valent moderne de 
VOnomasiictm dKusèbe et de saint Jérôme; les renseignements topo¬ 
graphiques et géographiques concernant la Palestine sont tellement abon¬ 
dants, tellement variés, qu'il esi toujours agréable de les trouver classé 
ainsi par ordre alphabétique dans un répertoire comme de, m a niable et 
surtout complet — comme est celui-ci* 

L’autorité qui s’attache au nom de M + de Sauky ajoute au-caractère 
unie de ce livre une valeur scientifique considérable. Le savant explora* 
leur de la Palestine na pas fait simplement œuvre de compilation, est 
mettant a profit les travaux analogues de scs devanciers et particulière¬ 
ment ceux de Reland ; if a introduit dans cet inventaire détaillé de la 
géographie de la Terre-Sainte mainte donnée originale et personnelle ; 
ce n'est plus seulement un bon instrument didactique à l'usage de ceux 
qui veulent apprendre, mais un appareil d'investigations nouvelles indis¬ 
pensable k ceux qui savent. 

Non content d’incorporer dans ce volume les résultats consignés dans 
ses grandes relations de voyage, M- de 5 + y a ajouté d'autres démonstra¬ 
tions ou suggestions inédites qui se recommandent à Inattention de tous 
les exégètes. 

M, de S, a jugé utile du faire figurer h leur ordre alphabétique naturel 
les, transcriptions des noms de lieux arabes, en renvoyant aux noms hé* 
br^ux auxquels ils correspondent : c’est la une innovation qui rendra plus 
aisées certaines recherches de comparaison. 

Chaque nom est accompagné de sa forme hébraïque en caractères orlgi' 
naux + 
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A, La rin t M. de S. consacre sb pagsts d'addenda aux données géogra¬ 
phiques qui nous sont spécialement fournies par la stèle de Mestu 

Deux petites observations en passant. 

La ville mentionnée par les Chroniques I s vu, 24 sous le nom singu¬ 
lier de « Ozen- 3 ara » [p* 34.6] VOreille de Sara, ne serait-elle pas la Beiî- 
Sira de nos jours, précisément dans la région requise (non loin de Beiho- 
ron}? La légende rustique des fdïalun assigne comme fondateur à ce 
village un certain Neby Sîra> Jite de Jacob (1); ce n'est, il me semble, 
qu’une transparente altération de Sara ou Oteetah, la Jith ou descen¬ 
dante d’Ephraïm, qui avait fondé la ville biblique en question. 

La v ille « Hadassa & (p. 164) du la tribu Je Juda, indiquée par les listes 
de Josuéet qui n a pu être encore identifiée, ne scrair-elle pas Natta ou 
Hattha de nos jours, entre Medjdel et Bdt Djibrin? Eiadacha est men¬ 
tionné; dans le meme groupe que Migdalgad (Medjdel); quant â la 
forme des deux noms arabe et hébreu, il y a identité, car Hattha est 
pour H&dtha avec assimilation forcée du d au ih ; Hadtha vient de la 
racine arabe Ha dut ha correspondant à 1 ! hébreu Hadacha et à l’ara ruée q 
Hadaia* 

Ch. Cua mqxt-Cja.nnrau* 


ûi„ — Üle ii-i'fiilirt lïci OdïHCUi i»l* «Ino TuiKrLilflïm^ AWl<-nn €?»■- 

Klbi-rt von Astos KHiOiEribAllh, Ikrlîo, C&lvqry, ÏH77, in-Ü\ pages. — 
A* T O* KïUCUEPBAJJRt. tes erreur* d'Ulysse expliquées comme efie cifCLLffloivIgà- 
ikm Je FAfrîque* 

Suivant S auteur* le fond de TOdyssée a été fourni par la tradition dun 
voyage de circumnavigation exécuté autour de l'Afrique, en partant du 
fond du golfe de Suez pour revenir par le détroit de Gibraltar, environ 
34^0 ans avant J.-C Voici deux exemples de sa manière de raisonner. 

Le soleil apparaît quelquefois avec l'épithète de dans la poésie 

homérique : on peus citer tu douzième chaut de l’Odyssée les vers 1 33 , 
363, 346, ^74. t Yt.*£Iw veut dire « celui qui va dessus Or, suivant 
M. Krichenbauer, les b ont mes qui ont eu les premiers ridée de donner 
au soleil cetie épithète avaient évidemment vu le soleil verticalement au- 
dc^us de leur tête; et comme ce phénomène ne se produit que dans la 
zone inter tropicale, ces hommes avaient fréquenté la région mtertropi- 
cale : la région in ter tropicale commence à a 3 degrés 1 j* au nord de 
l’équateur, c'est-â dire dans la mer Rouge aux environs de [a frontière 
méridionale de l'Egypte romaine. Je ne suis pas aussi fort tn cosmogra¬ 
phie que M. K,, mais il me semble que, même sous la latitude de Paris, 
l 1 épithète de ürcpluv, appliquée au soleil, n'a rien de choquant. 

Au quinzième chant de l 1 Odyssée, Eumée raconte qu il est originaire 
de nie de Syrie, non loin d T Ortÿgie : 

'0^7jylt p î xafty-sïOEv Sût zpizxt ifclÊçtg (vers 404' . 
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Cela signifie, suivant M. K, qiLQrtygfe eiaii dans les tropiques. Je 
n en croîs rien. 

Tpizai est Ja traduction d s îptu^^ s ou mkuï PspTvyh^ qui veut dire 
(i celle qui tourne * T h celle qui change » comparez le sens politique du 
moi français girouette] : ipTj^ comme îjtuÇ ou F * caille * est dé' 
rivé de la racine vaut d’oii k latin verfere r et le grec [ïpi-ivi^ Fpuîiv^, 
« cueiJler â pot ^ c'est-à-dire didller qui sert û retourner ce ou on fait 
cuire "Ojmrftiq esi proprement un surnom d'Artémis, c'est-à-dire de b 
lune si changeante et sœur du soleil ou d Apollon : 

Rsxtï tm &\«msîv "A^tiyuv Aprarpav, 

chante le chteur dans les Trachimeunes de Sophocle, vers 2ti. C'est en 
Ortygie que, dans r 0 djrttA r v* 131-124, Artémis au trône d'or tue 
Orlnn de ses flèches L'hymne homérique à Apollon fait naître Artémis 
en Ortygiè(y. 16). Si l étroite parenté mythologique d Artémis = lune 
et d Apollon — héliüs — soleil, ces dern flambeaux du cïel p ces deux fac-^ 
TeurA de l'année, a permis de con fondre un peu le mythe de la première 
et le mythe du second t rien à cela d'étonnant : m L iis rien en cela n’aittp- 
rise ks conclusions cosmograpliiqucs de M, Krkhenbaucr, Aîosi, quelque 
sérieuses que soient les études de ce savant, il nous semble avoir fait 
fausse route, 

H. d'à a soi s de Jlbaiîï ville. 


hl — :■ 111 -111 T-n’Vi I Gci-nuiulf ,, t Ur+mnntev* tffir V i 

VOn Asm» B\ühîtoîiji, ord. profvsâûr dsr CMiçrsitei *u Frdbürg, Ldprig, 
, Wcigel, G, 

Le commentaire de cène édition de la Gct'ttidmû est comme un abrégé 
de deux grands ouvrages, que M - Baumstôrfe avait publiés peu de temps 
auparavant, l'un sous ic titre de Urdeulsche Siaatsaltertkütner (1873), 
[ autre sous celui de Amfuhrliche ErkUtrung dt>s allgcmehicn Tkeiles 
derGermaniadés Taritus( s 873). Nous devons tout d’abord regretté: que, 
dans un livre destine ù être mis entre les mains des élèves, J auteur n'ait 
pas renoues à toute polémique, ou que tout au moins il ne se soit pjs 
abstenu de qualifications blessantes pour les philologues qui ne partagent 
pas ses opinions. Il avait inauguré cette polémique peu aimable dans ses 
grands ouvrages, oit elle ne pouvait tomber que sous [es yeux des sa¬ 
vants; dans une édition classique, elle est doublement déplacée. On 


r. Curlias, O-'Mtdjitegc (te* Grif.'/ftit'/ini finwlafir, 4 " p. 35t. 

3 . CurtiLis, iàid* t p, 5^4. 

3 - [. «dut 4 e la lune rwaj invisible Sa conueflMioa d'Orion; cf. lUadc. XVJU. qSô, 
oüe en crtuvani que ccs mythes uni une origme iüsnîü^râpliï^üc «t m^éoroLogi^ui;, 
tiâus 11 cnïcn4 üns ji aA cün tester q UC | üi Grecs naît m de bonne heure prb Orlygîe 
pour un itrme géographique a 
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peut s en former une idée par les échantillons suivants : Halrû est uii 
pauvre critique, un fforaio male seduîus et perverse dodus ; Derïach tait 
de la phraséologie creuse et écrit des pan vretés ; bien plus, il est ridicule, 
il commet dûs indignités et fait de sottes assertions; Schwdzer-Sjdler 
écrit des banalités stupides et n'est quun matador philologique. Dans 
son commentaire. M, B- en veut surtout k ce dernier, qui avait publié, 
en 1874, une édition de la Germanie que, pour notre part, nous avons 
en très-grande estime. D'autres savants ne sont pas épargnés davantage, 
mais laissons Sa ces excès de langage et disons un mot du texte et du com¬ 
mentaire de L'édition dont nous avons plus haut transcrit le titre, 

M. B, alfirntc que le leste de son édition est tel que le veulent les ma¬ 
nuscrits. En examinant un certain nombre de ses leçons* nous avons vu 
qu'il a procédé d'une manière irès-éclectique, donnant la préférence tan¬ 
tôt au* mssn inférieurs, tantôt â ceux qu'on regarde généralement 
comme les meilleurs. Il dit avec raison que la critique a k devoir de 
choisir, parmi plusieurs leçons, celle qui donne le meilleur sens, mais la 
question est de savoir si ses préférences sont toujours bien justifiées. Au 
ch. i3 t ND B, adopte digtuitioncm au lieu de digmtatem qui est dans le 
bon ms. de Lcyde et dans le meilleur du Vatican. On peut penser avec 
M, H «dm que cette leçon n’introduit pas k meilleur sens dans 1e pas¬ 
sage. Au ch. 19, il a $œptœ f quoique ks deux meilleurs mss. donnent 
s&pU 1, qui, a notre avis, convient mieux au style de Tacite; sœptœ, 
d'ailleurs* selon Holdcr, ne se trouve que dans k codex Atundeiiunu», 
qui a peu de valeur. Au ch- 3o f il préfère ratime discipline sr à Romance 
disciplina\ leçon que donnent les meilleurs mss. T ceux du Vatican* dû 
Levde et de Stuttgard* Rathne ne se trouve que dans k ms h intérieur 
de Naples. Il s'en faut que cette préférence soit justifiée* 

Le commentaire de M. B* est fait avec beaucoup de soin et très-com¬ 
plût sous plusieurs rapports. Nous ne lui faisons pas un grief de ce qu'il 
ne s’occupe pas de L'étymologie des noms propres, car souvent elle 
présente trop d'incertitude* mais les questions Je langue nous sem¬ 
blent avoir été trop négligées, et lorsqu'il se trouve forcé de faire des 
remarques syntacîiqües, on ne peut pas toujours être d'accord avec lui, 
comme on k verra plus loin. I .a clarté et le bon sens de ses explications 
méritent en général de grands éloges. Il cherche peut-être trop à se mon¬ 
trer indépendant Je ses prédécesseurs. U en résulte qui L omet des remar¬ 
ques qu'on peut regarder comme utiles, surtout dans une édition clas¬ 
sique; quelquefois aussi il en fait, auxquelles on ne peut pas hésiter à 
préférer les opinions d autres savants, par exemple, du Scbweîzer-Sidkr 
et de Halm. Ajoutons que la clarté que nous venons de Louer s'obtient 
quelquefois aux dépens de la concision. 

Nous allons signaler quelques explications que nous ne pouvons pas 
adopter* Au ch- 2 , adversité Ocecmus est pris dans le sens d'un Océan 
d'un autre monde. Au ch. 5 , l'auteur dit que haud perînde peut s'en¬ 
tendre en trois sens différents; mais il ne se prononce en laveur d'aucun. 


D"nrïToiRK irr de littéh \t tt p e 


M- Meyer avait défi parlé d'un quatrième sens, qui nous paraît le véri¬ 
table. Au ch, 7, en expliquant unie uhüatus audiri^ il compare cet Infi¬ 
nitif i ruere t qui est au ch, 3 q de Y Agricole* H aurait fallu d J abofd 
prouver que ruête est un infinitif, et non pas la 3 - personne du parfait 
de l'indicatif. On ne peut pas du reste assimiler, comme le fait M* B. 3 
ruêre et andin atii infinitifs qui accompagnent quelquefois les conjonc¬ 
tions temporelle^ parce que ceux-ci sont des infinitifs de narration, et 
que ruere et audiri ne |c sont pas. Au ch, 9, il regarde comme fausse 
l'assertion suivante de Tacite : Pars Sueborum et hidi sacrificat, 
parce qu elle impliquerait une différence de religion chez les peuples de 
la Sué vie. On trouve cependant chez les Suêves des cultes différents, par 
exemple, celui des Dioscures (ch, 4^ et celui de la Mère des dieux 
(ch, 45), Au reste, on na pas mèniE besoin d'admettre ici hu différence 
de religion dont parle l'auteur, car ïsis était uu fond la meme déesse que 
Nertbüs, la déesse des Suêves de la Baltique. Au ch. 10, il dît que dans 
la phrase se enîm rkînistros deorttm pillant, on peut prendre pour sujets 
du verbe saccrdotes, prOceres et ptebs, ou sacer dotes et proceres, ou 
sacerdotes seul, et que, par conséquent4 l'auteur s'exprime ici d'une ma¬ 
nière peu claire. Comme dans la phrase précédente, Tacite écrit non so- 
ium apttd plcbem t sed apud procures r üpud sacerdotes, il peut tout au 
moins sembler que M, B. nous laisse une trop grande latitude dans le 
choix du sujet. Au ch. il donne k dignation&n un sens actif, et ren¬ 
voie pour les explications à sus grands ouvrages. Nous y avons vu qu'il 
cherche à réfuter I opinion de M. Halm, mais qu i] ne dit rien de con¬ 
cluant. U aurait surtout dû prouver que dans Tacite on peut donner le 
sens actif h. dignatio, ce que nient M. Woelfflin et M, Halm. Au ch- S, 
*ort Trouve r libidine zn ad libidinèm exptcndam* Cela mériterait une 
plus longue ou une autre explication ; on ne voit pas comment un abla¬ 
tif dé la cause ou du motif peut marquer le but. Audi. 28, une longue 
note est consacrée a 3 a phrase Treveri ei Nen*iî circa ajfectatiùnem 
Germanicœ orïgims ultro ambitiosi sunt, mats on chercherait inutile¬ 
ment dans cette note l'explication du passage de Tacite. En disant que 
les deux peuples ne voulaient pas il la vérité être appelés Germain s K maïs 
combien être tenus pour tels , M r Beuinsfork ne nous fait assurément 
prendre le passage* Il affirme au^si qu'on peut douter, que les Nerv iens et 
pas les Trévîrs soient venus de 3o Germanie s'établir en Gaule, niais II ne 
dit pas sur quoi ses doutes sont fondés. Le fait est que les Trévîrs et les 
lfferviens prétendaient être d'origine germanique; avaient-ils tout j tait 
tort: Tacite ne sc prononce pas directement à cet égard; il laisse seule¬ 
ment percer un doute, en disant immédiatement après que les Vailgions, 
les Triboques et les Némètcs étaient mdubîtabl&menl de race germani¬ 
que. L'hésitation de Tacite peut cependant s'expliquer. Des savants 
français, allemands,, belges, et tout récemment M. Vanderkintkre, dans 
ses Recherches sur Y ethnologie de la Belgique (1873), ont émis l opi¬ 
nion, qui me semble fondée, que les Trévires et les Nerviens t étant ve- 
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nus de la Germanie s’emparer de certaines parties de la Belgique ha bisets 
par 1 rs Gaulois, ont été peu A peu absorbés par les vaincus, supérieurs en 
nombre et plus avancés en civilisation, Mais les vainqueurs, qui formè¬ 
rent sans doute la classe dominante de la population, n'avalent pas, & 
l'époque de Tacite, oublié leur origine- 

J, ÜANTRKLLE. 


03 , — POfUB» et lettres kdImIv** Inédit** * rujitumiu fii il* 

L^utft LùnU ^ïl> V T * Chwlw^aliU, Marie diuarl, 

CAfhrrïüfi tio StcdlcS**, EI«-ii3-l lV t munrii OpelIéH Hlxte^D|Dts «11!.! 
relative* mi* iifFnltf4îw tle Fruttrc *'i d'il al le, llrCro ^ île 

GOno-* Flarciï™ cl par C. CïiaAlKS Ca*ATT, juge au tribunal civil 

de Lille* docteur en droit et lauréat de la Faculté de Paris, archiviste-paléographe, 
etc. — Paris, librairie Didier, 1877, très-grand În-S* de [17 p. 

Pour commencer par ce qui est le moins important, je dirai que le vo¬ 
lume de M. Casatî, imprimé a trois cents exemptai res sur papier de Hol¬ 
lande, sc recommande aux bibliophiles par un luxe du meilleur gput. 
Quant aux érudits, ils apprécieront à toute leur valeur les pièces entiè¬ 
rement nouvelles dont ce beau volume est composé- Ces pièces ont été 
recueillies par M. G. pendant les séjours assez prolongés, nous dît-il 
{Introduction, p* n, qu'il a faits en Italie: il les destinait ù une œuvre 
de longue haleine sur les relations de l'Italie avec la France aux xv e et 
xvi* siècles, et sur l'influence exercée à celte époque par k civilisation 
italienne. Le savane magistrat, craignant de ne pouvoir mener à lin 
cette vaste entreprise* préoccupé quil est par d'autres travaux, a voulu' 
que sa moisson dans les archives Italiennes servit ü d'autres, s'il n'en 
profitai pas lui-même. Il faut louer cette bonne pensée. Il eût été bien 
dommage* en vérité, que M. C. nbucpas fait part au public de scs heu¬ 
reuses découvertes, J 'indiquerai tout d'abord, comme particulièrement 
Intéressantes, les pièces relatives aux affaires de Gênes signées Louis XI, 
Charles V SU, Louis XII, François I", etc. M. C, croit que la domina¬ 
tion française â Gênes a été une des couses (non encore mise en lumière} 
des guerres d'I talie, ta facilité de cette conquête cl scs profits ayant trop 
souvent contribué a nous entraîner dans des expéditions dont le résultat 
nous fut toujours funeste. On voit par des lettres de Louis XII fp. [7" 
et de François L r (p- 19, ai) que la riche seigneurie de Gênes a fourni 
pas mal â'écusd'or ù. ces deux rois ■* Si les deux lettres de Marie Smart 


ÎL François l r \ métrant tes points sgr Ivs i. demande II ses bons amis les Génois 
Jcs < escus d’or tiw or au soleil - r leur conseillant ip. e§ Je se Apurer du bonne 
^riti:e + " dnon ils ta auraient à jamais legrel el lui Jesplajsir *. Louis XI avait 
J on né le* Génois au diable. Je suppose que plus d r une ibis les Génois* en revanebc,, 
donnèrent au diable scs avides successeurs. 
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(p. i3 + 24) ne sont que de courtes lettres officielles, une lettre de sa ri¬ 
va le h Elisabeth d'Angleterre* écrite en langue lut [ne le 2Q novembre 
ïSçji» témoigne (p> 25 ) du rang considérable qu'occupait encore alors la 
marine génoise dans le commerce et dans les affaires de l'Europe. Char¬ 
les IX (p, 26-27 , s'occupe* dans diverses lettres de 1569. 1570, 1373, 
de la Corse, de Nicolas Trivuke et d un certain Vincent de 3 a Tour 
chargé de * faire conduire et amener en notre ville de Paris une quantité 
de marbres qu'il a recouvrent,.. ■ Les lettres de Catherine de Médias 
' p* 27-29; ne sont que des lettres de recommandation en faveur du comte 
Scîplon de Fksque et d'un certain Centurion, Henri 11 1 1 le 2S septem¬ 
bre 1274, demande (p. 2t>-3o ; à ses « très-chers et grands amys aliez et 
confédérée » de lui céder « quelque nombre de Corses souhz la charge 
et conduicïe du sieur Alphonse Dornano * pour s par la voye de la force 
ramener à l'obéissance n scs <r subjcçts rebelles et, en mars 1 536 . 
(p. 3 1 ) P il leur demande en ces termes des munitions de guerre : « Très 
chers et bons amys, les guerres civiles qui ont cy-devant eu cours en no¬ 
tre royaume et celles qui s 1 ) 1 sont a notre très grand regret recentement 
esmeues ont telle ment consommé les pouldxes a canon qui estoient en 
kelluy, qu'au lieu que nous en pouvions fournir pour le secours de nos 
voisins nous nous en trouvons maintenant destituez et sommes con- 
t rai ne ts davos r pour cest effect recours i\ euh. » Il est triste de penser 
que toutes les anciennes provisions de poudre avaient été épuisées par les 
guerres civiles F Les lettres de Gharks-Quîm* toutes en langue latine 
(p. l 2 - 36 )t Ont échappé aux recherches de M. Gachard, de meme que [es 
lettres du pape Sixte-Quint p. 94-0 5 ) ont échappé aux recherches de 
M.k baron de Hübner 3 . 

* Les lettres inédites tirées des archives de Florence et relatives aux at- 
ta ires de France 3 émanent, en grande partie, de Catherine de Médias 
p, 64-75 ) : il y est tour à tour question de la naissance de son premier 
lits, du couronnement de Henri Ht, de Ja mort de Charles IX, de la ré¬ 
gence qui lui fut décernée, de la Saint^Barihêlcmy, etc. Autour de ces 
lettres, M* C en a groupé de bien curieuses aussi, une (p. 5 g) de 
Louis Xll, écrite ù. Milan„ au sujet d'un procès qu'avait à. Florence 


1, Au bas de tq pige îi, M, C, reproduit utiü lettre ïl la république de ücues *1 du 
gouverneur de lu Pravcnce t au temps de Henri Ht mais U oublie de nous dire Le 
nom de ce gouverneur, qui èerit de Cisicron le x seiobre tbüu u. CékJi Henri 
J'A ngCUjJértl r, baïard de Henri It l:i grand-prieur de France. 

- On remarquera (p r y>) le prcril de Sixtc-QuinE, d p aprés la médaille de Loffifiio 
di Pümia, gravée par M r Weber. 

3- M. G. a soin Je faire remarquer (p. 44 que te la yrànde CE belle pubbrdiiofa àc 
M, Abel Dnj&rdïns : Xêgoitaîwas dipfoTndlîqucs de la Franc* avec la Toscane, 
? vol. in-4* ne cou lien 1 aucun des documents insérés dans 3CS Lettrés royaux Ci 
lettres irJdiies, ~— ïS r "su blio rm pas d'annoncer aux IccEcurs de M ■ Casaii une 

bonne nouvelle : « D'autres dixuniends, nous dît-il, paraîtront dans une publication 
utiericure. ■* Puisse-t-elle être prochaine et égaler en interet celle d/aujouttfhvi \ 
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contre scs frères Léonard de Vinci notre paintre et Ingénieur ordi¬ 
naire ** r plusieurs lettres de la célèbre Bîanca Capello ad ressens â son 
beau-frère le cardinal Ferdinand de Médîcîs p> "5 quelques frag¬ 
ments de lettres (en italien ' sur les derniers moments de Cosme de Më- 
dîciSp écrites par Scrguidi da Vol terra, confident et ministre de François 
de Mèdïcïs (p + 77-81), enfin (en hors d'œuvre) une lettre autographe 
(p. g 1-82) de Frédéric de Prusse au marquis Àlgârottt, du 9 décembre 
1762. 

A Venise, sans toucher aux dépouilles opimes qui en oui été rappor¬ 
tées par M_ Armani Baschei, M. G. a trouvé, outre les lettres de Sixte- 
Quint déjà signalées, des lettres de Charles IX et de Henri 111 écrites à 
l'occasion de leurs relations diplomatiques avec la Turquie et la Molda¬ 
vie ^p* Sv-gt), deux lettres de Henri IV qui manquent au recueil Je 
M» Berger de XJvrey^ Tune donnée in extenso et qui est du i Bf septembre 
i5j3 (p* \ l'outre seulement analysée et qui appartient à l'année 

i 5?5 fp- 92). 

Dans VAppendice (p, 97-11 6} n M. C. a reproduit quelques pièces qui 
avaient déjà paru par ses soins dans la Bibliothèque de F Ecole des 
Chartes : 1* Une charte de Charles d'Anjou â ta république de Sienne 
[17 avril 1271), tirée des archives de Sienne ; 2* des dépêches diplomati¬ 
ques des empereurs Maximilien l* r et Charles-Quint, provenant des ar¬ 
chives de Venise 1 ; 3 “ diverses lettres de Henri IV û la république de Gè¬ 
nes, extraites des archives de Gènes et qui r comme les autres lettres du 
meme prince plus haut mentionnées* n'avaient pas été insérées par 
M. Berger de Xivrcy dans la Collection des Documents inédits sur 
F histoire de France- 

Presque toutes ces dernières lettres sont fort remarquables : la lettre * 
du 14 juillet 1est empreinte d'un véritable cachet de grandeur, 
comme l'observe M. C +J et jen citerai ce beau passage : « Nos desseîngs 
sont bornez de la raison et de Futilité publique et nVnvions le bien d au- 
truv ; nous voulions seulEement, et Dieu nous en fera la grâce, s’il luy 
plaÊst, recouvrer et conserver l eritage de nos pères qui nous appartient 
justement et qui toutesEoys nous a esté et est encore débattu injuste¬ 
ment, & Mentionnons, à Côté de ce document;, deux lettres du duc de 
Guise, gouverneur de Provence, l une où il invoque le principe de la 
liberté du commerce à l'occasion d'une prise faîte par les Génois, l'autre 
écrite à l'occasion de la peste qui sévit a Marseille en 1397 (p. 109-1 îo). 


j T Une des lettres de Charles-Quint établit un fait historique ju&qulri refilé >n- 
ïounu r dit M. C, (p T 104) : " Ce prince éEJix en rÈlûiLün avec En ci il s'ühtéu- 

pait de 1% situation des chrétiens en Orient. Vot\ pourrait prendre? Ct:& dépêche* 
comme point de départ de ^116 fretin elle question d'Orietit, qui renaît périodique- 
ment, à des époques plu* ou moins étonnées. t.a lettre de Charles-Quint çn fa¬ 
veur des chrétiens de la Perse et des contrées voisines est adressée (i >46} au Shah de 
Perse lui-me me, Shah-TimÉsp, 
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M, C. a entoure les Lettres roj'aux et lettres missives tk considéra¬ 
tions et de notes fort intéressantes. Ci et 14 quelques aperçus sont peut- 
être plus ingénieux qu'ex«Cts. Mais, en dehors de ce qui touche à la con¬ 
jecture, en dehors de ce qui est trop délicat, trop subtil pour n cire pas 
insaisissable, je combattrai deux assertions qui me paraissent erronés ; 
Alexandre VI et César Borgia ne furent point empoisonnés par une 
bouteille destinée à leur convive le cardinal Adriano di Corneto p. 48), 
et Sixte-Quint, une fois élu, ne jeta pas loin de lui ses béquilles et n en¬ 
tonna point (p. B 5 ) « le Te Deirn d'une voix puissante qui remplit de 
désolation tout le Sscré-Collége. * Sur le premier point, les dépêches de 
Giustinian, ambassadeur de Venise i Rome, récemment j ubiices par 
M.Villari (Florence, Lcmonmer, 1876, 3 v. irt-8), oui définitiraïWtii 
relégué le récit de Cukhardin au rang des légendes. Sur le second point, 
je me contenterai de renvoyer M. Cusatï au livre de M- de Hübner, où, 
comme je le rappelais ici dernièrement rien ne subsiste de l’histonette 
de Gregorio Leli. 

T. de L, 


6 , _ nitlip, cln U>b»mblM irarb *e!npo» h*n«l»clMH m l c ln> ■ 1 

dargeaidit von tr G. K ramer. directe der FiankiKhcn Siiftuagca 
iu Halle. — a* édition, % volumes (qSS et ïio pagesj- — Halle, 1875. 

En 1S64, le D T Kramcr, beau-frère de Cari R.ïtter, publia une biogra¬ 
phie du célèbre géographe, tirée en grande partie de ses lettres et notes 
manuscrites, et enrichie d'un certain nombre de lettres de voyage inédi¬ 
tes. La nouvelle édition, dont il s’agit ici, contient quelques letLrcs de 
voyage nouvelles, formant avec les premières la madère du n volume à 
part. Rien de plus complet et de pins authentique n'a été écrit sur Ru- 
ter- Il est fâcheux seulement à notre avis que le biographe, écoutant trop 
son zèle confessionnel, n’ait pas su s’effacer devant celui dont U retrace 
la figure, et faire abnégation des idées dogmatiques qui lui tiennent per¬ 
sonnellement â coiUT(tome l, p- 21Ï p- i 5 j, etc-}. Il n’eût rien perdu 1 
dégager de toute apparence de prédication le salutaire enseignement que 
porte, en elle-même, cette vie austère ci vouée au culte le plus élève de a 

science, , 

Les lettres intimes Je Rit ter, dont les plus importantes sont adressées 
à sou frère, i son beau-père, ou à Sremmeting l'anatomiste, offrent ù' 
truc* précoce Je rinspiration d'oü est sortie son tEuvre» Lor^u üq i 07, 
dix ans avant sa grande publication, précepteur chez un banquier de 
Francfort, U exprimait son dessein , de décrire la terre en clic-même, 


i. N*du iS novembre 1876,article sur Marti de MtJicit dans f« L*> 'f* 1 ' 1 - 
M. Paul lleorarJ, p. MS. 
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dans sa forme, sa structure, son vêlement, sa vie, comme un être vi¬ 
vant, als des grœsstc Lebcndiçe . (I, 175); lorsqu’un peu plus tard, 
dans une lettre de Gœttingue, il parlait » d’une géographie comparée au 
sens de l'anaiomie comparée, exprimant les rapports de la nature organi 
que et inorganique entre elle et avec l’histoire des peuples ■■ (p. 2 1^ ., j| 
traçait déjà le programme de YErdkunde, Quelle pouvait être pourtant 
la valeur originale de ce programme, longtemps après Hcrder, et quand 
d’importantes publications G&a de Zcune, Ansiçhtett der Natur de 
Humboldt, <So8i avaient déjà commencé en Allemagne le renouvelle¬ 
ment des études géographiques ? L’histoin: de sa vie montre par quel tra- 
vail cette conception, lentement élaborée, s'incorporant de bonne heure 
à toutes ses études, devint chez lui ic s'rincipe d’une méthode nouvelle 
d’interprétation de la terre. « Mon idée ccrit-il en i«i 5 , c’est-à-dire 
krequ après plusieurs épreuves imparfaites elle va prendre enfin sa 
forme definitive, ne me laisse aucun repos; elle m’agite jour et nuit 1 
(Lettre i son frère, t. I r p, 2I4L J! n’y a dans YErdkundc qu’un sujet 
et, pour ainsi dire, qu’un personnage, c’est la terre. Il dépeint l’orga¬ 
nisme terrestre ; et par là sa description, au lieu d’un assemblage incohé¬ 
rent de détails, est surtout une recherche de causes, de rapports, qui em¬ 
prunte aux diverses sciences de la nature et de l'homme'les matériaux 
servant à caractériser son objet. Chaque contrée ou chaque groupe ter¬ 
restre, en dehors des caractères qui lui appartiennent en propre, doit sa 
signification â la place qu'il occupe par rapport à l'ensemble, dans l'har¬ 
monie générale. C est ce que Ritter exprimait pa- un mot significatif 
Weîtstcllimg; et dans ce mot sc manifeste réellement l'idée dominante 
qui sert de lien ;t toute son ue Livre* 

L'ne pareille conception ne pouvait être réalisée encore même J a-t clle 
été complètement ?} que par une réunion très-rare des connaissances et 
des qualités les plus diverses, il avait reçu à Schnepfenthal, dans un de 
ces etablissements que fit éclore vers la fin du siècle l’influence de Rous¬ 
seau cl de liasedow, une éducation très-propre, malgré certaines lacunes 
a développer ses J acuités d’observation et â fortifier en lui l’instincL des 
méthodes naturelles. Nul doute que cette première direct ion, soutenue 
plus tard par les enseignements de Pestalozzi, auquel il voua une admi¬ 
ration profonde, n’ait beaucoup influé sur sa destinée scientifique. Rirter 
resta toujours professeur autant que savant. L’ne de ses préoccupations 
était de montrer que la science qu'il avait en vue, essentiellement apte à 
coordonner des laits jusqu'alors sans signification et sans lien devait 
être un instrument d'education intellectuelle (I, p. t 7 a). Le goût de fa 
géologie, de U botanique et en général des sciences physiques s’associa 
dans son esprit A des habitudes de curiosité et d'observation contractées 
dès l’enfance. Aussi se montre-t-il supérieur et vraiment original dans le v- 
p.cssion des formes plastiques du sol, cette partie capitale et auparavant 
Si défigurée par des idées fausses, aussi bien ,, uc d ails i a reilltlJ , L . h 
végétation, sujet auquel il a corn acre un grand nombre d’importantes 
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monographies- U goût des «rudes philologiques ne s e^.üa u contraire 
cher lui qu'assez tard. Quand il fréquenta, vers seize ou d.x-hmt an , 

Fl niversité de Halle, où Fréd.-Auguste Wolf était dan, tout «»£«. 
il ne semble pas avoir été attiré vers les leçons de 1 illustre philologue 
A, a. 44). Son érudition n'eut jamais sur ce terrain autant de sureteque 
d étendue : enfin son eeuvre est loin de conserver la meme va eut an» 
les recherches ethnographiques ; c'est par là surtout quelle 

On a dit avec raison que les termes qu il trouve en general pour de 
finir les diverses formes terrestres, exp ri ment une vue concrète qui s 
portent à un haut degré l'empreinte de la précision avec laquelle les 
objets se singularisaient à ses y eus. Etudiées a ce point de vue, ses let¬ 
tres de voyage, au milieu de détails dont l'abondance intéressait sans 
doute les membres de sa famille auxquels elles sont adressées, sont par¬ 
fois remarquables- . . . , _ mf _, 

U voyageait, pendant les loisirs que lui laissait son laborieux proies 

sorat de Berlin, pour rajeunir, disait-il. et vivifier son enseignemen , 
Les Alpes surtout étaient pour lui une école inépuisable d observation, 
à laquelle il revenait toujours avec joie. Il aimait en elles cette végéta- 
talion qui varie leurs étages, jusqu'aux limites oti le cycle annuel de vie 
n'est guère plus qu’un éclair (ü, p. z8). La végétaùon est pour lui le 
langage par lequel s'exprime le climat, et se caractérisé la physionomie 
du pays II en observe, non en naturaliste mais en géographe, les nuan¬ 
ces et les gammes. Telle es: par exemple, dans un trajet de Clermont à 
Nîmes, cette traversée des Cévennes, au sortir de la désolation des pla¬ 
teaux : « Des tourtes de buis commencèrent à revêtir la nudité des ro¬ 
ches. Le marronnier, au feuillage luisant comme le laurier, aux ihvr^c» 
superbes, se montra, d’abord isolé, puis par groupes. Plus bas encore a 
vigne vint s'associer à lui- Quand nous lûmes enfin descendus dans la 
vallée du Gardon, vinrent le mûrier, l’olivier, le figuier avec leurs innom¬ 
brables compagnons, et parmi eux le grenadier déployant avec un in¬ 
comparable éclat ses fleurs de pourpre- En même temps I air tiède du 
Midi exhalait un parfum aromatique, et résonnait le cri des cigales, ce 
caractère frappant du Sud de la France, » Juillet iB +5 - 11 , 

Il ne faut pas chercher, dans ces récits d’excursions généralement 
trop rapides, des peintures ni meme des impressions fort exactes de la 
Vie sociale- Bien qu’il ait vu la Grèce, les pays danubiens, plusieurs 
fois l ltalic et la France, Rittcr n'a nullement l'humeur cosmopolite. 
Ses jugements s'inspirent d’un idéal, ou simplement peut-être de cer¬ 
taines habitudes morales et religieuses, qui, sans le rendre précisément 
exclusif, enferment ses sympathies dans L'horizon qui lui est familier 
A part quelques remarques çà et là, trop sévères parce qu'elles sont trop 
rapides, sur le caractère italien, il ne voit en Italie, à V enise par 
pie où il passa -quelque temps en iSqy, que la nature et le F^ S3ü - ^ Ci 
pages bien sentie^ $a mêlent parfois d assez, singulières es avérât iüfis. 
C'est ainsi qui Saint-Marc les inégalités du pave de mosaïque ui pa 
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rqhscnt « pouvoir «primer symboliquement les vaques de la mer, dont 
1 édifice est sorti < (H,p. 246). — Paris, qu'il visita d'abord en (£24, 
fit sur lui une impression plus forte, dit-il, qu’aucune autre ville, 
même Rome. « C'est quelque chose de monstrueux qu’une telle ville . 
le produit le plus artificiel de I histoire, la forme la plus compliquée de 
la civilisation d'un peuple? etc. * (U, 3 ). A son second voyage pour- 
tant, en 1845. il semble plus familiarisé avec le monstre. Il a, cette fols, 
un ion plus simple et des impressions plus précises. Ses relations avec 
Arago, Guïgniaut, Hase, Jomard, ses remarques in l'Institut, I la S or - 
bonne, sa curieuse entrevue avec le roi Louis-Phi lippe, donnent un 
certain intérêt pour nous à celte seconde série de lettres. Il fait à pronos 
de ses deux voyages une observation qui nous paraît curieuse, sans que 
nous puissions dire si elle est fondée : c trouvé une grande différence 
entre 1824 et i 8 4 5 , beaucoup moins de luxe et de faste, des besoins en 
plus grand nombre peut-être, mais plus simplement satisfaits * (II, 
3 5 B) , 


Parmi les lettres inédites que nous fait connaître cette édition, nous 
signalerons surtout celles qui sont datées du sommet du Wcissenstein 
les (6 et 17 septembre 1 853 01 avait alors 7 5 ans). Elles sont vraiment 
éloquentes par un accent d'émotion religieuse et le sentiment profond de 
la nature- 


(Jette nouvelle édition complète donc heureusement la première (O. 
Par l'abondance des «traits originaux qui y sont réunis, cette biogra¬ 
phie devient presque un dernier ouvrage de Rit ter, une part uù<v] 
vante même de son œuvre. Ces lettres nous permettent d’entrer en 
commun tcaiion intime avec un esprit très-sincère, prompt à Lenthou¬ 
siasme, trouvant plaisir à faire part de ses idées, ses projets ou scs 
ébauches de recherches. 11 est probable que ces qualités communicatives 
appliquées à son enseignement, ne furent pas étrangères à fécial et î 
ri nfluence dont II Jotiîi. 

P- V J DA L-Là & LACHE. 


6 ;. - WM, nom». In niiHh traduit*» pjlr Alfred Mauchssu. Un 

vnl, m-n, v.j-iCS P . Pin», SmJ« «r Fischbacher. Pri* ; t , r . 5o 

\^T rVlJ u *»M* R«—le. Un vol. in-i,. vi.-3 4 « P> |*ris 

HiLvtitiEEC. Pns : 3 frï 5 e* * 1 > 


Les lettres du maréchal de Moltke ont été écrites en i« 5 G i l'occasion 
du couronnement de I empereur Alexandre U. Adressée* ü M— j e \t 
elles n'étaient point destinées à La publicité; elles ne mériteraient «ito 
cet honneur, sans ] intérêt qui s'attache aujourd’hui à tout ce qui est sorti 


fij Nous n'a vont à noter que quelques inadvertances : 11. P , ..s- Bit(irr - (>I 
F rcnd J'Orb pour l'Hérault; — I, 75t), \t. K. fait de Mains tr „ ' * ît- 

dc Sanwrin; - 1, 3f >4 , il écrit Ventât pour le 1W, dan»'l« Pyrtate" 5nl,<,ue 
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de la plume du grand stratégie, Biks necontiennent £Uè Le que le leêïr 
de cérémonies officielles mêdîncremeat intéressantes par dies-mêmes ; 
quelques remarques sur le caractère du peuple russe révèlent 1 observa¬ 
teur attentif et pénétrant* mais elles sont rares i la traduction de M , Mai> 
chaud est facile et agréable ù lire ; on reconnaît ü plus d une bévue que 
ni I auteur ni le traducteur ne sont familiers avec la langue russe- \oici 
quelques errata dont une nouvelle édition, même en allemand s + ïl y a 

lieu, pourra faire son profit. ^ 

P. 16, F^vochtchik est donné comme un nom d homme, cest tout 
simplement le mot qui veut dire cocher r La même erreur, qui est peut 
être du fait de l'éditeur, est reproduite p- a 3 - 

p. 5 2 . 11 est question de quarante statues en granit dans la fameuse 
église Notre-Dame de Ka- X att à Pétersbourg; mais l'orthodoxie n admet 
pas les statues* et le granit ne se prête guère à la sculpture T il y a é%i- 
demment ici une confusion entre L allemand smile (colonne) et bitdsœule 
(statue). 

P + 58 + O est question des chevaliers de l'épée; le lecteur aura peut- 
être peine à reconnaître le nom lus torique des chevaliers Porte-glaive 
[\ 96. Le mushick : sous cette transcription allemande, i! est difficile 
de retrouver le moujik (paysan)* 

P. i io- Piüchtchood, lises Plostchad opiacé ); Pasharskie s lisez Po- 
jurskL 

1 \ in, Uspcnski Sabor ne veut pas dire église de la Rédemption, 
mais Je l'Assomption, 

P, il 3 . Âlexandrmik, Usez Alexajidrùvsk* 

p, i yp Murit\a ou couvent des Vierges ; lisez Novo Diévitchjr Mo* 
9iastj r r § le nouveau couvunï des lilles. Ce n est pas sa belle-s(Bur w mais su 
steur Sophie que Pierre le Grand tît enfermer dans ce couvent, 

P P i 3 y- Grusie ; lisez Géorgie . 

Il faut dire, b la décharge du maréchal de M , que ces lettres paraissent 
a,voit été publiées sans qu r il en ait revu Je texte- 
_ L e livre de M. Legrellesur le Volga sera d une lecture bien autrement 
profitable pour tous ceux qui désirent étudier la Russie ailleurs que dans 
des pamphlets ou des écrits de circonstance, M. L. a observé la Russie 
en touriste intelligent et instruit ^ il possède fort bien la langue russe, 
quoiqu'il ne Tait étudié que dans la médiocre grammaire d H a mon 1 ère 1 1, 
cette grammaire ne suffit pas a donner une idée exacte de I et} mofogie, 
et tout en reconnaissant les efforts de M. L. pour arriver ü une trans¬ 
cription rationnelle, nous sommes obligés de faire sur ce point toutes nos 
réserves. Il méconnaît la différence essentielle des deux lettres- grand et 
petit ier et nous ne pouvons que le renvoyer aux travaux des philolo-* 
gués compétents (MUdosiefi, Scbkktrçr, Buslaïev, etc*,-) Legrand pu- 


u gràiû maire, dit quelque pari M + L. Cüsî êue, en vérité, iroj 1 peu 
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blic auquel s adresse ce volume y prendra Je plus vif intérêt. M. L. a lu 
tout ce qui concerne son sujet : ses remarques sont justes et instructives, 
K< descriptions pittoresques et animées. Peut-être parfois peut-on regret¬ 
ter que l'auteur coure un peu trop après l’esprit, et qu'il ne s interdise pas 
rigoureusement les digressions relatives â la politique de notre pays- Cer¬ 
taines épigram mes, bonnes dans le Journal de Paris ob ces esquisses on t 
été publiées pour la première ibis, déparent le livre sous sa forme définitive. 

Ces légères caches ne nous empêchent point d'aillcursde recommander 
le Volga comme un des livres les plus savants et les plus amusants, que 
I on ait depuis longtemps écrit sur la Russie. On n analyse pas un voyage ; 
nous nous contenterons seulement de signaler deux ou trois 

P 8î M. L, fait l’éloge de la tolérance qui règne en Russie et affirme 
n U à Moscou « la société biblique vend ses publications protestantes à 
deux pas du Kremlin ». Il faudrait ajouter qu’il s’agit de publications 
écrites en une autre langue qu’en russe : la propagande de livres en Lut 
g ue russe «t rigoureusement interdite. Nous serions heureux de voir 
Mite assertion démentie, mais nous ne croyons pas que 1 auteur puisse 
le faire, preuves en main. 

p_ S tt 3 . M. L. parle des missions que le gouvernement russe accorde a 
scs professeurs : * Tel professeur par exemple, dit-il. qu’on s’attend à 
trouver à Odessa, est en train de lire dans 1 Herzégovine, plutôt sans 
doute corn m populo que priiMliffi, sinon les Pandectes, du moins le cé¬ 
lébré Oulojenie du rar Alexis. » Le lecteur ne manquera pas de croire 
qu’un professeur de l'Université d'Odessa a été envoyé faire de la propa¬ 
gande p a ns lavis te en Herzégovine. M. L. est mal Informé et partage 
ici, sans sen douter, les préjugés qu'il combat spirituellement ailleurs. 

Le professeur en question est M. Bogisicli, professeur de législation 
slave à l'Université d'Odessa. Originaire de Ragusc, M. Bogisich appar¬ 
tient à la nation serbe- il a accepté en 18741 offre honorable du prince 
de Monténégro, qui la invité à rédiger le code Je cette principauté , cette 
entreprise toute pacifique n'i absolument rien de commun avec les évé¬ 
nements d'Herzégovine et l ’Qulojéniê du tzar Alexis. 

Encorc une observation : M. LegreUe quisepiait â citer des mots rus¬ 
ses ramène sans cesse le mot voksale (station, embarcadère). Ne vaudrait- 
il pas miens lui restituer son orthographe réelle : Vaux luiU? Le lecteur 
non prévenu nauraii qu’à s'évertuer à chercher 1 étymologie slave de ce 
mot anglais. 

En somme, ce volume est fort remarquable et digne du docteur au¬ 
quel on doit une étude si distinguée sur Holberg considéré covime imi¬ 
tateur de Molière. Louis Legeh. 


1 Noys ne pouvons que renvoyer M. !.. à la notice que nous avons donnée sur 
M. Bogisieh ttan» la politique et IHliraire du b juin itJyi *i i l’ouvrage in- 

liiiilêe : Je Droit toutamitr des Slnvt* mfridlmatijc d\iprès les rechercha de -*/. D. 
Thorin s 1&77* 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


M. de Saule y termine la Lecture de sou mémoire sur cette question : 
Des rois de France ont-iis mérité le nom de faux-monnayeurs ? Que h 
son f ces rois? U examine successivement les règnes de Charles V, Char- 
les VI, Charles V 1 1 et Louis XI - Aucun de ces rois ne lui paraît avoir 
mérité le nom de faux-monnayeur. Sous Charles VI^ il y a eu des alté* 
rarions de monnaie clandestines et coupables, mais le roi, qui était fou 
tï ne gouvernait plus par tui-méme, lien était pas coupable. Char¬ 
les Vil na aller é les monnaies au commencement de son règne que 
pour faire face a us nécessités urgences de la guerre, et il est revenu dès 
qu'il a pu à la bonne monnaie. — M, Carapanos communique un compte¬ 
rez lu des fouilles pratiquées par lui en Epire, et qui ont eu pour résul¬ 
tat la Jeter mi nation définitive de remplacement du temple de Dodone et 
la découverte des ruines de ce temple. L*emplacement exploré par 
M. C. comprend le temple de Jupiter avec deux édifices annexes, un 
théâtre antique, et la petite ville voisine du temple. La ville est bâtie sur 
une hauteur à laquelle le théâtre est adossé; le temple esc situé entre le 
théâtre et la ville. Un grand nombre d ex-voto et autres objets, pour la 
plupart en bronze ou en cuivre, ont été trouvés dans les ruines : des sta¬ 
tuettes d’hommes et d'animaux, des masques ( des vases, trépieds, etc. 
chargés d'inscriptions dédlcatoires, d'autres inscriptions gravées sur de 
. simples plaques, des anses de vases, des boudes ou poignées, des éperons, 
des murs, des pièces d’armures, etc T * etc T M. d met sous les yeux des 
membres de l'académie quelques objets de ces diverses catégories, entre 
autres la plaque qui porte l’inscription communiquée à l'académie il y a 
quelque temps par M* Eggcr, dans laquelle un personnage se düc la redes¬ 
cendant de Cassandre de Troie. On a trouvé aussi plus de 6oo monnaies, 
grecques et romaines,. de toutes les époques, jusqu’au règne de Constan¬ 
tin. — Au sujet de la situation du Dodone, M, ü. Perrot rappelle que 
la véritable situation, aujourd'hui retrouvée par M + avait déjà été 
devinée en iS 58 par un membre du l’école française d'Athènes, M. Gau¬ 
thier de Claubry, qui adressa alors à l'académie un mémoire où il soute- 
naÏL que les ruines du temple de Dodone devaient être cherchées au lieu 
même où M* C, vient de les trouver: mais la commission de La* 
endémie qui examina ce mémoire en repoussa les conclusions, ce qui 
amena M< Gauthier de Claubry lui-même â les abandonner; elles sont 
aujourd'hui pleinement conhrmé-^s- — M. de Wîilc lit une courte note 
sur un monument dont un dessin lui a été envoyé par M. Albert Du¬ 
mont. Ces £ un fragment de vase paiiathënalque. On y lit le nom de l'ar¬ 
chonte Thémistocle an 5 qy avant notre ère). — M. Heuacy commun!- 
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que de U part de Alfred Gilïidron, de Neuchâtel, plusieurs dessins d'ob¬ 
jets divers trouvés par lui dans un rfeeut voyage en Epire Le plus inté- 
restant de ces monuments est une stèle funéraire d’Apoilonîe dTIpîre, 
qui se distingue par La richesse et la complexité exceptionnelles de sa 
décoration » On remarque notamment, au-dessous du fronton qui Sa cou¬ 
ronne, une frise a figures de très-petites dimensions, qui représenté un 
combat d'a ma zones. Plus bas on voit deux fleurons ornés, sur chacun 
desquels est posé une sorte d'oiseau b tête et corps de femme. 

Ouvrages déposés : — Piumoïszkï i'L.V Eiymolo^ïsches Wocrterbüch der mi^a- 
rlschc-i Spr-nche gcnctïsdi au* chïfusisçhen Wurmln und Stæmmea erklasrt (Pam* 
Maisonneuve, ïn-ti*}; — Pies oejlgast {Th.). The martery of tangUlge, JrJ cdilLûn 
{Lendon t 1^72)- ex plusieurs brochures Je M. Th. Prendergnit, 

Présentés de ta part des auteurs : — par M. Gaston Paris z Déliksclle (A;, 
Glossaire de U vallée d'Vêrcs pour servir k L'Intelligence du dialecte haui-normand 
et à rhiatolre de la vieille langue française (Havre. hx-&); — par M. Dcfrémerjr ; 
Sainte -Mabie : Itinéraire* eu MeraégoVÏue ; — par M- Ad- Régnier z Sésaet i‘Em.j r 
Nt>tes sur quelque* termes buddbîqucs; — par M. de Sauley : I* GtffolN {Victor], 
Rapports sur une mîssîun en Palestine ; 2* Flouest, Opuscule* orch^olD^Lques 
(Lyon* in-ft-;; — par M. ïïaxréau, de ta part de M Giriéi .- Petite revue de* bi- 
M:'i>pïiiks dauphinois î - par M* Renan : UiBEiirk ge Muys.iao. La poésie cm 

FVrsc; j* BefcfiKJï (Philippe,-, Rapport sur le* inscriptions puniques révvm in en t dé¬ 
couvertes à Carthage, adressé à M- radministratcur générai de la hibliethcque na¬ 
tionale (eitr. des Archives de* mission*7 — par M, Lâbùulaye* de ta part de 
,\f> Gare if r dç Tassy : le numéro prospectus d'un nouveau journal illustré publié n 
|,wdR* en aribccten tikJmuUUl» par le docteur Sabunjïe, sou* k liurt û\An- 
nahfaft* l'Abeille. 


Julien Havet. 


Hi-f-tiiti-minifc. - Bans notre h’ du 14 lévrier, p «33. nous avons du, à propos 
4 u mémoire de M. de Perçu « sur les tablette* de Pompe! n, qui! ne se Trouvait que 
djns Lg recueil de l'Académie des /Jllffi- On veut bien nous faite savoir qui I Vient 
LTéïrc publié â pan chu MM. Dcthen et Rochul), libraires a NapUa, 


üjatiïn BtaiSiitEL, 


ER ELU'A 


N« ia, p, a Si>. L 18. lisez Ambrosiamts M. q. 

__ ' no*^ 1 r - 1 -*■iérez f?j entre [a] et 



— p, 1 q t , 1. 28, lisez indique an lieu àt désigne. 

N •* i 3 n p* 216, 3 - 1 3 et iq, avant b signature lire Rajcndra Lal Mitr, 
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fttani m p ï ro i tïü-, F* KlTTEL. Originti du culte du LïngiL.. - 67 - Ckmentîâ RodUlli 
cpismlæ, ci A. Hïlge,vr£ld ; Cïexnenïis Romani cpiituT^ qJ Gaftntliû», ul- O, ^ 
Gehtlardt et A. IIarkaœ. — fis, W, VfsçtizL ^ra.&nmna, — 65, De quelques rnots 
skves passés «!ti tnlE^tiis, — Acadé-mi a des Inscriptions. 


i,ij + — F, Kitte^p l'ühcr lira» l'i L »|ii'un*i d«> Mii^iikuïtiii Su imita»* Man- 

Ljatore, Bascl Mission Bock «t Tract Dcposiiory. London, Trûbuer et C\ foascl, 

tfluSani-BucbhândJüng. 187^. 42 p. in- 3 *. 

Le culte du Lînga ou phallus dans l'Inde a donné lieu à beaucoup vie 
spéculations. A l'époque où on attribuait encore une antiquité fabuleuse 
aux couches les plus superficielles de la mythologie hindoue, Creutzer s'en 
était emparé pour appuyer sa théorie d une religion primitive du phal¬ 
lus. A mesure qu'on pénétra davantage dans le passé de l'Inde, ces idées 
perdirent du terrain ct f quand enfin le Yeda devînt accessible, il fallut 
se rendre et avouer que les plus vieux monuments religieux de l'Inde ne 
connaissent pas le culte du Linga, Alors une théorie nouvelle se fit jour. 

, Comme ce culte est depuis plusieurs siée les pan Iculi ère ment répandu 
dans le Dékhan, on en chercha Porigîccr chez les populations dravidien* 
nés. Une aberration pareille n avait pu naître, pensait-on, que chez une 
race inférieure. On ne lavait pas ainsi les frères Arvas de toute souillure, 
mais du moins Savaient-ils été infectés que par contagion. On fit bien 
observer de divers côtés que, si le symbole en lui-même É est in décent, 
le culte, tel qu r il se pratique, ne l est pas ; que les sectes lingaïtes ne sont 
pas immorales, qu'à quelques-unes s'attache plutôt une certaine respèc- 
tahîlitj- 1 que les Dékhânïs ne sont pas précisément une race inférieure; 
qu'en tin les branches les plus arriérées de la famille, les tribus dites abo¬ 
rigènes* comptent en général parmi les populations les plus saines de 
l'Inde. La théorie n n en fit pas moins fortune : elle passa dans les ma¬ 
nuels et, encore récemment, dans celui de M* Wurm (Geschichte der 
fndiseken Religion 1874)* ie Çîvaftme Tout entier était, à la suite du 


t T J‘entends comme signification, non comme figure. îImages du Linga ne 
rappellent que de ir£s-toln cc qu'elles sont «niées représenter, bien différentes en 
Ci^cî du même symbole chez d'autres peuples, t-jl qu'il s'étale par eiüPplk ilir k* 
murailles Fbnjpéî. 

Noutdk «fric f l|L lU 
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Liugdsmc, endossé à l'élément non-aryen de la péninsule. Elle ne man¬ 
quait pas d’ailleurs d'argument* plus sérieux que de vagues sympathies 
de race, puisqu’elle avait été adoptée par Lassen et que M. Muir lut- 
même, avec beaucoup de réserve il est vrai, lui avait reconnu une cer¬ 
taine probabilité. 

C'est contre cette théorie que proteste M. K. dans cette brochure qui 
n'a que 48 pages, mais qui contient plus de choses que maint gros vo¬ 
lume. Il montre que l'extension géographique du Çiva-Ltngaismc:n.a pas 
été toujours la même que de nos jours: quautrefois cette religion a 
compté autant de sanctuaires fameux dans b Nord que dans k Sud ; 
que la prétendue abstention observée a l’égard de ce culte par les brah¬ 
manes doit s’expliquer, Il où elle existe, par des causes toutes locales; 
qu’enfin les récits brahmaniques n'autorisent nullement une^ théorie 
semblable, qu'on n'y trouve aucune allusion à un emprunt fait à un au¬ 
tre peuple et que la plupart des (Rendes relatives au Liûga nous repor¬ 
tent au contraire vers le Nord, Peut-être, sur ce dernier point, M. K. 
a-t-il un peu perdu sa points : ces légendes indiqueraient n importe quel 
autre des quatre points cardinaux, que cela ne changerait pas grande¬ 
ment la thèse. Vient enfin l'argument décisif, selon nous, de M. K-, à 
savoir que le culte du Linga ne se rencontre dans le Dékhan que chez les 
populations plus ou moins envahies par T hindouisme et que celles qui 
sont restées à l'abri de toute influence étrangère l'ignorent absolument. 
Parmi les pages les plus intéressantes de l'opuscule, il faut compter 
celles où M. k. nous renseigne sur les conditions actuelles du Lingaïsme 
dans le Sud. sur ses ramifications, sur 1 origine des diverses sectes qui ie 
professent. Toute cette partie dépasse, et de beaucoup, l'objet même de 
la brochure. C'est une véritable mine de renseignements sur l'ethnogra¬ 
phie, la littérature, l’archéologie générale de cette partie delà Péninsule 
et un digne pendant aux préfaces du même auteur qui donnent tant de 
pris à ses éditions de Kc-çirâja et de Nâgwmnnui. Il est vivement â dé¬ 
sirer que M. K, qui, au dire d'un juge aussi compétent que M. Burneil, 
est k savant le mieux au fait delà langue et des antiquités canarèses, 
consente un four à nous donner un tableau d ensemble de ce piéseni et 
de ce passé qu’il connaît si bien. 

M. K. nous paraît donc avoir pleinement réussi à disculper les Ont ri- 
diens. Peut-être est-il moins heureux, quand il cherche à son tour quelle 
peut avoir été l'origine du Lingaïsme. La littérature védique et les écrits 
rituels auraient pu être touillés davantage. Il y eût trouvé encore mainte 
trace d'idées analogues, d’autant plus que ses rapprochements ne sont 
pas toujours très-stricts et que sur un autre point, comme nous allons 
voir, il s’est contenté I peu de frais. Il nous semble, en effet, taire abso¬ 
lument fausse route, quand il suppose que le culte du Linga pourrait 
bien être venu des Grecs. L’influence de P Hellénisme sur l'Inde an¬ 
cienne est fort de mode depuis quelque temps et elle doit avoir été, eu 
effet, pius grande qu’on ne l’a supposée d'abord d’après ks témoignages 
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qui en sont venus Jusqu'à nous. Il ne faudrait pas cependant lexagércr. 
Paree qu'on fa constatée par exemple pour T astronomie, pur l'art de 
bâtir et celui de frapper monnaie, on a pense la retrouver un peu par¬ 
tout, dans répopée, dans je drame, dans l'apologue, dans la philosophie, 
et voici que M. K. veut la découvrir dans U religion, Cest. ÜL notre 
avis, le dernier terrain où il fallait chercher* À l'époque ale Sandrine, les 
Grecs ont importé beaucoup de religions étrangères ; ils n'exportaient 
plus les leurs. Au* contins du monde hellénique, c'est à peine s iis les 
conservaient pour leur propre usasse, comme le signe de leur nationalité 
et la source de leur art. Dans l'Inde en particulier, Ils n ont pu être que 
de pauvres apôtres. D'ailleurs^ pour pouvoir y introduire le culte du 
phallus, il aurait fallu, ce semble, qu'ils l'eussent eu d'abord eux-mê¬ 
mes. Or, jusqu'à quel point la Grèce a-t-elte eu ce cuite? Nous trouvons 
chez les Grecs — et cela dès le temps d'Hésiode— des mythes phalliques. 
Il y a aussi de fréquentes mentions de divinités ou d'images ithvphallcs, 
notamment de quelques vieux fétiches, objets de religions locales. Quant 
à l'emblème lui-même, il figure comme un accessoire plus ou moins 
marquant dans certains cultes, principale ment dans celui de Dionysos ; 
comme symbole d'une pensée vraiment grave, on le trouve parfois sur les 
tombeaux. Est-ce là ce qui t transporté sur les bords du Gange, doit y 
expliquer la religion du Linge? Mais la plupart de ces éléments essentiels 
de toute conception naturaliste, l'Inde les possédait de son propre fond. 
Restent t il est vrai, les cultes il moitié hellénisés de T Asie antérieure, 
dont les figures moins atteintes par l'anthropomorphisme ont plus d'af- 
limité avec celles du panthéon hindou. Mais là, ce qui domine, c'est le 
* principe femelle et, à la place du Lînga, nous trouvons en première 
ligne un autre symbole, que l înde a également connu et adoré, celui 
de laj/ofli* Qn remarquera d'ailleurs que, chez les Grecs, k phallus est 
une image, tandis que dans l'Inde ckst en quelque sorte une figure abs¬ 
traire, A quelle époque et dans quelles conditions au juste la spéculation 
sectaire s'est-elle emparée de ce vieux férîche pour en faire le symbole du 
Dieu suprême, nous I ignorons. Le Véda h il ne faut pas l'oublier, ne 
nous donne pas l'Inde ancienne sous toutes ses faces, et il y a là des élé¬ 
ments qui nous échappent. Nous entrevoyons cependant suffisamment 
k milieu dans lequel cette transformation n dù s'opérer, pour .savoir 
qu'au, somme, il y était favorable et pour nous l’expliquer autrement 
qu'en y faisant intervenir la Grèce d'Aristote et d'Epieure. 

A. Barth. 
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_ clnnil iiu nnnt.nl *t>l»laUb. Edidil comme:ntario ifiliw Cl adnOtîUÎü- 
nilKis iflSlruïitî M«is JiMumptioms qtl* iuperîunt... addidit. ematl «mené»» 
Utrara cdrtii AÙaiphus Hilouk^ld. Lipsi*. T. O. Wçigd. uhoclhvi, png. *u»- 
i35iu-S, 

CI. ..IC011» Hflnxiül <!«■*’ tiltiinnii* nd captothl» cpi.iui* icïtüm ad 
fidero todicum el Alssandrirti et CanttMlinopol ilân i tiuper inrtnli rece nsuenl Ht 
fl , illustravcrunt Oscar de Gxbiümt et Adolpbus Kabsach (Patrum »F«*°lie*uiii 
Ojjcrtj fisc, t, edii. Lt. üpsiie, J.-C. Hdarkb*, HDceei.xEvi, RS* utiv-is» ia-tt* 

On sait combien sont rares et incertains Les documents chrétiens sur 
les dernières années du premier siècle et les continence ment s du second. 
Aussi» quand on annonça, il y a deux ans, que M. Ph- Brvennius. mé¬ 
tropolitain de Serres, avait découvert dans la bibliothèque du Saint-Sé¬ 
pulcre, à Constantinople, un manuscrit inaperçu jusqu alors, renfermant 
le texte complet des Epîtres de Clément, celui de 1 ’Epitre de Barnabas, 
d’un écrit apocrvphc perdu Doctrine des dou^c apôtres, de la Sj*- 
nopse de VA. et du A r . Testament de Chrysostomc et quelques autres 
morceaux de moindre importance, la nouvelle en fut-elle accueillie avec 
un vtf intérêt. 

La découverte était surtout importante pour la restitution du texte 
des épîtres attribuées à Clément Romain. Nous ne possédions qu’un 
texte mutilé de ces deux lettres, à la fin du célèbre manuscrit de LA. et 
du N. Testament de Londres, appelé le Codex Alexandrimis. Encore 
les pages qui nous ont conservé les débris de ces deux letLres sont-elles 
dans un état déplorable; non-seulement des feuillets manquent, mais 
ceux qui restent, rongés par le temps, d’une écriture presque etfacée 
et couverts de taches d encre, sont d une lecture dillîclle et douteuse. A 
chaque pas, on est arreté par des lacunes comprenant des moitiés de mots 
ou des mots entiers. Il fallait conjecturer et deviner ce qu on ne pouvait 
lire. De Jâ, l'extrême diversité des leçons qu on en tirait. Il n’en faut pas 
moins admirer ce que la sagacité et la patience de Patrkius Junîusda- 
bord (i 633 ), de Wotton (1718), de lacobson (1S 38 ). et récemment en- 
lin, de Tiscliendorf (1867) et de B. Lightfoot, professeur ê Cambridge 
iS6oï, avaient su accomplir. Le texte, qu après ces investigations répé¬ 
tées la critique était parvenue à reconstruire, s’est trouvé généralement 
confirmé par le nouveau manuscrit de Constantinople. C'est une des 
preuves les plus frappantes de la précision et de la sûreté des procédés de 
la science paléograpbiquq moderne. 

Cependant bien des incertitudes planaient encore sur plusieurs en¬ 
droits ; en second lieu, U était impossible de critiquer le texte Je IVi/e- 
.wrnrfrmus. puisqu'il était seul et que les passages des lettres de Clément 
cités par les Pères n'offraient que des moyens de comparaison fort in¬ 
su ilisauts ; enfin, une lacune d’un feuillet, comprenant près de cinq cha¬ 
pitres. subsistait ù la fin de la première épître, et toute la fin de la se- 
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conde, sans quon pùt mémo apprécier exactement b grandeur de ta 
perte, manquait complètement. 

L'édition que M. Ph. Bryennius, en i^S.a donnée des lettres de 
Clément à l'aide du manuscrit qu'il avait découvert* est venue répondre 
à tous ces desiderata de U façon la plus précise et la plus heureuse 5 . 
D'abord les deux grandes lacunes, que nous venons de signaler, Ont été 
comblées. Les chapitres retrouvés de la première épitre surtout sont in¬ 
téressants, Outre leur valeur directe, ils ont une importance particulière 
pour Y histoire primitive de la liturgie chrétienne* Ils contiennent, en 
effet, une prière qui, par son peu de liaison et de rapport avec le sujet de 
la lettre tout entière, par son contenu général et sa forme rythmîque 1 se 
révèle tout de suite à nous comme une prière liturgique en usage dans 
les églises de Rome à la fin du premier siècle En même temps, les in¬ 
certitudes qui pouvaient rester sur le déchiffrement du Codex de Londres 
ont êié dissipées; enfin, entre ces deux manuscrits indépendants Lun de 
l h atitre, une critique comparative a pu s établir et d importantes correc* 
tîons être faites. 

L'édition de Bryennius rendait donc insuffisantes et faisait vieillir du 
coup ïouïtâ celles qui lavaient précédée. M. Hiîgcnfetd avait déjà 
donné en 1866 une édition des épHres de Clément dans le i rt fascicule 
de son Novum Testamentum extra canonem recepîum * M M. de Gcbhardt 
et Harnack, en 1875, en avaient donné une autre dans la collection des 
Pères apostoliques qu'ils préparaient. Les uns et les autres avaient tra¬ 
vaillé sur F unique texte de Londres. Après la publication de Bryennius, 
ils ont dû se remettre ù Fceuvre et leurs deux nouvelles éditions ont paru 
concurremment et presque simultanément Tannée dernière à Leipzig. 
* Nous avons cru devoir las réunir ici et en parler à la fois, une compa¬ 
raison exacte de Tune avec Tautre étant b meilleure critique qu’on 
puisse faire de toutes ks deux. 

Après H. Bryennius, ks nouveaux éditeurs du texte de Clément 
avaient tout dabord à se rendre compte de b valeur comparative des 
deux manuscrits qui* Fun et l’autre, se présentent avec les recomman¬ 
dations historiques les plus sérieuses. Sans tenir compte de la légende 
d’après laquelle Je codex À (Alexandrinus) de Londres serait l œuvre Je 
sainte Tbftde, martyre * t il appert de Ja forme même de Y te rit lire, et 

l, TûO 4 m àyiùtf frsr^üF >; y v v Khçpi-sref fH’tVHÛwnv F^r trjü 
Kùfi&àfow y«TEJ 'Üù.qùIqv Upyëyvfau pytpûlvxitW l* 

kaïvsîxïréVÈjuffoisÉ, 1B7.5, Dans le numéro du Journal des Savants dejanvier 
\X T Renan a accorde de juste* éloges i\ ^esté savante édition- II nous g 

regretter que M T Bryennius n'ait pas cru d'abord devoir nous donner Irt reproduction 
pure Cl simple du mûn lisait de Constantinople. 

u + On trouve en marge de CO codex (l ri page de U ücuêse) 06 an revers du lniü 
qui contient L 1 imlcx de* livres, des inscriptions arabes et des inscriptions 
d'après L'üne desquelles le manuscrit aurait cie p en eflet, l'cEüvre de iairue y 
do. Ce qui a fait conjecturer qu'il pouvait sortir du couvent de Saillie Tfoede n i -“ 
leutïe, irés-dorissant ii l^jwquc dr Gré^îre de Naiian/e. 
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J autres indices caractéristiques soigneusement relevés par Tischendorf, 
qu'il n’est pas d'une époque inférieure au cinquième siècle. Quant au 
manuscrit C (Constantinopolitanus), il porte date et signature. Il fut 
écrit en Tau io56dc k ntam du scribe Léon. Mais il parait être lare- 
production généralement très-fidèle d'un manuscrit plus ancien, écrit en 
lettres onciales. Ce n'est que de cette manière, en effet, qu’on peut s ex¬ 
pliquer certaines méprises du copiste ,hx : 01.1 Ai. lu ftElAS), et do 
lors, on arrive à un ûgc presque aussi avancé que celui du précédent. Ni 
l'un ni l’autre ne sont exempts de fautes évidentes. Le codex A ren-> 
ferme même plus de négligences ; mais ce n est point, on le sait, d’après 
le plus ou moins de ces fautes de copistes, qui sautent d abord aux yeux, 
qu’il faut juger de la valeur absolue d’un manuscrit. 

Précisément parce qu'il offre un texte plus uni, plus courant et une 
orthographe plus élégante, le codex C éveille plutôt la défiance. On s’a¬ 
perçoit surtout que dans les citations de 1 Ane. ! eslament, il use d une 
assez grande liberté. 11 n y a donc pas Je raison externe suffisante pour 
obliger un éditeur à mettre l’un de ces textes plutôt que l’autre à k base 
d’une édition critique. Mais, dés qu'on en est réduit a 1 appréciation sub¬ 
jective, k diversité des jugements se manifeste, M. Hilgenfeld a donné la 
préférence au codex C, MM. de Gebhardt et Harnack au codex A. Or, il 
nous a paru, après une comparaison minutieuse des deux éditions, que 
leurs auteurs ont été également trop systématiques dans leur préférence 
et que l’état vrai des choses comportait dans l’établissement du texte de 
Clément une critique plus libre, moins liée il une décision générale et 
prise d’avance. 

MM. de Gebhardt et Harnack ont, sans doute, ués-souvent substitué 
la leçon du codex C à celle du manuscrit A et presque partout avec rai- ( 
son;' ainsi, i rt épitre, ch, i, ils ont édité Çfrqc au lieu de Çf*«ç; ch. n, 
foeTïF*apéw au lieu de et psxà Üm *« auvent*»* au lieu 

die p*.*à frueu;«n «w«2ifiïî»?, ce qui ne donnait pas de sens; ch. xxi, v* 
~i,- au lieu de «i ri-; çwvîiî, qui jurait avec le sens général de la 
phrase; ch. xxv, Surfît au lieu de h d’une signification tout à fait 
différente et déplacée dans ce passage; ch. xxs, «vifvet»; ou lieu de lywuç 
qui faisait contre-sens; ch. xxxix, «jw; Tpézîv au lieu de cT.rbi -psncî, 
etc. etc. On voit donc que ces savants éditeurs n’ont pas méconnu la 
valeur des variantes fournies par le nouveau manuscrit de Constantino¬ 
ple. Néanmoins, ils ne semblent pas lui avoir cédé partout oh il faut le 
faire. Leur préférence pour le codex A leur a fait garder des leçons qui 
nous paraissent décidément condamnées. Ainsi, au chap. n, i 14 épitre, ils 

maintiennent J^sëE»; eflà 0 s:> .. x*i -i airsî. Cette leçon du 

manuscrit de Londres était déjà fort suspecte. L'expression 
T1 - fi;-; décèle une doctrine théologique postérieure d un siècle au moins 
Ûk date de l épitre de Clément, De plus, Photius, dans sa Ütbtiotfieca, 
cod. i iû, reproche à cette première épitre de ne pas affirmer assez ou¬ 
vertement la divinité du Christ. Nulle part ailleurs, en effet, le Christ 
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ny est «ppdê Dieu* Photim n'aurait pu s'exprimer comme il te teit, s il 
avait Ju dans ce passage tx T^aOir.tJtatTJc t: ; j Ék3i. Tout rentre dans 1 ordre 
et s'explique avec k manuscrit de Constantinople qui porte non. pas iS'j 
0 ^ mais -sli XpurçÆ. On comprend aisément dans les temps postérieurs 
b substitution de eici à Xpiraü, non la subsiitution contraire. De 
même, ch- xxxii, ils ont gardé l'ancien ne kcoti tv &%* tandis que la va¬ 
riante du codex C, èv est bien plus naturelle. Pourquoi s ch. Ttx 3 
mainicnir cîv jiéprç au lieu de xjtx sav piprï ? ch. xu, 
au lieu de siiptTrd^t bien mieux en situation ? ch. xtiv, ti»? ,aj 
ridpÆ^s-; au lieu de “gpl -sa ch. xlvu* au lieu de 

dç F îi;j,ijy qui certainement est la vraie leçon ? Pourquoi ne pas corriger 
encore* ch. i.ii, d pr, é iÇ^XqrpfcOat en d pii -3 ï pans la 3 êpitre, 
ch. ni 1 7 i vfjç àXiçQsiat ne vauMl pas mieux que L ancienne leçon i; 
-(vü^î ti ”p=^ aatèvî ch. vi, yjfjsGat que xpÂetyu t etc,* etc- / Evidemment, 
MM, de Gebhardt et Harnack ont eu pour le codex Alexartdrînus une 
préférence qui ne va pas sans quelque faiblesse. 

M. Hilgenïdd, au contraire, a donné k palme au nouveau manuscrit 
de Constantinople et en a fait la base de sa nouvelle édition ; non qu ille 
trouve irréprochable -- il Le corrige très-souvent d’après Les leçons de 
VA texandrinm^ — maïs parce qu'il offre un texte plus uni, moins lacu- 
neux, et qu'aux endroits critiques, il est généralement préférable De 
ccs deux points de départ différents! viennent les différences de nos deux 
éditions- Cependant M. HilgenfcLd a su être plus libre il L égard de son 
document préféré. Aussi le texte qu’il nous donne nous paraît k au point 
de vue critique, généralement supérieur à celui de ses concurrents. Et 
cependant nous aurions encore bien des réserves à Laire. 

„ La supériorité du manuscrit de Constantinople* nous Lavons dît* n’est 
qu'une supériorité d un ordre secondaire. IL nous semble que lu copiste* 
qui savait assez bien Le grec* a eu des velléités de correction, des préüctQ- 
paüons d'élégance* d'orthographe régulière qui, dans les détails* nous 
feraient préférer k caractère plus rude* plus incorrect du manuscrit 
alexandrin* Parexemple! ch- s, au Lieu de îspte^udfitÇjiL écrit 
ch. iv* çwfemt va îîfdsww* aii-sî au lieu de ™ *pwdra** aitsy : 
s«x™, au pluriel, parce qu'il y a deux substantifs pour sujet* au lieu de 
siiRlîp^i'MKî] ÏJtjXev au lieu de accusatii neutre, comme 1 

drinus écrit généralement ; ch. xx* Æipa&nw; au Lieu de t^îxUclu;. etc. 
La même observation sétend aux temps et aux modes des verbes* ü Y cm- 
ploi de Farticle; à Farrangement des mots dans la phrase. Dans les cita 
tiens de l h Ancien Testament p le Texte des uex est plus fidèlement repro¬ 
duit, Qn s'aperçoit que Fauteur s'est Livré à un travail de comparaison 
et de rectification légère. Mais tous ces avantages de pure forme sont Soin 
de constituer une supériorité réelle au point de vue du texte primitif. 
Voilà pourquoi nous estimons que M* HîlgenMd a tort de mettre ce 
manuscrit à k base de son édition et d h en faire te texte courant. Il nous 
paraît que le vrai moyen d'arriver sur ce point à la vraisemblance k 
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plus grande était de partir du codex A, eu le corrigeant avec plus de Li¬ 
berté et de conséquence que MM, dcGebbardt et Harnack nonl osé le 
faire. 

M, Hilgenfeld* par son système, a été amené à maintenir des Leçons 
du manuscrit de Constantinople, inférieures évidemment à celles de 
1 AlexandrinuS : ch. tt* Gxfœç au lieu de ; ch. vit, [xriîjîvrîç au lieu 
de tx£t£vïaraç a T ch* situ* ayxéç au Lieu de afrés; ch, xt,vn T au 

lieu de faudrait-il pas encore corriger s ch. LTX t àzzl* T; forai 

en Àarttosif forai? etc., etc. 

Dans la seconde épïtre, au chap. x t Lé texte, bien qu"identique dans les 
deux manuscrits, est fort obscur et dans un assez déplorable état. M. Htl- 
genfeld y a soupçonné une lacune et y a intercalé une citation tirée des 
écrits de Jean Damascène,, citation de saint Clément qu’on ne retrouve 
dans aucune de nos deux Lettres, Malheureusement et supplément ne 
complète ni n'édairdt rien. Il augmente même, à notre avis, le désordre 
du texte, ci rien n'autorise à penser que celte citation doive être mise ici 
plutôt: q il "ailleurs ou même qu'elle appartienne ll nos deux ép lires ac¬ 
tuel les* plutôt qu’à une des nombreuses lettres mises de bonne heure en 
circulation sous ce nom vénéré. L'harmonie des deux manuscrits de Cons¬ 
tantinople et de Londres à cet endroit, manuscrits provenant de sources 
indépendantes, condamne la tentative de KL Hilgenfeld, 

Quoi qu iL en soit, les éditions de MM. Bryennius, Harnack et Hilgen- 
fdd ont fait faire à la critique du texte de nos deux épitres un pas énorme. 
Bien des questions de détail restent encore douteuses et partageront Les sa¬ 
vants. Mais le plus gros et le plus difficile de La tâche est fait ; les lacunes 
sont comblées et, dans les passages importants et suspects, La vraie leçon 
est établie. Pour les détails* quelques nouvelles ressources pourront tncorê 1 
être bientôt utiUsées, On sait que M. Carrière a découvert et signalé, 
parmi les manuscrits de l’ancienne bibliothèque Mohl, une traduction 
syriaque des deux épitres de Clément L Ce manuscrit précieux, que la 
France s'est laissé ravir par L'Angleterre* va prochainement être édité par 
M. BensLy. professeur à Cambridge. On y trouvera sans doute un nou¬ 
veau moyen d'apprécier La valeur relative du texte des deux manuscrits 
aujourd'hui rivaux. 

A ce propos* nous poserons ici une autre question. Dans la biblio¬ 
graphie très-complète que KL Harnack donne des éditions et des ver¬ 
sions des deux épitres de Clément, nous rencontrons l'indication d'une 
version italienne sous ce titre : Letterc di S. Clémente Papa I tradotte 
dnl greco $ dal sirîaco da D, G. Baptisia GalLicciûüi. Venet. 1748. De 
quel texte syriaque s’agit-ÎI ici r Y a-t-il en Italie, à Venise peut-être, un 
autre manuscrit syriaque de nos deux épitres qu"on pourrait comparer 
avec celui de la bibliothèque Mohl? Nous regrettons que ni M + Har- 


i r Catalogue dç la bibliothèque de feu M. J< Mohl, Paris, 1876, pag_ iSg. 
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nackni M, Hilgenfeld ne nous fournissent aucun renseignement à cet 

^Malgré toutes ces observations, ces deux (Unions des épitres de Clç- 
ment méritent les plus grands éloges et, Je la part de «ux que «s Utt* 
ques docunents intéressent, la plus vive reconnaissance, Ce sont deux 
chefs-d’œuvre d exactitude, d érudition patiente et consciencieuse. Nous 
éprouvons quelque (tonte à dire que le teste de BrycPtuus a ek pu 1 
V a déjà deux ans, et qu'en France nous n'avons, à l heure actue e, au¬ 
cune édition nouvelle de ces deux épi très. Nous voilà sur « pom 
encore tributaires de l’Allemagne, car désormais les anciennes cduions 
sont mises tout à fait hors d usage. Les deux éditeurs ont lait pré¬ 
céder leur texte de deux savantes dissertations historiques et criti¬ 
ques dont les conclusions, chose non moins importante à noter sont 
ù peu prés les mêmes. L'un et I autre, sans résoudre la question rcl.Uive 
à h personne même de saint Clément, font remonter la première epitrc 
jusqu’à la fin du régne de Pomitien et descendre la seconde ju^u J ce¬ 
lui de Marc-Aurèle : nous estimons ces résultats définitifs. L édition l 
M, Hilqenfeld forme le premier fascicule de la grande collection de i o- 
cumenis chrétiens post-apostoliques que ce théologien a publies sous 
le titre original de iVovniri reîfüiffeinlm» extra canonem reccptiim, Il a 
joint aux épîtres de Clément les restes d’une version latine barbare du 
livre apocryphe intitule l'Assomption de Moïse, découverts a U i- 
bliothéque de Milan et publiés pour la première fois par M Lenam en 
iSCj. L’édition de MM. de Gebhardt et Harnack est la première partie 
d’une collection des Pères apostoliques. La «coude partie a paru depuis. 
Kous en parlerons prochainement. 

A, Sabatié*. 


68 . — BnuikiMi. Pragramra inr Rectoraisfcicr der Unirersâiflet son 
Wilhelm VoeHBfc— Bile, 4 «lob» 1876. - Imprimerie uimeiwhure ils C. Schulue 
în-4* dU 3il pp. 

Erasme a pour patrie Sa Hollande ; it a tiré en grande F arC ^ ^ 
moyens (Tejristeiïcc de pensions que lut faisait 1 AngEetei te, ou ^ e ï ^ L3S 
des dues à la recommandation des papes ; Il a porté, sa vie durant.LurL 
dù conseiller d’un de nos plus redoutables ennemis, Çfaarles^Qiamt; > 
cendres reposent dans l'antique cathédrale de Baie ; tout sem e n en ^ 
rnotji te rendre étranger à notre pays ; et Vil y a L ^ e longues anut j 
ce sont justement celles où il a eu le plus a lutter contre a m “ Sere *_ _ ( 
pendant Erasme, sentant la mort opprocher 1 a voulu une c.mete 


i. Erv Privant à Gilbert Cpnaïn 3e il murs s 41 £s ù 
eoffttf), sed vajde metuQ ne iterkritaiG fiil hic içtient. 
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témoigner qu'il aimait la France et désirait y revenir. En tout cas, au¬ 
cun pays n'a contribue plus que le nôtre ù populariser sa gloire* 

Nous ne parlerons pas ici des charmantes éditions, qui se sont publiées 
récemment à Paris, de Y Eloge de ta Folie et des Colloques : la 
France a consacré à sa mémoire de plus solides monuments. Tout d'a¬ 
bord la splendide édition des Opéra Omnia en dix volumes in-folio, 
donnée à Leyde de 1703 a 1706, mais qui est due à un Français, â Jean 
Le Clerc ; puis la vie d'Erasme par Nicolas Mercier, sous-régent des clas¬ 
ses de grammaire au collège de Navarre, placée en tête de l'édition pour 
l'usage scolaire, accompagnée de très-bon nés notes en français, des Col- 
loquia repur gala, donnée pour la première fois en i6ôi Ba vie est 

venu ensuite, et L'article ERASME est un des plus remarquables de son 
Dictionnaire. Claude Joli, chantre et official de la cathédrale de Paris, 
mort en 1700 à loge de t >3 ans, et bien connu par d'autres productions, 
a aussi écrit une rie d'Erasme : on a assure qu'il avait lu ses «livres 
jusqu'à sept fois *. Joli, dans ce travail qui est resté manuscrit s'est 
proposé par-dessus toute chose d'établir plus solidement que ne 1 avait 
fait Jean Richard prieur de N -D. de Beaulieu, dans ses Sentiments dE- 
rasme de iôS8, la par frite orthodoxie du grand homme qu'il admirait. 
Pour que celui-ci trouvât en tin un historien digne de ce nom, il lui a 
fallu attendre un demi-siècle de plus : ccsi en 1737 que Levesque de 
Burigny fit imprimer sa Vie d'Erasme en a vol. in-12, Ce livre, écrit 
avec si peu de prétention qu'on ne s'aperçoit pour ainsi dire point de 
l'immense labeur qu'il a coûté, réussit à nous faire aimer Erasme. De 
Burignv est resté un modèle, et dés 1782. à Halle, H P. C Hcnke 
Pavait traduit en allemand et commenté. Sans nous arrêter û l'art. 
Erasme de Noël dans la Biographie Michaud, ni à celui de F. H «fer 
dans la Nouvelle biographie générale, non plus qu'à l'étude de M. D. 
Nisard, publiée en rS 35 dans la Revue des Deux-Mondes, rappelons qu'il 
a paru récemment sur Erasme deux livres d’un très-grand mérite. Ce¬ 
lui de M. Durand de Leur 4 est un travail très-approfondi, lort bien 
composé, et écrit avec élégance. Nous avons constaté avec plaisir 
par V£rasmiana t qu’on le regarde déjà à Ici ranger comme une autorité! 

j, Ccsi ls duc qu’on trouve dana Morfri. Nous la croyons erronée, tes pûtes li¬ 
minaires de notre édition de nias hissent i supposer que Mercier dm Juin? carat- 
tre son livre du rivant de Guida ame Col le tel, c'esi-à-dire avant k fin J c ié5n 

*■ Colomiè., ItibUathèque choisie, édition de ry3i, P . r^. Noua navons liouvé 
Jdrtt le rmmustrït dont nous allons parler aucune allusion du l'auteur À ses 
lac turcs. } 

3. Bibliothèque de l'Arsenal. HF. «tel A et 8 a t A bii. Beu.comptons donner and 
que jour h curieuse histoire de ce manuscrit, sur lequel nous avons pris d» notes 
a**ei copieuses. M. Gaston Feugète, trompé par un renseignement qu'on lui oum 
donné sim chercher sufliiammcnu a écùl qu'l] n'extafc pa ^ T 

4 . Erasme précurseur et initiateur Je {'esprit moderne, p ir H, I>u ran d de Leur 

ancien professeur de rhétorique au lycée de Versailles. Pari*, Didier et B» 18 — ’ 
3 vol- in-H j p aîj* 694 cf 597 P p. f 
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L'autre livre » est la thèse de M, G. Féugèrepour le doctorat w-lct- 
ires. Plus court que celui de M. Durand de Uur, U est conçu sur un 
Plan plus large et s’appuie sur des recherches plus étendues *. 

V Aux noms français, dont nous venons d'énumérer une parue, doivent 
s'ajouter une feule d'autres noms. Les auteurs de vies d Erasme n ont 
manqué, en effet, dans aucune des parties de l'Europe savante. Il faut, 
parmi eux, placer au premier rang Salomon Hess, en Suisse; S a mue 
Kilight, Jortin et M. R- B- DrummonJ, en Angleterre; Leatus Rhcna- 
nus," Ado If Millier et Erhnrd, l'auteur du très- remarquable article du 
F Encyclopédie d'Ersch et Grüber, en Allemagne. St longue que soit la 
liste de ces auteurs, elle ne parait pas encore près de sc clore, ci ce a se 
conçoit fort bien : Erasme est, dans l'histoire, une figure assez grande, 

» ondoyante et diverse », pour demeurer un sujet perpétuel d études en¬ 
treprises i différents points de vue, de controverses passionnées, d atu- 
ques du genre de celle dirigée par M. Louis VeuiUot (dans un livre 
célèbre 3 , qui fut son manifeste, fe jour Où il mit Le pied sur le chemin 
de Damas:, d'histoire impartiale, comme celle de M. le professeur Sçæ- 
htrlin *- En ce moment même, M. le professeur Adalbeu Hnrfwitx de 
Vienne » réunit les éléments d’une nouvelle biographie d Erasme et, pour 
tout ce qui a rapport i ce grand homme, il a fait appel aux communica¬ 
tions de quiconque a connaissance, soit de documents inédits, soit de 
pièces rares. C’est cet appel qui a suggéré l’idée de la publication de 
M. le professeur Guillaume Visdier. Lequel n’est pas, rappc.ons-le, un 
inconnu pour nos lecteurs 

C'est pour contribuer A 1 ouvrage projeté par M. Horawitz, et en 
même temps à l’occasion d’une de ces fêtes de renseignement supé¬ 
rieur qui ont tant de vogue ailleurs que cher. nous, que M. ^ - a mis au 


i. Erasme, ttude sur ta vie fl ses ouvrages, par Gaston Peugire, professeur au 
Ivcée Charte ma pne, docteur ès-!eltr«. Paris, Hachette. i«“ 4 . '•*-**' tl '< lK5 ff 1 ’ 

' M. L'eu gère a poussé le »in jusqu’à s’occuper, dans un t*rafi«ptie J® 

V iconographie d'Erasme, Nous regrettons que personne ne lui au ngnqlé, comnie 
on Va fait pour noua-mime, un ouvrage t où il cm trouvé, sur le# ^ itéra po.d.ins 
de celui qu’Mb. Dorer appelle, dans 6tin journal de l 5 so, un peut vieux bonhommt. 
■ «ia Klein ait Uatitnlein ». matière aux plu# intéressants développements ; I ; 
vu aussi w/oc-j/mfl» du dessin d'Halbeln qui est i Bâte, admirable représentailen 
d'Erasme, le seul original où te spectateur le voie debout et de lace, «i puisse ^ 1 
tublemcnt lire dans ses yeux. La notice bibliographique des tiw™* faits sur f 8 **; 
mi» par M, Feugère en tête de son volume, est excellente; elle fia lllMC ae cu 
rifirl JlmporTa nF 

3. Lfî pèlci x iïiiifï£ft (Je" Saî$st r édiüon ils I □ur-& 1 in" 1 ^ T 

4, fiie Stellung de* Erasiws JCç/brmtÜDil, Bâle, 1S73. * 

5 . V. R«>ue er/fïflutf de 1K74, 1’ asm-, pag. 3#7-î*9. .... . 

6, Revue critique, 1874,1** «m-, pag. 141. art. de M, R. "ou# sur ed. e 

Cèrenitos. 

t. JMMi uni Seine Zeii, v« Dort. Ali, We tow» , mil ..'-wiBPit, 

7 ïdj. k-|h 
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jour soii jh riistfitiiMi' Nous estimons qu on accueillera le peu que nous 
allons en dire d autant mieux que l'ouvrage n est pas dans le commerce ; 
nous devons notre exemplaire à (extrême obligeance du D r L. Sïebcr, 
bibliothécaire de T Université de Bile, M, V. a rempli cqs mêmes fonc¬ 
tions, mais il notait encore que sous-bibliothécaire quand, sous Ja di¬ 
rection du savant D, F, Gerlach, il a eu à classer une quantité de pièces, 
restées enfouies sans avoir été touchées depuis plus de trois cents arts 
dont une grande partie provenait de ce que la ville de Bâle a recueilli des 
papiers d Erasmé. L'n certain nombre de ces derniers ont été copiés par 
M. V , et ii a choisi les plus intéressants comme matière de sa publica¬ 
tion. Elle comprend douze documents rangés sous les sept rubriques 
1 . DOCTOiUTUS. II, P EN S10 ANGLICA, Iff. DISPENSE DE 
LEON X. IV. LETTRE DE FRANÇOIS L V. AFFRANCHISSE¬ 
MENT DES ABSTINENCES DU CARÊME. VL PENSION DU 
DUC DE CLÉVES. VII. PRÆPOSITURA DaVENTRÏENSIS, Cha¬ 
que série est préc&Jée d'un argument, souvent très-dé veloppé, oü l'édi¬ 
teur, dont l'érudition sur ce sujet spécial n’a rien à envier à personne, 
fait ressortir ce que chacune délies projette de lumière sur des points 
restés obscurs ou totalement inconnus dans la vie d’Erasme. La 
majorité des pièces publiées est sur parchemin et porte encore les sceaux 
qui y étaient appliqués ou au moins leurs traces ; plug d’une est cotée ou 
annotée par Erasme lui-même; toutes sont inédites, û l'exception du di¬ 
plôme de docteur en théologie délivré à Erasme le 4 septembre 15o6 à 
Turin J 1 et du bref de Léon X du 26 janvier i5ip (II!. 4), portant fa¬ 
culté de cumul de bénéfices incompatibles en droit strict, qui ont déjà 
été imprimés — à fa vérité, dans un recueil fort rare et presque aussi peu 
connu qu'un ms. - ‘.Lu série II! es t J ail leurs le morceau capital de ]*£, 
msiiûattà. El te tait voir qu Erasme, à la fin de i S ito, faisait poursuivre i 
Rome par ses protecteurs des négociations secrètes dont le but est resté 
caché à tous ses biographes. M, Durand de Laur seul a soupçonné, mais 
d assez loin, la vérité qui est celle-ci : Erasme voulait se faire relever de 
certaines irrégularités dans sa situation canonique, surtout de celle qui 
provenait de sa naissance illégitime. La pièce III, J, bref de Léon X, don 
nant pouvoir au légat en Angleterre Ammonius d'accorder, après l ac- 
corn plissement des pénitences voulues, a un impétrant indirectement dé¬ 
signé comme vir quidam doctrina præciarus l’absolution des peines 


pal* \ MD£cLiiïï + j n y. pp. pet. 

« neamdt Jehann W«ner lier»*. UEtuJt ,*■ Enumë deù« iTZ» dT™ 
Epittatefimiliam, puniuil tt>n , P | Ct que Rûü *fc donn£lflS , tu doctear sîT 

T' U-T r Dr °v * ,e Vùlume - r»M« demandé wt il 

nia âiblioitiiquetaiignilc,* h B»bliotftiqueMszirine et à celle de rinstim 




ü HlffTOLHË IlT Dû ûirrâJttUklS -61 

qu’il aurait pu encourir pour avoir exerce lecanomeat Ucet defsetum na- 
tâtium patiatur ex illicite et, ut limct, inceste dmnnatoque cqHu ge- 
nituSf eu fournit l'éclatante démon si ration De plus, I examen de la 
suscripiion mise au dps du bref III, 4 ta Dilecto jffîty Erasme Ro- 
gerii merodamensï clerun Trajectewis dhcesis » T conduit M. V. î 
cette opinion : que le vrai 110m de famille d Erasme est ROÜÜHI i, 
alors il faudrait le traduire, i ce qu'il me semble, en français par DE 
* ROGER «1 en hollandais par VAN RVTGEEl- Les raisons de M. V. de 
penser ainsi sont fort ingénieusement déduites; nous devons confesser 
cependant qu'elles ne nous ont pas encore entièrement, convaincu. Nous 
nous demandons si ROGER II serait le nom du père d’Erasme „ que tout 
le monde s’accorde à appeler Gcrardus, ou celui de sa mère, cette Mar- 
gu Erite r native de Zevenberghen, et fille d un médecin qui s appelait on 
n'a jamais su comment. Toutefois cette dernière hypothèse nous plilt 
peu, d'aptes ce que nous connaissons des usages de 1 époque otl les 
bâtards, surtout les nobles, prenaient le nom de leur père putatif. Quant 
ù la pièce IV, nous croyons devoir la reproduire en entier : 

i 

d Cher et bon amy. Nous avons donne charge a notre cher et bien 
a me messire Claude Qmtiuncula présent porteur* de vous dire et de* 
clairet aucunes choses de par nous, desquelles vous prions très affec¬ 
tueusement le CiOyrfi et y adjouster entière foy T comme feriez à notre 
propre personne. Cher et bon amy* notre Seigneur vous ait en sa 
garde »* 


« Escrîpt a Sainct Germain en Lave le 7“* jour de Juillet 

-i Je vous avertvs que si vous voules venyr que vous seres Je bytm 
venu 1» 

q Frasûoys. & 


lùi regard de j dcaa- dermbrt* lignes, Eraimt a écrit de sa main : 
v Hec res sçrïpsit propria manu. * 

u Roberïk* * 

El du dos : a A nostre cher et bon amy maistré Erasme RoteTadame. * 

Nous reproduisons cette lettre telle que l'a donnée M . V. avec ta ponc- 
tuation ei de légers rajeunissements d'orthographe, M, V. estime quon 
doit assigner a, cette lettre royale la date de 1 ?2 2 et démonfre qu en tout 
ca§ elle De peut pas être de i 52 Ï. Il faudrait pour acquérir sur ce p°^ m 
une certitude, savoir à quelle époque Claude Ctmtiuncuk 11 a etc en 
rapport avec la cour de France, depuis qu'il était venu résider à d c 
en 1517; et surtout si François I i? habitait bien, au 7 juillet t - 2 - 

i - M. It preneur Rivkr, de Bruifiüea, ctt pràraicneat occupé i écrire la vie éc 

e-2 fiavunû 
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k b Liteau dû Saint Germon-en-Lave. Noos n'avons pu le constater d’une 
maniOrC 1 positive, ! Itinéraire des Rois de France, dans lcr? Pièces-Jugi- 
tires do Ménard etd'Aubais, ne nous monirc ta cour à Saint-Germain 
quu ïe i6janvîûr T le 18 septembre et le 35 octobre: niais cela n'implique 
rien contre rtipmîon du savant tdîîeur. Ajoutons encore une observation 
qui s'adresse, au fond, moins ù M_ V. qu'à Erasme même. L'argument* 
place en tetc de la lettre ci-dessus, reproduit un passage de la Sport 
adversus a&pérgines Huttcnïi où Erasme eé glorifie d'avoir reçu des 
communicàtions cpistülairte de ta main du roi de France, quand edui-d 
n'en a lait de telles à personne depuis son avâwment, si ce n'est en une 
ou deux circonstances : a îd quorf neganî eum ter et corom susçepta 
fiasse ». Nous sommes très-porté h ne voir là qu'une hyperbole attri¬ 
buable a l'emportement de la polémique. On connaît de François l* T un 
grand nombre de lettres entièrement autographes, et nous serions très- 
surpris si l'on n'en pouvait citer plus de trois, datant des six ou sept pre¬ 
mières années de son régne. Disons, pour finir, que la pièce Vf révèle k 
fait entièrement nouveau, que le duc Jean de Cléves fui un des protec¬ 
teurs d'Erasme et lui fit payer depuis i 533 une pension annuelle de 
trente Morins. 

Nous aurions voulu donner des documents qui composent VEnu- 
mhma et de leurs commentaires une ;anulyse détaillée qui en eût mieux 
faix sentir tout le prix. Le temps et [a place dont nous pouvons disposer 
nous interdisent cette satisfaction. Nous espérons du moins que Les 
découvertes et les patientes transcriptions de M . le professeur Vîscher 
seront bientôt connues et appréciées de tout le public lettré- 

Jules Duk AS. 


Ëkj. —« il* ]Mal> C-ll CVuin/-' ï -, Avii 0U\ êdÏEüULK lLC 

i ! Füpn laine {Extrait du Bulletin de Li Socütè scientifique et littéraire d'Ataîs . 
A luis, intpr. Martin, 1S77, in-.S', is p. 

Nous ne connaissons pas l'auteur Je ee 5 quelques pagt*s tort inïéres- 
sutntes, que nous croyons devoir signaler à nos lecteurs. Quel qu'il soit, 
il parait joindre une érudition étendue et critique ù la connaissance des 
langues slaves, La première partie de son travail, où sont relevées plu¬ 
sieurs erreurs et inexactitudes de M. Brachet, olLe une liste des mots sla¬ 
ves passés en français-, les voici nous marquons d'un astérisque ceux qui 
;i,e sont pas dans B cachet] : calèche cosaque cravache cravate c^ar 
“druchki *heidjtqae "ketman 'isba knout “kopék “kvass mazurka 
'moujik "pacolet palâche “pancerr,te polka “pospolite redava "rouble 
sable "samovar "starait "steppe “sterlet ’strélit^ “télégue “touloupe 
“troïka *ukase “vampire *verste ’voïvetde . Nous ferons remarquer que 
la Revue critique a signalé, il y a longtemps, le mot casaque comme un 
doublet de cosaque (1870, T. Il, p, 2S0 . — L'auteur nous apprend en- 
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suît^ que les animaux « germains du renard * sur lesquels La fontaine 
X, t) raconte, d après Sobiesbi, des histoires assez peu vraisemblables* 
sont des botûts ou marmottes de Pologne ûrctowys bobae). — 1 1 ter¬ 
mine par une noEC curieuse sur les baronets (bonarets dans Du Lartas), 
ces prétendus agneaux “plantes de Scythie qui ont tant fait parler d eus : 
c’est une espèce de polypodC;, appelé par Linné polypodium barome%. 

G R 


ACADÉMIE DES ïttSCRÎPTfdKS ET B ELLE S-LETTRES 


Séance du i3 avril tSj7- 

M, dé S&ulcy met sous les yeux des membres de l'académie une an** 
rien ne serrure qui vient d'être trouvée aux environs de Jérusalem, sur la 
rouie de Bethléem : elle écait adaptée à une porte en pierre qui fermait 
rentrée d’un tombeau. Ce tombeau est très-vaste : il y avait place au 
moins pour t B cercueils. Il paraU avoir été construit vers le temps des 
Machabéeâr Quelques signes* comme une croix tracée sur la parpi t un A et 
un Ü sur une lampe trouvée dans le tombeau, donnent à penser que la 
famille k laquelle il appartenait avait plus tard embrassé le christianisme, 
— Une particularité curieuse de la serrure que M. de Sauley présente a 
l'académie, c est qu'on peui au moyen de trois trous qui ont été ménagés 
et où peuvent passer trois goupilles préparées exprès pour cela, la con¬ 
damner de telle façon qu'il ne soit plus possible de la rouvrir, a moins de 
* ia crocheter : M, de Sauley en fait l'expérience devant l'académie* — Les 
dimensions des diverses parties de cette serrure donnent lieu aussi à quel¬ 
ques remarques. Suivant une loi qui a déjà été constatée dans les cons¬ 
tructions anciennes, ces dimensions sont dans un rapport simple avec les 
mesures ordinaires de longueur; Ici les mesures employées sont la coudée 
de q. 5 o millimètres, et le doigt correspondant* Plusieurs des parties de la 
serrure ont une longueur qui h exprimée en doigts, donne un nombre 
carré, comme quatre ou neuf, ce qui rijipelk ces mots de Ccnsorin : Nu- 
meri quadratipotentissimi duemtur. Dans les dimensions des diverses 
chambres du tombeau, on rencontre plusieurs fois remploi du no mure 
13; M. de Sauley rapporte & l cmpioï de ce nombre dans les construc¬ 
tions funéraires la défaveur superstitieuse dont il est l'objet aufourd hui. 

M. Fûueart continue la lecture Je son mémoire sur les colonies ou 
clêruchh's athéniennes. Dans le chapitre lu 3u[ûLird r hui T II étudie la 
condition des personnes qui faisaient partie de la colonie* U commence 
par établir que Les cléruqueSj tout en quittant Athènes, restaient Atlic* 
mens. Leurs descendants légitimes avaient égale ment droit à la cite aih-- 
nlennc; mais, pour jouir de ce droit, il fallait qu'à l'âge de dit-btùt ans 
ils se présentassent pour être inscrits sur les registres de leur dèmc : et 
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par cûiiséqueat qu ils fissent le voyage d'Athènes : c'est ce que fit, par 
exemple. Je philosophe Epîcure, fils d'un clëruque athénien de Samos. 
Les ctéruques étaient également membres de l'armée athénienne. Leur 
condition était de tout point celle des autres citoyens. Us étaient seule- 
ment exempts de certaines charges publiques, telles que celles de la trié- 
rarchiecm de la ehorégic, qui pesaient sur la personne en même temps 
que sur les bien s," et dont étaient exempts mus les citoyens absents d’Â- 
ïhùnes pont un service public. Leur absence était aussi un motif légi¬ 
time d'excuse pour ne pas paraître en justice! quand ils y étaient appe- 
lés, dans les mêmes délais que Jes autres citoyens. — M. Foucart ayant 
cité en passant le second livre i\& Economiques d’Aristote, M, Egger fait 
remarquer que ce second livre est, à ce qu on admet généralement, un 
ouvrage apocryphe, qu il nest pas d'Aristote, M. Hauréau ajoute que 
cela est d autant plus certain, qu'a côté de ce second livre apocryphe, le 
second livre authentique nous est parvenu, non, à vrai dire* dans le 
texte grec, mais dans une traduction latine du xm E siècle. 

M* derme nt-Gannvau lit une note intitulée Stèles peinte# de Sidûtt, 
dans laquelle il décrit et rapproche plusieurs stèles funéraires, qui se 
trouvent aujourd'hui l'une â Jérusalem à l'hospice autrichien, les autres 
d Paris, et qui présentent ensemble une grande ressemblance. Elles por¬ 
tent toutes des peintures et des inscriptions en grec. Les stèles conservées 
â Paris proviennent de Saïda ou Sidon ; celle qui est à Jérusalem passe 
pour y avoir été trouvée, lors de la construction de l'hospice autrichien : 
M. Clermont-Ganneau croit pouvoir affirmer que cette tradition est er¬ 
ronée et que la stèle de l'hospice autrichien vient, comme les autres, Je 
Saïda. 

Ouvrage dêgnsà i ooflcveuc fi’V irjcavjxtfv ai Les plaidoyers 

politiques de Dénioiibène r Texte grec publié par.» Henri Weil. série 3 Ltptia^ 
Midin*, Amba 55 J.de, Couronne Paris. 1 H 77 , in-li"). 

Ouvrages présentés de la part dtx auteurs &u éditeur* ; — JA Egger 1 

itiitoftai Ofrû r*jjo- 

Su^dvo-i raO IJxb|Aji (Ty fïSfia] in-S fl ); H Sgi ffrôt pf;- 

Tjflif 4ff&#/*dfrV dlriXAilffiÿf/OTjf te Tfrx^ofi- tepilwiuvr^ $4 te tf ftOùBiiv 
r'jr itfi 'A. îliiriS&tfüvley ïoî ' 'Ky 

1877, 111-4*1 î “ jwr JA Dajardmj cl-Bahari, Joc luji un ls topographiques, 

historiques et eih BagraphiquÉâ recueillis dans ce temple pendant leu fouilles exécu¬ 
tées par Auguste MunrTV-RffT. Ouvrage publie mus k-s auspices de S, A, Ismail, 
khédive d’Égypte, 40 p. de teste ïn- 4 ? et t& pl + în-P; — par AA G + Ferrpr f Ins- 
cripiton&rr Asie-M ineure et de Syrie, recueillies par MM. Carabe]ta. Choisi ce Mar¬ 
tin, publiées par G. Pebmt ;cstr. de là Revue archéologique);, — far »W. MiUer 1 
ÏÏxaxsU&v i.l.'j Ka rfcv àvi*X 4 twv HatpuMtfïf (Àtbine», ië7y p 

în-8- : ertr. du Bulletin. de correspondance hellénique). 

Julien Havet. 


Brntuu 1 r? t P- ^ 33 .1. 5 1 p. l. a 3 et 26; p. I. 34, llseï Baumstark, 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


LŸ, PUT, Tïp. ET WTÜH u.-p. M.lSCbEESiOlJ, ÙOULEVMRO SAINT-I.AUftE^T, 3 3. 
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i 70. A- Mjiwtte-Bsv, K*rnnk- Listes gcûgraphiqUti des pjrltw* b 
Karnak, — 71, ITcrtüEiÜ Epïiçssl reliquiœ, ree* I. BïWàTK** — 71 U. Saisît* t 
Histoire de h poésie allemande ciuk ut* m xn* s, — Hecquahd* hlêmcnis e 
grammaire franco-«rrbfi p Parcic. Grammaire de 3d langue Srerbrï-erüaTi!. — 74 ■ 
Vv+ CnowiSîL li Péninsule grêto-slave, — Académie des Inscriptions. ReLÛh- 

eationsr 


70. — A. MaKIktte-Beï. knri^k, Étudie topugraphiqUÊ ei afeKéolngï que, avec 
un Appendice comprenant les principaux textes hJéro^l/pWqiK», découverts eu 
recueillis pendant les fouilles exécutées à Karntfc par Auguste Marictt^Bev Leip- 
^ 1 S 75 . J. G. Htnrichs. Texte inq\ p. et 56 pi in-follo, 

A. MaHUTTE-Bev. u> UMt-* KÙiiK^upUiinefi iifloae* tïv kiiriiïik, com- 

prenant la Palestine, I"Ethiopie, le pays des SorûHSp par Auguste Mariette-Bey, 
i 8 7 5 . Leipzig. J. G, Hinrïchs, Texte in-4% C7 p.ct 4 cartes in-folio* 

Karmk se compose en résilié de deux ouvrages differents : \* de I hb- 
toire archéologique du temple telle que M. Mariette est arrivé à la re¬ 
constituer après seize années de recherches (texte, p* i~'Sÿ\ pi- i-vj); 
2 n Je la description et de la reproduction des monuments découverts 
pendant les fouilles (texte, p. 40-77; pl- vii-lvi)* 

t" Sous les dynasties Mcmphiïes, Tliébes, simple ville de province, 
n'avait qu'un temple Je dimensions insignifiantes et dont il n’est resté 
aucun débris. Quand elle fut devenue la capitale de l'Egypte entière, le 
premier roi de la XII* dynastie Amenembât I flr et son dis üusortesen l ,7r y 
construisirent un sanctuaire de calcaire et de grès dédié au dieu Am- 
mon. Quelques piliers ce quelques pans de murs remaniés plus tard per¬ 
mettent jusqu'à un certain point d'en reconstituer le plan Pl. v, a-, 
C était un édifice de petites dimensions à colonnes polygonales comme 
les colonnes de Béni-Hassan. Il demeura tel que S avait tracé son fon¬ 
dateur, pendant près de quinze siècles Les statues et les tables d offram 
des qu'on y a Trouvées montrent qui! était en pleine prospérité sous ta 
Xl IL et sous la XIV û dynastie. Les ravages des Pasteurs ne hu- 
teignirent point. 13 était encore debout au commencement de la X V M S r 
dynastie et assez bien conservé dans son ensemble pour qu'on n eût pas 
besoin d f y exécuter de grands travaux. Abrités n*y a laissé aucune trace 
de son activité réparatrice ^ Amenhotep l ne se contenta d'ajouter quelques 
cellules en granit sur les cotés de l'enceinte, Thoutmès P t enrichi par b 
^ouvttlç sérk + III, *7 
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conquête d'Ethiopie ex pur k butin des ferres syriennés* fui k premier 
qui songea â l'agrandir. Les architectes rirent de l'ancien sanctuaire 
comme le noyau d'un nouveau temple. Ils élevèrent en avant deux 
chambres en granit» précédées Je vastes cours, puis trois pylônes éche¬ 
lonnés F un derrière l'autre et séparés par deux grandes salles à colon¬ 
nes : le tout devait présenter l'aspect d'un vaste rectangle, posé debout 
sur un autre rectangle allongé en travers. Thoumiés II et la régente 
Hûtasou poussèrent activement l'oîüvrc commencé sans apporter aucune 
modification au plan primitif : seulement la régente, pour introduise ses 
obélisques entre les deux pylones t dut pratiquer une brèche dans un mur 
déjà construit et abattre seize des vingt-deux colonnes élevées en cet 
endroit. The ut mes Ht termina d'abord les portions que ses trois prédé¬ 
cesseurs avaient laissées inachevées : les surfaces planes du pylône exté¬ 
rieur* k pylône k plus rapproché du sanctuaire, les massifs qui mas¬ 
quent k base des obélisques de k reine Hatasou. Il réédifia a lest 
d'anciennes chambres dont k plus importante servait de station m de 
reposoir lors «fes processions, enveloppa l'ensemble d'un muf d enceinte, 
creusa au sud k grand lac sur lequel on kncait 1 au moment des ktes t 
les barques sacrées. Il rompit de k sorte la juste proportion qui jusqu a- 
lors avait existé entre k temple et k façade : l'enceinte extérieure devint 
trop large pour kpylone. 

L« successeurs de Thoutmés lü ne changèrent presque rien à cet état 
dé choses. Amenhotcp 11 répara U brèche que k régente avait faite et 
releva les colonnes qu’elle avait abattues. Thoutmès IV acheva quelques 
détails d’ornementation. Amcnhotep 11 ! éleva en avant du pylône extê- 
rkui- un nouveau pylône plus large, plus massif et par conséquent plus 
propre à servir de façade au temple agrandi. Ramsès l* r + fondateur efune 
dynastie nouvelle, éprouva sans doute te besoin de signaler son avène¬ 
ment par une marque éclatante de piété envers Ammon. Levant k py¬ 
lône d‘Amen hotep llï, i! bâtît un cinquième pylône plus grand encore, 
et commença dans la cour intermédiaire k construction de la grande 
salle hypostyk. Séti I if et Ramsès ü occupèrent les cent années de régne 
qui!s comptèrent à eux deux, ü dresser et à décorer les cent trente-quatre 
colonnes qui soutiennent k plafond. Par k suite, les rois de k XX* dy¬ 
nastie, Ramsès III, Ramsès 1 V p Ramsès VI, RamsèsXU, s'emparèrent Je 
quelques places vides, ou surchargèrent les cartouches pour s'attribuer 
une part de k gloire qui revenait aux rois fondateurs, Les Ptolémées ajou¬ 
tèrent aux ornements du bas des colonnes quelques tiges de Heurs sym¬ 
boliques. Malgré ces additions et ces usurpations, on peut dire que cette 
aile, la plus étonnante qu'il y ait en Egypte, est l'amvrc de trois rois ; 
Ramsès h* en devisa le plan et k commença, Séti ï* r k continua, Ram¬ 
sès Il l'acheva tout entière. 

Séti II et Ramsès II 1 construisirent,en avant du pylône Je Ramsès ï ie , 
deux édifices destinés à consacrer le souvenir du eu Eté que leur fondateur 
,iv(ît voué R là divinité principale de. Thtbfcs. Ce furent les dernières 
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grandes constructions entreprises en cet endroit par les rois des dynus* 
tics thébaincs, L'usurpation des prêtres d'Am mon, la chute des Rames* 
aides, l’arrivée au pouvoir d’une dynastie ladite changèrent les desti* 
nées de l’Egypte ; la vie politique du pays remonta vers le Delta et s’y 
concentra. Le grand temple n’en souffrit point tout d’abord : il devint 
comme une sorte de musée que les souverains s’honorèrent d'entretenir 
et d étendre. Les Bubaititcs commencèrent, devant le pylône de Ram¬ 
sès l rr , la construction d’une grande cour. Les travaux interrompus par 
des guerres civiles restèrent suspendus près de six siècles. î^es Ethiopiens, 
les Sajtes. les premiers Macédoniens curent assez i faire de réparer les 
ruines accumulées par les invasions assyriennes et persanes Aux Ptolé¬ 
mées revient l'honneur d’avoir élevé, sur le côté occidental de la cour des 
Ru bas ti Ces, le gigantesque pylône qui est si bien à sa place comme façade 
définitive du monument- Ce pylône n'a jamais été termine, il n’a reçu 
aucune inscription et la décoration en a été interrompue, avant qu'on eût 
érigé les obéi i s*] nés et les colosses d'usage. Le pillage de Thébe* par Rto- 
lémce Soter H, et le grand tremblement de terre de 1 an 37 consommè¬ 
rent la ruine du grand temple, an moment même qu'il paraissait être sur 
le point de s'achever. 

Autour du grand temple se pressait une foule de temples plus petits, 
consacrés aux divinités secondaires de la triniré thé bat ne ou aux dieux des 
autres nomes. Le plus important était le temple de Khans. Il parait avoir 
clé fondé par Ramsès III et terminé de construire sous ce prince, pylône 
Compris. La décoration en est due presque entière aux Rnmcsskles et aux 
rois-prêtre* de la XX* dynastie. Le groupe de chambres, qui entoure le 
sanctuaire, est de Ramsès IV. Ramsès X) Il orna la satte des huit colon- 
' nés. Dans la cour voisine, celte qui précède immédiatement le sanctuaire, 
l'usurpation des prêtres d'Ammon devient flagrante : Hcrhor y apparaît 
l'uræus au front et entoure déjà son nom du double cartouche. 

2“ Les monuments nouveaux, mis à jour pendant les fouilles, couvrent 
une durée de quatorze dynasties, de la Xll 1 à la XXVI*. 

Les monuments antérieurs A Fexpulsion des Pasteurs sont relative¬ 
ment peu nombreux. Ils sont reproduits sur les planches vm*x et peu¬ 
vent se ranger pour la plupart dans la catégorie des tables d’offrandes et 
des statues votives. Amenemhât I ,T y est représenté par une table ù li¬ 
bations (vin, ci et une statue mutilée en granit rose Ivm. <f); Ousorte- 
sen I* r , par plusieurs fragments en gréa sur l’Un desquels on lit une date 
de i’an XX (vut, a, b, c) et par différentes statues de particuliers dont 
l’une mentionne des travaux exécutés dans le temple (texte, p. q 3 > n" 81 • 
plusieurs rois de la XUI* dynastie, Sebckhotcp III. Nofrehoiep l* r el up 
Sebekhotep non encore classé, par des groupes en granit rose et un grès 
rouge (vm, k, l, m, n, 0, p, r). Deux planches entières sont consacrées à 
la reproduction détaillée d’une seule table d’offrandes, dédiée par un rui 
de ta XIV* dynastie Rà-s ânkh'hst Ameni-Eittef-A menemhdt. Aucun 
de ces monuments n’a par lui-meme grande importance. Nous avons si 
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peu Je textes qu'on puisse reporter aux temps qui procédèrent l'invasion 
des Pasteurs, que ks découvertes de M, Mariette* si insignifiantes qu'tl- 
les soient à cet égard, sont encore les bienvenues. 

Thoutmès III fournit à lui seul vingt-deux planches parmi les plus 
intéressantes de tout l'ouvrage xj-xxxh). C'est d'abord Ea grande stèle 
triomphale déjà traduite si souvent 1 2 i pi. xr; r cinq fragments d'une 
grande et belle stèle en granit rose, où l’on trouve mentionnée à la date Je 
fan XXIV une fête qui eut lieu au début des travaux ordonnés par le roi 
lors de la fondation d'une partie du grand temple (pl. in), puis les débris 
du mur numérique découverts lors du déblaiement de 185^1860 a 
jîL xiii> Sur les planches xiv-xvi sont reproduites des inscriptions rela- 
dves aux cérémonies d'inauguration du grand temple, aux fêtes que le 
roi fonda, aux noms qu'il prit lors de son couronnement. Jamais textes 
n'ont été mutilés d’une manière plus malheureuse pour ]a science- 
Les grandes listes géographiques qui suivent (xvu-xxvii) sont déjà cé¬ 
lèbres dans la science. M. Mariette a consacre à les étudier un ouvrage 
spécial dans lequel il essaie de rétablir la nomenclature des villes Je la 
Palestine et du pays de Pount. Les cent dix-neuf noms de villes cités 
sur les pylônes de Karnak se retrouvent pour la plupart dans lhéhreu. 
M, Mariette a essayé, après M. de Rongé* de déterminer les règles qui 
ont précédé à la transcription des noms sémitiques en égyptien : il est 
arrivé, en les appliquant à retrouver l'identification probable du plus 
grand nombre, et cette sdcntihcation l’a conduit à émettre une hypothèse 
des plus remarquables sur les procédés employés à Ea rédaction de cha¬ 
que liste. «! Aux grands vides que les listes présentent ça et là, on distin- 
« güe sans peine que des coupures sont â faire dans la nomenclature des 
« noms, ci que les listes sont divisées en plusieurs groupes. Jen verrai ' 
■4 sis, mettant de côté Kadesh et Mageddo qui ne sont qu’un titre... En 
pratiquant six coupures dans ks listes, on n'a pas voulu marquer six 
<■. divisions géographiques de la contrée occupée par Thoutmès... On 
, serait tenté de croire qu'en traçant sur la carte la ligne qui unit entre 

- elles les villes nommées par les listes, nous avons tracé en même temps 
la marche suivie, soit par l'armée égyptienne, soit par six détache- 

* ments opérant successivement selon six directions- Dans cette hypo- 

* thèse, un premier corps d’armée aurait marché vers le sud. Un second 
. détachement, se portant au nord, aurait poussé jusqu'à Damas. Sans 

- prétendre qu'une Hotte égyptienne vint aborder à Bevrout, on peut 
.. montrer un troisième détachement faisant sa baie d’opérations de 


1. De Rougé* Eivdc l(ir divers moHummtS du règne dt 7 'fïùütmcS lit dans lû. Af- 
Vttc Archéologique* juillet iXtkij Birch, Arekceohgia, tiviu ; Chabas, Rccherches 
sur l antiquité historique, z* ééit.* y- 17^ Maspero, Un Genre êpisiulaire; p. d-?, et 
Histoire Ancienne* p. nS-iafi. 

2, De Roui;é h Reru? Ardttohçiquc* 1JS60 ; Llirch K Trajtwitpprj afthe R* Li- 
tera£Ur£ y i. V11, N cw Scr. 
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a cette ville et parcourant la Galilée tout entière apres une excursion 
u vers l'est. Avec le quatrième détachement, nous franchissons le Jour- 
., daim, Un retour vers le sud est lait par le cinquième, qui prend J affà 
^ pour port de ravitaillement. Le sixième enfin relie k nord au sud, 

« contourne la Stimule, et complète avec le quatrième T occupation des 
m deux rives du fleuve, avec le premier et le cinquième l'occupation de 
a la Judée. Les listes géographiques seraient ainsi la suite et le complé- 
* ment des récits historiques, puisqu'on en déduirait la marche de 1 ar- 
m mée de Thocmès après la bataille de MageJdo- = 

M. Mariette ne regarde pas celte solution comnit définitive, non plus 
que F identification de tous les noms proposés. Beaucoup tfenîre eux 
pourraient donner lieu à des observations de détail. Ainsi, pour mon 
compte, je ne reconnaîtrais pas le nom de Kir idth-Sannah , * la ville des 
palmes *, dans le nom que le texte égyptien nous donne sous la forme 
de Qïriath-Net'nau : nt'na est la transcription d'un moi parfaitement 
régulier, metsam, fleur, U s'agirait donc ici d'un nom géographique, in¬ 
connu comme bien d’autres qu'on trouve dans les memes listes, mais 
formé régulièrement et signifiant la ville de la fleur. Ou plutôt, puisque 
F égyptien a le signe du pluriel, la ville des fleurs. Le Rosk-Kcdesh, 
mentionné entre Acto et la petite ville de Carnieî, doit être le nom d une 
bourgade du littoral empruntant son nom de Cap sacré au cap du Car¬ 
mel dont clic était voisine : peut-être est-ce le nom même du cap du 
Carmel. Harar ou Harel me parait ne pas être VArotr de Juda, Non- 
.seulement il est difficile d’admettre qu'un fté 3 puis un aleph égy ptiens 
aient servi successivement à rendre les deux aïn du nom sémitique* 
mais encore le nom égyptien transcrit lettre à lettre en hébreu dorme 
* une forme parfaitement correcte : ha&*el, ta montagne de Dieu* Dans 
Mdromam, je ne saurais reconnaître la Membre d Abraham : Mdromam 
est une forme plurielle, ïi v c a*iûumih h d'un nom mj^àhoum qui se rattache 
a la racine *4 ràh p d'oü f aeoljî ? mt. En règle générale, je rf ad mettrai s au¬ 
cune identification qui repose sur une transposition Où sur une substitua 
ïion de lettres. 

Pour les villes du pays de Poimt, M. Mariette diffère sensiblement 
des opinions reçues jusqu'à ce jour, Erugsch avait proposé de voir dans 
Je nom de Pount une désignation du sud de l'Arabie : M- Mariette y 
voit une dénomination du pays des S<Httâls» H fonde son opinion sur 
Pidentihcation des noms de lieux fournis par les listes de Karnak. Pour 
lui, Ahfau est Ha/oun- Ammesou t le cap MisuXXsv des Grecs, oü la lé¬ 
gende plaçait le terme des conquêtes de Sésostris; Auhdl, b ville qui 
avait donné son nom au golfe h&dUzrft ; Mmtov, Mcivîsii ; Mb$u- 

tou t iLüJÎçu ; Hebou, la Jîi&rç Ip^ipiCv de Ptolémée, Hhabu des car¬ 
tes modernes. Je pense que sî M* Mariette a raison. M. Brugsch n a pas 
non plus tout à fait ton. U est bien certain d une part que Pount a servi 
à désigner I 1 Arabie, Les monuments de l'ancien empire don neuf à Ha- 
ïbot le titre de dame dcFount à une époque oü aucun Egyptien ne ton- 
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naissait meme 1 existence du pays des Somiils. En fait, le nom Je pQunl 
semble avoir désigne, comme celui de Tonoomr, mutes ks régions situées 
à l'ouest et au sud-ouest de l'Egypte* De même que le nom d'Arabie à 
l’époquegréeo-roamine s'appliquait aux deux rives de ta mer Rouge 
le nom de Pouut se donnait aux deux colés du détroit de Bub-trl-Man- 
deb, à l p Asiatique aussi bien qu’à l'Africain. 

Une série de quatre planches xxviti-xxxo complète d'utic manière 
inattendue les renseignements l'on rnis par les listes géographiques sur 
les contrées soumises par Thoutmè* UI h On y trouve reproduits les ta¬ 
bleaux d'une chambre 011 3 e roi avait fait dessiner la faune et la dore 
d un des pays qu'il avait visités, La légende dit expressément (pL xxyhi ) 
que ce sont là a toutes les herbes qui naissent, tous les bois de haute fù- 
>. taie qu il y a dans le Toiiouter jet que trouva] Sa Majesté quand sa 
. Majesté s'en alla vers k Kouien supérieur pour abattre [toutes| les 
.. régions étrangères, selon la résolution de son père Am mon de les met- 
4 tre sous ses sandales, depuis [ce jour) jusqu'à la consommation des 
-L millions d'années. Sa Majesté dit : * J en atteste] 3 a vie de Ra et la 

* faveur de mon père Ammon, toutes ces choses-là existent bien en vé- 
u rite. Il riy a pas une ombre de fiction ht : un dessin, une couleur de 

* fiction} dans ce qu'ont produit les esprits de Ma Majesté ni dans La 
- splendeur de ses dons ?). Ma Majesté a fait toutes ces choses pour 
1 quelles soient par-devant mon père Am mon dans celte chambre,. T 
^ pour le temps et l'éternité!... * Tous les dessins de plantes et d’oiseaux 
50 ut assez exacts pour qu'un naturaliste puisse reconnaître chaque es¬ 
pèce. T ne Inscription placée sur la planche xxxi nous donne la date de 
l'expédition : ■ L an XXV, sous le roi Thuutmcs III : Plantes que 
■s trouva Sa Majesté au pays de R ou te n. > 

Une liste de donations .lu temple faites par Thoutmès IV (pL xxxtlij, 
les débris d une inscription votive d Ameuhotep lll fpL xxxiv-xxxv }. 
ne nous apprennent pus grand chose sur k régne de ces princes. L'ins¬ 
cription gravée sur la statue du scribe royal Amenhotep est plus impôt- 
lante .pi, xxxvi-xxxvji). » Je suis, dit-il, le grand par-dessus les grands, 

* | c versé dans les paroles divines,*--* que le roi a fait pénétrer dans 
h l'intérieur de son être! Le roi Amenhotep m a donné cette faveur que 

je fusse honoré do rang do scribe royal Kerheb en chef, car je me suis 
•i élevé jusqu'aux sciences divines, jai vu les splendeurs du dieu Thot, 
1. j'ai été muni de scs secrets, * Toute la vie du scribe est racontée en dé¬ 
tail, comment il régla la distribution des prisonniers de guerre faits par 
Je roi, devint architecte en chef et lit exécuter des travaux considérables 
en [ honneur d'Àmmon. Les textes du poème de Pcntaour (pi. xlviii-u) 
et de 1 û campagne de Ménephtah contre les peuples de la mer fur-iv} sont 
à peu prés les seuls souvenirs de la XIX 1 dynastie que M. Mariette ait 
publiés cette fois-ci. La XX* est représentée par des inscriptions ducs 
aux grands-prêtres d'Amman (pL xxxtx-u), non pas encore à ceux qui 
usurpèrent la royauté, mais à leurs prédécw«urs immédiats. Do la XXl% 
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il nous reste un décret soi-disant rendu par Am mon en 1 honneur d une 
reine Makani, fille du roi Psïoumkha Meïamoun (ph xu\ Les dcui pre¬ 
miers tiers en sont perdus; dans le dernier tiers* les lignes sont mutilées 
au point qu'on n en pourrait rien tirer, si k répétition perpétuelle des 
mêmes formules ne permettait de restituer presque entière ment les par¬ 
ties détruites, 

r+ . Disent Ammon-Rd, roi des dieux , le dieu grand qui n été le pre¬ 
mier qui fût l * 4 * r Mo ut ; Khotu et tes dieux grands : 

■ Sache tout roi, tout premier prophète d'Ammon, tout générai, 
tout capitaine, tout individu de quelque condition qu'il soit, mâle ou 
femelle* ceux qui ont le pouvoir aujourdhui et ceu x qui auront le 
pouvoir par la suite, ceux qui ouf établi tous tes biens de quelque 
nature quils soient* que la princesse Makard t f ile du roi Psimkhd 
Melamoiiii, a apportés avec elle aux régions du midi É a trust que tous 
tes biens de quelque nature qu'ils soient que lui ont donnés les gens (1) 
du pays et que la princesse a reçus de leurs biens, — que nous lui 
confirmons ces bknadà * ¥ et tous ceux de ces biens quî sont héréditai¬ 
res \ nous les assurons à son fils, au fis de son jUs t à sa file, à la 
file de sa pie, aux enfante de ses enfants, jusque toujours et à jV 

■ mais] ■ 

Disent Ammon-Râ, roi des dieux* Je dieu grand qui a été le premier 
qui fût* Moût* Khofltset les dieux grands : 

* Nous faisons savoir à (et tout rai t tout premier prophète d'Amman, 
u. tout général, tout capitaine, tout individu de quelque condition qù 7 il 
soit, mâle ou femelle, ceux qui ont le pouvoir aujourd'hui, et ceux 
*1 qui auront le pouvoir par la suite ceux qui ont constitué les biens 
* ■ de quelque nature qu'ïk soient que la princesse Moka ni» fille du roi 

■ Psinakhà Mcïymouii, a apportés a%ec die au pays du Midi (in t ainsi 
'i que tous les biens de quelque nature qu'ils soient, que lui ont donnés 
1 les gens du pays, que la princesse a reçus de leurs biens et qui lui ont 

* été constitués, — que nous assurons ces biens-hï à son fils, au fils de 

* son fils, à sa fille* à ht fille de sa fille, aux enfants de ses enfants, â 

* toujours et à jamais ! » 

Disent encore Âmmon^Rd, roi des dieux, le dieu grand çrui a été le 
premier qui (iv) fût, Moût, Khons et les dieux grands : 

■ Soient mis ü mort tous les gens de quelque condition qu Us soient 

* du pays tout entier, mâles ou femelles, qui contesteront en paroles 
» tous les biens de quelque nature qu'ils soient que Makarâ, fille royale 


1- Ui : a Le grand du commencer d'âm ». 

Ut : 4 Nous Us lui confirmons 

Phrase obscure. Le moi â moi semble donner ; 4 Tous les biens qui terni -es 
enfants 

4. Je rétablît la phrase : Ait-m ar idlmf.nr nti irw-n art jeMeru hi-sà, « ee üï 

qui ont fait lt* dessein*. les plana..* et ceux qui Ica feront par Ja suite* p 
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u L -t u maître des deux Egypte** Psînakhâ Melamoun, a apporté avec elle 

* aux contrées du midi, ainsi que tous tes biens de quelque nature qu'ils 

* soient que lui ont donnés les gens (vJ du pays et que la princesse a re- 
a eus de leurs biens, — et ce us qui raviront quelque chose de ces biens 
4 jour apres jour, — nous appesantirons notre puissance sur eux et 

* nous ne serons pus avec eux ,.— très-fort, * Ainsi disent le dieu 
grand, Moût, Khons ci les dieux grands. 

Disent Amman-Râ, roi des dieux, le dieu grand, qui a été le premier 
qui fût , Moût, Khons et les dieux grands (vi) ; a Nous mettrons ù 
sl mort tout individu, de quelque condition qu'il soit, du pays tout en- 
c , [ier, mâle ou femelle, qui conte siéront en justice tous les biens de 
- quelque nature qu'ils soient que Makard, fille royale du seigneur 
ia des deux mondes, Psimikhd M éiamoun^ a apportés avec elle aux ré- 
« gïonsdu midi, ainsi que tous les biens de quelque nature qu'ils soient 
u que lui ont donnés les gens du pays et qu elle a reçus de leurs biens , 

— et ceux qui raviront quelque chose de ces biens (vu jour après 
« jour* nous appesantirons notre puissance sur eux et nous ne serons 
tt pas avec eus, mais nous les jetterons le nez à terre ci ils seront , M+ . ! a 

Jamais décret égyptien n'a employé langage plus solennel. C est que 
\û princesse Makarâ T héritière du trône d'Egypte , devait servir iï ratta¬ 
cher la dynastie nouvelle des BubaStitcs a la dynastie tanks» dont son 
père fut Je dernier roi, et à la famille des Ramessides dont elle descen¬ 
dait par les femmes. Aussi a-t-on donné â linscription qui consacre ses 
droits et ceux de ses enfants une tournure imposante ei un aspect monu¬ 
mental. 

Après les invasions assyriennes et le pillage de Tbèbes par Assour- 
ban-habal, les grands officiers égyptiens mirent tous leurs, soins à relever 1 
les ruines que Penneini avait laites sur son passage- Un certain Mentouni- 
h&t qui lut successivement roi vassal de Thébes pour les Assyriens et 
gouverneur de la même ville pour le compte de Taharqa, se distingua 
entre tous dans ce travail de restauraiian. Il rétablît les temples 9 aug¬ 
menta les donations et les o tira n des r remplaça les objets du culte qui 
avaient disparu dans 1 e sac de la ville. Il sc réserva dans le temple de 
Moût une petite cliambre, sur les murailles de laquelle on grava reloge 
de sa conduite. M* de Bougé avait déjà fair ressortir l'importance de ce 
Texte» et montre ks détails prédeux qu’il ajoute au récit fourni par les 
documents d écriture cunéiforme K M. Mariette l'a publié en entier sur 
les planches ïui-xliï. Les planches xlv-xlvie contiennent quelques au¬ 
tres monuments contemporains de la dynastie éthiopienne, de la dynas¬ 
tie saKe et la dédicace d'un pylône d'époque ptokmaïque» 

Il est presque inutile d'insister sur 1 importance de ce nouvel ouvrage- 


i „ Eludé sur 1 quelque *f monuments du règne de Tahraka, dâns les Mélanges d r Ar- 
çhiüitjgie égyptienne et as$yrîcmïe t t. L 
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Oïl sait le soin que M. K^tnak rTcst que ïa pre- 

—'i-Z'IT!«oawrées «« w 

“ u4,t “ t" T lte Ntt.d-B.tari ne ..«ta. pas à •»*»«’ “P« ! 
numents de TW» ‘ a ft , a sdetiœ trouvera à puiser large- 

Dêïr-cl-Bahari t a autres reçûtes un 

ment. G. Maspero, 


7,-- Kl' 1 "- 1 * f' 1 ‘trihguptrultrtii riwH««cîidrikulx 111 p- 

ancta». Afpcn4lS« l«o ““J * ; ® indice duplici «riptoninl 

M Hvwaier fcllow du college d'Exetcr à Oxford, a publié quelques 
‘ ' ;■ s ^ r l’histoire de la philosophie ancienne qui devaient 

apurer de «ue édition des fragments d’Hérédité. M U conçue 
taux bien Vûhlcn * de celle des po&« dm- 

snr le tlan l . ,, * ^ part les fragments dans 1 ordre 

2£S5£3î@s%£SES 

SL l'appcndke. w. *n*~. * 

w™. p»“ »• B .* "“"nfr™! m*TSMW<* 

asr« 

“SS.™- d.»s TW an nouveau (r^wa'(W), 1 “ ^ 
avait trouvé aussi de son côté et publie («xercitat. crit, spec. |. _ » 
a donné k texte grec d'un autre fragment cite par _ ie e r< : , 

.-** i“ p“ b Æ'Lw- 

i.' nj^M-wdP'f i-r uianétisvO 1 . wr^is ^ ' r -i -s ^ ^ m 

k me partit établir (uv) que l'expression 
££* I HérJte par Athénée Cv, ,7* F) ta* parue du. pen * 
citée par Clément d'Alexandrie (Protrept. io, p. ?*) * '*&« v ' f 

££p10 [WÛ.>4V ïj EXflxfW îlïTt- _ 

i, Je ^noierai. ce particulier, un travail co^- 

tophy ». (Journal uf philology, VU, é-t e '‘“ lv h ‘ L ®*_ ’ un sur les 

taire de Philupaùus, sur ViulroùtcUm de Veol ?*3“ c ^dhioo qu« à 

origines de la civilisation, où il signais avec pro •» » 1 _ . n<m ^oins de sa¬ 
la première partis du dialogue d'Aristote- (pi ” u ‘ , n développement* d'origine 
gaeité les traces de la pensée d'Aristote dan* certains dévsiopp 

^lolcieun^ rcUlift à îi nftlure d« 
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Les témoignages que M. B. a rassembles avec un soin qui témoigne 
de la lecture la plus étendue, montrent avec évidence ce qu’il dit lui- 
même dans sa préface : c est que de bonne heure cm a cessé de lire l'ou- 
vraqc même d'Heraclite et que certaines pensées qui en avaient été ex¬ 
traites circulaient et sc transmettaient sans que personne remontât" ù 
J original, M. B, cite p. s) un texte de Porphvre (dans Eusêbc P 
E- x, 3 , p. 4S8) où il est dit : vu* ta Sè ri tüv rcü m***, 

;i:£Àf«: et en outre la curiosité manquait pour les rechercher' Ôn en 
rencontre un exemple intéressant dans la pensée célèbre i xt.iv. J an s 
SchleicrmacJier tii), aïij j-j/À üsçùJTtfr^ xxi àplcrij, dans laquelle les ma¬ 
nuscrits de Stobée FloriJ. v, 120) intercalent après xb; la gio^e çrer 
Comme l a déjà remarqué H, Estîenne {Pves. phiL, ï 5 y), on a corrigé 
*"! en afi-pi; et beaucoup d'auteurs citent sous cette forme, «ty. r . - 
L entre autres Phiion (np. Euseb. P. E. vin, t 4> p. 3 m ) r qui' a même 
lu aussi (de Proind,, n, 109, p. 117 Aueher), eï -fi x. - 

M. B. me parait avoir fort bien constitué les textes quil a donnés, I] 
propose, en quelques passages, de très-bonnes conjectures, entre auircs : 

rshrra. — 
(10) Tb 


Diogène ( 8 ) «3 ? ewai etsijfsïsv mù ^ks? ijisi^v (lit 7 

® « f ^ ' (» aï ri- ( v) if * <& 5 Ï» ? ifrk*. ^ 

■aI-izï: fjutr/ l-i ! 1x1172' wt>. S^-st xîTiflm (lit wwïcÛk) . — De Diæra I. 5 

'fcrlTl KiTm WÎE »« ~.&i UÎS! CXÎ-XV Ôj«î* T **=pfonp£-,X XiSVÎ tj T* T( 7 wÎe 
XÏ ti) Jtflvttv. — Ibîd. Ti jTb £p£sU5w ci -ptxrîrttsjKY, 


riïî taÏTï llït 



dit*. — 1 5 . Ka: 
epistqlis V : 

Je ne pense pas que dans Diogène (7) ti Ivfer: h ciâ 

uïTtR*': ç«£L; ixfiXXsi. il faille substituer J*îa* à IxdlJOUq qui s'emploie 
dans [a langue de ce temps dans le sens d'exprimer, et qu'on retrouve 
plus bas 16). La pensée d'Heraclite, citée par Théophraste fmetapb , 5' 
ne me paraît pas avoir un rapport bien évident avec celle qui «t cit& 
par Aristote (Eth. vjc., vjii, 2 , 11 55 b, 4 ‘)et qui devait petit‘être faire 
un article à part. 

En résumé, M. Bywater a, dans ce travail, fait preuve d une érudition 
j Ja fois étendue et sûre et d’une critique où le bon sens ne nuit pas à h 
sagacité. ■ r 

___ Charles Thurot. 


VV ,t,rBLM SCFiEirn, fipichiehl* rl bp JpüUchen ni, ' lm 
T^'T ntm Sl««bUfg, Ttubncr. ,» 7 Î. ,* S pp 
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Ce livre met désormais M. Schercr au nombre des historiens les plus 
remarquables, qui aient écrit sur la littérature allemande; en ces quel- 


1. Dans « telle d’Aristote, k mot (uH », 1) m’est 
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nnnM m S 3 retracé le mouvement littéraire du ses” «t nu 
x“ «S* « m ri* fe« .rwh.nl « d'«wrr pto iridM. «» te 
Xl , et le an” siècle n'avaient pas trouvé jusqu a lui d historien apecu l 
Gervious et Kobcrstein avaient, avant M. o., parle de la P 0 *®* •JJ* 
rn^de au et au au" ««le, mais sans insister avec soin sur tous les de- 
tnlh et dons le cours d une reuvre très-vaste qui comprend l histoire de 
a littérature allemande depuis scs commencements jusqu a U. » 
üJ hc. ‘ Mais Gcrvinus est quelquefois confus : il écrit son histoire de b 
poésie allemande comme on compose un arltcle Je journal; «»■«£■ 
m’il ne soit ingénieux, qu'il n abonde en traits justes et frappants, et qu 
titlZpa en ««par des comparaison, instructive, ,t dépendes 
rêllecions - mais il est souvent négligé : il me semble entendre le ton- 

“: 0 upl..6l h .wfcf-ffm —«"S 

truits qui parlent deux heures durant sur le meme su)C, sans s; « P 

parés quelques instant, auparavant à cette sorte de soudaine conférence 

sans ordre sans méthode, mais avec une intrme variété d aperçus, ü 

merveilleux talent d'ajuster l anecdote au récit et l'an de 

époque de b façon U plus vive, la plu, sms.^nte et meme a P^*™” 

i£.J en mêlant les hommes, les choses et tout ce qu on a du sur les uns 

et les autres. Koberstein n'est F^un littérateur ; son otuvre 

être qu'un prodigieux recueil de matériaux, un livre indispensable, 

comme le Potlaat ou plutôt comme la littérature l«me de Teu'el - 

-eoendant ses jugements sommaires sur les diverses peu - - 

ùtaWK"» 

pieuses, et Koberstein, cet infatigable travailleur, ce chercheur «n- 
ïdenciaux ce assembleur de détails et de menus laits, avait du goût. 

* M. S. a tous les mérites de Koberstein, sans les defauts deG^vinus, 

il a la même exactitude et le même souci des documents que Koberste , 
il n'a pas le ,trk échauffé, brusque et parlais trivial d* Ge^m^ l 
mêmes images choquantes ou trop longuement développées, le desordr 
par 1>W« dan. OapoaMon. « «J» « ■»“ ’^ 

fer lesimpirfectioas du» tel»*». 1» «■“» Je , 1 ï,*T’" 
parle à b tribune sans notes et presque au dépourvu. M. S 
pourtant rappelé Gervinus, non pas seulement parce qu i 1 le ci 
volontiers, mais parce qu il otlrc avec lui ^ UC ^ M djf_ 
îemblance. IJ aime, comme Gervmu,, à trouver 
féremes, éloignées l'une de l'autre par un intervalle de temps «ns« 
bk, des points de comparaison qu il développe avec au a p . 
de savoir. Rien n'est plu, brillant et plus mgemeux que «s «jj* 
Kilos cachent, il est vrai, plus d'un piège; elles séduisent dé . 

qui, devenue maîtresse souveraine, impose il l histoire sts c p 


I. ie ne parle pas de l'histoire île Wilhelm ^ sckÉT ™ l |^’ ^'■^^.^ripandua. 
de celui qui lit k deuisihe* LesebueJi. «ws ïnslheurew®* 0 F 
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figure la vérité. Mais il arrive; souvent qu'au milieu des traits qu'elles 
rassemblent et opposent, quelques-uns, justes et féconds* attirent Fat- 
tentïon sur des points obscurs ou négligés, et provoquent des considéra* 
tions judicieuses et des vues profondes. Nous ne pouvons qu’approuver 
dans Gcrvinus comme dans M. S. cet amour des parallèles. Ces deux 
esprits, prudents, malgré leur audace, et presque toujours sur leurs 
gardes, savent s'arrêter à temps sur la pente qu'ils suivaient. HL S. parle 
quelque part de la % puissance scientifique » de l'analogie; il connaît les 
bornes de cette puissance; s'il s avance fort loin dans son domaine, il 
n'en franchit pas les limites. Il est moins téméraire que Gcrvïnus T qui 
porte quelquefois des jugements décisifs, sons les appuyer par des preu¬ 
ves ■ M r S. ne connaît pas les vaines et tranchantes affirmations, il 
prouve, ne fût-ce que par un mot, par une ligne, les rapports qu'il dé¬ 
couvre entre des siècles ou des écrivains différents, et, du reste, il a soin 
de déclarer qu’il compare * non pas une personne avec une personne, 
mais un même trait identique dans deux personnes diverses, i- Toutes 
mes remarques, dit-il ailleurs, sont à peine le premier commencement 
d T une œuvre réellement scientifique, l'emploi, primitif encore, de cette 
méthode d'éclaircissement réciproque qui nous fait sentir moins doulou¬ 
reusement le manque des traditions directes pour les époques obscures, n 

On serait tenté de reprochera M + S* une trop grande concision; mais, 
cette brièveté lumineuse est h marque d'un esprit supérieur qui ne s'at¬ 
tarde pas ti court au but. M. S. n'appartient pas à cette école de littéra¬ 
teurs allemands qui poussent le développement ù rexcès et qui noient 
leur sujet dans un verbiage emphatique. On ne trouve pas dans son 
LtrLivre ces périodes longues, embarrassées, chargées d'expressions, qui 
semblent n'avoir pas de lin. C est Je défaut oh Koberstein* par exemple, 
est tombé. 

M. S. ne répète pas ce que Gcrvinus a dît avant lui ; mais, s'il renvoie 
ses lecteurs aux belles pages que Gcrvinus écrivait dans un accès d'en¬ 
thousiasme littéraire sur l'Alexanderlied de Lambrecht, il ajoute, comme 
en passant, une page de remarques excelle ni eSn 

M s analyse fort bien les poèmes qu'il a lus ; il est passé maître dans 
ce genre difficile, fort prisé des Allemands ; nous remarquons surtout l'a¬ 
nalyse du comte Rudolf, celle des trois chants de Marie du poète Wsm- 
hcr T celle de cette * Consolation dans le désespoir », que rendent si cu¬ 
rieuse les confessions d une âme autrefois déchirée par les passions et 
guérie pa r Ta mour divin. 

M. S, accorde une grande attention à l'histoire que ses compatriotes 
ont nommée Cuiturgesehiriiie, aux mœurs et aux sentiments des géné¬ 
rations qu’il étudie; il tire des œuvres qu'il analyse de solides conclu¬ 
sions sur les idées et ks passions d'une époque; il remarque avec finesse 
les diverses influences des événements politiques sur Fhistoire des lettres 
allemandes, l autorité des doctrines rhéologiques, l'impression que pro¬ 
duisaient les croisades, l'ascendant de là France qui donnait asile û Otto 
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de Frey&ingfln, t'élcvc de Gilbert de la Porrée, et au mystique Hugues de 

Saint-Victor. . . 

Quelques-unes des œuvres que M. S, examine ont été publiées par lui 
dans ses Denkmæler (Denkmæler deutscher Poésie und Prosa ansdem 
Vlli-Xll Jahrhundert, herausgegeben von K. Mûllenhotf und W. Sehc- 
ren. C'est dire que M, Scherer est à la fois philologue et lltiérateur' CKe 
n'est pas trop ajouter a tous les éloges qu’il mérite, que de voir en lui 
l’un des plus grands philologues et des meilleurs historiens de I Alle¬ 
magne actuelle; on trouve peu de professeurs allemands qui possèdent 
autant de qualités; qui se recommandent, comme lui, par une science 
profonde et par un style agréable ; qui sachent unir l ordre de Sa compo¬ 
sition à la connaissance exacte des moindres détails, et le charme du lan¬ 
gage à L'érudition. 

Arthur Cnuqu^r. 


-J. — HécquàHI*. Tklëmmn*» de Kr^nimliT ri-onco-nerbi!, Uli VOL iwü de 
J 81 p. Paris, LcrciUK, 1875, Prix 1 fr* 5n. 

Pakcic* cîmoimali"* à® ■ « tango* •erboMmrtrtc. traduite par 1 a docteur b. U. 
Feu?rier xrift^aS p* Paris, Vïeweg, 1S77. Prix 6 fr. 

M. Hecquard est drogman chancelier du consulat de P rance J Bel¬ 
grade; il a écrit sa groumnaifle pour ceux que leurs aflaircs ou leur cu~ 
ri usité appellent dans ks pays serbes : nous ne croyons pas quelle ré¬ 
ponde au but qu'il s est proposé. Elle n’est pas assez pratique pour les 
simples voyageurs — un recueil de dialogues vaudrait mieux. P aS 
* assez savante pour ceux qui ont le loisir d étudier le serbe dans leur ca¬ 
binet. M. H,, qui affirme avoir pénétré les travaux des meilleurs tin- 
güistcs, par ex. MM. Danitchidi et Novakovich, n a guère profité des 
résultats auxquels ils sont arrivés. Sa grammaire est purement ernpîrte 
que et ne tient compte ni de {'histoire de la langue, ni de la phonétique. 
On peut y apprendre quelques flexions, mais* meme dans ces limites* 
M + H. aurait pu faire tenir beaucoup plus de choses justes et utiles. 

M, le Poivrier, médecin français attaché au service du prince de 
Monténégroj a appris le serbe dans la grammaire publiée en italien à 
Zara par le chanoine Parc te (Partchtefa) (Grartirmifictf deüa lingna s a* 
va Zara, 1873), Il a consacré ses loisirs à la traduire et on ne peut 
l’en remercier. M, Farde a mis à contribution les meilleurs travaux 
de la philologie slave et son ouvrage est, en somme, pour I étudiant un 
guide sur et exact. Nous reprocherions plutôt à cette grammaire d étr^ 
trop développée. Cependant il y manque certains details importants . 
ainsi Fauteur ne dit pas un mot de Forthographe à la russe qui 
adoptée pendant longtemps. Le traducteur ne connaît pas la bà> iOt,ra 
phk du sujet et affirme à tort qu'il n y avait aucun livre iranc^ser c 
avant sa grammaire. Il existait un recueil de dialogues par bimii*- 
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185 s) et un dictionnaire français-scfbc(Bdgi"ftic 1846) : cos deux 
ouvrages dans une oritiogfjüphç dont MM. P*fit I’. n orffûnt pus le moin¬ 
dre spécimen. Fit supprimant certaines choses mutiles (par exemple 
dû longues listes de mois qui appartiennent plutôt au dictionnaire cpi à 
ha grammaire), M- F. aurait pu joindre à son travail 5 o pages de 
texte qui auraient donnas une idée plus nette de la langue serbe que des 
phrases isolées- 

Nous ne pouvons d'ailleurs que remercier MM. Hecqüard et beu¬ 
rrier de leurs studieux eflorts et souhaiter, que tous nos compatriotes 
sachent, à Tetra nger. aussi bien employer leurs loisirs, 

Louis Legeh. 


74j _ bmAxi Qmvm, major d'éiai-major. Lb m»chIimu1u — » 

|W1H, ipn prÛK-iïi cl Mm *iv*.*nU> tCluJc lililoriqüc «t pnliliqu?:, m- J ■ . 
lu3-eut p. avecutlft carte, Bruxelles, $pïnÉUX. — PHï i lu h* 

Ce livre est un des meilleurs parmi ceux qu’ont suscité ta événements 
d’Orient- La liste des ouvrages consultes par M, Croussû montre qu ii 
e^lau courant de la littérature de son sujet, et la bonne disposition des 
matières rend ta lecture aisée et profitable. Aptes une vue d ensemble sur 
k péninsule du Baïkan, sa géographie et son histoire, M, C décrit chc^ 
cun des Etau qui 1 occupent aujourd'hui : son histoire, ses races, son 
gouvernement, ses forces militaires, ses voies de communication, etc, 
0ans les questions obscures par l insuffisance; ou la contradiction des # 
renseignements, comme, pur exemple^ k statistique de la population et 
des races dans la Turquie propre, M, C- ne propose une approximation 
numérique qu après avoir cité les données contradictoires des principaux 
&cügr*ph«. Nous aurions mauvaise grâce j relever quelques taches de 
délai h dons un au v rage aus&s ii tendu et aussi çonstkncïeux l * L n appen¬ 
dice de plus de cent pages donne les principaux documents statistiques, 
administratifs et diplomatiques relatifs û la Turquie et h la question 
d Orient. L'officïür belge a joint à son livre une carte des chemins de fer 
uttomans et de ceux des régions voisines, et si on la compare aux cartes 
de Turquie qui se publient à Paris depuis six mois n elle a Je précieux 
mérite d’étre mi courant, 

H. G. 


1. Aîoii {p. i>t*h M* U reftfÉBfcüie ht RQjrdl-MœèJmtiti* de tancicnnc ürrrtti* m- 
lidUtiine cornent j un régime*! recruté «n Albinie *\i\ s* remuait dans 1*& co!o- 
ûïtan^i&Êi clé Sicile,— M. C, ne quitte paslx Terre ferme i mai* h Crète méritai* 
Tz^unirrt quelque* pofffri, et F ar bfgatfittita rdrdciitftn et pnr importa &co 
d m* la question hellénique.. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES- LETTRES 


Séance du 20 avril i$jj> 

SU Lïglïak lit un mémoire intitulé : Native fur vu maumaii de la biblmhtqnc 
4 c BüFtffflWjr, Ce manuscrit est \c tl* ^61 de la blbLtOLhèque du Bordeaux, qui con¬ 
tient un reçuesI de lettres formé au 13 * siècle, L* plupart sont des lettres de diffé- 
renu papes, les autre* sont dm Lettres de cardinaux. do priaccs. etc* *1, Del i sic 
compare ce recueil il ceux qui sa trouvent dans deux manuscriis de Paris, et qui 
tu ma donnent des lettres recueillies par Bérard de Naples P notaire j h chancellerie 
des pages pendant la seconde moitié du siècle Les collection s de Lettre! formées 
par Bérerd ont eu une grande notoriété ifo moyen-Age et oni etc reproduit** dans un 
bon nombre de mîLnusexïU:; tu ai a Bd fard n'ivtlt pis formé lui-même de ^ni pièces 
mi recueil méthodique, en ioxie que lus divers manuscrits ou on Ecs a réuni*.-* d .1- 
prês s*:» copies, ne contiennent pus tous le même nombre du pièces et ne les don¬ 
nent pas dans |c même ordre. Les deux recueils du I b ü r i :-. intitulés fun /Jicfouiîjeu, 
l'autre Epixtute nnUbîU* y portent tous deux le nom de Bémrd de Naples, Le ma¬ 
nuscrit de Bordeaux, ne porte pa* de nom, mais M. Delssla croît pouvoir affirmer 
qu'il a été également forme d'après les collections île Bénard. Différente séries de 
lettres, qui *u rencontrent dans Les Dictai pifod ou dans les Efî&lole tmtjhiks, ac 
retrouvent, dans Le meme ordre, dans le manuscrit de Bordeaux, Ce manuscrit con¬ 
tient aussi] comisse ceux de Paris, quelques leltrea de Hurerd lui-même. et en marj^c 
■ L'üne de ces lettres On a mi.fi que C f eSt une îeun: qu'écrivit ■ ip^j Sknirdus ■•• : 
C£l j'p.vc ne kïgnilkraït ri un. si L'on ne pariai l de ce point que Bu raid était 11- com¬ 
pilateur du recueil entier en meme temps que fauteur de h lettre en question. — 
\prêfi avoir établi Ce puînt, M. t.ielisL- signale S’ïmportance du manuscrit de Ikr- 
dcaux. Lés pièces y sont en beaucoup plus grand nombre que dans lis deux mar-u fi¬ 
er ils Je Paris, Or, C£à pièces, qui sont toutes des lettres authentiques copiées, celles 
iEus sur J es minutes, celles des divers princes aux papes sur lus originaux, 

sont d'un grand intérêt pour L" histoire, Presque tuutca les affaires importantes^ qui 
ont occupé h papauté au l‘J l fiiêrie, ^ontchacüne Lutijct du plusieurs lustre* dans te 
recueil, lettre* qui souvent ne 5.0ni pas connues JVûJlcuis. Ainsi le manuscrit dç 
Bordcnux donne des détail* éturuJu^ sur Les iiégo-Ctatior.s qui Furent poursuivies du 
\ ihï ii pour la réunion de LÊgUse romaine, — Les deux recueils défi Bliü- 
mma et des lïpistoîe rmiabitef n'uyant été formés, à ce qu'il êcmbtc, que pour réunir 
des modèles de stylo épis foin ire et diplamaîique t an y et Souvent omis les mnn* 
des suituurs et des destinataires des lettres, ainsi que la date ; k manuscrit Je 
Iferdciux fournît, dan? bien dos cas, ces ïndkatsons. Ainsi Ton connaissait par lus 
Ef htçie uosabifes une krtro écrite par un pape à une reine pour lui rapmeher sa 
vie désordonnée, indigne d'une reine et d'une chrétiennç p et fop ignorait a qui 
eu ne lettre s’adressait ; lu manuscrit de Bordeaux donne cette lettre dans une *é- 
riu de kqtfes du pape Clément IV ; i -i Û5-î -±6S) f avec cette îndicaiLon ; Ad regijïdjn 
E-'-prï; il en résulte que Jn reine en question ess ta reine de Chypre. Isabelle dT- 
helin. 

vt. t- uucart co eu] 11 lac si Lecture sur les vu Louks athénien ijiæ- Ayant montré, dans 
£.■& lec fores prùcudentei, quel lu ulàit la condition -.Les culüoi pris individuelfement, 
it pisse à i ccude J c h condition des colonies eUes-mèmeS. Là encore, il est amené 
A l _- c ' ;>nna L trc que lus colons, quoique ayant quitté Athcnefi, ne cessaient pas 4 lItu 
A thénient, en sorte que chaque colonie formait, nota un peuple à part, mais 
mtnt une aecEtoti du peuple athénien. On ne dirait pas le peupJt de* Imbiicïdea 
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Saiaminicns, lies Snmïcns, mais bien T comme Je prouvent diverses inscription*, Je 
peuplé dé* Athéniens à Imbros, h Saiamine, etc.,, 'Afl^rs-v & ±v T^Cp y f 

’A4qtf*tau oJifi&ff ü iv £ri.*fi(fri. Seulement tandis que ks Athénien*. qui étaient 
restés à Athènes, ne pouvaient Être astreints au service militaire que dans les limites 
Je rÀttïque. les habitants des colonies, au contraire* étaient obligés h prendre les ar¬ 
mes sur un décret d'Athènes, et devaient aller ou on les envoyais. C'était la com¬ 
pensation des exemption» d'impôt auiquciks an a vu qu'ils avaient droit en cer¬ 
tains cas. 

Ouvrage déposé : Leuhalae (Georges}, Malt branche et la théorie des couleurs 
[Rouen, in-rj, j a nages). — Prit en té$ de fa. part des auteurs : — par ,V . 
Sauter : Cleimoht-Gahsxau, Goinorrhe, Segor et les filles de Loth; — par AL de 
\VmÜ r z JaOàHT ( Henri , Robert de Sorfecm, essai sur son origi ne, sa vie et Jet 
écrit* (Reims, in-ÿ'; — par M. Girard ; FnucA»r + sur riaUÜmtîCité de la lus 
d'EvégoruS citée dans la Midi en ne (eicr. de la Revue Je phifofagie I ; — par AL Dr- 
Jistc ï t* CoRXrtHHüaT (E,}, Rapport sur Les villes mortes dn gûlfi de Uon dé 
\S. Ch. î^nthérlc; 3" de la part de ÎV dittur-IraJitçteur, Adam, mystère du 
XIi* siècle, texte critique accompagné d'une traduction par Léon Fàlust&K. (Fana, 
put, in-j^; 3* Chevalier (U.). Répertoire des sources historiques du moyen-tige, 
e 1 * livraison (Paris, gr* in-îP, publié par la Société bibliographique). 

Julien H a ver. 


HceilIleiiMéaB t N" i3, p. ±o % 7 i, 27* remplace! la phrase qui commence ainsi 
« Nous pouvons constater,... - par U suivante ; C'est Jtu contraire U n irch*i*me qui 
reparaît cher SAllüSTt- — N" 14. p. 2a3 H 1 . 4-?, lisez t et qui fut remplacé, â ce mo¬ 
ntra t-lÂj par Laltégoriarae recherché et fade qui régnait dans les ouvrages des écrivains 
byzantins de Vépoque ; p zaq, I. les mots imprimés antre parenthèses doivent 
suivre le titre de la brochure de Kovakvraki (1. 3 -il) et mm p** celui de h-Mirage 

de Uvekyev 
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M ax Ütivcxta, Au s dur Zcii Friedrich's des. Crusse» tmd Friedrich Wilhertitr ILL 
Lcïpilgp tîuncfcer et Humblot, — Hïllxohaxo, Histoire de France, t&3o-37* Gotha, 
A. Ik-fthes. — GiiDtXE, !>re Politik ChstornfcîeVs. Leipzig, Dunckcr et HuiubloL — 
YtrtfO, Rctmer et Romanen in dçn Douatalaendetn. Insbruck, Wagner. — A, me 
Roulï, Mariage de Jeanne d'Albréf. Pan*, ÎJbittc. — C. vos Weuocm, Schiller's 
Lcbcn. Stuttgart. Colla. — Blb£s p Evhémère, Son livre et sa doctrine. Mon», Man¬ 
ceaux. — Rom ou, Recherches sur lé calendrier macédonien en Egypte. — NipitTcn, 
Lié Flautî tabulât üm recensionc duplici. — Mgmieïxx, Rtxnnschcs Staat&reeht 2. s* 
ï'+ édition. — E r KcELiujcr., Chanson de Roland. Hcllbronn* Herminger. — Les 
Apologues de Laurent YaTlâ El les Dits mura lis de G, Tardif, ni. p. M.ikCJjsssoc;. 


Le Propriétaire-Gérant ; HR N EST LEROUX 


lk fut. ïtr, tr t,trie h.-p. hauciiëü^ui^ hûuiA.'.Wùu auxi- ^Auiitcvr, 
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Mmmimi np i jj. ï|. ÜatjütCH-B*jf, Caîcndrtcrs d'Edfou. de Denéêr-a ut d'Erteh- — 
7$ P W, CoRÈSE?f J Étudea sur la langue italienne, — 77, FinsaT* Un évèquu réfor¬ 
mateur sous Louis XIV. üabrid de Roquette* ii r Àutun r — 7& r A, HihLt+ 

Histoire de la formation territoriale des États tld Tturope centrale. — 7 ’> * ■ 
xüv. Excursion sur Itrs bords de l'ünéga tl en publie- — Académie des Lnstiip- 

lions. 


- L - H. Bruûsch-Bo- — Ùrel Fnhi-fialtimJcp de* TMniwïi Iflü A|H*UI- 
u»]Hïllii fin^-no Iii Ober',Kfïïplen muiei eir^içiis Hah' vei ififlfeiîllkbl 
iii kI -.nmml de H Kttl«U 4 larn VOIS lïfild^rft niiil fc>n« l olInUppdtFï 

O.borHtT-1 von H. Hrugsch-Bey mil eq Tifèln Inschrïften. — Leip^i^. J- C. 
Hinrkhïi'slic Buehfrn Eidfu n g; 111-4+ x " 3 9 Pl 1 - 

Là traduction des trois Calendriers d'Edlau, celte des Calendriers de 
Dendcra et d’Ksnch occupent vingt-neuf pages de texte serré. On ne peut 
qu'admirer 1 habileté avec laquelle M. Rrugseh a Interprété ces ins¬ 
criptions. Les documents d'époque gréco-romaine sont écrits avec des 
signes de valeur étrange et présentent des difficultés de déchiffrement 
que peu d'égyptologues ont essayé Je surmonter. AL Brugsch s’ûst 
rendu mai Ere du système graphique ptolémaïque et s'y meut à l'aise: 
vérification faite, c est Ül peine si I on pourrait proposer en deux ou trois 
endroits un sens différent de celui qu'il a admis- Les per sonner étrangères 
aux études égyptiennes trouveront dans la traduction littérale de ces tex¬ 
tes le moyen de mettre û profit les riches matériaux que renferment les 
calendriers : peut-être en sortira-t-il l'explication des faits en apparence 
contradictoires qu a révélés jusqu'à présent l’étude Je la chrünoJûgk 
égyptienne. 

L'introduction contient quelques renseignements sur le nome d'Edfou 
empruntés aux murs mêmes du temple, et l'énumération des textes de 
différentes époques oti il est question du commencement de Finonda* 
lion Somme toute, le nouvel ouvrage de M. Brugsch est le complément 
indispensable et,, sur quelques points, le correctif du beau livre qu'iî avait 
publié en 1 364 sous le titre de Matériaux pour servir d la rüconutriic* 
ti<m du calendrier des anciens Egyptiens* 

G. Mjt^f£ro. 

il 


Nouvelle t\l. 
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7 '- — W. Cowam. Bdlrage ».hp ItelUctau» •Ipr&t'Illi.ttoüo.Lcïpiiÿ.Tçub- 

msr, t Ü7Û. i-hi-iïï^ jt. tn-S", îti mark». 

Avant de rendre compte de cet ouvrage posthume de Corssen, nous 
avons attendu à dessein qu'un certain temps se fût écoulé. Nous vou¬ 
lions que l'impression laissée par !a malheureuse tentative de l’auteur 
dans Je domaine étrusque se fût atténuée, et que l'opinion, un instant 
déroutée et incertaine, fût redevenue capable d'apprécier avec équité les 
mérites de ce philologue. Dans le présent livre, nous le revoyons sur un 
terrain qui lui était depuis longtemps familier, et îl est hcurèus pour sa 
mémoire qu'il ait pu paraître une dernière fois devant le public comme 
latiniste. 

C’est pendant qu’il préparait une 3* édition de son Aiisaprachc uud 
1 neatismus, qu'il a composé ce volume, où il a mis un certain nombre 
de digressions et de dissertations spéciales, qui auraient trop encombré 
son grand ouvrage. 11 avait corrigé les premières feuilles quand il fut 
enlevé par une mon subite, lu 18 juin i 8 yi. Heureusement qu'un de ses 
élèves, bien connu comme philologue et linguiste, M. Hugo Weber, qui! 
s'était associé pour la correction des épreuves, se chargea de surveiller la 
suite de l'impression, ainsi que de rédiger les index. U va sans dire que 
la pensée Je l'auteur a été scrupuleusement respectée et que M. Hugo 
Weber ne saurait être rendu responsable d'aucune des opinions exprimées 
dans le livre. On fi t avec intérêt, dans lu préface, l hommage rendu ù 
Corssen comme professeur et comme homme. 1 

Cest principalement sous b forme polémique que se présentent ces 
morceaux. 1 ne opinion hétérodoxe a été avancée quelque part : aussi¬ 
tôt’, comme an champion toujours armé, .M. C. attaque le téméraire et * 
confond lhérésie. Le lien qui rattache ces morceaux est donc assez ténu. 
Voici comment ils sont classés : Phonétique (p. i-qp). Les thèmes du 
piésent ( 475 -5o3). Le parlait latin (5o3-ïi3). Les formes syncopées en 
as$i (523-533). Les futurs italiques en s (533-538). Y a-t-il un aoriste 
en latin — Le reste du livre ?fb- 6 iq] est consacré au passif, aux dési¬ 
nences personnelles, au gérondif et à la formation des pronoms. 

Malgré la diversité du contenu, on se retrouve aisément dans ce vo¬ 
lume, grâce aux registres qui le terminent, grâce aussi à la clarté de b 
disposition typographique, et aux formes bien connues sous lesquelles 
l'auteur a l’habitude de présenter sa démonstration, tt On a prétendu ré¬ 
cemment qu’un c en latin pouvait être sorti d’un f... Contrairement à ce 
que j’ai depuis longtemps établi, quelqu'un a avancé que le & du pronom 
hic venait du thème pronominal ka... Des doutes ont été exprimés de 
nouveau sur mon étymologie du mot etemeiUVm. .. a Suit une réfuta - 


1, U correction typ (graphique du volume laisse peu j K chose â désirer. Ccpen- 
Junt 11 uus uvor»s remarque F , jSo, ligne dernière, comparu» ali (jeu de «nyuiieKi-, 
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tîon en bonne forme* appuyée de tous les exemples* et îiniE&ant par la. 
conclusion imprimée en caractères très-visibles, qui remet de nouveau 
sur sa base la vérité uei instant ébranlée. C'est ainsi qu P una étymologie 
donne lieu à toute une dissertation, soit de grammaire, soit de phonéti¬ 
que, soit d'histoire. Je citerai comme exemples les noms dé divinité Jdmts 
et Fpùitâ, l'adjcct h p!m r le verbe Jhccrc, les substantifs lex^ consul p 
provincia. Plus d P tin point sans doute reste sujet à controverse ; on n est 
pas oblige de croire, même après la nouvelle démonstration donnée par 
1 auteur, que consul vient de b racine sal h aller », nï facere de la ra¬ 
cine bha *t briller v Mais* meme dans lus morceaux Ou l'on n "adopte pas 
k-s conclusions de M. G-, il y a toujours matière à instruction. Ainsi 
son étude sur le redoublement inorganique de r p* a36-2431 à propos 
Je mrrare est pleine d’observations justes; nous en dirons autant des 
pages sur le prétendu changement d un j en d [ 35 ÿ -38 t f. Les morceaux 
Jes plus Importants de l’ouvrage sont ceux qui concernent la conjugai¬ 
son ; sur 1 origine des verbes latins en ere, sur les parfaits comme cecîni r 
veni, sur les formes comme !egassit> il n a nulle part expliqué si claire¬ 
ment son opinion. Aussi son livre forme-t-il l'utile complément du Ft>- 
CÆlismuS et des Beilrœge. Dans cette partie relative au verbe, il pôle- 
mise contre Curtius et Wtstphal; dans b première partie du volume, S3 
en a surtout à Bugge, Lick ce 1, Schmidt Comme un professeur qui a 
I’clï! sur sa classe et ne lut laisse rien passer, îl distribue les avertisse- 
ments et les réprimandes : il est vrai que le temps qui pourrait être 
donné à J enseignement se perd un peu en répétitions et en mercuriales. 
Mais les bonnes choses ne peuvent que gagner à être redites, et Ton ne 
saurait trop saire connaître son standpmkt, c'est-iVJire la position qu'on 
a prise vîs-à vis des adversaires et des novateurs de toute école. Quel¬ 
quefois M, C. a tant d'a fl aires sur L* bras, qu'il est obligé de dire à l'un 
ou ù 1 autre de scs antagonistes qu'il le retrouvera plus tard. Cette atti¬ 
tude militante peut faire sourire : mais il est [uste d'ajouter que parfois 
aussi il renonce îl une ancienne opinion ce se rend aux arguments qui 
lui ont été op posés . Quels que soient les côtés faibles de Corssen. plus 
d une lois déjà* depuis la mort du maître à qui tous doivent tant* nous 
avons pensé avec chagrin que sa voix ne se ferait plus entendre* et A la 
vue de toute nouveauté, heureuse au malheureuse., qui se produit sur 
son domaine, on se demande ce qu aurait dit l irascible, l'étroit, le judi¬ 
cieux philologue qui* malgré les erreurs oü il est tombé, et qui lui ont 
été si durement reprochées, a eu rhonneur d'inaugurer, pour la langue 
latine* une nouvelle ère d’études. 


M. B. 
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' 7 . — I II *'■ VH|U(■ pérïM^HlRtAHl' nUIJ» Llilllft XIV. finhrlol 11 11 t-ÜU , 
pvA(]nn d'AttlUii. ***i vl^i *ÏIH cl TfirliiHV il*s Utillcrc, 

^rinhfcn d« ilocwmi'nit Idédillf par F* Henri PfçjtoT. Paria, A, DurmevJ cl 
Pcdont-Lnu-rid- Aulun, D, Renault, 1876+ 1 vol grand in-S- de xTC-âoti ci G3o p. 
Prit s 1 S fr. 

M. J. H, Pignot sm fait avantageusement connaître par un ouvrage 
en trois volumes ïn-8 0 qui a obtenu le grand prix d’histoire au con¬ 
cours des Sociétés savantes de 1869 : Y Histoire de tordre de Chinj*, 
depuis la fondation de tabbaj^e jusqu'à la mort de Pierre le Vend rai le 
(909-1 r 57) '. L'ouvrage dont Je viens rendre compte n'est pas, en ce qui 
regarde l'exécution, moins digne que le précédent de Iestimede tous les 
bons Juges : on regrette seulement que le chois du sujet n'ait pas été 
plus heureux et que M. P. ait dépensé dans une tâche ingrate beaucoup de 
tempSp beaucoup de peiné, beaucoup de savoir* beaucoup de ïalent T tout 
ce qu i! fallait,, en un mot, pour nous donner une œuvre remarquable. 

Laissons hauteur nous exposer lui-même ses idées et son programme 
( Préface, p r v-vi) 2 n Nous essayons de retracer la vie d'un évêque qui a 
employé sa longue carrière à faire prévaloir parmi sou clergé le* décrets 
disciplinaires du concile de Trente. Un pareil sujet ne nous a pas tenté 
par h intérêt que pouvait présenter l'étude de son caractère et celle du 
milieu dans lequel il a vécu, il *’e*l imposé en quelque sorte à nos re¬ 
cherches!. Assez p^Li connue dans son diocèse oü la plupart dus actes de 
son administration sont tombés dans l'oubli, protégée* toutefois, par le 
respect qui s'attache 1 la dignité épiscopale, par tes établissements utiles 
qui lui doivent leur existence, die a été vilipendée par des écrivains qui 
cherchent volontiers dans Thistoire des occasions de dénigrement. On a 
vu en lui, d'après le témoignage de quelques-uns de ses contemporain^ 
k type d un odieux personnage, et t pour le plus grand nombre, il est 
resté le modèle de Tartuiïe. On La traité d'hypocrite, d intrigant, de tv- 
ran de son diocèse, et un littérateur érudit* ingénieux, familiarisé avec 
l histoire de la âOvieré du xvn siècle, La signalé comme le franc s cèlera: 
contre lequel Alceste invective si amèrement dans la p rem ïère scène du 
Misanthrope k On ne pouvait aller plus loin, et personne, à propos d'un 
évêque dont M ws de Sé vigne parle souvent avec bienveillance, qui vécut 
dans la familiarité de la maison de Condé, qui posséda restitue et la con¬ 
fiance de tous les membres de cette famille, n a cherché ce qu'il y avait de 
fondé dans ces reproches, essayé de se rendre compte d'une pareille con¬ 
tradiction, et l’on peut dire que sa mémoire est ballottée entre léloge et le 


1. Voy, I\tp + ait . du il avril 1870. p + sû 1-164. 

liüératcar est M- Edouard Fournier, auteur de quatre eriklca Inféra dan» ï,i 
RÊvucfraneaUe de |S5 7 (tome XI) cl intitulé* Comment Molière JH Tartufe. M. IV 
gnet a cambftUui ta thèse de M. Fournier dan» une noie npéciile rejetée à l’apt-enike 
(e. ïl r p. fji$-5îoh 
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mépris, Fai présence dç œ* fugements opposée, b Vérité restait dans 
J'ombre; nous somma allé Vy chercher, ei la lumière n'a pas tardé à se 
faïre sur l'homme et sur son entourage. Elle nous a montré comment* 
en essayant de lui ter contre les abus de son temps, on peut* tout en ac¬ 
complissant le bien, ne pas obtenir justice ou ne l'obtenir qu'à demi, w 

On le voit par tes paroles, c'est une apologie de Gabriel de Roquette 
que M+ P, a voulu nous présenter. Certes,— le passé de l'honorable 
écrivain nous le garantit. — le frivole attrait du paradoxe ne la nulle¬ 
ment séduit : M. P. a fait une œuvre de bonne foi ; il a sérieusement, 
consciencieusement cherché la vérité, et il a regardé comme un devoir de 
la mettre en lumière. Mais je crains que le loyal travailleur n'ait été trop 
souvent entraîné, dans son plaidoyer* plus toin qu'il ne l'aurait fallu. Et 
d'abord* dans le chapitre J * r : Roquette avant son épiscopat ((fiaq-tüûô:* 
quel Je excessive indulgence pour un homme qui a bien pu devenir un 
évêque convenable, maïs qui fui un si singulier abbé! S'il n r y avait 
qu'un témoignage défavorable* s'il n y en avait même que deux , que trots, 
on pourrait admettre que M. P. a eu le droit de défendre son client con¬ 
tre des accusations injustes, mais comment expliquer qu'à peu près tous 
les contemporains qui ont parlé des jeunes années du futur évéqued'Àu- 
Um en aient parlé de la meme fa^on ? Faut-il croire à une sorte de con¬ 
spiration contre la réputation de l'abbé de Grandselve L * conspiration oix 
s enrôlent tour à tour Pierre Lenet* l'abbé de Cboisy* Daniel de Cognac* 
Gourville* l'alternant des Réaux, La Bruyère, Saint-Simon, etc.? M. P. 
cherche a détruire [ effet de ces témoignages hostiles, en attaquant le ca¬ 
ractère do la plupart de ceux que je viens d'énumérer a ; maïs la presque 
■ unanimité des accusations rend sa thèse insoutenable, et quoique Vet si 
omnes, egà non , soit une hère et belle devise* il faut bien se garder de la 
transporter dans rhistoire et de prétendre, à deux siècles de distance des 
choses que l'on conteste* avoir raison contre tout le monde. 

Si l'abbé Roquette ne peut décidément être innocenté* malgré le zèle 
trop généreux de son biographe* l'évéque d'Àutun gagne à la publication 
du livre de M. P, Ce n est pas que là encore on ne trouve force exagé¬ 
rations et un parti-pris admïratif, qui choque le lecteur, au lieu de Je 
ramener. Mais* avant de discuter les conclusions du panégyriste de l'évê- 



e . Dans y ne acte sur cette abbaye (n 11, p, 27^, on lu avec étonnement qu'elle 
i-iaii * située dans une forêt de la G uîawte, à huit kiïiimètves Je Toulouse, « Cea 
haït kilomètres Jolveni être remplacés par huit bonnes lieues, même pat dix lieues, 
SJ ion en Croît le CaîUt r christîami XUI t col, 1x713 tt Dtctn 1 a Tûlûsa tt .l/v>rfr- 
Âlbarm Iruçts. a 

a ‘ \ oir, par exemple, contre Lfciet {p, 2t-z3), tonne Daniel de Cosnac (p. 24-32]!, 
contre 1 abbç de ChoLsy (p. 35). M. P„ ne dit pourtant pas trop de mal de &L de 
Oui cragucs, Vëmi de Boileau, celui quî^ s'il faut en croire Cotnat, rédigo 1 le mé¬ 
moire sur lequel Molière a fait depuis la comédie du Faux dévot il se contente 
o serrer (p. 33 j que c r élasï un des esprits les plu* moqueurs comme tes plus lins 
de Fa cour. 
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que d'Autun, donnons-lui la parole. M. P M dans la Préface où il résume 
son livre tout entier, caractérise ainsi (p. xi-m) k part que prit le prélat 
m, au mouvement régénérateur, qui, datant des premières années de 
Louis XI 11 , se continuant sons Louis XïV, est signalé pour k clergé ré¬ 
gulier par de célèbres réformes, maïs se perd pour le dergé séculier dans 
rhïstüire particulière de chaque diocèse : — La vie de ]'évêque d’Àuïun 
lut une des plus actives et des mieux remplies. La décadence des mœurs 
parmi son clergé offrait tous les éléments de résis tance quelle trouvait 
dans la coutume, dans la durée, dans une ancienne liberté. Le mal, pre¬ 
nant ü peine k soin de sç cacher, ne s'effrayait ns de la publicité, ni de 
la censure des laïques. Nous verrons ce dergé en faire lui-même Laveu 
dans un langage dont ü ne nous a pas toujours été possible de reproduire 
les expressions. Il nous montrera quel courage était nécessaire pour y 
porter remède, quelle prudence et quelle fermeté, tout à la ibis, comman¬ 
daient des difficultés faites pour inspirer, à un évêque moins attaché à 
ses devoirs, du découragemem. Aujourd'hui qu'un pareil état de société a 
disparu, aujourd'hui que k clergé, rentré, apres de cruelles épreuves, 
dans les voies de la simplicité évangélique, forme la classe où règne Se 
plus de moralité et de vertu f nous hésiterions à admettre la vérité d'un 
pareil tableau, si nous n'en avions pour garant le témoignage des coupa¬ 
bles eux-mêmes. C'est en partie à Laide de ces documents, et en nous 
écarta ni le moins possible de leur texte même, que nous avons essayé de 
retracer La vie et les réformes de l'évêque d'Autun. 

Rendons ici justice a M. P. . son enquête est admirablement faite, ü 
a fouillé partout, dans les archives de 1 ‘évêché d’Autun p dans les archives 
du grand séminaire de cette ville, dans [es archives de riiùpital de la * 
même ville, dans les archives de la société éJuécnnc (à l'hôld de ville 
d'Autun), sans parler des collections de la Bibliothèque Nationale et de 
diverses autres collections publiques ou privées, afin de raconter avec la 
plus minutieuse fidélité Hmioire si agitée de l'épiscopat de Gabriel de 
Roquette. Ün est effrayé à Sa pensée de tout ce qu'il a fallu secouer de 
liasses poudreuses pour en faire sortir tant de détails sur le clergé de 
Léglise cathédrale (i 637-1 bSai-, sur le clergé du diocèse (1554-1695), sur 
la réforme du diocèse (1667-1704), sur les établissements charitables du 
diocèse, sur le chapitre cathédral dans ses relations avec les officiers de 
la ville (1667-1673), sur le chapitre cathédral dans sa lutte avec le re¬ 
muant évêque f 1 G78- x 707 ), sur les affaires concerna ni la prédication épis* 
copale (1669-1702), sur le protestantisme dans le diocèse -1673-1693), 
sur le jansénisme et le quiétisme dans le diocèse ( 1670-17031, etc. M* P, 
a déployé T dans la lecture de tant d'ennuyeux dossiers, une patience et 
une intrépidité qui doivent lui mériter toute estime. Malheureusement 
il y a disproportion cuire les efforts accomplis et les résultats obtenus* 
M. P. nous □ prouvé que de nombreux et graves abus existaient dans le 
diocèse d'Autun et que G. de Roquette les combattit sans trêve ni merci* 
Etaitdl nécessaire de consacrer plus de mille pages à k description de 
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ccs abus et au rédc de leur suppression? Le peu d’importance relative de 
] histoire ecclésiastique d'un diocèse pendant quelques années permet en 
quelque sorte Je comparer M* P. à Un infatigable ouvrier qui donnerait* 
à ïa sueur de son front, les plus vigoureux coups de pioche dans un ter¬ 
rain condamné à n T étre jamais fécond. 

Et puis si G. de Roquette eut en un grand nombre d'occasions le mé¬ 
rite de lutter énergiquement pour une bonne cause, n eut-il pas parfois 
le tort de se laisser égarer par un zèle excessif V N y eut-il pas quelque 
abus dans sa guerre aux abus? K'oubiia-tdl pas, en se déchaînant indis¬ 
crètement contre tout ce qui ne lui semblait pas assez régulier* en sc 
montrant trop austère après ne l'avoir pas été assez, cette recommanda- 
tton de l'Apôtre* qu'il faut mettre de la sobriété jusque dans la sagesse t A 
travers ses illusions, M. P + n'aperçoit aucune des imprudences de Vévê¬ 
que d'Autun, et, dans l'ardeur qu'il met h le réhabiliter, il imite quelque 
peu la fougue aveugle de son héros L . 

Combien M, P. aurait été mieux inspiré et aurait mieux servi la cause 
de G. de Roquette en procédant avec plus de mesure, en faisant plus 
équitablement la parc de eûus même la part du feu , et aussi en conden¬ 
sant dans une centaine de pages ce qui s’allonge et s'étale jusqu'à ]in- 
âni ? ün aurait lu facilement le récit — s'il avait été d’une étendue modé¬ 
rée — des désordres réprimés par k main de fer de G. de Roquette, 
d'autant plus facilement que M. P- nous révèle câ et là de bien piquan¬ 
tes particularités \ Mais comment veut’on que l'intérêt ne languisse pas, 
même qu i! ne soit pas entièrement étouffe, dans deux énormes volumes 
ou sont accumulés, à côté de ces particularités p tant de renseignements 
■ insignifiants? 

Je me plais à reconnaître, du reste, que certains chapitres de la mono¬ 
graphie de M* P. échappent au reproche d'aridité et de monotonie que 
1 on est obligé d adressser à l'ensemble de scs récits* et je citerai comme 
agréables à lire les pages sur Roquette àk cour ec dans la société Je 
province, oü M- P. s'est très-bien servi de la correspondance de Bussy- 
Kabutio, le grand ami de Monseigneur d'Autun (t* II* p. , 


i- Un bt dans l'article Rofve fitede U Biographie invV<*rjW/i\ rédigé par J, Lftnum- 
Veux : « S il fallait s"cn rappurter au compte qui a été rendu de son administration 
par l'historien Je L’église d e j\utun, le prélat aurait pris quelques mesures Utilesdani 
son dioii*!?,, et provoqué la nnêatkirL de plusieurs établissement* en. faveur dca pau- 
vrcii- mai a en examinant ce chapitre avec quelque ancntLon, on reste convaincu que 
lc& aiUires cecLéaiitsEiques furent dirigées- par un esprn de chicane ai de Traeasaerie, ec 
que le bien fait aux pauvre» jie coûta pa* de grandes largesses à l'évêque, p M. P- 
qui nie l'artide p ne este pas — et l'omission me parait inexplicable — le livre sur 
lequel tappuie Mr Umpüreuï et auquel i| rentrée en ees termes ; n Yoy* YMù- 
tair? de Végtirt d'Aniu* par M...„ chanoine cl garde des archivât du chapitre ,Àu- 
Eun, I7f|, ifi-ë 1 de CâS page*)* livre curieux et peu connu. ■ 
lm Uir tuf Iç luxe Jci dlinoin^ p„ 66), sur leur luxure (p. go), sur leurs riaei. 
leur ivrognerie, leur» tapages n^cumn (p, 91-96), etc- Tout cela iustide ut au delà 
Ici épi^mmea du Lutrin* 
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ainsi que îea pages jiitUuléts : Roquette et Tartuffe p. î?n- 

57 °) ■- 

Ce que je dois signaler encore comme Fort digne d’attention, ccst un 
recueil de pièces justificatives (t. [1, p* >71-606), oU Ion trouvera di~ 
verses lettres inédites, toutes extraites des archives de l’évdché d’A ut un, 
signées d'Anne d’Autriche (lûSq), du grand Condé (1670 », du prince 
Henri Jules de Bo urbon -Condé ( 169 3 -1 ùq 5 -169 6;, d Antoine d Aquin, 
le premier médecin de Louis XIV (1674), de l'évêque Louis Tic ni d'Atrî- 
chv. le prédécesseur de G. de Roquette (sans date), du secrétaire d'F.tat 
Châteauneuf (1601), du P. de la Chaizc (1679-11186*169 3 ), de I abbé 
de Rance (1697), de Colbert (1664-1671-16721, du maréchal de Ville- 
roy (1693-1695 „ 

Je ne voudrai* p.is achever ce campte-remîu sans exprimer Le sincère 
regret qm j éprouve de n’avoir pu louer davantage le grand travail de 
M, Pignot. On a fat ta iû Revue oii fai L'honneur d K écrire p une réputation 
de rigueur:.avec préméditation fort imméritée. Quand mes collaborateurs 
et mot nous adressons à un auteur plus de reproches que d’éloges, c’est 
toujours à contre-ctEur. En critiquant ce qui nous semble défectueux* 
nous remplissons un pénible devoir. Ce devoir devient particuliérement 
pénible quand il s'agit, comme îd, d'un homme de valeur* digne des 
plus svmpachiques encou râlements, et qui n'aura qu'à mieux choisir 
son sujet, une autre fois, pour prendre sa revanche et pour obtenir de la 
Revue une approbation sam réservé* 

T. DK T*, 


t -S. — .-VugiKi-c Hiai-v, professeur de géographie -i la l'acuité des lettres de Pii ri s, 

1 li-,1 iéIi-i^ iti m 1 mi rdi L IIllht 1 oi 1 fii-fc'r'ï I ilr* Illftt* lit 1 rElfel‘fi|A Cf'ïll 

Parts, S Lachtiïe, a vol. îrh-S-, ivi a 4$fp3eS p. 

Aucun de ceux qui ont eu la bonne fortune d'être les élèves de M- Au¬ 
guste Himly, du temps oh il était professeur d’histoire au collège Roi- 
lin, 11 a perdu k souvenir de ces leçons attendues avec impatience ce que 

t r M. P. ne croit pas que Roquette ait servi tic type au Tartuffe. Tout ce que 
l’on peut lu» concéder, ce me semble. c'est que Roquette ne fai pas seul ik poser de- 
van! Molière. M. P* Parts /firfûnâlte t de 7'attçmaut des Réau^ t, VJ, p r jo-as ) 
û signalé iroia personnages qui entrèrent pour une part plus ùu m oins grande dans 
la formation du chef-d'œuvre, l'abbé Roquette, L'abbé de Pans er Charpy Sainte* 
Crois. On pourrait indiquer quelques autres modèles encore Molière, prmmt juïi 
bien m il te trovralî, a composé son Tartufe de iifHÎti tirés d F un peu partout. 

îr Votr à r Appendice »'p. 600■ une autre lettre, ou plutôt un simple billet du 
grand Condé. au sujet delà maladie Je G+ de Roquette {9 mai 3 67 3 .. Dans ce même 
appendice., M. P, a réuni diverses pièces curieuses en prose et en vers. Mention - 
nons-j, de plus, une bonne note sur EeS portraits de l’évfiqut d'Autun lp. +107]. 
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l'ûn trouvait toujours trop courtes. Les élèves admiraient, sans être 
encore capables d’en apprécier tout le prix, la méthode qui donnait 
A la fois tant de clarté et tant d’intérêt à t'exposé des faits, tant de 
modération et de solidité aux jugements de leur maître, Ils ne pou¬ 
vaient deviner quelle érudition sagace il lui avait fallu pour arriver ;i 
ce degré de simplicité j ni quelle élévation de pensée était nécessaire 
pour soutenir cette impartialité qui leur semblait si naturelle. Il est ar¬ 
rivé à plus d’un d’entre eux, de s’étonner plus tard des discussions pas¬ 
sionnées que soulevaient certains faits historiques ci de la difficulté que 
tant d’hommes paraissaient avoir 5 poser nettement les grands problèmes 
du passé. lin se reportant à l'enseignement de leur maître, il leur sem¬ 
blait que l'esprit de parti accumulait a plaisir tes obscurités et les contra¬ 
dictions; ils avaient peine à comprendre — ce qui pourtant était la vé- 

_j a s] océriïtê avec laquelle les différentes écoles liraient des mêmes 

faits des conclu si un s si opposées. C’est alors seulement et après cette 
épreuve qu'ils purent juger, par souvenir, Je la valeur de l'enseignement 
qu'ils avaient reçu. Ces leçons inspiraient à la lois l'amour de la science 
et l’amour du pays; elles développaient ta liberté d’esprît dans le sens le 
plus large sans affaiblir en rien la notion du respect supérieur qui est dù 
au passé de notre patrie. On emportait de là une idée très-vive et très- 
complète de la France, on sentait l'imité de son histoire, et on s était 
habitué à ne point séparer celte histoire de celle de l'Europe. On avait 
vu celte Europe d'un point de vue tout français, mais d’un point de 
vue élevé où l’on prenait le goût de l'air libre, des aspects étendus et 
des grands horizons. 

J’ai retrouvée! j’ai senti se préciser en moi toutes ces impressions en 
lisant les deux volumes que M, A. H, vient de publier. J'en dirai mon 
sentiment en un mot ; iis sont excellents. Je n y ai entendu faire qu une 
critique; elle est toute de détail, et c'est, à vrai dire, plutôt un regret 
que Ton exprimait, qu'un reproche que l’on adressait à l’auteur, fout 
en comprenant fort bien qu'il n’ait point chargé ses deux volumes de no¬ 
tes qui lés auraient alourdis, on aurait désiré que M. H, ne se fût pas li¬ 
mité à une énumération des sources qui. telle qu'elle est présentée 
(tome I, p. vm à xvi), est dépourvue d’intérêt |et à peu près inutile au 
lecteur. On aurait préféré qu'en tète de chaque chapitre ou de chaque 
grande division, M. H. eût indiqué, en les classant méthodiquement, les 
ouvrages auxquels il avait puisé et auxquels il renvoyait le lecteur. Cette 
observation a été faite de trop de côtés et etle repose, en définitive, sur 
une idée trop juste, pour que je ne croie pas devoir la mentionner ici. 
Mais, cela fait, je ne trouve plus qu’à louer. 

M. H, veut montrer comment les Etats de l’Europe centrale se sont 
formés, et pour que cette formation se développe nettement devant le 
lecteur, M. H. commence par lui faire voir le terrain sur lequel les Etats 
se sont établis. De là le J/vr* premier consacré à la géographie physi¬ 
que de l'Europe centrale. C’en de la géographie animée; nulle part on 
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n oublie que c’est un historien qui parcourt avec vous ces plaines, ces 
vallées, ces montagnes, et, tout en se pénétrant de l’aspect des choses, on 
se prépare à comprendre l'influence quelles ont exercée sur les hommes. 
Je signale surtout la description des fleuves. A ce sujet, M. H. aborde, en 
passant, k théorie si spécieuse des frontières naturelles, et il la critique 
avec celle sûreté de bon sens qui est un des traits dominants de I esprit 
alsacien : Tome I t p. i 33 ) « Le droit et k morde sont d'accord, con¬ 
clut* il, pour condamner, de quelque coté quelles viennent, de préten¬ 
dues revendications, faites sans épird pour les voeux des populations, ou 
nom de certaines nécessités géographiques ou ethnographiques, j» Le /,V 
vrc il est consacré ù ihistoircdc la formation de l'Allemagne (p. n j7 a 
340). Je ne croîs pas qu’il existe rien d'aussi complet et d’aussi précis sur 
ce sujet, un des plus obscure et des plus coul'us que l'histoire ait à traiter. 
Depuis les origines germaniques jusqu'à k constitution de l’empire alle¬ 
mand de 1871, M, H. nous fait parcourir toutes les étapes de cette route 
malaisée, sinueuse et coupée de ravines, par laquelle 1 Allemagne a passé 
avart d’arriver au point où nous la voyons. Ce livra // est une sorte 
à'Uiairaire qui doit nous servir & nous guider dans k$ livres suivants 
qui sont consacrés à k formation des divers Etats allemands. C’est une 
étude souvent aride ; mais c’est une étude nécessaire, et le lecteur, q uî veut 
connaître 1 Allemagne, doit remercier M. H. du soin avec lequel il a dé¬ 
gagé les détails les plus minutieux de son sujet. Les deux morceaux 
principaux de l’ouvrage sont les livres III et IV consacrés, le livre SU 
ù l'Autriche-Hongrie, Je livre IV k k Prusse. Je n’insisterai pas sur les 
questions d origine, si importantes et si compliquées, et qui sont résolues 
avec une grande autorité. C'est dans l'histoire moderne de ces deux Etats, 
la plus intéressante pour nous qui nous y trouvons si intimement mêlés, 
que XL H. a déployé le plus de tact et k plus de sens politique. Chaque 
fois qu’un des deux Etats subit une modification territoriale, M. H, en 
fait connaître k nature : cest 1 objet même de son ouvrage; mais, en 
même temps, il en explique la raison J être. Je ne prétends point qu'il 
suflise de lire ces deux études pour connaître l'histoire de l'Autriche et 
l'histoire de la Prusse; M, H. n’a point eu cette prétention; mais quand 
on f> lu, on voit non-seulement de quoi l’Autriche et k Prusse sont 
composées, mais on arrive à se rendre compte, avec k dernière évidence 
des grandes causes pour lesquelles elles sont devenues ce que nous les 
voyons. 

Je signalerai surtout les pages consacrées par M, H, aux partages de k 
Pologne et au congrès de Vienne, U kit ressortir, par le simple exposé de 
faits très-connus et absolument incontestables, les motifs qui dirkent k oo- 
litique prussienne depuis t S, 3 . Les partages de la Pologne faisaient de k 
J russe une puissance siare, il s déplaçaient son centre de gravité et le por¬ 
taient hors de l’Allemagne, Les margraves et les rois avaient posé des jalons 
sur le territoire allemand partout ou iis l’avaient pu, laissant aux Prus¬ 
siens de l'avenir lesoin de rassembler les membres disjoints de k Prusse 
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■* C est un Etat indéfinissable, disait de Pradt».- Elle voit des ennemis 
partout et des frontières nulle part... Elle est semée par pétris paquets sur 
une ligne immense, sans adhésion et sans profondeur. Cest toujours 
cette Prusse dont La longueur ci la maigreur faisaient dire à Voltaire que 
c était une paire de jarretières. La Prusse ressemble aux maisons de 
Berlin qui ne sont bâties que d un côté de la rue : cet Liai n a encore 
qu'une façade du côté de L Europe. » On comprend 4 merveille que, sans 
renoncer le moins du monde aux * petits paquets s* qui avaient du bon, 
et tout en réclamant La ligne de la Vistuk qui était une frontière straté - 
gique du côté de la Russie fc les diplomates prussiens de 183 3 aient bien 
volontiers abandonné 4 la Russie la majorité des territoires acquis lors 
du second et du troisième partage de la Pologne, et qu'en échange de ces 
pays slaves, ils aient accueilli avec empressement l'idée d annexer la Saxe. 
C'eût été un coup de maître qui eût immédiatement placé la Prusse au 
cteur de F Allemagne et lui eût évité cinquante ans sf efforts toujours pé¬ 
nibles et très-souvent stériles. On comprend aussi que des Français clair¬ 
voyants aient fait tout au monde pour s'opposer ù une combinaison si 
menaçante pour l'équilibre de J Europe occidentale. Mieux valaient en¬ 
core «les petits paquets meme énormément grossis et accumulés sur 
le Rhin, que cette masse cohérente; mieux valait une façade, meme sur 
la frontière française, que k formidable bâtisse que les Knescbeck et les 
Hardenberg voulaient construire entre l'Elbe et la Vïstule* « Ce cadre de 
monarchie immense que La Prusse était parvenue 4 sc former, acquérant 
çà et là des territoires épars qu elle tend à réunir, en s'incorporant ceux qui 
las séparent ■, w ce cadre* dis-je, si vaste qU a ü fût, était moins redoutable 
encore que 3 e tableau dont l'esquisse avait été tracée à Kaliseli et à Vienne. 
Certes, il eût été préférable, comme l'indiquaient les instructions de 1 al- 
levrand, de remettre les choses dans l étal où elles étaient après le partage 
de tyçS et de reléguer la Prusse en Pologne; mais puisque la Russie ne 
le voulait pas, il fallait au moins empêcher la Prusse de s'établir en Saxe 
et à Mayence. C’est ce que I on fit, et après avoir lu M. H,, après avoir 
suivi dans toutes ses phases cette langue série d'efforts par lesquels la 
Prusse s est élevée au premier rang des puissances allemandes et des puis¬ 
sances européennes, on juge combien sont superficielles et passionnées 
les critiques de ceux qui reprochent aux diplomates français de 1814 de 
ne s'être point entendus avec k Russie pour donner la Saxe aux Prus¬ 
siens, M. H. arrête son lecteur sur ces résultats des traités de 181 3 pour 
la Prusse* et il a bien raison de dire que c'est un « point capital w. — 
« Fixons, dit-il (tome II, p* 114), par quelques chiffres empruntés à k 
statistique, la nationalité presque exclusivement allemande de k monar¬ 
chie prussienne de i8i 5; nous aurons donné ainsi à l'avance la clef de 
certains grands événements de l'histoire contemporaine► » Sur huit pïo- 
vinces, sept étaient en très-grande major hé allemandes, et, dans k hui- 
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tièmc, Poser, la colonisa Lion allemande ne cessa de progresser. En rSfii 
sur 18,îoo,ooo sujets prussiens, on comptait 2,345.000 Slaves et 
j5,750,000 Allemands, c’est-à-dire 85 */, d'Allemands sur la popu¬ 
lation totale, A ce tableau opposons celui de l'Autriche de 1815 telle 
que M. H. nous I* montre itome J, p. 4 (Î 5 ;, dont un tiers appartient à 
l’Allemagne, dont deux tiers lui sont étrangers : accumulation de royau¬ 
mes, de duchés, de principautés, de margraviats et de comtés plutôt jux¬ 
taposés que réunis, où les peuples, différant par Ja race, la langue, les 
aspirations, les traditions et les intérêts, n’ont rien de commun que la 
religion catholique et le service de l'empereur. D’après des états de iSfio, 
on voit qu'en Autriche, sur 38 ,900,000 habitants, il n'y en a que 
9,180,000 d'Allemands, c'est-à-dire 23 Va sur la population totale. Quoi 
de plus évident ensuite que les raisons qui ont conduit celui de ces deux 
Etats qui émît le mieux ordonné, le plus uni et k* plus allemand, 

1 dominer l’Allemagne comme il l'p fait? Voilà de ce* rapprochements 
instructifs et de ces démonstrations simples et fortes comme le livre de 
M. H. en renferme tant, 

J’ai ri té cet exemple parce qu’il est le plus frappant pour nous; j'au¬ 
rais pu en citer d’autres, On voit par là quelle est la part et la part très- 
grande de l'histoire politique dans cet ouvrage. La manière dont M, H, 
montre comment certaines acquisitions ont été stables et profitables, 
comment d’autres ont été incertaines et funestes ; le sentiment philoso¬ 
phique très-élevé avec lequel il juge les faits Ù la fois en eux-mêmes et 
dans leurs conséquences [voir par ex. dans le tome II, p. 77 et Bô. 
l’appréciation des partages de la Pologne), fait de ce (ivre le meilleur 
commentaire d'un traité du droit des gens de l'Europe moderne. Per- , 
sonne n'a mieux fait ressortir les faits qui doivent être et sont. en 
réalité, le fondement de ce droit et en constituent la sanction. C'est à 
ce titre, en particulier, que l’on ne saurait trop signaler le livre de M. H. 
à nos jeunes diplomates. Il devrait être le manuel de ceux que leur car¬ 
rière conduit à résider en Allemagne. — Je voudrais louer M. H, de 
l’impartialité avec laquelle son livre est écrit; je me bornerai à citer 
quelques lignes de sa préface; il me suffira d'ajouter que l'ouvrage tout 
entier en est la confirmation : ces lignes honorent trop celui qui les 
a écrites pour que l'on ne soit pas heureux de les reproduire ici. .. La 
géographie et l'histoire contemporaines touchent de trop prés à la 
politique, dit M, Himlv, pour qu’il me fût possible de ne pas faire plus 
d’une incursion dans le domaine de celle-ci : sans me désintéresser de 
ce que je croîs juste et vrai, je me suis évertué pour juger tout avec 
modération et pour apprécier avec calme jusqu'aux tristes événements 
de ces dernières années, doublement douloureuses pour un enfant de 
l'Alsace. La majeure partie de ce livre était écrite avant la guerre; 
mois après comme avant, j'ai fait de mon mieux pour ne jamais me 
départir de ht stricte impartialité qui sied à l'historien. - 


,Albert Sokri., 
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M. Maine v qui a pris une part considérable au dernier congrès géo¬ 
graphique de Paris, est Lun des savants russes qui ont le plus fait pour 
l'étude ethnographique de la Russie, Il y a encore dans cet immense em¬ 
pire, en dehors des lignes de chemins de fer ou des bateaux â vapeur, une 
foule de régions inexplorées et dont l'étude meme n est pas sans danger. 
Les moyens de transport y sont difficiles; la fièvre* le choléra, la petite 
vérole déciment les indigènes et épargnent rarement l'étranger. En 
*&7 2 t l'un des hommes qui ont rendu le plus de services â h littérature 
russe, Hilierding, le collectionneur des bylines (chants épiques de lO- 
néga, mourait à KargopoL, emporté par le typhus dans ces mêmes ré¬ 
gions que M. M. s’applique aujourd'hui à décrire. Les livres du genre 
de celui qui nous occupent* doivent donc être accueillis avec une sym¬ 
pathie d'autant plus vive qu'ils attestent tout ensemble la science et le 
courage de l'explorateur* 

L' excursion de M. M, — pour employer le terme modeste dont il 
s'est servi — a pour théâtre les lacs Ladoga et Onega et la région qui 
s étend au nord de ce dernier. L'auteur, après avoir suivi l'itinéraire des 
bateaux à vapeur, s avance dans h terra incognito où les routes et les 
chevaux de poste n'existent plus : il en étudie les ressources* 1 histoire, 
l ethnographie; il entremêle les données statistiques, les légendes* les 
anecdotes avec une science inépuisable et un Aitmoirr infatigable. En 
t laissant de côté les observations économiques qui n ont qu un intérêt se¬ 
condaire pour les lecteurs de la Revue, il y a dans ce petit volume, au 
point de vue historique et littéraire, bien des détails a signaler L'auteur 
relève par exemple toutes les Traditions concernant Pierre-le-Grand, le 
seul souverain qui ait visitéces contrées et qui ait entrepris d'en exploi¬ 
ter les richesses naturelles. La figure du grand empereur est encore vi¬ 
vante dans les souvenirs des habitants- On montre encore les stations 
Je postes qu il .fit construire p les routes aujourd'hui recouvertes d'arbres 
qu il fraya dans les bois, les pilotis quïl jetait lui-même dans les Heu- 
Ves - ce Le souverainp racontent les paysans, avait tout préparé pour un 
chemin de fer ; les Suédois ]'empêchèrent ; sans quoi nous aurions depuis 
longtemps un chemin Je fer* * 

I n des traits ks plus curieux de ces contrées r c'est la persistance du 
rasiol. Le raskol c’est, comme on sait, une sorte de protestantisme 
russe ; comme le protestantisme français* il donne à scs adhérents un ca¬ 
ractère d austère moralité que M. Mamov a fort bien (ait ressortir. Rien 
de curieux et de navrant comme le récit des persécutions qui ont atteint 
les raskolniks fil frappé kürs menait ère?. Les sciences et les arts y fleu¬ 
ri ss aie eu à leur façon : on copiait des manuscrits, on peignait des images 
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ointes, PierrC'le-Grand avait respecté ces sectes mollensives, Ses suc- 
censeurs oui été moins habiles et moins tolérants. Les monastères ont 
été fermés, les moines chassés, les manuscrits jetés au vent. M. Mainov 
fait ressortir avec énergie les pertes que des procédés barbares ont fait 
subir à ces provinces, naguère dorissantes, et à la science* Confisqués 
par te clergé officie!, les livres et les manuscrits pourrissent dans des han¬ 
gars ou dans des sacristies. Nous souhaitons vivement que les récits du 
savant voyageur puissent émouvoir le ca-ur de quelque bibliophile 
russe. La Russie n'est pas seule intéressée h, cette question : certains ma¬ 
nuscrits roskolniks peuvent compléter la littérature des livres apocry¬ 
phes. 

Cest à la légende chrétienne que se rattachent une partie des tradi¬ 
tions de fQnéga. Les fleuves, les lacs, les bois sont peuplés de démons 
déroutes sortes. Le paysan en explique ainsi l'origine. Après le péché 
d'Adam il lui naquit un grand nombre déniants qu^l eut honte de mon 
trer a Dieu et aux anges : il les cacha Lun dans le bois, l'autre dans 3 e 
[ic. un troisième dans la rivière* Mais Dieu les découvrit et, pour punir 
leur père, il les condamna à rester éternellement dans leurs retraites- Ils 
y vivent comme les hommes et s'y multiplient. Une autre légende cx- 
plïque par un récit biblique pourquoi on ne mange pas l épinoche. Ce 
poisson set ait avisé jadis de faire son nid dans L'étoupe qui aveuglait un 
trou de Larché de NoéL ü aurait causé la perte de Lan±e t si le hérisson 
ne s'était avisé de boucher le trou , 

Lu livre de M, M. abonde en Légendes de ce genre* en détails pitto¬ 
resques rtir k caractère et la vie du paysan russe. La conclu si on en est 
triste : fauteur se plaint que ce paysan vigoureux et laborieux soit ex¬ 
ploité par tout le monde, que personne ne lui ap prenne à tirer un profit p 
tdrieux des innombrables richesses que la nature a mise* à sa disposi- 
lion. Si parfois le peuple russe sort de son apathie, c'est pour se livrer à 
des disputes faniasiïqueü sur le sens de certaines lettres ou la forme 
d une croix 11 faudrait un nouveau Pierre le-Grand pour k tirer de 
cene langueur intellectuelle* morale et économique. M. Mamov ne sc con¬ 
tente pas de signaler le mal; il indique aussi le remède. Son livre est 
Loeuvre tout à la fois d'un savant zélé et d un bon citoyen. 

Louis Lttqtift. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2j avril r 7. 

M. RÉwwn, préildeatp annonce X raeademiç h prépuce de 5 . M. l'empereur 

du Bnsftlî, correspaiîdtnî âc Hdgtitut. 

M* fJcuK? communique à fteadémie le deMin d r im monument de k art grec qui 
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se rattache à ht série des représeimtiûiis de fcmmvâ vulléès, déjà étudiées par 
M. Hcu*ey dans plusieurs précédents mémoires, Læ monument en question a été 
publié psLC 1 Un savant grçc M M. Milonaa p dans le ilxjv jcoo cir. C r tst un couvercle de 
botte à miroir en broriM. On y voit une figure lIc femme voilée, assise sur un che¬ 
val enlevé au galop : die écarte son voilu d T un mouvement que M, lleuzey qualifie 
ik ge$tc nuptiah M> MÏEtuiat a tu dans «tic figure la Venus Eqm'tfvi* des 
Romains; nui t it ny a pas apparence que lians Une oeuvre grecque, qui ne parait 

^uLre pouvoir être posîérkürie au temps des «Kcesseurâ tTÀkxaüdre, on ait repre- 
hcnté une divinité romaine* M* Heuxey incline plutôt à reconnaître: dans celle figure 
DéméLcr, enlevée par Position* transformé en die val : ce serait un sujet analogue û 
celui de l'enlèvement d'Europe. 

\i. PavEï de Courteitle, au nom Je la eommission du pris Stanislas Julien, an¬ 
nonce que ce prïï est décerné* pour 1877+ à M. Fillastre, lieutenant île vaisseau* 
pour son ouvrage infiiuFé Ll- ç&de annamite f z vol, in-ë*. 

M, Renan présente quelques fragments de vases qui portent des Inscriptions phé¬ 
niciennes. Ces fragments sont fort intéressants pour la pnléograpliieH 11 cause de la 
très-grande ancienneté des caractères qui y sont gravés. Ils proviennent de Chypre, 
mais M. Rouan croit pouvoir prouver qu'à Chypre même ils avaient été appuriés 
du continent. Kn ellvt. Tes inscriptions qu'&n y lit indiquent que les vaws qui 
portent avalent été Consacrés dunï un temple, et le dieu auxquels Ils sr-nl ufién* 
est appelé Jj-i-rL l.fèsutiH, k dieu du Liban, sur un des fragments, on voit qu'au 
nombre des donateurs ligure en foi de Sidon l or, il n T est pas facile de comprendre: 
comment il pourrail y avoir eu un icniple du dieu du Liban dans Chypre, ou 
comment un roi de Sïdon serait allé chercher un temple de Chypre pour y faire 
une offrande SU dieu du Liban. I, 4 î temple auquel étaient faîtes Ct 5 offert ruii.*. devait 
Utre situé au pied du Liban QU sur H montagne meme. — Deux des 3 nscripLinms 
mentjonnent des Consécrations faites par des *4 habitants de Cannage » r M. Remin 
pense, vu | ancienneté des in scripti ou s, qu'il ne peut y être question de Lj célèbre 
ville de cc nom : quelque ville de Phénicie a pu porter SUiiSi le itûm dé Carthage, 
qui ne signifie autre chosu que rWe 1 J<wf. — Quint i'i T intérêt patêographique 
de Cos inscription^ il con51 dans la grande ressemblance des caractères avec les 
t plus ancien* caractères grecs 1 I examen de ce* caractères fait très-bien comprendre 
comment ïalphabet grec a pu naître de l'alphabet phénicien. 

M. de Lungpèrkr nnnonce à l'académie qu'on vient de Trouver à Paris, du 11* l’et- 
pace occupé autrefois par l'ancien dmçlkre Saint-Marcel, des tombes du s*- nu v 
siede do notre ère, faites ivre des pierres qui avaient été autrefois employées û un 
nutre usage, et qui portent encore des restes d'inscriptions relatives à leur ancienne 
destination. Sur une de cos pierres on ht M A U HOC, [!Pfu^]ïfl T [jpunfim^rr,, ou un 
autre mot analogue, adtecit. Une autre est une ancienne borne oiUiiaire, nn y lit les 
noms de l'empereur Obtenus Vaterius Müjcimimit* 

M- Rnvaisscm donne quelques détails sur plusieurs vases qui sont entrés, récem¬ 
ment au musée du Louvre Cl qui lui paraissent de nature à Confirmer les théorie* 
qull n plusieurs fois émises isi sujet des scènes figurées sur les monuments funé¬ 
raires des Grecs, U a soutenu que ce qu'on a représenté le plus souvent dans ces 
scèflEs, ce sont les morts cire-mémes, jouissant, dans l'Elysée, d'une vie heureuse 
et quasi-divine, U est disposé à comprendre ainsi une scène d'un des vases qui 
sont nouvellement entrés au La livre, où sont représentés deux cavaliers dans un jar- 
i in. -- Un autre vase représente un jeune homme mort porté par deua génies ailés. Un 
cornu li déjà ipautres scènes analogues, et on y a vu des scènes dktLier renient ;. mais 
F^uf porter un mort en, terre, à quoi bon des génliü ailés r M. Ravnisson pense que 
^ génies retirent k mort de Ea terre et Remportent dans l'autre monde. — M. Rx- 
vJISSon proteste à Cette occasion contre la théorie régnante, qui volt surtout, dans 
IXprétest*;tiGoji doat stèkù funéraires, dus scènes du la vio réelle; il croît qü il 
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Jjlle , jh contrai iv h 3 cul' rccuiimître, presque toujours, un caructcrs purement idéa¬ 
liste. 

Lecture est donnée d’iin rapport de M, D'union l„ directeur de l'école française tl'A- 
ihencs, *ur lv# fouilles qui ont été fui tes à Défos par M. H amollir. Ces fouilles ont 
amené la découi p crte d'une t reniai ne d'inscriptions, liant neuf décrets au fragments 
de decret, et de plusieurs morceaux de sculpture, nouimniem un remarquable frag¬ 
ment de Statue de femme du plus Ancien style. M* Rûvaisaon fiait remarquer qli'il 
serait désirable d'avoir de e» niûnumerLte des reproductions plutôt que des dcscrip- 
tiens r sur sa proposition, il est décidé qu'une démarcha sera faite auprès du minis¬ 
tre de l'instruction publique pour obtenir qu H il mette A la disposition du directeur 
de l'école d'Athènes les moyens de faire v\vCuIcr des mOutas;uS du monuments les 
plus impoftûniSr 

M. Egger, retenant sur la communication faite par M. Renan, rappelle un pas- 
MgC de Rrisclen qui dit que si I L latine et le N grec ont la même râleur numérale. 
b O, cela tient A hi ressemblance de forme que présenta Lent autrefois ces deux lettres; 
U trouve que l'intelligence de ce passage est fèrïlue plus aisée par la comparaison 
des formes Anciennes des lettres L et N avec tes caractère phéniciens archaïques 
des inscriptions signalées par M. Renan, 


Ouvrages déposés : — CoaHLET !. . Vocabulaire des symboles et des attribut* 
employés dans nconographte chrétienne f Paris, 1877; in- b*); — Corpus inscriptio- 
num atikaram, II* 1 ; — Fontes rcrum ausiriaearum,, DHploraataria. xnviii, betip- 
tortSp VIHJ — chr, M. Fa akknm opuscuJorum pestumorum pars IL.,, ed. B Doa-N 
( Petropol t h 1Ü77, in K*); — Riv-chrü nb; La Battu, AI bon et k concile d'Epaeme, no¬ 
tice sur le lieu fut tentl ce concile en L'an bij {Vienne, t ^77, in-B'). 

Ouvrages prëMtftês de fa pnrf des auteurs : — par Àf de Saklcy r Ktlv .O.}, 
Recherches géographiques et historiques, sur la domination des Latins en Orient ; — 
/tfr- J/, Perrot : Mrotiz Lu*. . Le» monuments amiquea de Rome au \\ m siècle; 
ïlL B ütjc fkvug-’r U Renaissance à Sa cmtr des papei : L'héritage de Nicolas Vj Le . 
vollectiuns >lii cardinal Pierre Pembo; — par M. \fmtry ■ Coauitu (A.), L’Ancienne 
faculté de médecine de Paris. 

Julien IUvkt. 
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:-£S-tv, Catalogue of the Hcbr®w manitscripts in the Uraiv. Library Cambridge.- — 
Ddmoithènesj plaidoyers politique*, Od, p. Weil. — C. Fuita, Auiinadvmionès in 
ornions adieu». 


ERRATA 

N " 17, p. 279. L 9, lisez des papes* 

— L 17 du bas, après de l'Eglise romaine, ajoutez : et de 

J Église grecque. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX 
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Hiimmuli’i- i Cil. s eaU, Un mûnumenl apocryphe du irJbïnel izu- 

ptriai de Vienne. — 81. F. Ratjjikkn, Le manu ment de Myrrtûne. — Si. A. Del- 
HOTLLBj Glossaire de lu vallée J'Ytrea. — SJ, P. Fftscis, Elude sur le mini stère de 
Turgût. — S4. F, Tümso T Les Aborigène* ibères et les Berbères dans In Pcnïci- 
suSe, — Variétés. Sur ÏÏftÿ néologie du moi Heiduque. — Académie des Inscrip¬ 
tion». 


fld. — »nf un nioimmi-Qt apucrypEio iln 4*nl»lm*t tw|>èritil pi roynl <1* 

par CLzan^sT-GA^sE.iu. Paris. Leroux, i^77 t 1 5 p. in- 3 % Pris i 1 fr. So, 

L'article dont nous avons â rendre compte est extrait du Journal 
asiatique t Qct. 1876, p. 363 - 375 . Nous n'avons pas grand-chose à en 
dire, il faudrait Je reproduire en entier. C'est une page de critique très- 
fine, û laquelle les gravures qui raccompagnent ajoutent un réel intérêt. 

En comparant deux pierres gravées phéniciennes, Tune du cabinet de 
» Florence* l'autre du cabinet de Vienne* M. Cl.-G. a reconnu avec sa rare 
sagacité que Ja seconde était un faux fabriqué non pas directement sur 
l'original* mais sur une mauvaise copie de ce dernier : lù est le mérite de 
la découverte. Ce n’est p du reste, pas le premier faux de ce genre que l'on 
dévoile. En 1869, M. Gildcmcister avait fait une découverte analogue â 
propos de L'inscription dite du taureau de Païenne . Son travail* publié 
dans le Journal de la Société asiatique allemande t 1869, p. 154, devra 
servir de modèle ù tous ceux qui voudront suivre cette piste. On trou¬ 
vera certaine ment encore d'autres monuments apocryphes; nous ne 
pensons pas cependant qu'il yen ait beaucoup parmi les monuments 
déjà classés et publiés; on en trouverait davantage parmi les pierres en¬ 
core inédites de nos musées et surtout en explorant les boutiques des bro¬ 
canteurs et des marchands d antiquités» Cette recherche peut ne pas être 
inutile : l'art du faussaire a en effet acquis, dans ces dernières années* 
un haut degré de perfection. Autrefois on se contentait de reproduire les 
monuments tels quels, en les retournant de telle sorte que les lettres 
tkaient Je plus souvent renveisées et que Je faux sc trahissait Jui-méme ; 
cest ce qui a lieu pour les inscriptions que nous avons signalées plus 
haut. Aujourd'hui, on connaît récriture phénicienne, et on en observe 
j usqu à un certain point resprît et ta direction; il y a donc les faux an- 
Nouvelle tdrie, E t9 
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clenseE (es faux modernes, c'est une distinction dont il importe de tenir 
compte. 

La comparaison du travail de M Glldemeister avec celui de M. Cler- 
monf-GLinneau nous suggère encore une autre remarque : voilà deux 
fans qui sont manifestement de provenance italienne; dans cas derniers 
temps on a peut-être eu les yeux trop exclusivement iïxés sur les fabri¬ 
ques Je Jérusalem. Peut-être Ht allé, qui est Je grand atelier des anti¬ 
quités égyptiennes, a-i-elle aussi des fabriques de phénicien; on ne sau¬ 
rait y être trop attentif; l'authenticité des inscriptions de bon aloî p que 
les îles voisines fournissent avec tant d'abondance et que (.'Italie elle- 
même commence à fournir, y gagnera en certitude. 

Philippe Berge*. 


4 i b — i.r fc mu 1111 m imH cle 11 > l'1-lkllN- l't Ifd finiriviU-i^ iit. k n 

Cr«i en général, par F + Rav*essoj*. Pirii, Erneit Leroux, 1876* Prix -, 3 fr + 

M. Ravaisson a publié, à propos d'un beau marbre grec, façon né en 
forme de vase non évidé, une étude fore intéressante sur les bas-reliefs 
funéraires des Grecs ce les hautes pensées dont ces monuments porteni, 
selon le savant critique, l'irrécusable témoignage. La scène sculpEëe au¬ 
tour de ce vase, dont les figures ont environ 60 Centimètres de haut, 
nous montre une feiinc femme au-dessus de laquelle est écrit le nom de 
Myrrhine. se dirigeant, conduite par Mercure qui lui donne la main, 
vers trois personnages, dont l'un, un vieillard, élève la main droite avec * 
un gefice de joie; elle-même elle incline la Tête et sourit. La réunion esc 
donc pour tous un événement heureux, fi n’v faudrait point voir ce que 
les antiquaires ont qualifié de scènes d'adieux ou de séparât ton „ mais 
une $cèné de réunion. L'action oü Mercure joue un rôle, na rien Je ter¬ 
restre : elle se passe dans loutre vie ; Myrrhine rejoint au-delà de la 
tombe scs parents partis avant elle; c'est une scène dzréunion êljrséerme* 
D’autres monuments, donc les figures sont moins nombreuses encore, 
ou même réduites à une seule exprimeraient par certains détails — par 
exemple, le chien qui se redresse pour flatter la jeune fille qu'il revoit 
après un long temps — ou par la pose calme des personnages, cette idée 
qu on n'y voulait pas découvrir, la félicité ce U paix. Les préoccupations 
des Grecs, manifestées par les écrivains de 1 époque classique, Sophocle 
dans Antigone, Platon dans le Ménéxèm > Hypérïdc lui-même, nous 
reportent souvent vers une notion semblable : Je réunion des âmes qui 
se sont aimées sur la terre et qui vivronr ensemble dans le séjour in¬ 
fernal. 

Cette notion netait pas reconnue, en général, josqua présent, par les 
archéologues et les mythologues qui s'inspiraient de Lübeck. Aujourd'hui 
encore beaucoup de savants pensant que les Gîtes, satisfaits de lexis- 
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tence terrestre, et iFàyant sur la vie future que des idées, vagues, écartè¬ 
rent de leurs monuments funèbres toute représentation qui, par l'image 
des choses d outre-tombe* eût troublé ta Sérénité des vivants. M. R. rap¬ 
pelle les témoignages contraires épars dans La littérature, les ouvrages et 
Les lois des anciens, le mythe des héros que leur vertu a taies semblables 
aux dieux et immortels comme eux, les mystères enfin, c’est-à-dire le 
culte de la terre, mère de tous les êtres qui rentrent dans son sein pour 
y revivre ou y perpétuer la vie. M montre chez tous les peuples de [ an¬ 
cien monde que les détails du culte des morts, monuments* stèles, liba¬ 
tions, sacrifices, prières, liturgies, superstitions, soni autant de signes de 
la croyance ù la survivance des âmes. 31 interprète dans le meme sens les 
bas-reliefs si nombreux sur lesquels les érudits n'étaient pas bien d'ac¬ 
cord, et qu'on appelle communément les repus funèbres. Il n'admec pas, 
avec Letronne, Welcker, la fin, Friedrich s, PYïedkender, que ces scènes, 
si nombreuses vers le ni* skcle avant notre ère + se passent sur terre, entre 
vivants; il croît que, là encore, nous sommes en présence de tableaux de 
la vie éljrséenne bienheureuse, manïTestée par des détails que Fon tient à 
tort pour obscurs : l'arbre cSiargé de fruits, souvent entouré d'un ser¬ 
pent, le personnage principal portant une coupe ou un rhyton, ceux 
qui gardent une attitude religieuse, [‘autel, le fronton du temple, les Se¬ 
ra pis, les Iris, les Escutape et ks Hygie avec lesquels le mon s'est iden¬ 
tifié dans l'autre monde. Tous ces monuments, loin d'être simplement 
des èx-Vùto à des divinités funéraires, indiquent donc l'écaï presque divin 
où le mort s’est élevé et dont ÎL jouit avec béatitude. 

Depuis la publication de ce mémoire, M- R- a présenté ù. ï Académie 
des inscriptions 9 février) la photographie Je deux vases grecs ob sont 
représentés Achille et Àjax jouant aux dés sous un palmier* cl qu'il ex¬ 
plique par les memes idées religieuses que le monument de Myrrhîoe. 
De même aussi pour un bas-relief récemment acquis par le Louvre, et 
commenté par lui dans La séance du 9 mars, Heuxey (séance du 
1 ü février) a confirmé en partie l'opinion de M + R. dans un mémoire sur 
les figurines de terre cuite provenant dû tombeaux, et qui* à drniî age¬ 
nouillées, jouent aux osselets, comme faisaient les filles de Pandaros dans 
Les Enfers de Polygnote. Et la composition même du grand peintre grec* 
telle quç l a décrite Pnusanias, ne donne-t-elle pas une note Intéressante 
pour cette question délicate? Les idées religieuses qu'elle suppose, ne dif¬ 
fèrent pas sensiblement de celles qu'exprime T évocation des morts dan? 
Homère, Les personnages y vivent dans une sorte de crépuscule mélan¬ 
colique, occupés, avec plus de résignation que de joie, aux choses qui les 
charmaient fadis ; Orphée joue de la lyre, assis sur un tombeau. Les 
sentiments tristes, pénibles mémo de la vie terrestre reparaissent chez 
ces morts de race héroïque- Pirîtboüs contemple ses amies avec chagrin , 
Hector assis* le genou gauche dans les deux mains* semble souffrir; Pen¬ 
thésilée regarde Pâris d + un atr de mépris; Tantale est livré à d'éternels 
supplices. Orcngna* qui a reproduit au Campo-Santo F En fer de Dante, 
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vivait au siècle même du poète; îci t dans la maturité de k civilisation 
grecque, à l'âge d’Anaxagore et de Socrate, le peintre demeure fidèle ù. 
des croyances vieilles de plusieurs siècles. La religion des mystères, pos¬ 
térieurement à Polygnote, et l’intlutence platonicienne ont certainement 
élargi et ennobli les notions des Grecs sur la destinée qui suit lu mort. Il 
reste donc û établir d'une façon rigoureuse que ces monuimmtSp qui ap¬ 
partiennent pour la plupart aux derniers siècles, se rapportent aux doc¬ 
trines plus profondes qui rem placé rent, pour les âmes délire, la vieille 
foi homérique. La très-petite proportion des personnages, ou même, 
dans beaucoup de ecs monuments qui n’ont pas la valeur du vase de 
Mvrrftînc, les qualités médiocres do l'exécution empêchent que Y expres¬ 
sion des ligures ne soit un argument décisif. Mais T archéologie est saisie, 
à J‘heure actuelle, de cet té question intéressante, ei M. Ravai&sofi ne 
l'abandonnera pas avant d’avoir achevé k démonstration définitive des 
vues séduisantes de ses dernières recherches. 

Emile Geeuurt. 


Si. — Gluul» il*- Irt li’Vürüi pour Servir il ImtdLi^ncÉ du dialecte 

haut-oormanil et rhlitaire de la vieille langue française „ par A* 
proîL-astur aulyçéçdu lîilvrc. Brfinler : Purï Le roui J, i ÜyG. in-H“, iv-344 p. 

Prix : 7 fr. 5o. 

Un ne peut trop encourager les travailleurs de province à s’occuper de 
recueillir le glossaire patois du pays où ils habitent. — Ils fournissent 
ainsi h la philologie des matériaux précieux^ et ils n’ont besoin, pour se 
bien acquitter de leur tâche, que d'y apporter un peu d'attendon et dé- - 
carier salant que possible de leur esprit les théories préconçues* Lors¬ 
qu'ils tendent à un but plus élevé et veulent faire oeuvre de linguistes et 
de philologues, ils risquent, au contraire, de s’égarer, car ils manquent le 
plus souvent de la préparation su Élisante c: n'ont pas à leur disposition 
toutes les ressources nécessaires : les livres, qu'ils peuvent difficilement se 
procurer ou même connaître. 

M, Del bouille est du nombre de ceux qui ont de hautes visées et, dans 
son glossaire de la vallée d'Yères, il ne s % est pas tenu â recueillir des 
mots, il a cherché à en donner l'étymologie et h en éclaircir le sens par 
des rapprochements avec les monuments de Fancienne langue. A cer* 
tains égards, ses prétentions sont justifiées; car la lecture de son livre 
nous montre quhi a compris la nécessité de se meure eu courant des 
plus récents travaux de philologie, et témoigne de la variété de ses con¬ 
naissances, de b vivacité de son esprit. Cette lecture amuse et souvent 
instruit* 

Malheureusement l'Intelligence et la bonne volonté ne peuvent sup¬ 
pléer a { insuffisance de préparation première et aux habitudes de criti¬ 
que et de méthode. M- D. cite M M* Littré t Günin, Burguy, Die?^ le 
comte Jaubert, G- Paris, Talbert, etc.j pêle-mêle et un peu à l'aventure 
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et je crains bien qu’il n'ait accorde la même confiance au* uns et aux 
autres, quoique leur autorité soit loin d'être égale, Faut-il s'étonner* dés 
[ors. si son ouvrage est si mal conçu eï si les erreurs y abondent? h 
ne sais trop à qui il doir + de faire dériver Je conditionne! français de 
l'imparfait du substantif latin, mais c’est évidemment au corme Jau- 
bert qu'il a emprunte J "idée malheureuse de prouver l'authenticité d F un 
mot normand tour a tour â l aide d 1 Eu i tache Deschamps, de Marot, de 
Montaigne, de Molière,, de Lafontaine, de George Sand., etc*, écri¬ 
vains étrangers à notre province ; c'est aussi Fauteur du Glossaire du 
centre de la France quHÎ aura suivi* en ne s'astreignant pas à un sys¬ 
tème de notation exacte et rigoureuse et en employant l'orthographe 
française dans un patois dont les sons diffèrent parfois si profondément 
de ceux de la langue littéraire. Enfin„ c'est M, Burgüy qui lui a fourni 
quelques-unes de ses explications les plus fantaisistes. Que d'erreurs en¬ 
core reproduites d’après M, Du Méril, erreurs excusables, en partie du 
moins* en 1 8qn, mass qui ne le sont plus aujourd'hui- Toutes ces fau¬ 
tes, M, D, ne les cùc pas commis sHl avait mieux choisi ses autorités 
et mieux compris les théories modernes. Qu'il s'agisse de grammaire pro¬ 
prement ditc T en effet, de dérivation , de phonétique, partout se trahît son 
inexpérience. À celle critique générale ajoutons quelques critiques de 
détail. 

Un premier reproche qu’il faut faire à M* D + * c’est d'avoir introduit 
dans son glossaire des mots français* les uns populaires, les autres em¬ 
pruntés même à la langue Littéraire ou politique* et cela quoiqu’ils aient 
gardé le plus souvent k meme sens dans le patois que dans le fran¬ 
çais v C'est ainsi qu’on Trouve dans son livré des mots comme ar - 
Sùuiîle, arrangeant, bassiner^ brûler „ chenu (très-usité, dit-il* ù Paris;, 
crasse, credo* curieux, croix de Dieu, débarbouiller, débrouiller, 
décalitre, Jaim (pris dans le sens de désir)* poursuivre, vie 7 etc.* et 
même insurgé et partageux. Mais cela riest rien auprès du chaos or¬ 
thographique de M. D, On trouve, en effet, dans son dictionnaire les 
diphihongUés au r ui, eî, oi, quoiqu’il n T y ait pas plus de diphthongues 
évidemment dans le patois de la vallée d’Yères qu’en français, et ces 
diphthongues sont employées à l'aventure et sans qu'on puisse savoir au 
juste quelle valeur kur est attribuée. Ainsi les deux mots de même 
racine et de meme signification, tauriau et /or [taureau) s sont écrits F un 
par au F autre par o* différence orthographique que rien ne justifie. Le 
dernier mot est d ailleurs donné d après Villon* singulière raison pour 
qu’il prenne place dans un dictionnaire normand. Autre exemple. On lit 
p* ia 3 : « Dans notre patois Ve fermé des terminaisons se change tou- 


L* 'Cela doit doublement surprendre de k part dW auteur qui félîdw *« com¬ 
patriotes d'être a encore des runux n et de ne pas ■ comprendre Ica néologisme* 
savamment barbares dti charlatans politiques ». 
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jours en e ouvert et se prononce ai.,, ou dune manière plus adoucie 
et n-. Quel est ce son plus adouci ci, quel est le son ouvert ai lui-même? 
Nous Honorons s et M, D., sans songer à nous Le dire» écrit facheine 
(fascine), ftine (fine), setgne (signe), par et, mais épmne épine), fu¬ 
ma inc (famine), rachaine (racine;, etc. pat ai t quoique dans l'un et 
l'autre cas il s agisse de représenter un I primitif affaibli L De même 
nous trouvons écrit par ai* caine (chêne) et par ê, coquette (érable), 
quoique nous ayons évidemment dans ces deux mots le même radical, 
camus* 

Même confusion à propos de la diphthongne ot. Ainsi nous trouvons 
avoir [hatêre), mais aveine (avêna), soir (serti m) ci série (soirée', valoir 
(valére ; et vir videre); de même vouloir volére), mais mai [me) t tai (ce; 

— variante orthographique appuyée de l'autorité de M T Burguy : u La 
Normandie U a pas connu mi, elle avait me ce mot qu elle écrivait mai. » 

— On !c voit, M« D. ne s'est pis aperçu qu'il était îcï en présence de for¬ 
mes différences d origine ; s'il est un fait connu, en effet, c h est que le 
normand a ci, atïiîibli en ë ou C\ là où le français et le picard ont oi; 
par cûiiséquÊnî, les mots avoir, soir, tic., sont français,, les mots 
aveine, série, ete Tj! seuls sont normands, et à ce titre devaient seuls figu¬ 
rer dans }e glossaire de la vallée dYères. à Texclusion des premiers qui 
y ont été admis sans raison. 

De même M. D. n'a pas hésité à écrire avec un l mouillé arsouille, 
conseiller, cornai Ile, çramailltt\ ateilter, drouiUe,frnmiilcr F gazouil¬ 
ler, kviiîe, macaillc, rossailte; mais ce son n existe pas en normand, 
il faut donc arsoule, consëjréfrf cornalc, eramayie, ceu^é(r) r droulc, 
frûmîjré{r) f etc.C'est, d'ailleurs, l'orthographe que M, D, a adoptée pour 
mtycure meilleur , — gratifié, on m sait pourquoi, il est vrai, d'un e 
final — De même il a écrit une fois pëkiot — ù coté de pétîot cepen- . 
dant; — pourquoi ne pas avoir employé partout cette notation, puisque 
dans notre patois tî + vqy T se change en k(i) -j- voy. 7 U fallaiï par consé¬ 
quent chîm'qu i ère, non chimetière, etc, Même observation à propos 
de le muet que l'auteur conserve ou supprime d\ine maniéré arbitraire; 
par exemple k'ml M k'ville, etc., mais tenir, venir, etc,, et non t ni r), 
i fni(r). Quelle valeur aussi faut-il attribuer aux consonnes finales, con¬ 
servées partout B excepté dans deux ou trois mots; ainsi, crapaud, nœud, 
Hnot, pëkiot, — ait, mitait, — courias, cours T — couleur, meur, dé - 
tiédir, grësir , disputer ^ toquer, etc. Ces consonnes se font-elles tou¬ 
jours entendre dans la prononciation ? Cela n'est pas croyable. Quelles 
sont alors celles qui se prononcent, quelles sont celles qui sont muettes? 
Evidemment IV des infinitifs de la première conjugaison ne doit pas se 
faire sentir ; en esc- îl de même de IV de la seconde, r qui se fait entendre 
en français, tandis que celui de la première est muet devant une con- 


j + On demande seulement pourquoi M. I>, écrit 
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sonne »? Il n P cst pas probable non plus que le d ci le t des mois cra¬ 
paud, nœud, coupht, lîiiot t etc., se fasse plus sentir dans le patois de 
la valléed'YÉres qu'en français; mais qu'en est-il de If?C elui de cours 
par exemple esï sourd; il est à supposer, au contraire, que celui de coudas 
doit sc faire entendre 3 . De même IV de meur sonne, celui de couleur, 
etc. t se fak-il entendre également? Même difficulté a propos de 1; elle est 
muette dans cul, Pcsl-clle aussi dans métai£?Ct n'est guère vraisembla¬ 
ble, mais alors pourquoi l'écrire dans les deux cas et ne pas la suppri¬ 
mer dans le premier, ainsi qu elle l a été dans lico, Hgneu, etc. ? A quoi 
sert aussi IV du mot sëUs f seul}, qui est venu se substituer à 17 primitif 
de ce mot P S'il ne doit pas se prononcer, pourquoi l avoir mis ? Pour in¬ 
diquer que eu est long, comme Test cette voyelle suivie de jc? Cela parait 
peu probable p et je ne sués pus éloigné de croire que s remplace ici pure¬ 
ment et simplement J; niais alors pourquoi navoir pas conserve cette/? 

On voit quel arbitraire et quelle incertitude, conséquence de son inex¬ 
périence phonétique, régne danx le dictionnaire de M. D. 3 et par suite 
combien il est difficile le plus souvent de savoir quel son peuvent avoir les 
mots qu J on y rencontre. Les explications grammaticales et les étymolo¬ 
gies qui y sont proposées ne trahissent pas, pour la plupart, une moindre 
ignorance des lois de la flexion et de la dérivation. Ainsi, p. i 5 o, à ïut- 
ïîd £ falloir, on lit : « Fut. /aura... la dentale ne se maintient pa* 
devant r, 3? comme s'il v avait un d dans le primitif Jaiiere. M. D. ex¬ 
plique aussi les formes mark 1 * masculus), mériter (mespiUrius) par une 
épenthèse de r F ne voyant pas q ue cette lettre représente simplement ici Vs 
des formes primitives maslc, mesüer. On lit encore p. à l'article 
chaud dégourdi) : ^ Chaud dans ce sens se prononce réguUêremcnr et non 
pas caud- js Comment M. D« n r a-t-il pas vu qu H ici t comme pour moi et 
tnei, il avait affaire ùl deux mots appartenant a des dialectes différents, 
l'un caud (Je me sers de son orthographe) régulièrement normand, Lau- 
treefrauif, par le sens et la forme exclusivement français. Ainsi cc trait 
distinctif du con sonna ntisme normand» — à savoir que k c latin suivi de a 
conserve dans notre patois sa valeur gutturale, tandis qü?U sa change en 
ch en français, et que, au contraire, le c suivi de £ ou i, lequel donné J 
en français, se change en ch en normand,— a été, comme la transforma¬ 
tion de e et de i accentués en ci fë ou èj complété ment ignoré de M* D. 


I. On pourrait croire que l"r 4 e la seconde conjugaison rCesI pas mue! dans lu 
patois de ta valide d 1 Vire s. quoiqu'il le «oïl dans le» patois normands que ]é eon- 
ntb, puisque M. D. n'h^ite pas 4 le faire suivre cCun e dans Crin? febéreher), mot 
que je n’il d’ailtcura jamais enléndii prononcer que crL 

a. Gè cCcst pas même f, mais vraisemblablement ch r quW devrait avoir ti [a hn de 
ce mot; cvfujriaifcj est français, la forme normande est Ctturi r 'che+ 

3 . Il serait fiole d'ajouter de nombreux exemples à ceux qui precedent; ainsi 
VL D, écrit par un m s ftîfm ftlftmua p quoiqu'il écrive par n, mai* (mamis) l de même* 
JfVà F frVtJJe, etc., sont ccfiti par un quoiqu’ils dussent l'éirc, à cause du v sui¬ 
vant, par g. 
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Lls étymologies de M. D* ne sont guère plus satisfaisantes : ainsi, avec 
le comte J au ber t T il fait venir nage, dans l'expression être en nage, du 
prétendu moi âge (eau), an lièu d'y voir, comme M. Littré Ta démon* 
tré d s üne manière irréfutable, le substantif verbal de nager;/auque qui, 
d'après lui, signifie faux p — ce qui me paraît au moins douteux, — au¬ 
rait donné les dérivés fauqver, fauquêur, etc, tandis qu'au contraire 
faUque, qui signifia dans les patois normands que je connais, l'action de 
fauquer> — faux s> disant— n'est autre chose que le substantif 
verbal de fauquer ; itou (aussi) est dérivé âeetiam et non de aeque talisj 
quant â bsiner (courir, en parlant des vaches poursuivies par ks taons), 
il est « formé de bsint bsinl onomatopée qui exprime le sifflement des 
mouches bovines 

Je m'arrête ici. Je ne voudrais pas décourager M. Delboulk, ni ceux qui 
seraient tentés de suivre son exemple* mais j ai cru devoir lui signaler les 
défauts de sa méthode et les erreurs oü il est tombé en entreprenant une 
tâche qui était trop au-dessus de ses forces. Il est, h plus d'un égard, 
en retard sur MM. Métlvier et Moîsy, les derniers auteurs qui aient 
écrit sur le sujet. SU veut continuer ses travaux sur nos patois, qu F il 
se borne à enregistrer les mots et les formes, ou bien qu i! commence 
par compléter son instruction philologique. C’est à ces conditions seu¬ 
lement qu'il peut espérer rendre des services sérieux â ceux qui étudient 
comme lui le dialecte normand, 

o o 


83 . — J:*nnl *ur le miïfotôft <li? TQVfSt^ par P. Fomciît, ancien è]i:ve Je 

l’École nüfmffk abrégé de FUnïversîtc B Paris, G^rmer-Ba]11ÊÈre, 1ÎÎ77, pf» in-S'. 

f iî p. 

Quand certains signes extérieurs ne suffi raient pas à fa:re connaître 
au lecteur qu'il se trouve ici en présence d'une thèse pour le doctorat, il 
en serait bien vite averti par l'examen de la méthode qui a présidé à la 
composition de l’ouvrage. De tout ce à quoi Turgot a pu mettre l'ceil 
ou b main du 22 juillet 1774 au 12 mai 1776, M- Foncîn n F a laissé 
passer quoi que ce soit. On le sent travaillé du désir d'échapper au repro* 
die d a voir rien négligé. Cette honorable préoccupation a déterminé la 
marche du récit qui suit exactement l'ordre chronologique. Croyant que 
cette méthode est la bonne, parce que seule elle peint au vrai la figure 
d un homme d s Etat t au lieu que les classifications, toujours arbitraires, 
faussent, en les fractionnant, les pensées et les actes, naturellement su^ 
bordonnés aux circonstances et aux nécessités de chaque jour, j aurais 
mauvaise grâce à relever ce quelle donne d'un peu lourde d un peu mo¬ 
notone au livre de M, h\ En sacrifiant l'attrait de* tableaux dramati¬ 
ques, lé charme de ce qu on appelle les qualités françaises à la solidité 
du fond à la sûreté des renseignements, l'auteur a pris une très-bonne 
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place dans le groupe des hommes qui étudient de près le xvin r siècle. 
Les éloges qu'il mérite comportent une seule réserve. En compulsant 
avec le plus grand zèle non-seulement les mémoires 1 , les œuvres de 
Condorcet, de Turgot, de Dupont de Nemours, etc., mais encore les 
fonds d'archives, notamment ceux de Paris et de Bordeaux, en ri omet¬ 
tant rien de ce qui lui a paru propre à accroître sa matière, M. F. n'a 
peut-être pas assez pris garde que tout acte auquel est attachée la si¬ 
gnature d’un ministre ne révèle pas nécessairement une participation 
essentielle et raisonnée de ce ministre à cet acte. Sans doute Turgot fut 
un travailleur d'une ardeur exceptionnelle. Sans doute, et plus que d'au¬ 
tres, il voulut étudîer lui-même bien des affaires de détail. Maïs, il y a un 
siècle comme au jourdhui^ les chefs de service préparaient la solution d'une 
foule de questions qui, par leur nature, ne méritent pas d'attirer l'atten¬ 
tion pan icuïîère d’un secrétaire d'Etat. En outre, le contrôle des finan¬ 
ces comprenait alors, dans la vaste étendue de ses attributions, quelques- 
unes de celles qui appartiennent maintenant à d'autres départements, 
notamment à ceux de l'intérieur* des travaux publics et du commerce. 
De la correspondance administrative d'un ministère aussi chargé que 
l'était celui de Turgot il est donc permis d'extraire, pour l'alléger, tout 
un bagage de documents qui h parce qu’ils portent le seing d'un chef res¬ 
ponsable, ne marquent pas rigoureusement une pensée qui lui soit pro¬ 
pre. Emporté, comme il arrive, par lamour de son sujer, M. p, r ne 
s’est pas assez livré à ce travail d'élimination qui eût dégagé avantageu¬ 
sement son récit. Une liste raisonnée de tous les actes de minime im¬ 
portance qu'a signés Turgot, placée avec les pièces justificatives à la fin 
du volume, aurait suffisamment témoigné du caractère sérieux des étu¬ 
des de I'auicur T et répondu aux besoins d’une recherche approfondie. 

De ce que je viens de dire il ne faudrait pas conclure que M. F, a, de 
parti priser sans réserve, écarté de son «. Essai » toute synthèse. L'(n~ 
traduction entière, qui est consacrée à la vie publique et privée de Turgot 
antérieure â son entrée au ministère, à ce qu'on peut appeler * ses anté¬ 
cédents * (p. 1 - 33 ), les chapitres ni. iv et v du livre 1*\ qui sont une ex¬ 
position très-forte et très-soignée du système fiscal et de l'état financier 
de la France dans le dernier tiers du xmf siècle (un des morceaux re¬ 
marquables, le meilleur* selon moi, de l'ouvragé! 1 , p. Sy-qo; le dernier 
chapitre enfin qui donne « un résumé des actes, des opinions ec des pro¬ 
jets do Turgot », p. 545-57S, forment des travaux d'ensemble, où l'au¬ 
teur trouve occasion de manifester des vues personnelles et d'établir 
nettement ses ■ positions ». Toutefois le trait qui domine le livre de 
M. F., celui qui reste dans la mémoire, c'est qu'il présente une oeuvre 
d'analyse : œuvre essentiellement compacte, nullement frivole, aux al- 


*r Je n + a,î remarqué qu'une lacune dans les citations de M, F. Il ne parle pas des 
mémoires de HfiMjf, qui malgré leurs eFiormei5 développements ne passent pas d'ail ^ 
leurs pmir présenter un intérêt de premier ordre. 
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lu res un peu Ientes t d'une lecture parfais dillkile, ne sacrifiant nulle 
part aux élégances de la diction. Nétakni certaines citations de Voltaire 
qui fort heureusement, ici, comme partout (notamment p. 471, 4S 3 j 1 
projettent autour d'elles un reflet d aimable gai té p cm traverserait les 
§00,000 syllabes du présent volume (il n r en compte pas moins) sans 
avoir lieu de se dérider une fois. M- F. ne me gardera pas rancune d'une 
appréciation qui s'adresse à la matière plus qu h à l'auteur : aussi bien l'é¬ 
conomie politique n*a pas l'enjouement pour objet > 

Ce devait être et c’a été une des bonnes fortunes du sujet choisi par 
M. F. de réveiller J attention des maîtres dans cette science morale sur 
les tentatives de Louis XVI et de Turgût K de provoquer à cet égard leurs 
réflexions et leurs critiques. Les réformes de 187Û sont devenues à F Aca¬ 
démie l'occasion de dissertations, qui ont pris des proportions non moins 
développées qu'instructïves dans les séances des 3 3 décembre 1876, c S 1 
30 et 27 janvier 1877, Les édits de janvier, c'est à-dire l'abolition des 
jurandes et des corvées, forment naturellement (a base de cette discus¬ 
sion* Sans entrer dans un examen aussi approfondi, j eu toucherai un 
mot. 

Les conclusions de M. F, T je dois l'énoncer tout d'abord, sont entiè¬ 
rement favorables aux projets de Turgot. Qn en aura une idée juste en se 
reportant à celles qu + a émises M. Henri Martin dans le dernier tome de 
son Histoire. Je m*cmpresse d'ajouter que les miennes se rapprochent de 
celles qu'a exposées M, Fustel de Coulanges; non pas que leur origina¬ 
lité, leur nouveauté ait sulii â me séduire; mais je les croîs fondées en 
raisons et en faits. 

On ne peut dire de Turgot qu'il manquât d'expérience; la pratique 
des affaires Lavait, au contraire, préparé mieux que personne aux dif¬ 
ficultés de l'administration supérieure, Qu il ait été avant tout philoso¬ 
phe, qu'il présente parmi nous le ivpc de ce que M. Taine appelle 
«■ l'esprit classique j\ c'est ai qui n T cst pas sérieusement contestable. 
Après avoir beaucoup observé et beaucoup réfléchi, il avait adopté un 
certain nombre de principes auxquels la prospérité des sociétés était: ju¬ 
gée par lui subordonnée. H ne faisait point la distinction du caractère et 
des destinées historiques d'une nation ; il avait étudié et appréciait les 
hommes înglota. Il appartient essentiellement à la classe des économis¬ 
tes et à celle des physiocratea qui dominait de son temps. Kn un moi, il 
avait cherché et pensait avoir trouvé des règles, scientifiquement exac¬ 
tes, fondées à la fois sur l'équité et sur J'intérêt, ; les donnée* de l'histoire 
échappaient à ses plans. 

Refaire, ou plutôt constituer un peuple entier sur des bases détermi¬ 
nées, fournissant seules un cadre propre a satisfaire le cœur ci Ja raison 
sans tenir compte de ses aptitudes personnelles, de ses tendances invété¬ 
rées, des lacunes de son intelligence, des travers de sa nature, tel esc ie 
fonds des esprits éminents, comme Turgot, qui ont fait 1 éducation de la 
France au xvui e siècle et font conduite à la Révolution. 
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O reproche de ïidéal préconçu, obstinément poursuivi, M. F. cher¬ 
che à l'écarter du jugement qui s'attache ù la personne de son héros. U 
pense que Turgot ne se refusa pas aux ménagements^ qu'il connut la mo¬ 
dération, qu'il ne fut pas ennemi des transactions. Quelques atténuations 
de formes ne peuvent prévaloir contre la réalité des faits. Et hnaEementj 
le dernier argument qu r il mit en usage fut celui auquel ne répugnent pas 
assez les économistes, remploi de la forcé. 

L'excuse de Turgot, je la trouverais volontiers ailleurs. Elle est double h 
selon moi. D'une part, en 1774, on ne savait pas encore ce qu ci ait 
Louis XV L Qui eût pu deviner en 1661 ce que serait Louis XIV? Tout de 
meme s il était permis de croire, dans Je temps où le jeune prince appelai c 
dans ses conseils l'intendant de Limoges, qu'iJ y avait en lui 3 étoffe d un 
homme. Ce que Tun avait fait dans Je sens de J expansion nationale, I au¬ 
tre pouvait avoir la pensée de le faire au profit d'améliorations intérieures 
appropriées au génie de la race. Et sur ce point, malgré la crainte du pa¬ 
radoxe, je me séparerai de M. Fustel de Coulanges. PouvaLt-on éviter J a 
Révolution ï Aujourd'hui que I on croît plus à la puissance des lois géné¬ 
rales qu'à l'action individuelle des hommes, on répond : Non ! Je crois 
que c'est une erreur. Pour s'en convaincre, il suffit d'observer I issue de 
la Révolution. Ce qui pouvait satisfaire la France, c'est ce dont en fait 
elle a'est contentée depuis quatre-vingts ans, La liberté politique ou k 
gouvernement de soi-même entrait si peu dans ses besoins, qu'au jour où 
nous sommes, elle n'en possède pas encore la notion. Certaines conquê¬ 
tes démocratiques : pour la classe moyenne, l'accessibilité à tous les em¬ 
plois; pour ks paysans, la jouissance libre du sol cultivé; pour les ou¬ 
vriers s l'accroissement des salaires ÿ k répartition de l'impôt entre tous sans 
privilèges, voilà fœuvre solide de 1789, Celles de ses revendications qui 
avaient Je caractère d'un desideratum formel. Le pouvoir royal avait-il 
les moyens d'obtenir ces résultats ? Je n hésite pas â le penser. Une vo¬ 
lonté persévérante, hautement et clairement exprimée* appuyée au be¬ 
soin par les manifestations d‘Assemblées légales, aurait triomphé de résis¬ 
tances plus bruyantes que profondes, moyennant certaines concussions 
légitimes, telles que le rachat des droits utiles, et le maintien des distinc¬ 
tions purement honorifiques, qui blessaient la dusse moyenne dans sa 
vanité, mais qui touchaient fort peu les ouvriers et les paysans et dont 
la noblesse et le clergé faisaient une question de dignité. Cette tâche 
n'exigeait même pas une intelligence supérieure. On pouvait l'attendre 
de Louis XVI. 

L autre excuse de Turgot, c'est b longue paix politique dont jouissait 
la France depuis plus d un siècle. Quand un peuple 3 est trop longtemps 
abstenu du soin de ses affaires, l'ignorance des conditions dans lesquelles 
elles s'élaborent utilement devient générale; les spéculations de haute 
volée et coût d*une pièce prennent le pas sur les visées modestes et sûres 
dont se nourrit l'esprit des hommes habitués au maniement des choes 
publiques. L'idéologie -je prends k mot en bonne parï M injusdbibte 
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apres l'épreuve de nombreuses révolutions, s explique au contraire a [sè¬ 
ment de la part de générations dont l'éducation se borne à des idées gé¬ 
nérales et à des méditations abstraites. 

Toute destruction systématique implique l'étude minutieuse du ré¬ 
gime substitué à celui qui disparait. En se prononçant d une manière 
absolue contre les jurandes et les corporations, Turgoi n'en voyait que 
les abus; il en a méconnu les avantages, avantages si sérieux au point 
de vue des traditions du métier, de h probité des relations, du goût et 
de h perfection des ouvrages que l'industrie moderne, avec toute h su¬ 
périorité de son outillage, n’a pu ni en faire perdre le souvenir, ni en 
égaler les produits. La liberté illimitée a porté un coup irréparable à la 
qualité- Elle pousse â produire beaucoup, vite et mal. Conséquence plus 
grave t l'homme a cessé d'être un compagnon; il est entré dans la caté¬ 
gorie des frais d’œuvre* De là cette tendance à le réduire au minimum 
des nécessités, de le payer et même de l'employer le moins possible. De 
lu cet antagonisme d'intérêts, plaie de notre temps. 

Quand d une main Turgot décrétait au moins en principe la liberté 
du commerce des grains, que de l’autre il abolissait les corvées* il pre¬ 
nait des mesures contradictoires. Les paysans requis pour k confec¬ 
tion des routes ne fournissaient pas, on l'admet, un travail à l'abri de 
la critique. Des prestations en argent, d’un recouvrement plus ou 
moins facile, pouvaient-elles suppléer aux bras dont on se privait, et 
faire sortir de chaque région de bons ouvriers improvisés ; Or f sans les 
chemins qui les portent, à quoi bon la liberté des grain s î Ce qui en lait 
la cherté ce sont les frais deTransport, et non pas seulement les droits 
de péage pu de douanes* À la vérité, Turgot, rejetant l’impôt nouveau 
sur la grande propriété, se ménageait une perception assez sûre. Mais 
cet ic réparti lion était-elle équitable t Oui, disait-il, car les propriétaires * 
étant ceux qui profilent des chemins sont ceux qui les doivent faire ou 
entretenir, Sophisme purï L exemple que je viens de citer du transport 
des grains en êsï un suffisant témoignage. Sauf les chemins d exploita¬ 
tion rurale (qui ne sont pas en cause), les autres servent à rôtit le 
monde, et il peut arriver que les propriétaires de champs contigus à une 
rouie n'emploient jamais cette rouie. Auiant vaudrait aujourd'hui im¬ 
poser la dépense des. voies ferrées aux détenteurs des terrains que ces voies 
traversent- L'abolition absolue des corvées était donc une imprudence 
et une iniquité* 

Sur ces questions, qui sont les capitales, je me trouve en désaccord 
avec M. F. Si je ne craignais d'abuser de rhœpitalité de la Revue, je 
montrerais que je le suis encore sur bien des points de délai!. Le désir 
qu i! a de louer Turgot jette sur nombre de ses jugements je ne sais 
quoi de gauche ou de faux. Ici il représente la noblesse comme * ap- 
« prouvant toutes les nouveautés, pourvu qu'on ne touchai à aucun de 
, ses privilèges e| des abus dont elle vivait ' (p. 129), définition radica¬ 
lement inexacte et fantaisiste ; là il prononce sur l'origine des droits féo- 
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daux ceEte leste ooodamüadoa : * Légükmeot inattaquables. bien qu in¬ 
justifiables au fond ■ *p- 271 , assertion doublement hasardé : quantité 
de ces droits étaient journrilement l'objet de procès, quantité d autres 
avaient une cause hautement avouable. Ailleurs il approuve 1 urgot cas¬ 
sant arbitrairement des baux librement consentis, parce que certains 
ministres l'avaient fait avant lui ip* 2^9) * comme si la pureté des mot s s s 
pouvait justifier Limitation de déplorables errements! Plus loin, il veut 
que les irai tan rs qui « Jetaient les hauts cris * aient bénéficié de 5-0 mil¬ 
lions d'une mesure prise par Tiirgot (p* 3ü?)i comment des hommes 
J affaires pouvaient-ils à ce point se tromper dans leurs calculs! M. F. eni^ 
prunte, il est vraî T cette anecdote à J, B- Sa y ; dans 1 espèce, il eût sage¬ 
ment agi en contrôlant une autorité d ailleurs si respectable. L. n Lemoi- 
gnage qu'il devait rejeter a priori est celui de Soulavie, mettant dans Si 
bouche de La Tour Du Pin ces ridicules paroles : * Mes amis, l'herbe 
commence à pousser; allez la brouter 1* (p* 1S7}- Enfin il n échappe pas 
toujours ü une certaine banalhé naive, sans que pour cela k pensée 
suit toujours [uste. « Régner sur Favenïr par la raison et la justice, c'é- 
4 tait assurément proposer ù un souverain une noble et grande ambi- 
s tion * , p. îgqj. Voilà une réflexion que personne ne songera à com¬ 
battre. Mais que dire de celle-ci, mise en note â propos du Roi, insulté 
dans Versailles, et ne pouvant se résoudre à réprimer l'émeute (celle des 
grains) l % Ce scrupule d’humanité lait honneur ù Louis XVI * (p* igS). 
Ce scrupule, dirait-on plus justement ce scandale, juge Louis XVI. Lu 
soin de se taire respecter est non pas* le droit, mais lo devoir de tout dé¬ 
tenteur de l'autorité publique. Après un pareil acte de pusillanimité, il 
* n'y avait plus qu'a abdiquer. Et ailleurs, lors du sacre, a propos des ser¬ 
ments du Rot- .- Je jure..... de maintenir les droits de chacun de mes 
sujets on remarquera cette « expression* ti les droits de chacun de mes 

* sujets n. Le principe de la souveraineté nationale est impliqué dans ce 

* simple mot, Louis XYl se déclarait lui-même roi constitutionnel 
(p, a5a). M, F* est-il bien assuré de cette propositiondà? El imagine-t-il 
que Louis Xiy (sans parler des empereurs romains) ne prétendait pas 
proléger les * droits de chacun » de ses sujets? 

Pour moi* sî j'avais une opinion à émettre a l'endroit de Turgor* je 
demanderais la permission d emprunter* pour la lui appliquer d une 
façon généra^ l'observai ion fort judicieuse que son ami frudaine lui 
présentait sur un point particulier : « Le ton de voire écrit n T est pas 

* conforme au préambule des lois. Croyez que chaque chose a son 
« style et son caractère propre, et quon ne peut s "en écarter sans pre- 

* ter plus ou moins à la critique.». * (p. J77), Ce que Trudainc disaii 
Je la forme, je le dirais du fond. Mieux encore* je retiendrais purement 
et simplement cette parole exacte en son amertume : * Peut-être faut-ii 
n l'estimer heureux d'avoir vécu en œs aumées-ià. Un peu plus tôt, U 

* méritait la Bastille, Un peu plus tardj il serait mort sur I échafaud. 

Elle est de M. Fondu fp. 334). H* Lot- 
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l’rancisco M. Tl&INO, secrctariu mènera! de la Soiieilad Antropologici 4c Madrid, 
ew. In -S* de p Madrid, 1S76. S=*reiariot de la Socicdad Antropelogica, 

Ce mémoire est extrait de la Revue d'anthropologie de Madrid, et son 
auteur est un des trop rares savants espagnols qui se montrent très au 
courant de ce qui se publie en dehors de leur pays. M. Tubino a sou¬ 
vent pris part aux congrès internationaux d'archéologie préhistorique et 
son nom est également connu des deux côtés des Pyrénées. 

Le présent mémoire a pour but de chercher quels turent les construc¬ 
teurs des monuments mégalithiques en Espagne. M, i . analyse succes¬ 
sivement les travaux et résume les opinions des savants des divers pays 
qui se sont occupés de cette question (MM. lioiisteïtcii, A. Bertrand, 
Fergusson, Nîlsson, etc,)-, îl rejette l'hypothèse (du reste généralement 
abandonnée aujourd'hui) d'un peuple des dolmens auquel il faudrait 
attribuer tous les monuments de cet ordre ; et s’appuyant sur la quantité 
innombrable de monuments mégalithiques dans l’Afrique du nord, 
comme aussi sur ce fait que dans des époques géologiques l’Espagne se 
rattachait au continent africain, il conclut que les Berbères — les Ta- 
mahou des inscriptions égyptiennes, — ont habité l'Espagne pendant [a 
période « mésolithique », et qu'ils ont élevé les monuments mégalithi¬ 
ques Je celle région. Nous nous bornons i résumer la théorie Je M. T., 
laissant à de plus compétents le soin de l'apprécier. L'opuscule de M. T, 
nrend une valeur touie particulière par la statistique détaillée des monu¬ 
ments mégalithiques et des cavernes préhistoriques de l'Andalousie et du 
Portugal qui forme la première partie de son travail. M.Tubino rendrait 
grand service à la science en étendant 4 toute la Péninsule cette sorte Je 
triangulation archéologique. Nous reconnaissons volontiers que ce sont 
les théories qu'l donnent leur intérêt aux faits; mais, dans des questions 
aussi neuves et aussi obscures que celles de l'archéologie préhistorique, 
on ne saurait dresser trop d'inventaires précis et complets. , 

H. G.vmor,, 
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Lu Rü vue critiqua cite (n* itï, p. 262 le mot helduque comme un 
mut slave passé en français. M . Littré dit que le mot vient du tchèque 
h&yduk. forme slave du vkus hongrois hadju (lisez hajdti} y signitiant un 
fantassin * 
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C'est là la véritable dtyTrièîOgï* : hajdn fantassin, en magyare, fait 
correctemcne au pluriel hàjdii-k* Et c'est $ou& celle forme au pluriel que 
le moi a passé dans les langues voisines* notamment chez, les Serbes oü 
il désigne un Klephte en lutte avec la domination musulmane. Il existe 
en Hongrie, dans les comtés de Bihar ci de Sabolsk, un district spécial 
des villes helduques Hajdu varosok, HajtfukenstiVdLe qui jouit de cer¬ 
tains privilèges et dont on fait remanier l'institution jusqu'à Mathias 
Korvln. Hajdu a passé chez les peuples voisins* comme Suisse t Sdwwî- 
%er pour désigner tantôt un laquais, tantôt un soldat, tantôt un bri¬ 
gand. Maïs H est difficile de savoir, sî le mot est venu chez nous par Fin- 
tetmédiaire d'une langue slave ou de I allemand, et îl vaut mieux le 
rapporter directement k son origine magyare. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 4 mai iSjj- 

M, GetTrop» directeur de l’école française de Rome, adresse à l'académie utï ap¬ 
port de M. Petmque, membre Je l'école, sur les nouvelles nçquisitfan* du musée Je 
C-ipoue. Ce rapport CSE rcn-YuYC û l*c3&m£n de la Comnïi&àiOEl des écoles françaisseS 
d'Athènes et Je Home. 

M, Clcrnsnai-CjAnneau termine sa communication sur quelques sifeîe* peintes pro- 
venant Je _Sidü<n_ 13 n * prime l’opinion que le nom de Zenon, qui se fciKOUire SOU* 
Venï sur les tnouumeiUS de $iJûn ei qui paraît avoir été très-fréquent parmi tes 
Phéniciens, est III Era J action grecque de quelque nom sémitique : il est porté A pen¬ 
ser que ce nM, formé Je * représente uii nom phénicien dérivé de «lui de 
Moal. Le nom Je Zénodore. fréquent üUSâi dans CClte contrée, sérail une autre tra¬ 
duction du même nom phénicien» — A l'appui dé cette dernière supposition de 
M r Clermunt-G Anneau, HL Eggef die un passage conservé dan* U poétique d'Aris- 
loie p qui prouve qu'eu ellér, dans les noms composés comme Z^vfS^niprjc^ la îlnalc 
à^»dî n’avait pas Je signification propre et avait seulement la valeur d'un sutTixc : 
Tau leur de ce passage, qiieoe soit Aristote tui-méme nu un grammairien postérieur, 
dit positivement que dans le nom dû £#ofcpQF | la finale Sv-jîOff ne signifie rien, 
LVjJyC OvSjV /Ht, 

M. Guérin, continuant le récit dû son dernier voyage d'exploration en Palestine, 
décrit La contrée ou est située la ville de Saint-Jean d'Àcré et tes ruines qui s'f 
trouvent. Kl rappelle l 1 histoire d“ celte ville, tl nolamment les sièges qu'elle COl û 
subir, soit au temps des croisades, soit Je nos jours lors Je rcipédidon de lior.j- 
parte en Egypte, et s'attache à éclairer l'histoire de ces sièges par la comparaison 
des récits des historiens avec les in dirions topographique recueillies par lui. 

AL Ravaisson complète lu communication faîte par lui ù la dernière séance, en 
décrivant encore un nouveau vise acquis par le musée du î .ouvre. Les peintures de 
Ce **se, qui sont d'une grande beauté, représentent une femme assise devant une 
stèle funéraire, tenant deux petits oiseaux sur le dos de sa main ; auprès d'elle sont 
troii femmes debout, qui postent, l’une une coupe, l'autre un chasse-mouches, la 
troisième uae corbeille remplie de divers objets. Les représentations acialogucs, déjà 
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remarquées sur d'autres monuments, ont été interprétées comme dee icènesdu coite 
de» mort* ;on a cru que le» personnages représentés apportaient au tombeau des 
offrandes, M. Kavaisson fait remarquer que l’attitude de la femme a*»i« qui lient 
les oiseaux n'est pas celle d’une personne qui fait une offrande : elle porte les oi¬ 
seaux *uf le dos de la main comme par manière de jeu; sur un autre monument, on 
voit ainsi deux jeunes gens se servir du dos de leur main, l’un pour porter un oi¬ 
seau qu'il présente à l’autre, cl celui-ci pour le recevoir. 

M. Kavaisson pente que cette ligure de femme, jouant avec des oiseaux et entou¬ 
rée de trois servante* qui lui présentent divers objets, est une image du bonheur 
ély&éen, de la vie divine des morts, et il croit que cette explication doit être étendue 
à presque toutes les scènes représentée» sur les monument» funéraires grec», — 
M. Maury ayant demandé à M, Ritvaisson s’il avait trouvé en général dans Ica ins¬ 
cription», qui accompagnent le plus souvent ces scènes sur le» monuments, une 
confirmation de cette manière de voir, M. Kavaissun répond que souvent, cri'elle!, 
les inscriptions expriment, comme les scène» figurées, la Croyance d la félicité quasi- 
dmne des morts; si d'autre» fois il Cn est autrement, c'est que dans le* inicriplions 
l'expression Je» sentiments individuels de chacun était plus libre et moins retentit 
par la tradition que dans les monument» figuré» i les épitaphes n’étaient que de» 
littéraires, tandis que la consécration de* monument» funéraires était uhe 
partie du culte. 

M ; f OUCJlrt ' poursuivant la lecture de son mémoire sur le» cléruchies ou colonie* 
iiihêntennes, étudie le culte et le* institutions religieuse* des colonies. Il reconnaît 
que deux sorte» de cultes se sont réunis et comme superposés dans les colonie* athé¬ 
niennes : Te*cultes locaux, que le» colons trouvèrent établi» dans te paya à leur ar¬ 
rivée, et les culte* athéniens, apportés par le» colons. M. Foueart établit que nern- 
aeutemern ks colons adoptèrent les culte» de» paya Où ils s’établirent, mais encore 
que ce* anciens cuites locaux gardèrent h première place dans la colonie, et que les 
culte*d’origine athénienne n'eurent A cité d'eux qu’un rang secondaire. 


Ouvrage! déposés - Ministère de la marine et de» colonies: recueil des lois 
décret* et arrêtes concernant les colonie*', l. 1» (Paris, [«77. in-8‘1, _ jfl 

anciennes coutume» de 1* Belgique; coutumes du pays et 'Juché do Brabant qu^!! 
KnîrffflïSîiL'V*“““!S?v S dt ^plhoven, de Turnhout et de Rumpat, par i. J È 
bffiWèLdS&ïïi™.» WrauTO” latmULNüC ' ^ *" DaVÎd P«- 

rt f ’bÏÏFZaÎa'I { % d ?<i aafflrri rai' M Gd rein Je Tttssy : - The poeücal works 
?L?^Æ dl . n Zpheir of Lgrpt • édition «I irad. par E, if. Palmer’. Vol Il rr££! 



Julien Kjivo» 
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E. Pt EM K. Histoire des assemblées politiques en France, tome |, 1780-183 r Pai k 
Baudry, — lisaviuen TKN Banne, Geschichie der ewtlwchen I itteratur fa.Htf’ 
*U Wiclir* Aüftreten. Berlin, 0 PF enh 4 im. - lÆ^' CuliureUcl^h?, bi * 
ihrer mtûriichen Eniwiekdung bit aur Gegenwirt, S '« Autl. " ' rge*ehiehte ln 


Le Propriétaire-Gérant * ERNEST LEROUX 
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Si mira II 11-!* a 85 . U DE BaCkéIl, Lcslrtme Orient au tnôycft ilge. — SÛ, Lucres 
de la nature, trnd. p, Pàtev, — By+ L, STasit, Études sur l ? hï*tciire de la 4" croi¬ 
sade. — Sa. A. LuKiï&roS* Étude biugrdph Lq nu: sur FrançoÎÊ Villon. — 
iiAani, Histoire de Russie, — go + j r CouafEt, DieuonnaLce géographique, géolo¬ 
gique, historique*., des communes dtl département de Vauduse. — 91. Oi.LENUOR-rk r 
Nouvelle méthode pour apprendre le russe. — Académie des Inscriptions, 


85 . — LVKtrc'-me au uwjcA Ave* d'opres les manuscrits d'un Fla¬ 

mand de HdgLque*moine de Saint-Berlin â Saïnt-Omer + et d'un prince d'Arménie* 
moine de Prémontré â Paliïertj par Louis de Ü^cee*. Paris f ÎÜrnc&t Leroux, 1877, 
îu-B*, 5oa p. 

Le titre que nous venons de transcrire ferait supposer que l'ouvrage 
qui nous occupe est une dissertation sur la géographie de h Chine et 
des pays environnants à Y époque de la dynastie des Yuan, Nous avions 
l'espérance de lire un mémoire dans le goût de l'admirable travail de 
M. dAvezac qui sert d introduction à sa Relation des Mongols, ou 
un traité comme le Cathay and the tvay thUhcr du colonel Yulcu ou 
un texte accompagné de notes savantes comme celles qui enrichissent les 
éditions de Marco Polo, de ce meme col* Yule et de Pauihîer; nous 
n'osions espérer trouver une mine de renseignements comme l'article 
publié par notre ami le D r E. Brctschneider dans le Journal 0/ the 
N* C- B. Roj\ As* Society, a Notices of the Médiéval Geography and 
Hïstory ot‘ Central and Western Asie» >p Mais notre attente n’a pas été 
remplie. Nous avons ici le texte des relations düdoric, de Hc-ioum et 
de Ricold de Monte^Croce, l'Etat du grand-khan et les Lettres du 
grand-khan et du Pape. Tout cela est Sort bien connu, comme nous 
allons le prouver. L Introduction est maigre; elle pèche surtout par 
omission : des extraits d‘auteurs connus en forment la base: quant aux 
notes, Paulhier, M. Je Chevallet, Marco Polo quelquefois, Abel Rémusat 
souvent, y ont très-largement collabore K 


1 - IV 4- J ? û Fleuve blüu un Chine, lin chinois,, hwRg-ko, r Nuli$ pouvons assurer 
il M* de l&Kker que s’il écrivait en Ch Int pour demander des renseignements sur 
ltht*nff*hü t on serait dans un fart grand tinbarraii 1^ magnifique eour? d'eiuquïsirnst: 
tes mun de Nan-king est appelé par les Chinois To-kiûng, grande ri titre, nlJ fini- 
plumant Kïang. rivière* U rivïitü par exccLIcnct:* Les étrangers eiupïoyenl de pre- 

Nouvctk série* t LI ■ 
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Ce qu'ont été Odork, Hétoum* Hicoid s l'Introduction nous le dit 
pp, 14-1 5 , i 3 -i$, 3a-i1,mRÏs sans cette abondance de détails p ces re- 
cherches minutieuses qui donnent une valeur si grande au s ouvrages des 
Yule et des d'Avezac ; peu ou point d'indications bibliographiques : ce¬ 
pendant M. de Backer n h esi; pas le premier éditeur qui nous ait fait 
connaître les relations de ces voyageurs. Nous allons supplée* en par¬ 
tie à l'omission du nouvel éditeur* 

Odoric, de Pordenone, au retour de ses voyages, écrivit ou plutôt 
dicta le récit de ses aventures, —scripsh enim s eu potins dictavk f dit 
Wadding (Annales Mimrum, vu, parag* xiv, p. ia 3 ? ) — et mourut peu 
de temps apres a L'dïne, le 14 janvier 1 33 1- il fut béatifié et non pas ca¬ 
nonisé . (cf p, i5)î on pourra consulter sur lui les A*ta Sanctorum, 
t, J, pp. 933-993. La première édition du livre d'Gdoric, Odoridnts de 
rébus încognitis, a été imprimée par Girolamo Sorte! no + ù, Pcsaro, 1S1.3, 
în-4 tt . Nous trouvons encore Odoric en latin, avec une traduction an¬ 
glaise, dans Hakluyt, II, 099, pp. 3 o et scq. ; le coL Yule, dans Qr- 
ihajr and the way t hit hcr, donne également le texte latin, d'après le 
ms. - 25^4 de la Bibliothèque Nationale. Ramusîo a imprimé Odorîc en 
Italien dans son recueil, Iï fc 1606, L 24a B; et Yule, L c*, I, pp. xIiY-lim, 
a lait de même en se servant d r un ms, de la Bib. Palatine à Florence, 
En tin Le texte français du ms + 1 3 So (ancien 7^00 Ç) de la Bib< Nationale 
est reproduit dans le volume imprimé à Paris en i5ag par Jean de 
Saint-Dcnys : L'Histoire merveilleuse ., du grand Empereur de Tar- 
tarie+*+ Il existe, eu ouire t un grand nombre de dissertations sur le bien¬ 
heureux Odoric que L'on trouvera indiquées dans Catkqy and the mqy 
thither. 

Hayton, ou mieux Hêtoum t"', toi de k Petite-Arménie, de la dy- - 
nastie fondée par Roupcn s ht en 1254 (M< de B. ne marque pas cette 
date) un voyage à la cour de Mangou-Khân; il abdiqua en isdq en fa¬ 
veur de son üLs Léon III et se fit morne, ü mourut k iz décembre 1171. 
On consultera sur ce prince : de Guignes, Hùt* des Huns, III, p h 125 ; 

— d Ohsson, Hisl des Mongols, H k pp. 3 io etseq ; III, pp. joo et 
scq, ; — Saint-Martin, dans ses Mémoires sur l'Arménie, et dans la Biog f 
universel U; —et surtout Kkproth, dans k Nom*. Jourrr Asiatique, Xll, 
pp. 273 et seq r ; et à sa suite Ville, Catkay, I, pp. cxxvu et seq. Le 
frère de Hétoura 1 ", Scmpad, connétable d'Arménie, qui a aussi visité 
LesTartares, a laissé une lettre publiée dans Moshçim, Hist. tari . £ccL, 
Àpp,, pp. 49-04, et en partie traduite en anglais par Yule, Cal hay } note, 
pp, cxxvii-yiîr* 

Nous arrivons à Hétoum, prince de Gorygos, neveu de Hétoum H. Il 


l'iireLiû: Ee nom J c Vjn^-wç-kiiing dont rerîpds esi obscure. Ce nom ne veut pa§ 
dira filsdü l'GçédiU COtamç VüM cru quelques anciens TUlufannilrcs à ta Chine z 
ïiiiijr t &t le n um il'uric uidennc province qui prenait k Klan^-sou, le Tcbe 
kiiAp ci k NÉtiUi-üoeî. 
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sâ Ht moine en i3o5; il est l'auteur de f/Hsibjre Orientale dont M- de 
B, nous donne h teste. L’histoire de Héloum avait déjà paru plu¬ 
sieurs fois en français : en 1^29, à Paris, chez Jean de Saint-Déni s, sous 
le litre de Y Histoire merveilleuse du grand Empereur de Tar tarie 
d'après le ms. i 38 o de Ea Bib^ Nation aie; à Paris, s. d. f pet. in-4, à 
2 coL* Les Jieurs des histoires de la terre Sortent ; ii Paris, s, d«, chez 
Benys Janot, Sensuyent tes Jieurs des histoires de ta terre dàrîent; 
à Paris, s + d M chez Philippe Le Noir; enfin à Lyon, i 5 cj 5 1 chez Be¬ 
noist Rigaud peE. in-8< Hétoum traduit en anglais a été imprime à 
Londres par Richard Py tison, in-folio, s, J. n + d, f (1 5%5 }); — en latin : 
Haganoæ, 1529, pet. in-4, Liber" historiarum partium Orientis ; Hd- 
mæstadii, 1 5 S 5 , in-4, dans I e recueil de Reïnccke; 1671* imq*, à la 
suite du Marco Polo d’And. Muller; cette dernière version a été mise en 
français par Bergeron pour sa collection publiée à La Haye* 1 y 35 , voL 
Il ; — en italien dans Ramusio, Navigation!, iÊûH, II T f. 61 ; —fenhol- 
landais, Amsterdam, 1664* 111-4*, traduction de Glszemaker; — en 
arménien, à Venise n 184s. in-8- 

RicoJd de Montc-Croec avait paru dans i T Histoire merveilleuse..* du 
grand Empereur de Tariarie t mais cet ouvrage est rarissime, et c'est 
un véritable service que rend M. de B- aux orientalistes en l'imprimant 
de nouveau. 

Quant aux lettres du pape et du grand-kMn, elles avaient déjà été édi¬ 
tées, ainsi que YEiat du grand-kkdn, par E. Jacquet, d’après ce même 
manuscrit 2810 de la Bib. Nationale que publie aujourd'hui M. de B. 
Voir le Nouveau Journal Asiatique. VI, iSSo, pp. 57-72, Le livre 
. du grant eaan ; — Vlï p é 83 i , pp. 417 et seq,, Notice sur quelques re¬ 
lations diplomatiques des Mongols de ta Chine avec les Papes d'Avi¬ 
gnon , 

Le manuscrit 2810 Fr. (ancien S 3 g2) de la Bibliothèque Nationale, 
dont le texte a servi à M, L. de B., est bien connu de tous ceux 
qui s'occupent de la géographie de FQrient à l'époque du moyen âge- 
Il est indiqué au n* 116 du catalogue de la bibliothèque de Jean, duc de 
Berry 1 au château de Mehun-sur-Vtrre T 1416 *, Les curieux et les bîblio- 
philes en ont admiré les 266 miniatures dont le comte A. do Bastifd 
avait commencé la publication 3 + Les savante OU les simples amateurs, 
comme nous, en ont étudié le texte avec soin. Nous avons indiqué plus 
haut les chapitres publiés par Jacquet dans le Nouveau Journal Asiati¬ 
que; Pauthicr s’est également servi de ce manuscrit et de deux autres 
de la BibliotEîcque Nationale |Fr- 3 H 3 i et 3049] pour donner son Marco 
Polo chez Didot en 1G est dire que le texte du ms, fr. 2S10 est 


ï. f-a Librairie! Oc le Ml, duc de Berry, au dtilli.mi du Mehim-SUr-VëvfC - M 1 ^ “ 
liabtsëe en entier pour k pTttnière foifc iTaprüâ Ica inventaire* et avre des noies 
par Hiver de Beauvoir, A Pains, Aubry, în-ÉS, p H 5g, 

-■ librairie de Jtari du France, due de Ikiry, ftiris t iSïq, in-folio. ïï pL 
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fort connu et que les erreurs qui peuvent être fa îles par un éditeur 
nouveau seront facile ment relevées. Prenons deux exemples dans k cas 
présent. Nous lisons dans l'Introduction, p.17 : « Ün a douté si Man- 
devslle avait écrit lui-même sa relation en plusieurs langues, U a cepen¬ 
dant paru â Londres, en et en iB66 t un ouvrage sous ce titre : 

Thevoiage and travail 0/ sir John Maundivîtte, et nous avons lu, à 
la page 142 [recto du folio rqa] du manuscrit français 2S10 de Ja ËîbL 
Nat., ce qui suit : « Et sac h i es que ie eusse mis ce livre en latin pour 

* plus brkfmcni deviser» mais pourec que plusieurs entendent mieux 
« roman I que latin lay remis* n francoïs. Et pour ce chascun kntende 

* et que Iv seigneurs et ly chevaliers ci ly autre noble homme qui ne 
i sceuent point le latin ou peu et qui ont este ouïtre mer sachent et cn- 
„ tendent ce îts dy voir ou non 1 - J* De ces textes on peut conclure, ce nous 
semble i contrairement â l'opinion de M. cîÀvezat, que Mande ville a 
écrit la relation de ses voyages en trois tangues : en anglais, en latin et 
en français. Le manuscrit cité par le savant académicien porte : « Mais 
Et pour ce que plusieurs en tendent mieux français que latin, Vai-jernis en 
« rommant,.. m Nous lisons, au contraire, remis dans notre manuscrit : 
ce qui nous fait croire que fauteur, apres avoir écrit en latin, a reproduit 
sa narration en trançais. ■■ Il y aurait bien à dire sur ce raisonnement^ 
mais il pèche par la base ; k ms. agio porte tay k mis et non Vajr 
remis ; M, de E. a mal lu; il aurait dû y regarder deux lois avant de 
reprendre M. d'A vezac. Ce géographe exact laissait peu à glaner derrière I uî, 
ci tci 7 comme ailleurs, U a parfaitement raison — Au commencement 
de la relation de Hétoum, p. 1 z 5 , on lit : * Cy commence le livre de frère 
Jean Hétoum de Tordre de Pmuonstre, cousin germain du roy d'Armé¬ 
nie, qui parle des merveilles des XIII royaulmçs d'Aise. >1 Je cherche 
vainement un erratum a la fin du volume ; il fallait Imprimer des XIII! 
[XIV] rûyaulmes d'AIsc. » 

Loin de nous la pensée de refuser de reçonnaiirc futilité d’ouvrages 
comme celui de M, de B. Demeurant au point le plus extrême de 
celle terre d s Orknt visitée au moyen âge par les pieux pèlerins venus 
d*Ocddent, plus que tout autre nous devons de la gratitude à ceux qui 
veulent bien éclairer par des travaux consciencieux l'histoire encore 
obscure de ces temps déjà éloignés. Hors de T Europe, pas de manus¬ 
crits; les volumineux recueils qui se trouvent dans les collections de tou¬ 
tes les grandes villes manquent dans nos bibliothèques, les recherches 
deviennent par suite difficiles* souvent pénibles; nous avons besoin par 
conséquent dç textes exacts, de renseignements précis qui puissent, sinon 


1. Nous nç relevons pas k» fautes de copie et les inconséquente* de ttâniftipriûffl 
qu'il est facile d r aperccv r oir doua ces quelques lignes. 

î. Un renie Êgncment i propos île Mandevillç z la première édition üngïdï&e de 
MaodevHfc ut de 1499, Westminster, Wjutpi de Worde Le meilleur texte est celui 
de 17-3.B imprimé d’après un ms. de la Eibî. CoiEOnienne, réimprimé en i&îq par 
KcLILüvcli. L*«L de iddo est La reproduction de celle de itfBg. 
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tenir lieu, du moins nous aider A nous papier des nombreux ouvrages qui 
laisse fu un vide sur. nos rayons. C'est pour cela que nous avons constaté 
avec regret Jes omissions qui rende ne incomplète, les erreurs qui déparent 
la publication de M. de Backer ; nous avons 1 espoir que les travaux futurs 
de ce savant, préparés et exécutés avec plus de soin, pourront nous ren¬ 
dra les services que nous en attendons L 

Henri Commit. 


si>. i.uürè™. i*e lu huiu^ — Traduction nouvelle par M. P.nm. Paris, 
Hadieue et C 1 *, 187C** Prix s 3 fr. 5 a. 

M. Patin, qui a pris plusieurs fois Lucrèce pour sujet de ses cours, 
avait écrit tout au long, paraît-il, la traduction du poème, à mesure qu'il 
l'étudiait avec scs auditeur. On a trouvé, du moins, parmi ses papiers, une 
traduction complète de Lucrèce; et un sentiment très-naturel, q^c nous 
ne pouvons que respecter* a parté ses amis il la publier. On ne leur en 
voudra pas, sans doute, s'ils se sont quelque peu exagéré ï importance 
de cet ouvrage ; car déjà d'après ce que nous venons de dire sur sa desti¬ 
nation première ci toute spéciale, on aura de Ea peine 3 admettra, avec 
les éditeurs, que cette traduction » marquera une date dans liiîstoirede la 
traduction et„. montrera aussi quel était le système alors adopté par 
ceux qui étalent Justement regardés comme les maîtres dans fart de tra- 
du ira Çp. iv . En outre, M. P. a suivi . les textes autrefois en cré¬ 
dit de Creecb, de Wakefield et plus particulièrement celui de la collcc- 
* tion Lemaire p, iu\ en faisant abstraction de la révolution Opérée, 
depuis une trentaine d'années, dans la critique du texte, ci sans connaî¬ 
tre encore ]es précieux secours pour I interprétation r souvent fort diffi¬ 
cile, qui ont été fournis plus récemment. Enfin, s'il lui avait été donné 
de mcEtre Ea dernière main A son livre, il [aurait peuc-étre retouché en 
certains endroits oü la traduction pouvait être plus estaété, même dans 
ces conditions. On doit approuver, au contraire, la réserve des éditeurs, 
qui ont fait imprimer le manuscrit de M, P. sans y apporter aucun 


i+ Nous apprenons que M. de ftackcr a ri mention de pubïicr le voyage de Gtdl- 
tiume de Rubrouck, inkluh de Forigmal latin et un noté. Q^iï nous permette de Lui 
rappeler quelques travaux relatifs à ^ambassadeur de saint Louis. Hakïujf a donné 
Sv tv.tït latin de Kubrouck d'après Un manuscrit de la UlbLïothéque, de lufd Lum- 
3ey; Le texte c&i accompagné d'une traduction anglaise { 1 iqn. i. pp- 7 ]_[ r /?> 
reproduite et complétée en ifieS par Pendus d'après m% ms, de Rutnel College* 
Cambridge fHïs Pulgrimea, 111. pp. 1 et seq.). Beigeron induit Fenriuis ^!ans se* rc- 
cueîls d > iG 34 et <îe suit teite est réimprimé à Paria en aoi'U s83o- 

MW. Francisque Michel et Thomas Wirght éditent le voyage du G. de Rubrouck 
d'après les manuscrits de Londres, Cambridge et Leyde* dans le RcCttfii Jl = !fl * 
riété de géographie de F.i-is, \V r pp r eoj-Sgrô. Voir également les col Le en uns de* 
Voyage* de Harris, 1, pp. Soi et 55Ê* ci d'Astlcy, lV t pp* 55a- 579 + 
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changement. C cst T selon nous, le premier dovoir de ceux qui publient 
des œuvres posthumes» et c elait particulièrement indbjué pour un ou¬ 
vrage qui n am,s tout son interet qu’au point de vue personnel des amis 
ce des anciens auditeurs de M. Palm. Nous avons essayé de caractériser en 
quelques mois Les autres traductions de Lucrèce, au point de vue de Leur 
utilité pour l'éiude dü poêle, Revue critique, 1870, I, p, 383 , note 3. 

Max Bonnet H 


Mj. _ Dt>llrfl0g« stut* Gvrblrlil^ 1I1-» vtfPlen 1 Ytiiftfccllfr 

unü ail ri'*- \liiDdmin vtËflcn Küii^thul Lmï|i4»h 

von Ludwig StfLEiT. Anldsm, 1877 . 111 - 4 % P* 

M. Strc.it qui s'était déjà fait connaître par un travail sur La 4* croi¬ 
sade vient de publier une nouvelle étude qui a pour objet spécial le 
changement de direction de cette entreprise militaire. M. 5 , a, cette 
fois, derrière lui, un solide point d’appuL Ce sont les papiers de feu 
M, Hopf, dans lesquels il a puisé maint renseignement précieux sur 
les travaux de réminent érudit allemand, et sur les résultats qu'il avait 
obtenus. 

La connaissance de ces études est peut-être ce qu’il y a de plus intérêt 
sont dans la brochure de M. 5* La première partie contient une lon¬ 
gue énumération des discussions qui sc sont engagées récemment sur 
ce terrain, Cétall là une digression assez oiseuse ; il faut rendre d’ailleurs 
a l'auteur cette justice qu'il a été complet,, ou peu s'en faut L 

La rédaction de la 2* partie du travail de M. 5 , est influencée par r 
L opinion que L'auteur s'est faite sur les causes de l'expédition de Cons¬ 
tantinople II pense— non sans raison — que les véritables instigateurs 
de l’entreprise, ce sont les Vénitiens, Leur politique commerciale les 
jetait à cette époque dans une guerre contre l’empire grec; l'affaire de 
k croisade a été pur eus une excellente occasion d’utiliser à leur profit 
les forces militaires de l'Europe féodale, que le hasard mettait entre 
leurs mains. 

Les préliminaires naturels de l'expédition de Constantinople sont 
donc, pour l’auteur allemand. L'ensemble des referions politiques et 
commerciales que Venise entretint pendant tout le xi* siècle a%eç l'empire 
grec. Le nœud de la question 1 c’est l’étal de tension extrême oü étaient 
arrivés ces rapports ail début du xir siècle* M. S a s’est attaché à 
dresser l'inventaire des actes qui marquent les différentes phases de la 


e. Je fc^tte cependant que fauteur semble ignorer que Hûpf u’esi pas ïe premier 
edi te or de Robert Je Gkiy. Sur îa fin de M, Riant en a faix paraître un t 

édition de luxe, tire*, il l^ï vrai, ù petit nombre, mais qui doit prendre place dans 
les bibliographies aviml Tédation de M, Rapt', 
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cri$e. Sans faire apparaitre aucun document nouveau* il a rassemble 
soigneusement ceux que l'on connaissait jusqu'ici. Ce travail était utile, 
et il emporte avec lui une assez forte somme de conviction. 

Le jour se fait ainsi peu à peu sur cette question. L explication des 
anciens historiens par suite de laquelle l'expédition de Constant inapte 
n'aurait eu d’autre cause que la rencontre hasardeuse faite â Zara du 
jeune Alexis, et Je désir romanesque d'accomplir de brillants laits d ar¬ 
mes, — cet ce explication est rejetée définitivement L accusation de trahi¬ 
son portée par Ernoul contre les Vénitiens semble se dissiper également* 
M. Riant a pu amasser un nombre de testes considérables établissant 
une influence allemande, que Ton ne peut nier; maison ne peut aller 
jusqu'à dire qu elle a été ta cause unique et déterminante de la marche 
sur Constantin opte. Enfin, par les travaux de M. de Mas^ Latrie, de 
M. HopL de M. Streiî, Faction puissante et intéressée de la politique 
vénitienne se dégage. Ce dont il n’est plus permis de douter aujourd hui, 
c'^ât qu’il y a eu là un coup de politique extraordinaire, ci qui est 
comme l'aube des temps modernes. Tout ce qu'il y avait d'habiles gens 
en Europe à cette époque, s'y trouve mélé* Peoi-ctre certaines influences 
(celle de Philippe-Auguste, par exemple) gagneraient à être mises en 
lumière. 

On annonce, d'ailleurs, une histoire de la 4 e croisade jusqu en 1a ro, 
de la main de M. Hopf* Cette Œuvre éclaircira probablement en bien 
des points ce qui reste encore d'obscur dans la question, â l'heure qu'il 
est. 

Gabriel H totaux. 


SB. — Atnde blu^pptlItEne idp Fnuifflfi 111 ton* tfaprè* les cloaîmçïilS tn«r- 
dlti conservés aux Archives îuljonaïes, par Auguste Loxnxow. Paris, Menu. 1877, 
in-ia, ïii-aaî p. 

Ce joli volume n’est pas simplement une nouvelle édition, revue et 
augmentée, de la notice sur Villon publiée il y a quatre ans par le même 
auteur et dont j'ai rendu ici ( r S7 3, 1. It ( art- 17a) un compte détaillé* He- 
puis son premier travail T déjà si. riche en découvertes, M, Longnon en a 
fait beaucoup d'autres, eï qui cette fois se rapportent non^seul croient aux 
amis de Villon, mais au poète lui-même. Un document extrêmement 
curieux de toutes façons, découvert par lui aux Archives, publié et com¬ 
menté dans ce livre, nous apprend que maître François Villon* en com¬ 
pagnie de plusieurs autres, notamment de Gui Tabarfe et de Colin de 
Cayeux* bien connus des lecteurs du poète, s'introduisît par escalade, vers 
la NoH ï qSb, dans le collège de Navarre, y crocheta un coffre contenant 
5 ûo écus d'or et partagea ce butin avec scs compagnons- En mai 14^7, 
Gui Tatarie, qui avait déjà raconté cet exploit à un prêtre de Para y (Seine 
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et Obéi avec lequel il setait lié à la taverne, lui apprît que Villon était en 
ce moment à Angers, ûü il avait un oncle moine, et s'occupait à étudier 
les moyens de dévaliser un autre religieux, qui. disait-on, possédait une 
grosse somme : quand il aurait suffisamment préparé les voies, iî revien¬ 
drait prévenir la bande, qui irait taire la coup, Le curé de Paray, Ifi len¬ 
demain de cette dernière indiscrétion, dénonça Gui Tabarie, qui, arrêté 
un an après seulement, fut interrogé, mis xi la question et confirma ce 
qu + il avait déjà raconté; m crut sans doute, comme il l'affirmait, quil 
n avait joué en tout cela qu’un râle secondaire; au moins ne fut-il pas 
pendu, puisque Villon en 146s, dans le Grand Testament, en parle 
comme d'un homme vivant. — Il n'est guère douteux que les révéla¬ 
tions de Gui Tatarie n'aient été la cause du grand procès de Villon, 
qui, lui, comme on le sait, fut bd et bien condamné ù être pendu, 
et vît sa peine commuée en bannissement par k parlement auquel 
il en avait appelé. Voilà donc enfin connu k crime mystérieux qu avaient 
en vain jusqu'à ce jour tenté de découvrir tous les biographes* Gert 
même, comme on le voit, une série de crimes, de vols avec effraction et 
escalade : nous n en connaissons que deux; il devait y en avoir beaucoup 
d'autres* L'imagination, résignée à voir un très-mauvais sujet dans ce 
grand poète, lut aurait volontiers rêvé quelque autre forfait; mais ii n'y 
a pas à contester, et Maroc avait raison dédire que Villon avait excellé, 
autant que dans l’art poétique, dans « l'art de la pince et du croc «. Les 
recherches de M. L. n'ont pas été aussi heureuses pour un délit postérieur 
du poÿte T celui qui b fit enfermer a Meun sur Yèm, d'où Louis XI b 
délivra en 1461 ; il me semble toutefois que la notice d'un curé de Bac- 
con prés Meun, rapportée p. 87. d apres laquelle il aurait été arrêté à 
Baceon pour un vol commis dans une église, doit avoir un fondement 
solide, bkn que Fauteur de celte notice ne puisse se rappeler où il l’a 
puisée, i 'indique ici les dûtes maintenant assurées de la vie de Villon : 
Mars 144 . 8 . . * Baccalarîandps de la Faculté des Arts. 

KtÆ 1432. Licencié et maître es arts. 

5 juin 1435.. Meurtre de Philippe Chcrmoye. 

Janvier 1456. Lettres de rémission pour ce meurtre. 

Noél 1456*,. Composition du Petit Testament; vol au collège de 
Navarre; départ pour Angers 'h 

Mai 1437_ Déposition du curé de Paray* 

Juin 1458. - + . Interrogatoire de Gui Tabarie. 

14581;?). Arrestation de Villon; condamnation à mort; appel; 
bannissement. 

14Ü0. Emprisonnement à Meun par sentence de la justice de 
l’éVéque d’Orléans. 

j. Adieu t je m'an vêya a Angiers* Jli-on dans 1 c Petit Testament* vi. ScuÊe- 
ment le poÆit- «e rïFfrësemc comme- rimsé par l'amour ex sc ^urJc bien de nous 
dire ce qu'il allait Mît auprès de son onde. 
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Octobre 146 1 . Délivrance de Villon par Louis XL 

M L. a découvert - enfin t - l'origine du surnom de 

Villon que prit François de Montcorbier. Il m devait a son pio.^^ur 
Guillaume de Villon, bachelier en décret et pourvu de pl^p«benr 
des, qui lui-même le tenait de son village natal. Villon 1 T'oon« _ 

lîaur^oitnc. Ce Guillaume possédait, à 1 extrémité * u t ''i ! * * 
ûoît oü François vülon blessa mortellement Philippe atermoyé, la mai- 
son tic la Porte-Rouge : c'est là sans doute que logeait le poete, son pro¬ 
tégé. quand il écrivait « sur la Noël > de l'an 1450, son premier pot - 
important, pendant h composition duquel il entendait sonner b cloche 
de Sorbonne. M. L, nous donne de tout ce corn du vieux Pa.^ou sc 
passa îa jeunesse de Villon, un petit plan fort bien lait et fort commode. 
En dehors'de ces deux points capitaux, mis pour la première fois en 
lumière, beaucoup ^autres sont mieux éclairas et rectifiés que dans l 
premier travail. Je ne les énumérerai pas, laissant aux curieux U pi 
de lire eux-mémes la sobre et lumineuse étude de M. L. «■ 
borne ù signaler quelques détails oü je ne me trouve pas tout-a-lmt de 
son avis. L'auteur, tout circonspect qu'il est, n a pas mute a la tenta¬ 
tion de construire son petit roman sur Villon : il rattache u une seule tti 
même personne, qui serait Catherine de Vailles (dont le nom est rap¬ 
proché sans grande vraisemblance, p. 48, de celui d un docteur « un 
cul, habitant du cloître Saint-Benoît), tous les passages du poète em¬ 
preints d'un sentiment amoureux profond ou amer : cest fort outaix , 
qu’en 14Ü1, après tant d’épreuves plus réelles, « le curur du pacte <w sai¬ 
gné aussi cruellement * qu’en i+?bt voilà qui ne me semu c b^ete pr 
bable. — Pour laser Villon de l’infâme ballade qui a pour relrain : Ln 
* « bordel ou tenons nostre estai, H. L. veut que la Grosse Margot, a 
laquelle elle ®t adressée, ne soit qu'une enseigne; je le veux ■ : en quoi 
cela diminue-t il la portée de l’aveu cynique que le poete n a pas Lraint 
de signer de toutes les lettres de son nam en acrostiche? il taut bien dis* 
tim ucr, dans le Testament, les ballades et autres morceaux intercales, 
du cadre , celui-ci seul est de 1+61, et le poète y a enchâssé des poésies 
plus anciennes, composées en temps et lieux divers, et qu ■ faut app^* 
ciei en dits-mêmes. - Je doute que Villon ait lu àSancerre 1 up.taphe de 
Mîchaut; car ce |>ersonnaga était proverbial un siècle et demi avant ui. 
- lies zippons ip, S91 sont des vêtements de dessous et non de dessus, et 
M L, n'a pas bien saisi le sens du passage latin se speltaverunt »1 SV~ 
vonibus suis ( P . 16 a). U texte latin de l’interrogatoire dcGuiTabaric 
dit que, retiré de la torture, H renouvela les aveux qu U .er..ut n, aire 
tfctmus üt extra posiiust adem sp&ftte recagnùvit ^ L cmgnofi 
« d'après le notaire épiscopa ? T 1 accusé serait entré [i cl Tntuticn } 


i + Ce n'eat tTiilluiira pas a&auré; F Le témoîgimfiç cité par M- ^ 

Cl Û'tiY.c enseigne noLt^elSem^nl MLtc. 


sî&elc 
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voie des révélations » ; et il s'étonne que ces révélations n'ajoutent à peu 
prés rien aux aveux précédents; mais le notaire dit lui-même, après avoir 
relaté une circonstance insignifiante ajoutée par Tabaric à son premier 
récit : « Kec aliud confit cri vol vit, * 

G. P, 


’■,! — flHch1t>lki<> nnwlnmtii unil ilrr eUropii-1*1-lien rollilu in «fou J>||. 

reit l«H iiU i **m i * von Theodsr von Bers main. limer und Zweiter Theit, 

t.cipdjî, Mircel, iSOj-iS^S, 3 val. 343. 447, 843» 

Cette Histoire de la Russie fait partie de la grande collection de YHis- 
toire des Etats modernes publiée par M. Hirzel de Leipsig avec la col¬ 
laboration de MM, de Roc ha u. Sprinter, Baumgarten, Mendelssohn- 
BarihoIJy, Reuchlin, etc, M. de Bernhardi fait observer avec raison que, 
pour la période embrassée par son travail 1814-1831), l'histoire de ta 
Russie est une histoire des relations générales de l'Europe : de là le 
titre de son ouvrage- Le premier volume contient l'histoire de la politi¬ 
que européenne depuis et y compris le congrès de Vienne jusqu'à la 
Sain te-alliance. Le second volume nous ramène fort en arrière- Voulant 
étudier J 1 état de l'Europe après la seconde pais de Paris, et dégager 
îes causes des événements politiques qui se produisirent alors, M. de B. 
a jugé nécessaire de jeter un coup d'uril en arriére sur le développement 
de la civilisation européenne et du système politique des Etats de T Europe. 
Ce second volume n’est en réalité que Tint réduction du premier. Un pre¬ 
mier livre est consacré à des considérations générales qui conduisent Je 
lecteur Je l'époque de théologie byzantine et des croisades jusqu'à la 
Instauration des Bourbons en France (p. 1 à 197). L'auteur passa 
ensuite i l'histoire particulière de la Russie; le second livre, qui com¬ 
prend six chapitres (p, 157 à qîfc), embrasse l'histoire de la Russie depuis 
sm origines jusqu’à Pierre-le-Gratid. La second volume se termine ici. 
Le troisième contient le troisième livre de 1 histoire de Russie qui 
comprend l'histoire russe de Pierre-lu-Grand à la mort de Paul [" : 10 
chapitres, p. 1 à 4 3 S) ; le quatrième livre comprend Hiistoire d'Alexan¬ 
dre I er jusqu’au congrès de Vienne, et nous ramène ainsi au point 
de départ. Bref, il faut, pour suivre b pensée de M, de B,, commencer 
la lecture par le second volume de son ouvrage et oc lire le premier 
4u après le troisième. Le premier livre du premier volume forme en 
réalité le [ivre V de l'ouvrage. Le travail rétrospectif auquel M, de B, s'est- 
livré, ne nuit point trop à l'unité de l'ouvrage; l'auteur dit qu'il était 
préparé d'avance, Cas trois volumes qui seront, nous l'espérons, bientôt 
complétés, présentent un ensemble de faits considérable et rassemblent des 
renseignements épars que l’on a beaucoup de peine à réunir. M. de Bern¬ 
hardi parait avoir surtout résumé les connaissances acquises sur Je sujet 
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qu'il i«Ue. U nappcric qu'un nombre relativement restreint dé faits 
et de documents nouveaux. 11 analyse plus quil ne cite et r en re^u 
Je la lourdeur dans scs expositions. Il indique scs raisons, nui» ! ni- 
indique pas assez souvent. Enfin son livre est compose et dent dans un 
esprit très-allemand. Il faut en temrjnote quand on le lit, mais il n en est 
peut-être que plus instructif pour les Français. 


*, - Dlel (on nuire «Comklm m*tori q uo,"™Wo£ 

......... ùloBP^plilooo -en comniilM» du dPp^T-iemcOt deV^oln», 

par M. Jules Cut'UTirr, ancien aous-préfcr. chevalier de la I^en-d’Honneur, ou- 
vdlc tJUiun, revue et «unaidèmWetneni sugmeniàs avec une carte Ju d^pirtc 
ment de Vaucluse. - Avignon, Fr. Seguin niné, 1877» de F- 

U première édition du Dictionnaire des communes du département 
de Vaucluse étant épuisée depuis plusieurs années, M. Courte! a prohte 
de ces favorables circonstances pour améliorer la seconde édition de ce 
recueil. - Sans compter », dit-il (p. v), « les rectifications d erreurs 
typographiques ou autres, nous avons introduit beaucoup de modifie»- 
tiens indispensables, ajouté quelques faits historiques, intercale ou pré¬ 
cisé certaines dates, donné, pour chaque commune, la superficie en 
hectares à côté du chiffre de la population, désigné son altitude au 
sus du niveau de la mer ; et surtout, nous nous sommes adresse aux 
travaux d’un éminent ingénieur des mines pour donner un aperçu de la 

constitution géologique de notre département. * 

L'auteur, après avoir résumé, dans VIntroduction, & 1 aide des nui - 
leurs travaux, l'histoire de l'État d'Avignon et du Comtat-Venaissin, de 
la principauté d’Orange, de la vigucrie d Api et du corme de Sault. 
décrit, par ordre alphabétique, toutes les communes du departement de 
Vaucluse, réunissant les renseignements les plus divers dans chacune 
des ccnt-dnquante monographies dont se compose son Dictionnaire 
Sî, par exemple* à l'article Althen-les-fuluds, on trouve d abondants 
détails sur Ea garance et sur Jean Ahhen. on voit* a 1 article -- nsouiJ* 
côté de la mention des truffes excellentes de cette localité, une notice 
généalogique sur ta maison de Sabran, qui posséda la terre et s^neoi 
d’Ansouis depuis le xm*- siècle jusqu’au commencement du ivu' : a l ar¬ 
ticle Apt, un éloge des confitures qui s y font sur une 
échelle » et qui sont préférées « à toutes celles de Provence dans plusia 
Etats de l’Europe a en raison de « leur finesse et leur transparence e 


f. Lmedcea monographies, «die J-Avignon, n’a p» ™ ÎB * EeÏVS 
7?;:, La monographie de Carpentnss a |3 pas* 9, lP+ «9-1 3 n); « e /■ 4 lo 

{p, 198-11 5 ); celle Je Vfdinn en a l8 (p. 341- 35 g) : enfin eello c oy 
fp. 365-374). 
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une description des débris antiques recueillis sur ic territoire de cette 
commune, description qui, comme routes les descriptions du même 
genre eparses dans k volume, atteste la parfaite compétence d'an des 
plus 2éks rédacteurs de la Revue archéologique- h J'arlide Aubignan 
on 1 ,l cette anecdote : „ Le prévôt de I «%Usc d'Orangc, en sa qualité de 
prieur d Aubignan, était tenu, deux fois par an, è donner à dîner aux 
Jictsde famiUe; cesree qui explique sans doute l’immense cheminée 
en anse à panier, que l'on voit dans la cave actuelle du presbytère Ce 
prieur proposa d'appliquer la somme destinée aux dfners, aux répara- 
lions urgentes de l'église. Mais l'offre fut refusée, et ion m blemot à 
regretter la perte du vieux monument, >■ 

Ces citations donneront une suffisante idée delà variété des sujets 
rnmtrS d L an5 des anmiunes du département de VauchLe 

pour achever de f aire connaître ce recueil, je vais indiquer quelques-uns 
non-ibreux passages où sont rectifiées des erreurs trop répandues 

«• .• 3 P fÉS aA ’ oir P™* q«« l'appellation de Comté Venaîssin 

n est Lju une reproduction, une traduction de Comté d'Avignon Co- 

mt ‘T. iJ?**®* ne (introduction, p. xv, que l’on ait si sou¬ 
vent fait dériver c nom de Venaifcin de Venasque, sa prétendue capitale, 

f f hcu< * u l,n grave et docte historien 
comme M Amédée Thierry ait, dans son Histoire des Gaulois 't. Il 
p. 1 70), légèrement admis une pareille assertion i. .. _ Tout le monde 
pense que Jean Althen, introducteur de lu garance dans k Crantât-Vc- 

cu'H m f V "* C Je te ** rdB comm * arménien, puis- 

qu il étau catholique. 11 me, contre tous les biographes, mTAlthen soir 

mort dans un affreux dénûment, l'inventaire de son mobilier, dressé h 
o décembre 1779 par M. Petit, notaire à Gaumont, dénotant au con- 
raire une ccruuné avance et des habitudes de confortable. - Décrivant 
le lulais des Papes a Avignon, M. C, (p. 5 s) dit qu'on ne manque 
pas de faire remarquer aux visiteurs une chambre à voûte conique ditî- 

T*,T ? f- FJS ■ - iClim<î5 ' ainsi * P«its enfoncements 
dans les murs ou Ion taisant rougir les instruments de torture Or 

a tou te-1 U, a « heu «nrifak n'était autre chose que k cuisine du Ji£’ 
comme l a ion bien reconnu l'habile M. de Gaumont, dans sa visite 
avec le congrès archéolqgiqne, au mors de septembre iH55 J _Tl'ot- i 

Vffljiûijif ife SlïnboïïL lundis ni±a h rit Tk- , L T ltSl ïîl^ïi^üc 

■*-“ üyjs-t - 

-, M. Luurttft rappelle (p r ï) que unie plint* était connut: cnFnin- I n - \ 
fi* le* piaulé», qu'il en cm parié dans une charte du roi D lg „C Ï^Ch d 
dtbert Hl « Charlwnignc k compiaitinï pürini ] euri rcv£flliS « rii’tnfia ni— ' 

î A ' rA * ri m atlü " m *‘ Hülie de la ml litre de niL mbU* ' ' J '' =r 

*££ r *TS&S£ZZ? Su' p Æ r ^ de ■*■ 

Pre,per etm, tm vw *m I. « » n.irtSSgli.î 
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,p, 87 J une méprise d'un autre genre : La Sofguc, quoi qu'en dlseat 
beaucoup de géographes, ne se jetw pas dans TOüvéze à Bëdarridgs; 
cesc b Soigne, au contraire, constamment alimentée par les eau s de 
Vaucluse, qui reçoit rOuvËzci torrent k sec la moitié de fa nuée, et qui 
a donné son nom au pays que les plus anciennes dîmes mentionnent 
sous le nom de pont de Snrgue. —- Nous trouvons un peu plus lom 
{p* io 3 ) une bonne note sur le pont Julien t note 0Ï1 est réfutée l'opinion 
Je doux archéologues, dont le dernier est éminent entre tous : MiUin 
( Voyage dans le midi de la France, t. III, p. 93; s'est lourdement 
mépris sur Fàge de ce pont. M. Lettonne a eu le tort de le croire sur 
parole- » 

Signalons p. 123 cette objection adressée à un de nos plus savants 
paléographes : « En 85 7, Charles, roi de Provence, donne ù Jean, évëquc 
do Carpentras, pour le luminaire de son église, celle de Saint-Antoine, 
avec tous les droits du fisc, depuis b rivière d'Auzon jusque h Mas¬ 
que . Celte charte, qui se trouve au Canalaire de l f évêché de Carpcn - 
lras t voL I, n* i* est placée, à tort, par Boyer [Histoire des évêques de 
Vaison) k la date de 868 et par M, de Wailty f Eléments de paléogra¬ 
phie) il la date de 863 , 1 — Tournons la page et nous verrons que le 
Gallia Christîana attribue il un Aufridtus, évêque du vi c siècle, une épi¬ 
taphe, en sept distiques latins, de i'évêque de Carpentras Geoffroi de Ga - 
rosse* lequel est du sir siècle - , — Mentionnons enfin la réfutation de 
deux erreurs commises, l une par quelques historiens de nos guerres de 
religion, foutre par quelques historiens Je la Révolution française : le 
président d'Oppéde '.p, 229) ne conspira pas la perte des Vaudois par h 
haine implacable qu'il avait vouée à Françoise de Bouliers, dame de Cen- 
* talj qui aurait refusé sa fille au fils du baron, car il est avéré que le 
cruel magistrat n'eur que deux filles de son mariage avec Anne de Laval 
de Castdlanq; et le tribunal révolutionnaire installé à Orange ne fit pas 
tomber » quinze mille tètes en quarante-sept jours * p niais, d’après un re¬ 
levé officiel, trois cent trente-quatre, ce qui est encore beaucoup trop 
sans doute, comme le remarque M, Cburtetfp. 264) L 


relève (ibidr) un Dnichmtiistnc de Manguier, l'hîsidnéo de lYglîse et des évoques 
d'&tïg non j anachronisme que l'on retrouve dans le Dictionnaire d'Espilly et dans 
digéra autre* ouvrages. Enfin (p, qtij ü réfute, en ce qui regarJu l'époque de k 
^onsiuictîon des remparts d'Âfïgnün, l'insoutenable opinion de Ifabbé de Venot 
[Histoire des chevaliers hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem}. 

-■ Celte épitaphe est au Musée de CurpcnUas, Pour d'autres observais nevs sur cer¬ 
taines mc&âçtlrudes du Gaifitf Christian*, voir p, 174, etc. 

- - Userait irop lang d'indiquer, à la suite dca rcciîlkftiiûns pri nrîpales de M* Couruu. 
les paitîeuiarltes Les plus curieuses consignées dans son Ëtfctwmiaïre. Je n L en citerai 
4 u une seuît; p r 1 n Ce qu'ûn ne sait pas communément^ c'ffit qu'au dûJt peut- 

çire 3c Criltcm | faut-U le dire 0 aux suites d T un assassinat. Le futur ami de 

H-infî IV avait d^jà gu quelques demdlCa avec un membre dû la famille des Uü- 
renta, lorsque* pendant la semaine sainte* au sortir de ï'offïce du couvent de sai nie 
Claire, Il suit ce même des ï^iu renia êï Je lue a coupa dVpétf, dans une ruelle, avec 
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Un} aurait que des clones 4 donner au Oictionn&irû du départe- 
nu>nt de Vaucluse, si M. C. n'avait parfois imprudemment marché 
sur ce terrain philologique où trop d érudits s aventurent de -aité Je 
cœur, au risque de s embourber. Comment Je meme critique qui a fait 
une si vigoureuse critique tp. xvi) de certaines étymologies qui « ont le 
privilège de faire sourire les écoliers d'aujourd’hui », a-t-il pu emprunter 
au Mémoire sur {a langue celtique de Ballet (p. zz, *3, etc.) des éty¬ 
mologie.» non moins discréditées? ht quel dommage qu'un recueil 4 tant 
d’autres égards aussi bien fait que celui de M, Courtet, soit déparé par 
de vaincs explications de noms anciens, presque dignes en vérité de ce 
Marc Antoine Grossy, prieur de Lieux (1604-16871 qui, invoquant k 
prétendu manuscrit de Bassus Uxclliciii, où l’histoire primitive des 
Celtes était racontée d'après les confidences de deux vieux druides du se¬ 
cond siècle de 1 ère chrétienne, attribuait é la ville d'Apt l'honneur de¬ 
voir été fondée par Japhct, le petît-fifs de Noé K 

T. de L, 


1|(. - OLtE.ïD-kr., Vouvi tlL-mutUcKlo paiti> Dpi^tadre À lire, i. i-ci-ln, 

*1 1 . .«.rler «ne ««*«*.. l-.i -I* app |tq D ée „« ™.*. I n vol 

ici-H* de 5"ï pages, Paris, OIIcndorfT. Prix ; 10 f r . 

Ce livre n’est guère justiciable de fa Jievue. Tout en reconnaissant les 
services que la méthode Olkndor/1 a rendus à l'étude mnémotechnique 
des langues vivantes, nous croyons nos lecteurs capables de goûter une 
méthode plus scientifique. On pourra, avec des livres de ce genre ap¬ 
prendre ù répéter un certain nombre de mots ou de phrases le -énie 
réel de la langue échappera complètement à l'étudiant. Les phénomènes 
qm trouvent leur explication dans l'histoire de lu langue ou dans les lob 
Je fa phonétique restent sans explication et la mémoire se surcharge inu¬ 
tilement de faits multiples qui pourraient être ramenés à des croupes 
parfaitement réguliers. Cette méthode ne tient aucun compte des décou- 
vertes modernes et conserve toute Ja terminologie des grammaires précé¬ 
dentes (Reiff, Fuchs), terminologie qui est le plus souvent en désaccord 
avec la réalité des faits. On pourra s'en servir, faute de mieux pour ap- 

l nWe de dues estfltim. E*our échapper à une condamnation carïtalc Crillo- vi 
•ri. «tr»,« 1. ÿin, „ „ii k „ A „„ 

ES P«t btCQ'Uin gric, de k pem, d, mon; mai, ra mii rattioa ebil». éoiuu- 

süsrsï&irr - *—«■ * - ip—i 

Vd Ï/ p - 6 ' 8i , les P |ais<lnlc * ftotmàau de M. Court* sur a ]cs bl 

Hfogmpfuques » du prieur de Lmm, î eil , Ue IJ cs ont été prises au sériêJr ," lr T 1 
Feansoi, de Wœerville, deur J c Saim-Qucnün. mort en i 7 îo, et (fe crei^w 
per Jean-Jacquc* Bore, mon en 1*4° et auteur dW Ihztoirc j^pt t ,u £ ru 
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prendre à parler nègre en rassé; mais sî Ion a quelques notions de 
linguistique* on fera bien de recourir à la Lauilektc et à la Fùtmen Le- 
hn: de Mikîosich, De routes J es grammaires russes actuellement exis- 
tint en français, il n'en est pas une seule à laquelle nous puissions en 
toute sûreté renvoyer nos leetuurs. 

Louis LeotJt. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLE5*L ETTRES 


Séance du i / mai 7. 

M . le marquis d Hcrvey de Saint-Dcnys donne lecture d un mémoire 
sur la doctrine religieuse des Chinois et particuliérement sur l'état 
présent du bouddhisme à la Chine. Pour l'exposé de la docrrjne religieuse 
Jcs Chinois, M. d'Hcrvey die Saint-Denis s'est principalement servi d’un 
livre chinois, publié en ce siècle, intitulé Seou chin frf, ou traité de théo- 
Iogï* T par Ycou-islen-pao : — La Chine, dit M. d Hervev de Satnt-Be- 
nys, présente ce phénomène extraordinaire de trois religions professées 
simultanément par les mêmes hommes : « sati kiao jin y kia », 
kjî hommes des trois religions ne forment qimne même famille ; en 
dkutre^ternics, les trois religions ne font qu - un. Ces trois religions-sont : 
s ' la religion des lettrés, disciples de Confucius- 2 0 le bouddhisme; 3 e * la 
doctrine de I ao-tsc, La religion ancienne de la Chine parait avoir été un 
simple déisme. Les doctrines des Confucius et de Lao-tse, qui s F y ajou¬ 
tèrent les premières, furent a Jorïgine des philosophies plutôt que des 
religions, Contuclus enseigna surtout la morale pratique, et encouragea 
le culte du Chang-ti ou dieu suprême; Lao-tse prêcha l’abandon "du 
• monde, le mépris de la vie matérielle, l'amour de la solitude ; Î1 ensei- 
gnait t en outra, que l'homme qui mène une vie sainte peut arriver è dé¬ 
livrer son âme de son enveloppe terrestre sans le secours de la mort. 
Quand te bouddhisme s'introduisit en Chine, il n en chassa nî Fânctenoc 
religion du Chang-ti, préconisée par Confucius,. ni les pratiques des 
sectateurs die Lao-ïse. Les Chinois aujourd'hui admettent un dieu su¬ 
prême, le Changé. immatériel, tout-puissant, qui n'a d'autre prêtre que 
l'empereur ; au-dessous de lui un grand nombre Je demi-dieux, ou es¬ 
prits intermédiaire entre le Chang-ti et Ecs hommes ; enfin trois hommes 
s;tims t envoyés par te Gbang-tt pour enseigner aux autres hommes k 
vertu et répandre parmi eux la doctrine du bien, Confucius, Çakiamouui 
ou Bouddha et Lao-isc. v Les lettrés », dit le Seou chin Ai, î qui jouis¬ 
sent de la faveur du prince demandent â Confucius de les éclairer pour 
ra conserver; les lettrés disgraciés ou malheureux, les esprits curieux, 
avides de surnaturel se tournent vers Lao-tse; enfin les gens qui squf- 
jrenn qui souhaitent devoir leur vie s'améliorer, ou d avoir plus de 
bonheur dans une autre vie s vont se prosterner devant l'image de 
Bouddha. * Le bouddhisme est donc très-loin d'être la seule religion do 
k Chme : les bouddhistes purs y sont très-rares. Ün ne doit donc pas, 
conclut M l d r Hcrvey de Saint-Denys, compter en Chine, comme on le 
lait souvent, deux ou trois cents millions de bouddhistes : on ne peut 
compter tout au plus comme bouddhistes que les bonzes, qui ne vont 
pas au-delà de quelques milliers. 

AL Foncart termine la lecture de son mémoire sur les colonies ou 
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ctêruchies athéniennes* il examine mtc Question : que devenaient dans 
lus déruchics les anciens possesseurs du sol ? La réponse à celte question 
varie suivant les cas. Tantôt les indigènes furent purement et simplement 
expulsés, tantôt ib conservèrent une part des terres et vécurent avec les 
colons athéniens, soit comme de simples météquea, incapables de parve¬ 
nir a aucune charge, soit comme membres d une communauté à pari 
établie à coté de la colonie. M. Foucart étudie particulièrement les chan¬ 
gements successifs de la condition respective des Athéniens et des indi¬ 
gènes dans nie de Sûmes, changements qui dépendirent des revers et 
des victoires des Athéniens, — Dans une conclusion générale t M. Fou- 
Ciirt cherche quels ont été pour Athènes les effets heureux ou malheureux 
de la création des colonies. Les colonies athéniennes n'eu reut jamais 
d'importance commerciale» Plusieurs ont été utiles à Athènes comme 
positions stratégiques. La plupart ont servi â fournir des ressources aux 
classes pauvres de la population athénienne, et â éviter ainsi la formation 
d'une plèbe turbulente comme celle qui a si souvent troublé la républi¬ 
que romaine. Mais lai trait des terres â partager excita l'avidité du peu¬ 
ple Athénien ce le rendit peu scrupuleux sur les moyens de se procurer 
des territoires propres a former des colonies, non-seule ment aux dépens 
des barbares, mais encore aux dépens des Grecs même. Par là Athènes 
te lit beaucoup d'ennemis, et ce fut une des causes de sa chute. 

M - Guérin continue sa lecture sur la ville de Saint-Juan d'Acrc et sur 
['histoire du siège qu elle subit à U fin du xn 1 siècle^ dans la guerre entre 
les croisés et les musulmans, 

M. Gaultier de Qaubry commence ia lecture d'un mémoire sur les 
ruines de Dodo ne, qui viennent d’être retrouvées par M* Carapanos* H 
rappelle que lui-même, en 18^9, étant membre de l'école d'Athènes, 
■j v ii i‘ adressé à l'académie des inscriptions un mémoire sur la situation 
de Dodone, dans lequel il indiquait, contre l'opinion reçue, le lieu même 
où M Carapanos vient de trouver les ruines de la ville et du temple. 
M, Guignuuiî, chargé de faire un rapport sur ce mémoire, repoussa J o- 
pinion avancée par M. Gaultier de Claubry. qui en conséquence renonça 
alors à donner à cette opinion aucune publicité. 

déposé z — sortes de h famille de Rcmach Je posées aux archives du 

E xmà-duché de Luxembourg. Années 11* 1 | 1 +55 2 ir> t â l à 73. r r fascicule, 
uxcmbtmrg, 1877, in-S’. 

Présenté* de la part des auteurs : — par de Longomer : 1* Louait* n t 
iTranvoi».', Ll-s syllabaire* cunéiformes, (SJ i lion critique, classée pour |.i première 
eols méthodiquement ci précédée d'une introduction sur la nature de ces Jocumenis; 
1* LESoftüt^ fFrançüiâ v Eluda nur quelques punk* des syllabaires cunéiformes, 
d* philologie accmlBcnne et iissjrkfHïïj 3 * Qdn f$taui LU - Giancarlo'^ Î>L un 
aneïlo etriUCfe m argenta tic II* collet iüne Strozzi m Firenzc (Ryj t c acadsmli dut 
Linccip anno ci;i r iiXLir 1876-77}} — par M, Jauvdain : Ovcaocq {Th A Mémoire sur 
un denkr u-iuluis inéJït .1 E,i légende umm.oH (Poitiers. ïn-ü*j : — par _V, £. lie- 
nïer ; D.^üvju^i- et Saulio, bietlonriaù c des ünt:qnUés grecques ni romaine*, 
I'jsc, 3 ; — par yf, Ls Delhi* - Tesscjeh i' Jules). Le chevalier Je Liu : relattans Je 
1.1 France a sec le l’ortügal an içnipi de Mazarin. 

Julien ILvet. 


Kri^ftta. — N a 17, p. -s74. L litige Trübiier; y. 2;3 fc 1 . —, IU u tautiasL. 
S* nj, p. Si k 1 . 3 ^ lisez SuibdcE. 


Le Propritita /r e -Gérant : ERNEST LEROUX 


- UAJ, MOUE.E.-A&Ü dA.lKT-LAUa.kKfp 2 ï. 


u: rüv* tïll tT Lmi. w»-r. 
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i gi. J. S*nKçiiiRgniT t ScxdcA; C. Muff, Tcchmquc dé* chctura 
de Sophocle. — yl. R. Heikzïl* Style de 1 Ancien ne poétk" germanique* - m* 
Assassinai des. plénipotentiaires français u kastadt. — Académie des Inscriptions- 


Ui, — I. bcksIcb Collecta edidk Julius SûNütiJitiEiûfrT. Hem] HH apud UetJmân- 
noa, 1875. Vltl cl Jlî p. in-Sv Prix : S marcs. 

IL t)k k p(f( , ]siiik <L’m »i>|iiwkir4, von Chmstian Muff. Halle, 

Verllg von Richard Mühlmann 1 3iR p în-K*. 

1. M , Sommerhrodt avait pris, dès i835, pour sujet de sa dissertation 
inaugurale Renan scamicaritm capiid seletia * lesquels se réduise et L 
par le fait à un seul caput : * De citori tragîci prmdpBus, * En 1S43, 
il rit paraître des Disputationes sca'nieæ : ï . JJë ihymûle^ a. De tri- 
pïici panioTnimorum genere, Son ouvrage princi pal : De Æschyli re 
SCœnica se compose de plusieurs dissertations publiées successivement 
de 184S à e 858. Le présent volume contient ces trois travaux revus et 
■ corrigés, et aussi un certain nombre d'articles critiques et de mélanges, 
tous relatifs au même sujet. Fidèle à son étude de prédilection, M- 3. 
y a consacré les rares loisirs que lui laissaient ses fonctions de pro¬ 
fesseur, ci cette étude, il la rigoureusement délimitée , sans se per¬ 
mettre de sortir du cercle qu'il s'était tracé lui-même. Il se borne, en 
effet, à ta scène et à l'orchestre, à ce qui s y voyait et s'\. entendait : le 
reste du théâtre, la partie de l'édifice destinée aux spectateurs* est en 
dehors de ses recherches. lt s'est de plus imposé ci cette réserve est en¬ 
core plus importante : de ne jamais lâcher bride û son imagination : 31 
ne veut pas aller au-delà de ce que nous pouvons savoir avec certitude 
ou probabilité, il pratique, comme il le dit lui-même, l'art d’ignorer 
(nesektidi artem j + Réunir avec soin tous les témoignages des anciens, 
Ses comparer entre eux, les discuter d'après Je* règles d'une sage critique, 
voila sa méthode aussi modeste que sûre. 

Un peut suivre un tel guide avec confiance* sans craindre d'étre égaré 
par lui, | [ est difficile, en effet* Je prendre M. S, en défaut. Je n'ai re¬ 
marqué qu'un très-petit nombre d'erreurs sur des points de dctaiL FIu- 
tarque (Quasi, comiv, IX, |5, ; distingue dans lu danse les mouve¬ 
ments (çspaf] lüg figures (syî'pji'ï et; en lin cc qu'il appeEïc !t 

Nouvelle iwrie, Ut, * * 1 
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explique ce dernier terme tres-du iruncüt : e'e&î le geste du danseur 
montrant, de la main, l'objet qu H îl veut faire entendre, la terre, le ciel, 
une personne présente. Plutarque, ou l'auteur extrait par Plutarque, 
compare ces gestes fort ingénieusement à l'emploi des noms propres dans 
le discours parlé r Je mitonne que M. 5. (p, as6)sc sait trompé sur le 
sens Je IL faut aussi rectifier p* i6a, note 4. La où se 

trouvaient les statues d’Harmodios et d'Aristogiton et où se vendaient 
des livres, n'est pas I qrchestre du théâtre de Dionysos, mais une partie 
de l'agora dans laquelle les chœurs publics s'étaient produits ancienne¬ 
ment. Yoy, Photios, p. 35 ï t 16 l Tiens! Lexicon ë art. hp?jpïp±: Pau- 
samas, I T S T 5 J 

Les conclusions auxquelles M. S. est arrivé sûnî tombées depuis long¬ 
temps dans le domaine public. Je ne relèverai qu'un seul point, souvent 
débattu encre les archéologues, et sur lequel M* S* s'est rangé, à peu de 
chose près, 4 l'avis de Wisseler. Que faut-il entendre par Si ce 

mol désigne l'autel de Dionysos, dans quel endroit de l'orchestre pla¬ 
cerait-on cet autel de manière à ne pas gêner les évolutions du chœur 
dramatique, et comment y trouvera-t-on assez d'espace pour toutes les 
personnes qui, au dire des anciens, s T y tenaient pendant les représenta¬ 
tions? Il faut croire que le terme Ûu^Lv} a perdu de bonne heure son 
premier sens, celui d'autel (pupéç)et que par extension il signifiait la 
vaste estrade (pfjfAi) construite à L'usage du chœur au-dessus du sol de 
l'orchestre ■>.$»*£ A Rome enfin, quand l'orchestre avait été aban¬ 
donnée, thymelty changeant encore une lois de signification,, se disait de 
la seine, devenue l'unique estrade 0C1 para Essaient tous les artistes. 


2. Le li% re de M. Mttff sur Sophocle est conçu dans un autre esprit. 
L'auteur ne se résigne pas a ignorer : U est curieux, il voudrait tout savoir, 
il cherche, il interroge les vieux textes poétiques, convaincu qu'ils fini¬ 
ront parlai livrer leur secret, et qu’à défaut d'une tradition continue. 
Si suffit de se mettre en communication directe avec Sophocle pour ap¬ 
prendre de lui comment il faisait exécuter ses tragédies. Grâce ù cette 
méthode, M- Mutï vous dira de combien, de personnes le chœur cia h 
compose dans chacune des tragédies de Sophocle, comment était débité 
chacun des morceaux attribués au chœur, combien de choreutes et les¬ 
quels chantaient ou disaient ces morceau je ou les diverses parties de ces 
morceaux; il vous tracera sur le papier l'ordonnance du chœur, la place 
occupée par chaque c ho rente dans toutes les scènes des sept drames de 
Sophocle; — enfin, il fait les fonctions de régisseur* et il vous donne le 
moyen de jouer AMigmu.' ou Œdipe âv la manière que ces pièces ont 
été représentées-, il y a plus de deux mille ans, sur le théâtre d'Athènes. 
J J aî hâte d'ajouter deux observations. La première, c'est que M. M, 
n impose pas ses conjecture et ses combinaisons au lecteur : il est au 
contraire plein de réserve et de modestie, il exprime même quelquefois 
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tics Joules; maïs ce] a ne l'empëche pas d'indiquer* dans chaque cas 
particulier, la solution qui lus parait la plus plausible. Eu second lieu, 
tout n'est pas arbitraire dans scs assertions: nous pouvons savoir quelque 
chose de ces matières obscures. Le difficile, c'est de s arrêter â temps* de 
se contenter de ce qui est évident ou très-probable, et de ne pas franchir 
la limite où commencent La fantaisie et ta chimère- 

Le livre se compose de deux parties. La première traite, d une manière 
générale, du choeur, de sa composition, Je son ordonnance, delà classi¬ 
fication des xtiptfci, c est â dire des différentes espèces de morceaux exécu¬ 
tés par le chœur, eniin Ju débit de ces morceaux* La seconde partie, 
beaucoup plus longue que la première (die forme plus des cinq sixièmes 
Ju volume), contient l analyse complète des sept drames de Sophocle 
pour ce qui concerne le rôle du chœur : l'auteur suit pas à pas la repré' 
seoiation et nous fait voir tout ce qui se passe dans l'orchestre* 

De ces deux parties, la seconde (cela est dans la nature des chosesj 
contient beaucoup plus de conjectures hasardées. Les notions générales 
sont plus sûres que les applications spéciales : nous voyons les contours, 
les grands lignes, mais les détails nous échappent- Ainsi, on distingue 
trois espèces de débit. Les grands chœurs, les morceaux franchement 
lyriques, étaient chantés. Quand le chœur (pour conserver cette expres¬ 
sion consacrée, maïs peu exacte) se mêle au dialogue ïambique, il parle, 
comme font les acteurs de la scène. Maïs il a une troisième manière de 
débiter les vers, celle que ks anciens appellent : c'est la 

déclaration mélodramatique: sans être chantée, la parole y est mesurée 
par un accompagnement musical. Les systèmes anapestîques, mètre for¬ 
tement rhythmé, étaient ainsi dits aux sons de la flûte, pendant que le 
chœur ou un acteur s’avançait à pas cadencés- ü faut probablement en 
dire autant des autres systèmes similaires (ïutîyîjixix éps(uv)i et en 
particulier des systèmes dochmiaques, si fréquents dans la tragédie : 
c’est l’opinion mise en avant par Christ et fondée sur d'excellentes 
raisons. 

Les grands choeurs chantés sont des morceaux d'ensemble : loue Je 
monde est d'accord sur ce point- Mais beaucoup pensent ijuc la strophe 
et l'andsirophc pouvaient être réparties entre ks deux moitiés du chœur. 

M, M. croit que telle était la règle. Il excepte forcément les morceaux 
chantés par le chœur en marche soit à son entrée dans l'orchestre, soit à 
sa sortie. Pour tous les autres, il trouve dans l’analyse même des mor¬ 
ceaux des raisons plus ou moins solides pour les attribuer aux demi- 
chœurs, placés en face ou à côlc Tun de l'autre, niais visiblement 
séparés et figurant la symétrie antistrophique de l’air et des paroles par 
la symétrie des mouvements. L’épode réunissait de nouveau le chœur 
tout entier, s^auf les cas rares où le coryphée était chargé de la chanter 
seul. 

Quand Je chœur se mêle au dialogue ïambique, il est de toute évi¬ 
dence qui! k fait par 1 organe d’un représentant, généralement de son 


lïEvrii amiQi-K 


1 3 ^ 

coryphée : des vers simplement dits nù sauraient cire débités par plu¬ 
sieurs personnes à la fois. Quand il y a Jl est plus dîtfi- 

cik de se prononcer : cependant il semble plus naturel de penser à une 
vois qu'à plusieurs! je veux dire plusieurs voix &e faisant entendre en 
même temps ; car rien nkmpéche d'admettre plusieurs voix se succédant 
au alternant régulièrement, Cesî ici que les opinions différent le plus et 
que les hypothèses peuvent se donner libre carrière. 

Dans son livre sur les chœurs d'Aristophane {voyez Revue Çrittquc, 
igyï T î, p. i63 et suir B ) t M* M + avait rejeté les solo de chorcuïes au¬ 
tres que le coryphée : aujourd'hui il est complètement revenu sur cette 
opinion et, adoptant les vues de G. Hermann* il distribue un grand 
nombre de morceaux entre plusieurs chore tares ou même entre tous les 
personnages du chœur. 

Jvn effet, il est impossible d’assimiler aux grands chœurs les morceau* 
Efuit caractère tout différent qui sont des dialogues lyriques ou iyrico- 
îambiquesenire le chœur et les acteurs. Les anciens appelaient ces mor¬ 
ceaux en étendant le sens de ce mot qui voulait dire d'abord 

ir complainte funèbre », Je regrette que M, NL ait pris la mauvaise ha¬ 
bitude de parler de morceaux comimtîquçs « i Kommatischc Pari tco : 
L'adjectif ne vient \ ^ de mais de et s applique 

au discours qui procède par inetees- Tou* ks auteurs grecs et même les 
schol Listes qui s'expriment correctement donnent à cet adjectif, ainsi 
qu'à L adverbe ce sens* qui est le seul que l'étymologie avoue. 

Je Reconnais que deux passages où le mol up^ïrtttx soit employé à 
contre-sens : c'est dans Pollux (iv, 53) et dans une inurrpohiiion récente 
de l'argument grec des Perses d'Eschyle. Or, il faut s'en tenir au bon 
usage et ne pas adopter ks façons de parler vicieuses. Ceci suit dit en 
passant. En étudiant ces morceaux* on s'aperçoit aisément que tes par¬ 
ties attribuées vulgairement h n appartiennent pas au ebcutir, mais 

à des charcutes. Le soi-disant choeur y donne la réplique aux acteurs de 
la scène; il dit assez souvent des vers ou des parties de vers qui répon¬ 
dent andsrrophîqucment à des vers ou des parties de vers dits par un 
acteur; ce dernier lui parle quelquefois comme on parle à un individu, 
et non ft une réunion de plusieurs personnes, IL est vrai que remploi du 
singulier pour le pluriel ne prouve rsen : mais si Œdipe dit Œd. /toi, 
v „ 6 b 7 I : Loi quî es un homm e de s em i me n ts loy aux» (ây xè ; - Cri yvéï- 
;jlï^ avf„p], il ne peut adresser de telles paroles qui un individu. D au¬ 
tres passages, d'autres arguments viennent à l'appui de la thèse générale 
.[üe le chœur participe aux xï^isj, non dans sa totalité* mais par J a voix 
d*un de ses membres ou de plusieurs prenant la parole il tour de rôle. 
Aller plus loin, spécialiser, indiquer Les râles dans chaque cas partieu 
lier, on ne le peut guère sans tomber dans l'arbitraire. 

Mp M. n’a pas résisté à cette tentation. Il désigne exactement le nom¬ 
bre et la place des choreutes ]ui prenaient part à chacun des morceaux 
de ce genré qmt ["on trouve dans Sophocle; il va même plus loin : bâtis 
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sant hypothèse sur hypothèse, il assure que dans telle tragédie le choeur 
sc composait de quinze personnes, dans telle autre de douze* Combien 
ces assertions sont hasardées, on peut le faire voir par un exemple frap¬ 
pant. Dans une scène de VAgamemnm d'Eschyle (v. 1344 sqq,), les vieil¬ 
lards qui forment le chœur délibèrent entre eux. C'est peut-être Je seu] 
endroit du théâtre grec où iJ soit de toute évidence que les charcutes 
parlent successivement l'un après l’autre. Eh bien, les commentateurs 
n s ont pas encore pu se mettre d'accord sur la question de savoir si ces 
cher eu tes étaient au nombre de douze ou de quinze. Quant à Sophocle, 
une tradition unanime attribue ce dernier nombre aux chœurs de ses 
1 tragédies ; c'était là une de ses innovations dramatiques. Aussi M* M* 
croit-il, avec plus ou moins de raison, découvrir l'indice de quinze cho¬ 
ie utes dans la plupart des pièces de ce poète* Cependant il affirme que 
dans VAjax ci même dans Je Phîl&ctète t qui est, on le sait, une des 
dernières œuvres du poète, Sophocle est revenu à T ancien système 
des douze chorcutes. Quant à VÂjax, il sc fonde sur la scène oü le 
chœur; après avoir quitté le théâtre, y revient divisé en deux demi- 
chœurs. En cet endroit (v. B06 sqq*), le texte n'est pas en bon état. 
G. Wolff l T a très-ingénieusement restitué et en a distribué les vers entre 
les choreutes avec assez de vraisemblance. Mais la distribution hypothé¬ 
tique d'ttit texte rétabli par conjecture est un fondement peu solide pour 
V asseoir une construction. Je n'oublie pas que Wolff et Mulî retrouvent 
les douze choreutes dans deux autres morceaux, v* Sgi sqq. et v. 1 iÜ 5 
sqq. Mais ce dernier morceau est un grand chœur suivi, un stosimon, 
dont la répartition entre douze voix me parait fort contestable. La 
preuve tirée du diah ue lyrïco iambique p vv. Bq 1-914 et 937-900, est 
plus spécieuse. Le chœur y prend, en effet, douze fois la parole. Mais 
les vers 879-90 et 9i5-o3d appartiennent aussi au chœur. Si M. M. 
avait admis dans YÂJûx un chœur de quinze personnes, il n’eût pas 
manqué de donner ces deux morceaux aux chefs des. demi-chœurs et de 
compléter ainsi le nombre de quatorze voix, en laissant (comme il le 
fait souvent ai!leurs) k coryphée inoccupé. Comme U part de l'hypo¬ 
thèse de douze chor^utes* il regarde ces deux systèmes dochmiaques 
comme des morceaux d ensemble qu'il fait chanter par les demi-chœurs- 
Accordçmsdui cette attribution ; quest-ce qui prouve que tous les cho 
rentes aient pris part au dialogue suivant? Pour ma part, je ne verrais 
aucun inconvénient, je verrais même un avantage, à faire parler deux 
fois de suite le même personnage. De cette manière, nous aurions trois 
voix dans la strophe^ les mêmes trois voix pourraient revenir dans l'an- 
tlstrophe : ce seraient celles des îrob choreutes principaux du chœur de 
quinze personnes, k coryphée et les conducteurs des dernh chœurs. Bien 
entendu je n'affirme rien,, je ne fais qu'opposer possibilité à possibilité, 
alin de montrer que les indices de cette espèce se prêtent aux hypotJiéscs 
les plus diverses. Au commencement de VQreste d'Euripide (v. 140-207: 
trouve un dialogue lyrique dans lequel le chœur adresse douze fois la 
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parole à EkcErc. Prétcndra-t-on qn'Euripidé; dans cette pièce, qui est 
une de scs dernières* soie revenu, lui aussi, au chüM? dû douze per- 
sonnes? 

J arrive au Pbibctète. L'hypothèse de douze choreutcs y repose sur 
les vers 116^12 17, Le chœur y répond onze fois à Philoctéte; M. M. 
coupe une de cts réponses en deux,eE voilà les douze personnes trouvées, 
M. M, fait observer loi-même que, en tenant compte des morceaux qui 
précèdent et qui suivent cette partie, on pourrait trouvée quatorze et 
même quinze voix, 11 est vrai qui] rejette cette combinaison: mais 
d autres pourraient la trouver admissible. i>"autres encore — et je suis 
de ce nombre — nVcordcront même pas que les vers 1169-1317 exigent 
l'intervention de douze choreutcs. Est-il donc nécessaire* est^ii même 
convenable de borner le rôle d'un eboreute à de petits bouts de phrase, 
comme ei Tîvc r Sk^t^ ou -rf ou tJ rrs-? J'aîmerais autant diviser 

ce morceau en trois parties* dont fa tin me semble assez nettement mar¬ 
quée par le sens et par 3 a marche du dialogue. Après avoir fait fs ques¬ 
tion : Tl viïr iXÆt:, ce même choreute pouvait répliquer à la réponse de 
Phïloctète : Tési *{àp 75Ë npjTisroj, et dire enfin : <N r /.i pD.ct ra- 
pjm=ikx* ixivT1 7 ï zpûtTCitv, r^h xitftXTï^ Ces dérctkrs 

mots sont précisément ceux que M- M. répartît entre deux interlocu¬ 
teurs; maïs je trouve qu'il appartient au même personnage d'assurer 1 
PhUoctète qu'il obéit â l'injonction de le quitter et de confirmer ce dite 
un invitant ses compagnons à s'embarquer, .l'attribue à un second eho- 
rcuÉe les quatre réponses suivantes, jusqu'au vers 1 ujfï : BaO; w. (V^d- 
Xxip, &ç AiL^jArv* où il y a comme une nouvelle étape dans k dialo¬ 
gue, Les quatre dernières réponses, enfin, peuvent être données à un 
troisième choreuîe. Ici encore je répète que mon intention nkst pas d in¬ 
diquer comment les choses s; sont passées sur le théâtre d'Athènes; je 
veux, au contraire, montrer qu'on peut s'amuser a toute sorte de combi¬ 
naisons, et qu'il faut bien se garder de trop se laisser aller sur la pen te 
glissante ob la science risque de tourner en jeu d'esprit et en fantaisie 
plus ou moins séduisante. 

Montrons, par un dernier exemple, que les inductions les plus légiti¬ 
mes en apparence peuvent quelquefois être trompeuses. 

Voici un des principes les plus souvent appliqués dans b livre de 
M, M, ; quand un morceau lyrique se décompose en un certain nombre 
Je phrases faciles à détacher tes unes des autres et que les mêmes divi¬ 
sions du sens se retrouvent aux mêmes endroits de rantîsErophe, l'auteur 
se croit autorisé à répartir ces morceaux entre plusieurs ehoreufes. Cela 
peut, en effet* paraître très-plausible Cependant on trouve dans 3'Hip- 
polyte d'Euripide une strophe, v, 363-71* et une amisErophe, v. Ô69- 
ôjp, coupées comme noua venons de l'indiquer. L une et l’autre peuvent 
se dîvber en trois ou, si Ton veut, en quaEre groupes exactement corres¬ 
pondants et nettement séparés les uns des autres; k strophe est chantée 
par le chœur* maïs îï est impossible de la répartir entre plusieurs person- 
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nages; elle a été certainement dite par un seul charcute, probablement Je 
coryphée, puisque Tantistrophe appartient tout entière au personnage de 

Ph&lre* u * vv 

Henri Wbil* 


,5 + _ |^b«p ii^n ilyl iIcf alIgernuiAtiK-li^n Yün Richard 

Strassburp, Trûbnsr, 187 S, pp. ?4- 1 mark 5 o. 

Ce qui nous frappe tout d'abord dans ce livre de M, Heînzet sur le 
style de la vieille poésie germanique, o'esi l'esprit d'ingénieuse recherche 
que nous avons remarqué dans M. Scherer, et l'art de trouver entre 
différents idiomes de même souche des points de comparaison qui mon¬ 
trent à la fois les caractères communs qui Iis unissent et l'originalité 
diverse du génie particulier à chacun d’eux. Le livre de M. H. est très- 
court : c T esl une brillante esquisse et non pas un tableau achevé; maïs il 
y a d'excellentes choses dans ces pages rapides, écrites d aideurseu boa 
style, et l'on excuse volontiers b concision de M. H. : il laisse au lecteur 
le soin de développer les conséquences et de tirer de toutes scs assertions 
rentière vérité qu'elles renferment et que lui même indique brièvement. 

Un des points sur lesquels j'insiste et qui font l'originalité de l'œuvre 
de M. H., c'est L'affinité qu’il remarque entre les procédés de style des 
hymnes védiques et ceux de l'ancienne poésie germanique; la répétition 
du sujet représenté, non point par un pronom personnel,, maïs par une 
expression frappante qui introduit une nouvelle idée; ] usage fréquent 
des appositions rejetées bien loin derrière Je mot dont elles développent 
le sens; remploi de deux sujets, dont le premier est le pronom et le se¬ 
cond, placé à quelque distance, un nom qui s’est présenté Tardivement 3 . 
l’esprit du poète et qui fait souvent â la fin de la phrase ûü il est isolé 
une heureuse saillie; la répétition d une même idée sous deux ou trois 
formes différentes; la séparation du nom et de son complément ou de 
l adjectif qui le caractérise des langues modernes, l'allemand comme le 
français, ne peuvent donner une idée de ceitt dislocation de la phrase ; 
quelquefois même une phrase incidente vient se jeter au milieu de lu 
phrase principale et b coupe violemment en deux tronçons); les compa¬ 
raisons, nombreuses surtout dans les Védas et dans la poésie Scandinave, 
plus rares chez les Anglo-Saxons et les Allemands; les Kenningar ou 
ex pressions caractéristiques, synonymes sentencieux et énigmatiques, 
circonlocutions poétiques et souvent subtiles le vaisseau est Je cheval 
des eaux; b barbe, la forêt du menton ; le guerrier, le pommier dp com¬ 
bat r . Ces Kennïngar existaient en grand nombre dans b poésie Scan¬ 
dinave et anglo-saxonne, et formaient comme un trésor d‘csprt*si QIls 


i* Le 3 p nçtiûu&L-s | nom tuant Ju miroir je consciïJHcr àm grjct'S l-ï R IdUtc ai L !ïvS 
j;tm*madités Je la conversation, faîsaiem J*. 1 * Kcnningar, 
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poétiques oîi chacun pouvait puiser sans scrupule : H, voit ta mê¬ 

mes raffinements d esprit dans ks Yédas, et surtout dans le chant contre 
le jeu de dés qtl'ii traduit à la Hn de son ouvrage). 

M* H. développe ensuite des considérations ingénieuses sur La poésie 
anglo-saxonne et en particulier sur Je BeüvulL Ce potme épique otTre 
peu de sanglantes descriptions et de scènes terribles; eest plutôt un long 
récÉt s calme et tranquille, de ECtes et de réceptions, une suite de discours 
et de narrations. A cet égard, j aimerais i comparer le poème anglo- 
saxon aux œuvres poétiques du moyen-âge allemand : on trouve a La cour 
de Hrûdbgar t comme à la cour d'Etzel ou chez les princes des Nibelun- 
gen, toute une domesticité élégante et pompeuse qu'on n J attend guère de 
ces barbares *. M* H* nous dit que l anglo-saion possède un mot spécial 
qui caractérise les façons courtoises de nromme bien élevé, thedv il 
pouvait ajouter d'autres mots qui expriment le sentiment des bienséants 
et qui prouvent l'existence d'un code île politesse et d'une étiquette cé¬ 
rémonieuse chez les Anglo-Saxons, Le mot andr^snù qui vient de rimn f 
se ievcr 1 correspond à l'allemand actuel amtand ; c'est le respect que l'on 
témoigne dans ja société â l’homme que l'on veut honorer; l'adjectif ge- 
ristit’, convenable, décent, se rapporte à ta même racine; un autre adjec¬ 
tif, gt'dé/e, signifie de même ce qui est honorable et courtois; l'adverbe 
fatgere, bien, bellement, a je sens de « courtoisement s et s'emploie, 
par exemple, pour désigner le bon ton et l'obligeance empressée des hôtes 
de Bcovulf; cf, aussi glép qui signifie la joie des réunions, non une joie 
rude et grossière, mais une joie délicate accompagnée de musique et de 
chants - , 

Cependant M. H, montre que les Anglo-Saxons, établis en Grande- 
Bretagne à la suite d’acharnés combats et fiers d’une victoire chèrement 
achetée, conservèrent pur et intact le caractère germanique et ne subirent 
pas, comme leurs congénères du continent, l'influence de k race vaincue. 
Comment cxpliqucra-l-il la tendre sensibilité de leurs pointes > comment 
les Anglo-Saxons n'ont-ils pas une poésie farouche et sombre, pleine de 
violences et de sauvages excès i pourquoi le Bcovulf a-t-il des accents 
plus doux et plus humait» que l Edda? Selon M, H., c’est le christia¬ 
nisme qui donne aux scôpS anglo-saxon> cette sorte de mollesse de cceur 
a ce ton ému, plaintif, tout cltigiaque, dont les interpolations du Bcovulf 
et les poésies de Cynevulf offrent les plus éclatants exemples. 


*■ Voir Je nombreux personnel (ihcganeomd) Je l«; «ur do* tois anglo-taioni ■ 
(es ambihtsceaicar, la bêrtkegnas, les settuegas, cit, 

-■ 1 ' 1 n, ‘ n f,r:t ' JI1 ' r '- mfJt sipniiit propre me ni coutume, usage, ep. au moyen-fitre 
allenuml le mot sine (alors Jcr site) et en français, usapc, manières. 

j. Aussi filée oflne le sens spécial Je musique; gléeman, musicien; siéobeam 
harpe (arbre à musique Cai ainsi que dretun, plaisir, allégresse, a h amie ehantl 
ihistlr, symphonie. Je ne cite pat Je moi ncüJ: je ne pense pas qu’il taille i'enten- 
Jüc, ceimme Je veut Hcyne, dans le sens d'un divertissement de société tout élégant 
*t réglé par l'étiquette; l'aime mieux lui donner avec Grcin le sens général de r ( a isir. 
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Il est certain que tous les poèmes anglo-saxons, le Beovulf tel que 
nous le possédons aussi bien que les œuvres de Caidmûn et de Cyncvuü, 
sont postérieurs a rétablissement du christianisme, et que ta nouvelle 
religion exerça sur les couvres de l’esprit anglo-saxon une inffuemic déci¬ 
sive. Mais ne peut-on supposer que la race anglo-saxonne était, parmi 
toutes les races germaniques, 3 a plus rêveuse et la plus sentimentale ? La 
race Scandinave est attirée par les images grandioses, die est féconde en 
rêves gigantesque», elle s'abandonne a toute la fougue des passions et 
ses poésies ne sont le plus souvent que des cris de tolère et de haine, 
La race anglo-saxonne était moins brutale et moins sanguinaire ; elle 
avait reçu le don de s'attendrir facilement, de s'ouvrir à toutes les affec¬ 
tions; tes Anglo-Saxons ressemblent par le caractère et parles habitudes 
à ces autres Germains établis en Gaule, aux Wisîgoths et au* Burgondes 
qui se convertirent rapidement et que Socrate représente fvii t 3 o) comme 
débonnaires durant les loisirs de la paix et s'occupant à des travaux de 
menyïserie : M. H. insiste avec raison sur la mansuétude de leurs mœurs 
et sur leur résignation docile, lorsqu'ils étaient en butte aux coups du 
destin. 

Au reste, M. H* pouvait remarquer la diversité du rôle de la femme 
dans l une et l'autre poésie : la femme de l'Edda est comme cette 
Brynhïlii queSigurJ délivre, revêtue du ne armure de guerre p ;dle aime 
mieux se laver les mains dans le sang des hommes que broder des ta¬ 
pis 3 ; la femme de la poésie anglo-saxonne apparaît dans les lest ins, 
comme YealhihciW, h femme de Hrùdhgar, grave et respectée, ou bien 
elle envoie ù son mari absent des regrets déchirants 3 . Comparer les deux 
« KcnnÉngar - qui caractérisent la femme dans lune et l'autre poésie; 
La femme de l'Eddq est nommée çjrrdrwnrt, c'est la confidente du mari, 
celle qui le pousse et l'entraîne, qui lui dit à l'oreille ce qu'il Faut faire, 
la femme forte, virile, agissante; ht lémme des poèmes anglo-saxons est 
nommée heaïsgebedde, c'est h femme tendre et pleine d'amour qui 
partage la couche du mari et repose dans ses bras. 

Ce caractère des Anglo-Saxons explique en même temps la diffusion 
de leurs poèmes et leur prolixité souvent fatigante; ils sont sensibles, 
prompts aux larmes et aux plaintes; ils possèdent è un haut degré ce 
que l'allemand actuel nomme le « Gcmülb .. au ■ das GemQthlichc ■, 
c'est-à-dire Je mot est intraduisible en français] je ne sais quoi de cor¬ 
dial, de pénétrant et d'intime qui remue doucement le cœur; ils s'épan¬ 
chent volontiers; ils se répandent en longues effusions poétiques; ils 
accumulent les mots et les images; Üs ne peuvent s'assouvir de la péri¬ 
phrase et tous leurs poèmes sont pleins de discours ; ils avaient plus que 


t . Rdddj ÏMgrJn lu mal B edit, Hi]dcbrDntl r pp r ïui. 
*- Ed4i i. HeLrcidh Brybhiidar, a, i p pp. liai. 
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tous les autres Germains le tempérament oratoire et ne s'expriment le 
plus souvent que par périodes 

Pcut-éCrcM. H. est-il trop sévère pour l'Heljand. Assurément le poüme 
ressemble par le ton et par l'amour du détail â un poème an^lo-saxon, et 
Holtsmann prétendait même que l’Heljand n’était qu’une traduction de 
1 anglo-saxon » ; maïs, malgré sa diffusion, la narration est parfois, grâce 
au mètre, alerte et rapide; sans admirer J'HdjanJ avec J enthousiasme 
de Vilmar qui porte dans ses jugements littéraires sa ferveur religieuse, 
on peut dire que le bonheur de certaines expressions et la douée chaleur 
qui parcourt d'un bout à l’autre un simple ci touchant récit assurent au 
poème une place considérable dans les œuvres de la littérature germa¬ 
nique. 

M. H. nous était déjà connu par sa « Geschichle der niedertrænkischen 
(jcschaiftssprache « et par i édition du premier satirique allemand, l'au¬ 
teur du ■> Mémento mûri *, Heinrich von Me!!; ; ce travail sur le style 
de Ut vieille poésie germanique, concis et serré, plein d’exemples .bien 
choisis et lidèlcment traduits aussi bien que de remarques ingénieuses, 
n'est pas indigne des précédents travaux de M. H. 3 ; il témoigne d’une 
rare connaissance du vieux Scandinave, de l'anglo-saxon et de l'ancien 
allemand; sûrement, M. H. est familier üvecl'Edda et les Sagas islan¬ 
daises, avec in collection de G ru in cr les monuments du moyen-dge alle¬ 
mand ; il faut le féliciter de joindre à ces profondes études de l'antiquité 
germanique le goût de la littérature sanskritc ci la lecture des Védas i. 
Ajoutez à tout teja un souci de l'histoire et de ses documents que Ton 
trouve rarement chez les philologues, un goût fin et sûr, de bons sou¬ 
venirs de l'antiquité classique, un esprit d'observation remarquable qui 
sait discerner le détail et noter les nuances. 

L'ouvrage de M. H. fait partie de lu collection Trùbner, Le programme 
de cette collection est à peu prés le même que celui Je la collection B rock- 
hsus ■ Hibiiothck der deuischen NatiünaJJiteraturJ, mais elle ne se borne 
P * * 3 4 " 3 I" publication des textes ; elle édite des travaux philologiques ci des 


j. Ce priât de ru* a été complètement négligé psr M. Taine (ftistoirt de la ni- 
lêralitrc anglais^; M. Taine ne volt qu'un cOté du «ratière et de T* poésie des 
Anglo-Saxons; l'homme n’est pour lui qu’un barbare belliqueux, emporté par ses 
pasifeas, et la poésie qu'une poésie fiévreuse, saccadée, aux petits vers et aux ehm- 
sts 

». De meme qu’il voyait dans le traducteur du Irrité d'Isidore et d« fragments 
de Montée l'Anglo-Saxon saint Pirnsin. Voir Slave», der HelianJ und dit "m irel- 
stFçhsi.iChc Gtmcsis,, Halle, 187&. ô 

3, M. H, nüiàî permettra encore une remarque iniiynitTantc ■ on ne dît pas en 
î'ranïais * cticuutir danger mais courir un danger, de inemc ou en allemanJ 
Gcfjkr lauftn, 

4 . Rappeler 5 acl qu r un de* plus jaunes et des plus dmin^i philoLogueS de \*Al- 
kmeijne, M. Eimmer, esquissait dans Un article de k u Zeitschrift „ sur l'ouvrage 
Je Al. il. une comparaison fort instructive Entre les usages des anciens Germains et 
ceux Je H ride védique. 
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dissertations Uuirdlfü sur 1 1 moyen-Sge germanique ; die porte un nom 
déjà fort connu dans le monde des philologues, a Sources ci recherches 
pour I 1 histoire de la langue et de k civdtsaûon des peuples germaniques a 
: Que]Vcn und Forâchungen ïtir Sprach=Mind Cukurgeschkhie der ger¬ 
ma nisdien Vcrfker); t'est en quelque sorte une autre Zeitschrift lür 
deutsches Àlicrthum, * mais les articles qu elle publie paraissent isolé» 
ment h ce sont plus complets, plus soignés, plus littéraires que les articles 
ordinaires des revues de philologie germanique. M. M.Ten Brink.Schc- 
rer et Steinmeyer * publient ce grand journal dont les numéros sont des 
livres ou de belles dissertations. M. Ten Brink y a lait paraître son étude 
sur Chaueer; M. Scherer, son travail sur * les poêles religieux de [em¬ 
pire allemand & (Gdstliche Bocten der dcutscb.cn Kaïser^eit. L ïu Gene^ 
sis und Exodus, IL drei Sammlungen geistliehcr Gedichte et son* His¬ 
toire de k poésie allemande au xi* et au xu E siècle * ; M, Erich Schmidt, 
une étude consciencieuse sur Rdnmar de Haguensu et Henri de Ruggc; 
M. Knorr, un essai sur Ulrich de Lichtensteini M. Schmoller, l'histoire 
de Strasbourg au xiïe" siècle, etc. Souhaitons à cette collection tout k 
succès que lui méritunï tant de travaux pleins de savoir et de goui et 
déjà recommandables par le nom de leurs auteurs. 

A- Qiuquet« 


Ljj. — L'n.AKilAhlniiI cli i ™ |kldlil pülcn IÏHfrlIFH'Hi* i« Hliillilll. DfcmiCÏ'Üà 

publications* 

A* von Yivenot. Y,\it ü^diicUu Aï* ItasiaJter Gïp&iXÿMS. W'ixt* 1&7Î. Brau- 
mûüür. & é t cïXivit£ t 33 i p. 

IL von, Svhj'.i., GcVhiLhte dtr Rc^M^OÉsit. hand \. Dûsscldorfp 3 ^ 74 ' 

A. von Hllfeio. Der Raatfidter Gcsaodtenmtmi. Wicn t 1S74. BrfltunüUtr* t(\ 
36 1, 

I>. Gi^rg Die eï*uc:.w;ï BcsprecbuRgcn d«& llg.sLaJtcr tjiisaRds.^nirn 3 rilâ> 

hergu^gesebea von L-I. Zid Drcsdcni i&yik Tcubntr brochure). 

H, vqn Êirr^c,. l^rkumlUdn-ü übéf dtrt EUstfldtrr i ïü^ndtdnm'Ofd, R,unJ- 

setsaü, oclobct r$7^. 

Je résume ici les résu!têts des derniers travaux publiés en Allemagne 
sur ce problème qui est à l’histoire de la diplomatie autrichienne ce que 
l'a El a ire de l'homme au masque de fer est à V histoire de la diplomatie 
française. Nombre de solutions ont été proposées ; il y en a d étranges, 
il y en s de irês-ingénieuKS, il y en a une enfin, k plus simple, qui et 
tris-probable et qui, sans être encore historiquement prouvée, emprunte 
a des découvertes récentes les caractères de k plus sérieuse vraisem¬ 
blance- On sait que plusieurs historiens ont rapporté, d après ArnauLt 
(Souvenirs d'un sexagénaire, l’aris, i 833 ) et Fcerstcr Memoiren des 
Marschalls Ney, Lctpsig, iSSq -, un entretien que le diplomate autrichien 


i M* Elias Steinmeyer est aussi te rtJaeteur île la Zeitschrift fie dcutschet 
Alfertham, 
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Le hr bac h aurait eu dans un hôtel avec son secrétaire Hoppé et qui au¬ 
rait été entendu, de k chambre voisine, par un attaché de légation de 
Deux-Ponts. Ce récit incrimine 1 Autriche ! 1 hugut ourait voulu acqué- 
tir la preuve ^uç certains Etats et Empire avaient secrètement négocié 
avec la France; pour acquérir cette preuve, Lchrbach avait donné Tor¬ 
dre de s’emparer des papiers des plénipotentiaires français; pour que cet 
attentat pùr être attribué â une brutalité de soldats indisciplinés, il avait 
mandé au chef de la troupe de c houspiller » au moins l'un des Français, 
Bonnier, qui avait dépiu a l'Autriche par scs hauteurs; les soldats allè¬ 
rent trop loin, ils tuèrent Bonnier et Roberjot, et Lchrbach fut désolé 
de cet excès, I dit rsi la version d Aruault, M. de Vîvenot, le défenseur 
passionné et convaincu de la politique autrichienne et en particulier de 
la politique de Thtigut, combat naturellement cette hypothèse dan* k 
préJace de son Recueil de documents pour servir il l’histoire de la diplo¬ 
matie autrichienne au congrès de Rastadt- Selon lui (cxvt & ontxviir), 
l’attentat du 28 avril 1739 doit être uniquement attribué à la brutalité 
des hussards de Saeklers, exaspérés contre les Jacobins, M, de V* n'eir 
établit pas moins et très-fortement que ce meurtre a été commis par les 
hussards. U publie, en effet, une lettre de Thugm à Cciloredo, du 5 mai 
1790, oîi on ht : « C’est un évdncnement à tous égards funeste que ce* 
lui de Rastadr, qui donnera au Directoire et â tous les malveillants un 
beau prétexte pour déclamer contre nous et pour nous imputer les hor- 
-«•“ l “ plu* eïtravflgsntes : or, ap ri, il RraJ[ ' qu “V« 1 
nos hussards qu’ont üié massacrés les députés français... .. ip 3t,) Thu- 
gut prescrivit une instruction minutieuse et des poursuites sévères. L'ins¬ 
truction eut lieu. Le colonel Barbaczy et le capitaine Burkhard restèrent 
Jeux ans en prison. L'archiduc Charles insinua que les coupables pour¬ 
raient cire des émigrés français déguisés en hussards autrichiens Cepen¬ 
dant le procès naboutit point, et même, après lapais, ! es dcux officiers 

poursuivis reçurent une pension. Bref, l’affaire fut étouffée. En 1804 les 
officiers de l'état-major autrichien chargés de rédiger des mémoires sur 
la guerre, ayant trouvé des papiers relatifs il cette affaire. M. de Cobenzl 
écrivit à M. de Colloredo (4 octobre 18041 : .. Rien de ce qui concerne 
ic malheureux événement qui a mis finaux fours des ministres français 
qui étaient à Rastadt, et surtout de ce qui pourrait y donner de la publi¬ 
cité n est indifférent,.., „ Et passant aux papiers découverts par les offi- 
aers : « On ajoute meme qu J îl y a parmi rés papier? un billet de Thu- 
gut qui implique k-dessus ; «ne dernière circonstance me parait une 
invention colon,meus* de la malveillance ; mais enfin des papiers, qui 
prennent cc que c’est que celle malheureuse affaire, ne doivent pas être 
connus Je tant de gens, et il serait possible et nécessaire de les soustraire 
des attf ntt actes detiïnts aux mémoires en question. » Ce document: pu- 
bhe par M. de Vivent* P . 3 7 r) tendait ù fort filer lopin ion de ceux 
qui incriminaient l’Autriche, M. de Sybei n'a pas manqué d’en tirer 
parti, ci dans la t" partie du tome V de son Histoire de ! Europepst- 
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dont la Révolution française p 271 à 388 ), il termine une discussion 
approfondie par cette conclusion : L'Aulrkhe n’a point complote 1 assas¬ 
sinat ^es ministres français, elle n'en voulait qu’à leurs papiers, et la 
brutalité des hussards, chargés de ['exécution, a transformé en assassi¬ 
nat ce qui ne devait être qu'un vol à main armée, * En un mot, dit—il, si 
le récit d’Arnaulr pouvait, faute de preuves, être mis en doute, les docu¬ 
ments publiés par M. de Vivenot en établissent la véracité. » Les argu¬ 
ments de M- de Sybd contre l'hypothèse de M- de Vivenot sont sim¬ 
ples et précis : s'il n n y a eu là qu un acte de brutalité, comment le 
capitaine, au lieu d 1 arrêter les coupables* se saisit-il des papiers? com¬ 
ment su fait-jl que les archives de la mission française soient livrées aux 
Autrichiens qui les prennent et les examinent? comment enfin les pour¬ 
suites tront-ciles pas abouti ? Plus les motifs do l'attestit sont vulgaires* 
plus inexplicable est l'impuni Eu- Rien n'accuse plus lu gouvernement 
autrichien que sa propre conduite après l'assassinat. — M. de Hdferî a 
fait de nombreuses recherches dans les archives autrichiennes; U a publié 
un volume* à coup sur très-intéressant. 11 y donne une bibliographie du 
sujet et cette bibliographie est très-étendue; il expose et discute, souvent 
avec succès, les hypothèses de ses devanciers; et voici l'étrange conclusion 
a laquelle il aboutit : Il sic peut cire douteux que des hussards autrichiens 
ont pris part â lût tentât, maïs il n y étaient pas seuls : ces hussards étaient 
hongrois et on a parlé français pendant 1 attaque; ces hussards n’ont pas 
agi d eux-mêmes, ils ont été poussés par quelqu'un : Ü ne peut être 
question d'accuser les officiers du régiment. Lv crime ne peut être con¬ 
sidéré ni comme un acte de brutalité de là part des hussards, ni comme 
un acte politique ayant pour but de s'emparer de certains papiers; on eu 
a voulu 4 la vie des trois diplomates français, Bonnier, Debry et Ro¬ 
be rjot; 011 n'a pas voulu autre chose; les instigateurs du crime n'oul pu 
être dirigés que par une passion personnelle ou par un calcul politique : 
ces deux motifs ne peuvent s'appliquer qu’aux émigrés ou au Directoire. 
Que ce soient les émigrés ou le Directoire, ce sont toujours des bran - 
çais qu’il faut accuser : [Autriche et les Autrichiens sont innocents. — 
Au cours de son travail, M. de H elfes t s'est préoccupé du récit du diplo¬ 
mate de Deux-Ponts qui a servi de point de départ à celui d*ÀniauU. II 
fait faire à ce sujet des recherches à Munich, et demandé si, comme i'in¬ 
diquent Aniault et Fccrstcr. il existait dans les archives bavaroises des 
traces d'un rapport à ce sujet. * A notre grande surprise, dit-il ..p- 19 1 .1 
nous reçûmes d une source autorisée l'avis que ce document! de i exis¬ 
tence duquel on ne se doutait pas, avait été retrouve et que le contenu 
s'en rapprochait dans une certaine mesure *0 ^iemlich) de ce qui 
avait servi de matière au récit de 1 entretien de Leltrbach et de Hoppé ce! 
que nos ailleurs le rapportent, mais qu'il était inexact que les auteurs 
du rapport de Deux-Ponts eussent été chargés d'écouler, qu'ils 1 avaient 
lai! bien plutôt de kur propre initiative. Malgré tous nos eHorts, 
ajoute M. de Hdfert, noui ne pûmes ni voir c^ document ni en obtenir 
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une copie- » Ceue révélation qui donnait cependant plus de poids ù 
l'hypothèse d'Àraaulr, n s point modifié les idées de M. de Helfert, — 
Un critique studieux, M, Gcorg Mtdlcr, n'en a pas été beaucoup plus tou¬ 
ché. J1 dit avec raison (p- 26 et 27) que l'existence d'un rapport ne prou¬ 
verait pas l'exactitude des faits qui y seraient rapportés, et, comme il 
repousse Je fond du récit, il prend aisément son parti de cette décou¬ 
verte. San5 doute il serait téméraire d'appuyer l'explication cPun fait 
aussi obscur et d'un événement aussi grave sur un témoignage aussi incer¬ 
tain, et, si 1 on n avait pas d autres arguments a invoquer, 31 conviendrait 
au moins d'attendre que les Archives de Munich eussent livré leur secret. 
Mais tel n est pas k cas* L'hypothèse admise par M. de Sybcl ne se fonde 
point sur k récit d :VrnauJt ; die se fonde sur des faits et des considéra¬ 
tions tirées de la politique autrichienne; la discussion de M. de Sybcl 
confirme k récit du diplomate de Deux-Ponts, elle ne sc base point sur 
ce récit; il en résulte que la découverte annoncée par M. de Helfert a 
plus d importance que M. Mülkr ne lui an attribue. M. Muller combat 
avec de bons arguments les hypothèses de M, de Helkrt; mais c est pour 
revenir à une autre hypothèse déjà présentée par lui dans un travail 
précédent Der Rastadter Gesand leu mord, Ldpsîg, iSy3?,et qui, moins 
singulière à la vérité que celles de M . de H cl fort, est cependant fort 
originale : et serait la reine de Naples qui aurait inspiré et commandé 
I attentat; de là les ctforts delà cour d'Autriche, Tout innocente quelle 
se sentît, pour étouffer J ailaire. 

M, dcSybcl, dans un travail publié par la Deutsche Rundschau M dis¬ 
cute successivement les hypothèses de M. de Hdfert et de M. Muller* 
lî n -d point de peine à démontrer j invraisemblance Ju système de 
AL de Hdierr P . 53 ); quanta M + G. Mülkr, ïl lui fait ce etc objection - 
i^ravc ,p. 53 ), que la reine de Naples, enfermée depuis quatre mois dans 
|;3 Sicile^ ne correspondait plus avec Vienne au moment de l’attentat et 
ignorait ce qui sc passait à Restadr. Il contesïc d’ailleurs les sources où 
AL Muller a puisé, tt, après une discussion irès-scrréè T il en revient à la 
conclusion qu il avait adoptée dans son Histoire de ta Rêva lui ion. Cette 
conclusion se trouve singulièrement fort niée par une découverte qu’il a 
faite récemment dans les archives Ju ministère de la guerre à Vienne* 

En fouillant dans les documents relatifs à la guerre de il trouva 

un papier mentionnant que les n * j i8 t s 35 . i3S P 140, i*p et iSbdéJLa 
série qu si étudiait avaient éie retirés du dossier; ces pièces n’ont pas été 
retrouvées, on ignore meme si elles existent ; mais le sommaire du dos¬ 
sier existe et la mention qui y est faite du contenu de ces pièces est fort 
intéressante. On savait déjà par M. de Vivcnot que l'autorité militaire 
autrichienne avait donné J ordre d arrêter ks courriers français et de se 
saisir de leurs dépêches, on savait par M. Mendelssobn, que J archiduc 
Charles avai- donné à Barbaczy Tordre de faire sortir les plénipotentiai¬ 
res dé IListadi; ces documents étaient publics. Lc^ cotes que M de 
Sybd public Am tour, leur empruntent tins grande importance. M + de 
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Sybd me parait, vu eifei, autorisé à en conclure qua le 28 avril, c'est- 
1 -dîre dis jours avant l'attentai, le colonel Bûrbaczy avait reçu l'ordre 
de s'occuper des plénipotentiaires français, que l’ordre d arrêter leurs 
courriers et de saisir leurs dépêches était exécuté, que I assassinat ne fut 
point prémédité, mais que la saisie des archives était bien l'objet de i ri- 
laque commandée aux hussards. Quant aux motifs par lesquels M- de 
Sybel explique cette étrange résolution du colonel autrichien, ils sont 
fort ingénieusement déduits ; mais, pour les discuter,, il faudrait en¬ 
trer dans le détail de cette histoire très-compliquée, ce qui m’en traîne¬ 
rait beaucoup trop loin et me ferait sortir du cadre de ce travail. 13 me 
suffit d indiqutr Tétât de la question. Le problème n a point encore reçu 
une solution entièrement scientifique. La publication du document de 
Munich* la découverte des papiers compromcttams pourThugut et 
quest rés en iSoq, nous donnera ient-dies une solution définitive? Il est 
impossible de le préjuger ; cependant il me semble évident que les hypo¬ 
thèses qui tendent ù innocenter T Autriche ne résistent pas à la critique, 
tandis que les documents publiés par MM, de Vivenor et Mendetssohn, 
complétés par les dernières découvertes, permettent d'affirmer que I‘hy¬ 
pothèse, adoptée depuis longtemps par les historiens français et détendue 
avec tant de vigueur et de talent par M- de Sybel, sera confirmée par 
les découvertes ultérieures* Dès à présent* on peut la considérer comme la 
seule vraisemblable et J a seule établie sur des preuves solides, 

Albert Soîifl. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEJLLJÏS-LETTKES 


Séance du /tV mai r 

I- j - secrétaire perpétuel 4 c P Académie de* sciences annunev par Lettre que celte 
Académie, Ayant reçu un mémoire d* M - Alexandre IkrErjn.J sur des scpuhufüs ré¬ 
cemment trouvées aux environs de Saint-NuEaire, t formé pour L'exatncn. àt « mé- 
m pire une commission 4c plusieurs Je se* me w farci, j laquelle elle désire quiï fotï 
Lutioiiu un tnc m de Y Académie lies inscription* et belles-lettres. CA^dêmk* 
laissai droit a celle déni an Je, désigne M. de Longpérkr. 

£onl transmis, .1 r Académie. pur Le Tpinnlêre île P instruction publique : t 1- p2u- 
sicur* tstinipagi-h d'inscriptions libyqur-, Trouvées aux environs d’Alger prcjav>yê d 
La caormiASion des inscription^ sérmliqucs' * r ± m un mémoire du M. Rie nul mu. mem¬ 
bre Je l\ : ccdv 4 r Alhtifl«5 . renvoyé a 1a comm ittiaii desëculei d'Alhitis* et de Kaifie). 

M- Je \y âchlicmarin hk une communication sur les rouilles et découvertes laites 
pül lui à MycèntS depuis L'annee 187.1.. — U COtnirtètice p^r rappeler H passée de 
Ta u Manias (Ko^n diaux, t6) qui décrit Iiîs mon üm an ES anli^uïs qui se voyaient de 
5 üîi temps â Myoènes : les rester d'un mür cyclop&n avec Uflü porte sur laquelle 
étaient lions (**1 Jtî.i.x zü-'i ïr/^rC0Àüv t *al r ?-->*.iç ' t foVîftf S* s' ^ - 7^ v. Jt-t* 
* ? r é ) 1 I es trésci rs, so Ulerrfli n & d 'A t rêc et de Seâ ni S (ô*rd na u o 0 p* - •» v q - l 

lii'ar r-;-> î*j’T±y) ï enfin les tombeau! d'AtrcC, de Ctfssnmlrc. 

d'Agamtnmcin, dTurymédüTip de Télêdaunut ei de Pâops, d’Electre, et de ceux qui 
furent TLitis aï« Agamemnùtl fiir Kgîsthe (l’iioor r>ÿ ’Ayi.uijavarr ^ 

l/*ri*j ofMTÿj'ffay Aryfî^or). Les huIcuts modernes avaient Admis, 

4 un commun accord, l]uc ce± masusitnti devaient etre chErehûH dans 1 a partie 
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bas» Jti la ville de Myçènst. M, SchHamann, dès rStïif, exprima. dans un livre ïm- 

F™“* cl publié alors, I Opinion que fc te*,* dc «TerST’iS «mïrii Îî. 5 . 


mire d» iDuiiiç: Mi-issi jh ns «ms ville, eï il v a retrouvé, 

1 Æ& ïïiOii umçnta qtxfiil par ]'.î 11 ^4 lii as : le irésor souierraLn. le*, minp* rjw/rx* i , 
port* * la ville, sur Je leu il Je Jiquelle Sont ,r«v"“ £?ÎÆ™ “o^J* 

“ r,fcJi * M sJkSmi,, taÈA jïrtS! 

4 conuercfi de Mjrçna »; enfin, plusjcufft des tombeaux _(V tfinthmi,- 

{.laiçnt stidïijucs à reUtfrieut par du filëla funéraires charges de «icuîpturcs ar^& 

îSSÊ.V p]upirt **»■«« pt^eu» «Jam* F trois lu 

bruïés, des 03 ci m une dût restes de chair calcinée cieienr mêlés à Ja^ndre - un 
squ^tie 11 ru cire cw*n« à peu F rês entier ei sera exposé an mJL dA>h>n^ 
Lbaqlie cadavre ûyiit sur j 4 poilriic une ïar^s pZaque [^ctalriquc? et sur le vï^ê 
ü" macule : k-& ils vers masques présentent 4c& visafr* différents % «iin-iie ni é!K 
consrderos tojnme des portraits. Les divers Lüdavrca qui occupent un müme tombent 
ûtn du y Æfre Ptoeds CD mima temps, car, dVprès ta mode de (o^trtwtiS^ÏÏSSTîl 
Iic deiS'il Huître être possible d'ouvrir après «oup un du ces tombeaux l'mirT inir'f). 
dü »« "WX* <<??* : H, behlicmann est même porté, vu la craodenSîeLbjîS^ 
nüti» “* i*/ 1 ”- 4 L |^ î dtv,!riS '°™beaiJï, J croire que tous lus morts qui V Sont ensevelis 
Æ ir ^! U , UfS AU ^ mc P™?*" 1 « -iUMni. pur conséquent, mûrî s ! 'S C 
r ^ n "J 1 ' 5* L e “ l» une des parités las plu?. intéressai) ks de là découverte ces letn- 
bçjuy raient remplis d une multitude d'objets divers, en or t an bronce, un droite ■ 

Se* mkc* 5 *! Tu**' dt;i t'Iiiques ornementées ou gravées, des cnuteaui d'obsidienne- 
Jls uses, des bagnes, des boulattes d'ambre, etc.. L [c. - , On y remarqueùn w-s' 
grand numbru de n-urus de deessu an tonne île vieil-; ,i U à (éia du vn«L; it an est 
J V7 7 ,,r ' Jt;s Ofteris a celte divinité : M üchliemann reconnaît L k fi 

k Je du,, °" 1,11 ïltra - J '-™ iIl M.vcâncs, ! il^ja^sierr d'Homère, comme il ,1 

tw | n uU.n*T™ J rT rf ‘***1 Jt klu ™ » tticüechouciie trouvées 

t.Jil.njL^ ! , L f tfl,Bc *ï r ' : c P r V s . romarauible de tous |«s objets trouvés uar 
Clir P- rorrin ' de i ‘-‘nginalild. U n’y a L.i rien qui resvanibta ni -1 |L| 
aiansiqüc, ni a J art oriental; il y a aussi fort twu de ressimblim -, i 1 " 

J«.a a Hisstrlik, Les s et lh Objets uo ueu^ ZnalnLu's\ «ut ?k fiv"vi“ <lb - 

soient connus j usqulici orn été irnuvês racamnïent îwK« «J« dénota “4 

S” ?-Ss œ: sfiisSa^ 

i=s saiïittss.“ ir *" ï - 

'“ rme e ” (nmil “ iKret P™* tJllend « riippiari j fi U commission 

la Société iwtion.da dos «ntiouiircs de Franco _ T pl' t i r ’ i'S?? 1 ”* ltc 

F*rt .fr M, i. Je /j Trcnwillt ■ J CharSfr \l7tM \ U "'“ / l . tJ '' ‘ V ~ &itslc> de ta 
vï L r L”fitraIcujiLf UL'i 1 l J jfï* jUn- \ n jv.i \ ' 1 t - ^ uûlCarij, docuttwïnlSi 53i=it<irlqti«-s 

col^ilîSraf de 7 îi Æ'nili: J f '■«* île ses 

bîiéu d'après les originaux par Louis Je la^mailîe^Tki iÊA^tn^ J> rU ‘ 

juîitn H ivkt, 


b^eSSBr nK< W “' ka !i1iI ** nKmtrcl *! »« Pltraogrardics d'an c „ nri ^ 
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tftuimiinirc z gi. F, Scumi, De L'accent en ktict, — .jô, Etymologie 

populaire aJltmüniic. — 97. G* Vai^er^u* Dkùçmnaïre universel des liîténttort*. 
— «)3. Zu-cki*, Henri JV «i Mûrie de MJdkLs. — gg< Archives m un ki palus J "Agen, 
pub* par À. ïlAflXK a G* Iiiouh. - Vah^t^* Fondmion Ditz; Congrès interna- 
lEonai des Axnérkamates. — Académie des liL&cn plient 


ftOMütO IUimiiau Ifttliiur velûFDjq ^ci-nminnl I^Aj-urn (ü^Iidch 
iilii eau^idlipmlt wrr«TKt Friiiçrjeui Scqdell ¥i ma ri en sis* {Acta «de¬ 
tails philologie Idjntenclm cdïdit Friterie us RîtScheiius, tomus VL Ltpalae* Tcub- 
lier, iSyût Jn-zfi*, p. 


Ce travail paraît être d'un jeune homme qui vient d apprendre le* 
bonnes méthodes dans une bonne école* maïs qui n a pas eu le temps de 
les digérer* Il peut être utile à consulter, mais ce serait un guide des 
moins sûrs, — Il se compose de deux parties, 

U première partie ( 7 o pages] est un exposé des théories de M* SchoelL 
Lilas sont arbitraires* M. Sch, assimile (accent antique au moderne 
et, contrairement aux descriptions des grammairiens de b bonne époque! 
k caractérise par 1 intensité plutôt que par Facilité : aussi ne sait-il plus 
distinguer 1 accent do 1 ictus* confusion pour laquelle 11 a plus de belles 
autorités que de bons arguments. Il décide, contre les grammairiens, 
qu on accentuait i du ta ne et non tantdric f et il s'imagine en trouver la 
preuve dans un passage qui dît que la syllabe ire est grave. Il nie, non 
seulement courre les grammairiens des bas temps 3 ruais contre Quintïlien 
et Varmii , 1 .existence du circonflexe : il fait grand fracas d r un prétendu 
témoignage de Viirüve T et il ne voit pas que le vrai Vitruve, celui des 
inan usera ts t a dit le contraire de ce que lui prêtent les éditions. Ces 
étourderies de M T Sch, rendent plaisant le reproche de légèreté qu ? il 
jette à MM* Weïl et Bcnioçw, — Ce qu’il y a de plus intéressant dans la 
première partie est le chapitre de la critique des sources, où M* Schoell 
■aie voir que ks nombreux textes que nous possédons sur l'accent remon¬ 
tent à un très-petit nombre d'observateurs et de théoriciens originaux* 
a seconde partie csi un recueil des passages des auteurs rangés par 
unre de matières* Ce recueil rendra des services, pourvu qu'on tienne 
compte des testes plus religieusement que M P Schôdt ; le cas du leste de 
ttruse montre qu'on fera bien de se reporter toujours aux sources. Le* 
m. a a 
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choix suiu lmp pco iévéres : ainsi p« gE-jjü les passages de Quintilien, 
de Scaurus, d'Isidore, Je Victorin sont étrangers au sujet. il y a des ob^ 
servations louables, comme p. 103 U constatation d’un doublon dans 
Qmmîlicn r, 5, 3i. 

L. Havet 


, ,6. - dent**** v.Uh.eiyn.ol^iiÿ, van Karl Ouîtaf AwnsESM, zweite 

vcrtsçîlrtc ÂuâAge* viif-tdi p. pct+ÏEi-8*. 

11 y a quelques mois seulement que nous annoncions la première 
ddiiion de cet ouvrage {Rev. Crit. du , 9 août tüyô) ; la seconds édition 
nous arrive augmentée de plus de trente pages. Si l’auteur a retranché 
quelques exemples d étymologie populaire que Sa critique lui a contestés, 
de nouveaux exemples lui ont fourni une compensation plus que suIJi* 
santé. L étymologie populaire était un sujet nouveau, et M. Andresun,en 
le traitant Je premier d'une lacon suivie, méthodique et intéressante, assu- 
raît d’avance le succès de ce livre. Aussi trouvons-nous qu’il a mauvaise 
grâce i se plaindre dans sa préface des critiques qui lui avaient promis 
un compte-rendu de sa première édition et qui n’ont pas tenu leur pro¬ 
musse, quand sa seconde édition parait déjl. M, A. ne connaii-il nas la 
parabole évangélique du semeur ? - Quoi q u 'il en soit, nous remercions 
Al. Andrescti d avoir fait entrer dans sa seconde édition quelques-uns dus 
exemples que nons avions réunis, et nous lui signalons, pour une édi^ 
tton ultérieure, un article de M. Lucien Malinowski sur des exemples 
polonais d'étymologie populaire dans lus Retirage *ur vergteidwnden 
Sprack/urschung, 1. VS, p. 3 oo- 3 os. 

H. G, 


,,r r.^.l^n-1^ nniviTtfi de. lilr«™i»™, com™ : du, notice, 

sur ÎMfcn^as Je ipo* (us icmpscrde tous l« paya et sur tus personnifies qui ont 
«ercé m» i hJlu en ce littéraire î1’™%* et l'appréciation dus principales ^ | fl . 
JividudWs, collective*. nation aies, anonymes, etc.; des résumés d B l’hiiioirc litié- 
«hjtdcdlftraeanadoM.ie* A ils et souvenirs intéressant b curiosité littéraire ou 
biographique; bsamdumies. les théâtres, la journaux et revues, etc.: a* b ,h - n . 

T *1/- hl ?'“ n£|lte d « dirent* 6“«* dc poésie =t Js prose. lia r ègt Ea easeaticll» 
de rhétorique et Je prtwdie,1* principes d'esthétique littéraire; des notions s” 
« langues, leur système particule de versification, leur* «ratières distinctifs et 
les principes Je leur grammaire; 3* la bibliographie générale et partieulitre les 
ouvrais a consulter sur les question. d’histoire, da théorie et SrudiiW™ 

G. VAfEUiu, auteur du Diclhnnairt det eontmfùraiiu. Paris, Htchetie iH-- 
gr, in-ëi, T ^ lo / 7 i 

Nous avons transcrit en entier b long Litre d* est ouvrage, parce ou il 
lait connaître le but que s'est proposé l'auteur et les renseignements que 
k lecteur peut «pérer y trouver. L’idée d’un dictionnaire consacré spé- 
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dakment aux littératures est digne du tout éloge; le plan qu'a suivi 
M. Vapcreau est généralement bon; mais nous ne pouvons pas dire que 
L'exécution soit satisfaisante^ Naturellement nous ne demandons pas à 
un ouvra ce de ce genre de contenir du nouveau ; mais nous lui deman¬ 
dons detreau courant de k science, et e'esE ce que n'tsi pas le nou¬ 
veau livre de M, V. Nous ne donnerons de cette assertion qu'une 
preuve, mais elle frappera nos lecteurs : Fauteur du Dictionnaire des lit¬ 
tératures ne parait pas connaître la Revue eritique a et cependant, sans 
aucune espèce d’exagération, nous pouvons dire qu’il n h ÿ a presque pas 
un des cinq cents numéros environ que nous avons donnés depuis le 
mois de janvier 1S66 où jj n'eût trouve quelque chose -A prendre. En gé* 
néral T louvrage semble avoir été achevé il y a une douzaine d années. 
Dans la bibliographie qui termine chaque article, les livres plus récents 
sont rarement cités;, cl encore plus rarement utilisés dans le cours de 
l'article. Indépendamment de ce défaut général, on remarque dans tout 
le livre les traces d h un travail rapide et intermittentj des contradiction*, 
des omissions singulières, des méprises nombreuses, sans parler des fau* 
tes d'impression. Il nous en coûte de parler aussi peo favorablement d’un 
ouvrage qui a demandé de longues années de travail, et où se retrouvent 
les qualités d'impartialité! de clarté, de bon sens que nous apprécions 
dans les écrits de M. Vapereau ; mais nous ne pouvions dissimuler le dé* 
sappoïntement que nous a causé une couvre dont nous nous étions fait 
une idée plus haute. Peut-être avons-nous eu tort de demander autant à 
un livre de ce genre. Nous devons dire en terminant que, malgré ses im¬ 
perfections, k Dictionnaire des littératures sera très-commode pour ks 
gens du monde, épargnera souvent des recherches aux lettrés eE pourra 
môme quelquefois guider utilement celles des savants. 


Ijrë. — fSwri 1%' et Hàrift .le HfÆdleli, 4Ï'mprv+ docnmotiU -ion* 

ji-pux iït^ d» arvtiUe* île flirtnce et * 1 * ptr UertiiuLd 

Z elle*. 2 * ûditipn. Paris, Didier, un vol. îrwi de i-366 p. — ï^rix 1 j fr. 5o* 


Le livre de M, B. Zelkr a eu du succès : il en aura encore. C’est un 
livre bien fait, ou les choses nouvelles abondent. L'auteur a été assez 
heureux pour trouver à pleines mains dans les archives de Florence et 
pour glaner dans nos Archives nationales des documents fort curieux dont 
personne n’avait encore songé à tirer parti. Mais loin de ne connaître, 
comme cela est quelquefois arrivé, que les documents ignorés de tout Je 
monde, M Z, a étudie la plupart des ouvrages anciens ou récents rela- 
ti 5 à Henri IV et à Marie de Médias J , C’est en rapprochant ce que Ion 


1 ■ San* parler du des tçUrï* mwim dü Henri IV, publié par MM. lîer- 

Str ç Xu-rcy et Guides, qui esi cité presque à chaque M. Z, a uni lié ausii 
tltn ltf4 Lftir e*& ambassades dt mesure Phüijfge Canard seigneur de Frttue (P4- 
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savait déjà 4 c ce que lui ont révélé les pièces inédites de France ut d'Ita¬ 
lie ■, que M. V-, a retracé avec fidélité l'histoire du second ruariügc d’un 
prince qui fut — il tout bien en convenir — aussi mauvais époux qu'ex¬ 
cellent roi. 

En écrivant cette histoire, M, Z, n'a négligé, comme il nous Je rap¬ 
pelle ^vm^jsrqpof, p. vi), ni les négociations auxquelles Je mariage 
donna Jieu, ni les origines de la « désastreuse faveur » de LèonoraDorï 
et de son mari Concltii, ni t la haine Envenimée de la maîtresse royale, 
Henriette d'Entragues, contre la jeune reine, n ni a les redoutables 
conspirations ourdies par Ea malveillance étrangère avec !a complicité 
des plus mauvaises passions de l'entourage mèmè du roi ». M, 7 ,., après 
avoir constaté (ibid.) que « les secrets domestiques du ménage royal 
troublé par les infidélités de Henri IV cl par rattachement aveugle de la 
reine-mère pour ses favoris italiens ", ainsi que u les desseins criminels » 
contre la vie du roi et de la reine, n'ont été entrevus qu'en partie pur les 
historiens, quand ils n'ont point cherché à les dissimuler, comme 
Sully i, indique (, p. vit-vm) parmi ses principaux informateurs : Le 
chevalier Beiisario Vinca, secrétaire d’Etat du grand-duc Ferdinand, qui 
accompagna en Fiance -Marie de Mëdicïs et résida quelque temps à Jn 
Cour, narrateur grave, consciencieux et impartial: le chanoine Baccîo 
(jiovanninî, mêlé à toutes les intrigues de la cour de Marie de Médîds 
et souvent meurtri dans la mêlée, observateur curieux, acteur passionné, 
dont les pages vives et a ci i ruées sortent souvent de la réserve dîptcmati- 
que; [e chevalier Camille» Guidi, qui vînt remplacer Buccio Giovannini 
à la cour de France, diplomate plus correct, mais moins éveillé que son 
prédécesseur: er enfin le marquis de Campiglia, Maiieo Bottï, qui fut 
témoin des derniers temps de la vie de Henri IV- » 

M. Z, ne sc contente pas de raconter avec exactitude l'histoire des dix 
années comprises entre iûoq et tâio : il apprécie avec justesse chacun 
des personnages mêles à cette histoire. Il dit, par exemple (p ïjg), de 
Uem i IV, en résumant d’un seul mot tout le livre :« On oubliera les 
faiblesses d une vie privée mal réglée en considération des immenses ser¬ 
vices dont lui furent redevables le peuple, l'Etat et la conscience hu- 
maint affranchis par la tolérance. » Tout en plaignant Marie de Médi- 


ris, Lsl renne I tic ber, itijj, j vol. in-lq, que Eus A'êgc kmIîùim diplomatiques de U 
Frmceattoli Ttoea ne édité» par M. Ab, Dnjirdias tCoflnUo* des doeitmenU inè- 
dits, 1 8 îg-1 S“î, 4 vol- in-4*). Il a encore aussi bien utilisé de rares plaquette» du 
idfnmMiÉrasnt du XVII* liklç, que de récents iravnus vlrailjjcrs, tels que : Hein- 
nviitV xiirf Philip? JH vun Mmi» Pha-ih-mkc (tlerlin, 3 vol. 1870-7G), 

1. Quelques-u n es de ces pièces om été reproduites in e-rJenio dans l'Appendice 
(p- 3-aa—JfiftJ : elles sont presque toutes en langue italienne, Ün y remarque plu 
sieurs lettres de Marie Je Mè.licit ,'pp. jvj, Jîâj-Sô?}. 

2 , M. Z. n’a pas mentionné une fâcheuse scmw dont Sully a été k narrateur, après 
en avoir été Je témoin, fu scène . û, sans l'in te ri eu lion du surintendant des finan¬ 
ce}.. [a colère delà mue,étirant d'abord en injures, puis en menaces, allait njocier 
jusqu’aux soufflets. 
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ch. il ne voile aucun de* torts de cette princesse, trop souvent injuste, 
violente et obstinée, IL traite sévèrement, maïs sans exagération. Contint 
ci Lconora Goligai, qui causèrent la plupart des orages dont fut si sou¬ 
vent troublée Tunion de Henri IV et de Marie de Médicis, et il se mon- 
tre avec raison inexorable pour Henriette d'ËntragUes, cupide et perfide 
créature qui, dtt-îl [p. 3 ip\ fit commettre à Hcnrï î\ « les actes ks 
plus blâmables Je sa vie ■. j« M. Z, juge aussi très-bien Je second maré¬ 
chal de Biron (Charles dcGoniaui), dont lambilion effrénés m recula pas 
devant k crime de trahison et n aurait peut-être pas même reculé devant 
le crime de régicide 1 * 3 . 

Quand M* Z, préparera la 3’ édition de son intéressant tt excellent 
volume, il fera disparaître T je l'espère, quelques petites taches que je vais 
rapidement signaler. Dès la première page, nous lisons qu en l'année 
1 5 qS, la reine Marguerite* fille de Catherine de Médtcis, ciait * retirer 
dans son château d’Agen depuis bientôt quatorze ans. » Au château 
d'Agm il faut substituer le château dUsson (en Auvergne), où Margue¬ 
rite résidait depuis 1 585 et qu elle ne devait quitter qu'en iôo 5 , — Aux 
pages 5 et ifi, on a imprimé château d'Itï pour château dlf. Cette der¬ 
nière orthographe est celle d'autrefois, aussi bien que celle de notre 
temps, et, pour n un citer que deux exemples, je renverrai le lecteur î{ 
une lettre de Henri IV, du Si mai ïSpy (Recueil des I et ires missives, 
t, IV, p. j6S) et à une lettre du cardinal d'Qssat, du 14 mal i 5 r>ô (édi¬ 
tion de 1708* t.. H, p. 107)*— Le gentilhomme qui ;p„ 7) porte une 
lettre de Henri IV au grand duc de Toscane ne s'appelait pas M. de la 
Chie lie, mais bien M. de ta Ctietle Isaïe Bmchard), maître d’hôtel du 
roi, etc. — Quand (p. si) M. Z. dît que la mort de la duchesse de Beau- 
fort, au mois d'avril, dissipa * peut-être à la suite d m un crime* les inquié¬ 
tudes de la cour do Toscane, il oublie que Ton a parfaitement proui'é 
que Gabridle ne périt pas par Je poison \ Dans une note de la page 2S7, 
on trouve ce fapsus 1 ■ Le fils du connétable dont il est ici question 
[Montmorency] est précisément celui dont Richelieu devait Faire tomber 
la tète à Bordeaux, après la bataille de Castel naudary. * Tout le monde 
sait que ce fut à Toulouse que fut décapité le maréchal duc de Mont¬ 
morency (3o octobre i 63 ïï), — Enfin je reprocherai M. Z. d'avoir 


1. M. Z. tkçrit .p r 12-2 3 ), d apres un* estampe de 3 'ririnée iêoo F bt ïoïlètie cï Fa 
figure de ]a marqua» Je Ycrneuil, attribuant à ccïtt figure n plus d'agrément pi¬ 
quant que Je Tétitablc beauté b, En revanche, LL vante avec une pittoresque complai¬ 
sance [p* 21) l'exquise régularité des traits de Gabriel te £ Estrëes, son nej jïftemeti f 
arquée sa bouffie étroite et et*un destin parfj.il. la vivacité de scs yeux noirs ailonp < 
en forme Lamanda et tempères par une expression pleine de douctur, Voir, a cèle J^ 
ces dcoi portraits, ^elui de Marie de MéJicîs [p- 3 ^- 
it* M. Z, a consulte Içs comptes-ren J as détaillés Ju procès du maréchal de biro n 
qui format, au* Archives Hatlonal», deux gros registres {L r , &o?* _ 3 9 >- 

Cesdeux recueils, qui sc compîèlenï i'un l "Autre, renferment: tout k*s [rttenx>JJBlolret, 

les procts-vcrbftux, etc, 

3 , Voir Jîrt?iff critique du r { scpiçmbn* 1%, p. if>j- 
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donné tomme authentique, — après bien d’autres, il est vrai, notamment 
après M, Berger de Xivrey (t V, p. 463),— une prétendue lettre de 
Henri IV qui est aussi fausse que fameuse, h Qui ne connaît, ■ s'écrie-t-il 
fp* i ia) t <r la délicieuse page oh, rappelant le souvenir vénéré de Jeanne 
d’Albrct, cette bonne mère à laquelle il devait tout, surtout de n être pas 
un illustre ignorant, il fait de Plutarque, Y instituteur de son bas âge, 
cet éloge oti chaque mot révèle une de ses grandes qualités d homme et 
de roi. » Kn vérité, voilà des paroles bien flatteuses, — pas plus flatteu¬ 
ses pourtant que celles de Sainte-Beuve, que sa merveilleuse sagacité 
avait abandonné ce Jour-là — pour le faussaire qui, comme on l’a si 
clairement démontré a , a composé la lettre sur Plutarque à l'aide de 
phrases tirées des Essais de Michel de Montaigne et de l'opuscule dé 
I abbé Brjzard ; De 1 amour de Henri IVpour tes lettres ( ij&ï ). Pour¬ 
quoi M. Zellcr n a-t-il pas rapproché cette singulière tirade en l'honneur 
de Plutarque de la lettres! vire, si gauloise, qu’il cite (p. 42; U lui au¬ 
rait été impossible, ce me semble, de ne pas se dire : La lettre du 24 juillet 
1600 û la princesse de Toscane, où tout est simple et naturel, c'est du 
vrai Henri IV; au contraire, la lettre du 3 septembre i6ot à la même 
princesse, lettre où s épanouissent tant de fleurs de rhétorique, c’est de 
l’Henri IV frelaté, -, , 


y9“ _ APeWffti HulelpidH fl v ARc-3», Chartes. Première strie i 
publiée* ^U3C frais Ju Conseil généra,! de Lct-tfi-Garonne, par Ar Mauep ni G 
Xiici'Liît. VSIIçncu vl j -su r-Lot. impr X* Dlitçî^ rparis, A. Picard ei IL Champion ' 
1^7®* ïn-4% icvsip-355 p. ~ Prix : t5 fh 

f’ette publication est du nombre de celles qui méritent le plus d’étre 
encouragées. Les archives municipales sont ordinal renient beaucoup plus 


1. M LTne [(tic lettre anftrait â faire k gloire du Plutarque d'Amyot, dont elle a 
loutc k fraîcheur et les grâces Souriantes. et elle y joint, comme écrite en mer par 
une douce brise, un reHet de k lumière et de la sérénité des. flots. - (Causeries J:, 
Henri iV èerivain, t. XI. tSsft, p. 3i»-3i3.ja. V Histoire delà lUtêrau.re 
française de M- Ht si ré Nisard (i- édition, |SÙ 3 . t, I. p, JyO-jyy , 

-■ lettres intimer Je Henri /I publiées avee irrte introduction et des itûiti pj, 
- ! /- Dtessieux, professeur honoraire à r&»k militaire de Salnt-Cyr çrtris et Ver¬ 
sailles, 187b. in-K*, p. 35 a). — t,o lettre provient Je la collection de ,\1, Feuillet de 
Couches. Jc éanMiuk k permission de rappeler que. dmt le Bulletin du tntkqtédtle 
du t” mars 1877 (p, 11 5 ), j'ai eu l'occasion de montrer qu'une autre lettre de la 
même collection, publiée tous le nom de Michel de Montaigne (Causeries d'uu eu- 
neux, 1. IIJ, p. 34 ^), a été fabriquée avec des phrases tirées de VHistoire ecclésias¬ 
tique Je Th. de Bèzc, Combien d'autographes, dans celte collection, comme dans 
une autre collection non moins célèbre, ne sont que des pastiches facilement recon- 
naiSitiibJe»'. pour peu ^u r on Itt examina avec wml 
a. - Comme vous désirés U conservation de ma santé, j en fais ainsi de vous et 
vous recommande lJ vostre, afhn que, a vostre arrivée, nous puissions faire un bel 
enfant, qui face rire on» «mys et pleurer nos ennemys. ■ (D'après k Htairit des 
iellres missives, 1. V, p. =56 et non nô, comme une faute d impression l a fait dire 
Ü M, 
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riches en documents anciens dans Je midi que dons le nord de la rance. 
Puis, le grand nombre d'événements politiques qui ont eu nos provin¬ 
ces du Midi pour théâtre, depuis la guerre des Albigeois jusqu aux guer¬ 
res de religion, est cause que, parmi ces documents d'archives, beaucoup 
ont de l'intérêt non pas seulement pour l'histoire de la localité, mais aussi 
pour l’histoire de la France. Toutefois, si désirable que soit la mise au 
jour de la partie la plus ancienne des archives du Midi, on ne peut guère 
compter sur l'Etat pour mener ù bonne fin une aussi vaste entreprise. 
La collection des Documents inédits n y suffirait pas; et on a .u pat 
Archivez de Reims de Varin, par les Monuments du Tiers-Etat d Aug. 
Thierry, que des publications d une très-grande étendue ne peinent être 
conduites simultanément à Paris avec J activité nécessaire. Aussi b-en, 
nous n'en sommes plus au même point qu il y a quarante ans, alors que 
quelques érudits, parisiens pour la plupart, ou du moins établis à Pans, 
étaient seuls capables d'éditer les documents du moyen Âge. Actuc e 
ment il y a dans presque tous nos départements des érudit* qui non-seu¬ 
lement s'intéressent aux documents anciens, maïs encore savent les 
déchiffrer et les publier. La Gascogne peut compter au nombre des 
pays où les études d’histoire locale sont le plus en faveur. Le Conseil gé¬ 
néral de la Gironde a donné un excellent exemple en aidant, depuis bien 
des années, par une subvention suffisante, à la publication des Archives 
de ta Gironde, vaste recueil dont quinze volumes ont déjà paru. Les 
documents y sont publiés uo peu pèle-mêle, au hasard des communica¬ 
tions faites par les collaborateurs du recueil; tous ne sont pas également 
bien édités ou annotés, et de toute façon le recueil témoigne ce 
plus de zèle que d’expérience. Néanmoins, 1 ensemble forme déjà une 
collection précieuse, qui ira, nous devons l espérer, s améliorant d année 
en année. Plus récemment, 1 ''administration municipale de Eordcaux, 
qui avait vu en 18Ü2 un incendie détruire une partie de scs archives, a 
voulu mettre à l'abri d un nouveau désastre ce qui lui reste de docu¬ 
ments anciens et elle a subventionné une publication qui lui lait grand 
honneur. Les trois volumes des Archives municipales de Bordeaux mis 
au jour de 1S67 à 1Ü74, sont dignes de tout éloge, et nous espérons bien 

que cette Intéressante collection sera continuée L 

H est à croire que l’exemple donné par le département de la Gironde 
n'a pas été sans influence sur la decision du Conseil généra! du Lot ci 
Garonne, qui a rendu possible la publication du recueil des chai tes ^ 
gcn. Cette influence se manifeste. — et ce n'est pas ce que je louerai le 


1, r, 1 -, Le livre dit floui'Hunr (c'esi un cartulaire municipal ; lïK-uilo 
Le i. Il ni pas encor* f m. - T. UL. Rentres de ta jurade. [laiKruioa* 4^ 
û ï-j d-4- ïStÎ; IXVl-Sïïd. p. — Tnmti dompî^mfintaire, Bord^^X VtfTf i 4 ?u, _ , . 

iDpcigniphiquç par héù I>rolïn. Tiil-624 p.* une MU-forte, 3 ■ ^ 

pbotogr&vnm, el de* boiï dans le texte, Tans ces volumes sont impiim 
ormai in-tf sur papier 1 la ■:lv. c 
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pttiSf — jusque dans le choix du format. Les Archîvex municipales d'A¬ 
gen sont imprimées 111-4% format aussi incommode que coûteux, et qui, 
es [géant de grandes marges, ne contient pas beaucoup pJus de matière 
que l'in-S®, plus modeste, mais aussi p!us maniable. 

t.es documents contenus dans ce volume sont au nombre de i ~o, dont 
une trentaine en langue vulgaire. Les autres sont en latin, sauf un ou 
deux qui sont en français. Parmi ces pièces il y a des bulles pontificales, 
des chartes de rois d’Angleterre, de rois de France, de comtes de Tou¬ 
louse ; des enquêtes, une consultation d avocats sur divers points de la 
co u tu mi d Agen <n exxv), un lort curieux interrogatoire de malfaiteurs 
suivi de leur jugement fn* Ltxxm). C'est en somme, û tous égards un 
recueil d'un intérêt très-varié. Je no sais pourquoi ces éditeurs ont choisi 
pour limite l'année * 3*8, Cette date, qui a de f importance dans l ins* 
toirc de U maison de France, n'en a guère dans l'histoire de l'Age nais, 
!i eût été possible, je crois, de trouver une limite mieux en rapport avec 
['histoire du pays. 

Les éditeurs expriment dans leur préface l'espoir qu’il leur sera permis 
Je faire suivre ce premier volume d'un second contenant les chartes de 
: ; a ® A d ™ troisième consacre aux documents du xvi" siècle, 

d un quatrième enfin qui serait la reproduction d un ancien registre des 
jurades qui contient les délibérations du conseil de ville pendant les 
années i 3 4 5 4 i 35 4 . l'espère que cet espoir sera réalisé, et j'espère aussi 
que certaines imperfections, trop sensibles dans ce premier volume, se¬ 
ront évitées dans les suivants. J'appellerai donc, dans les remarques’qui 
vont suivre, i'attention des éditeurs sur plusieurs points qui ne me pa¬ 
raissent pas avoir reçu de leur part toute la considération nécessaire. Ce 
sont des remarques de détail, mais la tache de l'éditeur consiste dans le 
soin des détails, et d'ailleurs on va voir que la plupart des fautes que 
j ai a signaler ne sont point Je ces inadvertances qui échappent aux plus 
aiien i ifs et àux plus savants. 

Les éditeurs se sont déterminés, nous disenr-lls dans leur préface à 
publier leurs documents sans notes. . U en eût fallu de bien nombreu ¬ 
ses et sur des sujets bien divers. Il est très-malaisé, en pareille matière 
, de bien choisir les points à élucider, et de ne rien dire qui ne soit in- 
1 d' 5 F n sable; “st au reste une lùche très-ardue d'annoter des textes i 
■ demi barbares . ?) que ['ignorance des scribes rend parfois inimellH- 
- bIw. I oui cela ^nous eût pris du temps, et nous n’en avions pas"’à 
* P crdrc - * Soit: j ad mets qu'on se dispense de faire des notes sur les 
personnes ou sur les choses. De telles notes exigent des recherches indé¬ 
pendantes de I édition proprement dite, et peuvent en générai être faites 
par d autres que les éditeurs. Mais U y a des notes q ue Pédîieur seul 
peut faire - celles qui se rapportent â I 1 Vta Misse ment du Eexfc. MM. Ma- 
-en et Tfaolm avouent que certains passages ont été rendus inintelligibles 
par ignorance des scribes (et dans une collection de 170 chartes il est 
assez nature] qui! sc trouve des passages de ce genre). Il faut en 
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« cas, proposer quelque correction ou au moins avertir le lecteur, 

11 y a d’autres circonstances encore ou une note est necessaire. - 
voici une. La date de la pièce xv est ainsi donnée : « anno ob incarna- 
tbne Domini V ce». Çxxiv.l? Régnante... » Que sigmüe le point de 
doute? que la date est conjecturale? Mais alors ce signedevAit ure en 
dedans de la parenthèse. Puis, comment les éditeurs ont-iis cte amenés 
à restituer le chiffre (xxtv)? Le lecteur est porté à croire que celte partie 
de la date a été oubliée par le copiste. Mais il n en est point «n*. ** 
cet endroit, la piècel'comme je Je vois par le iac-sirmle n" 270 e ■ co i. 
des chartes) est endommagée ; îl y fl un trou & la place des mots restitues 
par les éditeurs. Il était indispensable de faire connaître cette circons¬ 
tance, Voici un autre cas encore oü lé besoin d une note sc lait scntii . 
Dans cette même pièce figurent deux évêques, l'on d'Agen, antre * 
Cahors, désignés par leurs initiales, il est évident qu il eut fallu identi¬ 
fier CCS personnages, — ce qui n’exigeait qu’une bien courte recherche 
dans la Gatlia Christian*, - ne füt-ce que pour classer commodément 
ces deux personnage à la table. D’ailleurs, MM. M. et Th., maigre 
leur parti pris de ne point faire de notes, ont pourtant etc par lois obliges 
de s'écarter de leur système ; seulement, au lieu de placer, comme on 
fait ordinairement, leur note au bas de la page, ils la mettent entre pa¬ 
renthèses, dans le texte, ce qui est peu commode. Ln somme, les acces¬ 
soires joints aux documents sc composent, pour chaque pièce, de ta date 
ramenés ü l’usage moderne, d'un sommaire, de la description matérielle 
du document, et de sa cote tant dans les anciens inventaires que dans 
l’inventaire sommaire rédigé selon les prescriptions de la circulaire du 


»5août 1857. 

Ramener au style moderne les dates de documents dont le plus ancien 
est de 1189,.est en général une œuvre facile. Aussi les éditeurs sc sont-ils 
assez bien tirés de cette partie de leur tâche. Toutefois j'ai remarque à 
cet égard quelques erreurs qu'il n’eût pas été bien difficile d éviter. I.a 
pièce n° vu est une lettre de Rai mon, fils du comte Ramion [VIJ de I ou- 
iotise, aux Agen nais. Elle est ainsi datée : Dflte Httere apud Avimo- 
« num .xi", die introitus menais Madii, te ri a quarta '< ; ce que les éditeurs 
interprètent ainsi 11 mai vers 1217; ». C'est à dire qu'ils n'ont pas tait 
attention i/erin quarta mercredi;. Or, le 1 r mai 1217 ctût un jeudi ; la 
pièce est donc de 1216, a nuée où le 11 mai tombait en effet un mercredi. 
Nous savons d’ailleurs qu à cette époque le jeune Raimon, exerçant 
le pouvoir en l'absence de son père, alors en Espagne, se trouvait 
dans les parages d’Avignon, sc préparant à assieget le château 
Reaucairc, qu'occupaient les Croisés. L ne autre erreur, causée encore, 
semble t-il, par la présence de ce mot fi fia, dont le sens est pourtant !en 
connu, se trouve à la pièce xlyiî, dont la date est ainsi donné* par *-s 
éditeurs : « cinquième jour après la tète de saint Grégoire i yqÿ - 
eût au moins fallu, selon l’usage adopté dans tout !e reste du lu y, ja 
mener cette date a notre style. Ma» il y a dans le texte non P a<î ■ 
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quiime jour mais * le jeudi », * v* feria post f«tum beat] Gregorii. 

Les analyses sont en gênerai sali sinisantes; quelquefois, pour de très- 
longues pièces, elles auraient pu être un peu plus développées \u 

T JJ f*' ' ? IOn ' e hdrdti ^ ue * est lr <>P l'itérai : « hérésie « eût été plus 
simple et plus français. Je ne sais pourquoi les éditeurs emploient dans 
des cas semblables, tantôt lettre-patente au sing., tantôt lettres'paten* 
tesauplur. Accord et souvent employé (pares,, n* sv,,} impropre- 
ment; te terme doit etre réservé aux conventions qui mettent fia a une 
lutte ou a un procès. 

Passons maintenant & ce qui est l'essentiel de l'édition, cest-ù- 
d.re. à k reproduction des testes. Je placerai ici une observation Géné¬ 
rale qui peut s appliquer *i k plupart des recueils des chartes nui sc 
font en notre temps. G est qu'il est réellement bien incommode de ne 
pouvoir citer que d après les chiffres des pages Un mot ou un nom, sur¬ 
tout Jusque ces pages sont de grand format. Il y aurait lieu, ou J e nu , 
meroter ks lignes de [ imprimé de cinq en cinq, ou de numéroter les 
lignes de I onçoa] (comme on a fait, par exemple, pour les chartes mé¬ 
rou ngienncs dans les Canons des rois de M. Tardif, « ailleurs'.. Cette 
dermere meüicdû a un double avantage : die permet de citer d après une 
base fixe, qui ne change pas à chaque édition comme changent les lignes 
un imprimé; et dans le cas oii l’original présente des lacunes elle 
donne au lecteur le moyen de se représenter la disposition matérielle de 
ces lacunes, ce qui est indispensable, si on veut temer k restitu- 
t«on des parues endommagées. A tout le moins, kut-il, lorsqu’on publie 
une coutume, une enquête, ou tout autre teste qui dans Lignai l t 

J',‘, 71 °, r ,n e* k »' ™' ,c * ««.fto» « p«„ p , ap h„. S 

c.ut etc le.a>, par <»., pour | a plto , „ xlïi „ curc MpI p J |. es Je • 
iti] s?, ci iiüriïiciiï une multitude 

*™"“ pito ? p " mm ' « Th - “ «k'Mh. „■*. 

t ai un connues depuis longtemps, ayant été reproduites en fUc u,,,;/* 

pour I Lcolcdcs Chartes ily a environ une dizaine d'années. La'comparoi- 
son de ccajac-similt.' avec k texte imprimé fait reconnaître dans IcTavail 
des éditeurs un assez grand nombre d'erreurs qui proviennent moins 
J un défaut J attention que d’un manque d'habitude des textes et d'une 
connaissance insuffisante de k langue. Je m’empresse d'ajouter que les 

K / T* 001 T0UteS ' S3Ul Unei cn vt%ure, et il nïstque 

que des documents languedociens offrent des d illi¬ 
cites d un genre particulier. Vomi les résultats de ma colktion pour 
deux des pièces dont je possède J efaç^imüe : Pièce n, p. 3, J. , ,^ eu 

ms. lm (- / en). - I 4l rcmanja. lisez remania ■ il importe peu qu’il y ait 
dans le ms un,:cest à loueur qu’il appartient de- distingué confor- 
memem d k prononçât .on, les , et les;, de même que [ es „ ct lcs „ L 
éditeurs ayant vu visiblement Tint™ de faire cette distinction on 
do.t leur imputer h kute les cas où ils ne font P as faite, et trop souvent 
eu ne k faisant pas, ils donnent i croire qu’ils n’entendent pa7« qu 
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publient, connue ü la 1 . u de 1 a pièce*™ où Us écrivent ujanda w pour 
viande — L. 8, aveifo qui n offre aucun sens, doit être lu caiciia, — L. 

1 3 , Ven i daria, Usez lemendaria. — L. 23 , prijirrï ; pourquoi, eu ce 
cas particulier, les éditeurs ont-ils marqué le d'un accent aigu, dont or¬ 
dinairement, et avec raison, iis ne font point usage? — L, s6, pretenh, 
[i tf&protenh; et de même 1. a8 t pretehm, lasexprotekin^L 3 y, preteihn. 
Usez prott'ihn. Dans tous ces cas, l'abréviation qui sign lEépro est parlai- 
tentent marquée. Elle a encore été méconnue à la L 3 i où il faut lire 
praes ( du ver btprottr) et non pus prees. — P* 4 1 1 - 61 Haim&r ; L 7, 
Ilatbença; 1 . 8, Hacîu i i. 11 et 19, HelïaS; L zï, Hespainhul : dans 
tous ces cas, je crois que L’initiale majuscule est une N plutôt qu un 
— L, r 1 1 $û Fil : pourquoi une majuscule â Fil? — L iS> VimhaS M 
lisez VihnaSr — L, 22 r d Aganet t Lisez d Aguanet. — Indépendamment 
de ces fautes de lecture, ii y a des mois mal coupés, et par suite inintel¬ 
ligibles : 1, iq, percrida, lisez per çrida ; 1. 22, en contras o t lisez eu 
contra so ; L 34, perditat, Lisez per ditat (pour gitat, tï. Remania, III, 
5 oo). 

Pièceis, p. 11, L 4, aitalht p lisez aîtanhL — L, 6 f pagat, Usez p*gw> 
c'est le nominatif. — L. 8^ rfeuani (il faudrait à tout Je moins devant, 
comme L. 1 3 parvent et non pâment), lisez devant} cette faute se repro¬ 
duit plusieurs fois. — L + 11 s vùlo t lisez vûlho* — L- 20 h evutradad, lisez 
mandad; comme plus bas £ h ligne 27, — L, 26, 1 K. de Malrine, lisez 
Willem (il y a Wll'e) de Mairinhe. — L. 35 , senhor, lisez senhsr ■ 
même faute ailleurs-, les éditeurs ne savent peut-être pas quelle est pour 
ce mot k différence du cas sujet et du cas régime» — P» (2,1. 3 J fancas, 
lisez Jîdrticr^. — L. 4* senfror abtsqite^ lisez senher — D. 7, 

accaso, lisez occaso, — L, 17, A- Agirtnî episeopo ; il y a une abrévia¬ 
tion qui ne peut se rendre que par Agennensi, Cette dernière taute est s 
sinon constante* du moins très-fréquente dans le recueil de MM, M* 
et T. 

Maintenant, quelques remarques sur d'autres pièces également en Lan¬ 
gue vulgaire. Les éditeurs font un grand usage du sic, donnant par k ù 
entendre qu'ils n ont pas fermé les veut sur les difficultés de Leurs textes. 
ü Nous avons cru, * disent-ils dans leur préfcec 1 u ne devoir mettre des 

* sic quM la suite des plus grossiers barbarismes ou des expressions par- 

* ücuïiércment insolites. s Mais trop souvent Les mots accompagnés de 
cette observation sont fort corrects. Ainsi, dans la pièce ïï t pourquoi 
faire suivre d'un sic les mots dor cl plhdd? Le premier de ces deux mots 
doit être écrit d'or, et signifie = d'où * L et quant à plivid, pour plevid t 
ce n est pas une forme rare. Àîssî quo, également marqué d'un sic dans 
La même piÊce t n"a rien d'extraordinaire. D'autres fols 3 c sic est tout à faù 
trompeur. Ainsi, p. 19, ]. 14 : e per mator ferinetad dûuam non sic) 


1. Voir le vocabulaire de mûn édiïien de la ChaneoR de U itoisad^ stbifiojfae* w 
rycn or. 




njTVCK CIÏTTIQUF 

nostras Utras.., Il n'y a pas non. - j' a j ] e fac-slmiie dc Ja pièC6 iOÜS Jcs 
mais uuitf or won, qu il faut transcrire von, esc pour vüj wa * 
1 nous vous en ‘Usinons. Dans la même page, je remarque J t5 P - tsaa l 
freinent dénués Je sens qui, n-éîant accompagnés d'aucun sic 
mu apparemment semblé clairs aus éditeurs. Comment, cependant, enl 
rendre {I. S-g) si rancara i farsia? Aussi bien y a-t-îl dans l'original 
sorsi f> surgissait ». Et quelques mots plus loin : Pero si conlrast fo 
que jd ttu sut, ni raneura/orpa... Gcln ne veut rien dire : lisez et ponc- 
tnuv,. Pero, si contras t t so que ja no sia, ni rancura soriia. A la p. 33 
un certain Gausbcrts Mercer, se plaignant d'un vol commis à son préiu- 
dice, dépose ainsi, selon 1 imprimé ; en atia ben aiso qu'en traisscro nu. 
Meha f hls; e d. s. e plus,.,, ce qui est dénué de sens ; il faut évidemment 
lire r valta ben...; quant à la syllabe fiais) placée entre : \ l'imagine 
quelle devrait être rapprocha du mot qui précédé, et que les éditeurs 
ont entendu qu il s'agissait de Ja menue monnaie appelée maille. Ils su p. 
posent donc que le plaignant évalue sa perte à une somme de trois mail¬ 
les ce qui esc peu : il s'agit de J a cargaison d’un navire. En tout cas, il 
faudrait, non pas Meha(Ials), mais meh^îhas), sans Al majuscule. Puis 
comment les éditeurs en tendent-ils les sîgles e. d. s? Ne faudrait-il pas 
lire ,M. e D. s . mille et cinq cents wmj ? Ces fautes - et j’en pourrais 
citer assez d autres pour remplir un numéro de Ja Revue — Indiquent 

une connaissance bien insuffisante de 1 idiome dans lequel ces documents 
sont écrits- 

Les erreurs sont, comme on devait s'y attendre, moins nombreuses 
dans ks pièces latines, il y en a trop encore. Pièce t f charte de Richard 
Ueur de Lion) : ce Data per manum Willdmî Je Longo camno can- 
cdlaru nostri et Eixensis Electeri... » Il faut lj r(; Elk J s (El } 

Llecti : - R . 7 ®> marqué d'un signe de doute, doit probable- 

meut être lu m atmtm. - P. 77 : »... Licetautem te posta de adjecdonc 

* ^ 1 “*^ conquérante, nos tandem eorumJem predecessornm nostro. 

* > m " tUïl ' e f l * 5,a ipsorum cjrca hoc amonaverimus indukendas 
« adjeccione predicta sublata adbuctamen calnmpniantur aliqui -On 

°' C '* Ponctuation seule, ou plutôt à l'absence de ponctuation que 

cette phrase n a pas etc comprise. H faut évidemment postea en un mit* 
mais qn est-ce que ce barbare amonaverîmus qu'on nous présente ainsi 
sans le mo.ndre s.gac de douter Peut-être ren.vaveriJr? _ J? B , 

I. y, sartina, lis. wom, - P. l5 g, J. ï£?t , quum i ncid erct... » : ~ 
n existe, a tort ou a raison, que dans les éditions modernes, Je/ ms , 
n employant pas d autre forme que J e présume qu'il v a VabreVh ' 

t ion bien connue de ^üoujVjhî. j JÎ1 

" ÜU ' rCnmntr ° n ? malbeureua. Ainsi, 

pito JtLvi ■ * et torti (s^ université ». Est-ce que les éditeurs F ré- 

4£2 ^X^t Rfmer -" 4ÎJleUTï ' ^**»*^^ 
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(ércraietiL totœ? Kc dans la pièce xlyiii : beredibus Johannis Je lie- 

rkurla, burgfinsis qutmdam dcppc (sic pfo de parle}... » de parte n au¬ 
rait aucun sens ' Beppe est la ville de Dieppe. — k Pourquoi! p. 7^1 
mettre un sic après subteif On ti'a jamais écrit subjici que dans ks édi¬ 
tions faites pour ks collégiens* 

Comme la correction typographique laisse beaucoup à désirer É , on 
peut mettre au compte de l'imprimeur des fautes telles que fifo M pour 
Jtlio [fin de la pièce xiv} ou tutète pour tutela (pièce lvii, p. 80J. 
Attribuons-luî encore les capitales absentes ou placées à tort. Mais Ce 
serait dépasser la mesure que le rendre responsable de L irrégularité de 
la ponctuation et de remploi des apostrophes. L’emploi des apostrophes 
est assez délicat en provençal T à cause de la facilité avec laquelle 1 ar¬ 
ticle et certains pronoms deviennent eueti tiques, et perdent leur voyelle* 
meme lorsque le mot suivant commence par une consonne. Les éditeurs 
veulent bien p dans leur préface* s'eu référer aux indications que* sur leur 
demande, je leur aî données à ce sujet. Pourtant je ne puis pas leur avoir 
conseillé dVmployer trois systèmes différents en un même cas. Et c’est 
ce qu'ils font* P. 30 : * Ë sî aquel qui! toit Éaria fugia.^. que drech no 
■ volgues far a aquel a eui . farta J tort. Pero si aleus hom,.« se fa¬ 

ce diava, qu'ûl coselhs, * Dans ce passage, le ms. porte indubitablement 
qitil r farialet quel. Les formes complètes seraient qui lo t faria lù ? que 
/a. Le plus sage eût été, selon mol, de suivre exactement le ms. eu rap¬ 
prochant l'enclitique du mot sur lequel il s'appuie; mais de toute façon 
il ne fallait pas traiter de [rois façons différentes le même cas. 

La ponctuation est chose plus grave. C'est là surtout que se montrent 
T attention et l'intelligence d un éditeur. Un texte bien ponctué est à 
moi lié traduit; l'absence de toute ponctuation est préférable à une mau¬ 
vaise ponctuation* qui induit k lecteur en erreur* et l'oblige à reprendre 
à plusieurs fois la même pièce ou la même phrase. Je suis obligé de dire 
que la ponctuation de MM. M, et Th. est très-négligée. Les erreurs de 
ce genre ne se peuvent démontrer qu’à condition de citer des morceaux 
un peu longs. Désireux de ne pas allonger cet article outre mesure^ je 
me bornerai à citer une seule phrase, très-facile, empruntée Ci un docu¬ 
ment latin* faisant remarquer que la ponçiuatïon laisse en général bien 
plus à désirer dans les pièces en langue vulgaire. I 1 * 121 : « It-ettb quod 
« sLTVÎçntes, exerce ndo offre ium servi entun^ va dan t pedes, nisï lucrint 


1. Ctpciidnat, meme en ce qui lou^lie Its simples lautes d'impression, tes édi¬ 
teurs ne pus esumpis de iûui reproche. Lis ont û il una page de " PKtificidûns s 
i]a f’oui'HÎeoï aussi bien en faire y ne douiaîne. Pins il Inait savoir corriger s s. a 
épreuves. Par exemple* it est bien certain que ]es Imprimeurs ne manquent ^aniais 
Uu placer hfjrs de son Iîlu Le premier dci deux pointe qui doivent accompagner [es 
br^3 exprimes en chiffra romains- Ainsi* dans lu pièce x*v + cm lii : ■ ei à lias- - 
marchas : ipsi& Hernardo,,. r^dierc debeiiâ. » Il lAlJaii w «1 iNüs * inifïba»-- |fc 
CfiUe faute est ceniUitte, P-jur le dire en dans la meme l'iinise* ^ LJ 

yltifus ctgn.nu.. 
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« generales et de illis gcncralibus ccrtus et competcns numerus appona* 
if tur, si vera vadant eques, quod non recipiant, ni» salarium quod 
" servi en fi bus pcditîbus debetur. » Je crains fort que servtentum... pc * 
des.,, eques soient des fautes de lecture; mais, en outre, il faut une vîr- 
ijule après generales, un point et virgule après apponatur, et toute 
ponctuation est à supprimer après recipiant. 

J ai encore, pour terminer ce pénible compte-rendu, à parler de la ta¬ 
ble, Là aussi il y a matière à de nombreuses critiques. Les éditeurs 
h ont évidemment jamais étudié une table bien faite. U y a deux tables : 
une pour les noms de personnes et une pour les noms do lieux, Cette di¬ 
vision, empruntée au déplorable système que le ministère de l‘intérieur 
a imposé au*; archivistes pour les tables des inventaires sommaires, est 
mauvaise. La plupart des surnoms, qui ne sont que des noms de Iléus, 
sont rangés à [a table des noms de personnes, et par suite ne sont pas 
i enrtNM. en résulte que la table des noms de lieux, qui eût pu être 
très-riche, se réduit ù un peu moins de cinq pages. Puis, les éditeurs 
hésitent constamment entre la forme ancienne et la forme moderne d'un 
même nom. Ainsi, voici un des articles de la table des noms de person¬ 
nes : » Aussinhac ( d‘) ou de Ausinaco, Dausinhaco, Dausinhac... » Qu'y 
a-t-il du plus gauche que cet on qui associe differentes formes? lit pour¬ 
quoi le texte offre-1-il les deux formes d'Aimitthac et ùausitihac? X'est- 
il pas évident qu il fallait dans les deux cas d‘? De même d'Aganet et 
Daganct, d'Aubamarda et Daubamarda , etc., etc, 

Un somme, le recueil des chartes d'Agen csr plein d'intérêt, mais la 
façon dont il est publié un diminue l'utilité. J 'espère avoir un meilleur 
compte à rendre des volumes suivants. 

P. M, 


VARIÉTÉS 


ïrti i’i^niliiMiiu 

La^Aouimia a déjà annoncé la fondation récente de deux comités 
lun a Berbn, loutre à Vienne, qui recueillent des souscription*en vue 
h! ^ r llL * va daiion Dte^ r analogue à la Fondation Bopp, qui a si 

hou^r^ dVr.M^ son ’ m ) es ««ôllics seront employées, sous forme soit de 
ucn^^ ^ I tn^ J W‘> L " ll | d< 'r Fr î J ‘ r â cncuur ager et à récompenser des jeunes 
>f langues er littératures romanes, sans dlstinc- 

\\îl A^ Ul serût ‘ î confiés l'examen des titres et la distribu¬ 

tion des subsides, c est ce qui n'est pas encore décidé: nous avons J cs- 

wchiriire q \> S ° IT 3 s ' :)J . lltion ' ( l üe les Philologues romans auront voix 
f U L e ‘. ^ ûlJS ny saunons trop recommander à nos lecteurs cette en- 
:7*p W 5 r do l'homme éminent sous les auspices duquel 

e le se lait. En donnant a la philologie romane une base solbe Frédliric 

Sms m,T? “■ d Ü û,, - s ? Ia reconnaissance non-seulement des S- 
C ’ maiS iiç u:g *’ dans li!s nations romanes, qui comprennent fini- 
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mense portée des études Unguistajuesci littéraires pour Le développement 
çi rçnrkhisscmcni de la conscience nationale cUc-mëmc. L homme était 
d’ailleurs, par son caractère* par sa borné, par sa modestie, par la sym¬ 
pathique largeur de son esprit et de son cceur, au nio^ns à la hauteur du 
savant. On peut dire que nul hommage ne L'aurait plus touché quel u- 
nion sur son tombeau de savants appartenant a ut diverses nations ro¬ 
manes av&c scs propres compatriotes pour rattacher à son souvenir une 
fondation d'un caractère international. Déjà 11 ta lie et L'Angleterre, qui 
je sent encore à moitié romane, se sont Libéralement associées à l a-uvre 
de la Fondation Die f h Nous espérons que La ["rance ne restera pas en ar¬ 
riére. Nous ferons connaître, quand la souscription sera close, la somme 
quelle aura atteinte et l'usage assigné aux fonds reçus, — On peut 
adresser les souscriptions en France à la librairie Franck, 07, rue de 
Richelieu* à la librairie Ernest Leroux* rue Bonaparte, aS, et â XL bas- 
ton Paris, 7, rue du Regard, La liste des souscriptions envoyées a ces trois 
adresses sera publiée dans la Romani#„ 


Cu»K 1 ‘<> mtenwllaut iUïi A rl ■= Prt-» 

On nous prie d'annoncer que la deuxième session du Congres interna¬ 
tional des American îsïcs aura lieu à Luxembourg* du 10 au 1 3 septem¬ 
bre 1877 - , 

La première journée du Congrès sera consacrée ù L'histoire de 1 Amé¬ 
rique avant Colomb et à Phistosre de la découverte du Nouveau-Mon de; 
la seconde journée sera consacrée à l'archéologie; la troisième à la lin¬ 
guistique et ù la paléographie; la quatrième a L'anthropologie et à 
1 ethnographie. 

On souscrit à l^rts à la librairie Ërncsi Leroux. — Pris: de Sa ùirie : 12 Irancs. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 25 mai itfjj. 

L’académie, apres avoir entendu le rapport Je La commission du prix 
Gobert et discuté en comité secret les titres des candidats, décerne le 
premier prix Gobert a NL Cëtcsiïn Pan, pour son Dictionnaire histori¬ 
que t géographique et biographique de Maine-et-Loire, et le second 
prix ù M. Roschach, pour ses Etudes historiques sur ta province de 
Languedoc. 

M. Thurot avant exprimé le désir d’étre remplacé dans h commission 
du prix Brunet, aux travaux de laquelle son état de santé ne lui permet 
pas Je prendre part* M. Dclisle est nommé membre de la commission à 
sa place. 

M* Georges Perrot communique à L'académie la nouvelle d'une décou¬ 
verte récente, qui vient de lui élire annoncée par une lettre Je NL Jules 
Mortha» membre de l'école française d'Athènes. Il s'agit d'une inscrip¬ 
tion qui a été trouvée à Athènes par M. Koumanoudis. Ce qü'îl^ y a de 
particulier dans cette découverte, c est que le texte de J inscrintion était 
déjà connu, car î| est cité par Thucydide, 1. vi, chapitre 5 4 - M. Kouma- 
noudâs a trouve roriginaJ que Thucydide avait sous les yeux et d après 
lequel il a fait sa citation. L'Inscription est la dédicace d r un autel que 
consacra* en mémoire de son arc boni je, Pisîstrate, hls d'Hippi^s* dans 
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tcncfiîatc du temple d'Apollon Pythien» Qn la lit ainsi dans le texte de 
Thucydide * 


Mvi] [ü ts^ k 


j; igtfSï UbwH«p*î6î 

At:£X/.iü?=£ îl^Ütso iv ■ 


ff * 

]—bu 

l'LVtZ*., 


»-. 

«s* 


Ce sont les débris même de cet autel que M. Koumanoudis j trouves. 
L'inscription n’est pas tout à tait complète; elle ne diffère du teste con¬ 
servé dans Thucydide que par 1 "orthographe : MNEMÀTOiKHEÜAI'XLI- 
lli:i-l-.- TIO^OBKGNAHOA&ONOÏÏJÏU.. EST ESI EN,, Thucydide 
ajoute que cette inscription était gravée en caractères peu nets, âpêîpG:; 
ypxjqxssi ; les caractères de l'inscription trouvée parM. Koumanoudis 
sont en effet gravés peu profondément et par suite peu visibles. — Cette 
découverte fournie une nouvelle preuve de l'exactitude bien connue de 
Thucydide. En outre, elle apporte une donnée nouvelle a l'étude de la 
topographie de l'ancienne Athènes, en ce qu elle lise avec certitude l'em¬ 
placement du temple d'Apollon Pythien. 

M. Egger rappelle que déjà il v a quelques mois une découverte ana¬ 
logue a été faite, — Cest celle du texte d’un traité entre Athènes et 
plusieurs peuples du Péloponnèse, qui est rapporté au livre v de Thu¬ 
cydide, Le texte nouvellement trouvé a été publié à Athènes dans 
r’AQ^ttt». U est tout semblable à celui de Thucydide, sauf seulement 
quelques variantes d'expression. 

M. Ravaisson, président de l'académie, lit une note de M. Jean Gozza- 
dini, sénateur du royaume d'Italie, sur une « cachette de fondeur » ou 
« fonderie » trouvée à Bologne. Parmi ïcs divers dépôts d'objets en 
bronze appartenant à l'antiquité préhistorique, qui ont été trouvés dans 
les divers pays de l'Europe, il en est peu de plus riches que les u ca¬ 
chettes de fondeur » ou -> fonderies «, c'est-à-dire les dépôts d’objets di¬ 
vers réunis par des fondeurs qui se proposaient de lés refondre pour en 
fabriquer de nouveaux : en effet, dons ces sortes de dépôt on trouve j 
fois des objets de tout genre et de toute destination, le seul but de ceux 
qui les avaient formés étant de réunir une masse de bronze suffisante. 
Lu grand nombre de dépôts de ce genre étaient déjà connus ; celui qui 
vient d être trouve à Bologne, et dont M. Gozzadini entretient l’aca¬ 
demie, est beaucoup plus riche que tous ceux que l'on connaissait aupa¬ 
ravant; par la il présente un intérêt tout parti eu lier. M. Gozzadini décrit 
les divers objets qui le composent et les compare à ceux qui ont été trou¬ 
vés ailleurs. Il a joint à son mémoire plusieurs dessins des objets trouvés 
a Bologne. 

M. Gaultier de Claubrv termine sa lecture sur Dodone. 

M. Waddinqton, présent â la séance, reçoit les remerciements de ]'a- 
cadeime pour le concours qu i] lui a prêté, comme ministre de l'instruc¬ 
tion publique, pour l'exécution de ses diverses publications. 

M, L. Delisle, administrateur généra! de b Bibliothèque nationale 
annonce que M. le baron d’Ailly, mort récemment, a légué ù la Biblio¬ 
thèque pour le departement des médailles, sa riche et célèbre collection 
de médailles romaines. 

_ Julien Havet. 


- N* ÏO, p, |. ti , Rtînccke, lise* Itdn^k. 

V. Jin. 1. dernîire, HdlinvclT. JSseï thlti^-N. 
p. -'17, mtt r L ij et 7, Fendi*^ lise* Pur* luis, 

\ r «h Wirghlj lîücz Wright, 

U Propriétaire-Gérant , ERNEST LEROUX 

L - I" m - , frp, cl ‘Uk. M.-P, Manhettau, bouttiwd SaîM-J*attr£et, e' 3 . 
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fliiinmilrû t iüo, E, ai J. de Roue é. Inscriptions hiiîro^ïj phiquea. — 101. E. 
CriskdaCOk Ld veuve jnrUUu, noUYelli; chinoise. — ip; t F. HlfTTJtïn, Di [ove 
tkilichenn. — 10L A. GelLiî noctium aïticarum pm-fiuio fée. a M r IIf.rtz. — 104, 
P. L. Luhkhz, DeuïLüme iîitide sue les Gilita cl les Gauloi&. — io 5 . E. KotLiuifi, 
Etudes sur Phssloin: comparée de [a poésie ci de la prose romanes au moyen âge; 
Etudes qnglitiECE. — iaûé LL. CiimLiitft, Répertoire des sourciâ historiques du 
îïloyen âgt A-C. — Aeiutïmïe des 1 11 serLplions. 


loa, — In^erlptloiiN Lilûru^lyptihju^^ i-n F.^ypio |it-rLHliinf lu 

ifilhtKlun pt'Iaul1IU J uc de il. Ni tk-oiiUc Bminnnuol <ft* Ekiii^ë % publiée! 
par M. Le vicomte Jacques de Rol-üë. Paris* Franck, 1877. In-q^ 1. ï i vu p k -ixxvi pi. 

L ouvrage dont M* J + de Rouge a entrepris la publication csî p à pro¬ 
prement parler, un recueil de documents extraits des textes par M. E r de 
Rouge au cours de sa mission en Égypte. Quelques monuments sont 
reproduits în^ejetenso. Le plus souvent, M. de R. s est contenté de 
prendre J es généalogies, les variantes curieuses des formules funéraires 
ou dédira toi res, tous les passages qui renferment quelque allusion histo¬ 
rique ou mythologique. Four Je principe, on peut regretter qu’il n aît 
pas eu Je temps de tout copier; mals^ en réalité 3 on est certain qu'il n'a 
rien laissé passer d'important. Quelque brefs que soient certains extraits, 
iis renieraient toute la substance du texte^ et si beaucoup d'entre eux sont 
pen intéressants, cest que la plupart des monuments originaux n P ont pas 
grand chose d’intéressant ù nous apprendre. 

Les textes provenant d'une même localité ont été réunis et classes dan> 
1 ordre chronologique, autant du moins que le permettait la disposition 
des planches. Saqqarah a fourni dans le premier volume la matière des 
planche? r s ni* iv -en partie), xex-xïxi, xxxiu-xxxïY* xxxvr-xuii, liv é lvi 
(en partie); Gizéh, iv {en partie^ i.u :en partie), lx-lxvi; Mitrahïnnéh* 
xl v-x l vi: Abydos, ir, vnr-xx[j f xxix p Xxxn T xxxv s xr;n% ïlvij, uhui en 
panic) t Lv (en partie) i.vu- Thèbes-Karnak, vu p xvin (en partie), XXJH- 
xxv 111 ; Deir-d-Eahari o s Drah^boül-neggafa lv, Çouroah i.yï (en pyr- 
iie «, Sân xxxv en partie), lxyi-lxxve: plus un certain nombre de menu 
monts qui ne portent aucune indication de provenance, maïs qui sont 
conservés au Musée de Boubq, 

Nouvelle série, lïî. 
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Le* documents relatifs à l'ancien empire ont déjà été mis eu oeuvre par 
M, È, de R. lui-même dans ses Recherches sur les Monument à 
qu'on peut attribuer aux six premières dynasties de Manéthon, Cet 
ouvrage est classique aujourd'hui, et tous les faits nouveaux qui y étaient 
signalés soin entrés dans le courant de la science. Tout au plus trouve¬ 
rait-on à signaler dans le nouveau volume quelques détails que M. E + 
de ïi. avait laissés de coté, les réservant sans doute pour un mémoire 
complémentaire, quelques formes grammaticales curieuses du très-an¬ 
cien égyptien, la préposition composée en-am, par exemple, employée 
dans le sens de pour, ar-nas parkhfmi nam-s * elle a fait lotfrandc fu¬ 
néraire pour elle * fpl, v, i); ou des rudiments de formules qu'on trou¬ 
vera plus tard trés^déveîoppéss fpl. ut), Il est malheureux que le texte 
reproduit sur la première planche soit si déplorablement mutilé. Cétait 
une sorte d'acte officiel par lequel un Égyptien de U quatrième dynastie 
établissait et réglait les dispositions du culte funéraire qu’on devait lui 
rendre après sa mort. La partie conservée se rapporte à la partie com¬ 
minatoire du texte. Le donateur, après avoir énuméré les domaines qu i] 
attribuait I l'entretien du culte, et institué les prêtres, prévoyait le cas 
oü quelqu’un des employés tenterait de s’approprier les biens confiés û 
sa garde p champs, esclaves, objets mobiliers et immobiliers. Le tombeau 
d Hapi-Téwi à Sîoût renterme un acte de même nature et qu'on peut 
restituer en entier, grâce au retour fréquent des mêmes formules- H au¬ 
rait été précieux devoir un texte analogue de 1 Ancien-Empire, sinon 
complet, du moins assez bien conservé pour qu'on pût instituer une 
comparaison entre les dispositions prise:, par le s donateurs Ci deux épo¬ 
ques differentes. 

Les premières dynasties thébames ixf-xni* dyn.) ont, la sn E surtout 
fourni un assez grand nombre de monuments datés : la stèle de Lan XXX 
dîAmenemhât I" qui correspond à Lan X d Ûusorteseu I <f (pl. vin) 1 ; 
une stèle de Tan X d’Qusûrtesen I Pr seut fpL ix! ; deux de 1 an XMI fpl, xnj 
et de l'an XV ipJ. un) d ? Ousorcesen 111 ; la table d'offrande du roi 
AmenÉEntcw-AmedÊEnhat [pi. vu et une stèle d'un roi Anhei Rii-rneiî- 
kâou pL xv i dont le nom seul était connu jusqu ïi présent. Les grandes 
dynasties conquérantes du Nouvel-Empire ixviu'-xx') sont assez bien 
représentées. Je signalerai surtout iïnscnpûon de k statue d’Amtohotep 
(pL ïxm-xxvtn}, personnage qui vivait sous Aménophis II! »; une stèle 
offictelle qui établit d une manière définitive ] a liEktiûn de Ramsès III 
et de Nakïit-Séti pl xxxv); les inscriptions dü grand fonctionnaire Hnr- 
mabi, qui serait tait représenter dans sors tombeau l'urarus au front et 
qui pourtant n'a jamais régné pl. xxxvi-kxxvhi j enfin k récit fait 


E r Déjà publiée dans de ftuugë. Album photographique de ta tniinm, L td*Et Mo¬ 
rtelle. phalùgrafhlque dv musée de Bavtaq. 

z. fctéjii pubtide dnns Mariette,. Kjmak. 
ï. Déjà publiées dans Mariette, Mommenti divers* 
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par l oLiihmts l ir des constructions qu'il avait entreprises dans le tem¬ 
ple d Os uns à Abydos (pi. xix-sxii). Les premières lignes manquent 
malheureusement, mais k reste est assez bien conservé pour qu'on 
puisse juger de l'importance du document. Le roi, après avoir déclaré 
que ce qü il a tait est a plaisant au cœur des hommes, agréable à la face 
» des dieux 1 « et que « Seb (fa terre) lui a ouvert ses entrailles, que 
" anui ut a donné ses biens, que toutes les régions étrangères travail- 
en pour uï et que toutes les terres sont à &es ordres », raconte qu'il 
or onna au l ef des esclaves «( chargé des constructions d'envoyer fa 
" Abydos des ouvriers, qui seraient] toute l'élite des vassaux, là Hne 

- 7 ur * instruits dans l'art, habile en leur science, 

qtff ne négligeraient pas ce qu'on leur commanderait 1 (pour ex^ 

- euttr les] monuments de son pire Qsiris, [pour lui établir? son image 

“ IJ*™™ " <( Tl ht U j* baf{ i UQ *«réo en argent, en or. en lapis, en 
L ronste, en toute sorte de pierres précieuses. Je lui donnai des utblcs 
d offrandes, des s,stras sokhem, et sistres séshesh t des colliers mem, 

des encensoirs, des vases ; c est merveilleux ce que j'ai fait \à ;. UtK 

■ torque sacre, vénérable en bois de cèdre véritable, posée sur un sup- 
“ P^rt “ forme d escalier, dont l’avant et l'arrière sont d’électrum et 
qui amis k lac sacreen fé K , po Ur y faire les navigations mystiques 

• ors de lu toc du Ou-Pcqa, „ De plus, k rai ■ a ordonné qu on m 
‘ ^^ «r^dcycte de dieux qui est dan, Abydos, * qtiï L 3 n 

pdés chacun selon son mm : 4 ** 

Khnoum, maître de Ni-our, dans Abydos; 

« Klmoiim, maitre de Kebeh, dans Abydos ; 

Pnoth. type {?) dés dieux } qui réside dans Ilcseri ; 
rt Hor s qui réside dans Sokhem; 

* Ho r+ défenseur de son père; 

« Ap-matenriou du midi ; 

” Ap-matcnTiûu du nord 1 

" mystérieux et sacrés sont leurs corps et !« supports qui ] tt soutien 

* Sp!“ Enjm " Sa MilJ ‘ esté a ( * mul cela ampère 

.! autres £' * r<UllOUr qudlelui P^e qu'ù tous les 

Heu rissent dans Ja *S£?£Z * ** ** nionUnleilts 

toîre de ^^'7” U “ C °"^ de avait raconté l'hiv 

de M Mari ttt 1-?**,^ n ?™ üme » îï mis au jour pendant les fouilles 

.« Ïï5%/irri “f “ rr r - p ji «. *. 

cono Jm, ' “l 1 , particulier le long teste relatif à la vie du 

mdre « Ja mvT' 0 TabWilB W' Le ™ y parlait de sa 

.. |v 1üc i. ,‘V/ L . .. quittée cortimc jetinc homme a 

_ ** ^ an,v + fQ Uftn d il eut Conquis| ly Di^lta, voici qu elle 

[] L ", M ùetu réiit.anui nat m \rti HuU'i'a. 

u nüÿiiguanï f^ini lt» chora ijuVn met ü » (ifeut ■ 
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« vint à lui. aj'fcs que se furent écoulées tics périodes d'années, 

n elle me trouva couronné,...,,, J’avais pris les diadèmes de Ko....... 

« tille se réjouit très-[fort de voir] les splendeurs de Sa Majesté- 
» comme Isis voit son fils (HorJ quand il s'est levé sur le trône [de son 
« père 1 * » Il est évident que Taharqa tenait ses droits à la couronne du 
chef de sa mère; et que $a mère avait été une secur du roi régnant en 
Ethiopie, peut-être de Kashia ou de Piankiu-Miamoun. Si l'inscription 
dont M. de Rouge a copié soigneusement les débris avait été complète, 
nous y aurions trouvé sans doute fa solution definitive du problème 
relatif à l’origine du conquérant éthiopien. 

C’est un vrai service que M. J. de Rouge a rendu à la science en pu¬ 
bliant les textes recueillis par M. fs. de Rouge. Ajoutons qu'il s'est ac¬ 
quitté avec beaucoup de soin de sa tüehc d éditeur et n a rien négligé 
pour rendre le texte aussi correct que possible : le volume présent fait 
un égal honneur et nu père qui a su choisir si bien les matériaux et au 
fils qui a su les disposer si bien. 

ü. Maspero. 


LlJ l_ _ Trenlirt^ u IMwt't oïne TVavello *■■■*■ liir* 

WzuadcranpG iltiiMsIi dir UcIilHrrtiHii*, von Edward GRIMACE* Siuïigmfl, 
Kiccner, ïS77t 

Ce périt livre est k monographie d'un conte célèbre, celui delà A/rf- 
trône d'Ephèse , Pourquoi fauteur lappeSle-t -31 «i une nouvelle du- 
noise -, quand il admet — sans preuves d'ailleurs — qu'il est d'origine 
indienne? Les digressions t parfois spirituelles, d'autres fois très-lourdes, ! 
toujours assez prétentieuses sur le mariage, l'adultère, les femmes, la 
püreLê germanique, k corruption rûimne 3 et plusieurs autres sujets, 
tiennent k plus grande place dans son petit livre, oti se trouvent beau- 
coup de détails bibliographiques inutiles, et oü manquent des rensei¬ 
gnements indispensables. M, Giisebach n'a pas connu toutes te versions 
do récit qu'il étudie et ua pas toujours Lien saisi le rapport de celles 
qu i] connaît. Malgré cek fc son petit volume en style de feuilleton est 
d’une lecture très-agréable, et contient, grâce à des communications 
amicales, quelques tâils intéressants et peu connus. Les recherches de ce 
genre offrent dans un cadre restreint un sujet très-digne d'étude, mais il 
v faudrait plus de méthode. 


— lie lnvc* par F. HïTiHüft. Em + Strauss. ln-ËS% bt s p. 

Le culte du «Jit!ti : ’.\Ren, adopté par les Romains, qui doit à ^on lieu 
d'origine h nom de Jupiter Dotichertus *avait êiû déjà étudié, àdeu* rc- 
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prises par M + Setdl dans Us mémoires de ^Académie de Vienne '. Mais, 
depuis ce temps. Je nombre des inscriptions et des monuments consa¬ 
crés au dieu s étant notablement ftügmenté, ce travail est devenu in¬ 
suffisant. M. F. HetEner a jugé utile de reprendre la question et 
d'en taire le Ai Jet dune thèse qui lus a valu, au mois de février dernier, 
le grade de docEeur en philosophie, devant F Université de Bonn. 

Les écrivains romains ne nous donnent aucun renseignement sur 
Jupiter Dolichenus. La dissertation de M- H. est donc une émde uni¬ 
quement archéologique «t ëpig^ 

1/ivutcur n'a pas de peine à établir que le dieu de la Commngene c -t 
un dieu solaire * ce que démontrent le taureau sur lequel il monte, 
b courantme radiée qui orne sa tête, et sa qualification de * Sol prœ- 
stantissîmus *♦ Mais n'avuitdlpas en meme temps un autre caractère? 
Et ne faut-il pas reconnaître encore en lui un dieu du tonnerre e^ e 
i’édàïr, comme l'indiquent la foudre qui est dans sa main gaudie, et 
la hache à double tranchant qui! tient de la droite? Ce dernier attribut 
méritait d’être étudié. M. H. aurait dû remarquer que, si la foudre a pu 
être prêtée au dieu syrien par suite de son assimilation avec le Jupiter 
romain T en revanche la double hache est un attribut essenc e vont 
asiatique, puisqu'elle est l'arme du Zcus Stratîos de Labranda, du 
Zeus Kdrios de Mylasa et de VApollon de 1 ënédos a . Des rapproche¬ 
ments de ce genre étaient nécessaires : ils eussent pu amener I auteur 
û nous expliquer (te qui! n'i pas fait) la signification mythologique de 
la hipetifus du Jupiter Dolichenus. — Ln monument découvert en 1 an- 
nonie ■' nous montre le taureau du dieu posant le pied droit de devant 
sur la tète d'un bélier, M. H. ne nous dit pas quelle est la valeui de ce 
symbole. Limage du bélier se retrouvent elle sur Jauges monuments 
consacrés aux dieux de l'Orient? Le bélier asiatique a-t-il quelque rap¬ 
port avec celui qui, dans la fable grecque, emporte à travers les airs les 
enfants de ftéphêlè, et qui semble être la personnification du nuage 
pluvieux? Ce sont la des questions que fauteur aurait du au moins sc 
poser. La page unique qu'il consacre à la déesse associée Ù Jupiter Doli- 
chenus est également insuffisante. Sans dôme cette déesse a un carac¬ 
tère assez vague, puisqu'elle est figurée tour a tour comme une Junon,. 
comme une Isis, ou comme une Liane, Mais ces variantes nous parais¬ 
sent pouvoir se ramener a 1 unité d une conception commune - c^-he 
d'une dresse lunaire. Ainsi T en tends sent les artistes eux-mêmes, puis- 
qu’au-dessus du groupe de Dolichenus et de son épouse, ils avaient re¬ 
présenté le soleil et la lune h 

St rinterprétation des monuments ligures laisse beaucoup * 


i. Sceüoji île philosophie et J'hisioire, i. Ml, p- 4; MU. p. 333■ 
1. Voir ki (entes dans Prdlcr, Gritdk. Siyihal.. t, p- 113, noie a, 
3-, X* I z du catalogue qui est à Lli lin ik Ui dis sériai ain . 
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dans ce travail, l'auteur a su tirer, au contraire, un parti excellent des 
renseignements que Jui fournissait l'épigrapliie, On savait déjà, d’une 
iaton générale, que Je culte Je Jupiter Doliclicnus a été propagé dans 
i'empire romain par les marchands syriens et par les liions étrangères; 
M. H, démontre le faû dans le détail et avec un grand lutte Je 
preuves. Cette partie de son travail est tout â fait complète. Vient 
ensuite un excursus épigraphique {p* ad-3i). M. H, remarque eue les 
sigles I. ü. M. D. D. et I. D, que Scidl expliquait par Jovi Oplirna 
Maximo Dm Do lichen» et Iovi liolkhenu doivent se traduire, je pre¬ 
mier par /. O. M, Dis Deabus, le second par Invicto Deo. Mais J ob¬ 
servation n'est pas absolument nouvelle; elle a déjà été faite par 
M. Mommsen. Dans quels cas la lettre D. du siglc j. O. M, D. doit-elle 
s'expliquer par Dolkhcw plutôt que par Depulsori? M. H. ne répond 
pas d’une façon précise à cette question, qui, peut-être, ne saurait être 
résolue rigoureusement. Mais il sc livre à une discussion intéressante au 
sujet de 1 authenticité de plusieurs monuments relatifs au dieu Dolichc- 
nus. et en particulier de ceux qui ont été récemment publiés par 
M- 1*récliner % d apres les papiers d'Etienne Dupérac. Nous signalons 
aux épigraphistes et aux archéologues ses doutes et ses arguments■ 

A la fin de la dissertation se trouvent réunis et classés, par ordre de 
régions, les monuments qui nous sont restés du culte de Jupiter Doli- 
chenus. Ces monuments, au nombre de 84 , ont été tous déjà publiés 
et commentés : iis ne sont donc accompagnés ici que de quelques brèves 
indications. Le catalogue en est dressé avec soin. On peut regretter seu¬ 
lement que M. J lettner n ait pas jugé à propos de faire reproduire par la 
gravure les plus intéressants d entre eux. 

P- DECEtxaMK. 
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Imn FIiüT-I. (Indtj ichotaniiQ Vratislsiï. aest, fl. 1^77'. Brcslaj 1877, 

Dans son édition d Au lu-Gel le qui fait partie de la Bibliotheca Tetib- 
V.trimn et qui est entre les mains de Tout Je monde, M. Hertz a suivi un 
principe dont il a brillamment défendu l'application contre M. Mad- 
vI S a > *»"* C[1 lui-même, était peut-être discutable. Il a voulu rc- 


j. L*s nuisèes de Frj rrt’t 1 , p* 37, 

- Comp; i!. Herbî, Vindicte GtîUan^ altewr, dir.s Jaîirb, L PhitoL, vol 6Ul> . 
pï. ^ El. L^lpLp iS 73 - 75 + p, I h cl Mtdvpg, Adutirîdriz, ïï ± p. à On 
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mifire devait avoir nécessairement d’incomplet, mais qui. a en juger par 
le présent spécituen, entourera le lecteur de tous les secours qu i pourra 
désirer, te teste, d'abord, est entièrement remanié. Pouvant donner en 
note l'état exact de la tradition manuscrite, l'éditeur ne craint pas celte 
fois, de s'en éloigner partout ou il pensa se rapprocher du teste authenti¬ 
que. Il v u deux séries de notes, les unes purement critiques, *-s autres 
exéqétiquca. Les premières forment un apurants complet; elles don¬ 
nent les leçons des mss. importants l , font confiait!* les auteurs des cor* 
rections admises dans le texte et citent, en les discutant, quand il y a 
lieu, beaucoup d'autres conjectures. Le commentaire explicatit n est pas 
fait pour des écoliers. Ü est d'une concision extrême; mais il renferme 
une grande quantité d'éclaircissements et de renvois aux ouvrages natu¬ 
rellement très-divers où des questions relatives ù Aulu-Gelle sont trai- 


Max Bownet. 



Les Utiles, premier fascicule. Paris, Maisonneuve, lü-S*, vu et J7 page». 

L'objet de cette brochure est de démontrer que les Ligures étaient 
f^.l rr-^ fp. que, les colonies phéniciennes déduites, toute la population 
indigène de l'Espagne était d’origine celtique, que la race ibérîenne par 
conséquent n'a jamais existé ;;p. 42), que les Aquitains sont des Celtes. 


de M. Ojbtft. ciaii dispos* A ajouter : et romaiiw. Cependant, rofus en dehors 
du domaine où il est peui-«lrt sans égal dans ce siècle. La prose lutine de t P oq '^ 
classique, M, Madvig a donn* encore, dans scs Aditvsaria. plus dune _ « 
«mendntions dont il s le Secret, qui étonnent à la foi* pa r ,jn 4 4 

Tcraoiçtieftt et par h sï L mi Les rend fridcBQtt. 
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et q ti 1 * * 4 en fin le basque est un idiome celtique (p. 56 , 57). La population la 
plus ancienne de 1 Europe entière, suivant M. Lemière, appartient A deux 
races, 1 une est [a race celtique ¥ l'autre la race gauloise, et, les linguis¬ 
tes ne faisant encore qu une langue du celtique et du gaulois, Le savant 
auteur se croit autorisé à considérer leurs travaux comme non. avenus 
P" 0 - ^ L: Gaulois* qu il faut distinguer des Celtes, sont, à ses yeu x, une 
branche de la grande famille scythï que ? laquelle comprend aussi Jes Ger¬ 
mains, et* pour Je prouver, les historiens de L'antiquité suffisent {p. it . 

C est une révolution complète dans l'ethnographie européenne. Mal- 
heure use aient les auteurs de 1 antiquité n émettent pas toutes les doc- 
il ines que M, L + leur attribue. Sirabon a écrit ; T 3 Gvfj os ax^/ci 
’ - tt/.ïjV “t&v Al^jûjv ■ C'jts: £ [i^v dn, 

% -zïîç £f®t q 1 : « !Ly a sur cette chaîne de montagnes (les Alpes ; 

beaucoup de peuples, tous Celtes, à l'exception des Ligures ; et ceux- 
« ci sont d une autre nation que les Celtes, quoiquayanf un genre de 
“ vie analogue, m Cela veut-il dire que les Ligures sont des Celtes ? 

Suivant M. L-, les Volkcs, ï olav, sont des Gaulois et non des 

Cütcs p* 5 j + Mais, de la comparaison en Ire Le récit du passage du 

Rhône par Han ni bal chez Polybe et le récit du même événement chez 
1 îtc- Livc p il résulte que les I ufrff mentionnés par Tïte-Live, livre 
xn, c. 26, g û \ et les Kùxci de Polybe, 1 . iu, c. 43, $ 12 \ sont iden¬ 
tiques et que par conséquent les Vûlkes sont Celtes. 

M. L, affirme que « le témoignage de Caton 1 Ancien désigne comme 
c Liguriens » les Vacances. Voici le texte sur lequel M. L, s'appuie; 
c est un passage de Pli ne le Naturaliste : Nwarïa. âx Vertamacofis, 
Vocom forum hodieque pago, non, ut Cala exisiîmat, Zigitrtim -i : 
« Novate, colonie des Vertamacorc^ qui sont encore aujourd'hui une 

* subdivision des Voconcas, et non pas, comme Caton Je croit, une 

* subdivision des Ligures, * On ne peut conclure de là que Caton ait 

pns lé liés \ oconccs et leur ait attribue une nationalité quelconque. 

M. L. a doue fort mal établi une de ses assertions fondamentales* je 
veux dire V identité des Ligures et des Celles. Voyons s’il a prouvé que 
les Ibères soient identiques aux Celtes, doctrine qui est aussi comme 
un pivot de son système. Suivant M. L. t les Turdétans* un des rameaux 
lee plus importants de la race ibérique, sont Celtes: c'est là-dessus qu'il 
s appuie surtout pour avancer qu'on a eu tort de distinguer les Celtes des 
Ibères. 

Or* les textes, sur lesquels M, L r se fonde pour attribuer aux Turdè- 

!i!ns une ür 'fi ine celtique, sont des passages de Strabon dans sa descrip- 
lion de L'Espagne : 


1. L. Iï h c + 5, f 38. édhion DSdol, p. 
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4, nîne, I, hp, £ 114. édition Teubner iûrtiis t. I, p. 14 
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Tsî âitàtefov ty;; vYjioyi ..- - - . , . , 

« le pays des Celtici, la ville la plus connue est Comstorgis; de meme la 
.' plus connue de celles qui bordent les lagunes ou admires est Asta, où 
« i cs Gaditans tiennent habituellement leurs assemblées, parce qu elle 
,. n - est pas à plus de cent stades au-dessus du port de leur île -, » Voici 
comment M. L. traduit la première moitié de ce texte : - Dans le pays 
« des Celtiques on trouve Conistorsis, ville célèbre : ensuite As ta, bâtie 
, sur les lagunes à côté de Gadès; et il analyse ainsi la seconde moi¬ 
tié: o Les Turdétans tenaient leurs assemblées dans la ville celtique 
„ d’Asca » (p. 28}. Quand M. L. a écrit ces lignes, il avait sous k» yeux 
] r éJition de Strabon donnée par Casaubon en ïüïo; mais, depuis Casau- 
bon le texte de Strabon a été considérablement amélioré; et, de la le¬ 
çon aujourd'hui reçue, on ne peut conclure que la capitale des Turdc- 
tans lût une ville celtique- 

Voici un autre passage de Strabon, qui, en laveur du système de 
M. L,, aurait une valeur plus spécieuse: parlant des lurdélans qui 
sont, avons-nous dit, un des rameaux principaux de la race ibérique, 
Strabon, après avoir insisté sur la politesse de leurs mrcurs, ajoute . K a: 
Ttïç 3t 2:i tt,v -fîitvîoBiv, % ws ïl?ï;* 2 IlsXùSw;, s!l rfjv 

v , iav 3 ; 0 Ce qu'ils ont de commun avec les Celtici à cause du voisinage 

ou, comme Polybe l'a assuré, 1 cause de la parenté. >» Les Celtici 
étaient donc, suivant Polybe, parents des Turdétans; mais il ne résulté 
pas de lit que l'origine dus Celtici ut l’origine des Turdétaiis lussent iden¬ 
tiques. Pour que ce texte impliquât l'identité d'origine des deux peuples, 
il faudrait que le grec wyyévÉ'.ï eût la même valeur que h latin agnatto 
et ne désignât pas la parenté par les femmes cogna tw : or, le grec crsf;i- 
viiïpeut exprimer^ volonté l une ou l'autre des deux parentés que la 
loi romaine distingue avec tant de soin, k: <=t «T; 

-biï.z b. fhsi.v-jsvix? •». Et c'est de la oufféveia ht llr,/.j‘fs-nx;, de In parente 
par les femmes, qu'il est question ici : cela résulte de la comparaison du 
passage précité de Strabon avec Diudorc de Sicile, 1 - v, c^ 33 Tf*? 

-î -XIVXÏ5V X£pt Tij; yjfav; ïû.ï^-A tt®HXs|*^mvT£ç, v. -1 'Bi^î *» 
et KïÀex, xol pktx -aî'-x îicûia&^-r;, **1 Tïji ®ifxu «m, 
h t 8' ïnr-xirsa; rpiç s : « Les Ibères et les Celtes, 

" itpi'üü s'irtrt: autrefois disputé le sol lus amies à la xnain t firesa 13 a paix, 
m habilitent le jmp en commun * aElèrent même jusqu ü s'unir par des 
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h mariages. » II n est donc pas prouvé que k mayfiv el*, constatée par 
polybe entre les Celtici et les Turdetans , eut pour principe une ori¬ 
gine masculine commune : elle était le résultat d'alliances matrimo 
uiales. Le système de M . L. est donc dépourvu de base. 

Du reste, ceux qui voudront se rendre compte rapidement de la 
manière dont M, L. traite les auteurs de l'antiquité n’ont qu'à se repor¬ 
ter au chapitre 4^ de la Gvrmama de Tpcîie qui a fourni â M, L. un 
des prineipau-v Ion déments de sa théorie ethnographique sur l'identité 
des Gaulois et des Germains. Tacite a dit dans ce chapitre : Gothims 
gûllica, Qsospatmonica lingua coarguit non esse Germanos„> m Trms 
Lygios Gûtoms regnnntur, pauto jam ad duc tins qnmn cœlerœ Ger- 
manorum gentes, nondum ! amen supra tibertalem* M. L, connaît ces 
testés : SI les cite* Suivant lui, les Gothhti „ qui ne sont pas Germains, 
er les Gotones qui sont Germains, sont le même peuple, un peuple 
gaulois, et ce peuple ce sont les Goths t ces Goths dont Procope dit 
qu'ils étaient ariens et parlaient une langue connue sous le nom de 
Gothique L t v&Tttnrijj. 

Les Goths, établis en Gaule et en Espagne au cinquième siècle et 
vaincus par Clovis, sont des Gaulois ; les Goths dcThéodork le Grand sont 
des Gaulois. Je crois inutile de discuter cette thèse; mais ce qui méri¬ 
terait d'être étudié à litre de curiosité psychologique, c'est le mode de 
raisonnement è l'aide duquel celte thèse a été tirée du texte de Tache 
précité qui énonce précisément une doctrine contraire. Les Gothinï t 
dit Tacite* parlent gaulois l donc, asoute-i-il t ils ne sont pas Germains; 
mais les Gûtones sont Germains- Cela lignine, suivant M. Lcmiére, que 
Gaulois et Germains sont synonymes, et que les Guthiui et les Gotom u 
^ont le meme peuple* Voilà ou le travail solitaire a conduit un esprit 
élevé et sérieux, mais trop systématique et en meme temps étranger 
aux innombrables travaux dont son sujet a été Lob jet depuis un demi- 
sièck* 

JrL n'A R BOIS Dit J UlIAlN VILLE. 
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ecj'g. Ureslsui, W r Kcïbncr, iftjÉLpp, 7 mark 5a* 

EikelljM'bc wunttoü. kcmukiteffclieii von Eugen KtLLBiNq, t Bnnd. L li e U. 

Héi^n>ün r gehr, Heanin^r, 1877 . pp. iüû. 5 mark, 

M E. Kœlbing, privat-docent de i‘Université de Bresiatij n'est pas un 
bconnu dans Je monde des philologues; Il a collationné l’année dernière 
le manuscrit du poème du Beovulf, et il vient de publier une édition de 
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b chanson de Roland d'après le manuscrit de Venise; M, K, est donc b 
3a fois un germaniste et un romaniste, ce ici est aussi ie caractère des deux 
ouvrages dont nous rendons coinpre; tous deux renferment des articles 
sur I"ancien Scandinave et le moyen anglais comme sur l'ancien fran¬ 
çais. 

Les ■■ Beitrtçgc » renferment si* essais : i® sur les versions anglaises 
de la Légende de Théophile; — 2® sur la vers ion anglaise de la Légende 
de saint Grégoire dans ses rapports avec le poème français ci l imitation 
d'Hartmann von Âue‘ ce second essai ajoute des renseignements nou¬ 
veaux â Tou vr âge de Lippold; — 3" sur les versions anglaises de la lé¬ 
gende de Partonopéus; M, K. s'appuie sur le texte de fragments anglais 
jusqu'alors inédits pour affirmer L'existence d'un poème français de Parto- 
nopéus antérieur a Louvre que nous possédons; — 4* sur la légende 
d'Elie et de Rosamonde (EUssaga ok Rosamundu); b connaissance de 
cette légende Scandinave qui traite Je même sujet qu'une de nos vieilles 
chômons de geste françaises, est précieuse pour Les romanistes et leur 
fournie d'utiles aperçus sur la terme primitive du poème d'EJk de Saint - 
Gilie j ; — 5 " et o® les deux essais remarquables qui terminent lesÆcf- 
træge concernent la littérature Scandinave, Le cinquième, sur ks ri mur, 
sera d'un grand profit pour les germanistes. La littérature qui de tout 
temps 0 Henri en Islande, est représentée an moyen âge et dans des temps 
plus modernes par J es rimur; on se contentait alors de remanier, d’abré¬ 
ger et de développer les anciennes légendes en vers ou bien de versifier 
les récits en prose : ces poèmes portent le nom de rimur ; on les chantait 
en dansant aux sons d'un instrument- M, R, prétend quc p parmi ces rl- 
mur, ceux de Fridhthiof lurent communiqués par Fïnn Magnusson au 
poète Tegner qui fut frappé de la beauté de certaî ns passages et les inséra 
dans son poème; les preuves qu’il avance sont peu convaincantes, Teg¬ 
ner avait Lin. génie trop original pour copier Ies rimur islandais „ et 
M, K. s'est laisse tromper par des ressemblances fortuites ou plutôt sé¬ 
duire par un rapprochement ingénieux, Ces rimur sont plus utiles aux 
philologues qu aux poètes ; c'est une mine de renseignements sur ta langue, 
très-féconde, fort négligée jusqu’ici, et M, K. rend un grand service aux 
études germaniques en rappelant L'attention sur ces poésies islandaises- 
Avec l’aide de M r Vigfusson, M. K, nous donne une liste complète des 
manuscrits qui renferment les rimur; il montre que l’on peut, grâce 
aux nombreux points de comparaison que les rimur offrent avec les Sa^ 
gas, corriger le texte des anciens poèmes Scandinaves et retrouver, grâce 
an* détails qu’ils renferment, Le sujet de certaines oeuvres à jamais per¬ 
dues. M r K. analyse sobrement quelques-uns de ces rimur; les « Virgi- 
h us rimur » nous offrent une ancienne imitation islandaise de la légende 
de Virgile, restée inconnue b M. Compâreüi; ce dernier ne mentionne 
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dans son ouvrage/' Yirgilio ncl medio evo) que la mauvais traduction de 
i6yé d'après un texte hollandais : Virgile, magicien et grand faiseur de 
prodiges» est, comme dans les légendes du continent, bafoué par 3 a Ji 3 le 
d'un roi ; mais ce n’est pas dans une corbeille qu'il se fait hisser jusqu'à 
la tcnêire de la princesse; il a mis une corde autour de son corps, et 
quand ï] rcïïicù moitié chemin, suspendu entre ciel et terre, il attache â 
la corde sa ceinture d'or afin de regagner k sol ; comme dans les autres 
légendes, U tombe et se blesse ; mais le récit islandais nous Je montre en¬ 
core une fois honni ce servant de monture à la princesse qui le mû ne 
durant tout un Jour à travers les rochers et les broussailles ; la vengeance 
de Virgile, assaisonnée de détails obscènes qui ne semblent pas, selon 
M. K-, conformes au caractère islandais (?) est encore un trait original 
et une addition importante aux a Testi di îeggende Virgiliam »* M. k, 
ajoute quelques remarques excellentes sur te niansœngr; c'est la partie 
personnelle des rïmur, l'élément lyrique, pour ainsi dire, qu'ils renfer¬ 
ment, une sorte de confidence intime» un morceau semblable à la para- 
base, ce monologue de la comédie grecque ; c'est là que le poète parle de 
luî-méme, se nomme, raconte ses aventures et ses désirs souvent bien 
audacieux; là qu'il expose ses idées sur l'amour et sur la poésie d'amour, 
étale son érudition et compare son héros aux héros des poèmes anté¬ 
rieurs; U qu'il insère les proverbes tamilicrs aux littératures du Nord : 
Je mansœngr diffère du itsec par le ton des autres parties du poème; il 
est plus court, plus saccadé, plus nerveux ; les idées n'y sont pas rigou- 
reu£cmt![u enchaînées, — Le sixième essai (Skau/halabdlkr) renferme k 
plus ancienne poésie Scandinave qui soit un écho de l'épopée burlesque 
de Renard. Renard a longtemps vécu dans son terrier avec sa femme* il a 
dix-neuf enfants et non vingt ; car k vingtième est mort* le dernier trait t 
dit k poète, étant souvent funeste au méchant; tous ont quitté k de- 
meure paternelle pour chercher fortune; il n'est resté que trois dis et une 
tille. Cependant maître Skaufhali part en campagne et ravie Le mouton 
le plus gras du troupeau: mais au retour un homme et un chien se jet¬ 
tent sur lut; il abandonne sa proie, se cache dans un irou de roclier et 
se brise trois eûtes : il revient tout penaud, se rappelle avec douleur ses 
exploits passés et meurt en se souhaitant un vengeur. Le poème renferme 
une leçon, de morale, comme un bhpel anden-hauE-alkmand ; ckst que 
le fripon le plus ruse finit par xe perdre. Il n r a rîen de populaire; ckst 
rouvre d'un poète quelque peu clerc qui s'amusa parfois à parodier le 
tonde l'épopée. Il faut remercier M K, d'avoir publié pour k première 
fols ce texte cut ieux. 

Quelque temps après les ■■ Beitræge paraissait le premier fascicule 
d’un journal consacré spécialement â Ja philologie anglaise et rédigé par 
M, K.* les se Etudes Anglaises 1 - + Nous y Trouvons six articles : 


i. Le n Jahrbuiih für rotniniscbe un J ecigtï&diu: Spruchc utid Litgmlur n'exlite 
[■lus ; mais il cet Immédiatement remplacé par Jeux nouvctks revues^ dhig&s par 





□’HISTOinU ET UE LITTÊKATOSiB 

I* des observations intéressantes de M. Félix Li«brecht t de LiégCj sur 
quelques légendes et superstitions populaires pp* 171^81); — ** quel¬ 
ques courtes remarques en anglais de M. Adolt liuÊf sur \ édition de îhûi 
de la pièce de Ben Jonsûn « Every man in tus humour ^(pp, t8i- 
ï 86). L'infatigable M* K + a composé les quatre aunes articles 1-171 ; 

— 3 n Critique du teste de fOr^i^ifin L M, K T compare le teste du ma¬ 
nuscrit d'Oxford avec le leste donné par Robert Whiie (Oxford, iSSsj' 

— 4* Rédaction anglaise de ta légende de Théophile. Cet article com¬ 
plète le premier essai des Beitrœgt, M. K. parle d abord de deux ver¬ 
sions de la légende, dont H doit la communication à M. Ward : Tune 
est en prose latine et l'autre en vers français; le poème I tançai s est ita^ 
Jiiît du teste latin, comme M, K. le montre en publiant parallèlement 
les deux versions* Quant ù la rédaction anglaise de la légende* elle nous 
ïst conservée dans trots manuscrits, deux d entre eux exactement sem¬ 
blables (mais le deuxième fort endommagé par un incendie), et le troi¬ 
sième, le célèbre manuscrit Vernon de la fin du xiv" siècle, tout li fait 
distinct des deux autres : la rédaction anglaise a donc deux formes di¬ 
verses ; M, K. les compare et les publie toutes deux; — 5 * Légende du 
Purgatoire de S* Patrice. Nous retrouvons ici M. K* sur les traces de 
Wright p M. K. compte quatre versions françaises en vers, et trois en 
moven -anglais; parmi ces trois dernières, la plus ancienne a été éditée 
par M. Hortsmann dans ses ÀUengliscke Legenden Paderboni, 1875); 
la seconde qui se trouve dans le manuscrit Auchinleck d Edimbourg, 
a été publiée par T urn bull et La in g Oipain Miles and other inedîted 
fragments oj ançient englisk poetry-, Edînburgh, 1 8Î7) ; la troisième, 
plus moderne, est conservée dans le manuscrit cottonien du xv* siècle 
qui renferme Lytenus Biscoims- M. K . compare longuement ces ver¬ 
sions Ils unes aux aunes* Il remarque que les maximes de S r Bernard 
et la vision de S. Paul, récemment éditées par Horstmann dans le jour¬ 
nal de Hcrrig. offrent de grandes ressemblances avec le S 1 Pntriks Pur- 
gatory et sont peut-être l'œuvre d H un meme auteur. Finalement, il 
publie deux versions anglaises de la légende de 5 . Patrice; d*abord 
(p8-i i3) la plus moderne donc Wright n'avait imprimé que des extraits, 
ensuite Owajn Miles (Gwayne M y les) dont Turnbull et Laing n avaient 
fait tirer que trente-deux exemplaires. M, K. livre ainsi au public deux 
textes presque inédits: — d* Le poème moyen anglais, Ly tenus Di$co- 
nus . Il existe deux manuscrits de ce poème, l'un à Londres, 1 autre à 
Naples; le texte du manuscrit cottonien a été édité par Ritson dans ses 


ÜCÜ professeur* dv ttrcslau 1 Zeitschrift fur rQmMnîscJte Phitelugie [Orasfeer) ^ ^ ,c ' 
gtteèkc studien (Kccïbing); Hjouiex-y VÂtigiia qui va paràtiré; au momeni ûü j écris 
a?[kit, la Revue critiqua pas encore re-çu lu premier numéro (Aitghn, xti i- 
schriftfür tRgUithc Pkilolûgït^ fciEriujfegebcn von KkharU WûkkurJ ; l'.hijCffl *•="•“ 
lourc noms ka plu* itnposanls ut lus pilla fflUlcHsCfi i Ten brinli. Dcbus, ürem, 
Heyne, S levers, Zuphza en Alterna^nc* fclUa, Fornivail, Momici Swees en M& e- 
îerrê. 





nnvuE cmteqïïe 

Ancitirtt L'ngleiseh metricaI romanceès^ puis par M. Hippeau s comme 
appendice à la suite dé son édition du Bel Inconnu .Paris, [gôo*' le 
texte de Naples, déjà signalé dans [es Reüqtiiæ antiquœ de Wright cl 
HaUbvdt, :ti a été jusqu'à ce jour 1 objet d'aucune ûi udc; M + K. compare 
variantes du manuscrit de Naples avec le texte du manuscrit cotit> 
nien ; il ajoute quelques remarques sur le rapport du poème anglais avec 
le Bel Inconnu de Renauld de Be&ujeu ce Je Wïgelois de Wirnt von 
Oravenbcrg. 

Dans les Kdtrægeet les Engtische Studien. M„ K. a fait preuve d'une 
grande sagacité et d une activité d'esprit que les études les plus arides tic 
rebutent pas, H excelle surtout à comparer entre elles les diverses ver¬ 
sions d r un même texte; mais il raffine parfois; désireux de trouver par¬ 
tout des ressemblances et des analogies, il accorde par instants trop 
d importance à de menus détails, er un mût, une phrase, si courrt 
qu'cite soit, due quelquefois au hasard, à une pensée originale, au déve¬ 
loppement naturel d'une idée, hit semble une imitation parce que ce 
mot ou cette phrase se retrouve dans d'autres textes h II n P a pas l’art de 
diviser son sujet, dhndiquer clairement les différentes parties de son tra¬ 
vail, de taire saillir les points importants et d'esquisser en quelques traits 
sûrs et fermes les conclusions qu’il tire de ses minutieuses études. Même 
quand ï] sort de h critique de texte,, son exposition est confuse et péni- 
blc; AL K. rt est pas asseæ concis ; son style il est permis de bien écrire 
même dans des dissertations philologiques: est négligé, parfois trivial; 
ces défauts frappent surtout un étranger. Mais M. K, u bien mérité de h 
philologie romane et germanique; les textes qu il publie sont inédits ou 
peu accessibles, et ï T on ne peut guère porter sur leur publication un ju¬ 
gement assuré; mois c*est un grand mérite de les publier, d'appeler l'at¬ 
tention des philologues sur des points obscurs, de provoquer et d’essayer 
de résoudre d importantes questions. L'édition des Englïsche Studien » 
est une bonne et louable entreprise; M. K- donne à son recueil Je titre 
modeste de Stttdicn et non de Zeitschrift / maïs sa revue n aura pas 
de peine à grandir; il esi vrai qu + elle ne paraît pas à époque fixe; le 
temps de sa publication n’est déterminé que par le nombre des articles 
qu elle reçois et M. Kodbing a dû faire tous ]es frais du premier numéro; 
luj-mdme Recompte don netpar an que deux ou trois livraisons; nous lui 
souhaitons tout le succès que méritent ses courageux efforts et son savoir 
étendu. 

Il nous reste à féliciter les frères H* Mennitiger du bon goût et du soin 
quih apportent à leurs éditions des livres germaniques ; les u Englisehe 
Studien & imprimées sur beau papier en caractères fort lisibles, forment 
un livre élégant et coquet, qui flatte k regard. 


Arthur Chi'quet, 
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Ht-pan Ail rc ilt> hl»t(irl<Ki^^ lin niuyoH “r 1 '^ T ar * '- iji: Luieva 

lïiîïj. /îrO-Blé^'o/^rujcftiV. — Prtmier fascicule À-C. Paris* librairie Je la SoâJitc 
bibliographique. ^7% S r < ï*-B* jésus de 536 colonne*. Pri x diu volume : ao fr. 
{Chaque volume étant formé de 4 fascicules de 'JO feuillus d’impression chacun). 

Je ne vepK qu'annoncer la publicaiion des premières pages Ju ik'pdr- 
taîre des sources historiques du moyen âge. Plus tard le considérable 
ouvrage de notre collaborateur — on n a pas oublie les excellents, mai* 
trop rares articles de M, l'abbé Chevalier — sera 1 objet ici d un 
compte-rendu développé. En ce moment, il sut lira d appeler la bienveil¬ 
lante attention de nus lecteurs sur un travail destiné a rendre aux ctude^ 
historiques d'incomparables services. Le Répertoire* dont M* I. abbe 
Ch. met entre nos mains le premier fascicule* se composera oc tiois 
volumes, qui tonneront autant d K ouvrageâ distincts : te premier con¬ 
sacré aux personnagesj le second aux localités et aux laits, le troisième 
aux œuvres littéraires. Le volume par lequel 3‘auteur a cru devoir Ju- 
buicr doit renfermer les noms de tous les personnages qui ont obtenu 
une notoriété quelconque pendant k moyen âge depuis rétablissement 
de l'Eglise jusqu e lati 1 5oo). Chacun des articles rangés pat ordre alpha¬ 
bétique se divise en deux parties : les indications biographiques, ks 
indications de sources, La biographie se réduit (sauf en des cas excep¬ 
tionnels) aux dates de naissance, de fonctions ci de mort. Quant aux 
sources, elles sont d'une abondance qui ne bissera que bien rarement 
quelque chose à désirer. M. 1 abbé Chevalier, qui jouissait déjà d une 
réputation d'habile paléographe des mieux justifiée^ ne mérita pas moins 
dès aujourd'hui la réputation de bibliographe consommé. Il a pj&: : c de 
longues années à dépouiller avec le plus admirable zèle tous les recueils 
de T Europe savante; et quand U n’a pu lui-même vérifier l'exactitude 
des indications. il a eu soin de ne les emprunter qu'à des ouvrages d une 
valeur éprouvée. Ajoutons que le Répertoire est imprimé avec beaucoup 
de netteté, qu i! paraîtra de la façon la plus régulière, et ne doutons pas, 
après cela,, du bon accueil que lui ïeront les érudits de tout pays- 

T* de L, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES^LÈTTRES 


Séance du i rr juin ïSyf. 

S. M, l‘empereur du Brésil assisic k une partie. de lu séance- _ _ 

M. Michel Bréal lit une rotice sur le déchiffrement des in^rqnmns cyprtotes. urt 
Sa il qu'il existe, eu nombre Aujourd'hui t^jftSul érable, di£ inscriptions prpvcnan! Ul 
l'ik- de Chypre. écrites avec des caractères diflerents dç ceux de toutes 3c* langues 
Connues, ju&Juk Patin éc %#5a f CCS caractères n T êmïent encore connus que pal' Je* 

t.*.. i j _■ . i _. .. . _.-.L.L>n«i I...- ■)..'.-1, iplV^-r ni* tnhn fi t :i 


Ce qu'il reconnut, avec ceux, des monnaies ne N c lassées jusqu 1 Ln 

que ces monnaies appartennienî* tomme la tablette de i>alii a I «le 
ftca su découverte dans un livre inlÏLüié et ST] 

iVpuîfl celle date, un ïl*b£i grand nombre d f iinscriptions nnuVdt^t lu l 
trouvées, le* Unes WT M, de Voulu-, les autres par MM. Lang, eoniUlbfjtanmq K, 
Çesnçla, consul des Eiats-Utiis, el par lift Pftvünl grec* M. ri«to 

mscripdont, il g p çn trouvait une qui donnait un texte bilmgue h pnenioen e I 1 
ci qû était marquée, par des points , dans le texte cypriote, la séparation tus mot*. 


conclut 

et Ann 

primes 




3 j 6 


m-riTt: grittquë ü'msTQiiu: et litti:h.at rK[■’ 


Atan un V ut tenttf Jti enM-Sii de dèchîfirtfljfcril sérieux, Les premiers travaux TmXLi-- 
rçni iïn 1872, M. Lang signala un mm, celui de reï. lacikruent rùconnai^subkc parce 
qü il fiait répété doux fow ri&n& chacun des deux lentes. SL Georges Smilh, le cêlc- 
bre assynuïuguu, examina à sun tour t 1 inscription u[ trouva Itî premier la cte du 
probicîivfi. tVL Smith, remarqua qucjre mot de roi* qui revenait deux foi*. était écrit 
de deux manières différentes; sur cinq Caractères, il v en avait quatre constants, tus 
mus premiers et le dernier; la différence chaii dans le quatrième ou avant'dernier. 
Or> d apres le sens indlapé par le texte phénicien, lu mot roi devait £tre i K une des 
deux Eois au nûmm iilrf p I autre fois lu génitif. M. Smith chercha. parmi les diverses 
Unçueft anciennes de la r%an qui avoisine Vile de Chypre, s'il en était quelqu'une 
ou le mot de ?Oi eut Je nominatif et le génitif pareils, sauf Seulement VavamÈ-der- 
iuère lettre; il oe trouva cette condition remplie que par ïe grec Jfccrrlrtf, génitif^ 
La langue de r inscription était donc le grec. Quant è récriture, plusieurs 
noms propres, que M. Smith parvint aussi A reconnaître, lui permirent de prononcer 

illl'ji 1^, ri 1-1 I* r. i-L ! .-..j m, J' 1 ... _ 1... , ■ 



uc»$tHUii : on «’a plus eu après lui qu’à la compléter, t'e qui est curieux. c'est ouc 
M, bmilli.qui sut le premier reconnaître du grec dan» le» inscriptions cypriotes, ne 
savait pas le grec, — M. S, üireh, de son euié. avait démontre que la' fancu 1 - des 
SSF 52 K ^P ri ?'«* "* levait dire nt l'égyptien, ni le phénicien, ni l’a»yrien. 

, , E^* M, J. brandis poursuivit le déchnlVement sur cette don- 

née; il déchiffre le premier k moi xav^ équivalent Cypriote du grec classique ui 
déjà connu par une glose d'Hèsychius. détermina la' valeur de plusieurs caractères 
nouveau*, put lire des fragments de phrases, et aborder la lecture de ia tablette de 
Dalr, dans hu|ue.le il reconnut un contrai. Kntin M. Moritr Schmidt, d’Iéna, d’une 
part, et MM. lieccke et üllrgismund, (le l’autre, complétèrent le déchiffrement et mt- 
ohcrcitl séparément deux transcriptions de cette tablette et de quclaucs autres ms- 


cfln. m'il , j, , — “ T “"- nieoes, li langue est du grec, 

sans mélange d aucune langue étrangère, niais avec certaines particularités CÜB- 
■cciales. donT quelques-unes étaient déjà connues par te témoignage des anciens : 
u pour o, par exempte -ttj pour â«Cu t sur pour rfV, irtot.ir pour iféïrr, Favag 
pour â vs J etc, — M. Üréal, après Cet es posé, examine si les résultats qu’il vient 
d indiquer doivent être considérés comme certains; il conclut affirmativement Ses 
f—' '? P p *)* l< * J J des règles de déchiffrement auxquelles on est 
arrive, la régulant», avec laquelle elles sont observées, la correction invariable du 
grec des inscriptions, tel que le donne ce déclli firent CM. les renseignements llislo* 

jf» inscriptions ainsi lue*, la concordance par- 
1 déchiffrement de M. Schmidt avec celui de MM. Deeclte et Siegîamun 1 . 
enbn la Confirmation qui a été fourme par deux inscriptions, qui contenaient cli 1- 
iune un meme texte en caractères grecs et en caractères cypriotes, et où le texte lV - 
S^’iS. u 5 0n /° rm ^ fue n t , aiJi rvgles précédemment découvertes, s’est trou le conforme 



M. Rirais foa présenté de Ta part de M, Paul Pierrot lès empreintes de deux «_ 
Llteis graves sur le chaton d une bague récemment acquise par le Musée du I ouvre 
Celtobagueest égyptienne et du rigne de Thouimès II, Les deux gravures' 

hautd^n chi;. d,ni ^ ^ WR li0Tl ‘ Jans ïaalTV is «“**t B tin cnnemfdu 

¥ ,eelUre * UT deux inscriptions éthiopiennes. 

Y lc 1 y üucrut, continuant sa lecture sur la ville de Saint*Jean il’ Acre résume 
I histoire de cette ville depuis le xiu’ siècle jusqu'à nos jours. ' n ‘ Jüme 

iulïcn Havèt. 

Le Propriétaire~Gëratjt : ERME5T LEROUX 


Ltf F j_>\ tvp. ri ïith. MF. Marfhfs&Qu, hûukv&rd &aini - Laurent t 
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piuinmhiri' ï ta 7* J» H. Llranrs, Demos (boni i de-Corons oituitK — 10&. L.-L. 

IÏonapàhtf, Observalions imr te basque de Fon [arable d'IlUfl, etc. — lot}? It. 
UuttTïElt, ChïirlQUç von Stem ce Confina Sihnrtcr. — uq + Ch< D&HA.zf- k L r Uni- 
vçrsiré de FsHs, a an i-i ^75. — 111. É.-L. Roadiicn-T/, Tell ce Gesslcr* Instmrc 
cl légende* — 1 ia. H P -R. Luahd f Rnypnm entre l'Angleterre et Rome. - 1 t 3 , 
K. h’jBcaiEH, Histoire de In polluque exiérictare et de l.i dipinm^tie au sïcvtc: de te 
nfformatiotl, E 4.SS— E 5 - 5 G+ — 114, üflAftMA^-LÀCOtTKj Toussaint Louvcrlufc- — 
Cürrej/ioïfàfat'f : Lettre de RL S. GuyerJ, — Vabikt ès, Revue crique polonais - 
— nWedéniLCL des Inscription5. 


lüT- l)niiHP>ili^nl- ilr Oivoim oi+ulln. jn tisum sch-ührum fidïdil Jubtus- 

Hermatiiuis Lipscus. Tcuhner, 187*3. In-îï\ 121 p. 

Cette ddition esc extrêmement commode pour ceux qui vente*ut sç ren¬ 
dre un compte exact de Tétai oü se trouve le texte du discours de la 
Couronne : ils y trouvent réunie sous la forme la plus concise, tout ce 
qu i! Jeur importe de savoir, La adnùfaîio critica i placée au-dessous dti 
texte^ dorme d’abord la leçon des principaux manuscrits, ceux qu'on 
peut considérer comme les représentants des diverses familles r 1 de 
Parts, Laurent ianus, ÂugustamiS primas, Bavaricus : les deux der¬ 
niers ont été de nouveau collationnés par M. Lipsms. Elle ajoute les 
variantes tirées de citations antiennes* ainsi que les conjectures des cri¬ 
tiques modernes. Elle indique enfin, toutes les fois que Tancicnne vuî- 
gateafait place à une autre leçon, quel éditeur a donné l exemple de 
cette innovât ton. Au-dessous des notes critiques, se trouvent cités rn 
extenso les passages correspondants du discours d'Eschine contre Ciê- 
siphoTj. 

Un pareil travail est d aulant plus utile qu'il est plus exact. Mais rien 
n est plus rare ni plus diltkîle qu'une exactitude parfaite dans les cho¬ 
ses minutieuses. M, L. avoue lui-rnemç que beaucoup d'erreurs se 
sont glissées dans la première moitié du volume, par suite d'une im¬ 
pression trop précipitée. Il a relevé dans Y appendice le pEus grand nom¬ 
bre de ces erreurs■> mais Terrota n'est pas complet, La seconde moitié 
du volume est plus correcte : cependant, on pourrait y relever quelques 
omissions, quelques inexactitudes. En voici des exemples. P. 277* I. i 7 
(Reiske), il faut ajouter que Z et, probablement aussi. A portent 
Nouvelle série, M* 24 





yyR RKVDK tasnQtrK 

-pfisî'. pour *£vïj lEpoçasai* — 1 ’. afiüj L a 3 : irftf'j? fpour t^î) -. — 
P, i 85 f L 2 & : les mots ÎE Œpyr ( S âdiït répétés avant Içiïw- dans ü et A, 
puis effacés soit dans le second n soit dans le premier membre de phrase. 
La place de ces deux mois était donc flottante. — Pi 285, I 5 ; Ttapsu- 
(pour ^ïptpuTsO -, A. le n’ose poursuivre cette énumération. H 
sera facile de faire disparaître dans un second tirage les erreurs de ce 
genre : dès aujourd'hui L'édition de M. Lipsîus mérite d être rècümman- 
Liëe au s travailleur*. 

- - - L. 


lfi& L ^ (ih^ï L vAt 1 im« >^iir lù liA*que Fonlmhlo, tfli’im* par lu 

prince L,-L. H^ti'AhTCr Paris, Ernest Leruax, 1877 . 47 p H ([Forme h 

numéro 3 du tçmu VI des Àctex de ta Société philologique,'} Prix ; 3 fr. 5o, 

Toute publication du prince Bonaparte, si courte qu'elle soii* révéle 
des faits nouveaux, acquis par cette observation scrupuleuse qui donnu 
une valeur scientifique au plus minime détail- Ses recherches sur le bas¬ 
que, en particulier, sont des modèles d'investigation linguistique; et* 
sans elles, il faut le reconnaître, les travaux de MM* Vinson et van Eys 
re lai ifs â la phonétique, au lexique et à la composition verbale de Vis- 
kïiara f manqueraient, en partie* de la clarté et de la solidité qui les dis¬ 
tinguent. Maïs ceux qui s'intéressent aux progrès des études basques 
peuvent reprocher au prince B. d’ètre quelque peu avare de ses riches¬ 
ses. N on-seulement ses publications sont trop rares et trop peu étendues, 
au gré des linguistes, maïs encore elles sont tirées presque toujours à un 
si petit nombre d'exemplaires qu'il semble so donner le plaisir décrire 
uniquement pour les bibliophiles. On peu plus de générosité envers la 
science, et nombre d"crudîts lui en sauront gré : d'abord les purs basq di¬ 
sants* rati nantesl puis ceux qui étudient les procédés de prélixation et 
de suffixation dans d"autres langues agglutinantes; enfin, même les ro¬ 
manistes à qui il importe de connaître exactement les éléments latins et 
romans que le basque s'est assimilés. 

Ce vtuu exprimé, sachons gré au prince B. de nous avoir donné 
47 pages instructives sur le basque d'Inm et de Fontarabie. La première 
partie de sa brochure (p. 5 - 3 o), est consacrée à caractériser la langue 
parlée dans ces deux petites villes et dans les bourgs avoisinants. Le 
solls- dialecte usité à Lezo, Arano, Goiztieia, Qyarzun, Irun et Fûnîa* 
rabie appartient, suivant lui, par son origine et scs traits essentiels, au 
dialecte ham-mivarmis septentrional, très-proche parent du labmirdin; 
mais il subit tous les jours davantage l'influence du guîpuzeoan dont les 
formes ne larderont pas à prédominer. Le prince B. donne de nombreux 
exemples de ccüe invasion guipuzeoane ; et ce qui frappe surtout dans 
ces changements, ekst la tendance à la contraction, évidente dans efàrko 
n®!; i£ je viendrai * (Goizuetaj, pour etorriko naî^ jateutctjaleu^u u je 


to' histoire- trr ins ^rrrÉhAiniœ 

te mange, tu fe maints * Arano}, pour jaten dut ë jatcn diqu. 1 Hans k 
trop court vocabulaire qui suit (p* i 5 - 3 o). le prince R.* fin comparant 
cenaïn^ mots d'Irun et de Fontarabic sus formes correspondantes du 
Labourd et du Guipuzcoa, veut montrer que lorsque les mots irunaïs 
s'éloignent du guipuzeoam ils se rapprochent souvent du hbourdm. Ces 
listes de mots sont certainement fort intéressantes; mais, dans la recher¬ 
che des formes dialectales* bien des écueils sont à éviter, il laut d abord 
prendre garde d’accepter comme généralement usités des mots simple¬ 
ment déformés par la prononciation défectueuse de quelques individus. 
Ainsi arraba « la fraise » et katabuma * le cercueil * donnés par 1 auteur 
(p_ 1 5 et a 3 ), comme étant employés à Fontarabic et a Lezo, ne sont bien 
certainement que des altérations de arragü (cp, le béarnais arrague de 
fraga ) et de (katabuta (de larabe al tabut qui a passé dans presque 
[outes les langues romanes). On ne peut les inscrire au vocabulaire eu 
qualité Je mots régulièrement issus d'une transformation phonétique, 
D autre part, il est toujours délicat d'attribuer tel mût en propre à tel dia¬ 
lecte ou â telle variété de dialecte. Nous ne voyons pas pourquoi, par 
exemple, le prince B. cite grisa (p. 1 6% comme le mot Jabourdin pour 
<r gris * quand les Basques du Labourd emploient certainement aussi la 
forme indigène urdina . De même nous avons pu constater qulls disent 
eskilia c la cloche », comme à Irun, et non pas seulement i\kila fp. 20) ; 
ira^ea « [a fougère »„ et non pas seulement irat^ca p. 22). 

La seconde partie des Observation#, etc., n'est quune critique d un 
spécimen du basque d'Irun traduction du e" chap. de L'Évangile s, saint 
Mathieu), donné par M, Julien V inson dans la Revue dû Linguistique 
: vetr, 3 i t). Suivant le prince B*, ce spécimen aurait le double défaut de 
ne pas représenter exactement le dialecte d'Irun et de nétre pas toujours 
d'accord avec les règles de ta grammaire basque. Nous n'avons pas assez 
étudié le basque du Gutpuzcoa pour apprécier, à leur juste valeur, les 
objections du savant ctiskarisani de Londres. Savoir si la majorité des 
1 rimais dit ïgu^kiya on egu$kijra 3 \irAen ou \iyotûn f çegùenùujpgUM, 
etc,, ce sont là des questions de fuit sur lesquelles celui-là seul peut pro¬ 
noncer avec compétence qui a Longtemps habité Irun- A ce point de vue. 
Le prince B. peut avoir très-souvent raison contre M. Vinson, et I on 
doit reconnaître qu'en pareille matière son autorité est considérable. Lui- 
même nous te dit avec une satisfaction peu déguisée (p. 31-32 : « Le? 
v recherches que nous avons faites nous-méme sur 3 e s lieux ; celles que 
(t nous y avons fait faire par des personnes que nous avons accoutumées 
* pendant plusieurs années à notre méthode d 'investigation linguïstïeo- 
« comparative; Ie$ nombreux spécimens, entin f que nous possédons en 


i. Nmis-mèim; avions signée cette cause d'altération ]a langue basque dans 
une éîu<k spéciale sur les noms de liens. {Remarques su- les nûm* de lieux du paya 
basque, cKtnü du compte-rendu ttcjs travaux, du Congrès icîcntiftq.uo de f cancc, 
PiO, 1^74, ?r ÎfJÏ Èï 
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v manuscrit, et qui consistent en une grande quantité de traductions 
« bibliques, en vocabulaires de quelques milliers de mots, en petites 
ii. grammaires et en catéchismes comparatifs, etc., travaux qui ont tous 
s été faits ou rédigés avec le plus grand soin sous k dictée des gens du 
i pays, et dont l'exactitude a été constatée, à plusieurs reprises, par des 
rr personnes autres que les traducteurs et également competentes — 

« toutes ces recherches et tous ces documents, disons-nous, doivent nous 
m donner le droit de soumettre avec assurance à ceux des linguistes qui 
* voudront dorénavant étudier sérieusement la dialectologie basque, les 
« corrections suivantes, etc. * il nous semble, quant a nous, que toutes 
ces recherches Ci tous ces documents constituent surtout au prince B., 
Iç droii de communiquer au public, qui lui en sera fort reconnaissant, 
les connaissances précises que lui a procurées son exploration minutieuse 
du pays basque. Au lîeu de garder pour lui les nombreux spécimens qu'il 
possède et de se donner ensuite k facile plaisir de tancer les travailleurs 
qui se dévouent pour faire avancer la science^ que ne publie-t-il (ce 
que personne au monde ne peut faire comme lui) une phonétique et un 
lexique comparés des huit dialectes de Veskuaraî 
D’ailleurs, tout en nous inclinant devant les assertions du prince B, 
en ce qui touche les faits linguistiques, nous n'admettrons qu'avec 
réserve son opinion, plusieurs fois énoncée dans cette brochure p. 34, îq, 
qa)p sur l'antériorité des dialectes espagnols et leur supériorité vis-à-vis 
des dialectes français. Prétendre que k basque a été ir importé d'Espagne 
en France par les habitants de la Péninsule » — * que les dialectes bas. 

- ques de France ne se sont formés que de ceux de la Navarre espa- 
« gnôle *, c'est résoudre bien promptement une question d'origine très- 
grave et très-délicate. Comment le prince B, pourrait-il démontrer que 
les Basques français ne sont pas aussi anciens dans leur pays que les 
Basques espagnols dans le leur ? Nous aimerions à voir cette thèse sou¬ 
tenue avec les développements qu'elle comporte. D'autre pari, il nu faut 
pas se hâter de dire , p. 3g) que le guipuzeoan et le biscayen ». ont tou¬ 
jours été considérés comme les plus anciens et les plus importants de 
tous les dialectes basques »: car le labourdîn, au contraire, parait, en bien 
des cas, avoir subi moins d'altérations que le biscayen, M. Vinson consi¬ 
dère même k kbourdin comme mieux conservé que le guipuzeoan. 
Quant au caractère tout matériel et tout naturaliste du vocabulaire de 
l euskara, caractère que le prince B. se refuse à reconnaître (p. 44), nous 
le considérons avec M. Vin son comme difficilement contestable. Ces 
réserves n enlèvent rien, cela v* de soi, à la valeur ei â Futilité de la bio- 
chure du prîncc Bonaparte* Tout ce que nous demandons, au contraire 
c'est de iui en voir publier une semblable et plus étendue, s'il est possible, 
pour chaque variété dialectale d'une langue qui! possède admirable ment. 


A. LuCHAtRE. 
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IO g. — f.imrlüii* - von «iHn unit C*r*n» tahrtDtei*! aine VorlLoWI- 
«une von H. DûSTies. Stuttgart, Cotta, rSfG, viu-Sat pog«, in-S*. 

Le livre de M. Kcil sur Coron a Schrmter 1 a ravivé la polémique 
toujours pendante entre les partisans et les adversaires de M" de Stcin, 
et.de nouveau, nous avons vu, pendant quelques mois, journaux ei 
revues dissertera perte de vue sur la nature des rapports qui ont csistt 
entre Ga*thc et M™* de Srein, On ne peut que le regretter ; la question 
est de celles qu'à notre avis la critique n 'aurait jamais dû soulever. Car, 
pour s’acharner ainsi à ternir ces longues feintions d amitié que, pour 
l'honneur de notre poète, nous aimons à nous représenter nobles et pu¬ 
res, encore faudrait-il apporter à l’appui de ses accusations des preuves 
positives, ou tout au moins de fortes présomptions : or, jamais on ne 
produira contre M"* de Stcin autre chose que le témoignage de quel¬ 
ques lignes, empruntées aux lettres de Goethe et interprétées, ou plutôt 
dénaturées et torturées pour les besoins de b cause, 

Aussi n avions-nous pas jugé opportun de nous appesantir sur le livre 
de M. Kcil, autrement que pour en signaler la partialité et pour indiquer 
le peu de créance mérité par scs insinuations, dont aucune n'est accom¬ 
pagnée de la moindre apparence de preuves *. 

Malheureusement cet ouvrage, si passionné contre M"° de Stcin, que, 
suivant rexpresstou d’un critique, on le prendrait pour un pamphlet 
inspiré par une haine personnelle, a trouvé un accueil trop favorable 
auprès d'une partie du public allemand. Aussi 1 un des détenseurs les 
plus convaincus et les plus compétents do M 1 "" de Stsin, M- H. Düntaer, 
a-t-il cru devoir en entreprendre une réfutation en règle, qui, nous 
avons hàtc de le dire, est péremptoire. 

Après une courte introduction dans laquelle il expose l’état de la ques¬ 
tion et fait l’historique de ce triste débat jusqu’à l'apparition du livre de 
M. Keil, il entre de suite en matière et étudie les relations de Goethe 
avec M"** de Stcin, puis avec Corona, depuis le mois de novembre 1775 
jusqu’à la lin de 178a, Peu de personnes connaissent, comme le vénéra¬ 
ble bibliothécaire de Cologne, la vie de Goethe et de scs contemporains, 
jusque dans ses moindres incidents. Aussi toutes les preuves sont-elles 
tour à tour présentées, tous les témoignages soigneusement s pesés, les 
moindres actions impartialement examinées; toutes les pièces du procès 
sont produites, rien n'est dissimulé ni atténué, M. D. insiste surtout 
sur les faits relatifs au printemps de 1781 ; car ce serait précisément, au 
dire de ses contradicteurs, l’époque critique dans tes relations de M™* de 
Stcin avec Gœthc et le moment oh « sa coquetterie sensuelle et raffinée » 
aurait su, par une capitulation opportune, l'arracher définitivement à 


1 R, Keil, Var hunJcr! Jahriu, 4 vcl. tr-3*, Leipzig, \eif, v ^' ^ 

a Cf, Revue critique, iü;0, t. Il, p. iH-j-iïj. 
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l'influence de Corona, avec qui les rapports du poète devinrent dés lors 
de plus en plus froids. M. D. n'a pas de peine à réfuter les ifiÊcrprela¬ 
tions forcées et les déductions arbitra irts de M, KeiL il lui su lut le plus 
souvent de présenter au lecteur, dans leur intégrité et surtout dans leur 
contexte, les passages mêmes des lettres de Goethe, sur lesquels s’appuie 
]‘accusation. Aussi, après sa longue exposition, où il a laissé exclusive¬ 
ment la parole aux faits et aux textes, se çroît-ïl T avec raison selon 
nous, en droit de conclura, ■ non-seulement que la prétendue faute de 
« M“ É dc Stein n est nullement constatée, mais encore que tous les faits 
connus la rendent impossible. * 

Toutefois, en lisant cette excellente et impartiale étude, nous n'ayons 
pu réprimer \m regret ; c’est que M. U, lui ait donné un aspect aussi sé¬ 
vère, une forme aussi rigoureusement scientifique. Le récit sc traîne péni¬ 
blement jour par jour, sans autre lien que l’ardent amour de la vérité 
dont l'auteur est animé d'un bout à l'autre. Sans doute, M, D., fidèle a ses 
habitudes, a élucidé ou rectifié, chenun faisant, bien des points de détail, 
mis au jour plus d un renseignement Inconnu et rendu maint service a 
la science J , Mais était-il bien nécessaire de reprendre par le menu un 
récit déjà fait avec tant de détails et d’exactitude par M. D. lui-même 
dans un ouvrage précédent - ? Nous ne le croyons pas. Une esquisse 
fidèle, un tableau d ensemble dea relations de Goethe avec M te de Siein 
et avec Corona^ en laissant de côté, sans rien négliger d'indispensable; 
les menus détails et les faits d’importance secondaire, eût pu être aussi 
convaincant, sans nécessiter un volume aussi compacte, M* ü. eût fait 
un ouvrage d T une lecture plus facile, plus attrayante, un ouvrage suscep¬ 
tible Je pénétrer dans le grand public; or, c était lu le point essentiel. 
Grâce H son allure légère, ù son style anecdotique, à ses affirmations 
paradoxales même, le livre de M. Keïl a trouvé accès auprès de toute 
une classe de lecteurs facilement impressionnables, de dilettantes et dV 
matcurs, que rebutera malheureusement presque à coup sûr l'enquête 
sévère et méthodique de M. D. Seuls lus savants de profession y trou¬ 
veront leur compte, et Ceux-là, s'ils sonl de bonne foî t n'en ont pas 
besoin ; le procès, h leurs ycu.t t éiait jugé dès l’apparition du précédent 
ouvrage de M* 1 >. sur Charlotte de Stein. La réfutation risque donc 
fort de ne pas arriver à son adresse et M. Dûntzer de ne trouver ù prêcher 
que des convertis. 

Puisse-t-e 3 le du moins dora définitivement une polémique inutile et 


i Signalons, entre tiutraï, Ut détails conternant rengagement de Corona pour le 
théâtre de \Veimar t engagea eut tondu, eomrne le mon ire M. Ü. f Ain s imcuiie in- 
lervÉnÙQn cfe la part de Gcctlie. M r Kciî, dans un but facile à comprendra, avait 
affirmé Je contraire, Signalons de même* dans h dernière pnnio du livre, les addi¬ 
tions ci reajlicdtions à U biographie de Ce roua, dont M r D. mk les dcsrmêes 
jusqu'à ti mort arrivée tn i8oa + 

7. Charlotte vt>n Stem, Gœihts Freitndm t £jji Le&ensbifd von U . Ltintzer, i vol, 
tn-H% Stuttgart, C\nu, 1874-7^. 
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déplacée et nous préserver désormais d'ouvrages aussi: étrangers que celui 
de M. Keîl à tout esprit scientifique! Ce ne fera pas le moindre service 
quelle aura rendu, 

s Albert Frcihf* 


Bî0 „ — lÆ'iKenllé -Ir Pflrin (1*00*1 *TK>- Lp «mW *1* 
le* ^ollégeü d^ Mon ci »lr II. U*l *■■* l*«i-icl|srtenio™t 

rleur, pût Chartes DeSKaZB, GOPHÜIer A la «ur d’appel de P*Hs r Parti, Char¬ 
pentier, io- 8 % ixiv- 343 p. Prix : 3 ir. 5o + 

Sur les 3 qo pages dont se compose l’ouvrage de M. Desmaze, près 
de là moitié ne peut donner lieu à aucune critique, puisque I auteur s est 
contenté d'y reproduire in extenso, d’après le Jotàrttiïi officiel, les dis¬ 
cours prononcés ü l'Assemblée nationale en Juillet 1 8y5 P Ce n est pas 
du reste que la première partie soit facile a critiquer, et, a vrai dire, nous 
ne savons trop si M. D. sa fait une idée bien exacte de ce qu'un livre 
doit être. L'ouvrage en question, loin d*éîre un livre, ne contient mémo 
pas les matériaux d'un livre; une bonne moitié des 14 chapitres qu’il 
renferme sont remplis d'analyses informes, de pièces d archives sans 
intérêt, de descriptions de sceaux, k tout sans aucun ordre » . Nous y 
trouvons aussi un chapitre sur les Bibliothèques publiques, dont la néces¬ 
sité ne se faisait aucunement sentir, et qui ne contient pas un rensei¬ 
gnement un peu nouveau; quant à ce qu'on peut appeler le teste, ce 
n'est qu un résumé assez confus de quelques notes empruntées à des ou¬ 
vrages imprimés (voir notamment pp. 40 - 43 ;, 


Il U — Tell HDd CoMlcr lu *îiéhc mut oi-Ihifm!1I* Ihsii 

Qni'lleu* Von E Ær Ruciiholtz, Heilbroxm, Iknrtinficr, 1B77, VIII, 494 p. 

« Les noms de Tell et de Gessler sont inconciliables au point de vue 
« historique, car le premier se rattache à un perso nuage mythique, 
« connu dés les premiers temps du moyen-age, même en dehors de 
«[ rEurope; l'autre appartient exclusivement à une famille du canton 
h d'Argovie et ne fait son apparition qu'au xm* siècle... La critique 
n historique a délivré le nom de Gessler de sa place dans la légende de 
« Tell; l'étude comparée des mythologies a rayé le nom de Tell de sa 
« place dans rhisïoire.*. L'absurdité de cette union d un mythe symbo* 


I. Cci ïonlyia noui cm! paru copias presque IcilUcUemcnl sur ika ïifivtcrines 
co3.es tTbvün taira, rédigea aux archives de France par le* tmploy^s du ^ernintn- 
femecti du siècle, Les descriptions Je sceaux n>nt empruntées à outrage c 
M DüuSi d’Arcq sur tes sceaux des archives, 
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te lisant des phénomènes naturels et d'un fait politique est découverte et 
« par suite l’association de ces deux frères siamois Tell-Gesskr est 
w définitivement dissoute. 1 

Nous avons commencé par cette citation de la préface, pour bien mar¬ 
quer l'esprit qui règne dans l'ouvrage* M, Rocbboltz n'a nullement songé 
a discuter encore une fois dans son ensemble la légende de Guillaume 
Tell, Il s'est dit sans doute qu’aprésJes travaux de Kopp, de Huber, 
de Vischer, de RiJliet et de tant d’autres, 11 était inutile de revenir 
sur une question définitivement jugée. Malgré les objections qu'élève 
encore aujourd’hui, ch cm nous, un savant d’un grand mérite et dont 
j’ai l'érudition sagace en la plus haute estime, M. Henri Bordicr, 
je ne puis m'empêcher d'être de lavis de notre auteur. Aussi n'est-ce 
pas la ce qu’il faut chercher dans son ouvrage, A vrai dire, son volume 
en renferme deux qui ne sont unis que d’une façon fort relâchée entre 
eus. L'un est un travail de mythologie comparée, l'autre est une étude 
d histoire locale ; le premier s’appelle Le cycle mythique de Tell, l’au¬ 
tre, Les Gess 1 er de Brunncgg dans {'histoire et la légende. 

Nous avons parcouru cette première partie avec un vif intérêt, mais 
nous ne nous sentons pas assez compétent pour la juger. D'accord avec 
notre auteur pour expulser Tell Je l'histoire, nous ne nous sentons pas 
suffisamment à l’aise sur ce terrain si difficile de la mythologie comparée, 
où les analogies sont parfois si capricieuses et sî trompeuses, pour pro¬ 
noncer sur les déductions ingénieuses de l’auteur qui réunit les légendes 
,lc tu us les pays et de tous les temps, pour montrer leurs affinités'ai ver¬ 
ses avec la fable Je l’archer suisse du moyen-âge. Les/êtes du printemps 
en Suisse, l'arc , les /èchôs. la pomme, tes francs-tireurs dans la 
légende et l’histoire, la légende d'Eîgil et de Toko et l'émigration 
des Scandinaves en Suisse, la légende de Tell c/je- les Tintais et les 
Estkûniens, tels sont les titres des premières études que renferme le 
volupté. Nous passons sur un terrain moins dangereux pour nous avec 
k : essais suivants sur Les chansons en l'honneur de Tell, et surtout 
sur les pièces de théâtre sur Tell , composées en Suisse, avant Schiller. 
qui présentent un grand intérêt au point de vue littéraire. Bien qu’au¬ 
cune de ces pièces ne soit un chcl-d couvre du goût et de poésie drama¬ 
tique, elles nous attirent par l'inexpérience même des auteurs que leur 
naît patriotisme transforme en poètes, et nous permettent de suivre, là 
aussi, le développement Je la légende primitive. 

Une dernière étude sur Tell comme nom de personnes et de lieux 
rentre dans k domaine de la philologie plutôt que dans celui Je l'his 
loire. 

La seconde moitié du livre est consacrée i i’Iiistoire de la famille noble 
des Gesslcr, longtemps une des plus puissantes de l'Argovie. L auteur 
sèst livré pendant plus de quarante ans à des recherches sur ce sujet 
et a réuni dans les archives d’Aarau, de Lucerne et de Zurich plus d’un 
millier de documents authentiques sur ces dynasws argu viens. Il a été 
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beaucoup aidé dans ses recherches par l'existence de la magnifique col¬ 
lection de pièces manuscrites relatives à la Suisse, formée h la fin du 
siècle dernier par le general Béat Fidèle de Zurlauben et conservée 
depuis sa mort dans la capitale de F Argovie. De ces documents, qui 
permettent de suivre des centaines de Gessler dans leur vie politique et 
privée, il résulte, avec une certitude absolue, que jamais aucun Gosier 
n'a été bailli d'Uri, que jamais aucun Gcssler n r a été v îles me d'un 
attentat semblable U celui que rapporte la légende. Le nom de Gesskr 
ne paraît dans l'histoire convenue de Tell que vers h fin du siècle 
dernier. Auparavant les chroniques, comme les drames s ne connaissent 
le farouche tyran que sous Je nom de Grisler. Nous Centrerons pas 
dans le détail de ces chapitres qui se rapportent trop û l'histoire locale 
de la Suisse pour exercer un vif attrait sur le public. Disons seule¬ 
ment que quelques chapitres plus courts se rapportent à la légende 
du père de Melchtal auquel on creva les ye*ïx s et â cette Bertha de Brun- 
neg dont Schiller a l'ail rhéro'ïne de son Guillaume Tell* Un dernier 
paragraphe, dont nous avouons ne pus bien comprendre Futilité, men¬ 
tionne tous les personnages, jusqu'aux plus obscurs* qui, au su de 
J'auteur, se sont appel us Gcssler ou à peu près. 11 est évident qu'une 
pareille énumération non-seulement ne saurait être complète mais 
■ |u eLie ne prouve absolument rien pour l'extension de lu famille, quand 
un y fait entrer des noms comme Gaensler (qui vient de ffasse^ rue\ 
Geissler (qui vient de geissei^ fou et. K etc. 

Avant de prendre congé de ce livre, rempli, nous dirons volontiers, 
bourré de faits intéressants, nous devons dire encore un mot de la com¬ 
position de l’ouvrage. Elle nous semble défectueuse* en ce sens que Ses 
différents chapitres ne sont reliés par aucun lien bien solide et pourraient 
avoir paru séparément sans le moindre inconvénient,, tout comme l'or¬ 
dre et la suite en pourraient être intervertis sans déranger Se lecteur. Elle 
nous semble du fcc tue use encore, parce que Fauteur, désireux de ne rien 
perdre des riches matériaux amoncelés par lut, les a fait entrer un peu 
pêle-mêle dans les cadres de son travail, au risque de les faire éclater 
và et Là* Enfin Ton ne peut que blâmer le procédé matériel bizarre, 
employé par l'auteur ou son imprimeur, d'intercaler toutes scs citations 
et ses notes au milieu de son texte, sans même prendre la peine de les 
entourer d'une parenthèse. C'est là une négligence blâmable à l'égard 
du lecteur,, et dont nous ne voyons absolument pas la raison J être. 

R. 


tt-- — Un iho r-tüiiat ttiiiH but ivi-i-n £n^li>ii(l nnil ii;iiiiii x , Juring ih^ Ëarlicr 

portion of the reign of Henry Itl, by H.- K. Le au. ÜD + cJ- of ihe Chroni^n Ms* 
jora of Mûtthîw r Paris, Cambriflge r Deigtlînn Bill Cl iftyû. ;i p, 

En < 215 . au concile de Latran, In noce ni Ut est le maître absolu de 
ta chrétienté; trente ans plus tard, au concile de Lyon, nous voyons 
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te prestige du Saint-Siège ébranlé ei son autorité compromise, t 1 ne étrange 
révolu lion s est accomplie dans les esprits et va se faire dans les gouver¬ 
nements C’est surtout en Angleterre que cette réaction fut vive, Jean avait, 
dans un moment de détresse, soumis son royaume à h suzeraineté du 
Saint-Siège ; les papes traitèrent sans ménagement leur conquête. Favo¬ 
risés par l'extrême jeunesse d'un roi dont la vie ne /ut d'ailleurs qu'une 
longue minorité, les légats du pape épuisèrent par leurs exactions la pa¬ 
tience de ce peuple dévot, — M. Luard nous présente une analyse des 
documents qui nous restent sur cccte époque, Cest T dans un ordre rigou¬ 
reusement chronologique, un Inventaire succinct de tous les actes diplo¬ 
matiques, de tous les Tenues concernant les rapports du Saint-Siège et de 
la Grande Bretagne. Du moins, telle a éié lin tendon modeste de M. L. U 
a voulu simplement indiquer â ceux que tenterait l'étude spéciale de cette 
période, les sources où ils pourraient puiser, — Son patient travail ne 
sera pas Inutile; cependant nous demandons à présenter deux obser¬ 
vât ions. 

En citant les procédés étranges du gouvernement pontifical vis-à-vis de 
VAngleterre ses exigences hautaines, ses avides extorsions, semble 

croire que l ÀngkicrreéUit le seul pays où le bon plaisir du pape s'exerçât 
?ans contrôle. Il n en était pas ainsi. L'Angleterre, il est vrai, était le seul 
des grands royaumes qui eut reconnu positivement la suzeraineté du pape; 
mais le roi de France, le roi de Castille, celui de Léon, et tous les grands 
seigneurs à peu près indépendants de la chrétienté étaient soumis aux mê¬ 
mes exigences que le roî d Angleterre, homme lige du Saint-Siège, Ainsi, 
le même jour l ï 2 nov, 1216), Hünorius écrivait au roi de Léon pour lui 
enjoindre de prendre comme chancelier un sous-diacre qu'il aimait, ne¬ 
veu de révëquc d Ajbe ; â l’abbé de Cluny de lever sur tous les couvents 
de son ordre une taxe du 2<y des revenus; à Blanche de Chapapagne, 
qu'il h prenait sous sa spéciale protection f et aux archevêques de To¬ 
lède, Burgos et Pakncia qu'ils fissent signer La paix entre les rois de 
Léon eide Castille. — Les légats du pape en France interviennent dans 
les questions de succession absolument comme en Angleterre {notam¬ 
ment pour k comté de Nevers, Banque!. xis, 712 ;. Ils ramènent avec art 
toute question politique ou civile â une question religieuse, Philippe- 
Auguste vieilli, Louis VJ II qui n’eut jamais d'énergie, et Blanche dont 
la régence fut si troublée, n'avaient pas la force de s'opposer à ces em¬ 
piétements, L/Angleterre n eut donc pas le triste privilège d'être soumise 
au pouvoir absolu de la Papauté. 

Peut-être aussi sur la tin de son travail, M. L- s est-îl laissé attein¬ 
dre par la fatigue, il a omis plusieurs pièces importantes qui se trouvent 
dans Rymer, (1226) deux lettres entre autres très-curieuses qui font 
prévoir en Angleterre le réveil d'un esprit d opposition laïque. Informé 
delà querelle qui a éclaté entre Grégoire IX et Frédéric II, lorsque ce¬ 
lui-ci refusa de partir pour la croisade, le roî Henri écrit aux deux en* 
uémis : il ose dire au pape que sa douleur doit être brève, « decet brevem 
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esse » ; ce il conseille à l'empereur de faire quelque concision pour 
éviter les foudres de l'Eglise, a expertû credc », Ce langage n était pat si 
déraisonnable et on comprend que le pape, frappé de celle démarche du 
jeune roi, ait écrit aux barons d'Angleterre de tenir désormais leur prince 
pour majeur, ses venus suppléant au nombre de ses années (Rym. Rcc. 
Ed. l r l t iqu). 

Celte lettre est assez importante aussi pour mériter d'ètre citée. Mais 
j quoi bon continuer ccïtc désagréable tache de relever des omissions 
qu'il est si facile de réparer, M. Luard n’en a pas moins rendu accus 
qui s'occupent de l histoire anglaise au mi* siècle, le service de leur indi¬ 
quer les principaux textes- Il serait â désirer que pour les autres pério¬ 
des on trouvât ainsi réunissons la* main les extraies des documents- im¬ 
portants, comme îe « Catalogue des actes de Philippe-Auguste s, ou les 
Regesta vûnUÛcum. 

L. Eouguj. 


1 — ewhlellbe der mi*w 4 ertlj;en PaUtili nrnl lilfilomnllf' In* 

nirrnDtlûiiAxoïmLiL^ wn Karl Fischer. Gotha, Pcnhas, 1W74. 

\nJ& m , H 19 j>. 

M t Fischer remarque avec raison que la période de la Réiormation csi 
une époque décisive dans la formation des grands Etats modernes de 1 Eu¬ 
rope, Il sest proposé d étudier leurs rapports, et s'est attaché particulié¬ 
rement â la partie qui en esc la moins bien connue, c'est-à-dire aux 
rapports des Etats du Nord, de la Russie surcoût, avec leurs voisins. Son 
ouvrage est divisé en deux parties. Le livre l Lr est divisé par ordre chro¬ 
nologique en huit chapitres : c'est l'exposé de I histoire des rapports des 
Etats de iqSïâ i556, Des notes marginales permettent de suivre aisé¬ 
ment cette histoire très-compliquée Le livre II comprend trois chapi¬ 
tres : le premier consacré â l'étude des princes^ des diplomates et des 
hommes d'Etat, le second aux formes et aux usages diplomatiques, le 
troisième aux allaites diplomatiques et aux moyens d’action de la diplo¬ 
matie. Dans son ensemble, le livre de M. Fischer est un précis utile à 
consulter, surtout pour I histoire du droit des gens* 


11 4.. — TmiMmlnt l.onm’ertïi™* par Gracmas-Lacoste, Paria ci Boniaux, i^ 77 j 
Ln--H*, 4esz p. 

Cette monographie a été composée, dit l'auteur, avec les papiers Je 
delà famille Couverture. M. Grognan-Lacoste écrit avec une emphase 
tjui n'a rien du style historique; son livre n'est point composé avec la 
méthode et l'esprit critique que l’on exige dans les travaux Je ce ttenre. 
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Au lieu dese livrer à de très-inutiles digressions, il aurait mieux fait de 
publier les documents sur lesquels U a travaillé, Il aurait ainsi produit un 
meilleur ouvrage et fortifié encore l'apologie, sur certains points fondée, 
de son héros. Ii réfute avec succès les accusations les plus graves lancées 
contre le général noir par ses ennemis. Sous ce rapport, il 3 en partie 
atteint son but et apporté quelques renseignements à l'histoire. 


COURESPONDANCK 


Messieurs les Directeurs, 

Permettea-moi d'ajouter une preuve nouvelle et décisive il toutes cd- 
les que j'ai déjà fournies, dans ma Théorie nouvelle de la métrique arabe 
idont la Revue du 10 fév, iSj 7 a rendu compte), sur ce point fondamen¬ 
tal de mon système qu'en arabe, toute syllabe mue [ précédant deux au- 
nutres syllabes Je même nature peut être frappée de l'ictus et qu’aussi- 
tôt elle s'allonge et se fait suivre d'un silence égal à une brève, 

La plupart des théoriciens arabes admettent dans les vers cinq sortes 
tic rime. La première, appelée Mutarddif, consiste en ce que le mot final 
est Terminé par deus consonnes quiescentes consécutives, comme dans 
le mot aqaLL -, La seconde sorte {Mütawdtir) offre une mue entre les 
deux dernières quiescentes, comme dans qaTloN. La troisième (Mota- 
djrik) a deux mues entre les deux quiescentes,: ex, ; moftaF'iloN. La 
quatrième (Motardkib) a trois mues entre les Jeux quiescentes : mûSta- 
‘UoS. La cinquième enfin (Motakdnns) présenterait quatre mues entre 
deux quiescentes, comme dans la succession mostaf’ikLV mota'UoN. 

D après les règles de la prosodie, deux rimes différentes ne peuvent 
être employées concurremment. Une même pièce de vers doit être rimée 
tout entière en Motarddifo u en Motawdtir,, etc,, etc. 

Cette loi ne souffre d'exception que dans un seul cas. On trouve déjà 
dans la recueil d'anciennes poésies appelé le Hastâsah ( é<i . Freytag, 
p, 173-174! un morceau 0E1 la rime Motaédrik (deux mues entre deux 
quiescentes alterne avec la rime Motardkib (trois mues entre deux 
quiescentes), et ce n'est pas là un fait isolé : dans Je divan de Eehà ad- 
dïn Mohair, récemment publié par le savant professeur d'arabe de Cam¬ 
bridge, M. Palmer, on en relève des centaines d'exemples. Le pied 
nUtStaF'itoN, qui présente deux mues entre deux quiescentes, y rime 


1* r ° uî #rabe « décompose en syllabes mues, c’esi-à-dire formées d'une 
consonne et d'une voyelle, et en syllabe» quiescentes, c'est-idirc formées d'une 
consonne dépourvue de voyelle. Par exemple, qatlu* se décompose en qa t-hoi. 
üé Je rendrai les coFïçoîHici quir§tkH}t£3 par dtfs frapïintg^. 
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avec Je pied tnoSta*iIoN f qui a trois mues entre deux quiescentes. Que 
conclure de ceci f 1 Ou bien qu'il y a là une faute grossière contre la rime, 
ou bien que dans le pied moSia*iIoN, un silence, ccsi-à-dirû une qui es- 
cente 1 intervient après la syllabe mue la : mosta-'iloN, en sorte que 
la rime devient Motaddrik. Or. le commentateur du Hamâsah prend 
scin de faire observer que, dans I T exempIe précité, il ne faut pas voir de 
contravention ans règles de la rime * la rime Motardkîb, dit-il, peut 
alterner avec Ja rime Motaddrik. N'est-ce pas là une preuve manifeste 
que la rime Motordkiè n’est telle, ici, que pour Icetl, qu'elle de¬ 
vient Motaddrik par l'insertion d'un silence h Tendrûit indiqué r 1 II y a 
plus, Cest seulement lorsque ks vers se terminent par le pied mostafilon 
et par ses variantes qu’on observe l'aiicrnancre des rimes Moiarâkiâ et 
Motaddrik } et dans ces pieds je marque d un ictus la syllabe ta ; il y a 
donc concomitance entre rictus et le silence dans toutes les variantes 
qui offrent une succession non-interrompue pour lcd! de trois mues 
entre deux quiescentes, comme moSta dioN. Geci est Confirmé d'ailleurs. 
Le grammairien arabe Al-Farrâ rejette la rime dite Motakdtvis, qui 
présenterait quatre mues consécutives, parce, dît-il, que cette rime ne 
se rencontre que dans le pied tttûta'ilon ; or, ce pied dérive de mot^iton 
(variante de mostqfiïun) par Fa chute de la quiescente F i donc mota'ihn 
contient une quiescente 1 après la syllabe ta: en sorte que mota ihn 
rentre dans la rime Motaddrik (deux mues entre deux quiescentes)- Cf. 
Freytag, Darstelhtng der arabi&chen Verskunst, p. 3o3. 

Ces quelques remarques renversent tout ['échafaudage de l'ancien sys¬ 
tème de transcription qui fait de toute syllabe ouverte une brève et de 
toute syllabe fermée une longue. Il est clair, en effet, que si même on 
admet ces équations, on n p en doit pas moins reconnaître que les pieds 
mostafîtm et monta*ilott, par exemple, devraient être transcrits tous 
deux par --j-et non pas 1 un par - - v -, l’autre par -*u-; car, dans 
le dernier pied, Jo syllabe ouverte ta, suivie du silence, équivaut au moins 
à une longue. Par analogie, il faut bien qu il en soit de même pour tous 
les pieds ou successions de syllabes où trois mues sc succèdent [cf. ma 
Métrique, livre I , $ fî) 3 pourvu que la première mue reçoive rictus* Mais 
dés que I existence de l'ictus est établie, la voyelle qui en est frappée ne 
peut être envisagée comme brève. Donc, dans le pied mosta T iIon w la syl¬ 
labe ta, plus le silence, équivaut â une longue et demie et non 1 une sim¬ 
ple longue, 

Et qu'on n’objecte pas k Tasser don d’ÀFFarnà qu’elle peut simplement 
reposer sur une vue théorique ; que doserait parce qu’il fait du pied mo- 
ta*il®n une variante de motqpihm qu'il sous-entend après le ta de me- 
ta ilon un siknee destiné à remplacer le F disparu de mQtaf*ifai t, H 
suiRt, pour écarter Tobjcctîon, de rappeler que les vers ont devancé la 
science de la prosodie. Si dans les poésies an téisl antiques te pied wo- 


i. Quicüc ente qui ne peut lire qu'un «Llcncc* puisque la &yllAtoc F tombée 
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tü'ilon est employé au lieu de nwtaf-iion, ce n'est pas en vertu d’une règle t 
q U j n'ciistait pas encore, mais bien parce que, pour 1 oreille du poète, les 
deux formes s H éqtthmJaient. Voilà aussi dans quel sens il convient d'in¬ 
terpréter te témoignage d*Àl-F*rrà, 

Un corollaire de ce qui précède, c'est que la rime Mûtardkib ne peut 
exister que dans deux mûres, le Kimil et le Wâfir. En effet, ccsdeux 
métrés seuls se terminent par des pieds offrant une série de trois syllabes 
roues, dont la première et la seconde sont inaccentuées, et par conséquent 
entre lesquelles n'intervient aucun silence. Dans tout autre mètre, la 
rime Motardktk ntesï qu apparente, pat cette raison que les trois mues 
ne se succèdent pas immédiatement, la première recevant un ictus et en¬ 
gendrant un silence qui vient séparer la première mue de Sa seconde. 
Recevez, Messieurs, etc. 

Stanislas Gu yard. 


VARIETES 


IXryly *r- iv. 

(Cette revue polonaise mensuelle qui porte te titre de la nôtre parait à 
Cracovîe a b librairie Gebethner. Elle s'occupe presque exclusivement 
des productions do la littérature polonaise, dont elle veut, suivant le mot 
de 1 éditeur, nettoyer tes écuries d'Augias)* Principaux comptes-rendus : 
Janvikr. irandszck Pickosinski: Code diplomatique [de la petite Pologne 
(publié par l’Académie des sciences, Cracovte 1876- Excellente édî- 
lion. liés-ho 11 index y, Joscf Szujski : Recherches et récits historiques, 
Crucovïc; 1S7G Permet d’apprécier tout le progrès que la méthode bis- 
torique a fait en Pologne depuis Ldewcl). Fôvrii-r. Mémoires de Mar¬ 
tin Matusz^vîcz Kastelbn de Brest en Lithiumie de 17 [4 à 1755, pu¬ 
bliés par Adolphe PawioâkL Varsovie, Gebetbncr et Wolrt jtrês-în te ressaut 
pour rhbtoiïc du xvnr siècle. Bonne édition\ Sadowski 1 Les routes 
commerciales ttes Grecs et des Romains dans le bassin de FOdcr, 
de h Visiuk ce du Niémen, vers la mer Baltique, extrait des mé¬ 
moires de h Academie des sciences de Cnwovie curieuse élude de géo¬ 
graphie et d'archéologie; quelques erreurs: la carte laisse ùl désirer). 
Alexandre Zdanowïtz : Abrégé d une histoire de la littérature polonaise, 
tome 111 , époque contemporaine, Wilna, i$j 6 (mauvais,, nombreux ply- 
gials": Mars. Pawinski : Histoire Je ï Union Je* Arméniens polonais 
avec 1"Eglise de Rome, Varsovie, Gebethner et Wolff 'Travail conscien¬ 
cieux/. " Rîboi : La psychologie contemporaine en Angleterre, traduite 
et complétée par Ochorowkz- Varsovie, Glücksbcrger (Bonne traduc¬ 
tion, additions intéressâmes^ Julius Falkowski ; Tableaux de la vie de ; 
dernière-; génératiunâ polonaises. Posco. Zupanskï. 1877 Intéressante 
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compilation}. Le Pf zcglati s'occupe c^iiciîienL ^ sciences ndiutciles ■ 
chaque numéro est accompagné d'une bibliographie polonaise. Nous 
ignalerons volontiers dans la jRtfuue les articles les plus intéressants de 
ce recueil. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du S juin i 3? 7 . 

M. Drouyn de Lhoy*. de ï’académie des «mû«s moral» ci politiques, iraMniet 
â Pacad c nii e, de la part de M+ Dabry de ThïersBiïi p consul de jb ran*.c il Canton * La 
estampages da pLusicutt inicriptionfi chinai*» tnlénmnics pour l'histoire du ma- 
hoinétismc ÇJI Chine; M + babry de T hier uni & joint h ces estampages un mémoire 
explicatif. 

Le mini sire de l'instruction publique Informe l'Académie que, conformcmcnï au 
vu=u quelle avait exprimé, M. le directeur de L 1 Ecole française d h Atliènc& a été in¬ 
vité j faire exécuter et à envoyer en France des moulage* des moaumenls les pJu» 
Votére&snnu qui viendront à être découverts ou u être signales u son attention d unu 
manière partieul itrFCr 

M» Brêal complète li communication qu'il a faîte à la dernière séance, bu sujet 
du déchiffrement de? inscriptions cypriotes, en signalant à l + qcsdémie deux brochu¬ 
res publiées récemment qui traitent du infime sujet, «voit ; 

Roptrr ( Léon), Sur le déchirement des Inscriptions prétendues anaricnnes de râle 
de Chypre. (Paris, Leroux, in-8?!, extrait de lia Rpruc de philologie el d'cthtwgfçphiej ; 

Dxecke (Wilhelm}, Dcr Ursprung der kyprïschen Sylbensclirifi, eine paheogri- 
phische Ünteraüdtülig [Strasbourg, Trflbner* I& 77 , in-Ü*),. 

L'académie* ayant d choisir un lecteur pour la prochaine séance trimestrielle de 
rinscitut (4 juillet}, désigne M. liréol; il lira son mémoire s-jf le déchiffrement des 
inscriptions cypriotes. 

M. de Rizière commente la lecture d’un mémoire de M. Jules Fïnot,, archiviste de 
la. itauEc-Sadne p intitulé : Etudes historiques sur U formation du royaume de 
Baurgûg-ttŒ eis-jiir&uç. M. Finot commence par rappeler F invasion et rétablisse- 
■lient de» lïurgqndes dam* les bassins du K ho ne et de Ea Sadne. Tùn nos ion de leur 
royaume à celui des Francs h la scission opérée par Lé itahé de Verdun, qu^ sé¬ 
para in liurgundle et L'Austrasle du royaume de la France occidentale, pour en for¬ 
mer tin royaume séparé entre les mains de Lothaire. Après quelques années de régné, 
celui -cl n'ayant pas d'enfant* de sa femme Thcutberge et désirant laisser des heri¬ 
tiers directs cl légitimes, voulut répudier Tlteütbergc et épouser à sa pLace sa concu¬ 
bine Valdrade, Charles le Chauve, roi de la France occidentale cl oncle de Lothtirc, 
avait au contraire intérêt a eu que son neveu ne laissai pas d'enfants* aiin que lui ou 
sa postérité fussent appelés I reçueillir Fkéritage de Loshalre. L r nc lutte s'engagea 
donc entre 1 es deux rois, Fun cherchant obtenir, l'autre h empêcher ü annulation 
du mariage de ThetUberge. SL Finot Insiste sur ce rte lu’te > de laquelle dépeadaii 
Fautononsle de I 4 Burgundîe. 11 Indique le rûk qu T y jouèrent, outre les deux fois 
eu*-mêmes, le pape Nicolas L r cl l'archevêque de Reims* Hinemar. Le :ut Ehar^s 
le Chauve qui le m porta* Le pape cassa les sentence* des conciles dAix-Jm-ChapC e 
u de Mcic ;d&o-8(53j qui avaient annulé lu mariage de Thculberge* et Loihîhrc 
mourut sans postérîté légitime. 

M. Rava'ïsâon, rappelant te faux bruit, qui a couru îl y a quelque temps* de k ■ e- 
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couverte du bras du la Wnui de Müo par dis membres de l'Ecole française d'Athè¬ 
nes, dît que ce bruil vient de Poplnion erronée suivant laquelle In mutilation de ta 
Vénus serait postérieure ü la découverte faite en i&io- il est au contraire cefttl», 
dît-il, que la Vénus a été trouvée mulîlée comme elle Test aujourd'hui et quelle 
avait été en km se en cet éixl 31 y a douze ou quinze siècles. Comme nouvelle preuve 
de ce faix, il communique â l'académie la photographie d’un dessin fait au moment 
même de la découverte par M, Vouller, officier de marine x la statue y est représen¬ 
tée en detiï morceaux ci sans bras. Cette statue* dit M. Ravaisson, reprenant une 
théorie déjà émise par lui, faisait partie d T uu groupe de Mus et Vénus; on a avance 
que l'usagé, Fréquent chez Ica Romains, de réunir en groupe Mars et Vénus, ne ae 
rencontre pas dans les monuments de l'art g roc; M. Ravaisson cite, au contraire, 
une base de candélabre du ¥* siècle avant noire ère h et uü vase peint provenant de 
Mîtn, tous dcuic conservés au musée du Louvre, où l T on volt Mars et Vénus associés 
ensemble. La mutilation de b Vénus a dû avoir ücu à l'époque chrétienne, sous 
l'influence de la passion religieuse; ifest alors que L’on cassa le nos, comme on l’a 
fait souvent oui statues des idoles, tandis que les statues ou les bustes qui ne re¬ 
présentaient que des hommes nou* sont généralement parvenus intacts. Quelqu'un 
imagina alors, pour sauver du rnoîng de b statue quelque chosE s d'enterrer les deux 
fragments principaux dans 3a cachette où ils sont restés jusqu'en ïSïo. M. Rivais- 
son croit qu'on pourrai^ par un examen minutieux de cos fragments, qui portent b 
trace d'une action longue et persistante de Vhmmditi*, prouver que leur séjour dans 
celte cachette nb pas duré moins do dix ou douze siècles, 

M Carapanos commence Sa lecture d’uu mémoire sur rhistoire de la ville de Do- 
donCr 

Gttvràgt* présentés de U part des auteur *p cU. Î — far M. Egger t i" HxffLuw, 
La Grèce avant les Grecs* eiude de linguistique et d'ethnographie : Fêlasses, UHè- 
^ei, Sémites et Lünkrvs; 2 " lErRAOLm hlphcsii rehquUc, recru suit, L Brwanut; — 
t jj 1 M. de Sauter ± Rhonk Arthur}, L'hgvpte -l pctîlL;, journées 1 le Kaire et scs 
virons; — par M. de ItfnîJfjr : t/Enéidc, induction nouvelle en vers fnt&jms. 
par M. Gustave de WaIIXV, e vo!.: - par 3L Jourdain : Fialün, Saint Alh*nase t 
ui-j.Je littéraire, suivie de l'Apologie à ['empereur Constance et de L Apologie Je sa 
lutte; — jrur 3/. Ôesjardins Luchaire, De lin pua aquitanka; — pur M, Rinart : 
p* Gazx.il t, Le préservatif de l’eireur F Erfld, par bAknEBR DF, MKïSAjiti ; ti* SciHïliKL 
(Cli.;, lJi légende du Juif-Erran ï ; - par 3/ Detiste ; Notes et documents inédits 
pour servir à la biographie de Christophe et de François de LViix-Caïïdïdltî,, éveqUcs 
d'Aire, publiés par Philippe Tamuiv ml Ufîawiî; — fur 3/ r Renan Ectunc-, 
Semitîschc Sdatituafel ; — par 3f. NiUer ■ Recueil de poèmes historiques en uree 
vulgaire, relatifs ;i b Turquie et aux principautés danubiennes, pubUêi f induits et 
annules par F. Legrand. 

Ouvrage déposé : — Desciuiik ob Pas i i ‘L -) 1 Recherches historiques sur les éta¬ 
blissements hospitaliers de b ville de Saint-Omer deputn leur origine iusqu'ii leur 
réunion une seule et même administration en 1 an V 1797 Saint-Omer, pu¬ 
blication de la Société des antiquaires de h Mûri nie, 1877* iii- 3 *.. — Présenté de Lt 
p&rt de raideur, par M. de Rofiirt : Coutumes m ’msiiluisons de l'Anjou ci du 
Mairie antérieures Jü xvr siècle, textes et documents avec notes et disAertalions 

f ur M- C. -J, ÜEAtm;ii ps- üfa u m k, l. E. P.iris, 1 ^ 77 , 3n-8 # ; l'mivragu aura ii vo- 
Umo&l. 

Julien Havkt, 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX 


Le Pm-, tvp. et tiih . 3/.-/ J , MarchcssoUj boulevard Sainl-LaUTtiit , 2 3. 
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«crmmuhT i 115 - A. dPÀviiL, Saint Cyrille ; langue, alphabet et rite attribut 
aux apètres slaves du ix É siècle. — iïù, U'. Hauft. Chansons popu LM res Iran - 
faites* — 117, Daniel De Faç, Robinson Çni*M, tr. p. Battiep, — n$, N. 
Wjküut*; Sur ta tradition des guerres yersiques, — 119+ !.. IJacïieus, Un réfor¬ 
mateur catholique à 3 a lin du sv siècle ■ Jean Getler de Raysersberg. — tïo. W. 
Lübke^ Précis de rhistoire des Beaux-Am p ind. par Ë. MoLUv r — Académie des 
Inscriptions. — Ratification. 


11 5 . — nuiiit Cyriiiiv Mémoire sur la langue, Talphabet et Je rite attribues nus 
apûtrra slaves du tx É siècle, par A, d H Avril. ln-b". 3 ;p. Parti, Leroux. Prix s u fr. 

Les questions que M. d 1 Avril examine dans ce travail sont les plus 
délicates de h slmistique ; d!es divisent les avants en deux camps bien 
Tranchés et qui ne paraissent guère près de s’entendre. Pour en donner 
une îdée au public occidental, il faudrait non pas une brochure de 
%2 pages — a peine suffisantes pour la bibliographie, — mais un volume 
de 32 feuilles. C'est dire que le présent opuscule est loin d'avoir épuisé 
la matière : il est écrit avec conscience, avec une érudition rare chez un 
diplomate; il n'a la prétention d'être ni complets ni définitif. L'exposé, 
même sommaire, des questions que M. d'A. soulève ou résout, dépasse¬ 
rait de beaucoup le cadre de la Revue* Nous nous contenterons donc de 
résumer les conclusions de M. d H Â. en présentant au passage les objec¬ 
tions indispensables. 

I. — Rite* langue- communion. L'auteur expose quelle est, au point 
de vue de l'Eglise romaine, la valeur de ces différents termes. La compé' 
tence de M. d'A. en ces matières est parfaitement établie, et nous ne 
pouvons que le remercier des renseignements qu"il fournit aux profanes 
sur ces questions délicates, 

11 ■ ~ £0 langue* Cette question est l'une de celles qui divisent le 
plus les clavistes : il suffit, pour s en faire une idée, de jeter les yeux sur 
un catalogue de librairie. Tandis que 5 cblaieher donne dans son Indo- 
Germanische Ckrestomathie des texte salt-bulgarisch, que son collabora¬ 
teur et vaillant disciple M. Leskien publie un Handintch der Alibulga- 
rischen Spracfte (Weimar, iSyr et maintient le nom Aliàulgnrisch dans 
la dernière édition du Compendium, M. Miklosich persiste dans remploi 
Nouvelle lérie, ttl. aS 






reve h: carnés 

du moi Attslovcnüehe fAlisloveniscke lormenlehre. Wicnne, 1874) et 
Je lecteur non prévenu peut collectionner des ouvrages qui semblent par 
leurs titres se rapporter i deux idiomes différents. M, d'A. observe sur 
ce point une prudente réserve et conseille en français l’emploi du mot 
tangue slavonne qui ne préjuge aucune conclusion historique ou philo¬ 
logique. Nous sommes complètement de son avis, en regrettant qu'il ne 
fournisse pas de renseignements bibliographiques suffisants. 

ISI, IV, V. — Les écritures. Les vingt pages que M- d'A. consacre à 
cette question, auraient besoin d'être accompagnées d un alphabet cyril¬ 
lique et glagolilique pour être comprises des lecteurs non slaves aux¬ 
quelles elles sont destinées. Il est regrettable que 1 auteur se soit laissé 
aller à admettre les interprétations fantaisistes que loti a données des 
noms des lettres slaves : Bouk, Glagal, etc.,..* Moi lé Dieu Vidjé 

parle, etc... ■■ Si ce sens était reconnu exact, dit M. d’A., ce serait un 
nouveau témoignage de l'antiquité de ces noms. » Mais tout philologue 
sérieux sait que ces inter pré lut ion s obtenues ü 1 aide d entorses effroya¬ 
bles données aux mots ne sauraient à aucun prix être reconnues exactes. 
Nous regrettons également de voir citer comme une autorité l'Allemand 
Ginzet complètement étranger ü la philologie slave, tandis que 1 article 
t rés-inlércsâunl d'Hattala dans le îéauC%tty Slovnik encyclopédie de 
Prague) est complètement passé sous silence. Dans les autres ouvrages 
qu'il cite, M. d'A. a surtout cherché des arguments en faveur de sa 
thèse-, mais il n’s point noté les singulières défaillances qui infirment la 
valeur de ces travaux, 5a thèse est celle-ci* Cyrille a trouve J alphabet 
giagoliiique existant * il l a perfectionné et complété. IL prétend appuyer 
cette assertion sur le fameux témoignage du moine Chrabr : jusqu’à 


nouvel ordre, nous estimons avec M. Jagich Histoire de fit littérature 
croate-serhe. Agram, 18û7, p* 56 ) que le texte de Chrabr s applique 
beaucoup plutôt 4 la Cj’rillitsa, qu'à ta Glagulitsa, Du reste, 1 auteur 
ne s'arrête point à réfuter les objections innombrables qui surgissent 
sous ses pas et pour lesquelles 3 a page» seraient bien insuffisantes* il 
a introduit pas de faits nouveaux ; il y a longtemps que les champions de 
la Glagolitsa ont attribué l'alphabet rival à un disciple de Cyrille, saint 
Clément. Un point de vue que nous regrettons de voir absolument né¬ 
gligé dans ce travail, c'est la comparaison graphique des deux alphabets. 
SI nous parait bien difficile de faire cette comparaison entre le cyrillique 
et la glagolîtîque ronde sans être amené à conclure avec Sdileïcher que 
la Glagolitsa est une déformation ou un enjolivement de la Cyrillitsa *, 
Nous croyons, quant à nous, que cette transformation a été voulue et 
quelle est une conséquence du schisme qui a divisé Rome et Byzance; 
mais ce n'est pas ici que nous pouvons développer celte thèse. Nous ne 


, Verlc Imarkclut ijÿ, lodogerm. ClintsUimathk, p. i5i. 
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* 

croyons donc pas qu'il y aïi lieu d'adopter pour k Cyrîllitsa le nom 
d*AJpfafArt c/cmc/itui proposé par M. d Avril- 

Le dernier chapitre, VJ, est consacré aux rites et à la discipline. Nous 
sommes parfaitement d'accord avec l'auteur sur ces questions où, comme 
nous le disons plus haut, sa compétence est incontestable* 

L- Léger. 


I ifrr — FrnDUL^I»eliG Valk»Ll^ter« zuinmpiciiKi'M^lt Vfln Morîi HalpT, 
and nus scinum Nachlass heraasgeiçcben. Ltiprî^, Hirzcl, 1H77. în-24* vni-177 p. 

On saie (voy. la préface de mes Chansons du xv* siècle) que le célèbre 
philologue Moriz Haupt avait réuni, pendant trente ans, les matériaux 
d'un recueil d'anciennes chansons populaires françaises; malheureuse¬ 
ment il est mort sans avoir exécuté ce grand projet. On a cependant 
retrouvé dans ses papiers un choix préparé pour l'impression, mais dé¬ 
nué de tout commentaire. On î otfre au public dans un élégant petit li¬ 
vre. Les chansons, tirées de recueils fort rares* et dont quelques-unes 
même sont empruntées â la tradition orale, plairont aux lecteurs par Jeur 
ebartne original'et seront les bienvenues auprès des critiques ; on a joint 
F indication exacte de la source de chacune d'elles. Nous devons ce char¬ 
mant volume aux soins de M. Tobler. 

Ü. R 


e 17. — iïanit-l kï« 2 Fûfc txranges aventures de KpbinsOo Crasoc. Traduction du 
rédltkn prince jh (1719) avec une étude sur l'auteur par agrégé de l’Uni- 

vurslt^ Frontispice et sept planches dessinées eî gravées par Jules FusquuE, Lu^u- 
nîscl, Faquin, RamüË. Lettres, fl curent, edsKie-tampus, par L. M. — Paris, Jules 
frj 11 nïLb-ïïttd-» éditeur, 3 a, rue Serpenta mdcçclisvei. xsl-J on p. 


La fortune littéraire de Daniel De Koç est certainement une des plus 
singulières qui soient. Fondateur de deux genres qui ont marqué glo- 
rieusement dans les lettres anglaises, et dont son pays est fier à juste 
titre, — fondateur de la presse littéraire par sa Raïvue t — fondateur du 
roman (et avec quel éclat ?) par son Robimm Crusse, — il n'a pu encore 
obtenir de ses compatriotes une édition complète Je ses œuvres L 

A l'étranger : son Robinson a été accueilli avec une faveur sans pa¬ 
reille j à part la Bible, il n'y a safis doute pas de livre qui ait été traduit 
dans autant de langues, et aussi souventMais ce succès meme a nui 


■ ■ ÉûpapftirioLçs n om même pas encore décidé quelle orüiügmptie ils doivçni 
donner à son nom. Lés uni l'écrivent De Foe^ lus autres Detne* 

ïr Lu numémtion des traductions du seul Robinson remplit plusieurs pégci ^ 
l'immense catalogua du Briûêk Mui£um % et l'Athuniïum en signalait derniùrumcni 
liti ciov. 1670^ une cinquième Ycraon en tamoul. 
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à ['auteur; en France particulière ment, ia popularité de son roman a 
éclipsé toutes scs autres œuvres, si intéressantes pourtant et si variées; 
et De Foc n’est guère connu que comme l’auteur de Robinson Crusoc. 
Et encore connaii-on fort mal Robinson même; depuis longtemps il 
n’est plus considéré que comme un livre d'enfants, qu'il est permis de 
remanier, d'élaguer, d'arranger en toute liberté ; et l'on peut dire que la 
grande masse des lecteurs français n’a qu'une idée fort imparfaite d’une 
œuvre si importante au point de vue littéraire et au point de vue moral, 
La traduction de M. lîatïier n'est pas faite dans cet esprit, bien au 
contraire. Elle est respectueuse de l’auteur, et reproduit scrupuleuse¬ 
ment le texte de la première édition ; elle nous donne enlin le vrai Ro¬ 
binson Elfe comble donc une lacune véritable; elle est une réparation 
faite à De Foc. J'ajoute tout de suite quelle n'est pas l'œuvre d’un de 
ces traducteurs de rencontre auxquels on confie trop souvent le soin de 
nous faire connaître les romans anglais ; elle est faite par un homme qui 
est également i son aise dans la langue qu'il interprète ut dans celle où 
il traduit- C'est dire quelle est non-seule ment fort exacte % niais aussi 
écrite dans une bonne langue française. Je souhaite que M. B. nous 
donne d'autres traductions semblables. Sans sortir de l'œuvre de De Foc, 
la matière ne lui manquera pas ; il pourra donner aux lecteurs français 
ce journal de la Peste de Londres, tellement surprenant de vérité que 
les médecins eux-mêmes y ont été trompés et l oin cité comme un docu¬ 
ment médical, ou ces Mémoires d'un cavalier , si vivants que lord Cha- 
rhür» l es prenait pour des mémoires authentiques, ou bien encore 
qu'tique roman inconnu chez nous, comme la 1- ie et les aventures du 
colonel Jack. 

M. B. n’a traduit que la première partie de Robinson, et je l'en up- 
prouva, Ccst la seule qui aie und valeur littéraire ; les « nouvelles aven¬ 
tures - rte sont qu une œuvre de librairie entreprise pour bénéficier du 


i r St, Taine. Histoire dû hî LkUrdlitr'e anglaise, Paris. vol, III, p. -74* 

g ri a le dans ÏCS traductions Inmçakes des lacune qui ne sont pas âM:n& «Itc-cL 
2. p&ur montrer I M- li. que p*i lu travail avec le »ln qu'il mériie h [e lui 
aoumettrai quelques observations sur des points de detail : K 7, * Le sage devrait 
aiw une S majuscule; il est question ici du Sage par cacçHence, de Salomon fvoy. 
Proverbes, iïs, ëj, — P, tâ p we ïhauld hâve Îidi'd il iip the rivw n^cat pas traduit 
exactement par * nous aurions gagne ia rivière en louvoyant ^ j 13 s agL&saj 1 de re¬ 
monter la rivière en s’aidant de la marée. — P. vj 7 pin*attv*i traduit par il câncu 
le vrai mot b pinasse » (voy. Litird, s. t*U — Même pûge P je crois qu'il y a une 
véritable erreur : d rflunj' Mdresco est rendu par «. un prçon nommé le Mnresco u; 
il ne s’appeLflii pas * Je Mareseo - p puisqu’on dit plus loin son, num r qui est Xury 1 
Martscv n'est-il pas l'espagnol Mort ica, soit mal imprimé, suit d*ibgure à dessein 
par riuteur ; cl a yowg Marëtco ne veut^iï. pis simpEemcnt dire m un jeune 
Moresque ti ou ■ un ieune More *■: — .P. au lieu de u Saint-SaLvador t>, Jîsez 
H Stfl^irtdur t*. — P. fore-thaht& n'est pas a chaînes de L’awnt » t mais 
o porte -haut ban i de misaine *. — P, io 3 , hnsk devrait être rendu par « La balle 
du bLc et non les * cosses * 5 le blé n fc a pas de cosse*. 
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succès inespéré des premières, et ne sont pas pins heureuses que la pW ,Jïl 

des suites, _ « 

L'étude qui précédé la traduction est d'une Lecture agréable, et De b oc 
V est en général justement apprécié. Cette étude est d ailleurs fl allure 
modeste, et ne prétend pas être le produit de recherches nouvelles: elle 
se borne ù mettre en œuvre les travaux acquis. Je Je regrette un peu, car 
De Foc est si peu connu parmi nous, qu'une étude plus développée eût 
été bienvenue. Mais Je regrette surtout que parmi les travaux laits sur 
son auteur, M. B. n'ait pas mis à profit quelques-uns des plus recents, 
qui ne sont pas Les moins considérables, comme l'ouvrage de Lee 1 * * 4 et le 
travail si étudié du regrettable Forster *. Ainsi il donne sans hésiter .t e 
Foe La brochure intitulée Spéculum Grapcgoivnorum, alors que Forster 
(p, s 5) doute formellement qu'elle soit de lui. 11 y avait également, dans 
ics trois volumes si consciencieux de Lee, bien des renseignements nou¬ 
veaux ù prendre. Fautais voulu aussi que M, B. ajoutât aux travaux 
français qu'il cite la vive étude de Philarcte Chasles sur De Foc. 

M. B. a tort de penser p. i) que la polémique politique, ou, selon 
l'heureuse expression qu’il cite, « I ags du papier *, commence en Angle- 
lcrre après 168S* Elle commença véritablement en 1640, avec le Louu, 
Parlement, De cette date a la Restauration, on acompte îSu journaux 
publiés de l’autre côté de la Manche ',ct 3o,ooo pamphlets ; et encore 
ces chiffres doivent-ils être pris comme des minimums, un grand nombre 
des publications de cette période agitée ayant dû forcément être perdu. 
Apres un long silence sous Charles II, la polémique reprend, avec des 
formes diverses, au moment du complot papiste ■[679' et sofls Jac¬ 
ques II; sous Guillaume llï, elle ne fait que continuer, eu l augmen- 
tant grandement, il est vrai, te mouvement acquis. 

J’arrive à une observation plus générale, Au rebours de la plupart des 
biographes, M. B. est trop modeste pour son auteur. C'est ainsi qu'il ne 
fait pas assez ressortir tout le mérite de la Revue de De Foe iq fév. 
1704); il aurait dû dire qu elle fut en Angleterre le premier journal lit 
téraire, ou du moins le premier qui ne fût pas exclusivement politique - , 


1. Daniel Defoc. His Life and reesnily ditewered Writ'ings, exunding Irom î"ib 
te 1710, By William Lee. 3 vols, London, iSGij. 

a. Daniel De Foc and Charles Churchill. by John Forster, 1 vol, Londun, iSss. 
I.’diudc sur De Foe avait d'abord pare, mais moins complète, dntis tbe Ediat^gii 
Review, en 184 i. — M. B. nu semble pas non plus avoir eu connaissance du livre 
Je Hettner : Robinson tmd die Robinsonaden* Berlin* iS54 (h^cv une ^i>- de m ^ 
ni du volume du Prof. D* Masson, Brilish Novdisti ûud thtir Styles, Oambnil^-, 
i 85 ï), a Ci II est longuement question de nûtr-îï auteur. 

& Tibre L lie D f Thomas Ruddimrm, by G&rfge Chômer*. London t 1704. P- 13 4l 


appelée 


note ns, et p- 404-441. 

4. Cesi le nombre que comprend In collection Thomson, gérténknieni 
„ The King* l^mphlcïs a, conservée au Brltish Muscat en i^qd volumes. 

5; On ne peut guère citer ûv4nt eiïe que In rhllctllc GdïelïC Athénien H*- QU ■ 
cure Athénien] de John Dunton (165*0). 
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et * u Ale 0UVrU JaToic au Tatkr . 13 avril 1709), au .Wm/otu" mm 
7 1 , ut 3 “ ü * ks A™rû*«du xvrrr r siècle. Pour Robinson, Salement, 
il négligé de montrer qu'ij fut Je premier roman anglais, qu'avant lui 
on ne Usait eu Angleterre que des traductions de Ju Calprcnède ou de 
M " de Stüd ^î'i et insipides imitations de Mrs. Behn et d autres au - 
leurs encore plus insignifiants, que De Foc substitua aux romances, fa¬ 
des reçus d aventures amoureuses, les navels, fondés sur l'observation 
de la vie réelle, qu'il créa d’emblée et de toutes pièces le roman anglais 
et fut le précurseur du ne série illustre d'écrivains. Robinson est de 1 -10 
Pamela, de Richardson, qui vient ensuite, est de i 74 i - puis vient Fiel’ 
dmg en 1742 avec Joseph Andrews, et Smollett, en 1748, avec Rode- 
rick Randotn, Gulliver 11726) procède aussi de De Foe; M. Rallier a 
du reste, indiqué ce que Swift doit à son auteur. 

Il me semble aussi qu'il y avait lieu d'insister sur l'influence morale 
qua exercée Robinson, et de citer au moins l’opinion enthousiaste de 
Rousseau f Emile, livre III ■ 

Le volume est imprimé avec un grand goût, et avec une correction im¬ 
peccable Qe n ai pu découvrir en fait de fautes d'impression qu'une lettre 
tombée a la page ai s), tes gravures n'étant guère du ressort de la Reiue 
critique, je me contenterai de dire que celles qui accompagnent cette 
traduction manquent de naïveté et jurent avec la simplicité extrême du 
reçu. Les illustrations faites du vivant de l’auteur sont moins cherchées 
ci moins travaillées, mais elles interprètent bien mieux son oeuvre il eut 
peut-être été intéressant de les reproduire, et de nous donner auss [ cette 
carte q u annonce le titre de De Foe, inséré dans la présente traduction. 

__ A. BütXAHE, 


"ÏT ?"par .V, Wkkleix. Scrarac 

ÏÏ^L'vJ” def K ’ ***** dsr Wi** n5 <h.f*n Wûn- 

Les faits des guerres médiques n’ont pas été consignés par écrit à 
mesure qu'ils « produisaient, ou ne l’ont été que très-insuffisamment, 
Hérodote, quiles écrivait un demi-siècle plus tard, ne cite nulle part 
Je hsrc dont il se fût servi, mais il parle souvent des «v«, c'est-à-dire 
de 1 b tradition orale, comme source de son récit. Les faits ont dû être 

I. Pourquoi H. B. qui reproduit les noms anglais si exactement, qui ne met 

TS C ™T* ni sur w«at W -.-U ,ï„n e x 

(p. 1, U mauvaise onhogrsrphc tory s, «„ ]j SU d'écrire loties -- - -- P 


comiM fkir entre 


ïTr ir., 2*, V B !' wl ‘, 3 ’ II6 - »ï Pourquoi , 

écrfi-d JffrttH Veal qu. n'est ni ang! ,is ni français, * u h4u \ .vSJe VÏÏ 

ou Mrs. Irii. Je nu pis sous f« yeux l'édition originite de l 'Apparition de 

ne P*« qu. De Foe écrive Mùtmss ; dhlnatii 

on disait Mrs.; c'esi ainsi, par exemple, que dit Con grève ‘ 
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singulièrement colorés et altérés en passant ainsi de bouche en bouche. 
On en a souvent Lait l'observation, et Nicbuhr, en particulier, dans ses 
Vnrtrœge iiùer al te Gesdiichte, a déjà insisté sur ce point M. Wac- 
klein cherche à développer ce* vues, et voici (a marche qu'il suit : les 
croyances religieuses, certaines idées sur les voies mystérieuses pur les¬ 
quelles la justice vengeresse éclate dans la vie des hommes Ont agi sur 
l'imagination des contemporains de ces événements mémorables et ont 
eu une influence évidente sur la tradition. Après avoir donné quelques 
exemples de cette influence, l'auteur montre comment le patriotisme 
hellénique, le désir d’écarter toute ombre de ces éclatantes victoires 
ont idéalisé l'image de ces temps ; par contre, les haines de parti, les 
rivalités entre les cités grecques ont, dès l'abord ci quelque lois plus 
tard, par suite de certaines circonstances particulières, introduit des 
médisances, des calomnies lians les récits encore flottants sur les guer¬ 
res mediques; enfin, le goût des anecdotes, des détails piquants ou mer¬ 
veilleux a dû tenter et séduire plus d'un conteur. Hérodote, tout en rap¬ 
portant la tradition ou 1rs diverses traditions, est loin de les garantir 
comme vraies; cependant, pour ce qui est de ces idées religieuses et 
morales que nous avons signalées en premier lieu, il les partageait 
personnellement, et nul doute qu'il ne se soit laissé influencer par el¬ 
les ce qu'il n'ait souvent préféré les versions les plus conformes a scs 
préjugés, mais les moins admissibles en bonne critique. Parmi les di¬ 
verses traditions orales, celle qui avait cours 1 Athènes, qui tendait à 
exalter et à surfaire les services rendus par cette ville pendant la guerre et ù 
diminuer le rôle des autres cités, se reconnaît très-souvent dans te ré¬ 
cits de 1‘historien; citons quelques-uns des faits que M, W. b soumis 
à un examen critique, Il fait remarquer que le rôle attribué â Mardo- 
nios dans les conseils de Xerxés tient ù L'effet produit sur les imagi¬ 
nations par la défaite et la mort de ce capitaine. On a lait de lui 1 insr- 
tigatéur de l'expédition et, en quelque sorte, le mauvais génie de Xerxès, 
nlin de montrer dans sa lin une juste punition du ciel. — Les récits des 
prêtres de Delphes sur la manière merveilleuse dont le dieu aurait re¬ 
poussé lui-mémC l'attaque sacrilège des barbares ne doivent pas, suivant 
M. W,, être considérés c am me le travestissement légendaire de faits na¬ 
turels; H te croit de pure invention, les Perses n'auraient pas même es¬ 
sayé de s'emparer des trésors du temple, par la raison que toute la dé¬ 
vastation de la P hoc idc était le fait des Thcssalicns : or. ceux-ci en 
voulaient aux Phocîdiens, leurs ennemis héréditaires, mais ils respec¬ 
taient, comme tous les autres Grecs s le sanctuaire d'Apollon, — Hérodote 
(VIII, Sy-âS) fait d’un certain Mnésiphîle l’inspirateur de Théitüstocle; 
fl l'cntendre, Thémistocle s'attribuait te idées de ce conseiller auquel il 
devait ses plus sages et scs plus grandes résolutions (navra ci r.x.s'jfî Mvtj 1 
si?Û£», Iwntü rrnsi^:;). M. W. voit ici l’effet de la médisance d un 
parti hostile à Thémistoek, et je crois qu'il a raison; cependant il va un 

peu loin en mettant en doute l’existence même de ÎÀnéstphüc dont le 

■ 


ftEVÜÊ CRITIQUE 

nom lut parmi r forgé pour In circonstance. Thucydide, en vantant le génie 
de Thémistode I, (33), dit Je lui : Osxstx vis çyvéK:, v .ii aier irps-iï&wv i: 
x,T‘r;i 'Mfj tsW liupxftùv, ït>,* 1 /historien insiste, on te voit, sur la spon¬ 
tanéité des jcsolmions de Thémistode, et on peut croire, avec M \V., 
lu’il fait allusion au récit d’Hérodote et qu'il proteste indirectement 
conrre des allégations envieuses. 

Que faut-il penser d'une autre anecdote relative à Thémis rode? D’a¬ 
près Hérodote VIII, 110 et d’autres encore, Sikinnos, le même qui 
avait averti Xersès de fa fuite projetée par les Grecs la veille de la bataille 
de Sa lamine, aurait, en accomplissant une autre mission secrète de Thé- 
mi stock, donné avis au roi du dessein oh étaient les Grecs de lui couper 
la retraite en rompant les ponts de l’Hellespont. M. \Y, pense que la 
seconde mission a été inventée, à l imitation de la première, par les en¬ 
nemis de Thémi stock ; il est vrai que la lettre de Thémis toc le 1 Arta- 
xerxcs, s'il faut en croire Corn. Nepos, Thém. ix, y mentionnait cette 
seconde mission, mais Nepos avait sous les yeux le récit de Thucydide 
auquel il^se réfère lui-même. Que veulent donc dire, chez ce dernier histo¬ 
rien . 1,l'a7 les mors : l'padia; iy . ;jlüiî; rpciyitji.st* rfo 
Les commentateurs de Thucydide les entendent, comme Nepos, de la se¬ 
conde mission de Sikinnos, M. W, dit que ces mots se rapportent il la 
première mission et que â.vï/inpfjmii- di.it être rapporté à la retraite mé¬ 
ditée par les chefs grecs. Cette explication est en effet beaucoup plus 
conforme au sens naturel des mots, mais est-elle conciliable avec le reste 
de la lettre } Thémi stock y dit positivement qu’il a fait îi Xerxes autant 
de mal que possible, tant que les intérêts de la défense l'exigeai g nt. mais 
qu'if lui a rendu de grands services quand il le pouvait en toute sécurité, 
alors que le roi cherchait les moyens de retourner en Asie : IldXtv r, àr;- 
v-î^tÏT. ivfpHTî. Nous voilà ramenés a l'interprétation ordinaire. Faut-il 
écrire ■'avertissement de faire quelque cfiose) au lieu de 

gsÀsw i ii n nonce faite d'avance) ' i 

Le tremblement de Détos était, suivant Hérodote, Y], t jg t le présage 
des malheurs amenés par la guerre des Perses; or, Thyéydîde, 11, 3, 
parle d'un tremblement de cette île peu antérieur au commencement dé 
la guerre du Péloponnèse et dans lequel les hommes voyaient un présage 
des calamités amenées par cette autre guerre : les deux historiens assu¬ 
rent que 3 i le de Délos n’avait jamais été auparavant ébranlée par un 
tremblement de terre, M, W, en conclut que le tremblement de terre 
mentionné p;u Thucydide est k seul historique et qu'avant de l'appli¬ 
quer à la guerre du Péloponnèse, on l’avait fait passer, en l'antidatant, 
pour un signe précurseur de l’invasion des Médes. J'avoue que k pres¬ 
que identité des expressions dont se servent les deux historiens me fait 


t. M. Tournkr pctyie que les moi* 
leurraient £uq interpola. 
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croira qu'ils ne Font 1 " un cl l autre que répéter u que l'on disait à Üélos 
cl que les deux récits me semblent également sujets à caution* 

M. Wecklein se prononce d’une manière très-tranchée et très-défavorable 
sur la valeur historique des discours qui se lisent dans Hérodote ; ils ne 
sont pas seulement* dit-il, inventés par l'historien* mais inventés en dépit 
de toute vraisemblance, ils sont impossibles; nous accordons qu'Hérodote 
a mis quelquefois s dans la bouche de ces personnages, des paroles et des 
arguments que lui avaient suggérés des faits arrivés plus tard on des dis¬ 
cours, des documents (voyez Re i\ de phiîolûgie, 1877, p- 19b dune 
date postérieure, mass nous ne sommes pas convaincu que tout ce qu'il 
appelle des mticinia post evêntum n‘air pu Être dît en effet* les paroles 
d’Artémlse, VII 1 , 6$ : frij a voutlmç sTpatrc; xxxutyït; tb* îf«Çîv 

-sîîïv^tt; 7 a: peuvent être prises pour une simple appréhension, assez 
naturelle dans les circonstances données ; il n'est pas impossible non plus 
que Ghiiùnet, après lui, Demarate, VIL e jî 7, aient reconnu l'importance 
de nie de Cythére dans une guerre contre Sparte, longtemps avant l'ex¬ 
périence faite dans la guerre du Péloponnèse. 

On voit qu'il y a dans ce mémoire des observations intéressantes et 
qu’il est digne d'être lu. 

Henri Weil. 


M'i — t’n r/rM’nmtoar i r Aiî]i>lh|no ,V lu llu h Lit vv* «1 1 -c-1■ •■. ri -j 1 ei Oolr 
Ici* «le ÜoyiU'rÉborKi pràlUcAl^UI* il In rnïliiHlrhln «Et- Ntrnülionr^, 

Ettidü sur sa vàc çl son temps, par l'abbé l.ams D.icïîes s, prêtre du dioc&ac de 
Strasbourg. Pnns n Ddagntvc, 1876* p. in-H\ Prix : T i'r. 5 o. 

Parmi les prédicateurs allemands de la fin du xv* siècle, comme parmi 
les écrivains religieux populaires Je cette époque, le docte tir Jean Getler 
de Kaysêrsbei'g tient une des premières places. D'innombrables éditions 
de ses recueils de sermons et d’homélies se sont succédé depuis sa mort 
jusqu au moment où le mouvement de la Réforme envahît Lai ic ntl on pu¬ 
blique et concentre tous les regards sur un seul homme et ses adversai¬ 
res. Aussi les biographies ne manquaient-elles pas atj docte prédicateur 
de la cathédrale de Strasbourg, Sans compter les histoires générales de 
la Rélorme en Alsace, on peut citer les travaux de Riegger, d'Ammon, 
de Schæffer et bien d’antres encore, La plupart de ses biographes cepen¬ 
dant ont été protestants, et même théologiens. Ce Etc circonstance nu 
pas peu contribué à donner de Geiler une idée peut-être incorrecte, en 
ce sens qu'on a fait du vigoureux censeur de la corruption ecclésiasti¬ 
que de son temps un partisan des idées nouvelles qui prévalurent dans 
k Réforme et comme un précurseur de Luther. On ne peut donc que 
se féliciter de voir ce même sujet biographique traité aujourd’hui par u;t 
prêtre alsacien qui réunit de sérieuses qualités scientifiques â toute Fim¬ 
partialité que l’on peut légitimement demander à qui fait partie du per- 
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sonne! enseignant d fc une Eglise officielle. M, l'abbé Dacheux n'a pas 
seulement étudié i i fond les ouvrages de Gcikr et de ses contemporains, 
il a déployé dans F introduction de son travail des connaissances appro¬ 
fondies sur la littérature religieuse du moyen âge, son style est agréable 
et le calme, qu il conserve presque toujours, contraste agréablement avec 
celui de tant d'autres ouvrages analogues oü la passion tient lieu de 
logique et de raisons* En vingt-deux chaptires, M. D P nous raconte l'his¬ 
toire Je Geïler, depuis sa naissance à Schaffhou^ le i6 mars iqq 5 , 
jusqu'à sa mürt s arrivée à Strasbourg* le ro mars i 5 to. Ce nest pas 
rhistoire de Gei 1er seule, c'est aussi celle de ses nmis p du chanoine Pierre 
Schott, avant ioui h de Wimpheïing et d'autres que Fauteur a fait entrer 
dans le cadre de son récit. Si Geïler semble parfois tin peu trop s'effacer 
daii-4 le cours de ce volume, les lecteurs au moins n y perdent rien, car 
ils apprennent à connaître une foule de personnages second ai res, ci ù 
mieux se figurer le milieu strasbourgeois au centre duquel trônait le cé¬ 
lébré prédicateur. Le but principal de M„ D. nous parait atteint par son 
livre. 11 voulait démontrer que Geïler n'était pas un disciple des idées 
nouvelles, ni un avant-coureur de la Réforme. Il y a pleinement réussi. 
Les nombreuses citations allemandes et latines qu’ïl s'est astreint k met¬ 
tre en note de son fente* prouvent que le fécond orateur n a jamais eu 
d'autre idéal religieux que celui de L'ascétisme catholique du moyen âge 
et qu'il n'a jamais songé à combattre sur un point quelconque les tra¬ 
ditions dogmatiques de l'Eglise. Il s'est borné à blâmer les vices er les 
travers du clergé, tour en combattant avec ardeur pour scs privilèges les 
plus exorbitants et les plus injustes, et c'est donc avec raison que M. IL 
déclare qu'on peut v mettre hors de question sa parfaite orthodoxie ■>. 
Nous n'avons pas à examiner ici les nombreux points de morale et de 
théologie que l'auteur a été obligé de traiter dans le cours de son livre et 
qu'il résout parfois d"une façon asseî: contraire aux idées modernes; cela 
nous mènerait trop loin et ne serait d'ailleurs tFaucunc utilité pour le 
lecteur. 

Nous remarquerons en terminant que Fauteur n'a pas Toujours sou¬ 
mis son texte à. une révision critique assez sévère. Ainsi, pour ne cher 
que quelques exemples, il parle comme d'un fait historique de la légende 
fabuleuse de S. Materne ( p , ï 5 g);il déclare que des lois somptuaires 
n'eussent pas etc déplacées a Strasbourg alors qu'il nous montre lui- 
mernu quelles existaient en grand nombre (p, 21 3 % etc. Les fautes 
d'impression ne sont pas rares et souvent fâcheuses; ainsi p. 39, no te 2, 
il faut lire 1478 pour 1479, P* 128, note- 3 , il faut lire 1 5 ] 7 pour 1617; 
p. 23, Gacppingen pour Gœeppittgen; p. 2$, fuisse pourfuisc- p. 42 L 
pQpel pour Pape!; p, 429, Erfurt pour Etfurth; p. qSi, Mülb pour 
Aliïlh, etc., eîc. Enfin nous aurions voulu qu'a côté d’une bibliographie 

de Geikr, plus détaillée, — et quïl nous promet d’ailleur§ T _ M. Da» 

cheux nous eût également donné, d une façon complète, la liste des auteurs 
qui traitèrent avant lui ce sujet. C'esr avec ces réserves que nou* prenons 
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conge d'un ouvrage fait jvul; conscience ei raient, ci les différences de 
principe 4 nî nous séparent de l'auteur et de sa philosophie de l’histoire, 
ne nous empêcheront pas de J estimer à sa juste valeur, 

R, 


J-o* — Préd» ilfi riï^lAtn?< de* Be&iiT>Ar|H [architecture, julpturc:, peln- 
tare ci mijsiquçi, d'après la troifitmc ^jtïon alkmondé, mus par M + h profes¬ 
seur U p \\ „ |,ûickb, [rtiduÎE et augmenté par M E. SIclle, avec 100 ligure dans 
\n Texte. O Livra g-ç publié sou h les auspices du gouvernement belgt:. Paris* tib. 
Rcnouard 1876 . Un vol. Lu-i^p xvi -171 i. 

La rdp 11 ration de M + Lübkc rpest plus à faire* Ses livres comptent 
d'innombrables éditions ;ïh ont été traduits en anglais, en italien, en 
espagnol, en portugais, en rus&ï, en suédois, etc +s etc. Nul n a réussi 
aussi bien que le savant professeur wurtcmbçrgâois à vulgariser l'his¬ 
toire de l'art* Cependant aucune de ses productions n'avait encore passé 
dans notre langue. O11 vient enfin de publier, sous les auspices du gou¬ 
vernement belge, une traduction de l'ouvrage dans lequel on a crû 
trouver k résumé le plus lïdéle ec le plus concis de ses principaux 
travaux, le Leiîfûdenfür de *r Unterriàht in der Kwtstgesckichtt. 

Le choix de cet ouvrage ne paraît pas, dîsons-le avant d'aller plus loin, 
répondre entièrement au but que l'on poursuivait. On sait dans quel es¬ 
prit Ses manuels d'histoire de l'art sont rédigés en Allemagne. La classifi¬ 
cation, les idées, la langue en sont également étrangères à la masse du 
public français, et sans doute aussi cfu public belge, auquel le traducteur 
■in Leitjadm paraît s'adresser tout spécialement. Plus d’un lecteur se 
laissera rebuter par les formules de philosophie qui y abondent^ il n'y 


1. Ce n'tSî qu après d'assez longues roche rchiii que nous avons réussi à découvrir 
quel était i ouvrage traduit pflr M, Molle. En eflict, «1 ouvrage, intitulé : Lcitfadcn 
fur dcn Utilerrîcht in der ÀTi mstgesdtïJtic, dur llâakunsl. Bitdnereû Afoterd wid 
Mustk fur hiShtTt Sdtübtiitàllârt vnd jivwj SelbstnnUTrîcht bterbdici tteli'H Jeu 
bt&îtni Hiilfîmütdn {$■* éd. augmentée ei revue* bycc 1 o-q illustrations, iatuïigari* 
ïâyO, iJCi-îy'!, ne porte nullement le nom de M. Ldbke et j notre connaissance 
dïî ne \uï a la it jamais attribué jusqu'il t. La y édition alliîînande, b seule que 
mius ayons saut Lut yeux, en accompagnée de deux préfaces ^miseï dan» la tra¬ 
duction) qui iinriEiennent quelques explications u ce iU|el, Dans k première^ une 
personne qui signe J. Kuss* déclare être l'auteur Ju Ltitfbid&i, dont Ia matière ù 
quelle nous apprend, est principalement firée du Cruudrtts der Kmist^t l Suhii:hte 
de M l Lübkc, b'aprfc* La seconde préface, rédigée par M. Lübke h 3c rflïe de ce Sûvini 
S'tit borné à revoir Le Uilfaden, Le traducteur nom semble être al U un peu 
Ma un pkçiat ij^uj t e nom ^ Lûbke une compilation dont celui-ci n'a fsîl 
que corriger L^-s épreuves, ci nous nous demandons si 3'auteur aHeman i a aprrnuvx- 
i-^tie manière d’agir au moins singulière. 
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verni qu’une sorte de catalogue rangé dans un ordre trop systématique 
et accompagnée de notes qui, dans leur concision, semblent de véritables 
énigmes. Pour faciliter l'intelligence de ces précis, de ces manuels, si 
commodes une fois que I on en possède la clef, il aurait fallu commencer 
par traduire celles des histoires da Fart, dans lesquelles chaque idée avait 
reçu un certain développement, dans lesquelles le lecteur étranger pou¬ 
vait suivre dans tous ses détails la classification adoptée par l'auteur. Le 
Handbuch der Kunstgeschichte de Ktigler, le Grundrhs der Kunsî- 
gësçhickte de M, Lübke, chacun en deux volumes, se seraient prêtés 
à merveille à de pareilles entreprises, dans le cas où il n aurait pas été 
possible de traduire, à cause de ses dimensions trop considérables, le 
chef-d'oeuvre du genre, la GeschichteâerWdmêen Künste At Schnaisc. 
Dans ces publications, alors même qu un terme isolé aurait causé de 
l'embarras, l'ensemble de chaque paragraphe aurait bien vire permis 
de résoudre la difficulté* Mais, dons un ouvrage aussi sommaire que le 
Uitpdm.ct tte ressource fait défaut. Même traduites avec la plus grande 
exactitude, les formules si laconiques dont il est rempli peuvent engen¬ 
drer une foule de fausses interprétations. Que sera-cc sî la traduction 
est inexacte } 

Les preuves des méprises, des confusions, auxquelles peut donner lieu 
la traduction de manuels par trop abrégés abondent dans le Précis de 
M. Molle. En voici quelques exemples : h la page 5 i- 5 a, le traducteur 
s'exprime ainsi au sujet du style gothique : er On eût pu l'appeler le genre 
allemand, Quoique le style mauresque eut déjiâ fait usage de lare aigu 
tt qu'on eût déjà rencontré cette forme dans la dernière moitié du xif siè¬ 
cle ehes la population mixte de la France septentrionale d'où il passa en 
Angleterre, ce fut toutefois d'abord de l'Allemagne, que ce style reçut son 
développement normqL II fut en premier lieu appliqué vers l'an i i5o à 
des constructions élevées tant à l'intérieur qu'aux environs de Paris.,... 
Ce style était né au sein des nations germaniques qui s après avoir déve¬ 
loppé le style roman, cherchaient a lui imprimer un caractère plus 
élevé, etc., etc. » Plusieurs personnes, â la lecture de ce passage, m ont 
témoigné leur surprise de voir un savant aussi autorisé que M. Lübke 
révoquer en doute l'origine française de l'architecture ogivale. Je ne sau¬ 
rais mieux leur répondre qu’en plaçant sous leurs veux quelques extraits 
du GrundrUs du même auteur (t. II ( p, 4 de l’édition de 1873 : a Dans 
\ù6 dernières années, le style gothique a reconquis La faveur du public ; 
c est ù bon droit qu il peut conserver son ancien nom, car les dénomina¬ 
tions de style allemand, vieux allemand, germanique ou ogival, qu’on a 
essayé de lui appliquer, ne répondent que d’une manière imparfaite ou 
incomplète à la réalité.» Plus loin (p. it) T M. Lübke développe avec 
plus de netteté la même idée : n On peut indiquer le lieu et le moment 
de la naissance du style gothique avec une précision que n admet aucun 
style antérieur. Cst à Paris et dans les environs immédiats que se 
trouve son berceau; c est dans le nord-est de la France que l’on rcncon- 
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trc les premiers échelons (Stufen de son développement, « etc fc+ etc. l . 
Le passage ci-dessus relaie du Précis a été traduit d'une manière assex 
exacte d’aprés le Leitf&dcn. Mais la question n'esE pas là. Ce qu'il im¬ 
porte de savoir, c'est que ce passage donne une idée absolument taussc 
du système adopté par M. Lübke et exposé par lui, non-seulement dans 
le GrundrisSf mais encore dans VAbriss der G^schichte dur Baukurtsi 
(tiL de t866, p, 170 ce ss.) et en maint autre endroit. 

Autre exemple : à la page 317 du Précis, on trouve au sujet d un 
peintre français célèbre, Eugène Delacroix, l'appréciation suivante : * Il 
s'étale produit au commencement de ce siècle un mouvement puissant 
en Allemagne, mouvement secondé par Overbeck, Cornélius, Schnorr et 
Schadow. Ce mouvement avait préparé en quelque sorte J a résurrection 
de r«t chrétien, La France subit la nouvelle tendance que deux artistes, 
Eugène Delacroix et tout partieulîèrernc01 Hyppolyte fskj Ftandrin, 
propagèrent. Eugène Delacroix [j 799-1 863 ), élève de Géricault, début a 
par le Massacre de Sdo, mais se signala surtout par Dante et Virgile a 
l'attention du monde artistique qui lui prodigua des encouragements. 
Deux ordres d'idées développèrent son talent et lui tirent produire les 
fruit» les plus vigoureux, » etc., etc. Voilà donc M. Lübke coupable, aux 
yeux de tout lecteur français non familiarisé avec ses écrits, d'avoir re¬ 
présenté Delacroix comme un élève de 1 école de Munich! En réalité 
dans le Grundriss [t, II, p. My), M, Lübke parle seulement de l’influence 
exercée sur Delacroix par la littérature romantique, et notamment par 
Gœthe* Quant au passage correspondant du Lcitfaden il est ainsi conçu : 
t La peinture française, qui subit également Tin fluence romantique et qui 
montre des tendances plus réalistes h ne peut pas se mesurer avec la peinture 
allemande dans les compositions idéales„ mais die lui est supérieure sous le 
rapport du cûlûris t comme aussi par la puissance de son naturalisme. 11 
faut citer les maîtres suivants, qui sont des artistes de génie et qui ont 
ouvert des voies nouvel Ses : Géricault et Eugène Delacroix, Horace Ver- 
net, avec ses représentations si entraînantes des batailles d’Afrique, Paul 
Ddarocbe * t etc. p etc. — Le nom d‘H. Flandnn n’ôfpas prononcé dans 
l’ouvrage allemand, pas plus d'ailleurs que celui de Louis David et d’In¬ 
gres. 

Cette dernière citation nous prouve que M. M. ne s«t pas cru 
astreint dans sa traduction à une fidélité trop rigoureuse. 11 a pris sur 
lui de développer les opinions contenues dans l’ouvrage original] d ajou¬ 
ter des noms propres, etc. etc. Le titre déjà signale ces additions, ces am¬ 
plifications ; Précis— traduit et augmenté par M. E* Molle. J'ai 
cherché dans la préface en quoi pouvaient consister ces t augmenta¬ 
tions s. Maïs M. M. a oublie de nous le dire. Il se demande siale 
programme des études peut comporter F ad mission d'une nouvelle bran- 


E’ouï ce pa«age a etc traduit par Mkhiels dans VArehiitCture€i U pemtur«i 
en JuirûpC) éd, de iyj3 t yp< 449-45:1. 
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che -, si u 1 époque de l'adolescence ^ et temps de* fraîches impressions, 
n nsi pan Je moment 1 ü plus propice a recevoir de bonnes inspirations », 
etc., etc Mais du système suivi dans ce travail d‘ « augmentation » pas 
un mot- Il faudrait contronter sa traduction, page par page, avec Voriginal 
pour démêler su parc d'avec celle de l'auteur allemand. Selon toute vrai¬ 
semblance, il s’est principalement occupé de développer les notices consa¬ 
crées â la Belgique, Mais il paraît aussi avoir cherchée compléter la sec¬ 
tion française. Le j ugement porté sur notre architecture moderne va nous 
montrer dans quel esprit ont été conçues ces additions, ces remanie™ 
meni-s du moins en ce qui concerne notre pays : * En France, l’école 
classique eut pour principaux défenseurs Hittorf qui construisît l'église 
Saint Vin ce ni-de-Paul a Paris et Dubau à qui Ton doit Fécole des 
Beaux-arts, édifice qui a fort peu de caractère et sans style déterminé. 
Lï palais de 1 industrie est d'une architecture massive et froide. La 
tontaîne Saint Michel du (sic) au talent dt Davioud est un monument 
édifié à grand labeur, dans des proportion.'- colossales, » etc-, etc, Le 
Leitfûden dît tout simplement : Eu France, les principaux repré¬ 
sentants du style classique ^sont Hittorf (église Saint Vineent-de-Poul a 
Paris; et Duban (Ecole des Beaux-arts) n >p r 65 ;. Il est vrai que nous 
nous servons de la quatrième édition allemande et que la traduction a 
été faîte sur la troisième Le passage reproduit ci-dessus se trouve peut- 
être réellement dans cette troisième édition. Dans ce cas, il iaudraît re¬ 
gretter que le traducteur français ait éprouvé moins de scrupules que 
Toutcur allemand et qu’il ait conservé dans un manuel destiné aux éco¬ 
les une appréciation aussi injuste de quelques-uns de nos plus beaux mo¬ 
numents. Mais cette hypothèse me parait peu vraisemblable. En effet, û 
nous consultons Fouvrage dont le Ldtfvden est extrait, le Gnutdriss, 
nous y trouvons au sujet de l'école des Beaux^rts p par exemple, un ju¬ 
gement diamétralement opposé : « Duban , y est-il dit, * montre plus 
de noblesse et de mesure dans son école des Beaux-arts, un des édifices 
les plus parfaits et les plus séduisants de l'architecture moderne de Pa¬ 
ris b L Nous voilà bien loin des critiques adressées par M + M. à un des 
artistes les plus éminents du xn* siècle ! Il faut avouer qu'en passant du 
Grundriss dans le Lêiffaden et du Leiîfûdtn dans le Précis les juge¬ 
ments portés par M. Ltibke ont subi de singulières modifications I 
On voit T par ce qui précède, que NL M, n"a pas toujours compris ou res¬ 
pecté les opinions de l'auteur auquel il attribue le Ldifaden. S'est-ïl mieux 
acquitté de sa tâche en ce qui concerne la partie objective de la traduc¬ 
tion? Quelques exemples serviront à édifier le lecteur à cet égard. P. 120 : 
* un des sculpteurs les plus habiles de cette époque était sûrement Adam 
Krafft qui vécut en et se fixa â Nuremberg. - L'original au con- 


i, u Editr and tnaaspoîter ist Duban mit stiùar Ecole des Bïaux-arh, «pirtn 

der wïïtk&tdsten undàtstcn Wtrke dit wem'rm Pàri&cr Architectes » T, ü, p. îjü. 
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traire porte. « qui vécut jusqu'en 1507 et qui travailla surtout 4 Nu¬ 
remberg ». M. Molle a trouvé moyen de commettre un double con¬ 
tre-sens dans cette phrase si courte : d un côté, il déclare que Kiatft s est 
tîjçdà Nuremberg alors que. selon toute vraisemblance, cet artiste était 
originaire de celte ville; d'un autre côté-, il indique l’année Ô07 comme 
l'époque de scs principaux travaux, alors que c’est là précisément 1 épo¬ 
que de sa mort. — P liSM : A côté de l'école de Souabe se tint l'école 
de Franconie, dont le siège principal était à Nuremberg... Dürer est avec 
raison 1 amour et I orgueil de la nation allemande, mais nous ne devons 
p:is oublier qu'il est aussi k représentant de notre veûic en Souabe, » 
Dans 1 original on lit : h u>ir dürfcn nîckt vtrgessen dass er,iyie créer 
harchste A ttsdruck timertr Vor^Ügc, so auch der Représentant unsarer 
Schwrchen md Af (Fit gel ist. » Le traducteur a évidemment confondu 
Sduvœchert faiblesses avec Schwaben Souabe) et, apres avoir dit que 
Durer était le chef de l'école de Franconie, il lait de lui, quelques lignes 
plus bas, le chef de l’école de Souabe. Ces exemples sont pris au hasard, 
on pourrait les multiplier à 1 infini. 

Il n'y a pas jusqu'à la traduction des noms propres qui ne prête à la 
critique. Tantôt le traducteur conserve aux prénoms leur forme origi¬ 
nale, tantôt il les francise. Il écrit : -berg Syrlin et Pierre ■.ischcr, Jean 
Holbein le vieux, et Hans Holbein le jeune, Gérard von ttiel et Benoit 
Gossoli, Heïnrich Fcrstel et Henri Hess, Guillaume SchadW et 
Wilhelm Kaulbach, etc. De pareilles contra .fictions ne peuvent man¬ 
quer de dérouter le lecteur. Je ne parie pas des noms estropiés, Cappac- 
cio, pour CarpaedOj Cione da Conegtiano pour Ci ma da Conegliano, 
Hobschuler, pour Hulzscbuhûr, etc. *. 

En résumé, il est regrettable, 1 1 que l’on ait choisi, pour donner au pu¬ 
blic français une idée dus histoires de Fart allemandes, une compilation 
aussi médiocre que le Leii/adeiij 2* que l'on ait traduit cet ouvrage d une 
manière aussi défectueuse. 

Eug, MUhtz. 


.ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dv iti juin i8fj- 



lipoquc romtiiw et divers (jeens mtormes. . . . à 

M. Hÿgtir communique à l'académie une sïiicnpnoEï irptn ce I nnn _ 

Thèbes" -:i publiée récemment dans un journal: grec par M. b* kaumanou 
inscription eat ainsi conçue i 


1, L'orthographe des termei usuels même n'est toujours ^ * riL 

doctuur écrit : Glypmiheck. Pinakûïheekj maJûnn-e, uïc., ek. 






qûS aEVCrt; CRITIQUE DHlSTOIRt ET DK LlTTÊRATIJItli 

Riions:, 

Mvacftaûç. 

'AvCwt -s Ezip-ïf èfcpsÉm 3ép, T^vr/.i; 1 -:0.=,v 
ZlEVSKpiTH];- llsp«dt Ziçvî 'pO^Ot 1 ïîjiïb*, 
iù tcv i“’ ËSpdrï* cëEsoç ra/.sv s j 54 .Yxfcuvzv 
irmèa, xpsiussvs-; èv raji-fMH, 

-AOpTGU A^jÿLTpçi; vïv.t^-ss ïiust Tpszxta ■ 

Ois’ Era^ , .tfiv£a SeitÊpai l£pd^G|A£v, 

M. Eggcr traduit ces six vers ainsi i a Lorsque régnait la lance du Spartiate, alors 
Xénocntèfl n£Ut l'ordre du sort pour porter ÏL Jupiter le trophée, sans craindre 
l’armée venue de rEurotas ni le bouclier Jaconlen. hi Les Tltébaûis vainqueurs dans 
« la guerre i*, voïlà ea que proclame dans Leuctres te trophée des tances victorieu¬ 
ses ; et nous Savons pas couru moins vite qu’Epaimnondas *. — Ces vers iont une 
allusion à un fait rapporté par Rausunias (Mt$setik t ch. mil) : avant la bataille de 
Jxuctres, Les Thébains, sur Tordre d r uu oracle, envoyèrent chercher au sanctuaire du 
Lébûdie te bouclier du Messéltieo Arïstomèné, eï le placèrent dans un trophée qu'ils 
dressèrent sur le chamade bâtai I le h en vue dei Lacédémoniens : cdu£qui avait etc 
chargé de le taire venir était le béotaéque Xénocratès. L'inscription publié* par 
M. Koumanoudis nous apprend que Xénocratès avait été désigné, pour cette mis¬ 
sion, par le sort, qu'il eut deu\ compagnons, Thédpompe et Mnasilaos, un&n que 
Teipédltion dont ifs étalent chargés n était pas sans danger. Cette inscription dut 
être placée, pense M. Egger, sur le tombeau de Xénocnatest Théopompû et Mn&si- 
ïàos, à Thébes, Hile ne doit avoir été gravée qu'assez [ord, car elle n’est pas en dia¬ 
lecte béotien : on n’auraic pas manque d'employer ce dialecte! au lendemain de la 
victoire des Thébdms. Le vers 6 veut dire que Xénocratùs, Théopompc et Mnasilaos 
n’ont pas moins mérité qu'Epami inondas ; il fait allusion à ta marche rapide d'Epa- 
m inondas > qui décida le gain de la bataille. Quant AUX vers 4 et 5 , M. Enfler suppose 
qu'il» rappel!ent ci résument l'inscription du trophée définitif qui fut érigé, apres la 
victoire, sur le champ de bataille de Lciâcires. 

M. P. Ch. Robert transmet ü l'académie, de Sa part dç %\ r de a €bcvUTlcr fe consul de 
France à tlabès. plusieurs estampages de médailles romaines, ainsi que les Captes de 
19 inscriptions latines, dont sont inédites. 

M. Dtfiste présente fl Tacfldémït des tablettes de cire qui lui ont été remises, pour 
la Bibliothèque nationale, par M< Oïl tris, de la part de M. VigLas. propriétaire à 
Beauvais. Elles font partie d'une collection de dix tablettes qui ont etc trouvées à 
Beauvais récemment. On y lit des noies du commencement du ntv* siècle. qui don¬ 
nent les noms des frètes ti\ soiurs d’une confrérie qui avaient assisté aux offices de 
chaque jour. Ces notes paraissent avoir été prises pur Je trésorier de la confrérie, 
pour servir à la répartition des droits de présence dus Aux frères ut sœurs. 

M- Geffroy, directeur de l'école francise de Rome, adresse ü r.Vcadêmîe Sa photo- 
graphie d'un bas-relief antique conservé à In villa Ludovisi» que plusieurs membres 
avaient désiré pouvoir étudier. — L’Académie émet le vœu. que des fonds «oient 
mis ù lû disposition du directeur de l'école de Rome, pour lui permettre de faire 
exécuter souvent des reproductions de monuments, son un photographie soit en 
moulages. 

M. Carjpanas termine sa lecture sur Dodone, 

Julien hUvËt. 


E- fil- Eggcr pçasc qu’il faut lire et POU, comme Ta supposé M. Epuraanoadis, njvi*j 
II voit Joui rrçïix/a Ufle variante de variante crùic pour éviter Silualui. 


« ÿtActtrieatloD* — R, sdip 1 + 6-7. DE et VAN sont ù supprimer. M. Vi&chcr ti 
1 bien voulu nous donner les preuves les plus convaincantes que remploi au génitif, 
v. ûvtcjî/iirj sous-entendu, de» noms de famille latinisés était constant au tommea- 
1: cernent du rvr siècle. Cet usage, nous dit-il, a été plus d'une fols tourné en ridj- 
*1 rülo du ns les Efintulat' ubsdirorum virürmn ¥ et c'est alors qu’il fl cessé, n 

« J- D- h 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Fny, tvp r et litk. -\L -P. Mûrcke&sûUt boulevard Saint-Laurent, 2J. 
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Bommiilre i nu Àutolÿd dit fcphaüfa quæ nwcttfr. R-ee* R. HûCfli: + — lll. F. 
Sm-EüAiT^ Bühûîi de Sainte-More. — rzî. Lça Apologues de Laurent Valïii trarasL 
en français par G+ Taniif t réimp. par M. P. MAHCiie»ü t — 134. K, ^miock, D-;r 
arme Heinrich. — n 5 t D T de Mkeac-.igs, Répertoire de traité ranvÈndûns du La 
Russie avec les puissance* étrangetés depuis 1474 jusqu'à nos jours. — Académie 
des Inscriptions. 


ia I. — Dipr **1 ïlsp! ivare>,-fiv aa* SOufl^v. — 

AuTûlyd de sphaera qux movelur et de ortu et gccwj librU — Reccnsuît RLcar- 
Ju& Hochf. Hamburgï, tj^is çxpressilTk Mcissuer, ampSislimi itfnaïua et Johan¬ 
nes typographus. — uueccLü.iL Petit in-foL de 1 et 8 pages. 

En 1863 et i8ë6 s M. Hoche avait donné successivement deuï édi¬ 
tions Je ['Introduction d l'arithmétique, oeuvre de Nicomaque de Gérasc 
(Wetzlar, 1862, in-q", et Leipzig, 1S66). En 1864 et en iSÉ^ il pu¬ 
bliait les Comment aires grecs Inédits de Jean Philopen sur chacun des 
deux livres de cette même couvre de Nicomaque (Leipzig, m-4*), et en 
juin 1868, dans cette ftevue meme, Je le félicitais de ce nouveau service 
rendu à l’histoire des mathématiques grecques. Maintenant M. H. 
vient de faire imprimer deux ouvrages grecs d'Autolycus, Lun Sur ta 
sphère en mouvement* cl l'autre Sur les levers et les couchers * Avant de 
parier de cette édition, suppléons au silence de l'éditeur par quelques 
mots sur l'auteur et sur ses ouvrages* 

Suivant Diogène de Laërte (iv, 29), Autûlycus, mathématicien grec, 
de Pïtane en Asie Mineure sur la côte cT Bolide, eut pour disciple le philo¬ 
sophe Àrcésilaùs de Pîtane, qui ensuite entra dans 1 école de T héophrastc. 
ouvertes Athènes vers 3 zz avant J.-G. lors de b retraite d Aristote, et 
qui en sortit tout jeune encore, (îb,, iv, 3 o); et pourtant Arcési- 

bus était dans b force de F-agc, vers 298 (ib. h iv 1 q 5 ). Gérait 

donc probablement dès 32 2 environ qu'il avait quitté Autolycus pour 
1 heophraste. Par conséquent, ÂUtolycus enseignait vers 322 * Il était 
donc antérieur au célèbre géomètre Euclide 1 qui, comme le dît son sa¬ 
vant commentateur Proclus (sur le I er livre d'EueU de, pr tiS, ëd. 
Friedleinjp florissait sous Ptolémëc Sotcr, mort en 383. C est donc à tort 
Nouvelle série, 1ÏL 
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que Mohammed ben Ishak 1 attribue seul à Àutdytius un commentaire 
sur les Eléments d'EucIltte, Mais, outre ce qui nous reste de lui T Auïo^ 
lycu$ avait composé, comme Simplicité 3 nous l’apprend r un ouvrageoü, 
discutant contre Aristotbère t sans doute partisan des hypothèses d'Eu- 
dosc et de Callippe sur la coneentricîté du globe terrestre et de toutes les 
sphères motrices du soleil, de la lune, des planètes et des étoiles lises, il 
opposait à ce mathématicien 3 un l'ait déjà entrevu par Aristote, le fait 
de la variation des distances du soleil, de la lune et des planètes û la 
terre, et il s'efforcait d'expliquer ce fait par des hypothèses. Quant aux 
deux opuscules qui nous restent dÀutolycus, ils ont pour objet la révolu¬ 
tion diurne de la sphère céleste entière et les phénomènes célestes résul¬ 
tant de cette révolution ; ils ne concernent nullement les mouvements 
propres des sept planètes. Ces deux petits traités sont très-courts et très- 
élémentaires, mais ils sont les plus anciens que la Grèce nous ait laissés 
sur des questions d'astronomie mathématique, et c'est ce qui leur donne 
une réelle importance. 

Ces deux opuscules avaient été publiés au xvi* siècle h en grec et en la¬ 
tin. par Conrad Rauchfuss (Dasypodius), dans soit recueil intitulé Sphœ* 
ri ça? doctrirup propwitbnes [Strasbourg, 1572. in-4*). Mais M- H + 
qui avait sous les yeux une copie du manuscrit grec sur lequel Rauchfuss 
a donné son édition, dit qu'il y a fait preuve d une incurie , pour ne pas 
dire ignorance, presque incroyable 4 . Dès i 58 i, une traduction latine 
des deux opuscules d'Âutolycus, mais incomplète et sans le nom de l'au¬ 
teur grec, avait été insérée par Georges Va lia dans son recueil De expe - 
tendis et fugiçndis rébus, lib. xvt t Astrol. t i, î -3 iVenise t r 5 o 1 n in-fol.), 
En i 558 , une traduction latine du premier opuscule seul, faite sur une 
traduction arabe de Zin-Eddia-Àhbàri ■ \ avait été publiée par l'abbé 
Francesco Maurolyco dans son recueil intitu I J Thcodosii spkarricarum 


1, Cité par Wenrkfr. De jucforpui gr&cüri*m vGttïvtiièus*.** j tyriaêis, jrabicis T 
die., p. iüoÿ (Leipzig, 1842* in-S*). 

à+ Du ciel } El, ïü b p, b, 1 . 46 — p, -22ij A, L. 5 (cd r KarsEcn). 

3. Lr ntaifièmcUicie-rt Àmiathère Tut maître d'ArariJs, »11 faut en croire quelque* 
Jifteurf, peut-être aussi ma] rc ns.fi! èi sur ce point cjue sur le nt>ctl du père d h Àra- 
1U5- Voyü: la 1^ Vife ïnonymi! de Ce poète dans Les Etû 3.^44 et de WesEi minn, p, 
éa + J. sa-aî (Bfinn$cbwdg, 1^4^ lu-8"). 

4. J 'tu suis peu fitOTiné. d'après la manière Je ni kauentuss, l'annee précédente 

avait donné {Strasbourg. 1^71, in-4") une édition mutilée et fautive de la Compila¬ 
tion ‘Mpwvüï ïÆv yztàfîitrpil *r reproduite avec trop peu de 

changement*, par Ibsiinbalg fâtrolaund, iBzG p ïn-4' ■ Heureusement ce«c compila¬ 
tion tp. 1-40J ee d'autre* du meme genre fp. 41 * 333 ) ont trouvé un véritable éditeur 
dans M. HuEtsch [Heronis AttxandrfKÎ Geometrimrum et SterCùmetriconsm rdi- 
qmïT, Berlin* 1864 in-8 , ) p qui préludait aiiisl à son Üldoo de la Suv*y#y>i 
Je Pjppus- 

5 . Wenrkh Va omise. Sur divers ma nu k ri I* d’autres induction* arabe* des deux 
opu seules d’Autolycu.»* outre Wenrfcfa, p r joÊMog* vnver surtûUE ll.irles dans son 
éd. de lu Bihliothecd grœca de Kabricius. | r tV, p. 17-18. 
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librï très, Mené lui Sphœrica f Autoivci liber De Sphœra Messanæ, 
155 S, ïn-fo!.;, traduction réimprimée par le P, Marin Mersennc dans sa, 
Synopsis univers ce matheseos, p. 242 et snîv + Paris, 3644, m-4 û ). De 
plns x en 1 Sja, quelques mois après fédition de Rauchfuss, une traduc¬ 
tion française du second opuscule seul, faite sur cette édition, fut pu¬ 
bliée le Paris par Je mathématicien Forcadd de Beziers (Paris, 
ïtt'4^' Enfin, une traduction latine des deux opuscules, faire pur le Na¬ 
politain Giuseppe Anna sur un bon manuscrit grec du Vatican comparé 
avec cinq autres manuscrits de la meme biblîothèque t et comprenant en 
latin les scholits grecques que ces manuscrits fournissent, a été pu¬ 
bliée â Rome en deux parties tQ-q 4 ", savoir : en 1587, la première partît 
contenant le traité De ta sphère en mouvement avec les notes de Mau* 
ralyco, et en i 5 SS la seconde partie contenant les deux livres du traité 
Des levers ci des couchers avec les notes d'Aurîa. Mais la mauvaise 
édifia pr inceps du texte grec par Rauchfuss est devenue si rare qu'il est 
difficile de se la procurer, et il en est à peu prés de meme des traductions; 
de 5 ü rte que l'édition de Texte grec donnée par M. H. pourrait pres¬ 
que être accueillie comme une editio princeps. 

Mais ces deux opuscules d'Autolycus sont bien peu étendus. En effet, 
dans rdduîon de M. H,, après deux pages non numérotées, conte¬ 
nant une Préface latine où H n'est question que des subsidia editionis , 
sans un mot sur Autolycus ou sur ses ouvrages r t viennent 8 pages nu¬ 
mérotées* ou le texte grec d 1 premier opuscule occupe 5p lignes* dont 
ta dernière est la quatrième de la page 3, et le texte grec des deux livres 
du second opuscule occupe 172 lignes, qui remplissent le reste de la page 
et les cinq pages suivantes, avec lesquelles finit ce mince volume. Au 
bas de chacune de ces S pages, il y a quelques courrcs notes; mais elles 
ne contiennent pas u ne seule explication ou remarque de l'éditeu r : on v 
trouve surtout ks leçons grecques des trois manuscrits dont M s’est servi 
et dont void 1 indication ; ï« L'éditeur s'est attaché de préférence au ma¬ 
nuscrit H, t esr-u-dirc de Hambourg, copie Jatte au xvit* siècle, et* dit- 
iL arec nu soin extrême, par le Hambourgeois Luc M piste, du manus¬ 
crit du \atican sur lequel Auna avait lait sa traduction : outre les 
Sphériques de Théodose et les Phénomènes d'Euclide, cette copie con¬ 
tient, de même que le manuscrit original* les deux opuscules d'Autolycus 
a va: les scholics grecques, 2 0 Le manuscrit M. c'est-à-dire de Munich 
{München)j écrit au xvj" siècle, contient^ entre autres matières* un seul 
traité d Autolycus, celui De la sphère en mouvement, avec ks scholies 
du manuscrit du Vatican sur cet opuscule seul. 3* Le manuscrit E, c'est- 


1. M- Si, :-.l: co-meme Je Tiïn'iüvi^r à la BU'Uatheca Gnrca de Fabrifiiis, édition 
^II ft rfcs, et n U dL&scttution de Johinn-Bcncdikl Carpiav! d- Autolrcu Pitanm 
iK.v.-i-mjfîcQ Alfripiiji .jl n■ .Jii.v .itifïrttini.... LTJJi ijÔl .r.-Mvi;:, L-S ,. LI i'i •• 
Tcrprccacîon J es de ux opuscules d'Autiolycuà, U Aurait dû renvoyer surtout j Dé- 
Iambre, Cüîunïê noua 1c dirons tout à l’heure- 
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à-aircfli?Mrici*anfà Af. J^ïâwtfcar* *, e« une «pie» faite au svm* siè¬ 
cle du manuscrit dont lUuchfuss s’était servi au xvt- stède pour son 
édition et qui alors appartenait au Hongrois Sam bue us, mais qui fut, 
dit-on, possédé plus tard par Euler à Saint-Pétersbourg. En outre, les 
notes de M H- donnent, avec le signe D, des leçons grecques et ut: 
contre-sens latin de Dasypodius (Rauchfuss), et avec les signes A ou 
Aur Maurol. et Valt., plusieurs leçons latines d.duHO ci de Mauro- 
iyco, et une seule leçon latine de Valla. Enfin, on trouve aussi dans les 
notes de M. H, quelques renvois à des propositions du vr* livre de 
Papous (éd* Huttsch, t- r.), et trois leçons grecques accompagnées des 
abréviations Vat. Hu., qu’il aurait fallu expliquer, au lieu de laisser au 
lecteur la peine de deviner qu’il s'agît peut-être du manuscrit grec du 
Vatican suivi pur Àxiria, manttscrit consulté par M, Huttsch, comme 

le dit une note de la Préface de M. M. . 

1! est Û regretter que, parmi les nombreux manuscrits grecs qui subsis¬ 
tent pour ks deux traités d’Autolycus», M. H. n’ait pu se servi, que 
de trois, de valeur très-inégale, et dont deux seulement contiennent I o- 
pusculc le plus étendu. Mais Je m'empresse d’ajouter que, pour consti¬ 
tuer son texte, il a su faire un choix judicieux parmi les leçons de ces 
manuscrits. Par exemple, dans la dernière proposition du peut traite 
De la sphère en mouvement, il a eu raison de garder pivwv, et de rejeter 
uk* ü», mauvaise correction marginale du manuscrit E. De meme dans 
le livre second du imité Des levers et couchers, je pense, apres avoir 
comparé les propositions n à iS, que M, H. a en raison d'ajouter 
dans la proposition (fi ■ page $, ligne * • les mots qu on 

trouverait sans doute dans des manuscrits du Vatican, puisque ces mots p 
sont traduits par Aurîa d après ces manuscrits, et puisque cette indica¬ 
tion est confirmée par la leçon vicieuse ïiA-.ivn% du manuscrit H, Je 
crois aussi que M. H, a eu raison de supprimer, à la fin de la propo¬ 
sition 14 du même livre, deux lignes données par RaucMuss et par le 
manuscrit E, et de plus par le manuscrit qn'Auria a suivi; mais Auna 
dit en note quelles ne se trouvent pas dans les autres manuscrits du 
Vatican, et elles ne paraissent pas offrir un sens satisfaisant : Delambre \ 
qui. outre le texte grec de Rauchfuss, avait sous les yeux la traduction 
ci ta note d’Auria, n'a pas tenu compte de ces deux lignes dans son ana¬ 
lyse. Üu reste, M. H. les donne dans une note ; ainsi, en cet endroit 
comme partout, il fournit aux lecteurs le moyen de faire un choix autre 


1. C«t M. ïiywenbardi qui le premier a publié le texte grec <k« deux muté» du 
mathématicien TUcdJok S«r la climats, ni,), ofAr.etr*. fS'eue Jahrbûdutr /«r 
Pkilobgi* uni P^Jtagegik. Leipzig, i# 6 B, n- 3 j. r. 14Î U4). « 5 wr ks jours et 

ta umts, ïl. v l ititp*-' **l*ms**. ï k . . t , 1V „ „ lH , . 

, Voye.' Hnries, dan» «m éd. du la Bibliolh. ffr. de I-abneius, 1. l\ , p. i--itt. Le 
llihliothcqiie nationale de Paris possède à die seule au moins d.s manusen» gnx* 
du premier opuscule et sept du second. Je regrette de n'avoir pu en consu tiw aucun. 

3. Histoire de rattrwiomic ancienne, 1 . 1*', p. 3 1 , 
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que ]ç sien, entre ks leçons qull signale. En résumé, je p*nsc que 
M. H. a publié le premier un bon texte des deux opuscules J Aikü- 
lycus : il faut lui en savoir gré Mais ïl est permis Je regretter qu'il ait 
restreint en de si étroites limites sa tâche d éditeur* et il es% utile d in¬ 
diquer ici ce qu'il serait bon de faire de plus dans une édition nou¬ 
velle. 

Le leste grec des deux opuscules d'AutoIycus ne présente que de sim¬ 
ples énoncés : Fauteur réservait sans doute pour son enseignement oral 
les démonstrations et les explications. De plus, les énoncés sont souvent 
obscurs, parce que chez les Grecs ù cette époque le sens et 1 emploi des 
termes de géométrie et d astronomie n 1 étaient pas encore bien fixés K De- 
kmbr*(t* I,p. 19-48, ci Additions, p, xu a résumé en français, en 
employant les termes plus clairs et plus brefs de la science moderne, 
chacune des définitions et des propositions contenues dans chacun des 
deux opuscules d'Autolytus, mais sans expliquer les expressions grecques. 
Remarquons qu il a attribué t. I f p- 19^1 R. a 3 } au vieil astronome 
grec les démonstrations contenues dans la traduction latine d'Atida, dé¬ 
monstrations qui,, inconnues à Itauchfuss, viennent des scholiés grec¬ 
ques des manuscrits du Vatican, et auxquelles Âuria avait pu foin dru 
ses Botes explicatives. Sur ces démonstrations des propositions d Auto- 
lÿct» t oa doit regretter le silence absolu de M, H-, qui avait sous 
les yeux une copie des sc ho lies grecques du Vatican dans ses manuscrits 
H et M, et de plus un exemplaire de la traduction dAuria- Si rien ne 
Je forçait à renfermer sa publication dans les limites de dix pages, il au¬ 
rait bien dû nous donner le texte grec des seholics Inédites : ce qui aurait 
ajoute beaucoup à détendue, mais encore plus à la valeur de sa publica¬ 
tion. Si F espace nécessaire lui était refusé, il aurait dû au moins nous 
dire en deux mots si ces sebolîes contenaient des démonstrations \ et, 
puisqu'il ne donnait lui-même ni une traduction, ni aucun éclaircisse¬ 
ment sur le sens des énoncés d'AutolyCUS, il aurait dû renvoyer les lec¬ 
teurs aux excellentes analyses de Delumbre t dont il ne dit pas un mot. 
Lors même qu'il aurait donné ks scholies et renvoyé à Dclambrc pour 
le sens général et la valeur mathématique des définitions et des propo¬ 
sitions d'Autolvcus, il aurait encore dû ajouter l'explication de quelques 
expressions grecques dîfïkîlcrs à comprendre. Nous allons en citer seule¬ 
ment trois exemples. 


1. Ail tlULi <Le d&ïgfltir Y équateur par &ûn n^tn, itfr l pJpeV&e , ï déjà employé 
Aristote, Autolyeus ]e désigne toujours par sa défi ait tort 2 u. plus grand ca'di- 
jp erpendjçiiteirt à Ito, * Mais Delambre (p. 10) exagère, quand il dit qifH en est 
de meme pour Vftçrîj on, Il est vrml qu'iiabituidlemcriï AuWlycua désigna « ccr f lc 
par sa définition : ■ Cercle qui sêfam l'hiadtfhfrt visible de Ihtmfcphitt. 

-h Matg en dsm çndroUs, par Abréviation ■ il le nomme ô ùp rf w f A a 

sphère en mouvement, pro?* ït + p + a, I. 28 (Hoche), ù et 1. JL^ re**j ÏJ ï 4,?t0f .. + 

Ue plus. noua expliquerons tout û Fficur^ inûis termes obscurs employés F ar Au- 
tofjcus. 
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i n Le traité De la sphère en mouvement a pour objet la rotation 
il 1 urne de tonte k sphère céleste autour du centre du globe terrestre im¬ 
mobile, et les conséquences géométriques et optiques de cette rotation 
quotidienne du ciel par rapport ù l'horizon, tant dans b sphère plus ou 
moins oblique suivant les latitudes terrestres, que dans la sphère droite, 
où un grand cercle passant par les pôles coïncide avec ( horizon (prop. 
fi s c’est-à-dire sous l’équateur, et dans b sphère parallèle, oïi l'équa¬ 
teur coïncide avec l'horizon prop, q), c'est-à-dire sous le pôle,. Mais 
que peut signifier le mot [izvwv appliqué tant de lois à des cercles de la 
sphère en mouvement? Dans b rotation perpétuelle de celte sphère, 
excepté la terre, l'ave céleste et les deux pôles de cel asc, il n’y a jamais 
un seul point immobile* et. à plus forte raison, il n’y a pas un seul cercle 
qui soit immobile un seul instant, si ce n'est l'horizon, parce que sa po¬ 
sition ne dépend pas de celte du ciel toujours tournant, mais de celle de 
la terre toujours en repus suivant Au toly eu s, qui admet que l’horizon, 
immobile comme la terre, mais différent suivant les contrées, est im¬ 
muable pour chacune d'elles. Cependant ce n'est pas seulement à l'bo 
rizon, plus ou moins incliné par rapport à l'équateur dans b sphère 
oblique (prop. 6), ou coïncidant avec l’équateur dans b sphère parallèle 
•'prop, 4), ou perpendiculaire à l'équateur dans la sphère droite [prop. 5 j. 
c cst aussi à l’équateur lui-même et à tous scs parallèles dans toute posi¬ 
tion de ta sphère prop. 12), et par conséquent c'est à des cercles tour¬ 
nant chaque jour avec toute la sphère, d’orient en occident, qu’Auto- 
lyct» donne ainsi l'épithète pfauiv, mût qui habituellement, chez les 
mathématiciens grecs, signifie en repos, comme les mots w.viiiovjî ou 
çsséÿzvs; signifient en mouvement . Mais il faut savoir que, chez les as¬ 
tronomes grecs, le verbe pévstv a souvent un sens spécial, pour désigner 
l'absence de tout mouvement propre, c’est-à-dire distinct de celui du 
ciel entier. Cest ainsi qu’après avoir dit, que les étoiles lises sont empor- 
téesdans cette révolution diurne du ciel, Platon Tintée, p. 40 B) ajoute 
qu'elles sont toujours en repos, «1 [sivu, parce qu elles ne se dépla¬ 
cent pas dans le ciel, comme les planètes. Ainsi Autolycus pouvait ap¬ 
peler jiDîvti; des cercles, tels que ( équateur et scs parallèles, emportés, 
mais sans aucun mouvement propre , dans la révolution quotidienne du 
ciel autour de la terre, d’orient en occident ; tandis que, suivant Autoly¬ 
cus comme suivant Eudoxe, Cal lippe et Aristote, d'autres cercles dits 
mobiles çipiysw. (prop, 12), tels que ceux du soleil, de b lune et des 
cinq planètes, tout en partageant Je mouvement diurne du ciel, ont. de 
plus, des mouvements plus ou moins lents et obliquement contraires à 
celui du ciel, mouvements propres par lesquels ils font rétrograder 
d'occident en orient, par rapport aux étoiles fixes, ces sept astres, dont 
chacun est attaché en un point de son orbite tournante 


1 tons celle hypothèse, « n’est fus l'astre qui décrit l'orbite ; c'est l'orbite qui, 
tournant -ur elle-même, emporte I"astre, fiif en an de ses points, et cette orbite est 




B'mSTÛiftE ET BE Itrr^ATVBK 4 * 1 5 

3* Dans le nui me opuscule, l'auteur dit (Défin, i] que k mouvement 
uniforme t parcourt en temps égaux des grandeurs non'seulement 

égales* ïra, niais semblables, Spttdu Que signifie cctïc seconde expres¬ 
sion? La similitude existe pour toutes les parties égalés de lignes droi¬ 
tes quelconques et pour tous les arcs égaux de circonférences de cercles 
de même rayon. Mais, d'après la définition d Autolycus, sur des circon¬ 
férences de cercles de rayons differents* ou sur des ores differents d une 
même ellipse- d une même parabole ou d'une même hyperbole, le mou¬ 
vement ne seraii pas uniforme, lors même que ks grandeurs linéaires 
parcourues en temps égaux seraient égales; car ces grandeurs ne seraient 
pas semblables entre elles, â cause des différences de courbure. D un au¬ 
tre côté. suivant Autolycus (Prop. a), dans la sphère tournant uniformé¬ 
ment sur son axe immobile, tous les points des cercles perpendiculaires 
sur l'axe décrivent en un même temps des arcs semblables* c’est-à-dire 
qui sont chacun une même partie ali ] note des différentes circonterence^. 
mais ces arcs ne sont pas égaux, puisque ces circonférences sont inéga¬ 
les entre elles. Voilà pourquoi et comment dans les grandeurs linéaires 
parcourues, quand elles ne sont pas rectilignes, Autolycus distingue le- 
galitê de la similitude. 

p Le traité en deux livres Sur tes levers et les couchers a pour objet 
certaines conséquences de la rotation diurne de la sphère céleste amour 
du globe terrestre immobile* savoir : les passages à 1 horizon pour sus 
étoiles fixes non comprises dans le cercle de perpétuelle apparition ou 
dans celui de perpétuelle occultation, les conditions de visibilité pour 
ces astres dans leurs passages a l'horizon, et par suite leurs levers ci leurs 
couchers këlîaques du matin et du soir. Or, dans la proposition 4 du 
II 11 livre et dans tes propositions du même livre depuis la 7* inclusive¬ 
ment jusqu'à la i 8" et dernière, on rencontre les mots peu clairs 
éfffépcN* {j -z T5J Çtoïioxcj joints aux expressions S-i ~ï “p; apxTûuÇi Ou 
bien ht\ ~l Tpiç ou à des expressions équivalentes. Ces mots 

reçoivent ici une signification peu habituelk* qu'il est bon d'expliquer : 
ils s'appliquent aux étoiles Jixes (Setpx), mises â part, les unes du côté 
du nord\ les autres du côté du sud, par le zodiaque, c est-à-dire aux 
étoiles rixes situées au nord ou au sud de la bande zodiacale ■, 

Ces trois explications de mots et quelques autres n auraient pas été 
inutiles à bien des lecteurs. 

Mais, je Je répète, M, H. s n'ayant rien promis, avait le droit de 


le grand cercle perpendiculaire à Taxe de rntaitori 4c la &phère moirkc P rt3 F ftl A lit 
planète, *xc oblique a celui de la sphère céleste eniïère r qui enveloppa et cri- 
inu'iie Toute* km arnrts. 

1. Dclatnbrc a bien compris toui cela, excepté qu'il a supposé, à tort «uivant moi* 
qu Autolycus appelle ici le cercle sans èpaisscor que nota nom mon *édip 

tiqm ce que tes Grecs nommaient 6 âr£ piaw t** (x<,i^v 7 le arrdc Jw mi itu 1 a 
^ddi^que, c'est-à-dire du milkli de lu largeur de la bande zodiacale. 
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restreindre sa lâche, et peut-être y était-il obligé l elle qui] l a exécu¬ 
tée, cette tâche est déjà très-méritoire. Ce que M. H. a voulu Faire 
dans ces dix pages, il l'a bien fait : il nous a donné la première bonne 
édition du texte des deux plus anciens traités mathématiques et astrono¬ 
miques qui nous restent de U Grèce ancienne. 

Quant au surplus, très-utile aussi, de la tâche dont venons d'indiquer 
l’étendue naturelle, espérons que cette tâche dans son entier sera accom¬ 
plie soit par un autre éditeur, soit par M. Hoche lui-même dans une se¬ 
conde édition, pour laquelle il pourra se servir d’un plus grand nombre 


de manuscrits. 


Th. -H, Martih, 


tlî, — Benoît de Halnlÿ.Mop», cl no >pp»lLli«li» ilitenucltufi» übvr 
,ll(» Identltncl ilci- vcrfnuMH* <!<■■>* n n™»" Ui- Troie i Mwl 1 ... 

iilf(iic (!(-»* duc* ,Jo KfirmniitLlr r, vtin ianr SrfTiiCAlT, 11’ pliil. BfdLju, 

187(5, Un vol, in-â', pages. 

Nous sommes en retard avec l'étude que M, hranz Scttcgast a publiée 
l’an dernier sur l'auteur ou les auteurs du Roman,de Troie et de la 
C/iroitifüi? des dues de Normandie. Cette dissertation qui est, croyons- 
nous, le début de M. S. dans la philologie romane, a pour objet, comme 
le montre clairement le sous-titre, d’établir que le Benoît de Sainte- 
More, auteur du Roman de Troie, et le BeneoU, auteur de b Chroni¬ 
que des ducs de Normandie, sont un seul et même personnage. Cette 
thèse avait été soutenue par M, Joly dans son grand travail sur le Ro¬ 
man de Troie; elle avait été combattue ici même par notre regretté ami 

L. Pan nier dans le remarquable compte-rendu qu’il avait fait du travail 
de M. Joly {Revue critique, 1S70, tome I, p, aqy-aBd), En 1876, 

M. Littré, annonçant dans le Journal des savants (numéro de janvier) 
1 édition de M, Joly, reprenait la thèse soutenue par l'éditeur, et. sans 
réfuter les arguments de M. Patinier, dont il ne semble pas avoir connu 
l'article critique, ajoutait de nouvelles preuves, celles-ci plus décisives, 
en faveur de l'identité des deux Benoît. Vers La même époque, M. S. 
étudiait â nouveau la question et la soumettait 1 un examen approfondi. 
La démonstration de M. S., jointe aux indications données par M. Lit¬ 
tré, fuit certainement avancer le problème, si elle n'en donne pas une 
solution définitive, 

M, S. étudie successivement dans le Roman et dans la Chronique k 
métrique (p. 5 -is), 1 a phonétique (i 3 - 38 ), les flexions (3^-53), le lexi¬ 
que (54-62), 1e style (63-74) 1 et il essaie de démontrer que les deux ou¬ 
vragés, étudiés â ces divers points de vue, présentent les memes traits 


1, Au l»a dp frunii spire, je remarque ces mois ; 1877, Progr,. a" eSS, Dans un 
programme ko I sire, au Johann eu m de Hambourg comme ailleurs, on peut u’avoir 
pas s» eouâécs franches. 
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caractéristiques. L’argumentation est tire, ingénieuse, nia U, souvent 
défectueuse, car la manière, dont les arguments sont présentés, a pour ré¬ 
sultat que les plus faibles nuisent aux plus forts. 

En effet, toute rigoureuse et mathématique qu elle semble, la ernons 
tration de M. S. pèche par un point. Elle ne comporte pas toutes les 
conclusions qu'en prétend tirer l’auteur. Elle établit une parenté entre 
les deux ouvrages; mais cette parenté suppose-t-elle identité d auteurs. 
Ne provient-elle pas seulement de la communauté d époque et de patrie.' 
Il ne aérait pas difficile de trouver des ressemblances frappantes entre la 
Chronique cl d’autres textes du même temps, les œuvres de \\ ace, par 
exemple, le feuillette au hasard le Brut et je vois que, comme fau¬ 
teur ou les auteurs du Roman de Troie et de la Chronique , " «e y fait 
de trois syllabes vision (v. 65 o), troyen (t. I, p. ï 3 , 24, 27, 3 1, ih t 4^ 
13 etc.), veiies (v. 0638; cf. Renard, v, i533, etc.)- La terminaison 
at S iui y est de deux syllabes comme dans la Chronique : Connais 
{v 1 io 5 etc.). Comme dans le Roman et la Chronique, il\ se réduit a 
Vf/Wr : esfris, iq 85 i ^ fis : Membris, 14 * 9 - 9 °. etc.); règne r,me 
avec fenme (5oq-5 io, etc.); erium se réduit a tre : bapUSttre (iq^bi, 


f J 1 LL J B L L U niUiL^i U.T-L au ■v — — - j 

serait pas difficile de démontrer d une façon, ma foi, plausible que 
Brut et le reconnaissent une seule et même origine, que ace 

et Benoît sont un seul et même personnage, et qu’il faut désormais 
restituer à l’auteur du Roman de Rou ou du Saint NîcKolas son vrai 
nom : Benecit Wace. 

M. S. aurait dü disposer dans un autre ordre ses arguments : démon¬ 
trer d'abord que les deux textes appartiennent it une même région dialec¬ 
tale, â un même usage littéraire; et, ce point solidement établi, pousser 
plus loin la démonstration et réunir dans un même article les arguments 
tirés de la versification, de la langue et du style qui. selon lui, forment les 
traits caractéristiques des deux auteurs. Pour s être arreté A une métho e 
d’apparence plus rigoureuse, en réalité plus mécanique, M. S. court le 
risque de faire perdre à scs conclusions la valeur qu elles possèdent. 
Telle est du moins l’impression que nous a laissée la lecture de son 

ï 

Si l’on reprend les arguments les plus décisifs aux yeux de M. S, et 
qu'on les mette en pleine lumière, on sera plus porté à admettre sis cou 
cl usions. Ces arguments sont ceux qu’il tire du style, et quelques autres 

qu’il réunît il la lin de son étude. . 

U produit des séries de formules, quelquefois même de vers 1 entiqu^ ^ 
dans les deux poèmes; il constate dans les deux auteurs une tin aiis.c 
démesurée a la prolixité dans l'expression, et à la répétition de mots ou 
de locutions synonymes. Enfin, il remarque de part et d autre l c.ian 
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gu ment de Va en a dans cante (au lieu de conte — ou cotnjmtet, çnmpu* 
tum ou comitern-; le déplacement de laccent ii la troisième personne du 
pluriel de 1 lin par fait du subjonctif, et la Région dérivée du parfait en 
üjbk présence de mots inconnus aux autres lestes du vieux français : 
die (jour), macaift (puissant ou habile), qui (mais) t tenerge (obscur). 
On pourrait faire et on a fait 1 quelques réserves sur la valeur de ces ar¬ 
guments. En tout cas, les formes conte, macoîn, qui et les caractères 
communs de la phraséologie dans les deux poèmes, méritent attention. 
Que si l’on ajoute quelques-uns des arguments de M. Littré, — non pas 
tous t — par exemple, ceux qu'il tire des rimes cabaee : Jbrçe {Chroni¬ 
que, IL v. 22294 — Roman, 217039), revire : martire (Chr., Il, 
iri 5 — Rom. t 15730). quos pour que vos (Chr., passim r — Ram*, 
2 79 û 7)t de la possession commune des mots gresle (gris; C/ii% tSSâg, 
— Rom,j 9^34)1 tentiltes {Chr,, 20^97, — Rom, f 5 ^ 53 /; ou des res¬ 
semblances de la description dans le portrait â 'Mariette (Gkr* t 3 1128) et 
de Priscis tRom* t v. 5 257 , on sera assurément frappé du nombre de 
traits communs que présente ni les deux poèmes sur des points fort 
divers. La question toutefois est-elle tranchée? Non, assurément. Rien 
de périlleux comme ces raisonnements fondés sur le caractère du style 
des écrivains. Déjà la critique peut paraître aventureuse, Lorsqu'elle étu¬ 
die ci compare des écrivains modernes. Que sera-ce quand il s'agit, 
comme ici, d ouvrages écrits dans une langue morte, qu r on est bkn loin 
de cûnnaitre 1 composés à une époque 0L1 les documents littéraires sont 
peu nombreux, alors que la langue, encore balbutiante, arrive difficile¬ 
ment, sous la plume des écrivains, à une Jorme personnelle ï 
Après avoir lu l'étude de M. S,, on a de fortes présomptions de croire 
à l'identité des deux Benoit. Quant l'affirmer, on ne le pourra qu'au 
jour, fort problématique„ oü Ton découvrira quelques preuves décisives, 
quelques textes formels et explicites. En tout cas* M. S. 3 le mérite d'a¬ 
voir fait avancer le problème. La théorie de M r Joly* telle qu'il l'avait 
présentée, ne pouvait résister à l'argumentation pressante de feu Pan nier. 
Reprise aujourd'hui par M, S. [et par M* Littré}, elle doit être prise en 
très-sérieuse considération. Enfin, si M. Settegust n'est pas arrivé ù por¬ 
ter absolument la conviction dans l'esprit, H a soumis b langue de k 
Chronique et du Roman de Troie à une minutieuse étude, qui contri¬ 
bue fore utilement à la connaissance plus approfondie de notre vieiUe 
langue. 

A* Darhesteter. 


r. M- Gaston Paris* dans la Rujndritu* 187Û, p. 3 Si- 3 S 3 + 




d'histoire kt de lpttiîr*tdre 


+ iy 


1 # 3, _ Le, Apolosne* de l. nU ™m valle Ê« du lutin eu ft'»"■ 

çütoet -ultl« ii™ dit/ iBornu!*, P" 1 ' Cnmmiinf Im dirilu l'npiui- 

velu» . pnhiKiir au Coltég. Je Niw«, m.i«tr*-ti*ur du roy Cha r Wsliu«&«me 
de nom. RÆlmpresskt. d’upito Vtxetijtoiin sur v«Uit Je la 
unie. 1.Ü Pny, imprimerie Je M.-P. tturchusou, éditeur, i ans, K. Ijctoux. 17 Ü. 
Un vol# 14 p. Prix : G ft. 


M. P + Marchessou (Av lecteur, p, u) annonce qu'il a l'intention 
Je t remettre au jour, dans un texte pur et sous une belle forme typo- 
graphique, les gloire, littéraires dü Vcky, avec le concours d'écrivains 
distingues et de professeurs émlnenis, » et SI ajoute (p- iv) : « Nous com¬ 
mençons aujourd'hui par les Apologues et les Dits Moraux et, si notre 
tentative — cordial hommage i notre patrie d adoption — obtient quel¬ 
que succès, nous continuerons par VÀnii^Balbica et la hauconnerie u 
même Tardif, en attendant Pierre Cardinal cr une série des cutivres 
éparses de nos troubadours, dont M. Meyer ? professeur à l Ecole es 
Chartes, a bien voulu prendre te direction, * 

Voila d'excellentes nouvelles et on ne peut trop encourager M* Mar- 
chessou, qui - les lecteurs de la Revue critique k savent mieux que 
tous autres — est déjà un de nos plus habiles imprimeurs, i devenir un de 
nos meilleurs éditeurs. Si tous les textes qu ! il nous donnera sont aussi 
purs que Se texte des vlpnfog'ucs et des Dits Moraux, et si tous les vo¬ 
lumes qui suivront celui-ci ont aussi bonne mine h le succès de son en¬ 
treprise est assuré auprès des érudits comme auprès des bibliophiles. 

Le texte, cette fois-ci. ne pouvait qu'être irréprochable, car il a été 
revu, sur flneômnarûble exemplaire de la Bibliothèque nationale, par un 
travailleur qu'il sulRt de nommer,. M. Anatole de Montaiglon. 

U Tnt roduct ion i qui ne se compose pas Je mo?ns de i 36 pages T est due 
â M Charles Rocher, avocat au Puy A dire 1 e vrai, elle est trop lon¬ 
gue, trop prolixe, et. pour une bonne part, un peu i coté du sujet ; si 
on n y trouve pas beaucoup à reprendre* il n y a guère ù prendre non 
plus. Outre cette observation générale, il faut dire que te style n est pas 
toujours assez simple et que tes indications ne sont pas toujours assez 
exactes ; par exemple, je crains que l'on ne trouve trop pittoresque le 
début de Y Introduction (p* i) : * À l'extrémité septentrionale date chaîne 
des Cévenncs, sous un ciel sillonné de caprices et de tourmentes, « cre, 
Voite pour une étude d histoire littéraire une entrée en marière qui pa¬ 
raît quelque peu étrange. Je me haïe d ajouter que si k st)le d c i 
est parfois trop métaphorique, bien des pages de 1 Introduction som 

heureusement tournées* .. 

Parmi les indications inexactes, ii faudrait placer en première Jgnt 
celle-ci (p. lxvi) : a La Croix du Maine avait vu, dans la bibliothèque 
de M* de Eréquigny, un superbe exemplaire du Solin de Tardi ■ - 
ce n'était la un lapsus évident La Croix du Maine étant more en i * 


i-M. U. HaurtHu, dans rimpcrtnm article : Francia Gradé fiî ^ 

llï$l®ir£ littéraire du 1 Marne {nouvelle irdiiion + turne \ L. p- *0-423, 5 
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et FewJri* de Bràqujgny n’étant né qu’en r 716, J abimc qui sépare ces 
deuï personnages est trop considérable pour que l'on puisse admettre 
que M. R. n*en ait pas eu connaissance. Le biographe de Tardif n’a 
pas voulu nommer La Croîs du Maine. mais bien Rigolev de Juviqny. 
auteur de la note sur 1 édition deSolin possédée par Brdquigny et IV 
njchronistnc ne compte pas. Ce qui compte un peu plus, sans compter 
beaucoup encore, c’est le titre de Bibliothèque française donné à InBi* 
bhotkèque historique de la France refaite par Fevret de Font eue et ses 
collaborateurs ;p. ao) ; c’est Je témoignage de la Mon noya invoqué à 
tort ip, 34: au sujet des 4 raisonsque donnent l.a Crois du Maineet Du 
\ erdier, pour laisser au* épîtres de Gasparin de Pergame l’honneur dV 
vmr ,«auguré sur notre sol Fart typographique » ; c est k nom de Denis 
Godefroy, le savant auteur Je l'Histoire de Chartes VU* Paris 1 fig, 
m-r transformé : P . 27, en Ôftde/roid; c’est Solîn placé (p 65 ) 
;; vers k «id siècle de l’ira chrétienne, « aîors que, d’après l'opinion 
I11 mieux autorisée, ce compilateur appartient au troisième sîècle. 

. ■ US 1 ^ CadilIeS & PSrî ' 11 ° y a T Uc dcs à donner il ï/ntroduc- 

n<m. M. R. , qui constate (p. i y 1 ! que la biographie de Tardif est bien mal* 
:tlsut: cl < l u w eUe sc hcurte contre une série continuelle de points d'inter¬ 
rogation >, a consciencieusement cherché à découvrir la vérité. S'il n'a 
pas résolu tous les problèmes qui se dressaient devant lui, î| a eu du moins 
k mente de nous dire ù peu près lout ce qu'il était possible de trouver 
sur la vie ci sur les uruvradece Guillaume Tardif, qui, suivant ^n 
concitoyen htiennc Médicis, moult scientifique homme estait et le 
singulière éloquence » -, S’adressant tantôt aux contemporains de Guil¬ 
laume Tardif, tantôt ù Tardif lui-même, et utilisant cour â tour les re¬ 
cueils de La Croix du Maine, de Du Verdier, d'Eeasse du Bcmbv de 
Pr sper Marchand \ de J. Charles Brunet +, etc., M. R. a surtout’ re- 
coxisucue I histoire des ouvrâ|ï&s de en professeur au collège de Navarre 


l^\«T dc quc *T° Cro[l Ju Mainc ™.i cn runé. ( s 0 *. Sû u S ]e ftfr 

d un aU*M»i... « Puisque m trouve l’oc«sion, je dirai combien sont tans à t(m . 

' 1 ^ naee *‘ e nouvelle cdidBn, les dix volâmes de VHiMoirt UUirain du Sfalnc 

fPam, Dumoulin, 1870-1et combien il serait à désirer que chacune de nrs 
anciennes province* possédât un recueil spécial aussi bien fait. 

, P * ’J 1 duV[ > !l Jme k des Bibliothèques françaises de La Croix du Ms me et 
dz Du Verdier* ëdmoii de 17 jz, 

ï. Chroniques drEtietme MéJieis, bourgenh (tu p uy> publiées par M. C/mtai™, 
îT^oij* atJ,SFIC<;S Cl= '* Soc '^ ‘endémique du Puy i.i vol, in-qv i8û (| «t 11174' 

3, L article du Dictimmalre hûlorigm était jneoftiessblement ce que I on tHKsé- 
diut «k mieux sur G. 7arrtif avnm la publication de M. R, ; R r . Marchand avait 
luzerne beaucoup ptoiné dut, article de l'abbé Uekrc dans UBlbUolk^e du»! 

4 . L’auteur du Msaiie! du Libraire mentionne (t. V, w |, C 3 ô', à nromsd'e l'a ,r 

*?"« -ml. f«rAdrlv Mlle,dans « liste a* Mü,un «SiSîïXÏ jt f 
b iuphitede j 8 Jû t que M. R. ne semble pas nvoir eu sous les peux. '' 
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qu'avait passé sous silence, dans sa docte monographie, le docteur Jean 
de Laünoy Il énumère Coures les productions de Tardif, 31 les analyse, 
il les apprécie, il les faic s en un mot, complëtemeni connaître, ce, à cct 
égard, on peut dire qu'il a bien mérité de Cous ceux qui s'occuperont dé¬ 
sormais de routeur de XAnti-Balbica, de la Grammatlca, de la Rhe- 
loriot, de 1-4rf de ta Faulcomerie t du traducteur des Apologues 
U’Esope et de Laurent Yaüa* des Facéties du Pogge, de l'éditeur du Pô- 
tyhistar* 

T. I5K L. 


124 , — fier nn»c irelftrkli, des Hartmann von Aut t uberselzi von K, Srmtociu 

Htl Ibron n T Gebr. Henninger, 1875. 

Mi Simrock avait iraJuit dès iSjo le Pauvre Henri , une des œuvres 
les. plus belles et les plus populaires de Hartmann von Aue, et qest. la 
2 ' édition de sa traduction qui parait aujourd'hui chez les frères Hen- 
ningerdans un joli volume imprimé sur fort beau papier et de 3a forme 
b plus élégante- 

M, S, est trop connu pour que je fasse ici son éloge et tout te monde 
sait que ses traductions des poércs du moyen âge n'ont pas encore été 
surpassées. M. 5. était un maître dans l'art si difficile de traduire les œu¬ 
vres de 1 ancienne langue allemande, La préface de la i™ édition, con¬ 
servée par M. S, dans le présent livre, nous initie 4 ses procédés de 
traduction, 11 veut qu on emploie 3a langue actuelle de la poésie, assou¬ 
plie depuis UhSand, aux Formes naïves et aux tours familiers des poèmes 
du moyen âge; qu’on se serve du même métré que le poète; qu’on ira- 
duisele texte, autant que possible* vers par vers, spp. i 54 , i55). 

Quelques détails sur la lèpre fmîsetsubt) et sur b condition des lé¬ 
preux inon-seuLmént nme/, maïs aussi sieck> matât, cL g note tiuie) for¬ 
ment un intéressant appendice» En outre. M * S. avait ajouté à sa traduc¬ 
tion du Pauvre Henri (venvandtc Gedichte imd Sügen) la légende du 
roi Koberr 1 BS cjz^ celles de sainte Odile (g 2 -j 10 ). et celle d’Amicus et 
d’Amelius (î 1 i-iqa). 


*. RegU Savart'Æ gymnasti' Parisknsit historié (1677, 2 voL in~4 ¥ > Tardif ü. du 
resîc, èitf victime J h incKp]içaWcs oublis. S’il est £ tannant qtiü ni loiunoy. m Gib<srt. 
Janf wn ouvragé Spécial sur ks écrivains qu’t ont traité de ta rhétorique-, rfaient 
park de îui, il est encore plus étonnant qu'un érudit tel que Claude Sdümaisc naît 
rien dît, un rééditant Soîin, du travail de son devancier, travail que rt’a pas daran- 
tage mention né le bilîJiü^rfiphc Albert Fabndus en ses deux Biàlioîhèfues. M. B- 
atltibuc j tort :‘p. ou* à p r Marchand une ffiiAârqut sur Tardif inconnu de S&ü- 
Ttiaisc. C r tzu 1 Rigotey de luvîgny qui (averti par son ami F» de Brequi^ny? H dît 
(r- »*> du tome I"de son édition de la BiMiùlhcqut de La Croix du Maine : * 

Tna * M avait connu cette édition, Il y aurait trouvé de bonnes leçon* pour son édi¬ 
tion de Sofiir. « 
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M. S, admire passionnément le Pauvre Henri. G'est, après les Nibe- 
lungcn et les pennies de Walther von der Vogelweîde, l'œuvre du moyen 
âge allemand qui le charme le plus vivement. C'est à ses yeux un « ines¬ 
timable joyau 9 P et la poésie chrétienne n’a rien qui l egale, M. S. met 
le Pauvre Henri au-dessus de la Divine Comédie ; le poéme de Dante 
demande a trop d'études historiques n ; EL renferme trop « de scolastique 
et dallégoric ik II nous semble que M. S. va bien loin et que son en¬ 
thousiasme pour le Pauvre Henri Je rend injuste envers Dante. 

M, S. rend hommage en termes émus â toutes les qualités d'Hart¬ 
mann. Hartmann est avec Gottfried de Strasbourg^ et Wolfram d'E- 
sdienbach un des trois grands poètes du moyen âge allemand. Dans un 
passage de son Alexander, Rudolf d Ems, reprenant une brillante com¬ 
paraison de Gottfried de Strasbourg, compare les trois écrivains â trois 
branches de fleurs qui croissent sur le même tronc, représenté par Henri 
de Vcldcke. M* S, déclare hautement sa profonde sympathie pour 
Hartmann. L aüteur du Pauvre Henri lui semble [ p, xi) * la plus ai¬ 
mable figure que L'on trouve dans f histoire do la littérature allemande », 
Nous sommes de lavis de M* S. On comprend, en lisant le poète, que 
ses contemporains raient mieux goûté que Wolfram d’Eschenbaeh, et 
que Gottfried de Strasbourg ait loué sou talent avec tant de chaleur et de 
feu : « Ah f Hartmann, dit Gottfried, comme il colore et pare le récit 
d un bout à l’autre, au dehors et au dedans, d'expressions et de pensées ! 
comme it perce du trait de sa parole le sens de l'aventure l Combien 
claires et combien putes sont et doivent toujours être ses phrases limpi¬ 
des comme Le cristal! » 1 Hartmann, écrivait Lachmann. représentait 
l'esprit de son époque, ruais ajoutait â ses œuvres Je Léger coloris d’un 
talent poétique doue du plus grand charme. 

Selon M. S + p. vm), le Pauvre Henri aurait été écrit après l'fweirL 
NE S. ne peut croire qu H Hartmann, après avoir composé ce chef-d'œuvre 
dé grâce touchante et d’aimabk simplicité, ait écrit un poème d'aventu¬ 
res et de passes d'armes, Selon Lui, le poète qui avait mis en vers une 
légende populaire et tout allemande, peut-être même païenne, maïs 
rajeunie et purifiée par Je christianisme, n'aurait pas imité ensuite les 
poèmes français de la table ronde. M, S- a des scrupules délicats, mais 
non des motifs suffisants- On peut soutenir tout aussi bien que Ylwein 
est postérieur au Pauvre Henri : c’est un poème de plus longue haleine 
eï d'un souïïkplus puissant; il est original, malgré limitation visible du 
Chevalier au lyon de Cbreslien de TYoyesqull surpasse û tous égards; 
la pureté de la forme, l'agrément et la clarté du récit, Harmonieuse 
ordonnance des épisodes en font une de ces œuvres suprêmes et presque 
parfaites qui terminent ta carrière cTun grand poète. 

J'ajoute encore un mot, M P S. serait pris d'un touchant et merveilleux 
amour pour ks légendes de sa patrie. Il regrette dans sa préface p. sut) 


i . Trltfflfl, 4619-4^2 S 
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que Jes postes du moyeu âge naient pas mis en œuvre les traditions 
populaires de leur temps, de meme quHartmsnn empruntait le sujet de 
son poème aux souvenirs légendaires de la maison de Aue. déploré 
æ tout Tari ei toute la vigueur que î on prodiguait aux vaines aventures 
wdches * Il met Je Pauvre Henri bien au-dessus de VJwein et meme 
du Parzîval, qui lui semblent un tissu d épisodes * vides et fatigants 
p, vin) r II y a quelque exagération dans ce jugement, L âge n avait pas 
refroidi le patriotisme ardent de M. Sîmrock el son enthouriame pour Ils 
poèmes de la vieille Allemagne. Déjà, dans riutroductïon de son £dda, 
U se plaignait amèrement du dédain de scs compatriotes pour cette 
« Bîble du Nord ». Il y a cinquante ans, écrit-il, que je me suis consa¬ 
cré à la résurrection de notre vieille poésie et de nos antiques légendes 
et il déclare dans sa préface des Nibelungcn qu il lune sans cesse de¬ 
puis quarante années avec le texte du poème* * Je n ai pas conseivé 
le charme de ce langage, dit-il modestement dans une belle poésie qui 
précède le Pauvre Henri; k kute nesl pas à la langue, mais au tra¬ 
ducteur ; avez donc patience; ce qui rte lui réussit pas cette tois, peut- 
être qu'un jour ÎI l'obtiendra, ri Dieu lui prête loisir el santé « (p. vni]* 

A* Chcquet- 


lih. — Itëperittlre Imtllt, cf>nveniloüi* «t mitr-ft* tielv^ |>pincifMiu* 
|] 4Ï lu UumIq ■««« pbllNiiie^i C|rBD|ére*t lU’-pul** ifc 

□o# Jour*, p(sr D. etc Me.îi!agio8t P^ri*? Amyoti 1^74* k—F- 


M- de Menagkss s'occupe de composer une histoire diplomatique de la 
Russie : il a dù T à cet effet, se préparer un répertoire de documents et, en 
parti cuber, un répertoire des traités de k Russie. C est ce travail t com¬ 
posé pour son usage personnel, qu il a publié e. cédant, dit-il* à la soin- 
citation de personnes qui en ont apprécié les avantages Le répertoire 
de Tétot u dû faciliter beaucoup le travail de M - de M.| mais letot ne 
commence son répertoire qu à Lan née i bqS et il s'arrête à 1 année iSb?; 
M. de M. a de plus consulté des sources russes que ietoi n avait point 
consultées. Il est donc plus complet sous certains rapports et ^mention ne 
des actes que Tétot ne mentionne pas- mais il en omet et d intéressants 
qui trouvent dans d’autres recueils antérieurs au sien et qui par ^op- 
séquent auraient dü être relevés dans un travail qui a la prétention e~ 
tre complet* Le répertoire du recueil de Martens publié à Gottmgue en 
1B75 fournit des renseignements qui ne se trouvent pas dans le livre uc 
M. de x\L On ne saurait lui reprocher du voir négligé ce répertoire, puis¬ 
que son livre a été achevé en 1S74. mais il aurait dû dépouiller 
plus de soin les volumes du recueil de Martens parus avant 1 *74^ üy 
des lacunes plus grosses encore. Par exemple, à 1 année 1701, \t ne 
aucune mention du traité d'alliance conclu, sous forme de Iciires a _ - 
graphes, entre Joseph II et Catherine IL Ces lettres avaient été p ■ ■ _ 
à Vienne en 1 Sdo par M. d’Arneth ! Joseph 11 und katharm* von - 

knd}. Le iravaLl Je M.de Menagbs peut être bon à consulter, mw *■ * . 

le collationner soigneusement avec le répertoire de 1 cîor, avev ^ 
Martcüs et surtout le compléter, en ce qui concerne les mppor 1 <- <- 
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triche cl de la Russie, de 1648 à x 8 i 5 avec le beat! travail de M. Mar¬ 
te ns qui jobt â tant de documents inédits un commentaire historique 
si bâtructÉL 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 juin iA'77. 

I.c ni mi sire de ffnttmcrîcm publique transmet à l'Académie deux mémoires en¬ 
voyés par des membres de L'Ecole française d'Athènes. 

M. Maury fait une communication sur Je* Ijgurts. L'objet de ce travail est de 
fournir Une donné* sur L'époque du premier établissement des peuples de famille 
celtique ou gauloise dans notre pays. — Longtemps, dfr M. Matiry, on a considéré 
les Ligures comme une race a part, la plus ancienne de toutes celles qui avaient 
occupe le sol de ta Gaule, Cl differente de toutes J es autres. M, d'Arhoss de Ju bain- 
ville. dans son ouvrage récent sur la premier* habitants de l'Europe, a montre, par 
j'Ëiflraeji des noms de lieux do la Ligurie, que tes Ligures parlaient une langue 
indo-européenne, M. Maury croît qu'on peut déterminer plus précisément encore 
les andèfti de cette langue. Il reconnaît, dans plusieurs noms ligures, tels que 
ceux de Bodinçus, de Bodincomagtftj dans le nom des Segobrigl f premiers habi¬ 
tants de la région où fut fondée Marseille, des mois de forme gauloise OU Cdtique. 
Il conclut que la langue parlée par les Ligures était nofi-scialement un idiome indo- 
européen* mais encore un dialecte celtique, et par conséquent que les Usures cui- 
rnémes appartenaient à la famille celtique ou gauloise. — Ce premier pot ni établi, 
M~ Mfflurp rappelle qirau témoignage des ancien* le* Siennes ci les Bleuies, qui 



■■ lUll r Ut J U 3-Lk.LLn altrll UiU. I , LC pÇHCtC f 0&E LIS Al'lCD 

permet de reconnaître sans hésitation le Sucra ; d'ailleurs, on trouve auprès de Ce 
dernier fleuve, dans Tan liquitéi deux ville* du nom de Sègobriga, dont Eus habitant^ 
SàfioÈrigénàêSj appartenaient évidemment au peuple ligure des SegQ&ritfi de Mar¬ 
seille* C’est donc des bord* du Skcrù que le* Sienne* "ut les vieilles furent chassés 
par l’arrivée des Ligures. Gr t rétablissement des ricanes ei des Sicutcs en Sicile ne 
peut être postérieur au vin 1 ou là" siècle avant noire ère. Cçst donc aussi au plus 
tard Vers cette époque tju'll faut placer l'immigra Lion, dans notre pays CE dans Jus 
contrée* voisine*, des Ligures, c K cit-à-dirc des premières populations celtiques ou 
gauloises qui l'aient occupé. - M, Maury passe à l'examen de Celle question, si les 
bégobrigei, qu'Oii voit établi* il La fois eu Espagne Sur les bords du Sucra et en 
Gaule dïms le pays OÙ fü[ fondée Marseille* dans la Ligurie proprement ditft étaient 
venus d 1 Espagne en Ligurte ou réciproquement, Le Sait d'immigrations de Gaulois, 
de Gaule eu Espagne, s'éUnt produit fréquemment, il pense quai faut YOÎr ici Un 
fait do mérms genre, et par conséquent que CC sont le* Üécobrige* d'Espagne qui 
Sont une colonie de ceux de lu Ligurie, il est porté, pour diverses raison*, a croire 
que ce* Ségohriges, cjui s'établirent dan* la Ligurie d fc abord t dans L'Espagne ensuite^ 
venaient de. L'IleLvciic. — Quant -lu témoignage de Festus Av tenu s, d'après EequvJ 
ÏL aurait L:ïihté un peuple ligure dans le nord de l'Europe, AL Maury le COnsiJère 
Comme erroné, 

M, 4 e Koiîiérc continue la Eeclure du mémoire do AL iules Finot sur lu formation 
du foyaiimA de Bourgogne cte-juruns. M, Finot reprenU en detail le récit de* faits 
qu + îî avait exposes Sommairement dans ta première partie de son mémoire. 


LltlI.lTA 


Julien Hjl v et. 


N 1 a 3 + p. 3 <j 6 , note e„ dernière ligne, lisez : Al, Munro. 

— p, JG?, note i, I, 4„ lisez : dcftSÉUi questu. 

A’ ^4? P" ^OL I- 14 et i 3 du bas, au lieu de ; Après quelques années du règne, 

celui-ci* lire : Le fils de celui -ci, Lot ha ire II, 

— p. 2 de la couverture, L s du bas, au lieu de : spiritisme^ lire .- spiritualisme. 

— p, l p L ao, après le mot orthodoxie, o/onfer ; étroite. 

Le Propriétaîre-Gérani ; ERNEST LEROUX, 


Le Puy f typ et tUh. Marckessou, hmtemrd. Saint-Laurenit 5 JL 
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HommMre t laS. M_ StHutTTB, Les éléments gc? ma nique s de La langue frsiiçfcrtis. — 
117. B. eue Cûurie-Saï. Remarques gfotiQlQjdquéSr — iï8. de Bautjiëlemst, Les 
Temps an Ligues de la Gaule, — 119. U. L'origine du Colunai. — 

i3u, M.-R. Chaktei-aU/.Ï2j Marie Stuart, ton proeci e[ &an execution, — Àouttkuie 
vies Inscriptions 


Il6+ — Oie 1 : |fis + iiuiHï«^li^ik KEIeMte üei* l>nn7U'ffl«tien Hpradjis 
von D f Martin Sciiultïc* Berlin, iS76. ln^, s(j pages. 

L'auteur de cette brochure commence par établir que le fran¬ 
çais est la plus allemande de toutes les langues romanes; qu'aucune 
langue* pas même le polonais, le tchèque ou le hongrois, n a été à ce 
point infectée de germanismes, II rattache ensuite les mots français, d'o- 
riginc germanique, dont îl se propose Tetudc, â deux groupes : d'abord le 
groupe des langues qui ne connaissent que le premier étage de la toi de 
Grimm, c T est^dire le gothique, le bus-allemand et le Scandinave; puis, 
le groupe des idiomes qui connaissent 3 e second étage de la loi de Grimm, 
c'est-à-dire les idiomes du ha ut- allcm aruLVraisemblablement M. SdiulUe 
ne croit pas que des mots appartenant au haut-allcmiiud aient été ïn- 
troduiis dans le français avant l'époque de la seconde substitution des 
consonnes. Se plaçant ensuite à un autre point de vue» il remarque que 
tous les mots allemands n ont pas pénétré en français â la même époque 
ni dans les memes provinces, et, en conséquence, il dresse la classification 
suivante : À, Germanismes anciens + 3- Gothique, 2* Ancien bas-aîle- 
mandj Ancien haut‘alîenutnd t 4. Normandt B r Germanismes récents : 
5 . Haut-allemand moderne, 6- Bas-athmand ou flamand moderne, 
7. Anglais t 8, Scandinave jnodérne r 

M t Sch. ayant ainsi judicieusement trace scs cadres, voyons comme il 
les remplit. Les trois premières division» sont assurément les plus im¬ 
portantes, celles qui présentent Je plus de difficultés. Gomment dé Termi¬ 
ner 1 origine dialectale des mots gothiques, bas-allemands, haut-alle¬ 
mands, alors que les savants spéciaux ne sont pari même d'accord sur le 
Caractère de certains dialectes germaniques et en particulier sur lé plus 
important pour l’objet qui nous occupe, pour le francique? M. 5ch. ne 
s embarrasse pas pour si peu. 

Nouvel te ficrïe. 113 . 17 
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U première série, mots gothiques, contient une soixantaine de mots 
rapportes à des radicaux gothiques, anglo-saxons, anciens haut-alle¬ 
mands, Parmi ces mots français, d'origine gothique,on peut citer balcon 
« de l'ancien norois batko, anglo-saxon bote, ancien haut-allemand 
c ho On sait q«e le mot nous est venu au xvi* siècle de l'Italie. L'ita¬ 
lien bal cône est bien d’origine germanique, mais l'étymologie de ce mot 
ne rentre pas dans une étude consacrée à 1 origine germanique des mots 

français. 4 . 

Nous Trouvons encore « {bütaillf* batterie y, it. battcrUj cup. 

bâtir, port, bâter, du vieux francique battait, anglo-saxon beatan, an¬ 
cien norois bauta . * M, Sch. ignore sans doute l'existence du latin ba- 
tttere, batuatia. 

Changer, •• «al, cambtare, esp. et pg, cambiar, bas-latin cambiare 
de l'ancien norois kamb, anglo-saxon camb, ancien haut-allemand 
champ, peigne, outil dont les dents expriment convenablement l'idée 
d'échange, de changement - (cin Instrument, dessen Zœbne dic Idée des 
Wechsels, der ’Vcraenderimg, pjssendausdrLieken). M. Sch. n'a pas songé 
que cambire 0 troquer » se trouve dans Apulée. 

Chasser, u ital. cacciare, esp. ca\ar, portug. cacar, bas-latin eac- 
ciare. du gothique hatjan, ancien haut-allemand lierait, liefçea, haïr, » 
M. Sch. ne se doute pas que hatjan a donné le mot haïr (qu il omet 
comme bien d’autres mots d’origine germanique incontestée), et que 
chasser remonte su latin captarc par une forme dérivée, cap tiare- 

Douche, « ït, doceia, de l'ancien haut allemand diuhan, danois 
dukke, dj’kkc, tremper, » Douche est venu à une époque relativement 
récente de l'italien doceia ou doceia, conduit d'eau. La plus ancienne 
signification de douche est « conduit d'eau a. 

Epée, selon l'auteur, est proche parent du grec spathê, et du latin 
spathû; il vient vraisemblablement de l'anglo-saxon spad, suédois spade, 
ancien haut-allemand spato, spatule. 

Citons encore bec, qu'on rapporte avec raison au gaulois, dit M. Sch. 
Mais le mot celtique se rattache étroitement A l'ancien haut-allemand 
pichet, anglais pick (pique, pic, pioche, bêche). Les langues germaniques 
présentent d’ailleurs une série de dérivés dune racine jascou big qui nous 
lait remonter à une racine indo-européenne bag (variantes bhag, pag, 
pah, bhug, bhig, etc.!), indiquant quelque chose de courbe, de crochu, ctù 
laquelle appartiennent encore des mots tels que le grec jxjv.t/.iç, jir,**?, 
îTiyiç, mp.'ï;, xî’j'fn (« partie arrondie de l'animal n îj, wrfuv,rarifî*T5, 

yxsii \xtà ;; le latin bacca, bucca, pcelus, peccare, piger, pugims, 
etc,, etc. L’auteur poursuit sa racine au milieu du sanscrit, du lithua¬ 
nien, du russe, des idiomes germaniques. Et il conclut «ne belle dis¬ 
cussion en émettant fort prudemment — ce dont on ne saurait trop le 
louer — l'hypothèse qu' « il ne serait pas Impossible que le moi celtique 
bec fût dérivé du germanique, par exemple de l'ancien haut-allemand 
pîcha (pic) * + 
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Sî nous poursuivions celle revue, nous trouverions des choses aussi ré¬ 
jouissantes, comme l'étymologie dW/er qui représente l'allemand jms/- 
târt, marcher, * les romans ayant kïssé tomber le u? initia] qu'ils ne 
pouvaient prononcer *, celle de cerneau rapporté à l'anglo-saxon cymel^ 
an g tais kemel f mot qui dérive du français cerne Y latin populaire cïrci- 
nuSj diminutif de cireux; celle d'arracher qui vient du latin eradIcare. 
mais qui T pour M, Sch., est venu* à l'époque moderne* de l'allemand 
erhaschen; celle de testigué, testigneme (c'est-à-dire tétigieuf tête- 
Dieu!) qui, pour M r Seb., est Lallemand « Dass dich eîn » (* sous-enten^ 
des. Donne nuetter trejjfe, ou quelque chose d'analogue »). 

Ces exemples suffisent L'étude de M. Sch. est au-dessous de zéro. U a 
abordé cette question des mots germaniques en français, sans se douter 
des nombreuses difficultés qui la hérissent, avec une ignorance absolue 
du sujet, avec une absence de préparation et de méthode qu'on s'étonne¬ 
rait même de rencontrer che# le plus humble des débutants, ML Schultze 
pourtant doit savoir ce que c'est que Ja science et quelles sont ses exigen¬ 
ces, à en juger par la lista de ses œuvres qu h jl donne k k fin de sa bro¬ 
chure. Il s*cst occupé des langues germaniques, classiques, sémitiques, 
aryenneg* A-t-il porté la même rigueur de méthode et 1 e même esprit 
scientifique dans son Manuel de la langue perse y dans son Histoire de 
l ancienne littérature hébraïque à l'usage des lecteurs de la Bible qui 
pensent, dans sa brochure « îmhgermmisch r Semitîsch und Nami- 
tisch y f dans son Etude sur le Béovuif] ou dans sa Grammatik der En* 
gliscken Sprache, ou bien encore dans son Idiot icon der mrd-thürfo- 
gïschen Mmdart t etc,, etc, ï 

A. Darmestkteb. 


1! ^7- tloHoloflllfïicftklii /nmlofkl IRtEtiil^üts glnttologlqu^s , par Beau- 

douin dk Coi rtesav, VoroDepc t imprimerie du Gouvernement, Saint-Pétersboure 
libraire Staîukiiich. In-ft* <te 53 p. 


Bien peu de linguistes savent où est située la ville de Yaroncjc; bien 
moins encore savent, qu il s*y public une revue philologique (PhÜologit- 
cheskia zapiski) qui est en Russie le principal organe de celte science. 
Elle a éïé fondée il y a déjà une vingtaine d'années, et„ outre de nom¬ 
breuses traductions, elle publie des travaux originaux fort estimables sur 
la langue russe et ses dialectes principaux. La brochure que nous envoie 
M, Reaudouin de Courtenay est extraite de ce recueil; nous sommes 
heureux que le savant professeur de Kazan nous ait donné l'occasion de 
rendre hommage à cette utile publication - 

L opuscule de M. B. de C. est le premier d une série quil s'engage à 
continuer : il est divisé en deux parties : dans la première. M„ B. de G- COU- 
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tinnc scs remarques sur les dialectes résian et étudie spécialement l har¬ 
monie vocalique qui leur assigne une place a part dans la famille slave. 
Ce phénomène semble révéler l'action d une forte influence touranienne. 
Pendant son séjour à Kazati, M. B. Je C. ti eu l'occasion d'étudier de 
plus près les langues touraniennes et de profiter de travaux inédits de 
M. M. Radloff sur ce sujet. Il complète et justifie, par des observations 
nouvelles, les hypothèses qu'il avait émises précédemment. 

Le second travail a pour objet la « prétendue intercalation de rt eu¬ 
phonique dans les langues slaves ». Dans les formes telles que otu ne go de 
lui), vu aïmati [faire attention), — ces deux exemples suffi seul — on con¬ 
sidère généralement n comme introduite postérieurement pour éviter les 
hiatus otu ego, vu-imati. Mais le hiatus se produit dans une foule de cas 
sans que h s'intercale, M. II. de C. remarque que cette Intercalation n a 
lieu d'une façon régulière que devant le pronom de la 5 ° personne i, ego, 
etnti, et devant certaines racines verbales, iitt (prendre), yed .manger!, 
isk (chercher), ueh (entendre). Il remarque, d'autre part, que les préposi¬ 
tions le ptus souvent employées, soit devant le pronom, soit en compo- 
tion avec les verbes ’ jjh et ’ an, plus tard Jùn et vùn, aujourd'hui su et 
uk, se terminaient primitivement par une n. Cette w, après avoir lâche la 
préposition, se sera rattachée à la racine verbale. On aura eu primitive¬ 
ment vûn-ùti (cf, latin i-ni-re) sûn-ima-ti rassembler), postérieurement 
su-ni-ti, su-nima-ti. Les racines verbales et te pronom de k o* personne au¬ 
ront fini par garder définitivement cette n, toutes les fois qu ils se sont trou¬ 
vés même après une préposition non terminée par une nasale podu, otu, 
etc,} Telle est en deux mots 1 a thèse assurément fort ingénieuse que 
M. Beaudouîn de Cou rien ay soutient ù grand renfort d'exemples et d'ana¬ 
logies. U ne les a pas tous "épuisés : ceux, par exemple, qui entendent Je 
moscovite prononcer son fameux ne nada (pour tsado) pourraient-ils se 
douter, que la racine est âob et que le mot est ainsi composé : rid-dofi-iîn? 

L. Ln&iitt- 


p a jj_ _ icwpi nnllqac* Ut ln Cutile. pur M. A, Bt Itmtiü i.t'ii. i .iris, 
l'aLmt, iri 7 j, ta—ri*, 43 piges fexiraît Je La itemie des Q.Nn’rfttiFU historiques . 

L'auteur, dont les vastes connaissances archéologiques sont si ;ustc- 
ment appréciées, commence par quelques mots sur l'époque troglodytique 
qui aurait dure jusqu à l'an 2,000 environ av, L-C. Alors une race nou¬ 
velle, venue de l'Orient, aurait introduit k pierre polie en Gaule. Vers 
l an 1000, une seconde invasion, également arrivée d'Grknt, amène 
en Gaule les métaux, principalement le bronze, et non le fer qui date¬ 
rait de l'an 300, et qun cette époque une troisième invasion aurait ap¬ 
porté dans notre pays. ^ 


t. Voir k Revue critique, annèu 1871;, deuxième nemonrej p. 1 KH et 410. 






ErHiSTQlïLE ET DH I.rïX&tATU&ti 4-9 

Vient ensuite une dissertation oi\ M, de Barthélemy cherche a démon- 
trér que les mots tt gaulois » et « celte » auraient un sens différent* Les Cel¬ 
tes seraient le peuple de la seconde invasion, le peuple du bronze, an 
l oua : les Gaulois, le peuple du fer, an 5oo. Mais ce système repose sur des 
erreurs chronologiques dont je me bornerai â indiquer une des principales 
Pour arriver k établir une concordance approximative entre la date de 
Soo, Ou seraient apparus les Gaulois porteurs du fer, et la date ù laquelle 
pour la première fois dans les testes grecs le nom de VxM-yi se juxtapose 
ou se substitue au nom primitif de M. de B, écrit ce qui suit : 

4 . Ce fut a peu près vers le milieu du quatrième siècle, que les Grecs en- 
d tendirent pour la première fois parler des Gala tes ou Gaulois : ce tait 
c yr lieu, lorsque des ambassadeurs de cette nation vinrent trouver 
* Alexandre le Grand, pendant son expédition vers Je Danube contre les 
Thraceset tes Tribal les. Amen avance, que ces envoyés arrivaient des 



77XÎÏ Keï.Tw* 3e tüv i- 1 . téTj lîdtp xiX™ ùxMpivwv il s T c, 4, S ft t oiitiou 
Di dot, p. 5 ) + Le passage de S ira bon est ainsi conçu : Ikùtpxteî 

i Ar(jj -ajv/ p -i t 3 jm AXd'ftvBpw tUXxcuç; WS 

w* I.L vu, c. 3 , £ *1 édition DÊdOÉ, p, s 5 ob ! 

G est de Celtes et non de GaLites. que patient les deux autetirs^ L évé¬ 
nement dont il s’agit a eu lieu en 1 an 336 avant notre ère. Quelques 
années auparavant, les mêmes Celtes faisaient aux ArdiÆtf peuple i\iy- 
rien T une guerre dont Théopompe avait parlé, comme Athénée nous 1 ap¬ 
prend (Frapn* kist . Græc. M t. ï t p. 2S4, fr. 41 > Les Celtes apparais¬ 
sent pour la première toi s sous le nom dû Gâtâtes dans 1 inscription 
votive du bouclier de Cydîas tué en combattant contre eux en 270 : 

T EI Bij tt-nréov ht Krêbu y \ht* 

"Aarrk ap’-ÏV^ 1 ^ tffaVq** Au, 

T A; fri Zr t ïïptS^x; hiïfo este rr-fy, IttWEV, 

B Eît' IttV tsv Vzkéïm ftsÿfs; v Apnç- 

fAmvâmiis, x, 21 s 3 » édition Didot, p. 5301 - 

L'auteur du vieux récit de l'invasion celtique en Grèce, reproduit et pro¬ 
bablement abrégé par P au sans as, compare (x, 22, 7, éd. Dïdot, p, Sat : 
les Gaiates au Cvdope d'Homère, à Polyphème, qu'une fable inventée 
par Phîloxène de Cytbère, plus d'un siècle auparavant gavait fait époux de 
Galacée {Fragm* hht. Grax., ll T 297-398). Delà, le succès du nom 
de Gai aie d'oti l'imagination grecque avait tiré la doctrine étrange que 
les Gaulois descendaient de Polyphénie ci venaient de Sic de : I starlx 
yûpi- ér^-i.^-rrj, TÊjJÆW;, ài£ Y il£“Li T KyxXurs; l *XarE*î degL 


ï. PhiIoitn c .iu ,s ï > environ û 380. Hcrnlutrrîy, (irunif/ü girii^hiscfun 

Utta-atnr, 3 * édition, *■ p&rEk, t ' 1 section, p. 749753, 
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l'x>,5Td*;| visu (Etym. Magnum J. — Usbtft,w fis tm Kv*?,urat t.v. 
la), racla, KiÂaàï wù lÀXojtfe* wi r*À*v K*fêa* Svaxç ïçspjiijffM Ï-.m/.-ï;. 
lAppiun, tllyrim, c. 2, éd, Di dot, p. 271., 

Mais, comme l'inscription du bouclier de Cydîas, le plus ancien de 
ces deux derniers textes, celui qui est extrait de Timee, nous reporte 
au in' siècle, non au iv*. Il ny a donc pas accord entre la date de l’inva¬ 
sion qui aurait apporté en Gaule le far, an 5oo av. J.-C., et la date de 
l’apparition du nom des üalates, troisième siècle av, J.-C. La dilférence 
est de plus de deux cents ans. 

Le mémoire de M. de Barthélemy se termine par un intéressant résumé 
de nos connaissances sur l’origine du monnayage gaulois :on y trouve lu 
plume exercée du savant numismatiste dont tout le monde s’accorde à 
reconnaîtra la compétance, 

H. b'A ROOTS DK J USAI N VILLE* 


j.*q. — lïisf VvniM«liunf( CttUmiit», Von Bcmbard ÜEiftcitgiui l D r pbil. 

- Lcïpiifi, U. G* Tflubner. 1876. In-S% iv-148 p. 

M. Heisterbergk part de l’opinion très-vraisemblable suivant laquelle 
le colonat • est né d une loi fiscale du bas-empire, qui aura attaché ü 
leur condition les fermiers libres et défendu de les séparer du sol qu'ils 
cultivaient, et cela sans autre but que celui d’assurer l'assiette et le re¬ 
couvrement de l'impôt; c’est â peu près de la même façon que la légis¬ 
lation de lu même époque, dans Je même but, attachait les curiales aux 
curies et les ouvriers des villes à leurs industries diverses. Ce qu’il cher¬ 
che a déterminer dans cette brochure, c’est l'origine, non du colonat 
lui-même, mais de cette classe de Fermiers de condition libre, dont la 
législation impériale a tiré le colonat =; voici comment il l’explique 

On sait, dit-îl, qu à la tin de la république et au commencement de l'em¬ 
pire beaucoup de terres lurent accaparées par de riches propriétaires, qui 
cherchèrent i en réunir entre leurs mains la plus grande étendue pos¬ 
sible : ainsi se formèrent ces latifundia que Pline dit avoir été si fu¬ 
nestes : « latifundia perdidere Itallüin » (xvm, y). Or, si les latifun¬ 
dia firent du mal 4 ['Italie, c'est que ceux qui les possédaient, n’ayant 
cherché à agrandir leurs terres que par esprit d’orgueil et non pour 


I, Ray pci ons que l'on désigne par le nom de Colunjt une datse JTiommes 4ü 
bas-empire romain, «font Ja condition se résume ainsi : le ca/pu est fermier d'y n $q] 
qui ne lui appartient pas ci pour lequel il paie au propriétaire Une redevance pério¬ 
dique; sa ferme est héréditaire et perpétuelle, il ne peut la quitter cl le propriétaire 
ne peut la lui retirer ; d'ai lleurs. Et est libre. 

z. L’existence de cette classe est attestée par un chapitre de Col unicité (i, 7). On 
donnait déjà aux hommes qui ta composaient la nom de coloiû, lequel du reste ne 
signifie autre chose que Ca/tivalearrr. 
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augmenter leurs revenus, négligeaient de les cultiver, Mais les choses 
ne pouvaient se passer ainsi, selon M* H+, que sur un territoire 
exempt d'impôts,, comme l'Italie; dans les provinces, oü existait L impôt 
foncier, il eût été ruineux de posséder des terres sans leur luire rkn 
produire: un eut alors recours à 1 expédient de les affermer* Ceux qui 
formèrent des latifundia dans les provinces, au ]5eu de chasser, à me¬ 
sure de Ictus acquisitions, les anciens propriétaires du sol, comme on 
avait fait en Italie, préférèrent prendre ces anciens propriétaires à leur 
service et les établir comme fermiers sur les terres qu'ils avaient autre lois 
exploitées pour leur compte : ainsi se forma, dans toutes les provinces,, 
une classe nombreuse de fermiers libres. Dans quelques parties de l'em¬ 
pire, telles que l'Egypte, où cette classe paraît avoir existé déjà avant la 
conquête romaine, les mêmes causes, au lieu de la créer, la conservèrent- 
De toutes manières, M. H. arrive à cette conclusion, que 1 ori¬ 
gine première du colonat &e trouve dans la situation faite aux provinces 
pur l 1 impôt foncier auquel Rome les soumettait. Des provinces p pense- 
t-il, l'institution dut passer, plus tard seulement, à l'Italie. 

N est-ce pas lâ chercher à un fait bien simple une explication bien 
compliquée? S’il y avait dans l'empire beaucoup de terres affermées à 
des cultivateurs libres, cela ne s P cxplique*t-il pas suffisamment par cette 
remarque de Columelle, que ce mode d'exploitation était celui qui avait 
le moins ^inconvénient, et que k propriétaire perdait moins à affermer 
sa terre qu'à la faire cultiver par des esclaves ■? Pour que les propriétaires 
aient cherché à tirer de leurs terres un parti aussi avantageux que posai* 
bk, il n'^E pas nécessaire de les y supposer contraints par l'obligation 
de payer l'impôt a : le désir dû gagner n P a pas besoin d'explication. 
Sans doute il a pu arriver que des latifundia se soient trouvés entre les 
mains de quelques grands personnages qui dédaignaient dkn tirer de 
l'argent; mais peut-on admettre que durant trois siècles tous les pro¬ 
priétaires aient été aussi désintéressés, et que Jamais les biens de ces ri¬ 
ches insouciants n'aient passé à des héritiers plus cupides? 

L'hypothèse qui fait le fond de cet opuscule est donc au moins inu¬ 
tile- — Les premiers chapitres contiennent un résumé clair et conscien¬ 
cieux des différentes opinions qui oui été produites jusqu'aujourd'hui 
pour expliquer la formation du colon af au sein de l empire romain. 
Il n'était peut-être pas nécessaire d'examiner aussi longuement que fa 


i* I, r * Cum oTïinc geaus agri tolurabïlLus ait au b libcris coloniî quam su b 
nalid* atruis htbere. n 

a- Ciite auppftaïïicm cmpor^raii que Hmpéi fonder a dû faire le boulier 
provincea qui le payaient. cl qui sans cela Huaient devenues â&mm. M- Heistcr- 
bergk ne recule pas devant ce paradoxeil attribue Éa richesse «i la nomfefMiM y®- 
pu Ml ton des provinces d'tègypte ti d'Afrique. moins à ta fertilité du aol dt t.e* pro- 
vlncc^ qu'au tri bue du blé quelles payaient à Komc et qui dut y entretenu La 
culture £p. ljï- 12 ij. 
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fait M* Heîsterbergk Je système singulier et peu vraisemblable de 
M. Rodbcrt us-J egéçzovr (p. 38 â 67). 

Julien Havet« 


i 3 üx - ■SlÉirii* H C u art * **on pi^wêi 01 mûh cirrutton, d'opri-sJe journal iné¬ 
dit de Ba-Lirgoïiig,, tùti médecin. Ta tumspon dance d'Amyu ftiulci. sgn j^ülier, et 
ûüircs, documents nouveaux, par &L K. Chàhtelàuiil Paris, Pl^n T 1876, ivi-584 p. 
In-#*, Près : B Fr. 

Publié d abord dans Le Correspondant, le travail de M r Chante la ü;c 
vient dû paraître en volume, précédé d'une dédicace à M. Jules Gauthier, 
« l'historien définitif de Marie Smart e + Cette expression meme annonce 
d'avance la manière de voir de l'auteur. Nous avons dit dans cette Revue 
(4 mars 1876) notre opinion sur l'ouvrage de M. Gauthier et nous y 
renvoyons le lecteur. Car il nous semble oiseux d'exposer encore une ibis 
la série des considérations générales qui (ont qu'à notre avis, Ton discu¬ 
tera sans cesse et toujours inutilement, sur la question de la culpabilité 
de Marie Stuart, U y aura toujours des croyants, il y aura toujours des 
sceptiques et chaque fois qu'entre eu s Ton croira 3 a querelle terminée, 
elle recommencera de plus belEe. C'est une question de tempérament. 
Aussi me bornerai-je a mentionner ce qu'il y a de nouveau dans le pré¬ 
sent volume et, sans chercher autre part les éléments d'une discussion 
qui ne lin irait jamais, je tâcherai seulement de prouver que les juge¬ 
ments de M, Ch- lui-même ne sont pas d'accord avec les faits qu'il 
nous raconte. 

Le principal document que M. Ch, apporte au débat, et pour la pu¬ 
blication duquel nous lui devons de vifs remerciments t cbst Je journal 
de Bourgoing, le médecin de Marie Stuart dans les dernières années de 
sa vîc. Ce journal nous raconte l'histoire de la reine pendant les sept 
derniers mois de son existence. C'est un petit in-folio de 12b pages, ac¬ 
quis par 1 auteurcb«E un habitant de Cîuny ; il est présumable qu'il ap¬ 
partenait autrefois â la bibliothèque Je la célèbre abbaye, et fort probable 
qu'il lui fut donné par le bâtard Cfoudû de Guise, abbé du monastère et 
cousin de Marie Smart, L'éminent administrateur de la Bibliothèque 
nationale, M- Léopold Delisle, a examiné le manuscrit et lui a délivré 
un certificat d'authenticité qui doit nous suffire. Bîen qu'il ne porte au¬ 
cune inscription ni signature, M. Ch + nous semble avoir établi sans con¬ 
teste que Bourgomg seul peut avoir rédigé ces mémoires. Une autre 
source d'informations que notre auteur n’a pas précisément découverte, 
mais qu'il exploite le premier en France, c'est la correspondance de sir 
Amyas Pau 1 er* publiée à Londres en 18743 par un jésuite anglais, le 
R. P* Morris. 

Le Journal de Bmirgoing est donné în extenso de la page 40 5 à la 
page 583 du volume. Les deux tiers de Jour rage sont consacrés, pn le 
voit, au propre récit de notre auteur. Ce récit n'embrasse point J histoîrc 
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entière delà reine d'Ecosse. M>C k», qui tenait avant tout à nous intéresser 
n à cette victime sympathique de La politique anglaise >k aurait été peut’* 
Être embarrassé par certains épisodes de b vie de Marie Stuart avant sa 
fuite en Angleterre, Aussi n en dit-il presque rien et c'est au moment otl 
Marie se réfugie sur le sol anglais, que commence à vrai dire son récit. 
Dés L’abord, MXh* nous semble mai poser la question. Cette venue su¬ 
bite de Marie Stuarc en Angleterre était une faute énorme de sa part et 
qui donne de son intelligence politique une bien médiocre idée; mais 
c était aussi un embarras des plus graves pour la reine Elisabeth* La 
reine des protestants, la iille adultérine de Henri VJ II, comme M* Ch. 
se plaît à l'appekr, ne pouvait pas* en effet, permettre à sa rivale, â celle 
qui, en prenant les armes d’Angleterre* lui avait fait * une insulte et une 
grave menace ** d'agiter l’Angleterre par scs intrigues politiques et reli¬ 
gieuses et d'y établir sa base d’opérations coinre ses sujets révoltés d'E¬ 
cosse. Elle ne pouvait faire autre cltoseque s'assurer de sa personne. Le 
grand tort qu'eut Elisabeth fut de ne jamais oser agir franchement. Elle 
sc donna ainsi gratuitement le tort d’une hypocrisie, repoussante en effet, 
quand elle eût pu en appeler simplement au salut de PEtat. « Elle eut 
peur, dit M- Ch. t que si Marie remontait sur le trône, elle n entrât dans 
une ligue avec Rome et les princes catholiques pour abolir le protestan¬ 
tisme en Ecosse, etc. » M. Ch* croirait-il que cette peur ne fut pas fon¬ 
dée- 1 Ûn n’a qui le lire cependant pour voir combien Juste voyait Elisa¬ 
beth. Aujourd'hui que les passions politiques de iSi 5 sont un peu 
apaisées, qui donc blâme encore les Anglais a a voir enfermé Napoléon 
sur son. rocher de Sain te-Hélène? Eh bien* la situation pour l’Angle¬ 
terre était la meme après Langsidc qu après Waterloo; tenant entre kurs 
mains une ennemie remuante* une femme passionnée qui toute sa vie 
fut l'instrument des intrigues des Guises* du pape et de l'Espagne, les 
hommes d T Etai anglais se seraient crus insensés et coupables s'ils lui 
avaient rendu la Liberté* quand elle venait à l'étourdie se mettre en leur 
pouvoir. Après cela, je suis pleinement d’accord avec M* Ch. pour dire 
que Marie prisonnière ® rentrait dans le droit de légitime défense * et 
que « tout lui était permis pour rompre ses fers ï». Tout lui était permis, 
sans doute, maïs à ses risques et périls, et, en bonne Justice, on ne sau¬ 
rait en vouloir aux ministres d’Elisabeth, invoquant ù leur tour ces 
principes identiques de défense. Le seul cas où nous aurions û blâmer 
Elisabeth* à flétrir sa cruauté au nom de l'histoire* serait edui où ion 
nous prouverait que le sang qu'elle versa fut celui d'une Innocente vic¬ 
time, innocente non-seulement à nos yeux, ùceux du m" siècle, qui ré¬ 
prouve les condamnations pour crimes politiques, mais aux yeux des 
Légistes et des politiques du xvi B siècle. Ecoutons là-dessus KL Ch- lut- 
môme K Marie, nous dît-îl t entra dans la voie des complots; vile exs-ka 


i. Je ac puis Tiî'astreicdrtf & cït^r ü du qui mot La page du hvre ^ Til J 

meure îou! entre guitkmUs. À peina at-jc besoin cependant tic dm; ici que tout lc 
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l'Espagne à une invasion en Angleterre, Tandis que Pie V instruisait le 
procès d'Elisabeth pour îa déposer comme hérétique, Elle poursuivait 
secrètement ses projets de mariage avec le duc de Norfolk* tout en con¬ 
sentant aux conditions qu'Elisabeïh lui imposait pour prix de sa mise 
en liberté. ici je dois m'arrêter un instant pour signaler la singulière im- 
partialité de M. Ch.dans tout le cours de son récit, il parle avec un 
souverain mépris des lords écossais qui Trahirent leur reine. Soit î les 
Murray. les Mar* le* Morton* les Lennox sont trop peu intéressants 
pour que je songe à les défendre s mais pourquoi n'a-t-il pas un moi de 
blâme pour les Norfolk, les Fembrûke et les Àrundd? Si les uns sont 
traîtres à la reine d’Ecosse, les autres le sont-ils moins il 3 a reine d 1 An¬ 
gleterre ? Ou leurs actes méritent-ils par hasard une autre épithète, parce 
que leur dessein eiait de rétablir la religion catholique dans le royaume* 
M. Ch. trouve monstrueux que la reine Elisabeth ait osé retenir en pri¬ 
son une tête couronnée; pourquoi donc semble-t-il trouver tout naturel 
que le pape songe à renverser une ointe du Seigneur? 

Mais continuons l'analyse de notre ouvrage et nos citations textuelles, 
La conspiration de Norfolk est découverte, le duc emprisonné, Marie 
continue ses intrigues. De sa prison de Chatsworth, die réussit à nouer 
jusqu'au fond de la Tour de secrètes intelligences avec Norfolk et le duc 
consent à entrer dans k complot. Elle odre à Philippe 11 de lui envoyer 
son fils, le futur roi d'Angleterre, pour le faire élever dans la religion ca¬ 
tholique. En plein conseil d'Espagne, on discute non-seulement les 
moyens d'envahir l'Angleterre, mais encore le projet du meurtre d'Elisa¬ 
beth. Encore une fois tout se découvre, et pourtant Marie soutient; â 
Sheflîdd qu'elle n"était entrée dans aucun complot contre la reine, sa 
secur. En même temps, cependant, s'ourdissait dans l'ombre une conju¬ 
ra Uon nouvelle : rétablir le catholicisme en Ecosse et Marie Stuart sur 
son trône, tel était le double but que se proposaient Jes princes lorrains 
et les jésuites. M. Ch. nous raconte longuement qu*Elisabeth se croyait 
menacée par de sérieux dangers, A la page suivante, pour prouver, sans 
doute, combien ses terreurs étaient folles, il nous raconte que Walsïn- 
gbam avait pu mettre la main sur la correspondance secrète de Marie 
Stuart et qu i! avait découvert un nouveau complot contre la vie de sa 
maiiresse, ourdi par deux gentilshommes et par un prêtre* Il ajoute, en 
outre, que 1e jésuite Creighton et un prêtre écossais* qui conspiraient en 
faveur de k reine, firent des révélations complètes sur la grande conju¬ 
ration tramée sur le continent. 

On le voit, les intrigues succèdent aux intrigues, les complots aux 
complots, et partout la diplomatie anglaise et la police de Walsingham 
découvrent T Lai silence de la royale prisonnière. Elle ne pousse point di- 


qui suit ç&i e in£ presque naut à moi iiu livre que je critique* ei Vau leur 5c convain¬ 
cra fndlemtüt, fespère, de Pcniiérê loyauté des ci talions que l'emprunte à son ûu- 
vra#e. 
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rectement au meurtre, je le veux bien* quoique je soit û ce sujet moins 
facile à m'indigner que notre auteur, mais elle eût accepté sa délivrance], 
de n'importe qui, même de la main d'un meurtrier, qui d ailleurs aurait 
êtç pour elle le vengeur envoyé par le cïd. Au point de vue du w\ a siè¬ 
cle. .— ^t répète^ c'est â ce point de vue que 1 historien doit se pin* 
ccr _ 5^ conduite en Angleterre était un danger trop permanent pour 
ne point provoquer des mesures extrêmes. 

Mais arrivons au dénouement de L'histoire, de peur de trop ai longer 
ce compte-rendu. Négligeons ce que M* Ch, dit avec tant d injustice ne 
sir Am y as Pau 1 er* qu'il accuse de s’étre ingénié à rendre plus étroite la 
captivité delà reine, quand il est oblige, dés La page suivante, de raconter 
qu'il avait pour elle toutes les attentions que lui permettait sa consigne; 
qu’il ait déteste la reine d'Ecosse, cela n a rien détonnant pour un An¬ 
glais loyal et pour un puritain. On avait brûlé assez d'hérétiques, depuis 
la mort de Jacques V d'Ecosse, pour que les puritains n aimassent point 
celle au nom de laquelle on avait pratiqué cette tolérance que M- Ou 
nous vanle à tout propos. Voici donc le complot îinal, celui de Babidg- 
ton et de ses complices, M* Cb. prétend que Walsingham lut 1 agent pro¬ 
vocateur Je cette conjuration, organisée parce qu'on voulait iaïre 
mourir Marie Stuart, Il nous dit que le complot pour faire mourir [a 
reine d'Ecosse est un tait avéré, mais il ajoute que celui quori va voir 
s'ourdir contre la vie d’Elisabeth, n'est pus moins certain + Cet aveu nous 
suditi admettons que Walsingham ait travaillé le complot, il n en est 
pas motus certain que fiallard, Savage, Babington et les autres y allaient 
de bonne Loi, avec le plus grand enthousiasme, sûrs de gagner par ce 
graüd sacrifice leur part du paradis. IL est certain qu’ils avalent la ferme 
intention d'égorger la reine d'Angleterre, et que ce n'est pas leur laute 
si leur plan ne put aboutir. Kl est tout aussi certain, que Marie Stuart 
entra en correspondance avec Babington, que Mendoza, l'ambassadeur 
de Philippe Ll à Paris, approuvait vivement le pian de J assassinat, que 
longtemps ayant fini mixtion des agents de Walsingham dans 1 arîaire, 
John Savage avait été poussé a commettre le meurtre par le docteur Gil¬ 
ford* professeur au séminaire anglais de Reims, Marie Stuart savait 
qu'aux termes de f acte d'associatian signé par tous les bons patriotes et 
protestants de l'Angleterre. — acte qu'elle s'était offerte à signer elle- 
même — qu’elle fût ou non complice d une révolté ou d'une invasion 
du roi d'Espagne, elle en porterait la peine. Et cependant die prêta en¬ 
core l'oreille aux dangereuses propositions dé ses amis. Elle conseille J 
tous ses nouveaux agents de se mettre en relation avec Mendoza ; elle 
ordonne a Charles Paget de provoquer cette invasion, elle annonce a 
l'ambassadeur d'Espagne qu’elle cède par testament ses droits 1 3 a cou¬ 
ronne d'Angleterre s au roi, son maître? elle reçoit de l’argent de la part 
de Philippe II. 

En prêsuncc de ccs faits bien avérés* énoncés* je le répété, dans ces 
propres termes par M. Ch. lui-même, j avoue qu'il m importe peu, nu 
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point de vue politique, —J'accentue ce moi et je laisse la question mo¬ 
rale de côté — de savoir si Marie connut tous les projets des conjurés. 
La lettre de Marie à Babïngton l'affirme, maïs, au dire des apologistes 
de la reine* cette lettre fut indignement interpolée par !e secrétaire Pbé- 
iïps^et comme l'original a disparu^ la question ne sera jamais résolue. Ad¬ 
mettons cependant la démonstration de MM. Hosack et Gauthier, comme 
le fait M. Qu Niera-t-on également que la reîne d'Ecosse ait en¬ 
tretenu une correspondance secréte avec l’homme qui ne songeait qu'à 
poignarder Elisabeth? — * Qu r est-ce que cela prouva contre la reine 
d’Ecosse? dit fièrement M, Ch. — Absolument rien. * Franchement ce 
n'est point être difficile, ct T dans tous les pays du monde r cela se serait 
appelé de 3a complicité morale. Marie Stuart le sentait d'ailleurs elle- 
même sî bien, qu'dk fit tout pour cacher cette importante vérité. Après 
l'arrestation de Babîngton* elle affirme A sir Thomas Gorges, avec force 
protestations indignées, qu'elle s'est toujours montrée vis-à-vis d’Elisa¬ 
beth * bonne sçtur et bonne amie m j plus tard elle viendra dire : <? îm 
entendu parler d'un certain Babington l mais 11 y a plus de dîit ans. ■■ 
Cela permet à M. Gh. de dire qu'on ne trouva rien qui la compromet¬ 
tait lors des perquisitions de Chartley \ alors qui! raconte pourtant 
lui-même qu'ou y trouva de nombreuses lettres de pairs du royaume, 
pleines de respect, d'amour et de dévouement. Ces pairs commettaient- 
îls, ou non T le crime de haute trahison vis à-vis d'Elisabeth? Marie 
Stuart était-elle, oui on non, leur complice, en acceptant leurs homma¬ 
ges l. * 3 ? — A-t-on voulu tuer Elisabeth ? M. Ch, nous répond que ce pro¬ 
jet d'assassinat est certain. Au nom de qui, au nom de quels principe 
a-t-on voulu la tuer? Je ne pense pas que M. Ch, veuille ëquivoquer À 
ce sujet. Bien certainement, c'est au nom de Marie Stuart, test au nom 
de la fol catholique. Elisabeth avait-elle le droit de supprimer, par la ra¬ 
cine, ce danger perpétuel qui la menaçait? — Ici j'accorde qu’au nom 
de la morale on peut hésiter à répondre: mais quand donc la morale 
pure et la politique ont-elles été d'accord? Sî le xrt c siècle n'en est point 
encore là* comment le xvp siècle aèïhit-il pu s'élever à de pareils-princi- 


l. A propos de perquisitions^ M, Cil. se plaint de la SOniidd avarice d'Klïsa- 
Ireih qui privait h reine d'Ecosse de tout ë un entourage et, but \û même pape, il 
énumère |ui~mémc 14 h rS personnes qui restaient h son service, ïl me semble que 
le nombre était sa disant polir une prisonnière d'Etat* — Il dit aussi qu R Eiïsjbctb 
fdlmtesa jusqu'à tutoya Paukt dans sus leurra» pour récompenser son sèk. M + Ch. 
ignore„ paraît-il, qu'au avT siècle la plupart des monarques en agissaient ainsi et 
qu'aujourd’hul encore-, c'e^t ainsi que Don Cartos écrit à ses féaux, et Pic IX à ses 
entants spirituels. 

s. M. Ch., fidèle à sa méthode, nous dît qu'une panique, kabikmtnt suscité? par 
WatsI ngham, éclate alors en Angleterre cl que dm J rtntflginaÜQn dit peüyle les 

Hottes de Philippe cinglaient déjà vers les eûtes anglaises. Pourquoi donc ces insi¬ 
nuations au moins mutiles, puisqu'il dédire lui-mcmc qu'il y avait alors sur les cû- 
icsdË Normandie une armée de la Li^uc qui if un ??towfff?tf é Fatttre pyifvait fondre sur 
I Angleterre? 
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pcsï Müis je ne puis absolument comprendre M. Ch. écrivant : « Que 
Mark ait participé ou non au complot contre la vie d'Elisabeth, ce a 
importerait peu au point de vue de l'ordre moral. Dans aucun^as, e e 
ne pouvait être coupable, » Il est possible que 1 on trouve dans i ai i,.na. 
Suarez ou Molina des propositions qui rendent cette théorie jproha e, 
mais je me refuserai toujours â ta reconnaître. Sans doute, « en cas de 
défense personnelk, tous les moyens sont bons »; mais, de grâce, quem 
ne soit point alors trop aveuglément, trop naïvement partial, et F uii j 
qu on proclame une pareille ligne de conduite honorable pour Marie 
Stuart, qu'on ne fulmine point contre Elisabeth qui l a sujv ie 

Nous nentrerons pas avec notre auteur dans le detail même du procès. 
Grâce au journal de Bourgoing, M, Ch, a su rajeunir un tableau s-j 
çtiLii fois retracé* put des trahs intéressants cl nouuaux- p. grûn 
préoccupation de l p auicur, c’est de démontrer que toutes les pkecs de ce 
procès ont été falsifiées pur WaAfcOgkajn et Phélîps. et que 1 œuvre de a 
commission royale à Futheringhay ne fut quune comédie juridique, un 
lâche guet-apens pour prouver In culpabilité d une innocente victime. 
Les originaux, on k sait, ont disparu ; nous n'avons plus que les copies 
certifiées par Phélîps et c'est, ou doit le dire» uns garantie des plus mé¬ 
diocres. Aussi nous admettons que le célèbre fragment de lu lettre à Ba- 
bington ak été intercalé; nous admettons que les témoins, Traduits de¬ 
vant le tribunal, aient menti; nous admettons que les dépositions de 
Curie et de Nau aient été falsifiées par les agents de AValsïngham, Mais* 
d'autre part, Marie Stuart a-t-elle dit la vérité en affirma ni * encore à 
Futheringhay,, qu'elle n’avait jamais eu aucun rapport avec Babingtoti? 
Et les juges T qui la surprenaient en flagrant délit de mensongei ont-ils pu 
ne pas penser qu'elle mentait encore en poursuivant 1e cours de ses déné¬ 
gations? 

D'ailleurs, — il faut bien 1 e répéter encore une fois, puisque M- Ch., à 
l'imitation de M, Kosack, l'habile avocat d p Edimbourg, croit devoir en¬ 
trer dans des plaidoiries en règle* où la discussion des testes de loi et 
les dépositions de chaque témoin sont minutieusement analysées d après 
Jes règles de la procédure, —- la question n'est pas là* Ce n est pas un pro¬ 
blème de culpabilité juridique, c*est le problème de l'existence qui s agite 
entre Elisabeth et Marie Stuart, 11 s'agît de vaincre, si 1 on ne veut etre 
vaincue; Il s'agit pour l’une et pour l'autre d être ou de n être pas* Cha¬ 
cune emploie les moyens qu elle trouve à sa portée : 1 une les espions, ks 
commissions judiciaires et les trahisons; l’autre, les intrigues, les corn 
plots* les trahisons encore et k bras de l'étranger. Procéder en une situa 
tion pareille,, le code à la main* et vouloir faire des « avocasscries ^ ^ eil 
se méprendre étrangement sur la situation* c est ravaler la fe^ran eur 
même de la lutte. Ce n'est pas seulement la personne d EUsa E h *^ 
la cause du protestantisme, ce sont les libertés anglaises qui son lh * 
Marie veut faire un catholique de son fils, elle lègue 1 Angetcrau r 
d'Espagne, et lui recommande de k venger- M. Ch* ejuirait i pai 
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sard â 3a tolérance de Marie Smart, de Philippe fï T des Guises et de 
Sixte-Quint? Ce que Philippe 1 ! voulait taire, ce qu i! aurait fait en An* 
gleierre* M. Ch. lubméme nous le dît avec une éloquence émuç h la¬ 
quelle je ne puis qu applaudir. Ce que les descendants de Mark, cette 
race bigote el corrompue des S tu arts, ont fait de b Grande-Bretagne, 
1 histoire nous Ta fait suffisamment connaître. I! n’est pas étonnant que le 
pays tout entier se soit soulevé pour repousser l'invasion de T étranger, 
pour empêcher de nouveaux massacres religieux, comme ceux de cette 
autre Marie-lu-Catholique; il n’est pas étonnant qu i] ait demandé la 
tête de celle au nom de laquelle on le menaçait de si terribles dangers. 

Ce n h esï qu'à contre-neür que j'énonce ici cet le série de considérations 
qui me paraissent incontestables. J'ai ressenti de tout temps une vive ad¬ 
miration pour la souveraine intelligente* belle et passionnée, pour la guer- 
royeuse intrépide et romanesque, combattant à b tête de ses soldais, 
pour la captive, retenue dix-neuf ans sur la terre étrangère, et ne quittant 
sa prison que pour périr sur l'échafaud. Maïs je ne puis ad mettre que 
Ion lasse de cette femme aussi char manie que coupa hiv, de celle souve¬ 
raine qui fut de son temps et ne connut point les scrupules d’un autre 
%e n qu'on en fasse comme une sainte et comme une martyre L . Je suis 
tout porté à admettre que ses longues souffrances, physiques et morales, 
terminées par la tragédie du i8 février ïâSy ont expié ses fautes, ses er~ 
reurs et ses crimes; je comprends qu elle ait emplû; é tous les moyens en 
son pouvoir pour se soustraire il un joug odieux, mais ces tableaux plus 
fantaisistes que dignes de T histoire, où toute la lumière se porte sur la 
figure de Marie, tandis que les ténèbres jç$ plus accablantes sont proje¬ 
tées sur la physionomie d'Elisabeth, provoquent involontairement les 
révoltes de 3 a critique. En présence de pareils panégyriques, on est près* 
que cerné de répondre par un réquisitoire. 

Je souhaite — sans trop l'espérer — que M. Ch. ne m'en veuille 
pas d’avoir combat Eu si vigoureusement les opinions quil nous ex¬ 
pose avec talent. C’est uniquement préoccupé de la vérité historique 
que i’a[ tâché de puiser, dans son propre ouvrage, Ica éléments d'une dé¬ 
monstration contraire à la sienne. En opposant mes idées à celles qu’il 
défend, je n’ai point la fatuité de croire que j'aurai réussi à le convain¬ 
cre. Dans ce curieux épisode de l'histoire du xvr siède, il n'y a pas de 
raison, comme je le disais l'année dernière^ pour qu'un phénomène pa¬ 
reil se produise jamais. Je serai content si j'ai pu Faire sentir â quelques 
esprits plus prudents* que notre, auteur n’est pas arrivé complètement à 
laver Marie Smart des fautes qu T on lui reproche, et que h malgré le ta¬ 
lent, l’esprit critique et J éloquerice renfermés dans ses pages, M, CEian- 


Les écrivains saHbabqLLua ne i/jpituismi jnmaïa que sur Marlu Sninri- Aucun n T a 
KtiojTtip que je iaiîUc, à plaindre le sort de telle nuire rôuk.% plus jeune, au»i belle 
et plus pure que la reine d'iicassi:, de zciic charmante et douce Jane Cray, b*uvc raine 
aussi légitime que Marïe- Stuart, et que la liai ne de Maric-Ifl-Sîingtonte rit périr de 
sur un pareil échafaud. Mais q]\ù èiait proîesimre l 
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teUuüé'na pu convaincu; que ceux qui sa irouvatent convaincus ‘la¬ 
vante, Je sais bien que sa manière de voir est celle qui jouit pour k 
moment de la faveur publique, comme la manière de voir opposée domi¬ 
nait il y a vingt ans. Dans un quart de siècle, sans doute, les jugeme.its 
auront varié de nouveau, et la critique peut attendre, 
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M, GeŒray, directeur d,c l’école frus-vaisc du Rome, adressa U .Lus me- 

mr >in» rédigés par MM, bernique ei Châtelain, membra Je 1 école de Kumc, --i [ ar 
M. Baudouin membre de l'école d h Attiime&. ■* 

M r Dumont* directeur de l'A»lu t rinçaise d Athènes, donne: par le et ie quelques 
JetaiLs but Lys fouille* qui &e poursuivent U Dêlos. mn prennes de M L lu molle, 

rH ti lîal&ilenïnfornie par ktire l'académie qu'une importwite cotlcction de mxtçs 
et Je documents relatif* S la liïicrasure Ns-bretonrie. zatvnm d* pittea jusüticat!ves. 

un ouvrage qui vu être prochainement public, vient d’être donne^ a la Eiumnoe 
que nationale. où Jea lecteur* pourront la consulter aussitôt apïes la publication de 
cet ouvrage* ou au plus tard le i* f janvier iftyu* , , É . b , 

M* ï- Dçlisîe commence La le:turc d'une Nûuce sur tes .wmruïJr/h* Je lltru.irj.ns 
Guîdtmis Qï( Bçffi&rd Gui- Ce per^nnage, qui £-*l désigm- eh .1 Min Piir te nom de 
JlfnurÉÿ Crui^ûdfs cl dont le nom français paraît avoir de HLTJUffl ür.ét ..on ren¬ 
contre cette dernière forme dans un «este du xiv* siècle . naquit en Limousin, -h ers 
le milieu du xnr siècle, lit pfüi'essiou en raflo dans Fur J ns dei Uouiin sea i ns, rat &uc 
eeraiveinent professeur de ikiêologie en dUEêrenlcs villes, prieur da plusieurs uou 
vonts de Domiiiîeainft, inquisiteur, procureur général de i Ordre prci la émir Uo 
Rome, sous Le pontiticât de Jean XXII, cl mourut évoque Je âaideve on \ b ' l • la 
composa plusieurs ouvrages historiques. Le plus inrpprianï parti.- pour titre : r(ui-*s 
C&nD^j'c-i'Ja/n ïfH ro^tJriorflin / il nous A et^ conserve par un 

grand nombre Je manuscrits. Les Flore* cltj^omcarum terni une histoire qui s J 
tend depuis la naissance Je JeâUâ-Christ jusqu'au Siv* siècle- Celte histoire "e ter¬ 
mine à des düTys didêrenles suivant les manuscrit* ■: I»-S plus coutil } nrïctcn.ï h 
PannJo j 3 1les plus longs la continuent jusqu'en 1 33 1* M. Delssle üiuisc les daTe- 
runees que présentent entre eus cas divers manusétll*; il établit par cd examen que 
Bernard Guï t reprenant sans cesse son n-Livre pour la remanier ci ta compléter, en 
A donné* de i3l? à ïîïi, jusqu'à neuf recensions ou éditions bitte rentes, Le* nvdl- 
Eicalions faîtes par Fauteur, d'une édition h l'autre, ne nous sont pas connues seule¬ 
ment par les différences qui se remarquent entre tes manuscrits de diverses pen¬ 
sions. HUSÎUurs manuscrits portent en marge ou dans Fl interligne Les corfdCljons 
qui ont p^ssé dans le lexie des recensions pôaidrïeures : tel est Le cas pour otuï 
nianus*rjis de Paris, que M* BclisLc décrit partkuU^rcmenL. il est cvident en eu cas 
que les manuscrils que nous possédons sont ceux même sur ïesqüds BctnarJ LpUL a 
travail té pour effectuer scs remaniements ; peut-être meme les corrections quon > 
lit sont -cl Ica autographes. . - ^ 

M. Mnniucci communique quelques extrait* d r un Irav-UiL intitulé : 
iats ifi j empereur? au x .■ j'ÿc'e. M, Labardte a tenté, d apres lus te* 

hlstorlyns bviantinS, de reconstituer ïc pJun de L'ancien palais des empe- vurs "J" 
zsmee j M. fSlontucci a voulu compléter ee travail en dressant aussi ks £° l *F c * 
même palais. Dans Le chapitre dont H donne lecuire > il étudie une dimculie quj ^ 
présente reLatlveitieot if la terrasse du Ion St iafau^S- D'apres un pas&age u un 
rien, il semble que lorsque le peuple éum assemblé dnits l'hip^idronie JL cjnp^ * 

en_ mon ta tu sur cette lerrasàe, pouvait lu voir; or, d'autres textes etaoLis^ q 
Fïlippodrome devait au contraire être caché par son mur d'cnCCintc, liaot oe _ _ 
très. M + Montucci pcnae que le prétendu # peuple » t que Fpnpêrej^voyaï 
rasse T n’éLaît qu’une réunion Je 3oo à 4OQ personnes postee^ sur les 
enlouraïçni L’enccïotc, ûl probablement, le plus souvent, payées Gt cmbrig. « \ 
se montrer à l’empereur et le saluer de leurs atdjimstion*. 






^40 REVUE CRITIQUE (^HISTOIRE ET PE LITTERATURE 

Ouvrage* déposés 2 — Félati {LO, Tesoro munutale dï bronjei priraiii v i scojwrto 
in Bedonna (eslr. de U Gtuzetta dal' Emifla,); — Ctfaiiv (Tîm.)t GntaMtrc'a JiRibei 
rnennne. part. tf, SCnWtiea t BueU refiu r ïB^ b-S*J. — The Àdi Gnînlh, or The 
hùly script urea of the Sikîi-5. tran&lutcd i'nom the original gurmukhl wîti intre- 
liuiitDTy by Ernest Thlmï'j* (London. 18775 in-4*); — Heüset cl IAaumex; 

Mission archéologique en Macédoine, ta 1 h vrai son; — Ls Béalls (A. et FJ* 
Cosmographie élémentaire î notions générales de cosmûgraphlü ; entretiens familiers 
sur l'univers (1 vol. avec un planisphère et un globe); — Luth (Otto), A catalogue 
of the arable manuscripis in inc llbraiy of the India ofliüc {London, 1877, îci-4 # .) 
— Buse (E.1, De vîgtigste Udtryk for Be^reberne Herre og Fyrste 1 de semiti&ke 
Sprog, cl JJidfmg lîl semïtiïlt EtYmûlogi (krisliania, 1 Üyii, in-8*); — &57AR1 ÏC. F,)* 
Ungêdnjckte, unbeaehteie una uunlg beachietâ QueUen sur Gcschkhte des 
Tnufeymbüls und Jer GlaubcnsregeL hcmusgcgcbcn und in Àbhandlu-ngen erlæu- 
icri + ïii (Christiania, idyS* Îü-éP); — Castas iAujç-J ; Les évêques auxiliaires du 
siège métropolitain de Besançon; Noie sut Jean-Baplinfile Busard, de ïîcKinfon, célè¬ 
bre luthiste ; Quel serait le véritable nom de la place ijibourey u Besançon- .trois 
brochures ln-£b); — Histoire générale du Languedoc, t. 13, t. IV e* partie, t. V (lïOUV. 
éd. h Toulouse, fn-4*}| — Histoire littéraire de la France, 1. XXvil; — Paouckr 
(J, JL) r Le pamîr t étude de géographie physique et historique Sur l'Asse centrale; — 
Robkiit (Euu,). Sémiiie au point de vue préhistorique 5 — VoctlÉ le comte de* T 
Sy n e cen traie : î nseriplicmx sémîtiq ucs ? ïT parti e \ Are hileciure civile d u ï ,p au 
VIF siècle, l L IL 

Ouvrages pri&enlès : — p.v- AA Remtn Clkelhq^t-CànkraU i'Ch,i, Monuments 
inédits des Croisés, la présentation du Christ au temple» d'après un chapiteau pro¬ 
venant de Jérusalem i.uxtr. de la Revue archéologique); — pur* .1/. te président. de 
la pàri de AA Oatxm de Jdssy : PkKSiSE M au no (Anlonïtia\ IJ prmeipia délia 
sapætua « Patermo, 1877* in-!S B ) ; — p.ir A/, de Lùugpérier ; Fourmkr (Edounrdh 
Histoire de la Butte dv* Moulins^ suivie d'une étude sur les demeures de Corneille 
à Paris; — par AA Dcîîsle 2 Biblîothcca Bigotlana manuscripla, untiiloguc de nin- 
miscrits rassemblés au xvu 1 siècle p%^ir les Bigot, mis en vente au mois de puïlïei 
1706, aujourd'hui conservés â Ea Bibliothèque natianale : public et annoté par 
Léopold Dllisli; fRouen^ 1877, in-S J : pubhcaiion du En Société des bihLpphïlcs 
normands). — prês&tfèi Je pétri des auteur — psr M, Dcsuayçt'x 2 Viulllt 
iPaulJv Les sources des Etablissements de S. Louis J mémoire lu"»ï l'académie; 
Paris, in-8 1 ) ; — par A/. JR^iiziit ; CuEEHoïT-GAR^njLu Ch.j, L'aulhenticilé du Satnï- 
üdpult'r-e ël le tombeau île Joseph d'Arimathie (Farüs. in-S»), — Par AÀ Maurv : 
BAUTittLtMV (Anal, de'. Les anciens t-^mps de la Gaule é^traii de k Revue des ques¬ 
tions historiques); — Par AA de Saule v : RoCüê, Inscriptions hiéroglyphiques iû- 
pîées en Eg) r ptc P t- H (Etudes éfiyptologiques T ro* livraison); Rkvilcoc-t (Eug.) : 
I' Tlpyrus coptes, I fr fasc. j 1 * Memnire sur les BJêmsnyes; 5 * Apocryphes coptes du 
Nouveau Tertamcm, B r frise. Ëtuiiea égyptologiques, 7' livraison) ; 4* Le canrilc 
de Mirée d'après les Wïtcs coptes; ? v Vie et sentences de SecondU>: h m Le ruman 
de Scrnn! ; — Par M. Brê.ii 2 Le chariot le terre cuite (MricchaLatlka), dranic 
sanscrit du roi Soudrak*, trad. «u. pnt P- Rr.'VjuL-u 4 vol- in-t8° de la Biblio¬ 
thèque orientale elciviriennc d'E. Leroux : — Par A/. Delà te : VVAimu, Table 
chronologique des chirtes et diplôme fi iotpriméi cnn cernant l'histoire de la IîlIeI- 
que p ï, y L LïSl-ï^rj; — L'Esm^oïs Henri de) F I.l^ pièces du procès de Galilée, 
précédées d'un avint-propoL 

Julien HjtVRT. 
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PÉRIODIQUES 

fhg Aoademjj n* i&o, New Sériés T 9 décembre 187^. Morris* 
The Siütv 0 f Sigurd iheVolsfcng and the Fall of the Kïbltirig^ London, 
ElHs and Whïte (Edmund W. Gosse.) — Trrehtiïhp* Russia and En- 
aïand in Central Asïa. Trnnsl. byD.wvKES. Caleütia ( 1 , W. Crawlev ' 
sans valeur). — Notes géographiques* — L expédition arctique, V (Ue- 
mems R. Ivf aheham 1 - — La construciion de Mycènes (W- J- Sttw-has : 
signale des erreurs dans les vues de M- ScbUdpannj* — Correspondance 
d Eugène Delacroix (Fh. Burty va publier la correspondance du grand 
peintre et adresse un appel à tous ceux qui posséderaient des lettres de 
ïuj\ — DnP"Rnic! n Die philosophie der Arabenm X. Fahrhundcri n. Chr. 
1. Tb. Einleitung und Makrokosmos, Leipzig, Hinrichs f W. Wallace : 
excellent ouvrage). — Woon+ Discoveries at Ephesus. London, Lqngtïisns 
and Co- f Percy Gar&ner)- — Cne lettre de \ an Dyck (elle ëcnic en 
mauvais français)*— N n 24 J* New Sériés, 16 décembre 187b, Mrs, Oli¬ 
phant, The Makers of Florence : Dame, üioitû, Savonarolc; and their 
City. London, Macmillan an Co. :J. A Symonbs + intéressant). due* 
nauy, A Ride ta Khi va. Second édition, London, Cassell, I 11 
pin Coûtes Trottér : très-curicm)* — ^ ■ C B Cakt^vkich 1 ^, I be J «uns : 
their Constitution and Tcaching- London, Murray ( H.N.Oxenham : bon 
ouvrage, mais qui laisse ouvertes bien des questions,. ^ îsoies géogra¬ 
phiques* — Lettre d Allemagne C. Alîjënhove* : npuydl^ littéraires et 
arc hëolojziqlies), — Antiquités babylonnîennes (W . SL G. Hqsca^en . 
donna des détails sur les -000 tablettes achetées par le regrettable b. 
Smith - Beowulf. Ed. by Th + Aunolô. London, Lougma ns (Henry 
Sweet : mauvais 1 — Fr, Weomo^, Studîes in Englîsh Art. London, 
Bentley andSons(Ë. F. S. Pattison : Treize nonces sur des peintres an¬ 
glais; témoigne d r une étude approfondie du sujet), 

The Atteisum . n* 3 563 , 9 décembre 1876. Moiuns* the Stpry ot 
Sigurd. etc, El lis and White. — Correspondance de H, de Balzac. 
Paris, Calmann-Lévy (laisse une impression de tristesse; il est regretta¬ 
ble que las lettres de Balzac à M® r de Berny ne soient pas comprises dans 
ce volume; on aurait du aussi y ajouter des notes ou une biographie .- ■ 
Payer, New Lan J s within thé Arctk Ci rdc; Narrative of the Dtscove- 
ries of the Austrian Shlp TêuettlioÉî; ïn the \ears s $72-74- I ransl. trom 
thcGtrman, 3 vols. Macmillan and co. — Laisar-i-Hînd i .Mir àul vd 
Ali ; relève de nouveau l'inexactitude de cette traduction de Empres$ 
of India . — Shakspcrc enfant, â l’école et chez lui (F. J, FurnivauA 
— Les progrès du Comité de la Palestine nouvelles identifications de 
liens). N» a 5 S^, ib décembre. R, F. Bluiün, Etruscan Üologna. 
Smith, Elder and co. (plein d'interet et présenté sous une forme at¬ 
trayante), — Faorr, the Secret Socîctie* oftb* curopean Révolution, 
1776-1876. 3 vols. Tinsley ! le critique n‘a pas eu le courage de lire jus¬ 
qu'au bout ce livre). - La stèle de Mesa Christian D. Ginsburc : de- 
iiiandc avec instance la publication d une photographie de l'estampage 
pris par l’envoyé de M, Clermont Ganneati sur In stèle, et pense qu avant 
cette publication les savants ne pourront se prononcer sur la valeur de 
la restitution de la pierre, Le ton de la note Je M. Ginsburg nous parait 
mal veillant). — Le professeur Kcechlv notice nécrologique). - Katsar-i- 
HinJ 'nouvelle réponse deM. Birdwood ù Mîr Aulad Ali), —Nouvelles 
, M Vambéry va publier un thésaurus des dialectes turcs et taiars). — 
L'exploration arctique. — Notes géographiques. 

Arcbivio storico arlistiw arches] #?îm o letterar» délia eittà e praviaeia di Borna, 
fondé et dirigé par F, Gobi, Rome, Jibr< Loescher, t ,r vol, fasc, 3, p. tbt 


2 8 & . —-N ou veaux d oc u niera 1s rd nt ils à M îcbd - An gc, sui le et tî n s p ar A . 
Bertolotti.— La maison de Michel-Ange et celte de Raphaël. —La cons¬ 
truction de 3 a Porte du Peuple. —Jugement des contemporains sur Michel- 
Ange. —Congrès scientifique de Païenne, suite et fin, — Exportation d'objets 
d'art pour F Etat pontifical aux xvi* 1 xnt r T jc vin* et six* sîeçks, par A. Ber- 
toloiti. — Le pape Paul [V et ses neveux les Carafe jugés d'après de 
nouveaux dûcumenis s par F. Gorl — Galette archéologique : trésors dé¬ 
couverts à Chypre, â Palestrinc.cn France. — Fouilles dOlympie. — 
Inscriptions des Romains tués dans la guerre de Varus. — Découvertes 
de Cynique, de 5, Sjrmphonen, de Nîmes, d’ Entrains, du Puvde Dômc t 
de Concord îa, cTQrvieïo, de Rîevo T de Pompëlî s de Bologne, de Corneto- 
Tarquinies, de Porto et de Rome* n M&celLo » Le Lévie. Temple Je Ju¬ 
piter Capitolin. 

LiterarËsclios C&ntrflJWaH » n° 49, 2 décembre. — Bf-nuer, Schleïer- 
machers Théologie, l. Nordlingen, Ecck : 6 fr. 2S (montre une 
impartialité rare chez les disciples de SchLA — VoiGT t Moriiz von 
Sachsen. Leipzig, Tauchnitz; il fr. 2.5 (grande connaissance des sour¬ 
ces;. — Schmidt, Panser Zust&ndc wæbrend der Revolutionszeit^ 111 . 
lena, Duffi; G fr 2 5 • première partie du dernier volume, intéressante au 
point de vue économique - — Frejhold, Die Lebensgeschidiie der 
Menschheit, L Jena T Costenoble ^ & fr, 65 fdes formules; rien de neuf\ 
— Wuelckkr t Funfzig Feldpûstbrîefe. Halle, Niemeyer; 2 fr 5 o :‘ï r éd, 
vie du soldat allemand pendant la guerre de 1870-71 ). — Die iusicrrek 
chischc Nordarmee im Fddzuge des Jahres [866, L Postdani, Steîn; 
2 Ir. — Iæhhs, Die Schlachb von Kceniggrtetz. J^eipzig. Gmnow; 

1 3 fr. 7_S. — Physikal tache Beschreibung der argentinischer 

Republik, I. Halle, Anton ; 18 fr. j 5 (beaucoup de renseignements, peu 
de composition et de style ; allemand transatlantique). — lïilder aus 
Ebass-Lothringen; Zïîchnungen yon Asshvs, Schildcrungcn von Stik- 
i.cr, Stuttgart p Netf ; 6 fr. 2 5 4* livraison ; l'ouvrage en formera quinzc. 
Les auteurs se proposent un double but : ils voudraient instruire à la fois 
les Allemands et les Alsaciens, les uns en leur faisant connaître eî appré¬ 
cier leur conquête* les autres en leur persuadant qu'ils doivent se consi¬ 
dérer comme Allemands. L'auteur de l'article avoue que h seconde chose 
est plus difficile que la première). — \Yek, Die Reform des géographie 
schûn Unterrichis in Schulen. München, Aekerrnann :. 1 fr. (très-recom¬ 
mandable;. — SrKRUNG. Die nota relathms im HebiTuisehen. Leipzig, 
Krüger; 1 fr 25 ; bonne monographie). — Flach, Glossen u. Scholicn 
^isr Hesiodischen Théogonie mil Prolegomena, Leipzig, Teubner; îü fr. 

. bons prolégomènes sur la Théogonie et sur les commentateurs d'Hé¬ 
siode ; les scolies sont parfois arbitrairement corrigées)* — Heinzkl, L’e- 
ber den Stil der ahgermanîschen Poésie* Strassburg* Trübner; 2 fr. 

■ Très-bon travail). — Vogt, Lebeu u. Dichtender deutsehen Spielleute im 
Mîttelalter. Halle, Lîppert; 1 fr. «un discours; description fidèle). — 
E Atra , Das Heidenrœslcm oder Goetne's Sesenheîmer Lieder. Heidelberg,, 
W cEss' travail diffus d'un étudiant qui est souvent bien informé). — N" 5o t 
0 décembre. — Faucher, Vierlel)ahrschrîft Für Voîkswirthschaft u, 
Kulturgeschiclite; 11, Jahrg. 3 * u» 4. B, — Viertelj* schr. für Volks- 
wirthscnafti Politik u. Kulturgesch. *3* Jahrg- i* B, Berlin, Herbîg. 

. revue qui sc maintient au rang élevé où elle sest placée depuis long¬ 
temps. Deux articles du dernier vol, sont surtout signalés : celui de Fau- 
cher sur i avenir économique dcrcmpîreotEoman t et celui Je Bruno Bauer 
sur [ hisLoire des empereurs romains au point de vue de 3a critique des 
Evangiles)* — Kluckhohn, Friedrich der Fromme, L Nordllngen, Beck ; 

2 tr, rS (très-bonne biographie de ce protecteur Je F Eglise rëïormée).— 
M on u men ta spectan tia h istori a m Skvoru m merid ional tum n V . Ag ram. - ■ 


Jirëcex, Gcschichte der Bulgares. Prag, Tcmpsky; 10 fr. (préférable à 
tout ttqui a etc fait sur 1? mütne sujet’. j Specht, Gtschichtfi ^Lr a. 
fcd ïl. i Lief., l- 4- Lcïpz% U- ÔÏÏsel, Luckhardt; t5 fr. (tr^bon. 
Populations de l'Afrique méridionale ce centrale). — Der Kneg inlia- 
lien, t85<i. !!. 2 . Wien. Gero1d's S. t? fr* 5o c. (officiel; tres-bien fait,. 

— Wemgkn, VilLerSflxel und Belfort* Leipzig, Erockhaus; i fr* 5o c. (rc- 

nouse au généra! de Lot»'-* — Frîtzscke, Deâ Horatius Sermonen. Les¬ 
lie Teubiter: 2 fr. 5o c. (bon commentaire). — BaERRENS, Carulli }ero- 
nèrîsif liber. Leipzig, Teubncr; > fr. fbonne coUationdes manuscrits, y 
compris la manuscrit récemment publié à Oxford,. \\ ilhanks^ Beitracge 
2ur Erklïtrung u. Geschichtc des Nibctungenliedcs. Halle, Buchh, Je* 
Waisenh. (examen des dernières Aventures, sur la base des théories de 
I achmann , — Kleincre Sehriftcn von K. Lachmann, I. B, herausg. 
von Mülknhotr* Berlin, fteimer; 11 fr. 25 c. - Schwartz, Der Orga¬ 
nisme der Gymnasien. Berlin, Hertz; 4 fr. 5o c* (très-pratique). - 
Kehrein, Handbuch der Erziehung und des Unternchta Paderborn, 
Schteningh; 3 fr. 40 c. fpour les écoles normales catholiques; certaines 
parties inutiles ou manquées). — N* 5i # 16 décembre, tiiinuMii's, 
Reliaîonsgeschkhtiiche btudicn. Leipzig, Leitter excellentes études cri¬ 
tiques sur le l’ai ni ud). - Kre«™, Culturgeschicbic des Orients un ter 
den Chntilen, 11. Wien, Brnumüllcr (ce volume est consacre a la via su- 
ciaks politique, économique; l’auteur connaît parfai tentait son . 

— Gtsiffliulctn, Geschkhte der deutschen Kaiserzeir, IL Lraunschv-eig, 
Schweiscbke; 1: fr. [4» éd. mise au courant de la science}- - Kronu-, 
Handbuch der Geschichtc Oeilcrreichs L Berlin, Grteben; 13 ir. 1 i 
[très-bien fait'i. Eîcsaurr, Russischc u, Baltischa Çharaktcrbildcr. Leip 
zie, Dunker il. Humblot; 12 fr. 5 o (nouvelle édition revue «augmentée 
d<T Baltîsche u. mss. Culttirstudieri, très ‘instructif)' — ScHipiz, iur 
Geschkhte der deutschen Gesellenvetbttiide imM Uteklter.Leiù2îg t Diinfccr 

u. HumbloL jfr-Sû plein de renseignements).—N on nul losLycopM rom s 

locus ejcplkab.it Schrkji [programme scolaire,; très-bon —■Ita.DHÜGK u- 
Woidisch SvnUkiÎ5éhe Fprschmi^en. H : Altmdische Tempuskvtra 
Halle, Buchi des Waîawh. 3 fr. 7 5 (recherche* irè^pî^iscs de 
Delbrück, appuyées sur un grand nombre d’ exemples], \\ehskr s 
L- çber die Vcrschfcbung des Stammsilbeniiuslauts tm Germamsdien, 
Bonn, Marcus: 15 fr «'bon; aurait gagné a éire renfermé dans un cadre 
plus restreint * - Kig-Yeda, liber&teat von Ghassüahh , l- keipzs^, tiroïk- 
fiaus: 75 fr. Der Rig-Vcdu, von Litdvig, L Pfug.Tcmpsky ; i:> tr- (deux 
traductions également bonnes. La seconde procède plus librement t.ans 
le classement ^ies textes). — Paoi , Zur Nil>elungenfragc. Halle, Lippert 
(l'auteur est d s accord avec Bar tse h sur le rapport des manuscrits L et b, 
mais il n'admet pas que ksdeux rédactions aient dû leur naissance a. des 
considérations techniques. 
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Tîse Aca dmj f n* 242, New Stries, 23 décembre 1876. The Lifeof Ro* 
bert Frampîon, Brahop of Gbaccsier, Dcprived as a Non-Juror, iŒ$, 
Ed. bv T. Simpson Evans. London, Longmans and Co. (J. J. Cart- 
tvrksht). — Payer, New Lands wîthin ihe Àrctîc Cirde, Transi, irom 
the German. London, Macmillan Robert Brown. Découvertes du vaisseau 
autrichien * Tegetthofï » pendant les années 1872-74), — Bouton, 
Etruscaü Bologna. London, Smith, Eldcr and Co, (A. H, Sayçë : excel¬ 
lent ouvrage auquel il rte manque, pour être compter, qu’une carte 
de Bologne et des environs). — S. Lçck, histoire de Bertrand Do Ges- 
clin et Île son époque. Paris, Hachette (G. Fagniez. Cf. Revue criti¬ 
que, 1876, t. L p. 3 g 0). — Notes géographiques, — Lettre de Paris 
G. NIonou : nouvelles' littéraires). — Congrès international des AmérL 
canistes (liste des sujets qui y seront traités). — Rcenscn, Itala und 
Vulgâta. 2 ïr verm. Ausg, Marburg, Ehvert (John Wordswohth : sim¬ 
ple réimpression). — Notes anthropologiques* 

TIig Athenæum, n* 2465, 2 3 décembre 1876. Lettres inédites de Madame 
deSévignéü Madame de Grîgnan sa fille, p, p. Capmas (ef. Revue criti¬ 
que, 1877. I, i Ér n*). — ükote, A Trcatise on thé Moral Idcals. lfd. 
oy I, B, Mavop. Cambridge, Deighconq Bell and Co, — Vaperkau, Dic¬ 
tionnaire universel des littératures, t, I". Paris, Hachette (sera utile sur¬ 
tout pour la partie française; quant à la partie anglaise, elle offre de 
nombreuses lacunes er contient beaucoup d'erreurs, erreurs légères pour 
ia plupart, est-il juste d'ajouter). — Shcileiana (Edmund W. Gosse]* — 
Mr. Joseph Burtt (notice nécrologique sur cet archéologue). — Notes 
géographiques- — Notes anthropo logiques, — Wood, Diseoveries at 
Ephesüs, induditig the Site and Remainsof ïhc Gréai Temple of Diana. 
Longmans and Co. |i €r article. Ce volume s'adresse au fjrand public. 
Les étudiants n'y trouveront pas encore tous les détails qu’ils pourraient 
souhaiter sur les résultats des fouilles de M + Wood). 

Archlv fur Slavische PhIlol*g-ie> tome II, Ikse. t. — Y. îngic, Documents 
pour servir â Lhistoîre de J a Serbie, (Lestes tirés de la Bibliothèque d'O¬ 
dessa avec une Introduction par l'éditeur). — Hanxïewjcz, Notes sur 
l'accent petit-russien — Lesoen, Remarques sur le dialecte bas-sorabe. 
—A* Wesklowskt, la légende de l'empire de Babvlone. —Gëüacër 3 notes 
pour servir â L'explication du manuscrit de Kralove-Dvor KrçniginhoÉ) 
(démontre que Tau leur du poème Jaroslav a connu la traduction tchèque 
de Marco- Polo, ce qui permet de fixer à l'année 1 3 îü environ la compo¬ 
sition du manuscrit,. Notes critiques par MM, Iagic, Posebma, Nchring, 
Ltskien, K cellier, Schlefner. — Cette livraison se termine par un catalo¬ 
gue de récentes publications concernant la philologie slave et par un 
dépouillement des Revues slaves. Plusieurs des articles ont déjà paru en 
bulgare, en tchèque, etc.,. Cest H une heureuse innovation* La Revue 
doit non-seulement publier des travaux originaux, mais faire connaître 
ceux qui ont paru dans des langues peu accessibles. 

Lilerariscto Cealralblatt-, n* 5 * t a 3 décembre. — Rt£MM t Die messîa- 
nischc Wei&sagung. Gotha, Pet thés; 3 fr. 7 5 (réimpression de trois arti¬ 
cles; point de vue trop subjectif;; — Hixfci-r, Der Au fs ta nd der atstil- 
îanischen Stædtc gegen Kaiser Karl V. Prag, Tempsky; 5 fr. (travail 
batîf sur des documents nouveaux: manque d’ordre; style incorreei;)- — 
V. J. RotPj Hauserecette von iqSr-iqyfi. Leipzig, Bunker et Hum- 
blot; 22 fr. 5o'suite de l'ouvrage de Koppmann; très-important). — 
Dann, Paulus Diaconus, 1 . Leipzig, Breitküpf, Hærtei;4 fr. 40 (étude 
critique sur la vie de Paul Diacre; méthode très-scientifique}. — Aus 


den Papièrcn des Ministère und Burggrafen von Manenburg Theodor 
v Schœn, II, 3 . Berlin, Dunker; 18 fr. 7 5 (documents sut l'histoire 
contemporaine de l’Allemagne; ci et là des jugements étroits), — 
Prisz, Markwardvon Anweder. tiCEtiïngen. Pcppmùlier ; 3 . fr, 50. — 
May», Markwald vpn Anwdlcr. Innsbruek, Wagner; 2 ir. [le premier 
ouvrage, sérieux et solide; le second, sans valeur). — Gûll. Die tranzte- 
siche Heirath. Prag, Calve ; a fr. 5 o(Cf.Æer. crit., 1876, II, 3 + 7 . négo¬ 
ciations relatives a u mariage de Charles 1 " d'Angleterre avec Henriette de 
France). — M. Hauptii opuscub, 11 , 111 , 1. Leipzig, Hirzcl; 2î fr. 5 o 
(excellents articles de philologie ancienne et germanique). — Leabhar na 
h-Uidhri ; Leabhar Brcac. Dublin, Royal Irish Academy House1 (deux 
anciens manuscrits irlandais publiés en fac-sitnile. L'article détend ta 
publication contre les critiques de Whîtley Stokcs). — Schiller s Sa mm. 
Wcrke. HIst. crit. Ausg. v. Gocdeke. XV. t. 2. Stuttgart, Lotta; 
tr fr. 50 . [édition définitive. Ccue dernière partie donne pour la pre¬ 
mière foiso une manière complète les fragments dramatiques posthumes), 
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VOLUMES A 2 FR- 5o ET A 5 FR, 

I - Les religieuses bouddhistes, depuis Sakya Mnunï jusqu'à ^ûsioura, 
par M Aitv Su mm ek , avec introduction par Ph.-Ed. Foochtx. i vol, :n- 

i8 dzlSvîr, sur papier de Hollande,.. J ir. - o 

L — Histoire du Haut 
sa mort, par Mary St: 

CitfX. i vol inî8 clzé . . _ 

III, — Les stances étatiques, morales et religieuses de Bharinhari tra¬ 
duites du sanscrit par P. Reüsacd- i vol. in-iü elzenr..... a lr * 

IV. — La Palestine inconnue, pa r C li:k most-G a* N kau - i vol. in-jB el- 

v. - Les plaisanteries de Nasr-Eddin-Hodja, traduit du turc par 

DücouBotrtAsoiE. i vol. in-i8 drevir.••. ' ,r 3 ." . 

Vl-ÎX._ Le Chariot de terre oiife(Mrîcchakatika). drame f inscrit du 

roi Souiiruka, traduit en français, avec notes, variantes, etc., par I . 

RMHtAEts. 4 vol , in-iS clzévir.■ *.- * ;. . ' ' 

- lier persteam, ou description du voyage en 1 erse cotrçpns eu 
1602 par Etienne Kafcasch de Zalonkemeny, ambassadeur de I trop*, 
rcur" Rodolphe II, à la cour du grand-duc de Moscos ie et près de Chah 
\bbas, roi de Perse. Relation rédigée en allemand par George l «tan 
dtr von der J a bel. Traduction publiée et annotée par Ch- î>chf,fol. 

Kl - Le chemtier Jean, conte, par Alexandre Pctcefi, suivi Je que¬ 
lques pi^ïSues du même auteur, publié par A, Dozo,, consul de 
France. In-iS elïévir.- -- . ■■ -. 

SOUS PRESSE : 

XJ]. - La poésie persane, pat A. Barbier or Mer**»», professeur au 
Collège de France, In-18.... . " 

XIII. — Histoire des croisade*. Matériaux inédits. Inscriptions mé¬ 
diévales, recu^^^ Ch- CurRMOsv- < jasju-.au. liwb 

avec nombreuses figures et planches .-.-.; * * ? . r ‘ 

VlV-XV — L" livre de Calüa et Donna, traduit sur la version syna- 
‘ que récemment découverte, avec une introduction sur i hji&K d “ 
fivre, par A. CarrièRf., répétiteur à 1 École des hautes études. Liy fc, 

YVI-XVU._ Le Damiuàpada, traduit pour la première fois du pâli 

en français, avec une introduction historique, etc., par Frrnaso M l. 

a vol. in-18 . . .. v 

XVIH - Vojage de Guillaume de Rubrouck en Orient, publie par pt 

Backf.::. In-iS..... ....... 

- X.K TJl, T VF. RT t 4 Ti^ ZZ. RAKHWWtf. "«U.-VA» SAMT-LAUBeNV. *3- 
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beau vol. Io V . 


LE CHEVALIER JEAN, Traduit sur ronginal, par Aug- 

Dozos*. consul de France. ïn-iS cluFrir. . . - - ■ - - - - ■ r * ' 

Ce volume forme le Tome XI de la Bibliothèque Orientale EL£dv3rknnc + 


t —^ Ctr'Tnjr ÜU description du voyage en Perse d Euennc 

ITER PERSÏGUM, KaLasch de Zalonkemeny, ambassadeur de 

Temperour Rodolphe H près dt Chah Àbbas. Relation rédigée eu Allemand par 
George TfcrixbBii. Traduction publiée et annotée par Ch. Scu&ru» fn-i- c 7 ‘V r 
avec portrait et carte coloriée- * * . * 4 ■ . t ' * * 

Ce volume forme U Tome XI de la Bibliothèque Orientale Efccvineunc* 


















PÉRIODIQUES 

Tiw Ac*&my, n® 24J, New Sériés, 3 o décembre 1876. Lettres inédites 
de M" de Sévigné, Kp. Cach as (James Cotter Morhow; cf. /ter. crit., 
1S7-, t, p, 1-4 1. — Barkley, Five Yrars in Bulgaria. London, Murray, 
[Arthur J. EvÂss : l'utile!, - Shaksperc’s Engknd. 1. Uar lisons Da- 
cription ôfEngiand. Part. 1 . Ed, by Fl'ksivall. 2. TelTTrothes New 
Yeares (lift, ond the Passîonate Morrice, 1593; John Lanc’s Tom 
Tdl-Trothes Message, 1 600 : Thomas Prwelli Tom of ali Trodes; 
The Gloss uf Godly Loue. Ed. by Fuhnivali., etc. etc (New Schak- 
spere Societv : (Samuel IX, Gaudikkii,. — Ftu Mr. Joseph Burtt. — >To- 
tés géographiques, — Notes de Suisse. — Dépêches tirées des Archi¬ 
ves de VenUe. — L'Expédition arctique [Cléments R, MakkimmI. — 
L'origine basque du Jésuitisme 1 Wentworlh Wjsssth»). — R. Hart- 
HANS, Die Nigritier. t. Th. Berlin Edward R. TvLOk : très-bonne mo¬ 
nographie sur les peuplades du Nord-Est de l’Afrique, aux. points de vue 
historique, anthropologique et ethnographique. — ■ Ziegler und Ranks, 
Itala Fragmente der Pauliriïdicn Bride. Marburg, Elwcrt (W. S and aï}. 

Tlis Atbeaæaûi, n" asCG, Je décembre iSyti. La Littérature continentale 
en 876 (suivant sa coutume, VAtHteneum consacre une grande partie 
de son dernier numéro de Tannée qui vient de S'écouler à g ne série de 
rapports sur le mouvement littéraire en Belgique, eu Bohême, en Dane¬ 
mark, en France* en Allemagne, en Hollande, en Hongrie* en Italie, en 
Norvège, en Ëspagflt et en Suède . — L'état actuel du problème étrus¬ 
que i lsaac Tatlok r — Kaïssr-i Kind b discussion sur ce titre continue* 
y prennent part MM. Atkinson, Au lad Ali et Cald’wetl). — La stèle de 
Mésa |Qu Olehmo nt-Gikn bulu : répond victorieusement aux insinua¬ 
tions de M» Giasburg!, 

Indifui Èatmary, p, p Burgess, Part, lis (voL V), novembre 1S76- Taw- 
ney, traduction en vers du B tiare ihari Vairagya Çatakam fvi/iVe). — 
Sinclair T Noies sur quelques excavations du collcctorat de TT&pL — 
Muir, L'opinion de Krishna sut le combat déloyal- — Mur, Maximes et 
sentences Ju Mahâbhârata. — : Hastakavjpra —■ Âstakapra. 

BuHNELLj, Publications de Java. — Feu prof. ChtJders*L’analyse par 
M, Bühkr des dïx-sept premiers Sargas du Btlhana Vikranjânkakâvya. 
— Revue de livres. Bükler, Vïkramankadcvacbàrita, — G. de Tas&y. 
Allégories* récits poétiques et chants populaires traduits de l’arabe, du 
persan et de Th in do us tant. — Sakuntalâ in Hindi, by Pjscott. — Ar¬ 
nold" s ludian Song of Songs. — J \cod h s H indu Talcs. 

Lderarisches Cfintralblstt, L |rf janvier- — Thomasius, .D ie christliche 
Dognien-Geschichtc, JL Erlangen, Deidicri ; iofr r So (a" vol. publié, 
depuis la mort de l’auteur, par Plitt; on voit trop que b dernière main 
n a pas été donnée a l'ouvrage). — Eïnhartl vîta Carûli Magpi. Edidit 
Jade. Ed* altéra curante \\ * ttesbach* Berlin.* Weidmanu; 1 fr, 25 . — 
Hansisdies Urkundenbuch, bearb. von Hœhlbaum, herausg, vom Verein 
fur hansische Geschidue, L Halle, Buchh. des Wafeenh iS fr. 75 (com¬ 
plément de Hamereccsse dû Koppmann ; histoire des origines de la ligue 
h&nséaîÉquu; beaucoup de soin), — \Yeyke-Ehul 8 -. Karl Bonavcntura 
von Longue val ürafvon Buquoy, Wien* Brautnüllcr; 3 fr. (épisode de 
la guerre de Trente ans; documents trouvés dans un château de la 
Bohème . — SchWlizer * Vürgeschichie des schwaîbischen Blindes, 
Zurich, Schulthess; 3 fr. y 5 (bonne thèse dé doctorat). — Mœmiofe», 
Geschichtc der evangelischen Fl Qdu linge in der Schweîtz. Leipzig* 
Hirrd; 7 fr. Uo Très-bons Cf. Rev. crit.. 1870, 11 , p. 3 29). — 
Vdki Paterculi e* hist. rom. Itbris duobus quai supersum. Ed. H*lm. 


Leipzig, Teubner; s fr. s5 (progrès sur les éd. précédentes:. — Schmidt, 
Sanrmlutïg Kvprisdier Inschriften in epichorischer Scbrift, Jena h Dufft ; 
3o fr, (Fauteur de l’article, malgré certaine critiques de détail, recon¬ 
naît la hante valeur de la publication' — Dante Atlighieri s gcettliche 
Koma'dîe, Übers.u, erL von K. Bartsch, 3. Th, Leipzig, VogeL 12 fr. >0 
[bon et utile, meme après toutes les traductions qui ont été faites). 

— FrieEem, Shakspère Smdien K IL I1L AVien, Bnmrnülîer; 22 fr. 5 o 
(très inégal; les résultats positifs ne sont pas assez dégagés des hypo¬ 
thèses: la meilleure partie est celle qui concerne les Hisioires> 

Re™ de I Inst faction pMique belgfl r P- P- Gaxtrelle, Roersch et Wage- 
ner, T. XIX, 6 W livr. Thomas, La syntaxe du lutur passé dans Térence. 

— Thil-Lohraim 3 élude philosophique et littéraire sur les tables de Ba- 
brius ci La ton lai ne (fin)* — Léon Laiîaïe, Les Normands au diocèse de 
Liège. — Comptes-rendus * Saltustîi Crispi Catilina Jugunfra historia- 
rum reliquke potiores, incerti rhetoris suasoriæ ad Caosaerem senerti de 
republica. H- Jordan iterum recognovit* Accédant incerti rhetoris in¬ 
vectiva- Tullii et Sallustii personis tribut*, par P. Thomas, — Histoire 
de Belgique, par M™ # L Gatti ue Gamüntk — Périodiques- 

ZetsclanSl fur düutaehBS Al^rUsum wsd deutsebe LitteraÈitr h p. p- E, 5 tei\- 
meyer. Nûuv. Série- VoL VIL Liv„ L E r Sieyers, zum HcLianL Ré¬ 
sultats des recherches faites par M. S. pour préparer son éd. de Hélïand .' 
î. Les sources du poème; 2- (.a critique du teste; la métrique; la rcla- 
t ion des ms ) — G. Kutscheha, Fragmente eincr Trista nandsdirift. 
Xollaïion de S feuilles d'un ms. appartenant à 3 a première moitié du 
siècle et découvert au château de Schwarzenberg en Bavière.) — 
W r Wattkwbach, Die Klage des Œdipus. (Poésie latine du moyen âge 
faussement attribuée à St ace.) — J. Kflle, Leben Jesu. (Specimen d'une 
Vie de Jésus en moyen-hol]andaîs t ms. resté jusqu'ici inconnu a la bîbL 
de l'Université de Prague,) — E Stktikever. Zu Frcidank — W. 
ScHENi / r R 1 Alïerlei Polemjk. IL Die Strophen desGeorgsliedes. (Critique 
de la division proposée par M. Zarnckc.) — Ànqeiger. I* 1. A. Fuite. 
Vergldchendes WcerWfbüch der indogerm* Sprachen, 3 Ü vol. jn-8 a , 
Grettingen, Yandenhoeck und Ruprcchf, 1874. H. Zïnuot : 3 P éd. d’an 
ouvrage qui a déjà rendu de grands services, mais auquel d va bien des 
objections de détail à taire tt des négligences è reprocher. L'auteur Fa 
trop développé, et La rendu diffus, mais non plus complet... — Hein rie h 
von NeusiadL l Apollonius, von üotis Zuokunfr, cd. p. J. Strûrl, in-8 1 *, 
Wien, Braumülkr, 187 5 . Stiunmeyfr : excellente édition, bornée mal¬ 
heureusement à des extraits, et précédée d’une introduction trop sou¬ 
vent confuse et In complète. ' — F. Zar sckk^ De pat nsec ha Johanne 
quasi præcursore presbyteri Jdbannïs; de epistola quæ sub nomine presr- 
byteri Johatmis ïèrtur; de epbiola Alexandri ppæ 131 ad presbyterum 
Jbhannem< 3 broch. îii-4 ü r Leipzig, i 8?3 biKiMMEY^R : programmes 
universitaires très-instructifs sur la lettre apocryphe du prêtre Jean 
et ses imitations au moyen âge. Cf. fifip. cr/f.. 187^, I, art- 63 1 
E. Booemahn, Julie von Bonddi n in-S° T Hannover, Ha3m, 1B74. (Sche- 
rer : matériaux très-intéressants pour l’histoire du séjour de Widand 
et J. -J. Rousseau en Suisse. — . Scherf.r , Vortræge und Auf* 

sætze, in -8°, Berlin, Weidmann, 3874. (Sckïeer : 20 articles déjà 
parus dans diverses revues sur U vie midhciuellc Allemagne et 
en Autriche.) — H r Gentuf, Utber den etruskischen Tauschhandd 
midi dem Norden. in-8 tt fc Frankfurt a M, Zimtner. J S74- (Sti-^mever : 
bon résumé d« découvertes d usiensiks étrusques faites dans E^l Haute- 
Italïe, La France, la Suisse, etc,.* Les conjectures qui suivent sont trop 
risquées.) — Béi ici dshezeîg Lmg (Réclamation de M. Scherer contre une 
version de la X*Or$cher Me ichte r publiée comme inédite pif M+ ïiarîschi. 


La librairie Ernest LEROUX vient d'acquérir le fonds des ouvrages 
suivants, publiés par la Société Asiatique, et les offre au s conditions ci- 
dessous i 

i » La collection des 9 ouvrages pris ensemble, net.. 5o fr. 

2“ Quatre exemplaires J’un même ouvrage pris ensemble, avec une 
remise de jo p. */s sur le prix tort. 

3u Un ouvrage séparément avec remise de 30 *Vs, 

Mena Tseu, seu Mendos, Sinarum philosophas, latine transtulit Stan. 

julien, 1826. Un fort volume in-S 0 ...■ y fr. 

Fables de Vartan, publiées en arménien et en français par Saint-Mar¬ 
tin et Zohrab. Un vol. in*8° ..■■■»»»■»•*.'■**■***. 3fr, 

Eléments de la Grammaire Japonaise, par le P, Rodriguez, traduite 
du Portugais par C. Laiidressc; précédés d’une explication des syllabaires 
Japonais, par Abel Rémusar. Avec supplément, un volume in-S a , 7 so 
Elégie sur le prise d'Eaesse parles Musulmans, parlerais Klaiefsi, 

publié en Arménien, par J, Zohrab. ln-8 a .... 4 fr. 5 ü 

Eléments de la langue Géorgienne, par Brosset, In*8°. p fr. 

Vocabulaire de la langue Géorgienne, par Kiaprotb. In -8®. 7 fr. 5 o 
Chronique Géorgienne, texte et traduction par Brosset. Li-S a . g fr. 

CJi restomathie Chinoise, publiée par Klaproth. ln-4°.. 9 fr. 

RddjJtarangmi , ou histoire des rois de Kachnur, publiée en sanscrit 
et traduite en français par À. Troyûr. 3 forts volumes in-8 0 .. • ** 36 tr 
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DIVAN DE FÉRAZDAK. 

le manuscrit de sainte Sophie, avec une traduction française par H. aoucuta. t olu- 

--- | 3 \Ù 


mes î à IV, îù-4', chaque. 


















PÉRIODIQUES 

ThS Aeadetûy, n" 244, New Sériés, 5 janvier. W. G, Palgkave, Dutch 
Guiana, London, Macmillan; Harrington Browk. Canoë and Ufflji 
Liie in British Guiana, London, Stanford (kcith Johkston : sans offrir 
l'immense intérêt de son voyage en Arabie, la description par M. F al- 
araV e de la Guyane hollandaise est remarquable a bien des égards; le 
Kcond ouvrage est plutôt un recueil d'observations qu'un livre propre¬ 
ment diü- — Chroniccm Adae de Lsk, A. b. 1377- 1404. Ed. with 
a Translation and Notes by Edw. Maunde Iüosipsûn. London, Mur¬ 
ray James Gataosutt i bonne édition et excellente traduction d’une ûéu- 
vre informe . - Frederik Paludaû-MOller (Edmond W. Gosse; notice 
née roi. du grand poète danois). — Notes géographiques. - Us an¬ 
ciens monuments de Wîsby en Suède fi" art. H. Diu-dun). - The Doc¬ 
trine of AdJai. the Apostle. Now First ed., etc. by Phillips P. Le 
Pa6ë Rrsûif ; cf, lifi'ufl fritijaïi tS77* P' ^)- 
The Athenæain, n" 3567, b janvier. Arnold, Through Persia by Cura- 
van. 2 vols, Tinsley Brothers (sans grande valeur-, le voyageur ne con¬ 
naît pas le persan). — Dîary and correspondent of Samuel Pepn, 
Esû F R. S.. Frôm his Ms. Cvpher in the Pepysian library. Wrth a 
Lire and’ Notes bv Richard Lord' Brsybrooke. Uedphcred. wÿh addmo- 
nal Notes, bv Rev, Mynors Brioiît. Vol, lll. Bickcrs and Sons com¬ 
prend les années 1644 à 166Ê). — M. Cjjeightos, Lite ot Simon de 
Mont fort, Earl of Leicester. Rivingtons-, R. Paulj, Simon de Montfort. 
Transi, by Una M. Gûodwin. Trlibncrfle premier de ces ouvrages sa- 
dresse aux étudiants et remplit très-bien son but ; le second est plus 
étendu et présente le résultat de beaucoup de recherches ; pourtant il 
laisse fort £ désirer . — La stèle de Mésa [Richard F. Burion : répond 
aux insinuations de M. Ginsburg qui étaient fondées sur certains rap¬ 
ports d'un M. Klein). — Frederik Païudan-Mûlle (not. nacrai.) — 
Svaisar-i-Hind (Georeè Biwmtood : revient sur la question du titre 
d'impératrice des Indes; YAlkeneeam clôt la discussion). - J. I. Wood. 
Discovcrics at Ephesus, including the Site and Remains of the Great 
Temple of Diana fs* art. On espère que M - Wopd pourra donner un 
supplément destiné aux savants compétents.) — Notes archéologiques de 
Rome (Rodolfo Làmciani). 

Lltnwisches Centralliait, n' 2. 6 [anvier. — Gilde (ajuster, Catalogus 
libr. manu scriptor, orientai, in Bibliothcea acad. Ëoiinensi servat. —- 
\Pvoi d u. Mûlleh. Vergciehniss der orientalischen Handschr. der fis bJ, 
der HallUehcn Wtûsenhauses. -Franck, Pas Verfestungsbuch der 
Stadt Stralsund. Halle, Buchh. des Waisenh. fitfr. aS ll r ' vol. d une 
nouvelle série de publications entreprises par la Société pour l histoire 
des villes hanséutiques; publications destinées â faire connaître le gou¬ 
vernement intérieur des villes). — Eckhasdt, Livland im 18, Jahrh. I. 
Leipzig, lirockhaus; 13 fr. 5 o(bon résumé). — Sçkirms, Beitræge zur 
Krîtik ;s.’Ucrer bolsteinischer Geschichtsquellen. Leipzig, lKinkcr, Hum- 
blot ’ S Ir, 5o (critique parfois trop radicale, mais toujours sérieuse,,. — 
Rochhoi.z, Tell und Gessler. Hellbronn. Henmnger; 12 fr. ao (cxphci- 
tioii mythique de la légende). — Brîefwechsel u. agebUcher der Für,- 
tin Am. von Galitzin. Neue Folge. Münsier, Russell ; 6 fr. 2 5 (intérêt 
psychologique et historique). - LïskJiîn, Die Déclination im Slavisch- 
KS u. Gcrmanilchen ; 6 fr. 25 . - Hassescamp, Ueber den 
ZtnammcnhanK der krtoslavischen u, germamschen bp rac lista mm es ; 
3 r r 'deux ouvrages couronnés et publiés par la S r >cieié Jablonowski 
à Leiraiii. Dans le premier, le sujet est plus restreint, mais plus appro- 
londil L'hypothèse d une langue primitive slavo-germanique, admise par 


gssMaq 

édition et bon commentaire du chant il lh ûr .^ “ çbûHSTB . * 

S! i. deutschen Oichwojen J» Ncuzw..U» I 

(analyse d'une quinzaine douvrages; partois dinus, v 1 
T***» Ar tetaete AWerthMi deoUcho £ r ^rhfd!s 


kind i^deus rem&itïeiïichts en vers latins de cera legaïuç si 
- J.Zuntza, Erklserungeo und VcrbesscrtinKcn zum mittclcnaiitdi _ 
Havdok, (commentaire et rectification de quelque P**“g** fLs^i-c du 

üoidaw de KrcLîn ' — E. IMMatw, Gedichtc rai Gevainder (dau 

te,WÆ.%M«* J îL!y*a *-». 

ni : Die redupliciervn Præierita, (observations sur les pariaits ûvk re 
doublement à propos dé quelques article récemment pjrus s^ Ü Jj ht 
-, — iv STciNutvER Bruchsiück cvnes unbekantïten ucaicnit# 
ira 1 "ment d'une poésie en ’moven-allemand, d‘un ms. du zuf/ïtv siècle 
trouvé dans les paniers deM. Haupt; reproduit, d après une version pro¬ 
bablement française, une légende maritime ûffra ^ t ^ 1 fl ue v ^|) 6 £' 
celle d'Apollonius.'! — H. Zihmf.r, Pnrjanya Fioergyn, V ata 
(teLi d'identitication des divinités indiennes Parjanya % ProJi-tbVlîch - 
vinités germaniques Fimrpyn et Vôdan. - J Smcjujoi^Pr d =, l 
stückc tragmenis de sermons en moyen-allemand, du s u*'■ 'Y 

venant d'une liasse de parchemins trouvée récemment à la bfbl. de Graz, r 
- A. ScKtesBACH, ein Fragment der KaiserchromkTragm d un ms. 
du vit' siècle trouvé dans la meme liasse,) — J. M- YV AOUKR, £ ur H™ 

z“eh, - B ira Bkwi, Z»m «ÿjita VltelMM. 
sur le vocalisme anglais à propos de 1 ouvrage de M, H!. - £ '" 

foire des sons anglais.) - b, St^hia^, Neue BrachstQcke von 
S, Nicoîâiis (fragment d une légende en vers „ ubl ^ s 

saint Nicolas et observations sur ta K fr ^%f n Q ^iÏÏSSSS C k 

p ar h - fertsch ■.L:’;:! J* «*&, •»■»* 

— Schfiss, Yogel- 

__ Ppi pBI .. Schneekind; a- B. 

tes Bkisk, Zum englischen Vokalîsmus. 

Anseigir, vol. I, n“ i- — YV. Scheuf.r, üeîsiliche - e _ o* Strass 

Kaiscrzeit, a Heft* Dreï Sammlungen geistlicher Gcdadite,in 8 , 
bourg, Trübner, i 8 7 5,(M. Rommi* : boû trevwl P^FJÿ Orages 
une véritable histoire littéraire de la hn dit *1 aédcoi d 
eï auteurs soin ne u sèment étudiés et caractérises,} iné a n Ber 

Johann voit Wiktring und sein Liber certarum h^C sur Vhb- 

lin. Vahlen, i8 7 5,(K. Rieof* : la première 

toire des ira vau a de Jean de Vikttmg, très-bonne ; celle concernant 


rackerL-liÊ des sources auxquelles il il puisé h moins bonne.) — R. Hbinwl, 
Geschichte der niederf’rsenkisdttHi Gcsehæftssprache, itl-S". Paderborn, 
Schœningh, 1874, /H. Zimüer : résultats assures, déduits avec une 
grande tinsse et appuyés sur une méthode scientifique dss pl^s 
cf. Revue critique, 187+. n* 61. — A. Bosbsbebgsa, Leber die a-Reihc 

der go li ^ ___ b* f.-ii+Li 111 î n b ri aï Fi r r-ii FiiVeiiri lil n r ion K il(! 



chen nominalen Siammbildung, 1. Tbeil, 111-8“. lena, l^ienùbie. 1873. 
fu ZnfMHi : 1a 1 " partie établit avec pleine évidence I identité des suf¬ 
fises latins -cio-, -culo-, -crû-, avec le suffise indo -germa nique -tra-i 
la seconde, que dans un certain nombre Je mots de la langue indo-ger¬ 
manique primitive on trouve le suffise ra- employé pour former des 
noms 4 d’instruments; une 3 * partie traite du suffira latin -s la-, t ommc 
dérive de -la-; mais elle est en généra moins convaincante). - Die 
neuesicn Publications der Early Eneitsk text society, (J, ^pi a . * 
"omp «-rendu des volumes n- 56, i 7 , 58 5 ç>, 60; et des volumes de la 
séri/supplémentaire XX i XXIV). - L. ScmdO, Dp Mmne^ngm 
Hartmann von Aue Stand, Hcimat und G esc h ledit, m-S Tubinucn, 
Fue*. 1875, [E. Martin t tend à conlirmer 1 assertion du baron Hans 
C von 0 \v oui range Hartmann d'Aue parmi les aru-etres de sa i ami lie. 
dont le WÏù S’àObernau ,dans la'vallée du Neekar-, apporte de 
nombreux témoignages ïl l'appui de cette opinion), 
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annonces 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

USWMR1E ORIEST.lLE ET AflÊRlCAlSE, sS, RUE R OS APARTE 

nouvelles PUBLICATIONS : 

UN MONUMENT PHÉNICIEN APO- 

PD VDUC du Cabinet Impérial et Royal de Vienne, par M. Cpehnost- 
I .T lit Ganneau. Ïn-S # r %. . , . * . - * - * ... i fr + 


LA RÉFORME & LES GARANTIES, 

pru&ünté^L la conférence de Constant!naple, pur BomtT-BjLüsawiCK, Deuxième edi- 
tlon,, annoté* et augmentée d'un chapitre relatif à la Constitution ottdniaüe. In-ë*. 2 fr- 


LES ARMÉNIENS DE TURQUIE T'ArmérisflB n 

par jïciiüijem?. ln^* + . *-*.-*-- - - * ■ * * * 70 


PRÉCIS DE JURISPRUDENCE MUSUL- 

i r é x t T 7 ausvant Le rite Milfkïttp par üidi Kjui_!l. Quarricpnfi AiitioiL 

MAIN C arabe* tn-S". . 1 * J ïta 




















PÉRIODIQUES 

Tic Acadomy, n° 1145. New Séries, i3 janvier. Sir James Brook, The 
Raja of Sarâwak. By Gertrude L, Jacob, London, Macmillan (Atimistus 
J essor : matériaux intéressants sur l'empire de Bornéo', — F, J. Golds- 
mid, Easrern Rersia. London, Macmillan (Andrew Wilson : deux bons 
volumes sur la Perse orientale, l'Afghanistan et le Bdouichistan . — 
GiAhETiE, Camille Desmoulins. Transi, by Mrs, Cashel Hoèy. London 
Smith, Elder and Co. (William O'Connor Morris; cf, Rev. crit, 1870 
L P; 2 7/) r “ Christian Winther f not. nécrol, par M, E, W. Gosse}! 

— Prof, Herrmatm Broekhaus (J. Rhys : cet indianiste est mort à 
Leipzig le 5 janvier). — Prof. Kocchlv (110t. nécrol. . — Notes géogra¬ 
phiques. — Littératn-e Yougoslave, — Mélusine (W, R. S. Ralston • 
souhaite la bienvenue «4 nouveau recueil fondé par MM Gaidoz et 
Rolland). — Anciens monuments à Wtsbv, en Suède, IJ H. DinW, 

— Correspondance. La langue étrusque (L.-L. Bonaparte : montre 
quavant M, Taylor, \:tter avait exprimé l'opinion que l'étrusque n est 
pas une langue aryenne). — T. Macci Plan ci Comrediar. Reecns et 
enarravit J. L. UsilNü. Hauniæ 1875 (H- NüTTr.FSHif : excellentes no- 
les; peu de résultats nouveaux pour la critique du texte). 

Tic Athcnæuiu, n D 2568 , 13 janvier,. Sir James Brook, The Raja of 
Sarâwak, By Gertrude L. Jacob (cf. d-dessus':, - Coouan Patrick Rc- 
cordsof the Coin âge of Scodand. 2 vob. Edinburgh, Edmonston and 
Douglas ouvrage magistral). — Muwïy, Rambler and Studks în 
Greecc. Macmillan and Lu. Singulièrement instructif et intéressant) — 
Wetuworth W kbsttîr. Basque Legends : collected ctiielly in the LabourJ. 
With an Lssay on lhe Basque Languagc by M, Julien Vinson Griffith 
and l arran (M. Webster n'a pas L compétence voulue pour tirer tout 
le truie de ses recherches). — The Historical Collections of a Citizen oi 
Uïndon m the Filtemth Ccnturjr, contaïning ; L John Page s Poem on 

Roue . n " *-)&*** Vei ; ses on ^e Kings of England. ML 
\\ il liant Gregnry s Chrome le ol London, Ed by Gairdnek. Printed for 
Hic Camdcn bociety (importante publication, exécutée comme on pou¬ 
vait I attendre de M, Gturdncr... — L’expédition de M. Rassam (C B 
M. K&ssam devait continuer les rouilles entreprises par le regretté G. 

, rm.h; il n a pas. jusqu à présent, pu eu obtenir l'autorisation de la 
Poi tei. — lubl «rations sémitiques en 1876 (rapport un peu trop concis). 

— Notes géographiques+ * 

Zûbchrift fiir djntschej Alterlüum uad deubehe LiUaratnr, p. n. E. Steik- 
meyëh. vol. vil ! MX), J* livr. — M. Rœdiçer „ Die Litancî ond ihr 
Verbxkmss zLi den Dichmngcn H tu midis von Mclk, (supplément aux 
nperdies dm laites par M. Vont : 1, Les mss. ; 2. Rapports des Lïta- 
W s «W » r.rtrmeruttg la Pricxicrtcben ; dialecte. >fmes, construc¬ 
tion du vers, style, sources; L L’auteur.) - S. Dknnjt, Zu Seuses 
u r«p rut ig tic hem Bnefbuch, j remarques, rectifications et additions A Téd 
p. p, M. I regeren 1867 .) — E. Schmidt, Nachtrœgc au H. L. Wagner 
.nouveaux documents recueillis depuis la publication de son livre sur 



atms duix*/x'siedeciuii ms. du Vatican.) - W. Schkrb», AllerlSTpo- 
lemik : Nachtrsaœ zu III. (et, la livraison précédente.) - O Dvioü-, 
gr—Beiciiic, (cf. Livr. , du présent vol., Ati;eiger, p.‘ 

J — K- Rartbch, Diu Kîage mitden Lcsarten samimtJi- 
cher Handscbnften heraüsgegeben, m-8% Leipzig, Brockhàus, 187? 


(R, H en n inc : appareil critique très-complet et constituant la partie ta 
plus précieuse de VéA+ : beaucoup de confactures systématiques et hasar¬ 
dées), — A, Edzakdi, Die Klage mît vollstændigem kritiscben Apparat, 
etc,.*, in-&\ Hjmmivcr, Rümpkry rS 75 «R. Hennins : éd. hâtive, man¬ 
quant de sûreté et d'exactitude; beaucoup de bon dans certaines parties, 
surtout dans l'in traduction et le* remarques;. — E. Schtot, Reinmar 
von ilogenau und Hcinrich von Rugge F Strassburg, Trübner, 

1874 Av. Wiukànns : travail consciencieux, méthode strictement scien¬ 
tifique, résultats appuyés sur des recherches sérïeusesL — H. Hennes, 
Fi&ch&nîdi und Charlotte von Schiller* in- 8 *, Frankfurt a M, Saucr- 
hender. 1875 |K. Tüuaschlk : réédition d un ouvrage paru cri 1841 sous 
b litre de Anéenhen m B- Fischenich; nombreuses et importantes ad¬ 
ditions et rectifications). — R. Km, Vor hunderc lahren, Z vol. in- 8 \ 
Leipzig, Veîr, 1873 F, S eu juüt : i_ Prédeux matériaux; défaut de cri¬ 
tique dans leur publication; l'ensemble des remarques laisse beaucoup à 
désirer: z> Peu de nouveau ; hostilité systématique et souvent déplacée 
contre M mP de Steïn ; en résumé, rien de précis sur les rapports de Goethe 
avec Coron a Sehræter. CL Reme M crttiquv ï 1876 , art. i fifî — I, ÏUthav, 
Ueber don Unierschied awjsthcn Lied und Spruch bei den Lyrikem 
des ie. und 1 3 , Jahi'hunderts, in-jÎL Wien, Hoddpr, 187 ^ P Si'hauck ; 
au début, répétition Je faits déjà connus; résultats peu concluants, mais 
assez plausibles). 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVU K CRITIQUA 

Baukgjlut, Goethe"* Mitj-yhen K-ojntp-iturg, HartungL — Blackië» The Languagc 
and Lût:ratarç o( lhe ScottUtl Higkiul^ (Eoihbürgh, Ldmùristoni and Douglas). — 
DoukKh Grimm 1 * Law (Loudaiij Trêbcier). — ÎMiaatANi, L* Novell™ a FiarentiniL Kînbe 
c SQveUînc >. 1 dvornD--p Yïgjo• —■ ECrtiTsdfEi, Da* Verbrcchen des lloch verrothes (Ifinit 
Mauke). — Ke.yxi:k. Die Jungfrau von. Hrluin* in dur Didivung (Wkii. Huelder . — 
Ma^quàRUT, Kûcmtldü; SiaalsverwsUung. |JU. Leipaîg, Hir/d. . — Ül'TE&üîNüETfl, 
ClirLstoph Manin_ \Vktanii"s Lubcti und WirLui lis Éktpvabeü usid in der Schwdï 
(Hdlbrouti, Hcnnlnccr , — E. H. PxmkcHi Hic Song t#i Lhc Rccd and olber 
tnin&l. (rom tbe Arable and from ihe Pcntan (London, Trübner]* — Scéilumiikti^kh. 
Léi fiiriLÎpquiés franques du Levant Fa ri*. E. LcrouiL — M P àaufivVi Dje Cypri*- 
dsen în^Lirifièn m epicborisch^ r Ürhftfl rJena T îïulîn. — V a e T Dklïonnairc 
universI des Üllénaiurcï, fait i-â (Paria h — ViaKHActN* An ïnquiry 

înï ' 1 lise Or îüi ri and d i :L _ ça n L Mçanings pf die Engl s s !i iWlklc but rûbliiugtm , Pcpp- 
rnùllcrl- -WajMK^rs, fcitftügtf -:ur Erkherung und üc&cbifbic iHalle. WaLsenhnma 
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PICCADILLY — LONDON 


SEW NO VE LS TO BE RE AD Y IM ME DI A TEL Y 
THE NEW REP U B LIG; or. Cclture, Faith 

ilkl PWjMophy in in Engliih Caunliy Hnu«. ï rab*. 

A FAMILY PA RT Y IN THE PIAZZA O F 

ST. PETER, udaAtr&nrûi, By T. A, TiùU*rz. 3 vol*. 

DICK 1 EMPLEf By Jahp^ Ç^üi^ü, 3 voU. 

JULIËT 1 S GUARDIAN. By Mrs, h, Larrrr Cajlhqn- 3 toi** 


&3SJ fiva> clmli «dira, wilh Map* «id IIEutiimltfiP, ifr. 

YACHTING IN THE A R G T I C SEAS 

Ot b Nom* ûf Fïvc Vcj dgctof Sport and Dj&covtry in M NciglitourhDaJ flf E^ÜÜbergcn 
anJ Nwiva Ztnilvn, 

B> JAMES T AMONT, F. R, O, S- Wilh IKiMi, by Dr, LIVESAY 
« The mon iipportîint addition Dinde To our Arçtîe litcrüurt for m long tLmc. » — ArA**a«n T 

DYCE'S SHAKESPEARE. — In ÿ fri*. Svo* dotb tttnt +1. ïm. 

THE WORKS OF SHAKESPEARE 

Edita* by the ReV- ALEXANDER DYCE 
A New Edition, bdng the Tktm, wilh Mr. iHrt'* Final CotTKilOfli, 
p The btbE EeM of SSmïscbpfcare which ha» y et appeured ..,, Mr Dwc^ Edition ï* i gf^E worV H 
vrfflthy of lui repumbn, jhiJ far ïbeprewat (i ronliim Uie standard ItxL - — rer/r^J-^ 

Crown SvO, rioth titra, with îifeUKroua I liiistratton^ pries 7 !. £4- 

FINGER-RÏNG LÜRE 

HISTüRICAG LEÜENDARY, AND APEC DOTAL- % WILLIAM JONES, F. S, A, 
WîeÏi Huiiilrdîiof ïKqairatïünaof Cdnow* atl Aflts ara J Courmm». 

- Orae of ttott ^ilping, boots wbiJi arc 1 » fuil of a nuise me rit as of inslruetion. ■ ^Atktmeum. 


IkmySvo, dOlh Citrji with I]]iL&traEiocU h 31 Ïp 

THE LIFE OF THE GREEKS AND ROMANS 

DtscfikKd frorra Antique -MünminrtnU. Bv ERNST GUHL uîlJ W". KQNER. 
TriflBtoMd LroiiL iht Tltird German Edjtivn, and ËdiEed by Dr. HL'EFFEft. Wilh -■+> lUlUîfAttaisfr 


Lcraiv Kyo, Un-Hi Citra, with IllartnlioE^ ïtf» 

A HANDBOOK OF ARCHITECTURAL STYLES 

TriuiRiaEçd itom theGemun &f A. RüSENU A HT EN, by 
W COLLETT-S AN DA RS. Wïiliâ3o lllu*ïniui«a« - 


SjYui. 1 I Eyb p do’li CKîra. prïce éi. 

JEUX D'ESPRIT 

Wrli Et JL arad gpofcrD. «f lira Liter Wilaand HumonriaU. CaiiKted wd Eddid 
* by HENRY S r LE1GEI. 

. Mr. LtighV gualifeaiion for lht tuVof rtj>K*l|! ‘J«* d oprit' lui long pr*«*M Tllï» ta** 
rouuhlv «HMKiüaf pim af work , , Mr. L5igli r < tlmi; tn pita i* tbmrlUd : ht his [wigmed the 
dnit oï U»t?f wilh rira imd iutomem ; lü has ra*wt4 nuny .tolcn or strijcd tons-malt To Tbcif 
richtiul owiien : nid he la* «Srciied hi» rditorijl fulKiton ddicaidy ind ipirti^h t — ütfr iy 

J fctCfTJF?I. 


La librairie ERNEST LEROUX reçoit les ordres pour les livres 
anglais, allemands, américain s, etc. 


!.e ïir, tïp, et Lirn, n.-r. iuhchcwhi, boule vas» sais ï-l Autan t, a 3 . 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
UBR-VStE OR!E\TALt: ET AMÉRICAINE, 3$, RVE BOX APARTE 


NOUVELLES PUBLICATIONS : 

UN MONUMENT PHÉNICIEN APO- 

,, nl T du Cabinet Impérial et Royal de Vienne, par M- Ci-ïsaatrr • 

CRlPHc Casseau, fax*, «g... ■ ‘ ft ‘ * 5 


LA RÉFORME & LES GARANTIES, moire 

présenté à la conférence de Constantinople, par BEHorT-BhtrKAwics. Deuiiïmt édi¬ 
tion, annotée et augmentée d'un chapitre relatif à la Constitution ottomane. In-d . î tr. 


LES ARMÉNIENS DE TURQUIE £Sj«£ 

par Aoiüum. In*® 1 * - t . - ■ r ■ - * ■ ' ■* " * " 


PRÉCIS DE JURISPRUDENCE MUSUL- 

1 t a kt r? suivant le rite Malekne, Kilai.il. Qua ff 

mALNLl arab*. ju-fr* . * .■ * - * « ’"*'"** 





















PÉRIODIQUES 

Tle Academy, n» 24^- New Sériés, 30 janvier. Mackenzie Wallace 
R ussia. In îvols. London, Casse!!, Pettcr and G alpin W. R S 
Ralsïûî! : solides informations; lecture agréable), — AJ. Ma^ok Thé 
I crsecution ot Diodetian ; a H1 stockai Essay. Cambridge, Deighton Bell 
*nd Ço. (5 Ojeetam : étude savante et bien rédigée; maisSteur e 

&ÏKhT4£L?Z lé iî a] - r P STF[ vl " Lile 01 LorJ B >™ îSïïff 

(W M l<S; . l? r l !b T Absolu- London, Tmslev Brothers 
(T?« U U Yt: dlt k cr,Ei< l uc i csE un récAiîidfc*,. — W, 
U[ld . rellSsCn ™ Befreiungskriegc. 1. Bd. Berlin, 
t *«' ?*“* ; recuûi dc watêmiix précieux sur Ihistoire politi¬ 
que ne iHj J; maison aurait voulu que l'auteur eût pris plus Je soin À 

M m T e c " ctuvre - - Fran ï° is Buloz ; notice XSfpïc 
m ’SLdl _ Correspondance; Noms chrétiens 

t" : .'- AlrtllUr , Laureksüs.. — <, Etruscan Bologna » 'Richard 

K Bljîton * remercie M. Sayce de l article qu i! a consacré à son vo- 
l “J? ’ « «pousse certaines de ses critiques ainsi que plusieurs de 

telle* que Im a adressées VA thetuvum J. — La langue et ru su lui / Isaac 

î™“ : d?ïï d *, h ™“ * l-l. BÆ,fSTdi!S 

nïïïif 1 d ^ Daricest^er, Haunratftt et Ameretât 

q^edi!^ 6 , l R l^ Kle JCS P los favorables; cf. le n- 1 de la Revue criti- 

The Alhanænm. n - sJSg. 20 janvier. Mackenzie Waluc: Russia 

CavI (•Ÿt 1 1£( ii ^ Us51 .favorable que lest celui de VA codas 1 C- b’ 
Gavlev The lliod ut Homer. Homonietrkally translated. Lonemans 
and co. Mauvais; ce genre de tentati ves rtc doit pas être encouragé — 
in EnS 1 ™“ ° f the ptruggle for Rarlramentary Government 

kin B and «S.BmhaM. Corder y , The St ruade 
agamst Absolu te Monprchy, iu> 3 -iô 88 . Lüngmans and Co 'leprcmté' 
de tes ouvrages est détestable à tous ks points de vue ; le second au con- 
trairc, répond très-bien au but de son auteur et se recommandé n«™ 
exactitudc'j. — J ■ Tno u son , The Land and the vSSê^qSSsSS 
Promotion of Christian Knowledge ( rien de neuf; quelques erreurs' — 

^iS^ Sua«menÆfdL S * r, ^yP te ( k Sritiïi Muséum Vest 
. lcni j L quarqntu neui desirns, esecuïes par ou pour M HW r ,s 

f«^"T^N<S , depln S T rEH timCOt A JfS lombes d « peintures mura¬ 
les, t[ L .j J>Otes de Pans : bdinont Aëüut — Lès résultats h- IWnédi 

an"w ,S75 * 7d * 1 Juliu:; - Les FouilîS de Mv^ 

M^chlicmanij:" 1 ' 0 ' 1 ' = ° bs£rvati£>ns sur ks découvertes de 


LIVRES DÉPOSÉS A U BUREAU DE [A REVUE CRITIQUE. 


Maistre W'aw’s Ronwn Ce Rnu et de* Ducs Je Normandie. I. |m f 
u. a. m (Nttlbmm. Heardegcr). - Acm-rkung™ ™ LmW. h.—' 

burfi^htr Draranturgic {Berlin, Weidmann . - Ftn.i.r,-,- et 0„u HBAULT 
Midmal de Iteiz, p , p.) t t. [V {Pans, Hachette). - Haurrit Qptucub. vol j j, ar3 
post. O-Ipua:, Imp- HarKliL}, - R HlMU, UntC«ucha. S gen zn Cicero'i philosophie 
ch™ feehnficn. 1. Th. .Lapne, liirid), - v LiBWB> Tndldons deMWI^ 

•b noies compirativu(Bwccton*. Estampa Je la fcnaM.,1. _ n Mû,. Kn c hrr > 
mlidci Kifenigt. Hûfthîateri lu Han no ver iHaimovcr, Hdwiciiri - f Jt V. 
lurgeschkhte, 18. Al»£L (iUrburg u . Ldpzig. Elvvcrt. ' J ltC “’ 





NE V NO t'ËLS ’JY) BE KEADY IMMEDIA TEL Y 

Snnîl trown clotii eirfa, $t. 

GASTRONOM Y AS A FINE ART 


. \Y* 

fbrmùt. 


Or ¥ tte SdçiK4 m Gûôd J.jTirfl. 

A Trutbïiïioa çt üw - Phybstfogïc *1 m Gaât . -of BRI L|,aT-SAVARJX. 

" Lth 4in inlrttdliftiwi ati4 Nsrtaj by R, lï. ANDERSON, M. A. 

CtflDot but bdisve ttm tbi» bo* WSll bu wdlcwnrf anJ .bachradby iiwji,. . - 


I.Jirijï f*J Svo, wiüi HuadrrJt af Wcod Eagrofeigi an J Fivt Golomd plaie». fram 
Mr. Ttmelswny^ OrJjjLntt Duwiii 5 i, doth, p iJ(, t aJ . ùj. 

ITIACKERAVANA ; 


NOTES AN U ANECDOTE* 


llllU[rittd by a profuiiau af Skttebt. by WJULIAM M A KH! 1 fi ACE TlUCKERAï dcnictb- 
Hiunormi i j D ,j feno i „ bit S4iwMile, nu4 Kar«uitü OmaLtre En ij» Boots oTUi 


cvcrvilay reading, 

• Au adrairobfc addendum. nat oqiy Eu BEi «Itectcd wark». but al» 
4a* bççq, or fctiitc i» lïtdy U, tw r Kriraeda » — Brïtïfâ QudJ«t>- Revicm* 


ty any jncniûir gf birn thaï 


Se<and an J Bnïwd EJAioii, Jîmy 810, c]otb «Ira, wilhMnp* antd! UiustraflOTB, ■Sjr. 

THE GREAT, DI VIDE : 

A NamiEive çf Travail Su Ehe Cp^çr YdJüWaîiwic» 

Bjf tlie KARL ef UÜXRAVEN. 

' h .“ BDl r " 4 lur| ^ timc W** 1 ■» !*!*r bout of Stavfl Hun Ijjrd Donmtti'k - Tl,j 

mi ** «. *1 M»m 


SwonJ Edïiioo, RcvIiîJ, dcmy Svo, dotb «ira, wilh Map* and CoJüUftsJ [Ucilnlîoot, Iftr 

CLOEDS [N THE EAST ; 

TruvdU and AJvcnEurta m Ük PÊf^TurïiWüan Frotstjer, 

% VALENTINE BAKER, 


]fl roducod frairni^ «noJ] Sra, JuJf fiüi>nr B be B ioj, 

IHE FIRST FOLIO SHAKESPEARE 

Mr. WîirLom Gomdiei. Hcüorie^ *a*r Tngfdipg 

n lh V :nii ° r ‘ S '^ 1 °* i «- l ' olidüB - «* by l.gsari and KJ 
Kep ^ ueI i™ «** Origi.uî. in rtdu , cJ b^apEt 

D E - -q p&Kn&, «îiuruag tbc ïtnct&t Açturwcy Ln üv.-ry à^uiiL 

A f«ïl Prosp^ui wLIJ be «nî upuq-ip^içaiion. 


La librairie ERNEST LEROUX 
üngîais, allemands, arndricains, ete. 


les or-drcs pour Igs livrer 






















Nouvelle Publication de la librairie HACHETTE el C Lc 

boulevard saint-germain, 7 ^ t r.vftss 


DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL 



CONTENANT 


I 

a±S jnmOI SUtt LES fCRlVAIKi ÜL W5 1-ti TtMM LT D* TOUS LES rAÏP 
PCT SUD LrE$ «MSÛIflCAEKi QUI OST OEI.CK OXE UflTLlfEHtX MÎTËÏL11B.C ; 
ïXlITALTÏt ET L'AJVftlcUTIDK EttS FBtfÇWâU» iMJVMS IKDIVIDU H-E-LS, COLLECTIVES, 
XAttOPlLE*» AJCOMVWU, ETC. 

DES frbtfMËl DE |/rilSfOIHE UttLÜIII DES DIVLTÎ» XniuSÏ : 

LES 1 J. 11S LT iHiltSUÉT M LUIIMETË UTTHWlTl OU 1LHUQQNAFB NlUE 

r.La aCXLi l" MIP l, LtS TflLJtTfcLSr LES ItmuKAtlT ET LEVEES, ETC ■ 

II 

LA T^OKIE et l/MlMftRtQUÉ bfci D 0 iriiuarri GESIER &E Pâèld LT OC inuj &È, 

LES E&SEKTtELLUDB lMtirLlRIQI L ET DE MWOPH, LES FRfittfl'i:* fi'l-NTliÉTÏ-qlJE i.l T Tl lIF 

»LS KOTI4M £□* LK-S LiMET.ES, E,EL'l4 SÏSK3IE5 FAflTtÆtHJiAS lit V C Si E FILJkTPDM* 

LEytÜ ClUACTTatS DL5TLÎiLTlT3( ET LES FEEMQIFES Ht LECK L K J. M K A1P.C t 

III 

k a D1D-LEOQParinr. CÜNLBALE ET FAILTICLJUÏT-E , LES OtfVPAfiES A CONSULTER SUR 1.11' IJL'E^TM''»■■ 
li'kl iSEÜ I KE k 66 TtlLÜlIE ET fKLUpETIÜM. 

PAR G. VAPEREAU 

Auteur du j^Ffli'ûMJhiijri? fSti C enfrtpOrJ imS, 


Ouvrage entièrement terminé, de *vf-? t û 9 G pages gr* in-8 a 2 cokiiùe*. 


CONDITIONS & MODE DE LA PUBLICATION 

\jv Biclûitmair* unwer-^l r/ei Littérature* Ibrniera un beau volume 
gniuü in-8* de plus de 2,000 pages* sait 12 fascicules de 170 pages 
chacun. U pîiralt deux fascLcuIcs par mois depuis lu 15 novembre 187G. 

_Le prix de chaque fascicule est fixé it 2 fr, iïQ c. La publication sera 

terminée au mois de mai prochain. 


UK PÜV, TTF- ET LIT». M.-iL JjVln'.llSÂ^TiL, ïk&i’i.KtWSitf 5k [ST' LAUILEMT, Il 3. 
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PÉRIODIQUES ' 

The Acutom;, n" 347, New Séries, 37 janvier, Amélie Edvarm, 
A Thoiîsand Miles up the Nilc. London, Longnians et Ce. (J, A. Sv- 
MO>n>s : style- précis et vigoureux, descriptions pittoresques, renseigne- 
mènes archéologique* puisés aux meilleures sources, — Ad. Fnouw, 
The Papal Conclaves as lheywere indus they are. London 3 Chapman et 
HalL (M. CitaicxnroH : manque de gravité et de profondeur, racontars 
piquants sur tous les conclaves.] — GaEendar of State Papers. Dômes- 
tîc Sériés, i 6 hp f editpd by Mary Green. London. Longmans et Go- 
(D* Masson t riche mine d’informations pour les futurs historiens de 
1 Angleterre, édition bien faîte). IL Muuh’v, Rambksand Etudies in 
Grecce. London t Macmillan et Co* (S, Colyuj: Pt-in turcs fraîches et vi¬ 
vantes. mais exposition inexacte des laits, explications, critique et science 
insuffisantes^ ~ Notes and News (le livre impatiemment attendu de 
Rjlnjlè sur le chancelier prussien Uardenberg vient de paraître à Leipzig. 

— M + Boscawen qui remplace M. Saycc prépare une ch reste mathie assv- 
rienne). Correspondance; Antiquité babylonien nés. 1 M. Eoscawot, grâce 
aux ta blet tes assyrien mes récemment acquises au fîritish Muséum parM.G. 
Smith* fixeTavénement de Kabopolassar à 625, de Nabuchadnessar a 604,,. 
et de Darius à 5 a 14 — Antiquités découvertes en Italie (F* Rah^hei), 

Tha âthflaamfi, u a aSyo, 37 janvier. — Fac-similés of An eient Charters 
in the Rritish Muséum. Part. II t publ, by Qrder ol die Trustées (même 
importance que la P* partie, même exactitude de reproduction . — The 
Troubles ofour Cstholic Forclaüicrs. Third Sériés. Èd. by John Morris. 
London, Burns ci Pâtes. (Edition critique, commentaire savant et pure¬ 
ment historique. Les notes expliquent les faits sans les juger. Pas de 
controverses théologiq ues.; — J, Routledge, Ch apte ts in thé Hîstory of 
Popular Progrès® ( 1660-1830). London, Macmillan et Co. (Accumula¬ 
tion du Lits, singulier mélange de faux jugements, de fausses applica¬ 
tions et d'Inconséquences.) — Littérature russe en 1H71L Literary 
Gossip. D r But en va publier 100 pages de textes hiéroglyphiques avec 
Transcription et traduction. 

Zeitschrift furdetikchcs Mtcrthum und deutsûbe Litteratur, p. p. E, Stittk- 
nouv. série, vol. VU, livr. 4. — H. Zimhêh, Ostgerraanisch und 
Wesïgcrmanisch. « groupement de tous les principaux arguments qui 
viennent ù J'appui de 1 hypothèse selon laquelle la langue germa ni que 
primitive se serait séparée en deux rameaux, l'oriental et Poccidentai.) — 
E, Düy^t.Kk T Gedicht WaLhfüds an Kaiser Lolbar. Hexamètres Latins 
d'un ms. du ix 1 siècle de la bibL du Vatican.) - E* DüMMi.t:a, Cocîner 
Eücberkatalog. (d'un ms du xi É siècle, actuellem. à la bibL Âmploniana 
a Erfurt.; — W. Crkcklil-s, Donrounder Ih'uchstUcke dner lis. des 
Heldenbudrî ans dem xv. Jh. — K. E. H. Khau^:. Zuin Leben Jcsu n 
(observations sur le fragment pubh parM. Kclk dans fit ] rt livr, du 
prés, vol*}—A, MüLLxn. Ejn mit hebradschen Buehstaben. mederges- 
chriebcncr Jcustcher Scgen gegen die fiærmultcr, — S. Demft,e ? Das 
Leben der Margarctha von Kentæingcn* em Beitrag zm Geschïchie des 
Gottesfreundcs un überlund, prouve la non-idendué de Nicolas de Bâle 
et de ÏAntidv Dieu dans i'Oberlartd.) 1, Hah’ï, Zur Ge mania, XX 
444, ff, (observations sur le fragment du Passionat publié par M. TL 
Heigd à rendrait cité*) — K. M...... Zur fünftçn Ausgabe von Lach- 

tnanns Wttlther, (observation de M. Müllenhoffconcernant la nouvelle 
èdirrun dont il a surveillé la publication. — K. M. r „ s Zu Ez?m Gesang. 

— A, Scbibmbach» Ein Brucjistück des l'obia^gens — A. Schœkbàch 
W althêr von cter Vûgdvcidc. 

Ansdgér, vol. J. n® 4. — H. Rûckert* Gwchîchte der ncuhodideut- 


sch«î Sthrifisprachc, vol. i et 3, in-$", Leipzig, Wcigd, iS ft (W. 
fkberer : Fauteur de Parti de, tout en reconnaissait le mérite de cette 
dernière oeuvre de Pückert* fait de nombreuses restrictions tant au point 
de vue du style, qu i] trouve souvent obscur qu'au point de vue des idées 
et des affirmations de Hückcrt, auxquelles il reproche tour à tour trop de 
scepticisme ou trop de hardiesse), — K. La eu ma ns und M. Hal-pt, 1 ) es 
MmnçgeHtts Frühtîng. 2- Au*g, k besorgt von W* WïlAMàïras* in- 8 % 
Leipzig, Hïrzel, 1875 (W. SàffPtfeit : réédition faite par M. W. W, avec 
soin et avec Je tact necessaire au point de vue des changements et addi- 
t ions que pouvait réclamer [ouvrage ; L> Urlichs, Rrictè von Goethe 
an Johknna Fahlmer, m-&% Leipzig, Hirzel, 18 y S : W, Scherer : 
excellente publicationj précieux matériaux; cf, Revue critique, 1877, 
n " 4); C Schmidt, Ist Gottfrkd von Strassburg (der Dîchtér) 



, . _ . _ __ personna¬ 

ges ), — F, Guerres, K rstïsclie Untersudiungen über die Licia- 
mschc Ch ri si en v er folgung, in-8<% lena, üufft, 1875 (A. Schœnbach : 
bonne méthode, résultats indiscutables). — J. Mvtthrs, Renout van 
Mûutalbaen. met inlciding en aantekenmpen, In-S*, Groningen* WoE- 
ters, 187 5 (E. Martin ; publication méritoire, à laquelle on ne penE 
guère reprocher que les principes orthographiques adoptés par l'auteur 
dans sa transcription du texte). — À- Jûnckblokt, üesehfcdenis der 
ncdcrlandsch? kuerkunde, ^ gebed omgewvrkte uitguve, in-8* 
Groningen f Woltcrs. 1873 (H r Martin î nouvelle édition, réellement cl 
considérablement révisée et augmentée, de cet excellent ouvrage'!* — G. 
Beanut, Het lttvm van P, C, HoqiY en de lijkreeden; met iniciding en 
aantekeningen door J. Matthes (E. Martin : bonne réimpression de ce 
curieux opuscule, auquel est joint l'original de I oraison funèbre de 
Hoolt prononcée par Brandt, original qui se trouve être tour simplement 
celle que Du Perron prononça sur Ronsard, traduite et appropriée ü b 
circonstance). — À. J. Kronesbefiü, Het kunstgenootsebap Nil Volent!- 
bus Àxdu.um (E. Martes : bonne monographie). — H. OsthOit. Fors- 
chungeri im Gebfete der îndggçrman. nominale!! Stammblidung, 
2 Thril : Zur Geschichte des schwachen dcutsdien Adjectivums, in-K . 
ïcna+ Costenoble, 1870 ; H- Zimmer ; en général bon travail, ca et if 
des conjectures hasardées, trop peu d'exemples â Tappui des théories; en 
somme, peu de nouveaux résultats, peu ou pas de détinitii'k — G, 
Mrvr.r:, Zur Geschîclite der indogcrmqn. Stammbildung und Déclina- 
tioii, Leipzig, Hirzd, i$y 5 (H. Zihmkr : l'auteur nu pas la 

moindre potion des principes élémentaires uni verse Elément admis et 
sep Es admissibles pour des recherches de ce genre , —W. Scklueteh» Die 
mit déni Suiiîxe ya gebildeten deutschen Nomîna, in-S*, Gœtingen, 
Dcwerlkh, i$j 5 H. Ztmmer : Fauteur n l a pas tiré des nombreux raaïé- 
] iaux rassemblée par lui tout le parti possible et n’apporte aucun résuî- 
tai nouveau!. — 1 \- Kvorr. Üebcr Ulrich von Lichtenstein, in-8 & . 
-trassburg, Frübner, 1875 AV. Scntieu : bonne monographie, cemi- 
ncâ questions de détail trop légèremenï traitées). — Kf Bartsch, Dt- 
mantin von BerthoJd von Hofic, heratisg,, m-8* Tubineen, J itérai, 
Verem (vol, 133 ). ïn-S*y 1875 (E. Steiisjirver i bonne édition, Fauteur 
du compterendu fait surtout ressortir I importance de celle œuvre pour 
ij^ > r oinl ' s de comparaison avec le h Crâne », également Je Berthold de 
ylollcPIEGER, Emgçgnung auf Zdtschr. XIX, rUü-^yi. Rcalnmr- 
Lion de M. Preger contre T article de M. DcÎEidc, Zu Yeuses mrsprüngU- 
chcm Bnelbuch, inséré dan^ la livr. préeéd . — Aufruf zur Erriclitung 
eme^ Grabdenkmab ilîr H. Rückert. Nachtraege und B^rkhtigudgén. 
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Ernest DES JARDINS 

RKKIultË: di: L'iffiTlTüT 

UA1TBF- DE C&ST&MZKÇœ (GÊHOIArini) A L'eColu NORMALE SUI^RIEUÏE 

OUVRAGE COMTEMâMT ; 

EHE CRASDE CARTE u'eN 5EM&LE DÉ LA. GAU LE IlÛMAINT ; DES CAJîTtS, EAUX- 
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PÉRIODIQUES 

The Acidemy, n' 1 24S, New Stries, 3 février. Galilée and (ht Inquisition 
rSenLEv Taylor, 1" article très-intéressant. Ainsi raisonnaient les an¬ 
ciens historiens : Sommé, en ifiié, par le Salnt-QHice de ne plus propa¬ 
ger l’hérésie de Copernic, Galilée promit de se taire et néanmoins publia, 
en 1 ris-, son fameux Dialogue sur les systèmes de Ptoléméc et de Coper¬ 
nic. Il fut donc condamné justement pour ne s cire pas conforme a 1 or¬ 
dre émané de l'autorité souveraine, ordre dont la minuie se trouve aux 
archives du Vatican. Mais Wohlwïli, w le pionnier de la nouvelle école », 
prouve irréfutablement 1870I ITinauthenticitié de cette pièce, ta briquée, 
en 11 s 3 3* après l'apparition du Dialogue pour donner un mon! plausible 
à la condamnation de Galilée!- — Sïr G* Campbell, A Handy Look of 
the Eustern Question : bciuû a very recent View of Turkey. London, 
J. Murray A. J - Patterson : livre excellent, vues vraiment nouvelles sur 
k caractère turc). — Materials for the History of Thomas Becket, ed. 
by J C. Robertson. Vol. 11 . Rolls Stries, London, LanmBüns (G. I’. 
Warner : bonne édition, documents importants), — Dr. Titus Tobler 
(not. nécral.'. — Lettre de Paris [G, Monod ; Revue des Deux-Mondes: 
publications de l'Ecole des Hautes Etudes ; M. Vitu et les découvertes 
de M. Long non sur Villon; métrique arabe de S, Guyard, livres nou¬ 
veaux-. — Corrt'sirrJrtdtmcc- La langue étrusque (suite de la controverse: 
entre MM. LsaacTaylor et L.-L. Bonaparte;. — Wilhelm von Hum- 
bolJt. L'eber die Verschiedenheit des menschlichen Spraehbaues, von 
A. F. Pott. Berlin. Calvary (A. H. Sayce, Introduction, notes, appen¬ 
dices, index de Pott à l'ouvrage important de Humboldt ;. 

Tha Atlurnæam. n* x 5 yi, 3 février. Ch. Warren. Underground Jérusa¬ 
lem, with a Narrative of an Expédition through the Jordan Valley and 
a Vtsît to The Samaritans. London, Bentley et Son (indispensable à qui¬ 
conque veut étudier la Bible à la lumière nie la science et des découvertes 
modernes , — W. C. Cartwright, The Jcsuits : their Constitution and 
Teachma An Historical Sketch. London, Murray ce n’est pas une his¬ 
toire mais un acte d accusation dressé contre cet ordre ; les erreurs pul¬ 
lulent), — Edouard Rfvss, Les Prophètes. Paris, Sandow et Fisc h ha¬ 
cher. i;introduction générale n'est ni profonde ni originale, mais pleine 
du modération et de bon sens. insuffisante l'explication qu'elle dorme 
de l'état extatique des prophètes. Au lieu détudier ce phénomène au 
point de vue psvchologique, l’auteur ne voit dans les extases et les visions 

3 uc des expressions symboliques, des Meurs de rhétorique, des ornements 
e stylé. Il n'est pas juste en outre d'admettre que Je monothéisme fût 
dés longtemps adopté à la venue des prophètes. Moïse lut-même était-il 
un strict monothéiste r Le ton est trop apologétique. Le mérite de ces 
héros d'Israël est bien établi, mais leurs défauts passés sous silence. Les 
introductions particulières qui précèdent chaque prophète sont excel¬ 
lentes et laissent peu a désirer, surtout celle de Jérémie. La traduction 
est animée et agréable, le texte émendé avec soin, mais l'auteur a la 
tendance fâcheuse de voir dans tous les passages difficile» des textes cor¬ 
rompus. Notes claires, substantielles et judicieuses. ) 

Litorarisehiis Ccntralblaii : n" 3, j 3 janvier. — Chut iss, The narne Mâ¬ 
cha bée. Leipzig, Ackermann (excellente méthode; l'auteur ne conclut 
pas, mais apprécie bien la valeur relative des différentes solutions propo¬ 
sas'. Wrrz, Einkitung in die Schril’ien Alten und N’eucn Testa¬ 
ments. Wien, BraumtilLer; 5 fr. l'auteur s'adresse aux laïques, et 
souvent les renseigne mal). — Mesüëk, üeschiehtc «1er deuischcn 
Bifaelùberscbmng in der schweizerisch-reformizten Ktrche. Basel, Bahn- 
maier: 8 fr. So (sujet neuf et bien traité'. — Kœpkk, Kaiser Otto der 


Grosse. Leipzig, Dunkei u. Humbiot; 17 fr, 3 0 (ouvragesavant et bien 
lait; terminé par Dümmler . — SenwprzE^, Nadi Rethis unâ nauh 
Links. Leipzig, Hirzd, 1 S tr. -5 essais, dirigés d'un côté contre lul- 
tramon taoïsme, de J'autre contre le rationalisme et le pessimisme;. - 
J ÀteGüiij Gésehichte des Socialïsmus ip Frank rdc h. L Berlin, Van Muy- 
den ; 10 fr, (ouvrage instructif; point de vue conservateur, [/auteur 
espère que le danger social sera conjuré par l'union [?) de tous les partis 
chrétiens), — Erumann, Untersuchungcn Über die Syntax der Bprqche 
Ütfrids, il. Halle, Buthh. des Waisenb. to fr. excellent comme le 
i*-r vol. . — La E^ochk„ Homeri Usas II. Teubner T iS fr. 73 .l'article 
relève des inexactitudes dans les noie* . — Eusthathiî de Hvsmînes et 
H vs min kv a mon bus iîbrï XI. Rece n sui t H j uien c P . W icn T _ H a -1 der bon ne 
éd. critique u —Rohw:, Der griechisebe Roman. Leipzig, Brehkopf u. 
Hæsteh l 3 fr. j 5 . i comparable aux meilleurs ouvrages sur la lit » grec¬ 
que}. — NerriicKi Jean Paul u, seine Zcitgenossen Berlin, Weîdmann, 
7 fr. Tïo ; recueil de témoignages qui doivent amener, selon l’auteur, un 
jugement plus équitable sur j. P. . — Kutschera v + Aichbergen s 
Johann Anton Leisewiiz* Wien, üerolds S. 4 fr- 5 o .excellente thèse de 
doctorat publiée après la more prématurée de l'auteur, par le prof. To- 
maschek GiusHEnOEm,, Ëraehting und Untcrridit im Klassischcn Àlter- 
ilitirn* IL Würgburg, Stahel, 12 fr, ■mosaïque d'extraits et de citations, 
oU les erreurs ne manquent pas . Soles* La sculpture égyptienne, Paris, 
Leroux, 7 fr. 5 o * l’article loue le style et conteste tontes les idées fonda¬ 
mentales de l’o u vraeei-—N<*4, 20 janvier.— Beïcklag, Zur jehan nrischèn 
Fnigc Gotha. Pcrthes, 5 fr. mélange indigeste J orthodoxie étroite et de 
rationalisme suranné avec distribution d'injures aux adversaires . — 
FirjîOK-Bnu vr as û, La civilisation et ses lois, Paris, Pleut (beaucoup de lec¬ 
ture ; sentiments élevés: affirmations gratuites: le rôle de TAt le magne 
dans l a civilisation moderne est méconnu . - Jahrbuch für sclweuàrt- 
schc üesehichte, I (Zürkh, Hoffir, 7 fr. 5 o (excellent début de cette re¬ 
vue;, —Die Chroniken der deuisehcn Siaedie : Cculn, IL Leipzig, Hir- 
gelji S fr. 73 (il faut applaudir aux rapides progrès de cette publication}. — 
TParîwlàNj Frankrekh u, Enpland in Nordamcrika. Stuttgart. Auerbsch ; 
ia fr- 5 o (traduit de l'anglais; histoire de k colonisation française ^an¬ 
glaise; funestes effets de ta politique de Louis XIV; documents nou¬ 
veaux], — Diez* Romanische Worisehrepfung. Bonn. Weber; 2 fr. 90 
\ppendke de la Grammaire des langues romanes. L'article s'étend sur 
les mérites de Dîez : il a posé les fondements d'une science dans laquelle 

11 a été rapidement dépassé). — N* 3 , 27 janvier, — Lasseiiuyss, De 
loto Mail ha? i cap. v T 17-20, Jena. Dabis; 2 fr, 'bon travail d'exégèse ). ■- 
O eh ll.r T Lehrbüdi der Symbol!k, Tühingen, Hcckcnhauer: iz fr. 5 n 
,bon manuel universitaire; esprit conciliant}. — Regesta Arcbiepiscopa- 
tus Magdcburgensis. Magdeburg T Bansch- — Schlksixgek, Stadtbudi 
von Brüx, Leipzig, Brockhaus; 11 fr. 2 5 (commence une nouvelle série 
de publications de la société pour l'histoire des Allemands en îfcbémeL 
— F RE.VAL Y a Vf The Life and Lctters üf lord M&CRulay, Tartchnîtz; 
S fr, du plus haut intérêt . Pftek, Corn. Tadii ÂgrkoJa. Jena 1 
DutTs, 3 fr, une nouvelle édu de YAgticota^ qui sera bien accueillie* 
âne me après celles qui oiu paru récemment , — Dante Alighkri, la 
Oivina Commedia* rïved* da Scartasïi^i, IL Leipzig* Proc khans; 

12 fr. 3 Q :èd, munie d'un vaste répertoire ctegêtiquc . — Bürgd, Die 
pyîaeisch -dclphisdje Amphictyonie. München. Ackermann ; 6 fr* 2 5 
.ouvrage couronné par lünivertité de Münick - 
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Colombes, etc., par Victor Aaenu. Un vol, in-»* avec planches . 10 fr. 
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PÉRIODIQUES 

Thü Aesiemy, n° 14g, New Sériés, tû février 1877* “ Galüeo (Sedley 
Taylor 2 d article, cL Rev crit. r n* S T analyse du n* 248 ; en meme 
temps que Wohlwill et d'après J autres manuscrits, le professeur Siw, 
Gkerakdi arrive à un résultat identique. En 1876* K. vûn Gebler, s'ap¬ 
puyant sur cette découverte, écrit une histoire critique et détaillée des 
rapports de Galilée avec la Curie romaine. La même année, le prof* 
Bi-aïi publie des documents nouveaux et défend L'authenticité de la pièce 
suspectée; maïs il manque de sens critique et ignore les ira vaux de ses 



û son dialogue, Géblcr le réfute victorieusement dans la N nova Antho¬ 
logie de Florence, Sept, 1876) — Secret Socktics : Th, Früst, The 
Secret Sodelies oi the Eumpean Révolution 1776-1876, Londres^ Tins- 
üLm j O^* Stillidarm : chapitres intéressants sur les Carbonari, 

I rubddphEcns, Jeu ne-Italie t et les sociétés françaises» Conclusions fan¬ 
taisistes : E auteur tait descendre les Templiers des Esséniens et des As¬ 
sassins, les Francs-Maçon* des Illuminés, il attaque FOmtadina qu’il ne 
connaît pas!; Meçharl dé Garga^û + Irish and English Freemasons. Du- 
bïtn, GUI et Sons (apothéose de la Franc-Maçonnerie): Condensai 
bpeechor Mr + Ivan àksaklokf p Vice-President oi the Slavonie Commit- 
ü ”o 5 COW, (D après ce rapport* les contributions des comités slaves 
s élèvent à 3 yOüü,û<kj roubles argent ; document de première importance 
dans le débat.)— Ella àrhttage, The Childhootlof the English Nation. 
London, Longmans et Co, J, Bass Mullinger. Cet abrégé de l'histoire 
J Angleterre, qui s arrête a Fan 1 200, est clair et fort bien tait. Quelque* 
remarques de détail), — La langue étrusque (réplique de L + -L Bona¬ 
parte). 


The Ataenamm, n 4 aSyâ, io février 1877. — Horatto, Ear! of Oxford, 
noies on the Poe ms of Alexander Pope. Londres, Harvey (sans grand 
intérêt). — Sir Edw. Creasy, First Platfûrm of International Law.Lou- 
drcs p van Voorst * ramas de platitudes et de lieux communs . — E. L. 

rhe Life and Poems of Edgar Allan Poe. New-York, Widdîe- 
toïi- (Ce livre, qui prétend retaire avec de* documents inédits une biogra- 
T 1 ®* jusque-là! ne contient «r rien de vrai qui n'ait été déjà 
pubne et republié dd imuseam^ rien de neuf qui ne soit positivement in¬ 
correct ; pas de page qui ne fourmille de bévues u \ — Correspondance : 
Le temple de Jérusalem, (réponse de M, Fergusson aux attaques dirigées 
contre lui par le cap Warren et son rcvfcwer d&n* le n* précédent. Lct- 
irc du Palestine Exploration Fund contre les mémesL « Jlngis . Khan 
and « Mongols Proper «.(M. Raverty défend son orthographe des noms 
turcs et mongols, attaquée par M. Howortb ) 


Literirtah» CerinM&tl, a* fi, 3 février. - Rtckell, S, [saari Antïo- 
Oiem opéra. 11. Gîcssen, Ricker (suite des ouvrages d'un des principaux 
Peres de 1 Eglise syrienne; intéressants pour l'histoire des mccursS — 
Bajîcrüft, The native races of the Pacific States of Nerth America IV 
y. Letpaig Brockhaus; 6o fr. (amas confus de matériaux). — Stievs' 
Lrsprung dus dreissigtejhngcn Krieges, 1É07-sÔi 3î I, lier Kampf um 
Don a u weer th. M ünche n, R ieger ; 1 i lr . (su jet • pariai tetntnt él ucidé da n s 
tous ses détails). — JuoLea, A us Hannovcrs Vorzeit. Hannover, Rüm- 
p »; 12 fr. 5 o, (série d études originales) - Nboiauxh The bock of 
Hebrew roots by Jbn lanâh. Oxford, Clarendon press. (Publication 
importante.^ - Avea, Phonologie delà langue française; Paris, Dumou¬ 
lin. scHhLKii, Exposé des lois qui régissent la transformation française 


dts mots brins; Bruxelles, Mnqtwdt. (Mention sommaire; les deux 
ouvrages ne sont pas à )a hauteur de h science actuelle.) — Bekgmaîin, 
Cours de linguistique fait moyennant l’analyse glossologiqne des mots 
de b table de Lafonraine ; Le rai dé ville et le rat des champs. Paris, 
Sandoz et Fîschbacher; 4 fr. 5o i, il range). — Meinilh, Les composas 
uui contiennent un verbe à un mode personnel; Paris, lmp, nat. 
DibuxsTETra, Traité de la furmation des mots cçmposé>; Paris, Franck 
(deux bons ouvrages : le i* r parait 11 avoir pas reçu la dernière main; re¬ 
marques de détail sur le 2 e ). — Barvois, Bibliographie de l'œuvre de 
Béranger. Paris, Conque!; y Fr. 5o «il n’est pas fait mention des ouvrages 
Étrangers ni des traductions). — Hillesran^ Au s und liber England. Ber¬ 
lin, Uppenhejm; y Fr. 5q (de lobservation ; trop de formules abstraites. 
Cf T Revue crit, s8 octobre). — ci* y* 10 lévrier.-— Beyschlag, Gleichnissre- 
den Jesn t Galle, Budihandl : des WaUénh. 75 cenc* (étude sérieuse ; ru- 
serves à faire). — Congrès international des américanistes, 1, JL Parts et 
Nancy t Matsonoeuve ; ï 5 fr, (beaucoup de rêveries* avec quelques ré¬ 
sultats sérieux ; Ea méthode manque encore), — GkÜnhacilh, Wegvreiser 
dureb die schlesischen Geschïchtij uüllçn, Bresïau t Max; 70 cent, très- 
utile. — Wesendonck, Die Begründung der neueren deutsehen Ge- 
schidit-sehreibung. Leipzig, Krtiger; 5 fr. ;très-bon). — Loiusz, Ausg, 
komœdïen des T. M. Pi a ut us : C V. Pseudolus. Berlin, Weidmann ; 3 ir. 
(bon , ré :rves sur la prosodie de Planté — Dante Alïghfcrl la Vita 
nuovav^i da Witte, Leipzig, Brockhaus; 3 fr. y5 [bonne édition ; re^ 
marques de détad-. — Gsas-k Jtalîenische Sprk h varier, Stuttgart, 
Nell; j fr. (intéressant malgré les erreurs 1. — Max Müi.lkr, Essaya. 
IV; übers, v L Fritziche, Leipzig, Engeïmann; 9 fr- 40 bonne traduc- 
iion d'un ouvrage justement populaire). - Latekdcaf: Sébastian 
Franck 5 eme tiamcnlose Sprichwœrtereainmlung. Pœsnect^ LaEendorf: 

9 fr. prouve que S. Franck a été réellement l'auteur du recueil),_ Vil- 

üUK f Gcschidiie der deutschèn .NationjbLiièratur. 18. Aurtagc. Mar- 
burg, El'vert ; 8 fr. j 5 (avec additions bibliographiques de Goedeke). 

Zeitschrift fur deutscfces Alterllium uni deatsebe Litteratur, p. p, E. Stein- 
MKïEH, vol. vu[ (ïï), if Jivr. K. Müllenhofr, tin Spiel von David und 
Ooliath aus Ditmarsthcn (jeu recueilli récemment, par M. H. Kolster de 
Meldorf, delà bouche de paysans qui taraient souvent représenté dans 
leur enfance). — K. Mülunhopf, Sehwerttanzspitl aus Lübck, nebst 
andern Nachiraigen über de» Schwenianz. — K. Müllenhoff, Segen 
und Gebeie d'un ms. du iv' siècle de la bibl. Lobkowitz ü Prague':.— 
K. Müllfnmoff, Donau, Duna vu, Dunai sur le nom du Danube' sa 
forme primitive et son étymologie). — J. Zumtza, Engliscfaes aus Pru- 
dcnuuihandschritten (commentaires latins de la Psvehomacfùe de Pru¬ 
dence avec traduction anglaise de deux ms. du xi* siècle, l'un du Brirish 
muséum, l'autre de Cambridge: — E. Martin, Die Car mina Burana 
und die Anficngedcs deutschcn Minncsangs (établit la priorité des Car- 
mina Burana sur les chansons allemandes correspondances!. — G. Ja- 
cobsthal, Uebcr die musikaiische Bildung der Meisterssunger. — A. 
WaGns*, 2 um Mænch von Heilsbrotm (collation du ms. de Mttnichj.— 
h. Düksilkr, Glossett zu Walahfrids Gedichtcn de ms. du Vatican des 
x V*n‘ siècles). — E, Dükmler, Aldeutsche Nomen (Jeux listes tirées de 
ms, du Vatican des ix*. it” siècles , — À, Schœnbach, Nottz fsur un ms, 
du av» siècle contenant, outre diverses prières et petites poésies, une ex¬ 
plication de la messe). — R. Kiehlër, Harlekins Hochzeit und Gœthes 
Hansvvursts Hochzeit (sur la pièce de marionnettes qui donna à Goethe 
la première idée de la sienne). — P. Straccjî, Zmn Marner. — E. Stkin- 
mbyer. Zum Me Iker Maricn lied e. — R, Henning. m Anzeigcr I, 139- 
140. — Crecklius, Berichtigungen. — E, Martin, Nachtrog zu S. 6ô. 
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QHtîi ralnmi » fui liront T fr- GH- Mh* IS tf, 
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Grt|jniau, *i fillt, citrt:ï4a d-'uie ancien mansu- 
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PÉR10DIQU ES 

Lî^lSuet, LomioS; 

’X i T tar of Crime in England illustrai, ng l « 

iSK G’ 0 WWüSi^S^ de «* fl* A» rftatoo*.- 

' Picturale Holland , P. H. Ward : râleur, qu. <*« 

Is e«[ d" un chauvin î s me cxcc^if; il.no cite oucd« auieu, . ooscut, ci 
S aï5, ... . ; f ,,_ t •kiitnrif^ Il n'a visite que la Hollande onciltalc ., -■ 

\us der Zeil Friedrich' s des Grosse* und Friedrich 
wlfhdmiu.’Leipzig, Duncker a Humblot (A. Stcrn : très-m téreasuu, 
Wilhelm . ■ C - . » p ruiif£ pendant l’occupation irancm — C<>i - 

suriout __ (ioldschmidt A Suggestion tegardîng the Origin o| i the 

bS^Ld^g, Hînrichs (P. Le Page Renout : édition commode de textes 
h2w MÏÏ Caâ ? Peu/r ^t 1 Galpi if S" 

Tiiousand Mlles up the N île Londun, Long ma ns et Co, ■*- Cas t. VJ. 
X.srv Thcbe* and ita Fivc Grcat Temples [Miss Edwards ; lïeseripLion 
«acte’d» monuments de l'Egypte ancienne, particulièrement du tem¬ 
ple d’Abusimbel — l’auteur a découvert dans le voisinage une ^apellc 
Sêcfice à Thoth, probablement la bibliothèque du temple — de Philx, 
de Dakkch et de Thibès. Appréciation juste de 1 état actuel de l ^PL; 
[nais considérai ions siapcrhcidlcs sur Ja salure du pay* fc le .lILiIï, Il 
Smm«ce ef la politique. Cf. Rev. Crit. n- 7 . iS 7 7 analyse de 1A hc- 
Sm. - Les photogfaphtes du capitaine W. Abnev sont tert tell», 
mais le texte qui les accompagne est sans valeur scientifique ■*' •’ 

„ ÜN Da Cusua, Notes on lhe History and Antiquités of Lbaui and Las- 
sein (excellent . — Correspondance. .V Jmgis_» Khan and « Mongols 
]ÏÏpèr'j». suite de la lettre de M. Raverty, cf. n" précédent. Notes de 

lîeiiin, Je F, Spiclliageit). , lUl , - 

yeitsebrift fer dwtschw JUlurthian und dentalia KMtmbr, p. p- E. Sti.iv- 
«rVsT, nouv, série, vol, VIII, Uvr. 2 . - A. Scbowsach, Üèber e.mgo 
Rrcviaricn von Sanct Lambert; (commentaire critique, philologique et 
„ ‘l Aes Dassaecs et mois allemands qui se trouvent dans un 

SïïK^CTuwü. * ruai*. ,* W =->. »i- »m= 

orovenant île l’abhaye des bénédictins de Samt-Lamberr. — W hcHt> 
ÎZ da XII. IMmuk». I. Hcte.LW, 

f.ïrïllcfltîoti des idées émises ù ce su|«t par M. beherer nans son Histoire 
po ! s’te Mie mande en opposition avec celles de MM. Bech et 
‘Îî n ï rl -vI \y sÏhf.™, Aller tel Poicmik, IV. l)k nculiochdeutsehe 
umf althochdeutsche Tenuis- Media, (observations sur deux travaux de 
M F K r ,lu ter concernant la physiologie de la voix humainej — E. Duh- 
' v at Titrfabd, ('sur les rapports du Lod. St. Galli 809 d Cad. 
cSferi! +»>.) - E- Sntnw. Z» Par» val. ïsur la table à la- 
quelle fait allusson le début du ParavaL) 


A-,.;™. II. I. - EMc. ersten Publicationen der English DïateetSo- 

cielv'X Zt'WTzi. : détails sur le bu: et l'organisation üi: , la | ^ K ^ lL ^'!' 1 " 

mtraiion des volumes parus et ctMùpw-rendu du livre de M- H, Swttt, 

,1 history o f english Sound S. - A. Holtjwaan, Lfce adiere Edda liber- 
ït f /t und çiklærl, herausg. van A. Hôlder, in-b', Leipzig, Icubnn, 
,8 7 5 (î Zupitza : ouvrage sans valeur, sans critique et sans soin ^ U» 
mute en est surtout à l'éditeur, -7 J- Scmtm, Zurüeschiditcdesm- 
dogtim. Vocalismus, 2. AbtbLg,, tn-8".Weimar, BodbUu » 7 3 . l * 

: excellent ouvrage, methode strictement.scientifique, beaucoup 
de résultats nouveaux . — A. Lekkasu, b orsdiungen Ûber Leasing* 
Sprachc, in- S", Braun schwcig, ^estermann. i $~5 (E. Schmidt, bon 
osî-emblage de matériaux, circonspect ion et exactitude dans 1 olser a- 
don - 11e lient pas assez compte des diverses périodes par lesquelles passe 
forcément, dans le cours de sa vie, la langue à ™ ecrtvamV - P /t^- 
hermann, lias Sdwehgedidu Hmnncbs von Bwngeu. . W id-.u- 
bQitel (Berlin, Calvarv:, 187s '£■ SinwmvMi t bou travail, résultats le 
plus souvent inattaquables, toujours appuyés des plus lortes P r ^“ m J ' 

ji ons _ pj S . Vogt, l-cben und Dichten lier deutschen Spielleute Mi 

Mittuiaiter. in-8% Halle, Nr.meycr iRjû.-E. Sihs-hkyi-.h : résumant- 
trayant cl bien écrit de ce qu cm sait a oc sujet, uoüre aucun point de 
vué nouveau; quelques assertions sont très-contes tables. -G. Aiuftk- 
<u:n. Oeber deuische Yûlksctymologie, nv8\ Heilbronn, Hcunimger, 
1876. (Steinmeyer : bon travail ; cf- Revue critique, 1870, art. |5 <V 
a WerwIlH, BociiTacius der Apoâtel <fer Deutschen und die Ramamsie- 
rûnu von Mittdeuropa, in-S", Leipzig, V/eigel 187}, (\V. Sckkrcr : 
manque de clarté, de critique et de pivcuiou ) - W - CH1 j' lKl1 : üan/cl 
tic.-.-r Diderot und Leasing .note concernantl influence sur Lcwjub de a 
lettre de Diderot sur les sourds et muets. ^ \ oi. 2. n 3. — 1- vok.t. 


nas in ms lu Berlin R, PEira* : 1. bonne édition accompagnée d une in¬ 
troduction, où toutes les questions concernant 1 ouvrage sont élucidées 
avec le plus grand soin et la plus grande compétence; 2, témoigne du 
soit, avec lequel M. K. Voigt s est préparé a entreprendre *»«£»>- 
Go thk's BrWwechscl mit den Gcbr. von Humboldl (1792-18^), tu-- 
rausg, von Th. Bmi-jot, ln-8», Leipzig, Brockhaus, 1876 (A. IUn* 
Mtta : plus important pour la connaissance de W. de Humboldl que 
pour celle de Goethe; I'id. a traité 1 orthographe propre a chaque autem 
de lettres avec trop peu de ménagements, il en est de meme de Dp » 
luation : une nouvelle collation sera tût ou tard necessaire - W. V11- 
tor. Die rhcinfrankische Umgangssprache in und uni Nassau, m-» , 
Wiêsbadcn, Nicdncr. 187? R- H» : bonne monographie. *.oulctan 
toutefois la question plutôt quelle ne la résout Hj*»i**i gj 

Geschichte der mitteîhoehdeutschen Lynk, in-S e , fterlni,Cÿj gkffi ff 
F Stfivmever : dans la première partie, conclusions peu lonttccs « 

. I.. ..._ lr. nr.T h m rTn-ll■* fié* «çY-st D3S IT1 tS> 



curae n, la quanuw oc k j - j, rtn ’/ rv nha 

conclusions ne les rend pas plus probantes, - Evangtrl»^^^^^- 
collegit atque rccensuit C, ue riscuBnnouF, cfl. ^Iil f ’ j’ j 
Mcndelssonn, 1876 (A. Scftuinbach : soigneuse récdfoo^ ^WWCien^^ 
ment revue et m/se à jour, de cct excellent ouvra^j I«ut^r deUrtKk 
montre par de nombreux exemples tout 1 intérêt qu _ | _ . . 

toîre de l’ancienne liît^J ure al«mande, d« éfu , e J.. A . J 


des évangiJcs j 
K ellKv t Aulrl 


enne mreraïunî nuMu^^t «y \ vnn \ v 

apoen-ph^:. - -Ulc güte 

ufl„ ih-8°, Hcilbrorm, Henmnger, 18/b L - bTt.ixiiSAt» . 


Historiscîse ZetsehriR. Juïll. tSîfi. Rotomicirr f. , , 

te fais {prouvela réalité de ce faïtdSnJriTLTv n w “ J f eniar l £ ' 
de 1 rente (à propos de la publication £i *P ^5#^° °° n ^ 

SS. œcumûnici concilii Tridetttini sb i U in *JjT Acta genuitut 

- So c drf a Cè ,f 

r*î“ * CharJes-QuîtH er fetnfSÏÏ* S2SS^tîl^“- 



(rc son livre ; Knesebeck et Scfoicn -fc ' 1 û ^MUts dirigéescou* 

fi^^ 8 ajfeîî^d±fs&^ 

h, , M *pÆ 

^sÿsfijtîïar “• 

J t S*K n ( ï t ' A D 7c s '2 il C »- S .“'“"'T, Livreser bitord*,™, 
b!îotiiê>.]Ucs puis bmo, MC TntnV t d ' ybord d « & 

W^ua'iSSciK^^'nJiS ^r^SPPflrai^nties bi - 

s - d v jîcî “ bib3iü - 

Sajnt-Jean, des Dominicains et S« Aob^SÏ ? E T* couve »£ dt: 

Jcs sur humanité m-ifliismrïT ni. « j-. s v~~ 1 . h, TuiFFeun, luu- 

*«». 

Ladet de Gasskûurt apothicaire dz <5 VT "M? q<:e P Lir Je chevalier 

'.««“ <* .*»■. s«iffîsSïïL.'tli.VSK,“ ™- - 

daire du général Barbante se trouve r,M,,r-{ ^ N ; ^ dtlcnsc legen- 
Mil» fournis dans «ffi™K £‘‘“f' 1*^ 
conduite: des Suisses.) — X. Moss ^v m!. 1°*° f 1£UI eit %u - 1;l 
toire de k guerre de Trente Ans ri™ , 3tLTI . a r U:i P ÛU| ' servir A i'his- 
sur le séjour des Suédois en Alsace en“eî “)' tsd>na dc Colmar ; détails 
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PÉRIODIQUES 

The AGatay, fi* 25 1, New Séries, 24 février. Caft. WabbSNj Under¬ 
ground Jérusalem. London, Ben dey et Son, 1.S7G (G. W- Wilson : Le 
cinquième du livre seulement est consacré au sujet, et traite des fouille* 
et des résultats obtenus. Les découvertes du cap. Warren portent sur des 
points secondaires et ne résolvent aucun des grands problèmes que sou¬ 
lève h topographie de Jérusalem, Chapitres intéressants sur les ressources 
actuelles de la Palestine et le commerce de Jérusalem, sur le désert de 
Juda T la vallée du Jourdain, les Samaritains du Mont-Gdrmm, etc.). -— 
K. Rf-sïutii, Bernardino Ochino of Siena transi. from the German by 
Hclen Ztmmern, London, Nisbet,. 1876 (Crcighton ; l'auteur s'est borné 
à donner une biographie exacte d'Ûchino, sans parler du milieu oü il a 
vécu, ni de L'influence qu'il a exercée; ttrnd* agréable). — Remains, U- 
terary and Thcological^ of Connûp Thirlvitall, ed. by h 5. PerowM* L 
London, Daldy, Isbister et Co- 1877 (A* H. Sayce : ces articles de con¬ 
troverse de feu J'évêque de Saint-David dénotent beaucoup d’impartialité 
et de pénétration. Style mesuré avec une pointe d'ironie)* — A, Stern, 
Milton und seine ZeiL i flr Thdl p 1608-1649, Leipzig, Dtinckcr ce Hum- 
blpt, 1 876 (S. GardEner : ne fait qu'adapter â ses lecteurs allemands La 
biographie anglaise du prof. Masson. Inexactitudes de detail dans L his- 
toire de la jeunesse de MA — Correspondance : Le nom de Bkowulv 
[W. Skeai : le « bîewolf ■ selon Kilîan est un pic-bois, oiseau indomp¬ 
table. — Rfi». Elus, A Commenrary of Catullus* Oxford, Clarendon 
Press, ï8j 6 (H. Nutleshïp : ce commentaire est un des plus soignés et 
des plus complets qu’on art publiés sur un auteur classique) . 

The ALhflsætua, a® 2^74, 24 février. K. Benhath. Bernardino Ochino of 
Siena. London, Nisbet et Co. Pour intéresser les lecteurs anglais, le tra¬ 
ducteur eût dû ajouter un chapitre pour montrer l'influence tf Ochino en 
Angleterre, et Les nombreux changement apportés alors dans ta liturgie 
et le rituel anglicane . — Caft. H. M- Huzïer, The Invasions of En- 
gland : a History of the Past n wkh Lessons for the Future. London, Mac¬ 
millan et Co. {vérités connues des gens du métier, mais qu'il était bon de 
répandre dans le public . — H. Reeyk, Journal of a Résidence ut Vïcnna 
and Berlin iSoï-6, publ, bv bis Son, London Longmans (rien de parti¬ 
culièrement remarquable. Seul* intéressants les passages sur Haydn et 
Napoléon). — Catulle Mk.n&ûs, Poésies, Paris, Ëandoz et Fisch bâcher 
(très-favorable — Rfv t H, Rovlev, Africa Unvdlcd 4 c chapitre géné¬ 
ral sur les différentes races de J Afrique n’est pas scientifique. Meilleure 
U partie du livre qui traite des diverses formes de gouvernement chez les 
Nègres et Le* Caftes h et du christianisme en Afrique s, — Sajuikl Davidson 
T he Canon of tlic Bîbl ; its Formation, History, and Fluctuations. 
London. King et Co. ne doit manquer ù aucun lecteur de 3 a Bible et hû- 
ter.a la révision, si urgente, du canon accueil. — Corile^pondance 2 Mon- 

f ol or Mugtaaï ? : réponse de M- H. Howorth à M. Ravertv). Notes front 
tome de Rodolfo Usndani. 

Zeitschrift für düsiLscSLej AHertlmm and dfutscha ütterakr, p. p, E. Stein- 
mever| nouv, série, vol, VIII (XX r livr. ^ çiq — A- Schoenbach, Predigt- 
brudistûcke. II. (Suite de la publication de sermons commencée dans le 
vol VH, p- a B i suit. ; Je* sermons publié* ici sont tirés du ms laü^de 
la Bibl. de La cour a Vienne, du xm p siècle.) — W, Willuansss, Eirtigc 
SprQche Rein mars von Zwêter und dos Tragcmundslied. (montre que 
Reinmar a probablement Imité Je « Tragumundslied »A — M. Rokmoer* 
Die ntîlhmter Sündenkkge (réédition laite avec l aide d’une nouvelle 
collation du ms. et des nombreuses corrections proposées par Burïsch, 
Haupt, Diemer et autres, et accompagnée d'un commentaire et d ob~ 




servirions critiques), — E. Martin et \V r Schehw^ Lcbtr J. G. Jacobs 
(détails biographiques inédits.) — Wri Scherer, Litteratur des XIL 
JabrhundcrEs, U-, Geistlicber'Rat. (M- S- continue à donner les mi¬ 
sons d'assertions qu'il n'avait pu émettre qü'cn passant dans son His¬ 
toire de la poésie allemande* cî. la IWr* précédente.! — G, Meyer vos 
Knonau et W . Schkhek, Widand und Meyer von Knonau. (Bétails sur 
les rapports et les liens de parenté de la famille Meyer de Knonau avec 
Wjdandd — J, Franck, Zu Schillers Fiesko'montrer influence de VEmî- 
lia Galûtti de Leasing sur le drame de Schiller. ) — PnEüïn t Die Brkf- 
b il cher Su sos [continuation de la polémique engagée a ce sujet entre 
MM, Freger et Denifle; cri Zeitschrift, vol. Vil, livr + 3 et Anaæiger, ri 
4, p, 361J M. Wehmek, Zweï fragmente aus der Weltchronik des 
Rudolf von EmSj (tirés d'un ms, du xiv7xv“ siècle de La Bîbl. de Sais 
bourgq — 

Aazeiger, voL II t n M 3 et 4- — W, Wacxernmïel ? Altdeutsche Predig- 
Lcn und Gcbcte aus Handschrîften* în-8°, Basc^ Richter, 1876 (E. Stein- 
sïtï vër , ouvrage excellent : rnalhcureusemcnri depuis presque trente ans 
qu'on l'attend, quelques parties ont perdu toute nouveauté et o:i t été de- 
passées). — W, âcâBttEtt, Gcschkhte der dentschen Dichtung icn XL und 
XII- Jahrhundcrt, in-8^ Sirassburg, Trùbner, 187S (E. Steinmkyer : 
bon tableau de la littérature allemande au xt* et au xu* s., plein de vues 
nouvelles et présentées avec talent). — L. Meyer, Livtandîschc Reim- 
ebronifc mit Anmcrkungcn, etc., in-B®, Paderborn, Schœningh, 187 f> 
E. Stosneyer : bonne édition., stirionE méritoire par une révision soi- 

t neuse du ms. :. — A, Edüardc, Untenuchungen tiber das Gedidit von 
t. Osvvald, in S". H an no ver, Rümplcr, 1S76 M. Rédiger : conclu¬ 
sions obtenues par les déductions les plus arbitraires et les moins fort- 
déesk — K* Stm^ook., Friedrich Spees Trutz-Nadirigalî verjüngt, iït-8% 
Hcilbronn, H cnn juger T 1870 iG, Balxe : excellent rajeunisse ment des 
couvres d'un des poètes Lyriques allemands les plus méritoires du 
xv ü* siècle . — H- H es NES, Au s Friedrich Léopold von Stolbcrgs J u- 
gendjahren, in-S% Frankfurt a M, Saucrlændcr, 187b (W. Scherer : 
matériaux intéressants, plus importants pour rhistoire de Goethe que 
pour celle des frères Stolberg eux-memes: l'éditeur s est donné trop peu 
de peine pour relier entre eux lea documents qu'il public. — J-L Dünt- 
zer, Charlotte von Stein und Coron a Schroeter, eïne Yertheidîgurtg. 
an-S 1 *, Stuttgart, Gütta, 1S7É (E. Schmidt : réponse énergique mais trop 
longue et trop minutieuse au 2* vol, de l'ouvrage de M. KdJ. Vor hun- 
dert Jahren . — S. Jlst, zur Pædagogik des Mittüîalters r in-Sri Eisenecb, 
Bacmeister, 1B76 (E. Steikheyea : le titre indique trop vaguement l'ob¬ 
jet de l'ouvrage ; L'auteur tria pas traité son sujet d'une manière assez 
approfondie et n’a pas une connaissance suffisante du tnoyen-haut-alle¬ 
mand. — J. Rathgeber, Die handschrîftlkhen Schætze der frühercn 
Strassburger Scadtbibliothek, in-8 1 *, Gütersloh, Bertelsmann, i8j6 (H. 
Stei^uëter : incomplet et inexact par places; mêle h tort dans à autres 
endroits les incunables aux manuscrits}* — A. Ludwig, Der Rïgveda 
oder die hdligen Hymnen der Bràhmaûa, zumersten Maie voLlsticndk 
im deutsche übarsetztp e» Bd., in-Sri Prag, Tempskjq 1S76 [H. 
Zihmer : traduction du ne fidélité scrupuleuse, suivant mime parfois 
1 original de trop près, au point de rendre incompréhensible le 
sens général de fa phrase allemande; fauteur a conservé dans sa 
traduction trop de termes sanscrits qu'il aurait pu facilement [radmre,) 
— A. Heinzel, L’eber deu Stil der altgcrmauîscnen Pocsie, in-8", Sirass- 
burg* Trübner, 1875 i H r Zuimer : recherches fai tes avec soin et lin esse 
sur la communauté que montrent dans la manière de rendre les idées 
non-seulement les différents peuple germaniques, mais tou:> les peuples 


Je la race indo-européenne. —A. \V iûnkr, L'eber dtn Mociich von H cils- 
bronn, m-S*, Strassburg, Trübncr, 187(1 (H, Desiflk : bonne Monogra¬ 
phie, faisant enlin jaillir la lumière sur la personne et les ouvres du 
moine Je 1 kiJsbronn. — H. Zijjmkr, Die Nominalsuflixc a und à in 
Jen gcrmamscheiï Sprachcn, in-8 11 , Srassburg, Trüboer, 1 S^-tj E. Ww- 
bisch : eïcdlente monographie.) — Ncudrucke deux «lier Liticratur- 
werke des XVI. urtd XVU. Jalirhunderts, Heft i- 3 , Halle, Niemevcr, 

187 ô [t£, Sïeinhey ek : la tentative de réimprimer les principaux ouvrages 
des xvi* et ïvn* siècles est ou ne peut plus louable: l'exécution des trois 
livraisons parues mérite les plus grands éloges.) — W. StifEarR Haunt 
über vereleiehaidc Poetik, Nachlrag zu Anzeigcr I, tqo (Sur l'opinion 
de i M. Haupt concernant J 1 utilité d une Poétique comparée.) — Disser- 
tationen und Programme (bibliographie des dissertations et programmes 
déposés ou bureau de la Revue.) — \V. Cbkizekicm, Erkloirun"- 4 
Schœmiacb, Gegenerklærung. 'Protestations de M. W. Creizenach con¬ 
tre le compte-rendu de scs « Lcgendert und Sagan von Pilatus ». et ré- 
ponsede M. A. Sciia ^EACH.) 

La Hifista Europea Février 1877. Azzt, Une page de la vîe littéraire de 
L. Mttembrmi. — La situation légale des femmes. — Doua d'Istru La 
poesie des nations turques suite). — Mamzohi, i'Udironic Je Ch. Hc- 
nüüvicr —- A- Adejiollo, Les chroniqueurs romains au xvu f et au 
xyiïFs., I. GiacmtoGigli. (Notice iotenante sur un remarquable au¬ 
teur de mémoires qui vécut 1 Rome pendant le xyii* 5. Son dhrïo v a 
Je 1 ( 'Ob à 1637. — Bibliographie. — La Rivista Europe* vient d’être 
entièrement réorganisée, et elle promet ü ses lecteurs de nombreux et int- 
portan Es perfo c 1 ion nemeo ta. ) 


VENTES PUBLIQUES 


OittJiln^uë de beaux lutinnecpiu ikenutiu provenant 
de la bibliothèque de ieu M. J,-B. NICOLAS, secrétaire interprète de la 
légation Je [■ rance en Perse, et de livre# et m;mni*cr1tn urnliéK 
provenant de Ja bibliothèque du D f N,.. — p n| ,] erjl pnP 

M ' G * * , ® ulhler ' — Vente publique mercredi, a8 murs 187-, à 
7 heures l/a précises du soir, 28, rue des Bons-Pin fants. 


US R AIRE-EXPERT 


COM ' l J | K L'-f 1 K [ H E U K 


M . ERNEST LEROUX 

— a vg TONAi'AktE — 3 K 


ÏVR B LOT 

H “ EK i-A VICTCM — Jçj 


CntnlOKiie d’une belle collection de livre# relatifs i 
t'Oriem, aui artt, aux sciences, etc, — Vcnre publique les mercredis, aS, 
et jeudi, an mars 1877, ù 7 heures 1/3 du soir, aS, rue des Bûns-Enfânts! 


LIBRAIRE-EXPERT | COMA] ISS Al R Iv-PRISL L'R 

M. ERNEST LEROUX M* SLOT 

î 8 - W.E BeFfAfMST* - îâ I 39 - nu# UE La XICTühb _ 3 g 

Ces catalogues sont envoyés franco sur demande. 


t-E Ptu, 1 MpfttHESiiE w.-r. mascüehov, îoifLwvAtB sa 1*1-1. nia est, *3 
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L1ÙRJUM1 DK La SOCIÉTÉ AilATiqUÊ 
DE l'ÉCQLK DSS LAliGtIEi CJEIF.NTAU5 VIVAHÏÜi, ttC. 

RL1H BONAPARTE,, 2S 


Adresser toutes tes communications à M. G, Calahf 
(Au bureau <k la Revue : i&, rue ftonipane, 2®)* 


ANNONCES 


Avi»- — Nous prions les abonnés qui n'ont pas encore soldé leur 
abonnement de iS/f de nous en faire parvenir le moulant pour évite? 
des frais de traite. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 
VIENT DE PARAITRE : 

LETTRES 

D’AUGUSTE COMTE 

A 

JOHN STUART MILL 

1841-(846 


Un beau vol. gr. in-ïi 


0 Ir* 


















PÉRIODIQUES 


The Atadtmy. n* :j 5 ï, new Séries, 3 mars. V. L. Cauehon, Across 
Afrika. a vol. London, Daldy Isbistcr et Co. 1877 K, Johnston : récit 

très-instructif d'un voyage d'exploration à travers l’Afrique centrale ._ 

Major Fk. S. Russell, Russïan Wars wîth Turkey, London, H. S, 
King et Co. 1877 (F, J. GuiusmïJ : plein d'intérêt, surtout les ehap, sur 
les ressources actuelles de la Russie et de lu Turquie, leurs forces militai¬ 
res et leurs chances de succès). - M. BtmttK-EowARiis, A Vcar in Wes¬ 
tern France. London, Longm&os, 1877 i,W. Webster ; Étude des 
mœurs de I Anjou, la Vendée, ia Bretagne occ,. laite ù un point de vue 
républicain et par une femme. L'aspect pittoresque du pays, lus monu¬ 
ments, les mœurs sont admirablement dépeints, mais les ch'ap sur lagri- 
culture, la via sociale et politique sont entachés d’exagératiom. — Uccent 
works on German Histojy : A. Saepkke, Die Politik Œsicrreiehs in der 
Spanischetl Erbiblge- Leipzig. Dunckcr et Humbloi, iS 7 y. - K. Th. 
Hïuükl, Der resterrtictiische Erbfolgcstrctt und die Kaiserwahl Karls VI. 
Vil. Nœrdlingen, Beck, 1877*— Lin lilcinstaatlicher Ministerdes i8 liM 
Jiihrhunderts, Fr. Von Hardcnberg, Leipzig, Dunckcr et Humblot, 

1 “77-— A, Beèr, ibhtiJabreccsterreichisçher Politik, iSui-iÜif. Lcip- 
Lrockiiaus^ 1^77. — liriet'e von Joh, Phil. Freiherrn von Wcssen- 
berg 1848-1858. Leipzig, Brockbaus 1S77 ,G. Strathey : le premier de 
ces ouvrages renferme un assez grand nombre de documents inédits, tirés 
des archives de Vienne, Le second démontre, entre autres, que le traité de 
Nympbenburg du 18 mai 1741, conclu entre Ja France et la Bavière, 
n est qu'un mythe et que les historiens précédents ont été Induits en er¬ 
reur par une pièce inauthemique des archives françaises. Le troisième 
.011 Glostcnsuven et Minden à la lumière de Sadowa et de Sedan, et prête 
déjà, mais à tort, h Hardcnberg les idées politiques qui ont prévalu der- 
niërement en Allemagne. Le cinquième publie les lettres Je Wesscnberg 
plénipotentiaire autrichien au congrès de Vienne, ministre-président dè 
juin a nov, 184b, Ecrites en Suisse—, in loco remoro. — elles dénotent 
une sagacité, un «prît politique et une liberté de jugement rares chez un 
homme J Etat autrichien^ — Fk. Lenorhvst, Etude sur quelques par¬ 
ues des syllabaires cunéiformes, Paris, Maisonneuve 187- (F ‘ K 
Chcyne. article analytique), — Victor Hugo, Légende des siècles article 
dithyrambique de Ph. Rurty). - Correspondance : Sur le nom de Dieu 

(Ph Burtvi Boaa P ar,c )' — Hkwrv M or si eh , Notice nécrol. 

The Athêneum. n“ 2575, 3 mars. J. H. Merle dAubig^ê, Historv of 
the Reforma trou m Europe. — Vol. VII. Gcneva, Denmark. Swedcn 
Noryiay, Hungary, Poiand, Bohemia, thi Nethcrlands, transi, by \Y. 
L. Uites, London, Longmans et Co. purement religieux et apoionéii- 
qne. et naUatotnt historique. Trad. agréable). - C B. lino* s, dnofand 
Camp Life m British Guiana. - Ch. de Rsmusat, Abélard, drame philo- 
iophiLjue, p. p* P. de Rému sa L Paris, Calcnunn Lévy {Le caractère d 1 A- 
ütfarJ est edmirabkincnt tracé et rappelle le Faust de Marlowe. Luuteur 

H Vnillll mrirWTfr «1 Itü 3n nlne émlcrnisrii II * 


— ivjm^ Uî ! DC iviigzars ^w-nrion a es travaux récents, fa iis 
1/ Harkavv (çL Russisehe Renie 1875.3. üo, sqq.jct k D'jPaul Cassel 
(Der chazanscne Kccmigsbncf aus dein X Jahrhundertc, Berlin ig-* 7 ) 
sur cette fameuse correspondance. - Notes de la Haye 1 Discours'de 
M. Ernest Renan : un chef-d'œuvre de simplicité et de poésie — La 
plus ancienne gazefte allemande. (.Cette gazette, découverte dans ira niss. 
de la bibi. Je I univers, d Heidelberg, date du commencement du "VIL s 
Elfe paraissait une fois ia semaine"â Strassburg, se composait de ^ feuil¬ 
les cï renfermait des lettres politiques de Cologne, de Vienne de Prague 


de Venise, de Rome et d’Anvers. Détails curieux sur les alfa ires de rira- 
lie et de J Autriche, et principalement sur les disputes religieuses en 
Bohême. 

Zeitschrift fllr rtentscises AJterihunt and daiitsebe Litteratur, p. p. E Stein- 
«EVER t TOUT .série, vol. IX (XXI), livr. I. - J. Zcwrou, Kcutische 
Glosscn des IX, Jahrhundcns, (d’un ms. du British Muséum). E. Sje- 
VËHs, Ber Kindcre Hoveseheit, d'un ms, du sv* siècle de la Bibl. de 
Wolfenbüttel), — G. Waitz, Zu dem Liebescondl. — E Dîsmmu.ii, Ge- 
dtchte Alcuin# an Karl de R Grossen > hexamètres latins d’un ms. du 
xi* sitcli. de la Bibl. de Cimbrîdgci. — E. llDiisuia, Gedichic on Pru- 
dentius, (distiques latins tirés : i. d'un ms. du x* siècle du Vatican, 
auteur incertain : n. d 'un ms du *v siècle, cod. Harleianus, 36 S 5 , au* 
rci3 f ^abhirid Strahcn), — R, v. Mui£ t Zu den Nibclungen, Hund- 
Mihnit ii, (réfutation d'une opinion émise par M. À, Edgardi, Gcrmania, 
x î T -ï £ôncernànt 1 état dans lequel ce ms. nous a transmis Je 

"Nibelunge Noi■» et la « Khjîû »\ — IL Deiwlb, Eln letztcs Wort 
Seuses Bnefbûcher s (continuation de 3 a polémique engagée entre 
MM. 13 cm tic et Prcger. — H. Dewiflb, Zu Mcister Eckfcutt — R 
K(Fui.rn, Zu Zeitschrift, XX, î?o. 

Anzeigar, vol. III. K* i. — E. Sievers, Grundzüge der Uutphvsiolo- 
gic zur Linltihrung m das Studium Jcr Lautlchre der imiogerm ' Spra- 
chen. in 8», Leipzig, Breitkopf und Hærid, 1876 (F- Krïuter ou- 
vrage utile aux savants par le grand nombre de faits et d'aperçus 
nouveaux qu'il contient, nui:, que certains défauts et surtout le manque 
.' ordre systématique rendnik ne dangereux pour les commentants .- 
ri. Prieher, Leasing, \\iektid, Hcitlse; nach tien handscrïltlîclien Quel- 
Jen m Clama Nœhksse dargcstellc, in&°, Berlin, Liebd, 1876 E. 
bcHjmjT 1 1 eiude sur Lessing n offre presque rien, celle sur Wjeland ab¬ 
solument rien Je neuf, celle sur Hoihse est plus intéressante et contient 
des lettres inédites importantes; mais l’appréciation du génie artistique de 
H cuise laisse beaucoup ù désirer; l’appendice contenant un grand nom - 
ore de lettres inédites de Gleim, Kkist, etc., est précieux, mais tout 
vest entasse sans ordre — Jalirbuch des Vcreins für nicderdeutsehe 
bprachforscbUBg, lahrraug iS; 5 , in-8<\ Eremen, Ktihtmann, 1870; 
Uas bcebuch von K. Koppmasiv; mît eincr nautischen Einleitunu von 
\ miïGlossar von C, Waithrs, in-S% Bremcn, liühctmnii, 

1876 (Ptf. bTKAUCH : publications des plus méritoires et qui font bien 
augurer de ] a bocieié pour l’Etude du bas-allemand fondée seulement 
depuis un an et demi). - Mdncre Sehriften von K. Lachxaxn - t Bd. 
Zur Dcutschen Philologie, herausg. von K. Müllsmhoff: e. Bd Zur 
cJassistfhén Philologie, herausg. von J. Vahlex, 2 Bde in*8% Berlin, 
Keimcr, i&jIj [E^ Stelhic^ter : on doit de grands remcrcîmenis aux 
L-ditcurs pour avoir cnlin publié tous ces écrîrs jusqu'ici si dispersés 
ci le plus souvent [(uccessibles.i — Camion de Beûvuiii üauturum 
regiâ rebus pr^dare gestîs ütquç imeriTu, quale füerit untcquam lu mi- 
nus mtcrpolatona, monacht VcstsaKDnid, încidcratj auctore Ch- 
C-t i mûojcho, 1 uricL 187$ |À. Schœkmch : tentative peu fondée de retn- 
p lf i? 11 ?* 1 ? 5 c , n *? a dû se composer primitivement le poème de 
^wuu ; ]ç but de i auteur n’est pas clairement indiqué dans ses 
preh minai res, j - H r Üttk, archasologisdies Wrerterbuch F 3, Aùl, in- 
5 j r 877 H* K mus : s + est enrichi d’un grand nombre 

d ariïdcs nouveaux, mais a encore beaucoup de bennes; quelques ani- 
ces ont cié inutilement allongés par des digressions; beaucoup Je défi- 
niions manquent de netteté, da précision et d exactitude J — FJandrijs, 
i H ra^mcnre tmes mlttcJniederJandiscben Ritter^edicbtes t znm ersten 
Maie herausp. von J. Fhahcx, Ln-iK Strassburg,, Trübner, 187G • K. 
M MiTrr^ : édition faîte avec le plus grand soin et aussi lidèle que fa per¬ 
mettait ] eiai déplorable du manuscrit;. 


Nouvelle Publication de la librairie HACHETTE et C ic 

-9, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, JÇ, PARIS 


NOUVEAU DICTIONNAIRE 

1 >E 

GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 


CONTENANT 

1 - LA GÉOGRAPHIE PHYSIQUE : Description des grande* rt^ioa» naturelles, des 
bassins ntftrïïtincs et coniineïmuïp des plueaiu, des chaînes de monü^nei, des 
fleuves, dus IülS, de tous les accidents n-mrstres; z* LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE : 
DtiAiription ci reo nstandêe de tous les Etats et de toutes les contrée 5 du globe; isbkau 
de. leurs provîntes cl de leur* subdivision** descriptions des villes, et en particulier 
de toutes les villes de l 1 Europe; vaste nomenclature de tons les bourgs* villages, m 
localilts notables du. monde; population, d'ttprès les dernières données olEcitlIfi-S 3 
forces militaires; finances, etc.* etc.; 3* LA GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE : Indtci- 
tion des productions nûlürelies de chaque pajs p de l'industrie agricole et m&nufite- 
lurière, du mouvement commercial, de la navigation 7 ctc T ; 4* L 1 ETHNOLOGIE S 
Description physique des races ; nomtnetftlure descriptive des tribus incultes; éludes 
sur les migrations de*» peuples* la distribution des races et la tcrmatîon des nations; 
5" LA GÉOGRAPHIE HISTORIQUE : Histoire territoriale des Etats et de le Lira pro¬ 
vinces ; description archéologique des villes et de toutes les localités notables ; 
û* LA BIBLIOGRAPHIE : Indication des sources générales et particulières, histo¬ 
riques es descriptives ; 

PAR 

M. VIVIEN DE SAINT-MARTIN 

Pmideflt lieflOrairc 4c U Société de Gmgraptiit de Paris, 



MODE & CONDITIONS DE LA PUBLICATION 

Le Nomeùn B ktiûnnùùr de (ïéotjrttjjhic universelle formera deux ma- 
gmlquea vol tira es tn-4\ même format que 1 g Dictionnaire de lu Langue 
fivnraise de V. J.Miré, imprimés sur 3 colonnes. Chaque volume con~ 
tiendra environ 2UO feuilles* soit HMHI pages. 

La publication aura lieu par fascicules dû tù rouillas (Bü pages). — 
Chaque fascicule se vendra 2 fr. 30 c. — Il paraîtra au moins 5 fasci¬ 
cules par fin à dater du 1* F février ISTT. — Le premier fascicule est 
en veoie. 


lï ruv t tvp- er litii* u.-f* MiacEiessou* boulé™. no â.ûxr-L.uJat^T, 
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SUR MIDHAT-PACHA 

RU 

BENOIT-BRUNSWICK 


+ T 


1 ir. 


Broch. in-8®. Pris 
















PÉRIODIQUES 

Tbe AüadeDiy, n® a 53 , New Séries, iû mars. Igxaz Gûldzthér, Mytho- 
logy araqng tqe Hebrews* and ïts Hîstgrîcaî Development. Trapsl. from 
the* Gé rai an by R. Martineau. Lo udo ci 7 Longmaas, 1S77 (T. K- 
Chevne : i* r article. Analyse et critique de la partie du livre, en par¬ 
ticulier du 5 È ehap* [étymologies des noms propres contenus dans I A. 
Testament], Ckst l’œuvre d'un jeune homme, remplie de vues hardies, 
mais souvent téméraires et sans fondement, Cf. Rev, criL. [876. n u 40}, 
— Rev. J. Brown-, The Lite q£ à Scotcisch Probacjoner. Glasgow, Md- 
clehose 1877 (A. Lang). — Lettets and Papers, oï the Reigu of Hen¬ 
ry Vlll T p + by J. S, Biwfiry Rolls Séries. Vol, IV ? part, m ( N. Pocock- 
tfur les événements de î 52 p-i 33 o 1 du plus vif intérêt): — Artu. Ah- 
xüld t Tbrough Persia by Cârûvan. 2 vol- London Tinsley 1877 (Courts 
Frotter : la moitié du premier voL traite des affaires de la Russie, et 
une grande partie du second de celles de là Turquie; le reste seulement 
est consacré à la Perse T Impressions d'un observateur intelligent. Vio¬ 
lente attaque contre l'Islam et son fondateur). — Lettre de Paris [G. 
Moacu : Revue critique des livres nouveaux : Abélard de C. ek Réhusat* 
k$ Evangiles de Renan (sous presses, [es études historiques de Sou h y, 
etc.), — Lettre d'Oxford (A- H, Sàyce. Livres sur le point de paraître : 
Rhys, Lectures on Welsh Pbilology; Capes, University Life ïn ancien! 
Athens; Chf.yne* Handbook to tbe Ükl Testament..,]. — Brun de la 
Montaigne, p. p* P. Meïea iSÿS ; Miracles de Nostre-Dame, p* p. G. 
Pmis et ü- Robert; tonie L Firmin Didot et C l % 187Û (Henry Nicol, 
art. analytique). 

Tbe MbeELsaiû. n ù 2576, 10 mars. \V. H. Cope, The History of the 
Rifle Brigades Chatto et Yîndus. — Mrs, Cltmeee , My Year in an In- 
dian Fore (mau vais). — Eém. OiXAm* Hisiûry of the United States, 
Cfsséî; PérorerÔBrtpra (Les 2 vol. parus vont dé tSSqà 1826, Ouvrage 
fait avec assez de soin], — I L R. Ldard, On the Relations betwçtn En- 
gland and Rome duxmg the earlier Portion of the Reign of Henry ML 
Cambridge r Deighton (Ex irai es des bulles et lettres des papes Mono- 
nus 111 et Grégoire IX relatives aux affaires d'Angleterre pendant les 
vingt premières années du règne de Henry III. Intéressant ; quelques in¬ 
corrections). — Ignaz GoLtriiHEiü, Mythology smonç the Hebrews (re¬ 
levé toutes les fausses étymologies ci les contradictions de ce livre fort 
savant, mais indigeste). 

LsterarLsebes Ceatralblalt, n* S 3 17 février. — Wimcnepr* Das Leben 
Jesu, îena T Dufft; 1 i fr. t 5 fessai dé constituer, avec le texte même des 
évangiles synoptiques, le fonds prîmhif de ['histoire de Jésus). — Mes- 
tûhf" Dcr internationale Antropologen u. Acbæologen-Congres*, e 87G. 
Hamburg ti Meïssner;; 1 fr f $3 (relation fort intéressame). — Histoire de 
l'Asie centrait par Mir Abdoul Kcrim Roukhary, îrad* par qpfdEA, 
-> vol - Paris, Leroux (mémoires sur Phist. de POrant de 1747 k i$iS; 
excellente traduction), — Loresï t Dcutschlands Gcschiehtsqudlcn im 
Mïttelalter, L Berlin, Hertz; 7 fr. 5o (a fl éd, revue). — Mekhior 
Merle s Reîmchronik, herausg. y + Müllitr. Eisenach, Bacmeistcr \ 
1 fr. 23 (cette chronique prétendue inédite a déjà été publiée deux fois; 
le nom de l'auteur n'est pas Mette, mais Merten). — Geimk, Physikallschc 
Géographie, Strasburg, Trübner; 1 fr, (traduit de l'anglais; bon livre 
élémentaire). — Lankenau u~ Ofxskitz, Das russlsehe Reich in Asien. 
Leipzig, Spamer; 8 fr. 20 (ErCs-médiocre, meme pour un ouvrage qui n'a 
pas de prétention scientifique), — Nohl, Index Pîtnivianus. Leipzig, 
Feubner; 6 fr. a 5 '(sera utile aux latinistes ce aux romanistes}. — 
Tvühhaündlër n De vocabulîs græcls in linguam lad nam translatis. Ber- 


lin, Mayer □. Mollir; i fr. qo jcmiquçs de détail), — Maître W^:es 
Roman de flou et des ducs de Normandie; bcrausg. von Hilco Andre- 
se^ 1 T, Hcilbronn t Hcnninger; 10 fr. (Fédîteur a beaucoup fait pour ré- 
tablir le teste p rimïtïf, maîs U reste encore beaucoup à taire). — Ziller, 
Vorlesungen übcrallg. Psedagogik. Leipzig, Maithes; 6 fr. 90 (très-bon). 
— Mck;hreî, Herder als Pædigpg, Eisenach, Bacmeister ; 1 fr. 90 Iplus 
complut que ce qui a êié fait jusqu ici)* Wn*E h Deutsche Briefc über 
englïsche Erziehung. IL Berlin, Wjegandî; 5 fr. yo (observations très- 
exactes sur l'instruction publique en Angleterre). — N n 9, 24 février.— 
UïîiÆft weg , ürundreiss der Gescbkfatu der Philosophie, L U- Berlin, 
MifUer u. S. 1 1 fr|ï 5 ( 5 * éd. de cet excellent manuel , remise au cou¬ 
rant de^k science par Max Heïnzc, qui a même substitué parfoL ses 
opinions à celles d'Ueberweg). — Garnert, Geftihl, Eewusslscîp, Wille* 
Wicn, Brflumüller: 5 fr, fessai de conciliation entre l'hégélianisme et le 
darwinisme), — MiCHFChTr. Dés System der Phitosophie aïs exacter 
Wîssenschflft, 1. Berlin, Nicolai; S fr yS {ce premier volume contient 
une logique hégélienne, orné* de toute sorte de citations poétiques; Fau¬ 
teur promet dans le volume suivant une philosophie de ia nature " plus 
exacte que b physique meme »]. — Doehl&h* Die Automne. nach dem 
Werke des Gratin De Chain pat; ny deutsdi béârb* I. Halle, Rucbh. des 
Waisenh. 3 fr. — DircitwjTZj Denkwürdigkèitcn aus meincm cef- 
fenil- Lebe:i von [841-66, Bremciw Schünemann: 6 fr, 25 (Fauteur a 
été pendant trente-cinq ans sénateur de la ville de Brême. Article inté¬ 
ressant sur le congrès de Francfort en é 863 }, — Moltkk, Briefe liber 
Ztistænde u. Begeocnheiten in der Türkeî. Berlin, Mitikr u, S, 10 fr. 
(a" éd. Lettres écrites dans les années 1 815 - 9 , et qui ont gardé de I inté¬ 
rêt. La partie la plus importante est le récit de la campagne contre Ibra¬ 
him-Pacha). — CuRTius, D as Verbum der griecbischen Sprache, IL 
Leipzig, Hlrzel ; 9 fr, 75 (on y retrouve tous les mürites, depuis longtemps 
reconnus, de Fauteur}. — Demosthenîs de Corona oratio; ed. Lipsius. 
Leipzig, Teubner; 2 fr. (bonne 61 . scolaire! — Krichk^sauer, Die Irr- 
fahrt des Odysseus als cinc Umschiffung ÀfrifcaserkJsert. Berlin. Cedvary; 
5 fr. (excessivement étrange! — Fedagogisvhe Kkssiker; noter der Ré¬ 
daction von Lmdner. l t Comenius. ïf, HeLvetius. Wien, Fichier ; 
3 fr- yS le vol. {entreprise louable). 
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\ T ote sur qviehgueA termea Ituddliique^ par Ni. Em. 

SE N ART. Broch. in-8 \,....,.. ♦ ---..... 1 fr. 


4 Vfciitioelits reproduites en français et en arménien. 
Un vdL in-4 0 r . „ * .... * ....,,,. . . * * .. « » * -. - 12 fr. 

le déf'btfrrçmoni des inscriptions prétendues anariennes 
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ATLAS UNIVERSEL 

DE GÉOGRAPHIE 

ANCIENNE. MODERNE ET DU MOYEN AGE 

tQSTETJLUJT &'AF*W CI» fOUICES OftlGl *T UES MC-tWlNt* ACTUELS, MÏAulmC* 

nmxtt *ÉOffiiaiqvut *■* MarreirLTE&KS vt emctEUL** 

AVEC UH TEXTE ANALYTIQUE 

Par M. VIVIEN DE SAINT-MARTIN 

Priiidem henef iïre de Lt Svciiti du, fÆogrmphk de Pari* 

Membn ewiespoodinl de l'Aottife i»j,-nk Je* ■Cicnce* de Berlin membre bwmlrmdc L p Àesd4miE 
roj&k de MaJrli, des Sociétés |t^gnpUqura de Si in[-ftlcr4t"j tjg 
de Btrliik, de Vienne cTAintierdiTB. de tti& d*> J*ndrb, de New-Ver-, «l-., rte. 

ENVIRON MO CARTES LN-FQUO 

matiwI su* cuirat ni juilccw üTiira Solfl U> &|iïCti&K be M. ET, COLLIN 


Cet «tUs sc divise en Trois grandes parties auxquelles se rapportent 
trois catégories diflfremes de documents : 

i* Les divers États de l’Europe (sauf la Turquie, que l’on peut consi¬ 
dérer, sous tous les rapports, comme un État extra'européen); 

t m Les contrées en dehors de l'Europe, c'est-à-dire l'Asie, l’Amérique, 
P Afrique* T Australie; 

3 ’ La géographie historique. 


MODE & CONDITIONS DE LA PUBLICATION 

L'Atlas universel de géographie artçiçH*t u mod*rw cl du tmoym dg£ sera publié 
par livraisons. Chique livraison contiendra trois carie* iccanipagnées 4e prtfce» sur 
les document* qui auront servi il leur construction et se vendra û francs. 

IJ paraiEia au moina trois livraisons pur an à partir du i" février 1S77* 

Le pris de chaque carte prise séparément variera salon l'importance des Frais de 
fabrication. — Ce pria, en aucun ne sera inférieur h a It* 5o r 
Lit première livraison comprend ; une cane du ciel, la carie de U Turquie d'Eu¬ 
rope et La carie de la région «relique, Le prix de chacune de ce* cartes séparément est 
de ï fr. ho. 


LS pur, îïf. ET 


LlTlt. H.-P. HARCMESBOtr B U 11 L CVS R O UE^t-ilUl£ST t 3 T 
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PÉRIODIQUES 

Tb9 Àradfimjt n* s5 4. tiew séries, 37 mars. — J. Lancelot Shaùvël, 
A System of Politîcaî Economy. London, Trübner, 77 (T. E. Clïffis 
Leslie), — Rey. L. Tye&hik, Life of the Rey. G. Whjteficld. London, 
Hoddcr et Stoughton, 76 (M- Pattïson : biographie complète et qui 
épuise le sujet ; impartiale, quoique écrite par un chaud partisan du mé¬ 
thodisme, mais interminable et fatigante),—The Historien! Collections of 
a Citizen of London in the Fifieenth Century, cd. by J. Gairdxer 
(J. Bass Muülnger. Ce citoyen, dont le ms, est au Rritish Mnscnm* est 
probablement W. Gtegory, lord-maire de London en 3451, Les trois 
pièces publiées — le ms. en contient douze autres, dénuées d'intérêt his¬ 
torique, — ont pour titre : ] * John Page "s poem on the Siégé of Rouen ; 
2. Lvdgate s verses on the Kmgs of Engl&nd; 3 , William Gregory T s 
Chrohîek of London- Cette chronique donne des détails nouveaux sur 
la rébellion de Jack Gade, sur l'hérésie des Loîlards, l'obligation pour les 
pasteurs d'alors de soumettre leurs sermons à la censure avant de les 
prêcher, la barbarie de ces temps-là). — J, Goldxikek, Mythology among 
the Mebrcws (Cheyne, a* article, CL Tanalysc du n" préc.) 

The AtbePÆnm, n û 2577, 17 mars. HARRiin’MAïmNKALr’s Àutobiogra- 
phy. With MemoriaU by M- W. Chapman. 3 voL Smith, ElderetCo. 

1 celte autobiographie,, à part quelques passages regrettables, est un des 
livres les plus remarquables qui aient paru de longtemps, elle a sa place à 
coté des vies de Ticknor et Je Macaulay), —A, B. Cochkane, Historié 
Châteaux : Blois, Fontainebleau, Vincennes. Hurot et Blaekett (dénote 
du talent et de l'esprit, h défaut de savoir : lecture agréable pour les ama¬ 
teurs de littérature légère). — X. von Dlrllingei, Hippalvtus and Cnilïs- 
ms, transi, by Plummer. Edinburgh, Clark (ce livre écrit par Dœlitngcr 
en tS 53 , en réponse aux 4 vol. de Runsep sur *r Hyppofytus and his 
Âge relève les procédés peu critiques, les erreurs/ l 1 incompétence de 
son devancier, mais ne réussit pas à établir l'orthodoxie de Callixte ni à 
justifier sa conduite épiscopale : bonne traduction avec introduction, 
notes et appendices particuliers). — La légende des siècles (i* T article). 
— Lettre d'Oxford. — Lettres dn poète Ghay (acquises par le Britîsh 
Museüm 3 de 1742 à 1771 1 très-intéressantes). 
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Mur U* clficblfft-ement des inscriptions prétendues anariennes 
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DÉPÊCHES INÉDITES 

DU 

CHEVALIER DE GENTZ 

AUX HOSPODARS DE VALACHIE 

PÛXIR SERVIR A L'niSTOIRE DR LA POLITIQUE ÊtîfcOPÉEÏflNE 

[18Î3 k 1828} 

Publiées par le Comte PRÜKESCH^OSTEN Fils 

1 . rois volumes in *8 * ■ — Pris * > ■ t ■ * ■ * * » i ■ < • ■ < « ■ * > ^ « t > < ^ ■ ■ ■ « 2 «-J. I ir ■■ 

11 a été tiré quelques exemplaires sur papier de Hollande. Prix . 4S fr. 

Cet ouvra ms * rurifortnt, dit la Geqeite & A\t$sbauryr t le vrai dossier de Ea question 
d'Drittil. H le chevalier de Lient*. secrétaire eï confident du prince de Meltçrnizh, a 
s lu entre les mains tous Ira fiis de la politique européenne de son temps. Scs 
dépêches, pleines de révélations mïêressantes pour i f hislosre T sont aussi d'un puis¬ 
sant secours pour aider 3a diplomatie cüntempnmine ü débrouiller ce nœud gardien. 


HISTOIRE DES LITTElüTtttES ÉTRANGÈRES 

Rflr M. Aunn> BOUQEAULT 

Trois volumes în- 8 *. “Pris. * » r »*»..* ,*<***,... v r \ 8 fr. 

Tes» l* r , Liiténtfvres uiki^anfte. jcjfttfûwtw, finlandaise, hongroise. 

Tholb Uy LiUfralum flnulfluc, des Pays-Bas* slaves {R\mte a Pologne, Bohême, Serhk)* 
Tûmb lu, UiUrmurt* itaiùnnt, espagnole, pûtlngaise, gmque* 


MARIE STUART 

SON PROCÈS & SON EXÉCUTION 

D'après le journal inédit de BQUBGQ 1 NG, sau médecin, la correspond niiCD d’AHlOT 
PAULET, Eân geôlier, et antres decumeats nouveau* 

Par M. R. CHANTELAUZE 
Beau volume m-8*. — Prix. 8 fr. 


* LTristoirc du dernier procèi de Marie Ssuart,, 
A Ib suite duquel elle fut coadiLm dle 4 morL ne 
mua est connue que f-jr le» SïüHl iridh d F Ho- 
wdl et par ka jSâpieri d'Eut dUsr-tck, Mais 
«■i dûeuiqeiïca- prêacùieni nombreuses lacn- 
nei.M. (ll..ii: r >.î^u. r c » fait une tre*-iin portante 
diMuvertç qui lui penueE de les combler,; c"cAt 
le MditJe Büurgnixg, le medeetn de 

Marie Snmrt, rebïiofl joer par jour de ce qui 
* r «t paisê d# plu» Kcrel dans b posait de L r iti- 


fortunce princesse pendant les *ept derniera mois 
de s-B jcaptivilc [usqu'i in rin tragique. GrAte à 
ccEïe piece dont E'uutbcutïdte uc ps=ut lue mise 
en douât* *e irouvciiï rtforrmies |d> nambreuaei 
et *ira\t* certurs qui avaietiS c^un «U Ee procès 

et tWcutaon de U rente, et HitiloÏFe f^ui nain- 

tenant tuonnetf un jugement mieux fondé, 
«ïi*n dc^Éfiiif H sur une question li diversement 
coiltrt Vende iukju'jcl. ■ 


LES AMATEURS D’AUTREFOIS 

J EAN G BOLEE» — JACQEI B-At?Cl? 5 TÏ PE TITOU — CLAITDX Ut 3 Ûti 
LX CAkfttBTlL «AM 1 I 1 S — MICHEL i>t H+mi KS — ËVRAHD JA 1 ACHL — LA CQWlYf» DE TESUUIM 

rickBr cwji*i — âHTwv* tue la no^nr — le comte lé on de lassa* 

nx C 9 ÜTC ÜE tiTLUi — iHK ÉC JUL-TEUWC — E-LElfl E-JIHK MAHLETE — AUtitltTlM B LO KD CL 
ÛE CIL MT — UANpOK PE H. 0155 ET — LAUREJTF DE LA IJTE Pt JUt-LV 

LE HAHOK DOH 1 KL-QOE VIVJIST-DINOtf 

Par L. CLÉMENT DE RIS, Crctembcr ^ lu t d* Viniüln 
Baa Tpiatni gr, sa—0 B j*priniB iti Tirullrfs rixîrâiMa d ierkM de B griT. L iVin-Fartl. Prix ! 2fi fr. 
Il a éie tiré quelques exemplaires sur papier de tf attende. Prix - 50 /r. 
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DES PRINCIPAUX CLASSIQUES LATINS & GRECS 
TEXTES prBLIÉS D’Aïïte US ÎRAViUÏ LES PLl'S SÉCEXTS SI LA PIIIU9UMIE 
Avec îles Commentaires critiques at explicatifs 


DES INTRODUCTIONS * DES NOTES 

t L {irùLfit ln-H" 

■ ■ :~i^a——“ “■ 

LES Tlt.KEIIIES DE SOMOCLI 

TEXTE GBEG 

Publiées par Ed* TOURNIER 

IfliLre -fl# cpifïracM i t’Êïc!i amfltlç n^rijari. tSmt^trnr i'itfld» 
i ]"£c:0i pratiqua dtt tenu* «lait** 

Deuxième Ailitiou r revue ci corrigé 

U n fort volume în-8* s broché, * + — * - ■ +. *.***-+*■-..-, i - i i. 

Ouvrage courût par t Association pour tcnmuragemcnl da éluda grecques 


:tt?,aî:ï zu 7sm un u uZüz comonoi 

CORNELIUS NEPOS, publié par M, Monginot, professeur au lycée 
Fumants, i volume, 6 fr. 

TACITE : Ansales. i ivres i-vi, publiés par M. E. Jacob, professeur de 
rhétorique au lycée Saint-Louis, i volume, 7 f r - 5 o c - 

VIRGILE : Bucoliques et Géouûiquës. publiées par M, E. Benoist, 
professeur a la Faculté des Lettres de Paris; 2* édition. 1 volume, 
y fr. 5o c, — Eséidës, 2 volumes, li fr. 

DÉMOSTHfcNE : Les Hahakcles, publiées par M. H, Weil, corres¬ 
pondant de l’Institut, maître de conférences à l’Ecole normale supé¬ 
rieure. 1 volume, S fr. 

EURIPIDE : Sf.pt tragédies, publiées par M. H. Weil, 1 fort volu- 
me. 12 fr. , 

Oo, r i^î camé pu Nah#U* 1 pour l'iitttngwCt 4 ei Stcdw grecriDd. 

HOMÈRE : Iliade, publiée par M. A. Pierron, 2 volumes, 16 fr, 

Oom« tetraui pu l'JbHCiltin pour rMWMgWUW ici ttudei srttqtt». 

— Odvssée, publiée par le même, a volumes, 16 fr. 

Sci 11# prciMW 1 

CÉSAR, par M. Benoist. 3 volumes, — TACITE, par M. Jacob, 
tomes II, III et IV. 

DÊM05THÊNE : Plaidoyers politiques, par M. Weil. 


I t Kt‘V. WPlUVEaiE H .- P KAftCSW&ôu, DOULSVA*» saisit-La Uak.it, 2 3 , 
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PÉRIODIQUES 

Tie Àthamsum, n° 2S7S, 2J.m;irs. — A, W. Hpoaes,TheCountry of Ba- 
lociiistan " iis Topography, Gthnology atid History. Bell et bons com¬ 
pilation «vante, S indïgble : l’auteur » «orc» sqOijntt- 

oue'ï. — The Lite of Robert Fr amp ton, Bishop of Gloucestcr, ed.by 
Ïimïsoa Evans. Lonsmans et Co, (d'après an manuscrit encore mdd.t 
et Tort intéressant. L'editeur aurait dû accompagna le texte de notes ex- 
5 S 3 XÏ 7 &» index'', - V. Hugo, La légende des aèdes (second 
«rt Grands élotes ; quelques réserves sur la valeur des poèmes philoso¬ 
phiques;. - Correspondance (The Mongols : suite do la polémique entre 
Ravertyet Howorth). — M r Cowdcn Clarke, John Scott Bovvcr- 
K (notices néeroL). - lÎRApt^v. Travclstn Bormah C. h orbes «lève 
ternie les inexactitudes de ce livre). 



l’H l J Lt! 5 !’ J Ct très J. IrlîîiJ-. JT1» T ’ 'l JÜ’W ri r 

Schneider, éprouve cependant de la sympathie pour ce vct lorénc Salin 
de I AlSade, ei pense qu'il a péri victime de a haine que les Français 
lui portaient à cause de sa qualite d Allemand; il était du diOL^c de 
Wurzbourgi. - M. Broscu, Dépêches envoyées de la cour de Rome au 

v> uirAt uih t Tî f lino eévêriic cxjucrcc 



Venise). - 

nous signalerons ceu* de M. VoLCtL'AttestN sur Ls Betlnrgc x ur Ses 
ifcîeAle <f« ait™ Orients de Gutschmid; de M. Holtz^ sur Die 
OucUen der œltesiat Ket\erffcschickte de Lipsius; de M. Dûioujw 
sur les Carmina medii art de Hagen ; de Schroider, sur les vol. \t et 
VIT de la Deutsche Verfassungsgechichte de W«»; de M, HuttOHC, 
sur le 3* vol, des Jalirbïtcher des d. Reiehs unter Hetnrtcjk U de Bres- 
latt- de M. Eviu>, sur le 1 ” vol, des Jahrbücher des d. R. tinter Hein- 
rich Ili de Steindoif; de M. Piuli sur les plus récentes publications 
de la collection des Rerum britatmicarum medu ævi scriptores;. 


VIENT Dû PARAITRE 

û la Librairie ERNEST LEROUX 


Quelqiio* 1 reinarquea à l'adreaso <1© lu science 
i n>ftf fti»,li»e. par F. CHABAS . Br. in-4" ........... .. air. 5 o. 


Lfl| , étude» préhistorique» et In U»>re pensée 
devant lu «science, par K CHABAS. Br. in-S“... 1 fr> 


l )w Alniiin, «le* THelphales, «K» A«tnt H y r sien et de 

quelques autres peuplades sarmates ou slaves dans les Gaules, par G. 

LAGNKAU. Br. in-8'...... i ift îL 
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LETTRES D'AUGUSTE COMTE 

A STUART MILL 

( 1841 - 1846 ). 

Un beau volume gr, in-8 1 ».. .. 



ABONNEMENT ANNUEL 


Paris : 20 fr, — Départements : 42 fr. — Etranger : 2 5 fr. 

oMUAjRt Mi k* r. - Lwn Rodci- Sur i* Jéchifffçmçnt d« iflwrirtinn* du Ok Je 
( ; h v p»rc - Cusi. Rnpwrt à la Société philologique dcUndre» «tr Les 
W»ary<M Je l’tnJc Wnçiquç - R-H»rt * £*0CiM philo^ ' 



RECHERCHES 

SLR LES ALMANACHS ET CALENDRIERS HISTORIÉS 

DU XV AU XIX* S ï KG LE 
Avec Descriptions et Notes bibliographiques 
Par F. FO U Y 

Un vol, irt-8* sur papier vergé—.. 12 f fi 


SOMMAIRES DES CHAPITRES 

Chapitre premier. — Origine, iconologic Je* Almantchs cl CalsnJriera jl v jl l ! ï!'.' 
gicut, des grands Almanachs à estampes des régnés de Louis MV cl de l^uis X\ , 
q riï-bl&zi qui tes uni composé* et exécuté*. 

Chflp. . — Almanachs Louis XVI, sujet* rdstïf$ A la Picardie, ALrniiïKh$-mriüt- 
turcs du système de et Autres Almanachs Mtintiiie*, l- r irefînes et ALmanac s 
Dauphin, Almanachs galanu, Almanachs populaire*. 

€hap, 3 et a.— Almsjiadis et Calendriers de la Cour, nationaux et nÉnib|pm&*n 
vignettes -et ornements. Almanachs du Directoire, du Consulat. Je L Empire et a e 
ta Restauration ; Calendriers perpétuels iLJuftrëtj Altnanachs Je JSïaa iw>. “ e 
Sa Présidence et du deuxième Empire; Almanachs modernes, avec charges ci cari¬ 
catures, . , 

Chip. 5 . — Almanachs illustré ou non rditifif > la i ,B Révolution, description de 
plus de ioo variétés d* Almanachs curieux et buarrrs É 
Ce livre, dont un grand nombre de Journaux ci du Revues de Paris & de Jk FJ®" 
vincc ont rendu compte, est terminé par un index des turc* de pins de ac j 
TTLanaclï& cité*. 

Sotis pat paraîtront de nouvelles Recherches, faisant suite aux 

précédentes. 














EN DISTRIBUTION 

Cftc'ï M. -E* /. li R f L L, libraire à Lt'idti : 

CATALOGUE 

DES IMPORTAOTES BIBLIOTHÈQUES ORIENTALES 

LAISÈKK& î*Aft MS3, 

Dr, À. H. COHEN STUART 

ET 

Dr* l\ L. DE GÀÀY FORTMÀN 

Dont la vente aura lieu à Leide du 30 avril au 5 mai 1877 

Le Catalogue* sera envoyé franco à tanta personne qui en fera J a 
«iem;indc + 

OUVRAGES 

ÛE 

M. JULES-CHARLES SCHOLL 

membre: de la société asiatique de paris, etc. 



SE TROUVENT ; 


h Paris, chtt MM. S.%N»£ KjîCHdackei, Ithralrw -j; 4 hcyrâ F ÏJ + nie de Serine : 
êl Ncudlûlel, Librairie gen^mJt jyi.Eâ Slftinz, |l, rue de THopilaJ ; 

.i. Genève, Librairie Dl*fl<n,ls (J. Sahdoz, suçcçis*urj„ rut du Rhtme K ij. 


L’Islau et son Fondateur, étude morale, avec un tableau généalagj* 
que de b famille de Mahomet, i voL In-S*. xtv-qoi payjusp 1874. 

Lis et Pervenches, poésies (1866*1875). t vol, în-ié. 167 pages. 

Courtes réflexions sur l édacatîon des animaux et en particulier du 
chien. Brochure S* de 37 pages. 1876. 

Protection des animaux : Vivent les chiens nos fidèles amis! 93 pages 
. paraîtra dans quelques jours]. 

EN PORTEFEUILLE : 

Monseigneur le comte RE Ch x mbqh o, d'après sa correspondance et 
scs derniers manifestes. Esquisse philosophique. (Cette étude fera partie 
d T un ouvrage plus étendu.) 

EN PREPARAT [ON : 

Lrs et Pervenches, poésies 1 [866-1876) nouvelle édition, revue et 
augmentée. 


UV- PUT, IU TRI «ER! £ M.-p. HA!tCTrE5rOU, dOULËVAfcD S AI NT-* I. lU H.E M T, ï3. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LI&ftAlfit DE 1, A SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
Ë£ L'ECOLE &EÏ LAlfQUEl ORIENTALES VKV AÜT 1 I t ITC. 
2$, RU F, BONAPARTE* 2& 


Adresser toutes les communications à M. G, Cala me 
(Au bureau de la Revue ; afi p me Bonaparte, n 8 ). 


PÉRIODIQUES 

The Àcarîeiny, n* 25 ê t New Sériés, 3 i mars, — H a met Martineau's 
Autobiography, ed* by M* \\\ Chapman 3 voL London, Smith, Elder et 
Co, 1877 (R, O. Masson r i flr art, Cette autobiographie d B H. M* s'étend 
de 1802, année de sa naissance, jusqu'en 1855, et forme les deux premiers 
vol. Dans le troisième, Mrs. Chapman donne un résumé de ces memes 
années et poursuit la narration jusqu'à la mort de son amie. Juin 1876. 
cf. R. Cr. n n* 14, l'analyse de l'Àcademy}. — The Poetîcal Works of 
Ebenezer EUfou, ed* by his Son, Edw. Elljot* 2 vol. London, King tt 
Co. i Syü (E. Dowden : excellent art. critique). — The Black Book of 
the Admîrdty, part. IV t ed. by Sia Travers. London, Longman ec Co, 
iSyG cf. les anal, de l'Academy des 17 janvier et 20 avril 1&74 et du 
i 5 mai 1875* J. Westake ; introduction de tzS pages faite par P éditeur 
avec savoir et critique). — S- Gordqn, Dur Trro to Burniah, London, 
Rail [ère, Tîndall et Cox 1876 (F. Goldsmîd : S, Gordon n'est pas un 
voyageur ordinaire; ses notes fort savantes sont réunies en un appendice 
ljuî forme plus du tiers du volume). — A. Bisset w The Hisiorv of the 
Strug^k for Parliamentarv Gûvernment m Engknd. London, Kinget 
Co. 1877 (E. Peacock ï a le styleaigre et amer d'un pamphlétaire delà Ré¬ 
gence). — Notes ; W. Bagenot (not, nécroi.), — Santiago de Compos¬ 
te ll a (G. Chescer l description), — Correspondance . + (F- Mac Carihy : 
Repiint of Schelïey's « Alaslor b; J. Winstm : on the Nante of God in 
Basque t critique de la lettre du prince Bonaparte ich the Acad. 3 mars). 
— General sir A, Cotton, Arabie Primer, London, Trübner et Co. 
iSyé St* La ne Poole.ce livre, soit ignorance, soie négligence! n est 
qu une série de bévues et de méprises,, et ne peut qu'égarer l'étudiant). 









The Atb6üÆctm h n* 2579, îi mars. — H. Rosmi, The Prince of WaW 
Tour : a Diarv in India, Sampson Low et Co, (renseignements exacts, 
style simple et agréable : magnifiques illustrations de P. Hall). — J, 
Thornéî, Hanbook eo tbe Environs of London. Murray. — Chronikon 
Adæ de Üsk, 1^77-1404, ed. with a Translation and Notes, bv E. M, 
Thompson. Murray, Une des plus intéressantes chroniques qu ? ün té¬ 
moin oculaire nous ait laissée sur le dernier quart du xrv* s, Récit des 
voyages d'Adam d’Usk — un ecclésiastique jurisconsulte à J a fois et 
courtisan — de Londres d travers la Flandre, le long du Rhin jusqu'à 
Bile, par le Salnî-Gotthard jusqu'à Rellinzone, ce enfin à Rome. Por¬ 
traits saisissants de Richard, de Boniface IX F d'innocent VII, de Rolïn- 
brocke : édition ci traduction soignées), — R, H. Major, The Discove- 
rics of Pr. Henri the Navigator n and tneir Results, Sampson Lowet Co- 
( Relation intéressante de la fin d un grand homme et d'un grand siécle]- 

— Correspondance (Br. Wkhobtm : Runawaye's eyes contre la lettre 
de M. J, 1\ Col 3 iet du 1 7 mars), — W. Eagehot (notmécroL^ ~ No¬ 
tes from Rome (R* Lancia ni). 

Literarisolscs Cculralblatt, n* io t 3 mars.—J acoby, Oie Idée der Eut- 
vvickelung; I, Berlin, Oliven, 1874. Il, Berlin, Newcnhahn; io Fr. 
inspiré par Darwin et Mars; les citations forment la meilleure partie de 
l'ouvrage). — Fp.iedlaehdejI' Ostfriesîsches Urkundcnbuch, u. Heft, 
Linden, Haymel; S Fr. 70 très-bien fait; documents nouveaux). — 
&CKuPARÊLU h Die Vojrlætifer des Copernicus îm ALlerthum; Übers. v r 
Curlze. Leipzig, Quandt; 3 fr. 5 o (l’idée du double m mvement de la 
terre avait été vaguement conçue par 1rs astronomes gn .. — Caroline 
Hür.-eüel's, Memoîren u. Briefwechsd ; ans dem Engl. . Scheebe, Ber¬ 
lin. Hertz; 8 fr. y 5 récit fort attachant; documents sur le grand astro¬ 
nome, frère dû Caroline). — Dhoysen* Zur ncueren Geschiefite. Leipzig, 
VeiE: 10 fr. recueil d articles qu"on relit avec profit). — Ëf-hunek, Die 
Majorai] Küm Tnüfum, Onkelos. Leipzig, Hinrichs- 5 fr. ‘importante 
publication). — Dilthey, Epigrammalum gnreorutn Pompds reper- 
lûrum trias. Zurich (bonne contribution à lliisu de la littérature et de la 
peinture grecques)- — Claudiani carmins njeensuit Ieef. Leipzig, Teub* 
ner; 10 Fr. 5 o 1 bonne édition, et qui comble une lacune r — Carmins 
tttdii ævj a* bihliothecïs Helveiîcis collecta ed. Hageh. Berlin, Frmbeti 
(beaucoup de soin; quelques testes intéressants g — Liîïpau, Alfred du 
Musset. Berlin, Hofmann ; 7 fr. 5o (c'est ce qui existe en allemand de 
plus complet sur le sujet; l'ouvrage emprunte une partie de sa valeur 
aux relations personnelles de S auteur av^c A, de M.> — Johann Faust, 
muihmasslich nach Lessing's vürlorcnem M an u script, hemusg v + En- 
gel Qldenburg, Sidmîze ; 2 fr. 5 o " drame populaire inédit, tort îmé- 
re^atlt, mais qui n'a tien de commun avec rouvre perdue de Leasing-. 

— n" 1 î, 10 mars, — Simsqn. JuhrbEkber des frmukischen Rcicbs unler 
Ludwig d^m Frûtnmen, IL Leipzig, Duncker u, HumbJot; 8 fr. 75 (di¬ 
gne du t"vdume; matériaux bien groupés; style agréable). — Stefns- 
trup T Norrnamiernc, U Kopenhagen, Klein introduction d'un grand 
ouvrage sur l 'bis tu ire des Normands et de leur influence sur la civilisa¬ 
tion du moyen-âge. Ce t cr voL se Lit avec intérêt, malgré [es nombreuses 
digressions et quelques assertions hasardées : Fauteur soutient* par exem¬ 
ple, que Jes Normands de France ont gardé longtemps leur langue pri¬ 
mitive) — Reissenberger, Die Forschungen Über die Herfcrnift des 
siebenbürgïsdsen Sachsenvalkcs, Hermannstadt, Closius bon résumé 
des recherches sur cette petite colonie allemande}. — Wagnir, Gc- 
schichte der Belagerung von Strassburg 1870/ Berlin. Scimdder; 
zj fr. 5 o (complet, fort intéressant). — Letoiuiakt, Etude sur quelques 
parties des syllabaires cunéiformes, Paris, Maisonneuve très-instructif ; 


réserves de détail). — Lae-hmins, Kldncre Schriften, U- Berlin* Rcinier; 

5 fr. itémoignagc* d'une vie tome consacrée k la science)- Lucilii satura- 
rum Lachmannus nnrad. Berlin, Reimer; 2 fr. 5 o 1 publié par Yahleîi ; 
Ikdïtîon définitive reste à faire). — N* ta. Die Enlstebungd*r ykr 
Evangelien, Berlin t Lcnz; t fr. 90 (anonyme ; troisième publica¬ 
tion lia même livre sous des titres différents, avec quelques additions 
ei des résultats de plus en plus négatifs; méthode nullement scientifi¬ 
que). — BjcuUfr Àusgewtehïtc Schrîftea der ayrîscben Kirchenvæter 
Aphraatcs, Rabulas 11. Isaak von Ninive* Ue£ 10. Kempîeu, Kœsd; 
a fr. 5o (bonne publication 1 bien que les a u teu rs publiés ne soient pas 
toujours aussi orthodoxes que le pense l'éditeur'- DiEiEkici, Oie Phi¬ 
losophie der Ârobcr im 10 . Jahrh- I- Leîpziai Hinrtchs; 10 I r- [ou¬ 
vrage d' un homme compétent; des longueurs). — Levés* Gesdikhte 
der neueren Philosophie. Berlin, Qppenheim; sô fr + a 5 (irés-biographi- 
que, et parfois très-vivant; les doctrines ne sont pas toujours irès-ap- 
profondïes; point de vue positiviste; des hommes importants sont omis). 

— Flaire, Wdtgeschichte. Leipzig, Weber; 5 fr- l article Joue surtout 
l'esprit patriotique du livre;. — Schmidt, Suczawa's historisclie Denk- 
wûrdigkeîtem Czernôtriuj 3 fr 73 faits et documents pour l histoire de 
la Eukovine). — Rakkk, ÛeutWûrdigkdteri des Siaatskanslers Kùrsten 
v h Hardenberg. Leipzig* Durcker u. Humblot; 70 fr, (la publication 
comprend deux parues. Les vol. 3 et 3 contiennent tes mémoires, écrits 
en ]§q$. Le t* F vol. est une introduction biographique; le dernier conti¬ 
nue l'histoire de T Etal prussien. Rlhkc rattache avec un grand art k vk 
de Hardenberg ù l'histoire générale de son temps;. — FqntanEj lier 
Krieg gegen Frankreieh, IL Berlin; 14 fr + 40 (destiné au grand public!. 

— Gatschet, Zwcdf Sprachcn aus dem Südwestcn N ordamerikas, Wei¬ 
mar ^ Boehlau ; 6 lr. 2 5 (contribution importante à Thist. comparée des 
langues), — Doetscu, Chrcstomaihia J uvenaikiuu Leipzig, Engel- 
mann: 2 fr- 20 (sans nulle valeur). — Hïrzel p Karl Ruckstuhl; eîn 
Bcïtrstg zur Gcethe-Literatur. Straasburg, Trübner; 1 fr- 2 3 . —Gxix de 
SAiNT-Aviioua, musée archéologique; i rn livr. Paris, Leroux (mention 
favorable:. — Klügmxxx, Lie Amazon en. Stuttgart „ Spcmann intéres¬ 
sant), 

Zeitscimifl Mp dealsche Fkïl&logie. p. p* E- Hiepfüeh et J. Zacheu* VàL 
VÏIl- Livr, L — E. Beh^uardt, Der gotkche Optaiîv. — E. Jacobs, Aus 
dem alren Fasslonal : Konradsdorfer Bruch?tücke, (fragments d'un ms. 
du Lq fl siècle trouvés dans la Bîhl. des comtes de Stolberg â Ortenbarg et 
Gedern . — K. Weigand, Aus dem aUen Passion al; Gicssener Brueh- 
stücke, fragments d un ms. du 14 e siècle achetés autrefois par la Bibl. 
de G fosse nj" — E, Wüüinër, Aus dem allen Passions Meissner Bruch- 
stück. [fragment de La légende de saint Silvestre). — M. Rjegm*, Orett.i 
(sur l'idcntihcatîûn de l'anc.diûut-ulkm. urkettun avec i anglo-sas. oret- 
tan), — Fr. Branky* Hans. VolksüberlieFérungen aus Nkder- 
Ocs ter reich K contes populaires sur Hans). — A. Kocklüi, Die Quelle 
von Bürgers Lenardo and Blandine (montre que Burger n fc a connu Ja 
nouvelle de Boccace n a laquelle il a emprunté te fond de son œuvre, que 
par un arrangement lait sous forme du livre populaire dès le 17* siècle 
en Allemagne;. — F- Liebbecmt, Nachtrseghche Bemerkungen zu ÏV. 
3 i 1 ; der Spfcgd, und Vl T i3j : Wîderkebr Vemorbener, — F ; W cette, 
Eeitreege aus dem Niedcrdeutscbcn : Zum Rcdenliner Osterspiéle; mit. 
suinanciu; mnd. bemîlert. — O. Schade* Altdeutâches Woertcrbuch, 2. 
Autï., in 8^ Halle, 1873-76- (K. Zacher : le livre □ été soigneusement 
revu et amélioré; de bon il est devenu excellEnt ; malhcureusèment i au¬ 
teur est resté fidèle au principe qu'il avait adopté dans J arrange¬ 
ment des mots, ce qui rend toujours assez difficile l'emploi de l ouvrage!. 
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L 1 Islam et son Fondateur* étudie morale* avec un tableau généalogi¬ 
que de la famille de Mahomet, i vol. in-8\ xiv-4.61 pages, 1874. 

Lis et Pervenches, poésies (1866-187 51 . 1 voJ, in-16, 167 pages. 

Courtes réflexions sur l’éducation des animaux et en particulier du 
chien. Brochure 8‘ de i7 pages. 1876. 

Protection des AKiMAUJt : Vivent les chiens nosjîdèles amis / 9 3 pages 
(paraîtra dans quelques jours). 
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Monseigneur le comte de Chambord, d'après sa correspondance et 
scs* derniers manifestes. Esquisse philosophique, (Celte étude lera partie 
d'un ouvrage plus étendu.) 

en préparation : 

Lis et Pervenches, poésies (1866-1876) nouvelle édition, revue et 
augmentée. 


4.E PUT, IXl-BIU EK.lt U.-P. NARCÜESSOU, ■OULSVABI» s aint-l* vp-nt, lî. 










H 0 17 


Onzième année 


a8 Avril 1877 


REVUE CRITIQUE 

D’ HISTOIRE ET DEL I TT É R ATU R E 

RECUEIL HEOWiMADViKK Pl SLlf: SOU* LA DlftECTI^ 

DK MM. C. [>K la BERGE, M. BRKAL, g. MONOD, X ■ ' - 
Secrétaire de la. rédaction : M- O. Cn.wt 

Pris d'abonnement : 

Un an, Paris. 20 fr. - Départements, 2a ^ ^ Kuanijci, ^ 


PARIS 

E K N E ST LEROUX, É t> 1 T K U R 

i-mjtlRË ÜË I, A SOCIÉTÉ 

C( . , Tcolk nksa lasûvh omsiuKi ïivaktv, 
2 .S. RIT 1 -- KWUPARTÊ, 2 S 


,1 <f ress e r foui e* les co m »i * » ï f (ï M : ^ ' C 4 L ' * E 

(Au burtau ils la Revue : aS, vue Bonaparte. - 3 )■ 


PÉRIODIQUES 

The *h?£ Sâ*î-*?âÂ^5'«ta hii.rs'SîÆx 

aaÿ &E-5S si!s»i£ 

.ieunr.’priw co»«U cl d, jOM^x, « ■«»■ . a 

moytoic Riwciiu 1 d’à “Ù‘ -j.s.S. Bl„> 

refondues en un volûma «wllmi ^v j_üj,h| anÈ |«. Edin- 
kik, The ÿmguage andLitera Gilson 1 livre intéressant-; 

burgb, Edmonton et Douglas 187^ Al WJgJ ■ u_ g . Gtmnni, 

maît U controverse y occupe une trop firtnnepwce il [t 

Mv Year inan Indien Fort. London, Hurst . 'JJJ:^ r&i[ 

son : profusion de détails, dont quetou^uns 1 g- rü _- I . 

a de la fraîcheur; incorrections). r ,g_e h-q' Connor Moffis : 

Pat. I, section 9, London, Longmansc inci- 
Ccttc partie va jesjui la chute *a l _P. 1 "... r, vt^tz 'lûtes le 
dents du siège de Strasbourg cl ^TpouHa conceptîon, le plan ci 
,tt août. Ce vol. ressemble au* precedents pour '■ j ^ hijt . 

l'exécution : les chapitres sur Razaine et , . . Maria Chapman 

lorioue) —Harrict Martineau s Autobiograp ,, a«,niîellenieni bon* 
(CTrmc Masson, art. H M. était une nature -jjjj» comme 
ncte : bien moins remarquable comme ecn £ mef „ ^ c t mourut 

philanthrope; elle commença par cire * Ql j, difficilement une 

(idèleàsoiidrapeau. Dans le pTeaeot livre, on - et le continuateur 

page d'une beauté parfaite. Mrs. Chapman,_ littéraires et du 

de cette biographie, parait manquer des «J 








“““"r’V V ‘ LIKI VER, Llahüe, A, üqod- 

" lff - lheHoJy Bible,-vyirh varions Renderïngs and Readîngs front the 

■ 1 S n-i , 1r! *! ts (''■ Smith : indispensable à tout homme oui étudie 
la Bible dans le teste original), 4 

Ihj MbBajDRB n« a 5 |o, 7 *vrîI -M. Arnold, La« Essays on Churcb 
ant ehgion. ^ rrndi Klder ei Go- L auteur annortee ou P il abandonne Li 

r hi-rtlmn ,» 1 nrnir \n itr.Wi.r-i I ï - 1 V 4V ” 



Ül the Communvveaïth, Hoddfer et Sioughton iméressnnu - Die Ma- 
sorahxum 1 argum Onkelos, emhaltend Massorah Magna und Musstùa 
u ™’ “■ v - jj Berlîneh (édition magistrale. L'auteur annonce 
qtnl se propose de donner un texte critique dOnkdos et demande ;! 
lcI ellet I appui et le concours des exégètes bibliques des autres payn 
-- K U. Stusbs !hc History nf the Organisation, Equin ment... of 
ht Régiment »t Bengal ArtRJerv. s vol, King et Co. [Mauvais ■ — The 
Paiæogra pli ica J bodelv : Fac-Similés of Ancient Manuscrits. etc,, 
1 a r*; ^ i G e f* M- Bond Li. M. 1 hovp&on. doives (la meilleure 
publication Je la Société au point de vue de la beauté et de la correction 
typographiques : inscriptions grecques, mss, grecs des Actes des \potrc% 
; iveclc texte latin en regard , de' Rpifrcsctde l'Apccalvpseï - Hindus- 
lam Literaiure. Annonce de la Revue annuelle de M, Gard» de Tassv - 
hc O^bam Llwactçr F. .Bciciüs — Correspondance : Chaucer : 
", MmCO ; A Ms.ol Dante m the R;Jtcian Libràrv. Oxford ■ E Moore 
üterarâctes GmtralMatt, n» 1 3, a 4 mars. Ckmeatis Romani epistuèc! 

ÏL deîS™ JlW S ’ r fr ' (h T 3 ' dJi,iûn ' -^P»* l'année 

l *f?: tpitres de Ucmeiu Rome; tops les travju^ antérieurs s onl 

parfaitement mis a profit) K i en tus, Ovcr de mannen dergSte Sy- 
Jiagogc Amsterdam, \ an der Püsl I expression «. la Grande Synaiiuiiué .. 
de! ive dp IS èliemie S-io,, — Oeschichtc des KirchengesànJs in 

l ci deutsch, rctorm. Schweiz. Zilrich, Schulthesa; 4 fr. 5o {excellente 
monographie;,- Joanms Kabensieincnsis dialo^us. fterausu. v bS- 

lui" lui l<in ’ Ge 1 rD ! d s 30 « nl : kl ’ a P | és un manuscrit meilleur que ce¬ 
lui qui a servi de uasea t ed. de Jordan, 1 Su 1 . — Pi r , L[r< J QC (nïï s 

Sy on Sr-Florian Ung, Kbenho-ch ; 7 fr. 5o (boïïa noit°bfe L 
plu que . - A kwlb. Güithe , sic a R Historiher. Würcburg, Stuber- 
î, r j. 30 | importance de Gfflthe comme historien:. — Brandi:: ' 

lerdmand Lassa Ile. Berlin. Dunker; 5 fr. (bon portrait littéraire 
iio-MvNNS, Corn m en tarzu Thucydides lîedcn. 1. Helt, Leipzig Tetib- 
ner: i fr, jo ,bon livre scolaire;. — Arrimai Anabaris, Reitogn, Abtcht 
L eipzig. îeubner; 1 tr. ao bonne éditionj. — DüAhzjïE Outcsrio cri 

;l c P™?' orat ' r , PhlJ iPP ic î tcrlia - Turin, Locsclier t^nne di^îi- 
U011 , — Lt i-os, Dcj Swwbgebraudi des Cornélius Nepos ilerlïti 
.‘.V^idmann ; B fr. (tres-etudié'i. ^ Parler, The Forum Romïnum thè 

mdittlK PçnkrMcr aus J„ Krim . Pt.^buijb'ouv.il» 
authenticité Je ces monumEiits:. - IW*>ch. Das Euch Hiob Ldp- 
.ig, ptürBing u. trunke; i3 tr. pâ (fait partie du Commentaire bib!h 5c 
sur I Ane. Test, entrepris par ked et Delitüscb. Intelliiience nrofnrR- 
du caiaclere sémitique; méthodeotedlente . - Ivli-ssva^v a i„Et *■ R 
ci-n. ad TenwJJiatii librum de SpcctacuJis: Tertulliarn'iibéllil de Spcï- 
ta:uh,, RuJolphopi u wdition qui aura beaucoup contribué à rectifier 1« 


!ü x rV' bb L üer ijeBeawarlige Zustand dcr rœmisch-ta- 

mohschen kirchc in Frünkreich. Bonn, Ncusser; i i Sr. ±5 {(auteur de 

1 article sc félicite de ce que est ouvrage, où sont dévoilées les' menées du 
P, artt tilîramonLain h puisse se rLpsüïThre en Allemagne grâce a la traduc- 
lion de Hoffmann — KhaCse/ Die Gcwtzc des mcn&cht. Herzens, 
Labr E Schaueqburg; itfjr* 73 (se rattache à Ja Critique de la Raison 
r urt ' D r . ien .^ c nc _^ “ tcHKi>LK t Die Reihenfoige dcr pUtünwchen Di*- 
in^e Phædrûs n PhsdoiL Sml, limarûs, liuHbruck, Wagner; î fr. 5o 

bonne dissertation . — StiiruEtt, La doctrine du Logos chef Philort 
I unn, Lâcher; 3 fr, (pourra être utile en Fronce et en Italie, oü Phi- 
on a trouve jusqu ici moins d historiens qu’eu Allemagne), — Hal£vt. 

, hsrches eritijULs sur 1 origine de ta civilisation babylonienne. Paris : 
Impr, nai- : l article approuve Jes concluaidds de fauteur, en parliculier 
celle ^u 1 concerne l ongine sémitique de b civil babvl, — Àoahs, Gcs- 
thichte vonJfapan, I CïoEha, Per thés: i5 fr. Vqccupe presque eïduii- 
vement de 1 époque actuelle; bien fait ; tracL par Lehmama)- — Mm«F, 
Kumitdenkmaïc u. ÂlïertMmcr im Haoiioverscben^ \\\ Hannover, Hel- 
u-mg; 17 fr. 5o (a lus mûmes mérites que tes vol précédents' --'Îîwi» 

oiNECK-^DBHâohaT, Dorflebcn im ig. Jahrh. Wfen- GeroUfa S. 5 | r 
Vtort intéressant — Edkiîîs, Introduction iû ihe studv of the Chincse 
cdarakteri. London, trübner (fait entrer les études sinologiques dans 
une voie nouvel le: considère la b n^uc chinoise au point de vue histori- 
9* ? KlJfnimDgîquc), — Endkmas!;. I ersuch cincr G ram mat ik des So- 
iho. «rliq, Hchï: 8 !r. 7 : {contribution intéressante à l'étude des lan¬ 
gues de 1 Afrique méridionale; très-mal écrit , Lu M.utoiutr Uoirsh. 
Grimin s Law or hints tpvvards an cxplanation of ihe so-caljcd Lai t- 
vi',BscniEBtsq, London, Irubner : arbitraire, sans base scient] lin uc , -- 
îMSUtm, behn liste lier u. Buchbicndler in Atbeu. Heidelberg Winttr- 

2 lr r (assez intéressant ;. 



■ , T" j- q ! , - ^■"“■■“i so / j t iptit + lauicurs&t 

attat-he moins a ecudier la langue de Leasing sous toutes scs faces juti 
les tournures particulières, ram ou singulières quelle présenté : ce qu’il 
rmt est bon, mais aucune des recherches nVst complète et n épuise le su- 
)Li • Liv. .J, Kmsghsiîdt, Die Svntas der gotischvn Pariiûl ci — 
A. IJj-u-yEiisciuria. Bruehattickc alukutscher Handschrifxen : f, Bruch- 
stiickevon f-reidankbandïcnrjften fragments de mss. du siècle Je la 

rfflidîjfifSi? 1 "* p at 'î oJ Je Çutogne; — A. foaWwUup , Zur 
... : V i ' ‘ K ! Lt:R .' * ^Ini. i38, i 'discussion du passage 

cite à i aide de toute* les traductions et paraphrases allemandes des rsau- 

R \'l* ^ LTi L’ dça A Iph an, observa lions sur lédition 

donnée par Martin, Deutsekes Heldmtuck.x ol. Il . — R. SpRENonuZum 

ufflSSJvS- ^ A Das Taufritual dcr Merecburger 

* C“P Jc .^compiite du rituel baptismal, dont on connaît 
surtout la ceiebre rençncmffin au démon, et explication des cérémonies 
ncüI^H* P r ? c ÎJ lcs _vc rituel). — J. SaiHibT, llrucbstücke einer 
iu.tiî n, « f i SC ^ l t V ? n ^ oI ï arlls WiUehdin (5 feuilles eu parciicmin 
£»'■ '«-loi-, conservées à la BibL de la Maison des Orphelins à Halle, 
uittees par M, J. Schmidt ei accompagnées de remarques sur la uhonélï- 
I iç, les noms de nombres et les verbes de la langue du ms. . — Ai Llm- 
N deda : tentative d’explication Je cette locution qui sc ren- 
^"i . ns ics Sources du droit frison) ; Blau : sur 1 expression Meukand 

employée pour désigner un parjure . 



VIENT l)E PARAITRE ; 


JOHNSTON’S 

WORLD CLASSICAL ATLAS 

Full bonnrt, elrtlit 8 va, gftt, price 5s. 

cmÆnE ™ e Ltu rf rhç mO« ***** 

WlTH A FULL INDEX. 

Si*c of Plates, i5 by n ïnehes; lokkd 8vo, 7 î bv 12 incbes. 

AI.SO 

JOHNSTONS 

UMIVALLED CLASSICAL ATLAS 

Paacy stiff boarda, eloth back, pries 3s. fall lmi, doth, & s. 

W. & A. K. JOHNSTON, 

Geo graphes, Engfavers and Printsrs lo Iho Queon, 
Ëdinburgh; and l&, Patemusler Rew, London, t.C. 


NOUVEAU TIRAGE 




DICTIONNAIRE DG JOHN BELIONS 

ASCLAlü-iHASÇAlS KT FRANÇAIS-AKÜtAlS 

Bsva par Je professeur BEEIAME 

La librairie ERNEST LEROUX vient de recevoir les exemplaire 
du nouveau tirage de Vexcellent Dictionnaire de John Bellows dont 
['Immense succès est si bien justifie par la beauté du volume et par h 
soin apporte à sa correction, 

■ ■. xi:,m„ MRtieiit des fanes rotondes de Erjn« et d‘Aii||lckm. 

dÜrîïSSTLSÎS?‘b ve.bci, b uW. «.W J.. 

iuonnaic*, de* poids, des mesures, eti... «te, 


aca -" 

ËwupHm en rciiu te nwoqujn, Tranche dorée, mvte pttfto:* iV ^ 

_ en inHïüJïiîn supérieur. . ■ ■ * ■ - ■ ■ ■ 1 

_ en inïrïv|üin çxin, rvcc étui. "° 


tinelqow e>«npl*«rw broehéi fl prèpanS» pour reliure* dâmâlents. 


tV ar. 


LE IVY. lUtRIMERII K 


IIAUJIIE£*®U. IsQULE^AftD 
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* 

LETTRES D'AUGUSTE COMTE A 

STUART MILL Un beau volume in-8\.10 fr. 


NOTRE ANCÊTRE 

YIUÜ11E. lEI-ÿ", Hg. -*** + + , 


Recherches d'inatomit ei d'ethnologie sur 
te Précurseur de l'homme, par Abel Ho- 
* -.a Fr, 


UNSER SONNENKQERPER, SSXSgS 

und rny tÏLologiscliç n Selle hin hétrachïeT^ von Dr. ScPfMiDT. In-4" . „ . 0 fr- 5 o. 


contes balzatois, s iïïsrZïSrr ? ï. 

Ces contes humoristiques écrits en patois de Ll Charente paraissent par livraisons 
de 16 pages- Ijïs livraisons sont envoyée* franco aus souscripteurs. L'ouvrage entier 
formera de 3 S à Jo frtiUlcs. 


















— - PERIODIQUES 

Tins .\car]GSï¥ : n* 258 , New Sériés, 14 avril, — J - Dass Mülljküer, The 
Sdioota ot Charles xhe Grcat and the Restoration o\ Education in 
iheNinth Centurv* London, Longmanns 1877 (S. Chketham : livre 
puisé aux meilleires satircis, complet, soipné et bien écrit,. — Rev. 

H W. I natEii, Tbe Life and Episcopale af Edward Feild, Bishop ûfc 
Ncwfoundîand 1844-76. London. Wells Gardner, 1877 (James DaviéS : 
excellente biographie:. — E, Rosah, I blogues et Fragments Philoso¬ 
phiques. Paris, Calmann Lévy, 1876 (A. Rü ville :9cepticisme aristocra¬ 
tique à l'égard des croyances" et des illusions traditionnel les, joint à un 
effort constant de mettre les aspirations du sentiment religieux en har* 
munie avec les derniers résultats des sciences ex péri mentales. Consulter 
surtout dans ce livre l exposition hardie et magistrale du jjrand pro¬ 
blème du monde et de ta destinée. Ati reste, il y aurait injustice à pren¬ 
dre* à la lettre, tous les paradoxes de ce poêle religieux - — S‘-Clair and 
Ch. A. Bkof-hy, Twelve Vcars’Scudy of the Eastcrn Question in Bulga¬ 
rie' London, Chapman et Hall, 1S77 (SïmaT-GLÊnimï : les faits sont 
exposés avec une impartialité suffisante, quoique le portrait dis Bulgares 
soit par trop sombre : nous recommandons chaudement ctl ouvrage, 
particulièrement aux phïloslaves et aux turcophobes . — Cameos ïrom 
English Hirtory. The Wars of the Roses, By ihe Aothorol « The Heir 
of Rtdclvife. w 3 4 Sériés. London, Macmillan et Co^ 187Ü J. Gaird- 
skr : Miss Yongc a mis ü. pralit toutes les source? dInformât!on, mais 
die aurait dû, arec un peu plus de critique* séparer la paille du blé, et 
ne pas mettre sur le même rang les documents originaux* les écrivain s mo¬ 
dernes* et parfois aussi certains romanciers, Néanmoins on trouverait 
difficilement un exposé plus habile, plus complet du siècle qui précède 
I âge de la Réformât™:. — Notes, The Excavations at Olympia (Percy 
Garwer : description des sculptures qu'on a découvertes sur les deux 
frontispices du grand temple de Zeus et qui confirment complètement 
les donnée* de î’ausanias. — Correspünd&nce ; On the Naine of God 
in Basque : L.-L. Bonaparte; The Vcrb « to cm » in Sbakïpcre : W. 
Skeat . — D* Fk. Müllkr , Gruodritt Uer Sprachwisstïïschflft* L Baniu 
Ei nieilung. Die Spraehen der Wollhaarigen Rassen. Wien; A. Hceïder, 
1877 (A. 5 , Wilkins: matériaux abondants et bien ordonnés sur les 
langues des Hottentots, des habitant de la N. Guinée, des races nègres 

et des Caftes). 

TI10 AtbajRÊUïa, n J aSBt, J 4 avril. E- tu-: CossôK, The Cradle of the 
Elue Nile : a Visit to the Court of King John ot ElhÊopia 2 vols. Mur* 
ray’Tintérêt ne languît pas un instant, les descriptions sont remarqua¬ 
bles et Fauteur possède toute la littéral are du sujet! — Lettres d "Au¬ 
guste Comte a John Stuart Mïll* 1841-1846. Paris, Leroux (jettent 
u.ne grande lumière sur certains aspects du caractère de Comte et don¬ 
nent de précieu x renseignements sur Fhistûire intellectuelle de Mill pen¬ 
dant sa jeunesse)* — Ch . Meriyale, Epochs of Ândent History. — The 
Roman Tri uni vira les >cc livre, écrit de verve par un homme fort com¬ 
pétent, est, saul quelques inexactitudes, une perle dans son genre et se 
lit awc le plus vif intérêt). — J. B. Scott* Mcmarî&ls of the Family of 
Scott, ot Scot's Hall, in the County of Kent (étudie critique et savante . 
— PaErum Àpostolîcorüm Opéra. Fasc. 11 . Igdatii et Pùlycarpi Epi- 
fitulaî Martyria Fragmenta- Ree. Tu* Zaiin. C) ennemis Romani ad Co- 
rintinos quaï dicunlur Epistuk. Ree. O- de üebhardt T A, Harnack. 
Part. I. ect.iL Lipsiæ, Hinrkhs. - Le texte critique édité par Zahn est ex¬ 
cellent. mais son introduction n'a pas k même valeur et ne réussît pas 
a démontrer J'authenticité des sept lettres d 1 Ignace et de celle de Poly- 
carpe — Les éditeurs de Clément ont eu raison de préférer le texte 
alexandrin fsicj, cf- R* C. n* té:. — Eow r Bt A ia>SLEV T Life and Times 
ûl William amud Johnson- New York, Hurd et Hûughton (te sujet 


n'est pis bien traité). — Correspondance The Court of Love : Swm 
burne; M r Irving on Shakspeare ; Moy i homas), 
lJterarisohcs CaotralbUtL n i5, 7 avril. Gerranh. Die Kirche der I hû- 
niùschriîten. Gûtcrdoh, Bertelsmann; lS Fr, p (& ii avait paru ai 
Aliümaznc sur ce sujet depuis 1 ouvrage de I a Cioze, Le livre de Gcr 
manu nt très-complet, mais ÏE manqué de critique dans certaines par- 
™ I Ch. Luther u, «ifi Werk. Üldenbury. Sclmudtj zjf. 5o 



SS,VÏ£“™raisVit V^tX idées les’hommes attachent au* 

dîne rentes couleurs. Cette !" partie est consacrée au jaune, qui parait 
déchoir, dît l'auteur, dans la faveur des hommes, et qui u est plus aoi i 
déniu que comme la couleur de l'envie), — Hennebcrgisches LrLuiiden 
buch, liera usg. v. Urückmcr, Vil. Meiningen, Brüchner u. 
io fr. 35 documents intéressants, correction insuinsantc^. — k R1 -‘ f -"' 
AuBintcaiB, A ctenstûcke zur Geschichte des VerhœhttiiK* ™schen 5 aat 
ti. Kirche im XIX. Jahrh. 11. Leipzig, Decker u. Humblot guguau 
concile du Vatican). Car**', Geschichte Jer ftorentimschen Kepu- 
blik, libers, v. Düischke. Leipzig, Weigd ; »» fr. 5o tonna tradui t 
les pièces jusiiticatives ont été oroïsesj. Gillet, l ie, X. - ! 

kussell; b fr- ni (tissu de fables qui tendent à diviniser « le grand 
pape v. Le critique reconnaît que I abbe .Gillet manie à mer^edje k 
pat lias de la rhétorique française », nuis il oublie que la rhétorique 
creuse est mauvaise dans toutes les langues). — $ann . 

Leben in Frattkreieb. Ans dent Engl. Berlin, Beiggold; ? tr. «(Iwnrw 
traduction). — Lihdkkih, Russland m der neuesten /eit. W ien. liuruU s 
g - 3 fr irés approfondi , - — PfcSCJtP'AtsüJi Rciscn m aie , longo li. 
Jena. CostènobSeV 15 fr. ."traduit du russe. L'ouvrage est plan de faits 
intéressants, mais la traduction est Ion mal faite. H iaut passer 1 mjero 
duction et la conclusion du traducteur .- — h AUCHEa, \ urgleichende Gui- 
turbildcr ans Jcn vier europæischen Milliotwastœd® n -H innover, Küm 
nier ; io fr. (mœurs çt usages de Berlin, do Vienne, de I ans, de Londres. 
L'auteur, qui est Berlinois, trouve beaucoup ù redire a la vie de iserlmj. 

_Füust, Hebræiscbes u. chaldæischcs Handwairterbuch für das Alte 

"l'est. Leipzig, Tauchniiz; i'6 fr, w ( V édîiion de l'ouyrage; le nouvel 
éditeur, ïtvssel, a trop respecté les imperfections de la méthode de r urst). 
— LtUTSCHUK, Der uleichma»siftc Entwicklungsgang der gneebiseben u, 

dcutschett Kunst u" Litcratur, Leipzig, kYeigel ; 3 tr. comparaisons in- 
ftinieuscs qui ne prouvent rien r — PorsTOS, Griechï&cne Diçnterirmcn. 
Wïen, Hartleben; 4 fr; un joli volume plein derreurs). — h» ïë. 
14 avril* Hir sc m, BvzantinUche Studlcn. Leïpzjg, Hirzd; et . r .r^ 
(cxcellçnre critique des sources : période de 813 â 963)- — Renner s Itv- 
làîtidische Historien, heratisg, v. Hal p ssmahk u ; ^Hœhlbauhu üoeningen s 
Vandenbceck et Ruprecht; 11 fr. lî (bonne édition de la Chronique de 
Renner r récemment découverte:. — Scwkübe, Die rtmten «es xvm. 
Jahrhuoderts, 1. Berlin, Wetkkind u. Sdiwiegcr : o fr* 25 comptlauoo 
assez bien faite . — Pückllr-Mosku- . Bridwechsd u. ragcbucher, is. 
Berlin, Wedckind u. Schtvicger; 8 fr, 7 t> (5« ci dernier volume d un 
vaste recueil de matériaux où une ma ni habile aurait pu taire un v 
intéressant . —■ Seoesseu, Santmlung kleîner Schritten, l- ™m * Y 
[recueil d'articles qui ont perdu la plus grande partie de leur interet). 
XenophontL de redltibus libellus. Rcccnsuit ZtmBoac. Berlin, __ 
matin; 1 fr, 85 édition qui était fort nécessaire). -■ Koschwitz. ucotr' 
licierung u. Sprache der chanson du Voyage de Gharlemagn* a■ ,_ r 

lem. Heitbronn, Henninger; 3 fr. 75 'de la science et de la " _ 

quelques hypothèses!. — ürïsktuch, Die treuiose Witwe. > ’ 

Krumer; 3 tr. 7 S (bonne contribution à I Jiistoire ^mparée d» l^en- 
des . — Meyer, Mathias ClauJius, Eisleben bonne lecture p p , 


Publications de la librairie ERNEST LERGU 3 C 



Carie des chemins de fer de la Russie, coloriée* i tr. » 

La Roumanie économique* daprès Ici données les plus récentes par 
G. OnÉDFiNJinF, professeur à 1 université de Bucharesi. i vol. ïn-S avec 
une belle cane de la Roumanie... 2 I f - 3 


Les 


L'ouvrage le plus remarquable qui ait été fait sur la Roumanie. 
Roumains de la Macédoine, par Em. Pecot ïn» 3 ^-2 fr. 


fr. 5 o 


L'Europe orientale, son état présent, sa réorganisation J n-i8. 5 fj 

Le pays jougo-skve (Croatie-Serbie), son état physique et politique, 
su fonction dans l'économie générale de l'Europe* Jn-iS-. * 3 lr. ho 

Etudes slaves, par Loues Léger* In- eS.***»*--* * ~ * * - * » -+ + 3 fr. 5 o 

Éléments de grammaire franco-serbe* par Ch* H«cquuld> ln« 

i S. * .. * ■ ■ . + . . . ..... 2- tr. ho 

Girard de RigEle. Mémoire sur l’Asie centrale, son histoire ses 

populations, 2* édition. I n-S. ,.»**.*.***■-*-**..* h ir+ 5 o 

Histoire de l’Asie centrale, trad. du persan par Ch. Scki-fer. \n~# 

avec carte» ..*'**»***, * * * <.* - - - - --- - * ; + * * * * - ■ * T 2 C r ‘ * 

La banqueroute turque, par Benoît-Brunswick, I ci-1 -3 - - - - î lr* » 
La Turquie* ses créanciers et la diplomatie, par Benoit-Bau notice. 

ln-8-.*...**..*.—..7--- 3 fk 50 

La réforme et les garanties, par Eé-noÎt-Bhuhswick. ln-8. 2 ir. » 

La vérité sur Midhat-P&cha, par Benoît-Brunswick* Ïn-S. 1 fr* - 
La Serbie et la Turquie devant l'Europe. In-S* .*».*.-* o tr. jh 

Les Arméniens de Turquie. tn-S**»»-.»***- 1 fr, >0 

Acte public relatif à lo navigation du Danube. Guide pour la na¬ 
vigation du fleuve , Galatz, 1876. In*8. . 2 fr* » 


OUVRAGES DU BARON D’AVRIL 

MINISTRE PLÉNIPOTENTIAIRE 

La Bataille de Kossovo, rhapsodie serbe, tirée des chants populaires, 
et traduite par A- d'Atru*. Édition imprimée en deux couleurs, avec 
J a gravure sur bois d'une ancienne peinture. ln-j 2. 3 fr. ■ 

De Paris à Tîle des Serpents, à Travers la Roumanie, 3 a Hongrie et 

Jes bouches du Danube, par Cïfl elle. In-n. 3 fr- So 

Voyage sentimental dans les pays slaves (Dalmatie, Monténégro. 
Herzégovine, Croatie, Serbie, Bulgarie, Galicie, Bolièmc, Slovénie), 
par Ca a itiF.iv- I n-12, . >...--1-*..-■*<. ■*-■,-*¥-• *..+ ■.*.*■ + .* 2 ir- 

La France au Monténégro, d’après Vialli de Sûhhjkres et Henri 
Dklaruf. Récits de voyage, oubliés et complétés par Cyrille.. 2 fr. » 
Saint-Cyrille, Mémoire sur la langue* 1 alphabet et k rite attribués aux 
apôtres slaves du ik b siècle, In- 8 *.., . .. ^ *. + *.._ * + ,,. . *. * + 3 lr. » 

Les hiérarchies et les langues liturgiques en Orient, Mémoire lu lï 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, par A* o Avril t fr, » 
Acte du Concile de Florence pour l unîon des Églises en 143g, tra¬ 
duction française avec une introduction et des noies. In-S ,, 1 lr. 

L’Arable contemporaine, avec la description du pèlerinage de [a 
Mecque, et une grande carte géographique Je Kiepert, par A. u'Avril, 
ancien agent poliûquccE consul général de France en Orient- Un vo¬ 
lume in-*,.. * - .....** . * *. ,. *... y fr. j! 


f.E NJ 1 .. LHPEIHEKiÈ M.-r* KAHC13ESÎÎÜU, BQUCEV*,H& SAINT-LAIÏRCXT, li. 
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L’ÉGYPTE 

A petites journées 

ÉTUDES £T SOUVENIRS 

l-XR 

Arthur RHONE 

Un beau vol» gr. in-S", rtehemeni illustre et ornû d'une b^Hc J kgypt^. ^ 
pEnna du Kaire, d'Alexandrie, été. Prix. * * * . * * - ■ * * - p ■ 15 lir ’ 

Cet important ouvrage contient les documents les plus intéressants, 
les renseignements les plus précis sur fhistmre p !'archéologie, la géo¬ 
graphie de t r Égypte ancienne et moderne P ci notamment une descrip¬ 
tion détaillée du Kaire et de ses environs. 













PÉRIODIQUES 

The iwdeoy, n- 25 p T New Séries, ai avril. H. RtKve. Journal of a 
RLsidence m Vieiina and Berlin dur mg the Eventful Win ter iSo 5 -t>. 
Pubhshed by bis Son. London Longmans ,877 ( G Sw*chey : intéres¬ 
sante relation d un séjour laïc a Vienne et Berlin au lendemain d'AUMcr- 
là 12 '.!^*^, Cllt P 0 , 11 ^! 1 de N apoléon. Curieuses réflexions sur Fichte et 
Beethoven), Le livre des Ballades. Paris, Lemcrre, 1870 E \V. 

CiOsse : généralités sur Ea ballade, puis analyse du livre . _H B H ic- 

^\ A Loiiimentary on the original T«of the Act* of theApostles. 
Undon, Hamiiton, Adams et Co., 1877 (NV. San tu y r l’in;roluction. 
dans laquelle les Actes sont attribués à Luc, est insuffisante ainsi que la 
critique du texte; le commentaire, purement verbal et grammatical est 
C \V mit. CE tout ipeciafement utile aux étudiants en théologie]. 
w îi V- EîS1,KR ' ^hc Caltfornians, London, Macmillan et Co. t 1876 
B ; Cfre*»LE ; cct ouvrage est une satire amère, caustique des fautes 
et des toises de ce jeune Etat, plutôt qu'une revue équitable de ses vertus 

^ ~ e **? Vj f ts- , eit l J°P orn ^ et surchargé de citations qui, pour 

vire entendue», exigeraient la connaissance de cinq ou six Janaiics *liflc- 

^ n 7 r Becker ' :sc V, J Ck ^ is . Wïe hceft het Üera-Linda Boek ge- 

di m^rw- ipCn i' H f k, / d $ 77 >■ f Ems • W«oîre curieuse d une 
dto mystifications les plus hardies qu on ait tentée dans le domaine des 

K‘Êi v !f'. J 7 ÏWt c " l8 !>? 1« papiers de la famille Over 

de Linden et d abord reconnu authentique et tort ancien par les savants 

7 ? e , n . V] , cux [r^n-.est tout simplement ü fabrication 

de Lurrtdis Oter de Linden. L histoire de ce dernier est racontée tout 
u\î?n£ Ç Jr - 4utcu ^ du présent livre qui le premier a été sur la piste de 
la supercherie . — Correspondance Lettre de Paris (G. Monôi> : Revue 
do livres nouveaux . Découvertes du D' Schlicmann à Mvcènes P 
Uardîseii . masques, diadèmes objets de parure, bagues en or. Une tête 
de taureau en argent avec des Heurs d or ; une tête de lion en or pur d'un 
traiail ires-remarquable. Des coupes en or pur ou en electrum. Des 

Mnis h °r^ S ï • br ? n ?fl CE dcs armts * Lne immense quantité de poteries 
Sel t «l^ ' liniéret que présentent les sculptures du tombeau 

fo Si, f?M ni Sf ,SCn Es f ia - ,,c 1A H - The Werb « toern 

m SJiafupcré (H. Weûgwood^ réponse)* 

Crlri-vaîl'^^n ' 4 n 'h i 2 ^“' 1 * a T Vn J.' WalxBR PftocTEH fiïarrv 

Bdl et^Lf ?r£! t0b ^’ ra P h,cal ™d Biographies! Notes', 

res! mis? f U ? f**? ar . 1 ' mais Pl«ne de détails inté- 

-T A . *}nloloHKrtl Introduction to Gretk and Latin lor 
Mudents. Trenst. tmm the Germa» of î-\ Haur. by C. Kegan P A " L ct 

Via nort^' J ' S d -s V, Yf Cl ^ l'introduction seulement est 

? -,t "' 0 ™ m ençants, tout le reste ne pourra être utilisé qu au 
terme des études classiques comme une sorte de memoria tethnica. Le 
style est très-concis et n a pas toujours été compris des traducteurs oui 
n étaient pas verses ^avantage en grec et en latin ; d’incroyables bévues 1 

kv and Ü Honnr W ^r r^k A ° StOl X 0 . tthe Original Parîsh of WhaJ- 
Il j and rlonor of Uuhcrve * 4' édition , deux lois plus volumi¬ 
neuse que IJ prtcédeme. Informations nouvelles et intéressantes. Il est 
regrettable que les document» originaux, publiés dans ces deux volumes 
n aient pas ete traduits et accompagnés de notes explicatifZï 
grand puoIiL,. — A. J. Maso», Ihc Persécution of Diodetian ; an Hîs- 
t on cal Lssay. Cambridge, Deighton, Bell et Co. . Peinture brillante et 
animée, cependant trop d imagination. L’auteur a bien propose de no* 
!wu ïp K ‘ ilI10,1S J? 0U . chacut * d «5 Principaux événemtnÆ la vie de 
,_.™ e 1F ^ il \ 111:115 ^ na P_ a . s consulté toutes Ira autorités* ni contrôlé 

' 0 ' ,i0Ur ’ -VW- H on, 


librairie a. lévy, rue lafayette, j 3 
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J. Di* W I TT E 

MEMBRE OE L'INSTIÏUT 
et 

FRANÇOIS LE N O R M A N T 

professeur darchéolooie prés la bibliotmjëqiif- 

N AT ION ALE 


Ce spjcndidc recueil, entré dans sa troisième année d'existence. lient 
désormais le premier rang an Europe parmi les pubiicarions périodiques 
consaerees i l étude de l'antiquité %uréc. Le nombre et la beauté des 
ures mi donnent un caractère exceptionnel. 
r Gatftte archéologique paraît tous les deux mois, par livraisons de 
U planches grand Jn-4 0 et de 3 feuilles au moins de teste, oti sont insérés 
de nombreux clichés. 

Le prix d abonnement annuel est de 40 francs. 


SOMMAIRE des trois premières livraisons de l'année iÿ-j- 



ïiGsaf fcft fe 5 Srr »- 

h, !f "fl T, lx f Jupiter, peinture Je vote tpi. fi), psi M. J. de Winc - 

jf J" R.ii.Iï; sur les représentations jlgttrées sü-tci puniques 

d= r£i2£?'^n ■ imw ' P»r M- Philippe for^r, wni-WbliJlÆe 

J**™'™» *»rt« V Ms litigieux Jet stiies pu- 
JcCrcle i sl' fl * WUiI'l, L ^ uCtnant “ 5liil f 'f scriftim £r ta statue J'Ap fera 
M, ÏSoïVlSl. Soriin-Doftgnj, - 7 Vrf-mï* du Musée Fol, a Génère, par 

* 1 jT t .j f/piu 5 ° r ^? n r e 'f 1 ' A P* r M * b"’ Lenormsdi. — Lés divinités 

htoSSfâ , J Jr u‘T7 fl * c! ^ r r *• 'Vd(«. - Chapiteau gréa 

dé ta Jiiuhlr rél..?t r ^’'k' chine — Lettre j .1/. de Wttte sur tes Coupoles 
?sch ekèrfr ff l iw eaeùik sam ta mmquëe d r El-Aksa f «a^ Mardrit- 

- fpL n i ^ ^ul^, fricmbrç deïlnuüuf. - 

wSlé^Sïïd Jï FVtcmrmWM {pi- n , f ir M. j. RduLi, rcaeur de FUnh 
tjirtj, — Qijjfrtr jPlfrrrj gravir*phiiichnnes , pr»r M. C. V. Mansdl. 

T/^ IL r? lft : d **/eptjQurs de la semaine (üa) p par M, J. de Witte, - 
Jïi>lfoiWir/ a N»h-^ rfr™?****#*** Murets 4 f* lielcsjmnhues de ta 
âiir ckniowimm 0 ^^ ?■* . ?^ ij PP c — Jidjtffrr e,mue 

/tvfiùn r p _ t3 " P 11- Ff * Lcnorraûni — /M/r <?w friagrè rf* Li eaf- 

ii- Si Vuj n ' 1 ,'v ^ W "U? ar LF 1 ^ U'.^r M. A, Hcian de Vîllefatee* — Ï/We* i?eï»fu* 

z-rrL T^rivc f. ü P* r ^ïf Lfi r CkrnsoD l-Ga ti rttiu. — scande des C 0 H~ 

fuh* sms El^Aksa tpL 17 *- Cr&ios, Rltfj Nîcê (pi 18}, par M. E. de Ch an or. 
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l.i» monument de Myrdilne ci les ba^rellef* riiiié- 
retirée dos* Grec». In-4% avec 3 planches photogr.., ^ Fr. > 
>i»tEre piiïr mit? am{ihoi k c §ieluti^ du Musée du Louvre 
représentant le combat des dieux et des géants, lu-4 ' avec pL 1 fr- 50* 


PUBLICATIONS 

DE D’INDIA OFFICE 

A LONDRES 


ARCHAELOr.lUAL SUIVI-Y 01 WESTERN INUIA 

I. Uepuri on lli* cufetf<|»1tIcH ol" tho Bel^Al» nm! 

Kolod-Z dErtrlct*, by James Blkglss. Un volume ici 4% riche¬ 
ment illustré de planches, photographies, inscriptions, etc,, relié en 
demi-maroquin, tête dorée-- ...* * * * ■ **. 5 e tr* 5 ü 

II. ïlejioi"! on tlie anlhguhleB oC KâtlilAwâd nnd 

Kaeliln bv James Bl'hgess. Beau volume 111-4% avec 74 grandes 
planches, cartes, inscriptions, vues, photographies, etc., demi maroquin, 
tête dorée ...- * * * - *. ■ —78 fr« 73 

Ces magnifiques publications sont 1 \ euvre de M. J aines BUllGESS. 
le savant archéologue de Bombay K l'éditeur de YIndian Ântîquarjr, 
Elles sont cnéeutéE* avec une maenitkence et une richesse dom on doit 
léiiciter MM les Directeurs de L India Office* 


LE per. [MPSïHïftEE H.-P, HÏ'hemiCSSAU. BOULEVARD Sais r AU RE n T. *3. 
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Forum dra*prvqv« : g» içtr 0^42 
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PÉRIODIQUES 

The Acadomy, iw 260, New Séries, aS avril. — H. GettCEk*, Church 
Md State; üieir Relations Historically Developed Transi by R. K 
Taylor. 2 vols. London, Longtnans et Co- 1877 (J- Bass Mulhnger ; 

I auteur est un membre instruit, sinrire, modéré du parti évangélique 
en Allemagne, Ces 2 vol-, quoique pleins de taiis intéressants, tout peu 
avancer la question . — W.V. Sellab, Tbe Roman Ports of lhe Au gu sia n 
W: Virgil. Oxford, Clarendon Press fft. Etlis : Je 1" vol. traitait des 
poêles de la République cl le sera consacré à Horace et aux poètes 
élêgiaques. Les chap. sur Virgile, sa vie et sa place dans la littérature 
rom. sont remarquables. Celui où l auteur cherche, dans les Géorgiques, 
la trace des idées de Lucrèce sur la nature est plus original que con¬ 
cluant. Du parti pris pour Lucrèce et contre Virgile. Les chapitres d'es¬ 
thétique pure sont insu (lisants). — H. H* Lixcaîteh, Lssays and Re- 
vïcws With a prefatory Notice by the Rev. B. Jowett. Edinburgh, 
Ed mon s ton et Douglas (A. Lasü observateur jugeant sainement des 
hommes et des choses ; nature honnête prenant plaisir au bien sous tou¬ 
tes ses formes; écrivain sans affectation et d'une parfaite simplicité). - 
The Unknown F.ros, and other Odes. Odes t-xxxr. London, G. Bell et 
Sons, 1877 |E. Dowdesi . — G. Dessdihestehres, Voltaire et [a soc 1ère 
française au xv 111's. Paris, Didier et C'% 1876- çE. Pattisûx : ce dei- 
nier volume est digne à tous égards des premiers). — liiblicai Literature 
(Chfvml . — Fernan Caballero not. nécrol.), — Correspondance. The 
Mvcenæ fraisure 1 P. Gammes). - En. Sievers, Grundzüge der I-aui- 
physïologie, Leipzig, Brcitkopf et Hæncl, 1876 (H, Sweet : livre in¬ 
dispensable). 

The Alhenæüia, n" 2 ? 83 , 28 avril. — W. Gilbert, The City : an Inquiry 
into the Corporation, iis Livery Companies, and the Administration of 
their Charitîcs and Endowments. Daldy, Isbister et Co. intéressant). — 
Th* Poetical and Dramatic Works of Samuel Taylor Coleridge. Foun- 
ded on the Authors J a test Edition of i 83 q, wish manv Additional 
Pièces, and with a Collection of varions Readings 4 vols. Fiche ring 
f édition correcte cl charmante, précédée d'une biographie fort bien faite.) 
— Ch, Lqetus, My Life : îrom 181 3 to 1840, 2 vols. Hum et Rlackett 
fia première partie de celte autobiographie'commençait avec Tannée 
(Sou et était intitulée» My Youth,by Sea and Land. » Récit d'une gaité 
communicative). — Homér’s Üdysscy. Books I to XU. Ed. vilh English 
Notes. Appendices etc. by W. Walter Merhy, and the latç J ares Rjd- 
bell. Oxford, Clarendon Press (Les 3 premiers chants avaient été édités 
et commentés par J. Riddell, mort sur ces entrefaites. W, W. Merry lut 
alors chargé de publier les 9 suivants et Robinson ËUisles 12 derniers. 
Le travail du premier, contient d'excellentes explications des mots, 
phrases, constructions difficiles. Celui du second est plus faible dans la 

Î mrlie grammaticale; en revanche, tout ce qui concerne les coutumes et 
es crovanccs des temps homériques y est traité d'une façon remarqua¬ 
ble : selon ce dernier, Homère est bien l'auteur de l'Odyssée). — Fernan 
Caballero not. nécrol. — Notes : Wallenstein's Crusade ; Notes from 
Pesth . A. Vambéry). 

LiUrarisckfis Ceutralbt&U, n" 17, 31 avril. — Lipsics. Evangelbch- 
proteslantische Dogmatik, BratUiSCbweig, Schwetschke ; 16 fr, (ouvrage 
scientifique autant que peut l'être un traité de dogmatique ; se fonde 
sur le développement historique du dogme et sur l’explication des 
textes bibliques). — K. von R au mer. S, Augustin) Confession um 
iibri XIIL Gütersloh. Bertelsmann; fi fr. z 5 •1' 3 " édition d’un excel¬ 
lent livre; l'éditeur est pénétré de son auteur). - — Schisrhachem, lîricfe 



und \cte» zur Geschichte des Reli^onsgesprftchts za Marburg, i 5 ag- 
Gotha Perihes , i 5 fr. - Kûldp, Luther;* Sîïllunfc ïu Cflncil una 
Kirchc. Gülcrsloh Bertelsmann, 2 fr, 25 iirts-recommaniiablc . 
RÉJKKFN5 Révolution mld Kirche* Bonn, Ncusser(ïl kut s applaudir 
je voir un cvéque sTkver contre ks menées rÉvoliïtionnjires du paru 
ultramontain}. — Gi^sbehg, Lebenund Charakterbild bpinozas, 
Leipzig Kusehny; 1 fr, 25 (des faits connus assez séchcmcrn r^rn- 
dui*^ Langer, Gründlagen der Psychophysik. lena, Duffï, - b- 
, critiqué des théories Je Weber et de Fechner ; essai J arnvér à de* 
conclusions plus rigoureuses). — Wekcx s Die \\etuner ua \W 
hundert. Leipzig (bonne monographie’, relations entre le margrave 
Guillaume 1 er de Misnic et le roi Venceslas), — Ollecw* Gescntente 

des I ~M 1 

de 

Hirzd ; 

trilogie prométhéenne ; remarques sur leatyk d hschylè;. — Fœutz. 
SmdLen au Sihükr'* Drame», Leipzig, Teubncr; ; fr. bonnes ciudes 
sur Walknstein, Marie Stuart et la Pucdle d Orléans) — N _i>- 
28 avril Kohn, Zü. Sprache, LUeratur u. Dogme Lit <ler Sa mari fa¬ 
ner Leipzig. Brockbaus ; tï fr. [nouvelles contributions Je I auteur, 
aussi nui itantes oue les précédentes, â la littérature des Samaritain s j. - 
ZEz&ctnurz S Vit cm der prakûschen Théologie, für acad. Vorlesuïigcn ; 
Il Leipzig, Hinrichs; 6 fr. i; .trop étendu pour le but que 1 auteur sa 
propose ; point de vue arriéré). — Maassen, Utber freie : Kirche u. Ge- 
wisscnifreibeii- Gratz, Leuscher u. Lubensfcy; 7 | r 5 ? (dirigé c ? ntr t la 
politique prussienne). — Dhouvsk, Die Reformât ton iu der ïadiiisthc n 
Uïrchenptibvinz. Tœln. Fcbwann [notice impartiale sur 1 électeur Her- 
maûn Vj. — Jacqsï, Dïe Liturgikdcr Reformation, U. Gotha, I «thés; 
7 fr, 5o (très-complet, sans rien d'absolument neuf). — FjttiSKNVELS, 
Joseph Beàeus von. Scharberg, M. Wïen, Brauxoüller ; iô fr* ^indispen¬ 
sable pour l'hïsToirc de k Hongrie et de Ja Transylvanie de 1040 a ^ ■ 
_ in, 5 mai. — Wrobel, JTaTonîs Timaius interprète Clialeiüto. 
Leipzig/Teubncr \ 14 fr, ; bonne éd. critique de etCte version Jaune du 
Timée qui est importante pour l’Iust. de la philosophie au moyen âge}. 

— Goid^chi , .h i Apulei opuscula. SVîcn, GeroLI s S. 6 ir. 2? bonne cdn- 1 
lion: tâche difficile . - Rukt, Des Dépouilles religieuses enlevées a 
Consraniinople par les latins. Paris [sources nouvelles pour l histoire 
du moyen âge]. — Riakt, 3a Charte du maïs, Paris, Palmé Que les par 
tkans de l'origine américaine du maïs sc rassurenU Celle charte par j 2- 
quelle Molinari voulais: prouver que le mais avait été apporté en Europe 
par les croisés* est apocryphe ). — Bcbinsey, Die k ni vers i ta; c von. I 
und die Fremden an dersclben îm Mittdaher- Berlin, hierr^ La pre¬ 
mière partie* concernant Ihistoire de l’ Université de Paris, ne cou tien 
rien de neuf; la seconde est intéressante)* — Reitoantz* Lykurgos 
Rede gegen Leokraîes. Leipzig, Teubner; 2 fr, 85 (bonne eu-* mass trop 
étendue pour renseignement scolaire auquel 1 auteur la destine 1. 
Martin, Dqs niederl&ndische Polksbuch von Reynaért de Vo* nâL _^ r 
Àntwerpner Ausg. von iSôa, Paderborn, Schiinïnghi 2 fr. ,repK - 
duction d'un volume de Ja bibliothèque Je Fribourg-cn-Bnsgati, 

nant la plus ancienne version diu Renaît neerLandais;. — ■ J '^SF Ï !. 1 * L _ * 
Preussîsche Sprichucertes IL Berlin, Fnsïin iirès-uiilfl;!- - J * ; r 

Dcr Todentanz in der Marienkîrchc zu Berlin. Berlin; j tr- 7 > . 

— MAaiETTt-BEY p Karnak. Leipzig, Hinrichs; 187 fr. 20 

découvertes du plus haut imérêt; certaines conclusfOlis ne pe . 
qu'hypothétiques}. — Marqcaret, Rçutnischc ’ 

Leipzig, Hirzel; ;5 fr. 7 S bon). — Dcutschès Academischcr Jahr- 

buen. Leipzig, Weber. 
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PUBLICATIONS 

DE D’INDIA OFFICE 

A LONDRES 


\mi\ELOGJCAL SI RVEY OF WESTERN INDIA 

L KleimH mi llie ;nil Iciuï l i*-^ «r tlio TtelgAni and 

■CailiNl^l fit»! rie eh, by James Bubgess. Un volume in 4% riche¬ 
ment ÎHusird de planches, photographies, inscriptions, etc. t rdiû en 
demi-maroquin, tête dorée. *...***.♦*.*... ...... 52 fr. 5o. 

U. lie|H>rl on the mil iquiticH of liiitliifiuod 11ml 

lijulih, by James Ruïiûëss. Beau volume in-4% avec 74 grandes 
planches, cartes, inscriptions, vues, photographies, etc,, demi-maroquin, 
tête dorée .**;.,,*.** .. . . .. . .. * _ _ . __ _ „ 78 fr. 75 

Ces magnifique* publications sont Lceuvre de M + James EURGE 5 S, 
k savant archéologue de Bombay, l'éditeur de VIndian Àriliqitarj-. 
Hiles sont exécutées avec une magnificence et une richesse dont on doit 
féliciter MM* les Directeurs de l india Ojfîce. 


U PÜD IW-U MES TE tf.-f, ifacnSÎ^Ü, HOUi.-SVaBW JA [X r-L * UlUEMT, 2 3. 














N* 21 


Onzième année 


26 Mai 1877 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUF-JL ÏIEBDQHAn.iIRK PUBLIÉ SOUS LA niRKCriÜN 

DE MM. C. DE LA BERGE, M* B RÉAL, G. MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de la rédaction : M. G. Cvlame 


Prix d'abooiiçmaat : 

Un nn t Pam, 20 fr, — Départements, 22 fr« — Étranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LlÜAAl&f EL U SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
P K L r ÉCO LË Ull LA M'EUES ORIENTALES VLUSTEL «TC. 

28 , HUE BONAPARTE p 2 S 


/trfrefÆfr fou/es communications à M, G T Cauhe 
fAu bureau de Es Revue : 2&, rue ^8), 

ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

.VIENT DE PARAITRE 
LE 

PAPYRUS FUNÉRAIRE 

DE SOUT 1 MÈS 

D'APRÈS UJN EXËMPLAIRË HtÉROSLYPHIQUË 

du LIVRE DES MORTS 

A [ipnrleLi O Fl t ft Lri t ïHj I io tHüque NaUonalO 
REPRODUIT, TRADUIT ET COMMENTÉ 

PA B 

MM, P , GUIEYSSE et E* LEFÉBÜRE 

Un valu me in-folio, contenant 23 planches en couleur. 

Pris de rfuivra^e 


fmnfcR 














PÉRIODIQUES 

The Acadiiuv. iv aôi, New Séries, 5 mai 1877. — J, A. Fbouüe, Short 
StuLhes on Grcat Subjetis. 3 J Séries. London, Longmans 1877 
M .CrcighLoE ; des neuf études qui composent ce volume, les 4 pre- 
rmeres consacrées 11 1 histoire ci à la littérature anciennes n'apportent 
aucune niée nouvelle ; les 5 dernières, en revanche, sont d'une grande 
importance [Annals of S‘. Albans Abbcy, Revîval of Romanism.’l I — 
I- L en ton, Sind Rev 1 si icd. 2 vols. London, lient le v et Son, 1877 
fA , v\ ilson : I auteur ès.T un grand poüîe dr^maiique T un admirable 
peintre de caractères qui a lait pour l’Orient ce que Shakspearc et Mo- 
iierc ont tait pour l'Occident. De plus, il □ le tour d esprit sardonique 
de Swift et de Voltaire. En somme, ce livre lait preuve d un immense 
savoir uni à une imagination poétique et à une Grande habileté d'éçrj- 
) w TV} 111 ^"P^ SûïOn Reader, in Prose and Verse. Bv H. Swket. 
Oxford, Clarendon Press, iS 7 6 (W. W. Skeat : L'in traduction gram¬ 
maticale et le glossaire sont faits avec beaucoup de soin et de clarté. Les 
morceau* choisis, parfois d’un grand intérêt littéraire, sont toujours 
1 laute valeur philologique. Quelques omissions relatives â l'histoire 
L h n J] . T ï? raturc . Ouvrage chaude mène recommandé — SkeÊcbus from 
the Public Md Pnvate (Jarecr of C. Schetkv. Bv ms Dai mrr™. Edin- 
hureh, W Rlackwood et bons, 1877 (F. Wcdmore. -A. H. Builv, 

I ne tiracdu, Alanus and Sulla. London, I.ongmans, 1877 (H. F. Pci- 
nam : rarUalitéet incorrections. Néanmoins peinture usel-z hdéJe de ces 
temps agi tes 7. — Corrtspottdàncc Germqn Lcticr C. Aldenhoven 
romans nouveau* de Frcytag, Spielhagen, EhersRéponse de E. B. 
Ejfor a H, Spencer. — \, de Rochas, Les Parlas de France et d'Espa¬ 
gne. ans, Hachette, 1878, {E. B. Tylor : le rapprochement que fait 
J auteur entre cagots. ladres et lépreux parait irréfutable':. - George 
Smith x ÇhaldîKSche Genesis. tr- by H. Dclitzsch with Notes bv F. De- 

lions de F Ct ffi^h" nChS ' l8 " 6 ' A * H Sa ^ e dîscutô asscr- 

mai 1877 — P. C. Scarlett, A Mtmoir of 
,, , Jô‘ u H? n - Jantes, Fust Lord Abinger. Murray (autobiographie 
l Kir tr , Abm ?{‘- commentée par M, Scarlctt, son fil*'. - fi. y** 
lînn ml] L,Ce . r<i ? urc 2 vols. Smith, Eldcr et Co fcompila- 

iion mal faite . I auteur parait ignorer les meilleurs et les plus récents 

c ® 5 r C | SU,eI 5 e P r ? IH * P? Ur g«ide des livres médiocres et vieillis. 

P jrad «^l et prétentieux. Le i« vol, - des origines ù ta Rçnais- 
fUhn! Uni particulièrement mauvais). — J. Fisheb, The ilistorv of 
Landholdiiip m 1 reland, Long ma ns (mosaïque de citations qui auraient 
pu etre mieux choisies « reproduites plus exactement'. — Moltke's 
B nel a us Russhmd. Berlin, Gebr. Pactel (cf. R, C. 1877. art 65 
p, 244. Ce curieux et intéressant petit livre contient une excellente expo¬ 
sition des institutions communales de la Russie, une esquisse historique 
du servisme, et une très-juste appréciation des différentes classes de de 
PJSé officiers, nobles, prêtres et paysans). — Notes. An Actor's Notes 
on Shakspearc M. Thon as). The Study of Ccltic (M. A.;. — An Eariy 
Notice ol Shakspcare (T. S. Bavnes). ' y 

Lifcrarischjs CralralblaU, n“ îo, !2 mai, - Voikmar, Die Kanomschen 
Synoptikcrm Lcbcrsicht. -éürich, Schmidt (complément du grand ou- 
vrage de V sur les Evangiles; de la chaleur et de la science ; Fauteur 
donne trop d importance à 1 élément didactique dans l'histoire évangé- 
n qU l ‘ T Ch ™ mk evuwliâchcn Gemeinden in Moskau, 

Deubncr, 18 fr, -5, — StiEve, Das kirchlichc Poli zei régi men t in Bai cm 


i5i)wG5j- München* Riczer. — HtËLDEH f Zusammcn&tcllung der in 
Wüîttcmbdtt vorkommcnden Schædctformen, Stuttgart, Sclnveizarbar t ; 
7 fr. 5o (tableaux intéressants). — Zürooau, Reisercchnuogeo Wolf- 
ger + s Biicliofs von Pjss.au. Heilbronn* H diminuer 'contient une mention 
de Wflltkcr von der Vogehveidc et d autres détails curieux . — Steffen, 
De cunone qui dicitur Àrktophanis et Arhrarchi. Leipzig, KrUger ; 
i fr. 25 c^ 1 prétendu canon n'a jamais existé, pas plus que celui des dix 
orateurs et d autres semblables . - Andresen,, I cher deu tsebe Vnlks^tymo- 
logïe. Heïlbronn, Henninger; 3 fr. 7? (fausses étymologies créées par Je 
peuple; grand choix d'exemples; détatLs humoristiques;. ■ Huss, Lehre 
voni Accent der deutsdien Sprachc. ÀltenburE* Pie ter rendra des ser¬ 
vices, malgré certaines erreurs), — SccHtES.» lie ber die Matthieu s Paris 
angüschrîübcne. Vie de saint A Liban. Hall, Lïppert; 2 fr. 5o élude in¬ 
téressante sur Je dialecte anglo-normand). Wilhelm von Wenden, ein 
Gedichte Ulrich? von Eschenb^ch herausg. v, Towcheu r Prag* Brûck- 
hâus (ouvrage d'un imitateur eï peut-être d’un parent de Wolfram ifË* 
schenbachj dont Jes historiens ont tenu jusqu'ici trop peu de compte; il 
serait â souhaiter que l'Alexandre du même auteur fui également publié). 
Ikavulf, ed. by Arnold. London, Longrnàns (n'a fou te rien aux éditions 
précédentes !, — Sciiruieh, Gmthe T s æussere Erscheinung. Wten T Hart- 
leben (portraits de üictîie 1 . 


Aflïeîfa-, voL 3 , jivre H, G. Wistteuw, Die Kerenzcr Mundart des 
Kan tons Glarus în ibren Grundzügen dargcstdli, in-8", Leipzig, Wen- 
Ter, 1876, W, S chérir : excellente monographie; il manque seulement 
qtt et là un peu de clarté dans 1 exposition'. — E Rrückb, Grundæügc 
der Physiologie und Systems!ik dcr Spracbbute für Lmguisten und 
Taubaiummenlehrer p 2' Aufi s imS*. Wien + Gerold, 1S76 W. Sche- 
ri;ie : réédition laite avec soin, consciencieusement améliorée et mise à 
jour. — G. HuMJ a ERîiixCE T E>je Vocale und die phonciischen Erschèï- 
imngen ihres Wandds in Sprachcn und Mundurten* in-q^ Skgburg, 
1S74 IProgr. des Progymnas (W. Sckeker ; bon travail qui aurait 
mérité plus détention qu h on Eie lui en a accordé). — Q. Bkkaoel, Die 
Modi im Hchaud. Ejn Versuch auF dem Gebiete der Symax, in-8“, Pa- 
derbarn, Schœningh, * 1876 O. Erîuiank : travail reposant sur une 
étude soigneuse et complüte des sources). — E, Kcelëixü, Baitræge sur 
vergidchenden Geschïebte der rornanlîschen Poésie und Pros a der Mit- 
telalters un ter bcsondL-rer Berückskhtigung der engliscben und nordi- 
schen iiteratur, in-8% Breslaii, ÏCœbner. 1S76 ; K. Hor^emahé, Grego- 
nus auf dtm Sterne aus ms. Vcraon, p, 44 herausg., in-S v, Braunschwêig, 
\\ ester mann, rSjfr; F. Schulz, Die englisctiû Gregûrkgende nuch dem 

Auchinleck ms.herausg , in-8*. KÏenigsberg Harttog, 1876, (G. 

Zy fitza : 1. recherches très-méritoires, surtout en ce qui touche lan- 
ckno. poésie islandaise; 2. et 3 - bonnes éditions de textes . —Jax tk 
W iMKALji Jacob van Maerlants Roman vpn Torec, op nieuw mar het 
bandscrifr uifgageven, in-S", Leiden, RrtlU 1870, fE- M aktin : ràprod, 
soignée et exacte du ms. — W, Tüiscker t Wilhelm von Wenden. cin 
Gedicbt Ulrichs von Esciienbach, herausg., ïn-8 fl , Prag <Leîp^ig t Bro» 
™187 6 Biblioth. der mhd, Litteralur jn Btrbmen vol, L 
{h, Martpn : détails sur Je plan de Sa collection dont la présent ou¬ 
vrage forme le premier volume.) — P. SntAUCü, Der Marner, hcrausg. 

Sirassbutgy Trîlbnerr, 1876, (À. SnHŒXB.vCH : benne édition, pré- 
cédee d une excellente préface et accompagnée de rema^ues pleines de 
science; eL Revue critique, 1876, n* q5 j 
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PERIODIQUES 

Tm Aeaü«y. rr 262, New Séries, 12 mai 1877* —. J. Baki=ir fc Turkey 
in Europe. London, Casscll, Peîter et Galpïn, 187; (F. Goldsmîd ; le 
colonel Baker, un écrivain vigoureux un esprit pénétrant d'ailleurs, ne 
change en rien, dans ce livre qui est le fruit de son récent séjour en Tur¬ 
quie. l'opinion quon s est toile sur Ja présente crise — P, C, SuuiLt.rT, 
Memoi]: oi James. First Lord Abinger* London, Murray, 1877 T. U li¬ 
gues : autobiographie de L. Abinger — !a pièce la plus intéressante de ce 
livre — ; portraits de ses contemporains politiques, lettres, discours; anec¬ 
dotes, souvenirs personnels de I éditeur, son JiU) + — R. Sinclair Rrookk, 
Recollections of the Irish Church. London. Macmillan et Co-, 1877 (R* 
Lit dédale s causerie sans prétention, souvenirs personnels, détails auto¬ 
biographiques. L’auteur n est ni théologien,, ni eHajrîstj c'est un goçd 
fèUo^M plein de naturel et de gaieté).. — S. A. Sheth, The Tiber and ils 
Tri bu ta ries. their Natural History and Clascal Associations. London p 
Long ma ns,' 1877 W* Davks : topographie, hydrographie e[ histoire na¬ 
turelle du Tibre. Livre excellent; critiques de détail . —■ I'. Delord* 
[/histoire du second Empire. Tome X- Paris, Gefmer-BjiiUère [E, Q>- 
querel ; livre excellent et juste en sa sévérité; toutefois, l’auteur va trop 
loin en refusant à l'empereur toute capacité, en ne lui reconnaissant pas 
une certaine habileté politique . - - HistOrkal L itérât me in Germa ny. — 
J, Rhvs, Lectures on Welsn Phüology. London, Trübnerct Co. s 1877 
(A. H, Saycc : excellent . 

The Atheaænm- N w 2585, 12 mai 77. — J. Baker, Turkey în Europe, 
Casse!, Petter et Gai pin ; F + Beauer, à Winter in the City of Pleasure. 
Bentley et Son (Le i ir livre renferme un bon index, un glossaire des 
mots turcs les plus usités, d'intéressants détails sur les mœurs et coutu¬ 
mes des juifs et des bohémiens, sur les résultats obtenus par les mission¬ 
naires américains. Etude complète et détaillée de la Bulgarie : la Bosnie 
ut FHerzégovine sont passées sous silence, Mrs. Berger décrit d’une façon 
tort intéressante Buücharcst ci les mœurs roumaines: maïs elle ferait 
bien de laisser de coté les Questions politiques). — Translations. Citerai 
and Free, of the Dyiog Hadriaiis Àddrcss to his Souj. Coll, by D. 
Jouiïstoï*. Bath (L'auteur a recueilli les divers jugements portés sur les 
vers d’Adrien, cl e 16 traductions différentes }„ — K r Buiitos, Sind Revi- 
sited; 2 vols. Bentley et Son 1 L’auteur est très-familier non-seulement 
avec les mœurs de l'Inde, maïs aussi avec la manière de penser et de 
sentir qui leur a donné naissance. Le livre est écrit en forme de monolo¬ 
gue adressé à « M- John Bull a, et fourmille d'anecdotes caractéristiques 
et amusantes; cf. Pan. de F Acad, dans |e m préc.). — Extracts from the 
Diary of Christopher Marshall, Kept in Philadelphia and Lancaster du- 
ring Lhe American Révolution, 1774-1781, Ed. by W. Duke, AU 
bany, Munsscl. (A travers u ne masse de détails prosaïques el trivials, 
on rencontre par ci par iù quelques informations intéressantes), — L E. 
CutiSA&5j History of Hertlordshirç. Parts IX and X- Chatto et Wîndus 
(livre bien lait). — O. Vergteiehendes Wœrtcrbtich der Fin- 

nisch-Ugrischen Sprachen, L 1874; II, 1876. Helsinglbrs, FrenckeU 
■ même plan que celui du dictionnaire comparé des langues indogerma- 
niques de Fïck. Sous chaque racine Fauteur passe en revue les mots cor¬ 
respondants des 5 grandes branches des langues hnnp^ugriennes. Em¬ 
ploi consciencieux, judicieux des matériaux dont il disposait. Le a f vol. 
est meilleur mieux ordonné, plus clair, plus complet que le i"), # Cor- 
rê&pQndanïC. Siiaksjpearc Platonizes. (W, Lloyd, art. très intéressant), 
T he Spectalor ri L Morfcy }, Lî ngua Fra n eu IL Cia rlœ ). 

Ea^Uschû Sttidtes. — I bond. 2* heft, le premier fascicule sera L'objet 


d'un article spécial Junsk Revue). — A, Rtw, Who is îhe autor of the 
iract coliCLcd : « Some observations touchïng trade and commerce wiih 
ihc Holknder and oïher nations *, commonlv ascribed to Sir Walter 
Rulegh? (Ce traité, communément attribué à Rklegh. est l'œuvre de John 
Kevmouï' * — F. II. Sthatmass. Emendations and Additions to the old 
english pœnii of ibé owl and îhe nighiingale. - E. M. Thcjmpsos* Scraps 
from middle-englisil mss, i Fragment en prose et en vers griffonné par 
Thomas Cyroetr, chanoine dç Sarmti. sur la feuille 5 ^ du ms. n* 120 de 
la Cathédral Library de Sarum). — E. Kuilsinû, Zu Chaucer** Coicîllen 
Légende f reconnaît avec l'en lirink que la vie dé sainte Cécile est la pre¬ 
mière oeuvre de la deuxième période littéraire de la vie de Chanter , 
prouve que Chaucer i\‘u pas connu deux rédactions, anglaises antérieures 
tic b légende et que Caxton dans sa Golden Legend (148 3 » était dominé 
par des souvenirs de l'œuvré dé Chaucer . — F. Koch, Ein Bcitrag ^ur 
Kritit Chaucers «Etude intéressante sur le Knightcs Taie comparé ù 3 a 
Teseide de Eoccacé, et sur Ja date des autres œuvres Je Chaucer 1 Vie de 
sainte Cécile, Palamon et A ici tas, Troülus et Cressïda t J Assemblée des 
oiseaux] ; en général, Chance r est pluü original ou'on ne k croit». C. 
Hûrtsmasn, Die vision des heiligen Paulus, dk Légende der Eufrosync 
publication de deux textes movun-anglais, tirés du manuscrit Ver non, 
loi, a2y, fol. id 3 ). — Francs À, March, Anglo-saxon alid early englîsh 
pronunciation (bonnes remarques sur l'allitération)* —■ F- Eubi:bt.vü, 
Zur charakicribtik Henry Fielding* (étude littéraire qui se Ht avec plaisir, 
comparaison ingénieuse du fécond romancier avec Cervantes)* — 
Comptes-rendus : Tkküdoh Wis&NAsm, King Horn, Fmersuchungen zur 
mitteiengïïscbcn Sprach-und Lîtcraturgesctikhtc* Strassburg, Triibuer, 
iS70» (A. Sïueming : bon travail, kit avec soin - lait espérer pour un 
temps rapproché une édition critique du Ring Horn.; 

Zeitschrift fûr rieutsches ÀILcrthuni and deutsebe Lititerattir, p, p< E. Stüin- 
meyejIj tiouv. série, vol. ix xxi + ], lïvr. 2.— R. Heinzitl, Greioburger 
fragment des Wigaloîs, (collation de fragmentsd un ms. du xiv* s., ré¬ 
cemment découverts h Greinburg, et classification du ms. auquel ils 
appartiennent parmi ceux déjà connus.) — R, Hrinzel* IJebcr die 
NotkerfragménR in Sh Paul, (examen et classification par rapport aux 
autres mss. de ces fragments, que \L H. ne connaissait pas lors de sa 
publication des Psaumes Je Notker « — R. Heixzel^ Das Mikropresby- 
iikon, ldét»ik sur cet ouvrage important pour les sources juives de la 
littérature allemande au moyen âge.) — R- v. Mtrrttj Aller und Hetmat 
des Biterolf, \ assigne à ce poète, comme lieu de composition la cour de 
Vienne et comme date au plus tôt î 192, au plus tard iaoo. ,1 ■—E. Sir> 
vers, Bedeutung der Biichsîaben, explication anglo-saxone du sens des 
lettres, tirée d"un ms. du xr siècle du Britlah Muséum. — J.Sekwlil- 
LHtt, zu Ütfrid, (sur l'opuscule de Marquard Frcher,). — W- Cbi-cojus, 
L. MünER et Ph. Strauch, Brucbstücke mkidhocbdeutscher ûedichte : 
t* Aus Rudolfs WUbhalm; 2* aus Türltus Vvllkhalm; 3 * Ein Hcr- 
bortfragmem. — M Rikmgkh, E. ShUhhEVes, H. Zucreu, Segcn. — 
Fr* Beoïtfl^ Germanisdi ^d t (montre qu'au groupe i ndogerm a nique 
st s'est quelquefois substitué en germanique le groupe $d s et cherche ù ex¬ 
pliquer par quels procédés cette substitution s r est opérée), — A* Ahkli^o, 
Die Perfocta der schwaeben Conjiigation^ — E. Hmusi&L, Geethef Anthail 
□n Lüvatcrs Phystognomik- — J. F. Khæutek s Die schwqizérïsch-clsaus- 
sischen ci, œy/oa lùr a!ic t>y> n. 


RUSSISCHE REVUE 

JlifSAttaiilftlfT FClft BUE KUÎfDE HV&SL^SES. IISKACHGKGEIE^ VOS LAJ4L Xl£LTTC£JL 

Alioitn^aieui uüuurl u Eiuradfûa}. . , . "Jü frmii-*- 

^uiiaipi: : Hovb-^itsycbrdCLdic Jl> russischeii, i.andvoLks. Xich lien VoLkilidénu . 
— Hjrkftvy. MUihclïupjçcrt uober ûîa Ctuuren. — Du tuerkiiché tiru&ka. — 
• ]>âc Ruâakh^ ïiïaiûrishîbc Gi»dUdmfL ^— KLeine Mitthcilu^gcn. « Revue ru^ 
Cachet KtiisJii'ilWfi, — RusMsdu BibïîOfiraptÛE. 

On s'abonne à Paria à la Librairig ERNEST LEROUX 


LIBRAIRIE SPINEUX ET C», A BRUXELLES 


LA PÉNINSULE GRÉCO-SLAVE 

SON PASSÉ, SON PRÉSENT ET SON AVENIR 

Etude historique et politique, par Fkasï! Ckoussk, major d'état-Major. 

Un volume in-ti* »vcc tarte. - - - IO IHu». 


LIBRAIRIE ERNEST LEROIX, A PARIS 


OUVRAGES RÉCEMMENT PUBLIÉS 
PAR 

M. BARBIER DE MEYNARD 

J'HU'IiMÉUI ALI COLLÏ-Ct DE riLA^Ci 

Le« Col 11 ers d'or, allocations morilles de ZàhaK jfscuAhr* Texte 
arabe suivi J 'une traduction française eX J un commentaire philologi¬ 
que, par C. ijAinüitn de Ai kyxaeco, s S7 6, m-8 û . . , * ,. .. + . . . 6 ir, 

fl-©* IViiwé*^ de Xnmuklii^lmi't* Texte arabe, publie com¬ 
plet pour k première lois, avec une traduction ci des notes, par C T Ban¬ 
ni eh de Mm îiard, i in-S*... + . , * * ... + „ _ *, . 4 fr. 

1 -^ ïï*&émâ& en Perte. 18771 dzévir ; vient de paraître). 

Prix *. v ..... z fr. So 

Traité ]iliilo»oiïEiii|iic Cvliaz/zill 4 in 4 a H traduction 
nouvelle ( vient de paraître ). + .. „,,.. + + . .. . . . . . . . 3 t> p 


PUBLICATIONS l>K M. MACHÜEL 

ü'aHADC AIE I.VÇlcr ti'LLËEI 

Mmiucl de Parnbisank ou recueil de pièces arabes. I. Lettres 
administratives, j udiciaires, etc. J n-8 1 *, br.. ... H . 6 fr, 

MéUuKle pour rétmle de rurabc ii^rlé, deuxième édi¬ 
tion. In-ia, pure. angL _ _»\7. . + , 5 

*-©* Voyage» < 1 © Sindèbari le marin. Texte arabe muni 
de toutes les voyeties avec un vocabulaire et notes. In-is, cart. 5 fr. 

Lue première année ïl f arabe 9 in i a, cart, ., !.. j f r , 5 q 


Le Pity M imprimerie SL-P. MareficiiGu, boutemrd Saint-Laurent, al. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIHKAZAE Ü fl LA SOCIÉTÉ ASIATÎqtfK 
t»E L h ÈCÜ LE DES LÀK 4 U ES UfctENTA LÉS VIVAÜTKS, KTCi 

28 t RUE BOIS iPARTE, 28 
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{Au bureau de U Revue ; z$ r rue Eoruipflnej 


ANNONGK S 


PUBLICATIONS DK LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 
Couronnées par l h Institut aui Concours de 1877 . 


THÉORIE NOUVELLE DE LA MÉTRI- 

TH AD A Dïï précédée de considéra tiens générales sur le rhythme 
12 AK A DE naturel du langage, F ûr M* Stanislas Guvaïd, Un beau 
voh Ün-8\ . * . Iï fr- 

Cei ouvrage a obtenu le prix Votncy m 


SSZZSZ LE CODE ANNAMITE. ÆÜ 

complète., comprenant t ixi commentaires otlicids du Cods.% traduits pour h pre- 
miêrc Fait; de nombreuses annolatlons extraites des commentaires du Code chinai*, 
des renseigne menu relatifs i l'histoire du droit, tires de plusieurs ouvrages chinois, 
des tîXf] [Calions ti des renvois, par P, L. F. Pu U jiSTëë, lieutenant du vaisseau, admi¬ 
nistra leur de première classe, s forts vot. gr, in-8 É . , , . - - » ■ ■ 4° Ir - 

L prix S . Julien +i été décerné d cct ouvrage important dorrf la pubtieaiiva avait 
élè faite Jiir J *ordrt du gouvernement de ta CockhtçMinc français*- 















PERIODIQUES 

Tho Acïi*-lem)r, n" abl, New Séries. 19 mat 1877, —G. Sqlti-.m.' Peru ■ 
Incident of Tiüvd ami Exploration in the Land ni ihe juras. Lindon, 
Macmillan et Cü., [877 (Cl. Markham : étude complète, hdèlc et con¬ 
sciencieuse des ruines Ju Pérou; agréablement crm et bien illustré! - 
— Captais H. M- Hq^ier, The Invasions of England : i\ Hktory ot 
ihe PasL with Lassons for The Future, London, Macmillan et Co , 
LS77 W O* Connor Morris 1 l'auteur s'est admirablement acquitté du 
la première partie de sa tâche, assez ma! de Ja seconde; cf, l'anal, de 
l'Aiben,, IL G, n ,j 1 1 )—■ Matthew Absolu, Lust Essaya on Church and 
Religion. London Smith, Elder ui Cü. 1S77 [E. Dowden : Dans l'ex- 
sqy sur « Rishop Butler and the Zeit-Gdst le plus important: du vo¬ 
lume, ce qui esc irai n'est pas nouveau,, ce qui est nouveau n'est pas 
vrail. — Lncydopardia Britannica. Ninth Edition, Vol V. CAN-CLK. 
Edinburgp A- et. C. R 3 ack. 1070: The Globe Encyclopédie of L’mvej- 
siil I11 formation. Vol IS n Êdînburg. Th. C. Jack 1877 [J. S. Cottosi : 
ce 5 * vol. de l'Encyclopédie brit, ne le cède en rien aux précédents t ar¬ 
ticles de première main et sur les sujets les plus divers. La 2' encyclo¬ 
pédie, beaucoup moins dévuloppée, est cependant remplie de laits exposes 
avec soin et clarté). — Rev- W. IL Stephens* Mémorial s of the South 
Saxon See and Cathedra! Church of Ch i ch ester. London* Bentley et Son, 
1876. <Ch. Robinson : intéressant et impartial j.—■ J P L. Runcbcrg (not. 
nécrologique). — The Dicz Prize-Fund. ■ — The British Muséum -nou¬ 
velles acquisitions .— Correspondance. The Canon ot Ptolemy and the 
Babvlom&n Tablets (\W Boâcaweti : les livrer de la maison de banque 
Egibi et Fils* nouvellement découverte, confirment pleinement le canon 
de Piolétnce cf. R. C. n 9 7. anal de i'Acad-)— Science. A, N^ubaL'eü and 
S, R, Dri v kh, The Fifty-Thîrd Ghaptcr of Isaiah accordlng to the 
Jéwiâh Interpréter?; xvîth an Introduction by D* Pusnv, Oxford, Cla¬ 
rendon Press, 1877 (C. Taylor i tous les éléments de la controverse sont 
réuni? dans ce livre. Au demeurant, peu de choses qui ne fussent déjà 
connues, en partie du moins. Le mérite de celte publication est de 
montrer clairement le peu de charme des commentaires juifs J 

The Atliflaæiim. N fl 25 S 6 , itj mai. — Wemyss Rgi», Charlotte 
Rronté l a Monograph. Macmillan et Co. (l'auteur a tort d'attaquer 
Mrs. Gaskell qui a fait, elle aussi, la biographie de Ch. Bronté : il force 
par là a comparer I ceuvre de cette demtêre avec la sienne, comparaison 
qui n'est pas ü son avantage},— Hisiory of Nepaul, transi, from tho 
Purbatiya by Müsshi Skkw Sjjunkfr Singh and Pandit Sam Gunaïund* 
Cambridge Unjvcrsîty Press ouvrage sans prétention et plein de faits 
nouveaux ; excellenfe întroduciion de D. Wright }. — Rev. Ch. Rogers, 
Gcneabgkal M «noirs of the Family of Sir Walter Scott Bart. t of Ab- 
botsford. Printed for the Royal HistoricaJ Socicïy (très-utile), — A, 
Stermdàlk, Seonce \ or, Camp Life on the Satpufa Range ta Talc of 
lïidian Advcnturc (trouvera un grand cercle de lecteurs), — J. L. 
Runebcrg [not. née roi. . — Correspondêncc. Our Oxford Lutter. The 
Caxton Célébration* Notes from Paris (E. About; Hugo, Fart J’être 
Grand-Père]. 

HislorEschc Zcitschrifl» *^77 t fisc- — Th r H ut son, Les dernières an¬ 
nées de la guerre de 7 ans (expose d'après les ouvrages d'Arneih et de 
Schaefer les cause? des ditbcultés survenues en 1761 et 176a entre 
l'Angleterre ci la Prusse. — J. ÏUthgebëh, Thomas Huniers Nova 
Germante; (art. qui serait bon pour un journal quotidien, mais nulle¬ 
ment digne de la Zeitschrift} — Comptes-rendus critiques (nous y 
remarquons des articles de M. Wakeemuckl sur Vintrodüctiàn à t*Hï s- 


U,ire du Bouddhisme indien Je Burnouf, î «J,; et sur la a* cd. des 
AcaâemiseheVwlesnttgen übar undische Litm\lurgeschichteA<t Weber; 
au M.'Ü. GiERKtsui’ diverses publications relative a L 1 histoire du droit ; 
.le M. Behîwahm sur k Livre JA'de M. Del arc qu i] juge sévèrement ■ 
de M. HctBAwrrz sur des publications relatives aux humanistes; de 
,\1. Mkërhjuiinb sur les récentes publications relatives a la guerre du 
1870-1871. Nous avons été surpris d'y trouver une longue et violente 
attaque contre M.Sohm, A propos de son livre récent sur le mariage, 
bien que l’histoire n'ait rien à y voir, et en générai du ton de plus en 
plus personnel et passionné que prend la critique dans VHist. Zeit¬ 
schrift). — Une discussion entre MM. Uncker et P. Bâillon au sujet du 
traite de Kalisch en 181 ’i clôt la livraison, 

Zeitschrift fur deidacbe Philologie, p. p. H. Ho.prtxr et G, ZscuhR. 
VoL VIH. Livr. Il (suite).-— F. Woïmk, Bcîtiarge nus dem Niedcr- 
ileutschcn : Vin ne. Jutô, J ut âne, Don,Jotôl. — Ber i cia t liber die I hx- 
ügkeii der deutsch-romatiischcn Abiheiluug der ri, Philologenversam- 
lurjg 7-u Tübinwn- — A. Bausistark., 1” Lriteutsohe Staatsalterthüniet 
sur schiitzenden Erlasutenjng der üermama des Taritus, in-tj", Berlin, 
Weber, tSvS; 2" Ausftibrlienc Erlamtcruny des allgcmeineii ! heilcs der 
ticrmania dei Tacitus, in-8*, Leipzig, Weigd, 187 b \ 3 a Corn. Taciti 
Germa nia, besonders für Swdiercnde erkeuterl, in-8”. Leipzig, Weigel, 
187)1 ,.l. Mæhly : " Les travaux cotisâmes par M. Uaumstark ;) 1 acitc 
témoignent d’un jugement sain, d’une connaissance approfondie de la 
langue et d’une science imposante; il ne sera plus possible de les ignorer 
dans T ouïe explication de is Germanie »). 

Revus d’Alsace. Janv.-mars 1877. — E. IWh, Notes biographiques 
sur les hommes de la Révolution à Strasbourg et les environs 'com 
raence une série de notes biographiques sur ks 283 membres de la So¬ 
ciété des Amis de la Constitution en 1789, qui seront suivies de notices 
semblables sur les membres de 1793; il est remarquable ^üe la Société 
de 80 ne comptait que deux Allemands, celle de 9 3 quarante-six.), — 
R. Rklss, Le sac de l'Hôtel de Ville de Strasbourg le ai juillet 1789 
.d'après la relation envoyée aux députés des Etats Généraux ; cu¬ 
rieux exemple des désordres qui éclatèrent par tous en France après la 
prise île la Bastille;. — Ch. Soi mur. Livres et bibliothèques & Stras¬ 
bourg au M. A, 'suite: la bibliothèque de la Chartreuse; archives 
des églises; bibliothèques particulières, industries concernant ks livres. 
— pj E. TüefïEr©, L'humanité préhistorique dans les pays de Mont¬ 
béliard et de Belfort. — D. Fischer, Histoire de l’ancien cumtè de Saar- 
Werden et de la prévoie de Herhitütadm I xn* ci s 1 ci 0 s.,}. — 

A. QLiQUEKEY,La légende de Pleujouse, — A. bi-Nuit, Extrait des notes 
du commandant Hcsselai (sur le général Foy, sur Mirabcàn, sur Eu- 
loge Schneider, sur Coûtes de Saint-Victor). — A. Emgel, Pielort en 
or de la ville de Strasbourg. 


E UN EST LEROUX, ÉDITE l R, 28, RUE BONAPA.RTK, 28 


BIBLIOTHÈQUE 

ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 


3. — J r (-, bouddhistes r depuis Sels va Mou ni jusqu'à nos jours. par Mary 

SuHMEif. Avec îu ï roduclion par Pu. Fo. Feûwus. i vol. in-18 eltlvtr, sur papier 
Je Hollande. ..... ........ ,..*.... . 3 fr. 5o 

Il — Histoire du Bouddha S#kya 3 /çmüï, depuis sa naissance jusqu'à sa mort, pjir 
Mart EiuHHEM. Avec préface et ind«x |'ar Pu. Eo. FouciLl. I VoU in-ld elzevir, 
sur papier de Hollande, , , * « + r - * 5 fr. 

Ul. — Les stance* érûiiques, morales et religieuses Je Rhartrihari, traduites Ju sam.- 
crlt par P, RKi i^Aiin. i vo|. in-iÉS d^vir . » . . + + ♦ « * * « , i fr. Se 
1 VU — Lu Palestine faconiiuf, pr Cu«KONT^G^ü£ii. t vol, în-i8 etaevir» ï fr. 5 o 
V, —Les plaisanteries de .V ■ s r- Eddiw-Ho djs . Traduit Ju iurc par Dë£ouhdej4a.v- 
cttfî- i vcil r in -18_ cliévir ......... t fr. bo 

V|-IX, — Le Chariot du terre cuite , Vlriechakalika > drame sanscrit du roi $oudraka + 
Traduit en français, avec notes, eï*. par EL Rzgnalh. 4 vol. in-i# clzévîr. 10 fr, 
X- — fier pTJiflim Ou description Ju voyage en Rë rte en trepris en : ôoi par E tienne 
KaLasth Je /-sLnnkcmctiy, ambassadeur Je ^empereur Rodolphe U à la cour du 
ptand-duc de Moscovie cl près dç Chah Ahbai, roi de Perse. Relation rédigée en 
allemand par Coorce Tectatider von der Jabcb Traduction publiée et annulée par 
Cii, SuuÉvKit. la-iS avec ponçai r et carte. + * * , 5 fr. 

XL — Le Chevalier Jenrt „ conte magyar. par Alexandre Petetcl , suivi Je quelques 
pièces lyriques du même auteur, traduit par A. DoiO.V, consul de France. In- 
iS + .... + .... . . .... * - < . . , . it ï'r, su 

XII. — In poésie en Perte T par C, Barri ér uf Msynarp, professeur au Collège de 

P rance. In-18* U .. . , . . . * * + , , 2 fr* Sq 

Xilf. — Voyage de Guillaume de JTieVüttëfc en Orient, publié en français et annoté 
par de IfACÉEM. In-ift + . . 5 fr, 

POUR PARAÎTRE LE 25 JUIN : 

XIV. — Mjlavika et Aguintiirj, drame S'inscrit , traduit par Ph.-Ed, Fuocaus, 

professeur au College de Franco, ïn-itt. *.. . . . . -j fr. 5 u 

XV, Vfoiûmiimïi son institution* SOn état présent, SO11 avenir, par le docteur 

PtHROK ; publie et annoté par A. Ct_Ene. r interprète de l'armée d'Afrique. [n-iS. 

FTi*. - t . . . , r , . . ïfr, 5 d 

XVL — Ll i Piété filiale en Chine, textes traduits Ju chinois, avec introduction, par 
S\ Jj.ihkï pe Èn j ». San t. [n-i8 r avec 2 b j ni ses gravures- d'après les oripijiauaE cm- 
mois. ■ - ■ ■ « i * » * . . ... i fr. 

POUR PARAITRE ES JUILLET: 

XV EL — r a a a f j c* j. Gaîüthec, drame de Ilasi2iadi& p texte grec moderne, publié et 
traduit, avec introduction, par B. iiT’sTCimixEïx&s. lii-Tb* , r . . h + 5 fr. 

XVJïl. — Théâtre persan, traduit par CiiuncKo, prr.rcs51.ur au Cplîcgc de France. 
Vol. L In —18. . 1 . .. . , b. + , .4 . . .,u fr, ^ O 

XIX. — Pravcrbcf wieninitsr, traduit Je l'arabe, do iure et du persan, mr A. Dé- 

couAiiSbUANCtcE. En - 1 3 * . . , , . . . . . . . j , 2 fr. ?n 

en pkEp.ika nos : 

XX. — !jü Djmmapaéû, irjdutt du jmIi bii iranf*!*, jjar FutrAtCD Hu. av«c notes 

par 1 , Ff.rh. a vol. in-itf. , . . + . * . . . . .5 f L 

XXL — Ijt livre de Calila ( Dmnfl, traduit sur la version syriaque, pr A* Car- 
uèie. In-iS . , A 1 t . , * , - * * . , * T . . . . . . . . 5 f Fh 


Le P a y, imprimerie .l/.-F. MarciuSsuu, btndcvjiJ Saint- Lotirent f j 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


VIENT DE PARAITRE 

BLËUOTMIUE BU LtCOLE DES LAMIES OBIHTAUS VIVANTES 

tome v 


RECUEIL DE POÈMES HISTORIQUES 

EN GREC VULGAIRE 

KsiatiL à ta Turquie et nui Principauté* danubien net. 
publiés, traduits et annotés 

Par Émile LEGRAND 

Suppliant â l'Éric Nationale àç& Longuet vritnim** v5ifJlH*i 

^ ( e rranp*. 


Un beau volume* gr. jn-fi', de 400 pages* ~ ^ >r!I - p * 












PÉRIODIQUES 

fit State# ï- h t l '« 

g$si£& aa=.*^ p>Æ :- asîMïïa 

Cririca! Historyof ïhe la,, Am«ri£„" *," B - V; , A A 

ton, 1877 J. t Chester : Tauieur L ™ d ° n , Hoddcr et Slough- 
pomr de vue purement théorique et oui '■®" n,lir . to ^ b, en Ig stratégie au 
à prouver que si on avait sui^j les plans m*! 1 taire, cherche 

Violinists. London, R. bentley et Son , "hIt* ” ° S CcIebrared 

— malgré quelques erreurs -L. est ntein H .^ Jia[tann ‘ 00 litre 

ES? ^ bi !. c . nûn moins que Ta moteur etlàrfïS^ fe 

Polrcy. J. I muiwj, The Popnï-PWu. înJ f TT Opium 

E II lot Stock. 1876 ‘ Rev A Afï, f ,ii r , *? e a od England s Crime. London 

the Opium Poliev of Gréai Brïtain’ anTii^ « Um R ueBt, ' O0 î a Review oï 
<F, T. Goldsmidl: pleidSerSr Æ - Rt ^ uI[s tû Uldia a "d China 
Quesriuu hérissée £ dlffiffîK Th^Soîïhe^î??^^^ J opium, 
land, witha Complété Inde* miW L\c - lhe ^rlrprneint of Scot- 
sioner, of ,he tÆK lhe LorJs Commis- 
Mackay ; ,1 vol conVè»,nH Ed5nb urgh, A. et C. Black (Æ 
premier au dernier l e j 2 * voTt^ 3 “ re ï •*“ parlcmen t écossais, du 
Ç»f«tio» «*q « «mpte. &£ 

•fiW IM. sÆj. M C '™Kïd”î; : t"' 2 “ G ™«* >he sSSi* 

A»aa. t„J. p. Cd.lÆi?,, ll ||«-fr, i TvM. _ 
ajseect agréable. Mais 1 auteur -nriSr’a „ /5 ' Ê Ü ‘ : trad üctipa 
violence au teste ; il ne s est *em% des r&enr £? ***** Souvci1t 
Darmestcicr. Ouvrage impartant toutefois et utRe mém^ ^ RûTbcE Jtf 
Tî 19 AtheaKum, n" 2587, 26 mai rS—r r spécialistes) 

F^rc. — D. Home. Lighrs md s h-i//V +■ J ^ UGOp L art de Ere Grand- 
W ■ B; CiRPEttrER, Mtemcrisni S«iritH V? ‘ pir|,l J î ! lian - Vîrtue et Co. ; 
tihcally considérai. Longmaus'ctïï^M Hom ’ i ! JSt . 0r!CaIÎ > ai id sçkn 
e } ^ amis tous les spirites et médiim^ i' r™ d6clare qu’excepté lui 

H dévoile leurs “'*» charlatans; 

■fc commuer les révélations du SS^U * la .*n*. chargé 

siologue distingué, décrit ces ohémvm^™ f ,a ^ <cm par un phy- 
arukcjd. et en «pose les causes et les lois pa, ' lid ct 

f(fc\A J Ha \\ m pKfthY, Nok-3 On ri S. H i. ’ J . 5 4 ! l \ rc tïès*IÜtérfc«|J)tY — 
of lhe Privy Conncil in the Appeal HebWtV 01 ^^ f uJEda| Committee 
(ce livre, écrit avec soin savoir^ kni i Pnrchas. Masters et Co 
lions rituelles ; vêteiïiems ‘tich^r;Af- Un an # a S e modéré, traite de quts- 
- Notes n om Ath^E.Vh^rT^^’ P ° Slli ° n a l ^iS;. 

Literariaehes Central h] ait rt » ■». . ■ ^ 

libers V Winig u. heréüsg. "v Aksakow TeSÈ'^V? 8 * Land ’ 

chischeStudien, Monarliche Zehschrirr K^ P g ’ Mutze: l5 '>■ Pxy' 

' t ' _ tr . Fe. premier ouvrage forme Je j 3 ® et ïe^* * Aksaxqv ; y Jahrg. 
qua dit Spiritualisme pour !' -I llcma 'ns nui 1 - * 4 v ? ' de Hi&Kolh t - 
russe AkMkow. La Revue des EtX l,ec r*r k conseiller d'Etat 
Le nom de l'éditeur prouve que k spiritualilm^' tn e * 1 Ù îa 3 ' a "née. 
[jq«e en Allemagne , — 8u«a f qü “ nî P 1 *"» exo- 

mundi umvcrsitaie. Junsbruck, Wütîer T^r ^vestris de 

iheque où seront publiés succcssivemem « iL, t ' Vo1 ' d ' Ul]e htbi '™~ 
d un accès difficile, qui ont contribué „ 


phiedu moyen âge, avec introductions biographiques et historiées „ 
L ouvrage de Bernard de Chartres n était coZuqtJ n ar des 3 ? ' 

rer^Vï il COrporis ^ssanorum latinorum. Leipzig, Teub- 

U L- 'JJ f u5 ana ? ncc P aT M- L. sera un ouvrage capital pour 
7iDw!^h ° p P eut ™ P«e cr par cette eicdlente introduction _ 
Z.xhncke Der 1 nés ter Johannes; Cap, rv-vr. Leipzig, Hirzct 10 ir — 
y rftopi,, Lcber eine Satnmlung Jatcinîscher Predïgten Bertiiold’s von 
Regenshurg. V\ ten, Gerold's S. St. S. s’est cSé d" conünder J édT 

MÆ™" allümitn4j . es dc Bcrthold commencée par Pfeiffer, il con- 
si du a bs semions en btin, non comme des ira J ocrions maïs 
d« ajurr« originales destinées nu public lettré). — Waüser, Ueber die 

■ h^M : Frei singer Urkunden. Erlangen Dei 

Oieru recherches sur 1 histoire des voyelles dans l'ancien-haut-iilkmanb 
ku. j > tiesch'L’hte des eogJischen Drama's, If. Leipzig \V eicc! 

^ L ° (i T' eUf % m °7 ^ à * a r ém0ke « â «*n livret) — S'A, ’ 

tdsman'xTs tr r^nm 0 / , Lch /^ m Michael Servets. Gütersioh, Ber 
Kismann, i tr. ,résumé des travaux de auteur sur Server- tris-bon 

O- Schneider fïnnto .£<?<£: 

intentum,. ^ Hochbuth, Hem ne h Hûrche, Gtitersloh Berce! 

pSVu séâlSo d’a?flî Sie ^ dU ,s ° uùdc t l ,J ' Une orthodoxie 

pousse au séparatisme, U apres des documents en partie inédits' — 

r c z^iri D z dGl ° ^ **'"■: mS„, t 

sersmunn, 4 Ir. 40 (bonne dissertation'. — Opu^eufa DhïJûloMc* ^ 
mSr&rii Fît uni en sis dec£ a dilipulC 



de l’école de Geettingue'- ' 

s?f. 

s;?. d if io ^ Lÿi 

3S^A' , S“ , * f * i . **f Aiuclao ff isecizioni di Mes- 
. ]- " L . l<ûnw f clc. *— fre dzUc piü ïiirtiuie es^euzioni ci ni, 

»ïnn aT M ? 11112 W il f^ a "n secoli * v '**tu. •'Documents inédits.' — rAi- 
zione délia morte Ji G. e BcatrtccCenci... (document inédit! - fieUmone 
dell abjura e morte data al sig. Giadnfo Gemini, tic., !i 3 b Aprik ifi i =i 
(document inédit* - A. Br.Kroi.oTrt : la signe™ di W».**SS: 

«*““!,P“Wîcato a cura délia R. Commission, 
P^ r,CC <îl be *^ e ,? rtl nelIa P^ovincia ddl’ Umbria. Pérouse tvp 
Boncompagm tome V fascicules 1 à vin. Janvier-août i 3 7 b publies 

Pkturi'di M %ÏÏ£Y m Racm,u,a[u « Orviétans. - Osservazioni «lia 
fanïa l h . , t Chr . 1 is*o*oroSone. —Soprastanssa di M> Ambmgto Mai 

sh" di “r h Î0 ^! : 1>0 . cum< ; nti P* r D siûria delL Uni ver- 

A S ?, 11 l! ?' pnjJessori ad qgnî quarto Jj s&cqïq, ~ 

bn _ a VI : 9V n ^ omejllco Aiigdinî, pùtore pcrugino n e mol sco 
rnT-M c. i , i û ^^rapaiiË dd pab/y.Q di peru^ta. — A. Bjzrt.i 
n^riarTÏnr- ^ r 3 S û — à. Rossi : Beiïedéïto di GiüVjnni H sculioîc 

1 Tl ^;\ 4 f c «îf ae r . ubr ^ e dûllo sîaiLiro <fcU’ ürte di pûtra e 
,.® h - ^ c a Cl[î 4 Pûfugia. — A. SERTOunn : /Icostiqo Tassï T suoi 

iari e^ompagni pitiorî m Roma. - A P Ro^i : DûlU menti suJk rc- 

bïca ^ddV \ l mp£ dTl ^ 9 Peril 8 îa dilIJd ^anda ai icnipi dd!a Rtpub 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, =8. RUE BONAPARTE, *8 


BIBLIOTHÈQUE 

ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 

" «SS W&rafê 

tiif ratikr J i - HoSLanuC, . L - . 

III, - X« stances érvÉqua, morale et religieuses de Bl.artnhari, traduites du »n£ 
crLt ruir P. Reg**ü&. I vol. itl-lS clstvir 1 , 

IV _ J,i Palatine incomue, par CieruostG.anneau. i vol. m-i» d^vir, a rr, 5 a 
V /_ U-s jtowaterits * -V T«d«H Ju P* r Uelcurd^n- 

vmx. ut c Vj« àukàiàçtoi 

Traduit un rfin;ais, avee (iDiui, etc-- par P, R*<w*uti. 4 ; ■ ' , 

x. - hi-r persicurn ou description du voyage cil PufâccuirepNS.cniiüoi PirSiKiint 

&£&8S3$S£^ïkm 

Cm. ScLLEFüa- En-lS avec ponmt «t carte, - ■ ' . ‘ ■ ■ ; * ] / t ' 

Kl Ix Clwvaticr Jean, conTs mâpvnr T p,af Mcib cidre Pei^ti. sliivï de ^ui: qüo 
X pi^' I>t 5 ü« Ju me™ PUteur T S tradtïï par A- Dw* consul Je Fmn«- ln- 

XIL L u rv r-r Fe^ ptrC. Wm«* o*: Mei-narp, Passeur pu Cotise de 

KIM?—Vcvwê de CbüLiwm de Ku#rawcft <n> OKrtif. pubiid en franfais et mnoiû 
par UF- iCicxfK. Iit-i8 i#-* . » . . 1 ■ - » * 

POUR PARAITRE LE 35 JÜIN : 

XIV. — Maltmîkâ ri Açnmitra, drame anscnl. traduit par Pli.-Ed, «-olcav*. 

professeur au Collège de France, in-iS, . . ■ ■ * ■ « ‘ '. ’ ' ‘ , . 

XV - i'friiiiraanif. son inalitutir.a. »« pr^Pl. »" IWW. P« te;« r 
Perron; publié et annote par A. Clerc, tntcrprelr de 1 armée d Afrique [n-i.S* 

PriX ■ a % , r a ’t 1,1 1 T + ‘ ^ m aa + 

vus I ■+ PiVr,: fî/iiFd t -,i Chine TtxLüfi traduits Ju cblnûîf t avec ïniroJu^tïûtt* par 

*> jolies gravure duprès le «ipMX At. 

flüis. .»»■**■-** . 

POUR PARAITRA EN JUILLET : 

XVII - raVarrra, Gohlhtri drame de Hasïliadîs, I«« grec moderne, publié et 

traduit, avec introduction, pir H. d’Estour*eUXV ta-iS. ■ ■ ■ ; ? ,r ‘ 

XVIII. - Théâtre fertan, traduit par Cttotnso. professeur au Collège de F«M, 

XIX — Proverbes orientaux, traduit de l'arabe, du turc cl du persan, par A De- 

couimo imott e, In-tS... 

£.V PRÉPARATION ; 

XX. - U Danmapaj*. traduit du pâli en &*■><•{£ F» J f 1 * 

Trad.ictinp du Sutta en 41 articles, et de notes, par L. Feek 1 vol. in-rrt. - ir. 

XXI- - lx livre de Cailla et Dim,u*, traduit sur la version lyntquc, par A. Ci«- 
kiére. In-lH.... 

~ü Pur, imprimerie >t7‘P. -Varchenson, boulevard s int-ljmwt, î 3 . 
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Nouvelles Publications de la librairie ERNEST LEROUX 


HOMÉLIE SUR SAINT 

SévïEWK. cièque de Ne&téraweti, Texte arabe, pMU BVK une traduction cl des 
noies* le tout accompagné de deux appendices, L un cotvteuarii (a vie Je saim Mar^. fc 
ul rnuirc L'histoire de sa prédication et de Sun martyre, par M. tsbbé 
Baitoàa, Un beau volume in-S de 377 pages et 104 de teste arabe * . - * ■* fr - 


DOCUMENTS HISTORIQUES SUR LES 

w T TM rtf T T- £Tiiia\ tradiûte du chinois par StamcH-ae Julien, ■ c 

TO U- Kl O U H riMütuT. i,-s.. 5 lr - 


SUR LA TRÉPANATION DU CRANE 
ET LES AMULETTES CRANIENNES.^ 

poque ntoliibique T par Paul Bhûça, Brœh. m-H, avec nombreuses bcj. fr- 


LE CRANE SAVOYARD,T»5"‘“”.“ - ^ 


LES RACES NOIRES DE TIMOR, p *. 

Brottu in-3i . . « ..- * ' ” * ' " ’ 


par Lesbos 
-A.) 
ir. 





















PÉRIODIQUES 

TteA^mj n“ 265 , New écries. a juin 1877. - Rllicher in Brfcfen 

r5 .. hcrûu , s ?. y 0Ti E - vûtf qüLOJia. Stuttgart, 


j ™' “ at3 libres, mais ne résoudra 

a uetiu dus problèmes que soulève ceite vit mystérieuse — \ f r\ rF _ 

helo Pero in the Guano Age. London, Ben dey et Son, 1877 JC.' Trot- 
1er , Ce petit livre est pleindio formations et écrit dans un stviç clair et 
jjtourcuxi- — 1 ■ 13raî^ ihe Ltfe and Teachiiïip, of Théodore Parker 
London, W illiams et Norgatc, 1877 (M, D, Conway : L auteur n’a 
pas saisi le véritable objet de la lutte qui s'éleva entre l’arker et les uni 
t a riens et dont il donne tous les détails). - J. FtasosoM M L ? 
Smdies in Ancien* Hiscory. London, Qaarîtch, 1876 [W. R, S R^ston : 
La i' partie de ce livre est la réimpression pure ci simple de * Primitive 
Marnée La a' partie contient 5 Essais sur des sujets analogues': - 
Correspondance : Oxford Lctter A. H. Sayee). — H orner s T)dv«ev 

ïnr i f^i ^ ) V t/ crn a 5 d - bl L latc J* Rjddrll. Vol. S. Books I-XIL^Ojc- 
\ 7 X^Z Cn i ' re *f' b Abbûtc : C ‘ H*™ éminemment utile est 
^ v f astcs Icctur ^ et de recherches personnelles : jugements 
^, P anS naturel les.des constructions grammaticales ; nuances 
ut k.q^ entre synonymes bien distinguées 

nrï% VT l877 -r ^ A ' pa S a - Thomas Dr 
Z liJpr r ? 5 ® Wr,lln * 5 ' w,th UnpubJ«hed. Correspon- 
■Sfi* ■ et Lu ; documente nouveaux et intéressants. Ces lettres 
médites ne sont adressées qui sa mère , à ses sœurs, H|s et lîiles 
pas une û un des grands écrivains du temps L - M. Win.u-L 
Ihrough Nonvay vyiff. Lad.es. Stanford .en i 83 ü,' l’auteur avait publié 

Inir^niî^ 2 am ï lSJinI d 11 n v o>' y K e précèdent en Norvège. Le Itvfe ac_ 
tuel n offre pas 3c meme intêrcî ;, — G T Di. vi^nv ? v /- 

yalrv tmm tlic Earlicst Times r wiih 1 -visons for the future. Macmdbn 
^.9?’; La \ renferme rhistoire de la cavalerie dès les temps 

/ mika ' e >' complète et très-instructive, La 2 *, qui traite des ré* 
à apporter, est moins sauslai«nte), - P. Lu Page Renour ' \n 
K te ni eu tan Gramniar ol tbe .Ancien t Egyptien Langua >c Baustcr* et 

«SfeV 

dan?i- e!£pl0rmin Pakstine ^- Merrill). - Notes de Rome (R." Lan^ 

Zflhsahriato rwnaniKb pMfotfe, .877, 1 Rand, 1, H ç f t - A Tout™ 
Vermischte Beitnege *ur Ürammatit des Franzœsîscbcn , k„lt 
rte pour non dans les propositions où le verbe est sous-entendu üi nm C 
nom personnel répété devant les compléments iX^ou K 

constanuLls des propositions relatives ou incidentes pour remplacer le 
verbe sous-entendu. , Emploi spécial de la prépoffi de £ les 
constructions comme De rostre mort flist gratis ddtitapes iL n ? 
des traces dans le français moderne ; ‘ T* 

que de mus. i. Emploi explétif de faire fU j('i d'un verbeacUf^rinïn" 
j' f 4- Construction de b slcoodc jL Joue ïn“ ™ r « loi 

propositions subordonné 6. Emploi 

membres, etc., pour exprimer l'idée de la personnalité T n„ ' ' r - 

;u&c W i râleur Htuin ; cmkur F 

gant-episcde, cm Einschub in das tJxfordcr Rolafili (l’kSSyJé^ 


montre, par ï 'étude de la langue et de la vcrafkaiîün, que l'épisode de 
Bslîgant qui:! dan» le texte d'Oxford de la Chanson de Roland, occupe les 
vers 2*70 2844 et 2974-3^81, est une interpolation), — T* Biugi, 
O cancioneiro portuguez da Vatlca.no e suas relaeôos corn outras canrio- 
neiros dos seeubs sm c xtv* — K. Bartsqc, deux Lais provençaux : pu 
blication de deux lais provençaux conservés sous une formé à demi 
francisée dans deux manuscrits français de la BïbL Nat* et que M. B, 
accompagne y'un essai de restauration êi d’un commentaire philologique et 
littéraire;, — VV, FfERSTtâ, Catabnisches StrcitgedîcJn gwischen En Bue 
und setnem Pferd (texte tiré d’un manuscrit catalan de Carpentras -, — 
Mélanges : F. Liébrecht, Superstition portugaise cinq pratiques super- 
stkkusesl, Mucharinga (danse portugaise en usage lors delà tête de No¬ 
tre-Dame de Piété), note sur le ki des Deux amat t{ de Marie de France. 

— Hichsiann Sitcuier, Les sources du Sernm de sapîcntia. — W. Fo-fts- 
ii-Tij Notes sur son édition Ju Chevalier as deus espées et de Riebart le 
Blai. — F. S tenu rl T Note sur Je Cod. va tic. 3207. - — Kaïil. YoLMu-.r_i.ER, 
Lâbcrînto amoroso ^communications sur ce recueil de romances espagno¬ 
les)- — W. Fûehster t Préceptes de santé d'après des textes vieux fran¬ 
çais; fragment d'une chanson d'amour en vieux français, — A* Mussa- 
^Ai Observations sur 3 c texte de Brun de la Montagne, publié par 
M, Paul Meyer, — W* Fü-rstichh, Correction d'un passage des quatre Li¬ 
vres des Rds L xxx . — E. Stewoel. Note sur b détermination de lé- 
poque oü le et lï atones placés après la tonique ont disparu en français. 

— Ctroiskr, L article io t il, U, 1 en vieil italien, — Comptes-rendus : L. 
Stünkel, Vèrhælmiss der Sprache der Les Roman a Utînensis Schu^ 
cbardt ; Etude sur un important texte'de bas latin, travail des plus mé¬ 
diocres et qui ne méritait pas le prix que l'académie des sciences de Berlin 
bi a décerné). — Pio Rjupu, le Font! àëY Orlando Furioso (Canello : Le 
critique se [ivre à des considérations littéraires sur l'Ariostc ; j[ rend 
hommage il lu science littéraire de M. R., regrette qu'il 11'ait pas 
traité, dans l’introduction, Phi5taire du cycle de Rome, en même temps 
que celle du cycle carolingien ci du cycle d’Arcor . — L. Erilinfei s, 
Kritischrr Versuch Üttfrr dem Roman Amadis von Gallien (L. Leincke : 
Essaie de démontrer que l'Aniadis de Montaivo repose sur des sources 
originales plus anciennes, et que l'Amadîs portugais est une traduction 
de l'espagnol}* — G, Paris, Les plus anciens monuments de la langue 
française, chansons du xv c siècle (L. Lemcke : Compte-rendu des premiè¬ 
res publications de la Société des anciens textes}. — b C. Mattuks, De 
Roman der Lorrcincn |_E* Stengel; Intéressante publication d'une 1 mi ta¬ 
lion hollandaise de la chanson des Lorrains:, — Hugo Akdeesrs, Mais¬ 
tre Wftce s Roman de Ko il et des ducs Je Normandie Feersfer : Édition 
incomparablement supérieure à celle qu'en avait donnée Pluquet. quoique 
encore déparée par des fautes nombreuses >ue le critique relève minu- 
Eieusementy — Gijido LœatsTJirs, Zur Kntïk der Chanson de Roland 
,rr* SchoUe : Admet l'existence d'une double tradition sur Roland, | r unc 
p[us ancienne conservée par le Pseuda-Turpln, l’autre plus moderne com¬ 
binée avec b première dans la chanson de Roland . 


NOUVELLES PL BLIGftTIOXS DEM. CB- CLERI0in-6aiKm L_ 

LÏSmlS Dli SAINT SÉPULCRE 

I F TOMBEAU DE JOSEPH D’ARIMATHIE 

Un vol. în-8, %- a fr. 5o 

CERNEST LEROUX, ÉDITEUR) 

Monuments inédits des Croisés : 

LA 

PRÉSENTATION m CHRIST AO TEMPLE 

(D'après un chapiteau provenant de Jérusalem) 

In-8, fig. i fr. 5o 

GOMORRHE, SÈGOR ET LES FILLES DE LOTH 

Lettre à M. de Saulcy. Ïm-S, a > r - so 
POUR PARAITRE EN SEPTEMBRE : 

LA STÈLL LE MES A 

cfïptioiiSt etc. __ , 

OEUVRES D'AUGUSTE COMTE 

PUBLIEES PAR LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

Lettres d’Auguste Comte à Stuart MU1. Un beau vol. in-8. io‘ ' 

Système de politique positive. 4 vol. in-S ., 

Synthèse- subjective. Tome 1 (seul paru]. ln-h - « * 9 

Calendrier positiviste* tableau. “ 

Catéchisme positiviste, 2* édition, in- 38 - - ' 030 

Appel aux conserva leurs, ln- 8 . * - > - -. * 

Lettres à M. Valut (181&-184+). 1 0-8. ..,f 5 ° 

Le même, papiw ve rgé . * ' _ J 

BEIXOWS’ POCKET-DlCnONAM 

FtUSMCH ENGLISH AND ENGLISH i£NCH 

Revised b y Prof. A- BEL J AME 
Charmant volume bijou, relié en maroquin, dort sur tranches . ^5 

_ Le même, relhfe riche . >;■ - ? * « - * * * * ^ * 

— Le meme, en étui, . 20 1 

t - moHleur de3 Dictionnaires an ff to-frauçai*; véritable chef-d œuvre 
• L,e ï “™' de typographie, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Le Pur, imprimerie M.-P* Martheuou, boulevard Saint-Laurent, a4. 
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A N N O N C E S 


ERNEST LKftürX, ÉDITEUR 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


L’AUTHENTICITÉ DU SAINT-SÉPUL 
CRE 


ci le tombeau de Joseph d'Arinnihie. par Ch- CLCTKDirr-G.MSBAïf- «h-Sa 


lï 5 . 


a fr T 


(Mrbcha- 


LE CHARIOT DE TERRE CUITE «ui 

J rame «nitrit mrtritmi an ™ çadrata. induit et annoté des teei ic* Inédites £ 
LàtJi iJLkshltü, par Paul RgGftàue. 4 val. Sn«iÜ, ■ 

HOMÉLIE SUR SAINT MARC -’C,“HL" 

SÉVÈRE, évoque de Nwtéruweh. Teste arabe, jHlblif avL<_ une — a- ^jarc h 

notes, le tout accompagné de deux appendiceç. I un tenant 3 ' jC . ^ 
et T au tre ThUtoÎK de » prédication eï de #>n martyre, tar -- - , 

Ba&üè*. Un beau volume in- 3 dû 277 piçr* « ‘*4 * LKÏC af: =. 














PERIODIQUES 

The Academy, n" 366, New Sériés, u juin 1877. — J. A. Svmonj», Re¬ 
naissance in I laly : the Revival of Learning. London, Smith, Eider et 
Co iti-7 (J. Rass Muïlînger: Livre habilement compose et d'une lec¬ 
ture agréable; renseignement* nouveau*, quelques omissions toutefois}. 
— M. Tabbc P. Fkhkî. Le cardinal du Perron, orateur, controver- 
sis te. écrivain. Paris, Didier 1S77 (M. Patfison : L'auteur parait ne 
mis connaître les Lettres et les Ephcmcrides $Isaac Casaufo n, Jeu -. IL 
vres indispensables à quiconque Étudie l’histoire politico-religieuse du 
celte période I, — Geouü E tiens, Larda; A Romance of Ancictu Egypt. 
p rom the Gêrman By C. Bell. London. Sampson Low et Co.. 187 7 
j. p. Mahalfy : L'auteur qui occupe le premier rang parmi les égyp¬ 
tologues et les écrivains de l'Allemagne contemporaine, tait dans eu 
nouveau roman — très-captivant d'ailleurs — de violentes entorses à 
1 histoire ; particulièrement en ce qui concerne Moïse, Ramsès 11 et 
les invasions grecques peu vraisemblables à cette époque. Lu tradue- 
tinn est agréable, mais peu exacte), — Bbyas Waller Procter {Barre 
Corn Wall ); an Autobiographical Fragment and Biograpbical Notes. 
I on don, G. Bell et Sons, i&77'C. Kegan Paul ; Autobiographie bien 
intéressante. Seulement I ediLeur C. P. a jugé à propos d'y mêler de 
sa prose : or, on a rarement écrit d'une façon plus embarrassée, plus 
lourde et, en maints endroits, plus énigmatique;. -7 K. Morris, The 
Age of Anne. London, Longmans et Co., 1877 |W. P Courtncy.. - 
J.' FerbdSson Mc Lexhas, Studies tu Ancien! History. London, Qua- 
ritch, 1876 W. Ralston : Quoique nous ne partagions pas toutes les 
opinions de l’auteur, nous recommandons vivement cet ouvrage, qu il 
sera utile de comparer aux drap. correspondants des Principes <>j 
Sociolney d 'H. Spencer;. — Cortesponamce : Lettre de Paris 3 . 
Monod ; co ri 1ère ru: es du Père Hyacinthe, élections à l’Académie. G 
Flaubert, M"" d'Aaoult). —- Hcraditi Ephesii Relîquiæ. Rte. I. 
Evwater. Oïonü : É Typographeo Clarendoniano hdclclxxvu {Lewis 
Campbell, indispensable : cf. R. C. n o 17, 1877). 

Tic Alhenæuin. n" s 58 çi, 9 juin 1877. — B. Jamom, The Lile of Na¬ 
poléon the Thîrd. Dcrived trom State Records, from Unpublishtd Family 
Correspondance and from Personal Tes;imony. Vol- III- Longmanns 
et Co. .;Ce vol- contient l'histoire du coup d’Etat et se termine par le ma¬ 
riage de N. III avec Eugénie. Il est curieux de voir un libéral anglais 
traiter ce sujet comme un impérialiste 1 eût fait. Pas un écrivain Iran- 
cais n’a détendu Louis-Napoléon avec autant de zèle et de chaleur. L’au¬ 
teur attaque à tout propos Taxi le Delord : ce dernier néanmoins, en dé- 
ût de ses innombrables inexactitudes de détail, est infiniment plus près 
de la vérité et plus impartial), — E. G. Sqlier, Pcru : Incidents of Travd 
and Exploration îti the Land of the Incas. Macmillan et Co. De l'obser¬ 
vation. d’agréables descriptions rehaussées J’une pointe d'humour. Ce 
livre csi d'un homme compétent et d'un écrivain habile.) — Documents 
idatingio the ProcceJings against William Prenne in ibjiq and rCi 3 7. 
With a Biographical Fragment by the Lite John Bruce, Ed. by S. R. Gu- 
oin r-.it . Camden Société . intéressant et lurt bien écrit ;. — F. CopfÉi;, 
L'Exilée: Poésies. Paris, Lenterre(art. élogïeux;. 

Litcrariscbes CentralblaU, n u 2 3 , 2 juin. — J icoui, Quellen der Longo- 
bardengeschichte des Paulus Diaconus. Halle excellent travail, mais 
bien des questions restent à résoudre), — Mqnteliks, Fohrcr durch dns 
Muséum vatcflajndischer Alterthütner in Stockholm. Hamburg, Meîss- 
ner; j fr. 7 5 1 bon guide, surtout pour les monuments des époques pré¬ 
historiques'. —- GiTi.ru.KB, De codice Liviano vetustissîmo Vindobo- 
nenst- Wien , Gerold’s S. doit être consulté par tous ceux qui s'intéressent 
au texte de Tite-Livc — Statius, vol. I : Slv*. Recens. Baehrf-hs. 


Lcipii ', TcuLmcr; 2 £r. ii ^ tf fis-impa Liait ■. — RutNHAKD&TOtiTrNEU, Luis 
Je Camoens, Leipzig, Hildebrandi et O* (s adresse au grand pubiic; 
trùs-mal écrit'l. — Cûsak, Mattriallcn zu Lussions Hamburgbcber 
Dramaturgie- PaJcrborn, Schocningh; 5 tr. oï Lessing s llamb Dram. 
erJeeutcrt v. ScHK^Tiut u. 1 hiei^e. Halle, Bucbh. des V%aî&enh+ b tr- 
idirux bons Livre? . — N ü 14, y juin. — Seik^ckf,, ticschichie Jes Vollte, 
Israël, I. Gœttîngen, Vandenhoeck Ruprecbt; 10 fr. [hypothèse iris- 
hardies). - Pal^eh, Dîe Cïtrueinschaftcn u. Seklen WürtembergY. lü- 
bingunî Laupp ; 5 tr, .beaucoup de renseignements sur ce sujet spécial). 
— Kritik derrcînen Vernunfi von Kant* htrausg. v + Kchrbadi. Leipzig, 
Reckm l i tr, go (comparaison des ëd. de 1781 et 87 ; très-recommanda¬ 
ble). — Hïrzkl, Untersuchangen m décrûs plnlosopbisehen SchrifEcn, 
1 . Leipzig. Hirzel ; (i fr* aî {sur les sources du « De natura dcorum ■> \ 
três-apprùtbndi). — Alvuiuw* Chronologie oriciitalUcher Vœlker, hc- 
rausg. v. Sachau. S. Leipzig, Jirockhauâ; 16 fr- 2Ï (très-important: pour 
k connaissance Je FOrient). - Gumut, Clodiq e Ciceroac. Mailund, 
Hoepli; 4 fr. (bon . - I aNalschex, Griginum dsterciensium torons 1 . 
Wien, Hiüider (publication taiie avec beaucoup de soin), — Nûkldechfs* 
SemEcische Glossen zu Fkk un J C uni us. Magcjeburp, Ntddecke (eom- 
|\3 raison entre les racines sémitiques et les racines in do "germaniques; 
éi II égalions fort douteuses . — Julïmii Lmperutoris quæ super suni. Hcc 
HhftTLEiK, IL Leipzig, Téubner ; 3 lr. 70 {] éd- est terminée)-' — Senecd 
iibro5 de bendiciïs et de elementia ad cod. Nazarianum ree. Gertï* Ber¬ 
lin, Weidmann ; 5 IV. 70 (beaucoup de corrélions utiles. — _ Darmf.s™- 
TF.r ci H atïkm-ü. Morceaux choisis des écrivains du xvi siècle- Paris, 
OdagraTe (exadLentï. — Bœhiu ALdeUtsches Lîcdcrbuch, Leipzig 
Breitkopl u + llærid (Iruit de longues recherches; s'occupe surtout du 
côté muskal de la poésie populaire), 

Zttfeührift für Eirchenrecht, l I, 3 e iasc-t *876. - Harnack, La seconde 
c pitre de Clément aux Corinthiens «suite et tin-. — G.vss, Contribution à 
P histoire de L Ethique. Vincent de Beauvais et le Spéculum moral** — 
Rïtschl, Le-deux principes do Protestantisme : réponse a une question 
posée il y a vingt-cinq ans. — Schott, Revue des travaux relatif k 1 his¬ 
toire du protestantisme français. — Analectrs, t. I. 4 a fasc., 1877- -- 
J acobi. Le système original le BasHide. — Weisüaütks, L'origine du 
monachisme après Constantin suite et lin + — Bê>rath ) S. auteur Ju 
« Trattato del benctirio di Chrisio — BudohssiEu. Revue des travaux 
relatifs à I histoire de k réforme en Angleterre — Bkhr.vlh. Revue des 
travaux relatifs â I histoire de la réforme en Italie. - Analectf. 5 - 


Arehiria d*Ua Societi romain dî Sturia patrie tom. I 1 r fascicule. Rome, 
aux bureaux de la Société. Prix de l'abonnement : i5 ïrnnes. Il parait 
une livraison tous les trois mois La Société se propose en outre Je pu¬ 
blier sous Je titre de Bihlioteca délit r Socittà romane di Storia patrui 
un recueil de chrûnÎL|ues s dt biographies, de cartukïres. de Iûe^ ci u- 
statuts 1 — C> Tosimasmï : Délia Storia mcdievale di Roma ede pui 
raccemtatori di essa. - J - Gkwgï : Cartulari e Regestî ddla provmcm di 
ïioma. — l[>. ; Il RcgestO del monastero di S. Anastasio ad Aquas &al- 
via . —■ C. Corvesieii: : Dclte poxieruk tiberine ira Sa Porta Hammia 
ed il ponte Gïanicolense. - Varietà : C. L ; \ll cognome dd Mascnc- 
ri no, — bibliographie : Bombeliï. Storia critica dell t origine ty c 
svcilgimento dej domïnio temporale de; papL — Cainpij J . . ' 

nel v l u secofop —- Dahn 5 Longobardische Studten. Horr _a. , 

VOLiiŒLLEJt 7 Der Münciienw Brut Goufried von Monmouth m Iran» 
sischen Vtrsen des XIE Jahrhunderis, — _ Impcra n P [- 

■— Padelle :Ttt t Fontes JurR îtalici médis ævi. — 
nus, der Prçsbyter von Mpssiha und seme hchnitein - ^ R ' t Jc 
1 iodiquea. — Actes de b Société. — Sattcw È*xn PP 

M, Perrot ?iur les travaux de l'Ecole Irancaise de Rome. 
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PÉRIODIQUES 

ÏLo Aeadeaj, n- 3Ù7, New Séries, itj juin 1877. — Supcrnaïunl Reli¬ 
gion. An Inqoiry mto ihc Reality of Divine Révélation, Vol. lit. Lon- 

.IiTiM H AnflPWihhd j'iP Jr J-L m O -i-— / à I? - - g ■ 

ï est 
des 

. - ; - v — p— «- — « un l'ascension 

Je Jésus. L auteur connaît bien U littérature da sujet, mais manque de 
&ens critique. Le livre conçu dans un esprit trop dogmatique et dans 
im but Trop apologétique pour êtru impartial et satisfaisant ati point de 
YTOhirtoriquc. Style An» etclair). - G, Mundès, Poésie. Pa&, San¬ 
dow et r-ischoacher — The Hisionca! Works of Master Ralph de ffi. 
cclû, Dean ol London- Ld. by W. Sruons. ï vols. Rolls Séries. London, 
Loiasmans. 1876 (H. , HüwuErr : édition soignée et savante. L'auteur 
des Abbrevmitones Ckromcorum er des Ymagints Hixtoriarttm n'est 
pas comme on I a cru jusqu'ici, un obscur compilateur, maïs un ecclé¬ 
siastique de haut taiig, qui a connu personnellement les hommes les Nus 
influents de son temps et hgure lui-mcnie dans les scènes ou il décrit 

Dépréciation of S il ver. London. Kïng et Co'.' 
r 11 ' ï I _ .tie Ltilie : ce livre, bien qu il ne soit que la réimpression 
d articles détachés, doit être consulté de tous tes économistes - Sha¬ 
kespeare Scènes and Cbaracter*. A écries of Illustrations des N ne J bv 
Adams Hoffnumn Mekart. Pcchl, Schwcercr and Spiess, with Éxpla- 
natorj lest se ectcd ami arnuged by E. Düwde». London, Macmillan 
, U., 1076 U. Haies : ces gravures, laites d après des dessins de pcin- 
îitlS allemands, dénotent beaucoup de .science et de conscience triais man¬ 
quent singulièrement de grâce, d esprit et d'humour. Le texte est in¬ 
intéressant). — Sûtes, L université de Strasburg, 

(Æ I ^ iüin l8 "' _ i' A ‘ Fftomæ.ShortStndieson 

Grcat SubiCCts. 3 Sériés. Longmans et Co. ( 9 articles : 2 contre le ca¬ 
tholicisme, 4 sur Liceron, Lucien et Euripide, a de politique ; le dernier 
«t un journal de voyage Livre écrit A un point de vue tout proSnt 
et meme puritain, Cf, R, G. N“ 21, Anal, de J’Acad.l — W. Sknior IV 
Whfiî! r nti : ü for Wanderers and Anglcrs. Chatte anef 

rinru? üU p "i la P cmcdétre ûapvimé). — Ai. Taou.owt, The 
. | al Conclaves . as thev were, and as tbey arc. Chapman and Hall 
Tivrc wnenasant, fcnt Nüi une forme populaire, avec aLucq et clarté, 
\. t - r * ... /■ Ahâl. de 1 AcadL). — Correspondance Ranawftv^s 
Scott) 5 fir Njc lo son ^ Thû Date of Gaxton's êcturn to Engtand (E. 

Ln'res déposés au bureau de ta Revue critiipie. 


Deutsche Gtamnwtik. Pader&n, Schamîïgb, 

thene, plaidoyers politiques. Paris, Hachent 1I77. ~ a C‘ 
Essai sur 1 cphébie a t tique, à vol- Paris, F. Didot, 1877. - C R™ 
Qu;estioncs Grammat 1cîft ad usum Piauti noiîssimùni et Terentii 
tantes. Berlin, h. Cal van. 187Ô* — G Guærfr 7r\r^u r irt fr pCC 
Philologie, 1877. r. liaiid. t. Heft. Halle, Lippert - n UitSS' 
Deutschland’s Geschichtc, Qu'Il» im Miitelalti? 2' Band^ BeriiîTw’ 

r, C 5 u '* 77 ‘ jT Fou,, ™*fr Gcrhart1 vafl Snieten als Censor. Wien 
Gerold s w., 1877. ~ A. Rai-thaï, Abyssinie. — K, Hofmasn uni! K 
VoLt.au- ller, Der Mûnchener Brut Gottfrîed von SSrt K 
«sien Male herausgcgcben. Halle, Lippert, 1877. —Dit™ 


M. Lui hcr, sein Le ben u. sein u Schritten.. 2 vol, Eîberfcld, Frïedcrichs T 
j 875. — À T H L'BfiR r Die Regestt.il dûs Kaiserreichs un ter Kaiser Karl V p 
1 3 _(.ô - T 3 7 B ■ I n n 5 L>r u c k ? Wague r t e S 77- — Km chm ann s Er! teu ter un gen 
su den Kategorien n. den Hermeneuiiken des Àristoteles. Leipzig, 
Erich Koschnv, 1S77. — L, Eiutze 1 Saktinlala metnsch übersetztj 
l %? 7 + — Chabas, Recherches sur les poids, mesures et monnaies des in- 
eiens Egyptiens. — G. Di^dorf, Lcxicon Æsehylcurri + Leipzig, Tcub- 
ner, 1S77, — A. Nkvslakck, Colbert el son temps, 2 vol. Paris, Den tu, 
1 ^77 — Le marquis Costa uv. Bill l il ku ard r Un homme d'autrefois, sou- 
venurs recueillis par son arrière pciiwils. Paris, E. PJon ei C\ 1877. - 
(L ÂBEL, Kopttsche Unrersuchuogem 2* Hælfte., \* Theii. Berlin, 
Dûminjer, 1877. — B r M- Schultze, ÀJtheidnisches in der AngeUæck 
sïschen Poesic T specicll im Bcowtiïlsücde* Berlin, S- Calvary u. Co., 
1 * 2 , 7 : ' W. Kulnhp, Zut Eranzcesbchen LiÉeratürgeschichte. Studicn 
u Sktzzen. Halle, Lippm, 1877. — W. Fœksteiî, U chevalrers as deiis 
espees, zum ersten Mal lieraus-ugeben. Halle. Lippcrt, 1877. — D r P. 
Çai’f.iï, Dcîedtüs inscripdonum gntfcarüm propter ablectum memorabi- 
Lîpâiaij S« H iras] . 1 ^77 - — E. de Pressensê, La vie ecclésiastique, 
religieuse et morale des chrétiens aux ej 1 ' et 111 e s. Paris, Sandoz et Fisdi- 
hadficr» 1877. — Fe< vos Résolu, Keuoig bjgmund und die Rekhs- 
knege gegen die Mussiten. München, Ackermann. 1877. — F. Lotheïs- 
si : N t Gesdüchtc der frenz, Literatur im 17^ jahrhunderc, j r Ban J, 
Vienne, C. Gerohi 1877. — I> Rkjnholu Bikse, Die Erkenntnisslelire 
des Ârisioteles u. Kanis in Vcrglekhung Ihrer Grundprincipien, 187^. 

— E t Scheljilr +j J,-P, Hebclp sa vie et sesœuvres. Tours* E. Mazercau. 
\Èy 6 . — I. vox iZiwGEKLEj Rdsetedmimgen WüîfgdFs von Elîenbréchts- 
kirchen, Bischofs von Passau, Patriarchen von Acjuilcja. Ein Beitrau: 
zur WalthÈrftage. — F. G, vox Bunge, Das Herzogthücn Est tan d un¬ 
ter den Kmnigen von Danemark. Gotha, Penhes, 1877. — D r L. 
Grasbeiegeiu Ueber die griech. Stichnamen. Würzburg, Sïanel, 1877. 

Arcbmo skrita artistico areh^lp^G e lelUrarÉo délia crttà e provincfa di 
Rûm, publié par M. F. Gori. > année. 1877. fascicule, G. B. Bee.- 
Tit.iNi : Memorie edile ed inevilie sulla Penîsola di Colonna in Puglîa, — 
A. Bhhtocotvi : Esportazione di og^etti d I belle arti da Borna nei secofî 
xvi s 3cytE e xviu, [Documents méaTts.) — F, Gobi e Papa Paolo V ed 
i Carafa suoî nepoli giLulicati con nuovi documentL — C B. Bke.tr vxi : 
Document! incdïti déll P impbradore Federigo II di Svevia e dï Carlo 
^econdo d Augio, — A- Adëüoleo : Lucrezia Borgi^ e la Vcriïd. — Bi¬ 
bliographie. 

U Btionarmi, publié par H. Narducci. Rome, dp. delle science mate 
maÆtchcc fisiche. Prix de rabonnement : 12 francs par an ; il paraît une 
livraison par mois.) 2* série, tome XI, Janvier i Juin iS 7 <ï. (Ces livrai - 
sons ont été pubbees du 13 octobre 1876 au 26 avril 187^ — 

»on a : U Brésil (suite). — Budeuo : Lettres de Charles Tedaldi — Fores 
i la comtesse Isabelle Peotochî Aibrizzi de Vfinise, — Vjchzili : Projet 
de Mercandetti pour fa réunion et 1 agrandîssemeiit des trois palais du 
Capitole. — 1ü, . Réfuliiiscences du Tibre r — Bibliographie. — 
H- N- X Eugène Bïanehi, notice nécrologique. — LAiiHUïîzi m : 

Sur une opinion erronée de C. Troya. — PiaLEüMhT ; Fouilles de Rome. 

— A. Müxti : Inscriptions morales des maisons de Rome. — Srmx- 

scfittEîDÉîEi : Littérature italienne des Juifs* — Soluîtiu ï Les beaux-arts et 
les académies en Italie. — L. N. Gttado.m : D. Maria Novara. - 
A. M om ri ; La dernière loge du Val içan ^ ■ B eltk aw : l & nom te A l bér i c 

de Barbiano* la reine Jeanne J 1 et ïts Juifs de TranL — Lahruzze dï 
Nkxiha : Beatrix Cenci. — I&. : Sur Ja chanson intitulée 1 iau\ mea. — 
Curiosités : Les livres de Grégoire XVI. 
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Tome L — Hlitûlra 4 le centrale (Afghanistan, Bou¬ 

khara, Khiva, Kboquand), depuis les dernières années du règne de 
Nadir Chah (u 53 ) jusqu en ta 33 de l'hégire (1740-1SMir 
Abdul Kerïm Boukhary, publiée, traduite et annotée par Ch. Schefer, 
premier secrétaire-in lerprèie du gouvernement pour fes langues oricn* 
talcsj, professeur è. Fécole des langues orientales vivantes. 7 exte per- 
în“ 4 c T imprimé à Boulaq . . * % - . * - ^ fr* 

Tome IL — Le môme ouvrage, traduit en français avec introduction et 
appendice, par Ch. Schefeh. f vol. in-8% avec carte de PAsie ccn- 

traie. .. . .* * * 

Tome Ui. — RéeKlA de l^nüm^^ade an kharezin, par 
Rka Qouty-Kh&m Texte persan T publié par Ch, SchkFKr, i voL 

în-S° T imprimé i Bouloq. . * i 5 fr, 

Tome IV. — Le même ouvrage, traduit en français par Ch. Sç«ë»:m» 
(enpréparation). Un voL m-8 & * 

Tome V + — RecyeH de poëmeH lilBtorfc}tie^ en grec vul- 
^inîre, relatifs ùl la Turquie ec aux principautés danubiennes, pu¬ 
bliés, traduits et annotés, par Emile Legrand, suppléant il l'école des 
langues orientales. 1 vol. in-8 e .. ..... i?fr. 


NbUM pRMiERS [Iltl^mfrü (HWllfllncrncm Z 

Tome VI- — IlSütolire do rambntmailo de France près 
lu I*urte uUmimne, suivie d'un mémoire sur les capitulations 
et le commerce de k France dans le Levant » par le comte de Saint- 
Priêst* ambassadeur du roi à Constantinople (1768-1782), avec une 
introduction par Ch. Schefer. 1 voL in-8^ 

Tome VIL — Vojii^a eu Curée« traduit du chinois par Scuebt- 
kbr, avec carte. — Voyof^e flima remplre d k Aummu tra¬ 
duit du russe par L- Léger, professeur â Féeole des langues orientales. 
1 vol. ïü-8*. 

Tomes V 1 11 et IX. — lll*ioïre universelle, traduite de l'armé- 
nien par E. Bclaurier, de llnstiiiit, professeur à Féeole des langues 
orientales, 2 vol, in-S*. 

Tonie X, — Oiruiihiiie de^ IMneoM «le Moliln vie* depuis 

leur origine jusqu'en 1 5 rp ? par G- U reçut. Texte roumain, avec tra¬ 
duction, notes et glossaire, par E. Picot, professeur a lvcofe des lan¬ 
gues orientales. 1 voL in-8^ 
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t ï3i- U + WacoüTj Hi&ioiK du Népal. — îh, h L. Ussiso, Plan ûï 
disposition iiLfS maisons grecques ci romaines. — [33* H, Vazkkaw, Origine el 
différentes, signification! de la particule. angtaj&e *■ but — i3q. Th. 3 iceel t Arcliï- 
vca suisses. — |35. L'abbt { Dli,aec, Un pape alsacien. — i36- Trois en 

moycn-trEandais sur la vie de saint Pairke T sainte Brigfte et saint Colomba, dd 
par W. StotEâ. — Académie des Inscriptions, 


i 3 i. — instar)' nrxk>n« 1 , transkied ïrom thi-: Parbatiyü wirtt an întitfdiictury 
sketch, by the éditer Daniel Wâmiix. Cambridge ai ilie university Press. 1^77*. 
itv-324 p + îïi' 4 % 

Remercions tout d'abord M. Daniel Wright de l'entreprise qu'il a 
conçue de nous donner ce volume eî les syndics de l'imprimerie de l'U- 
nivcrssté de Cambridge du concours libéral qu'ils lui ont prêté en sup¬ 
portant les frais de b publication. Une histoire du Népal nous manquait 
absolument. Certes* M. Hodgson a publié d’utïks et savants mémoires 
qui ont plus ou moins directe ment le Népal pour objet- Le Pp Joseph 
qui vît la conquête du Népal par les Gorkhas n il y a un peu plus d'an 
siècle* nous a donné de cet événement une relation précieuse en meme 
temps qu'une description du pays donc l'intérêt nest pas diminué par Le 
volume qui vient de paraître Mais ii nous fallait autre chose encore. 
M. W. vient de nous le donner. 

Cei ouvrage est proprement la traduction des Annales indigènes du 
Népal appelées Van$dv&Ii r i suite des dynasties » (p. 77-291); ccluï 
traduction est précédée d'une Introduction (p. 1-76)et suivie de plusieurs 
Appendices (p. 293-324]. 

La traduction est l'œuvre du Munshi Shew-Shunker-Singh, attaché it 
b résidence britannique du Népal; c'est un Hindou qui habile ce pays 
depuis trente ans, et quï t par conséquent, a eu le temps d apprendre la 
langue : du reste, il se faisait assister selon b besoin par un indigène, le 
pandit Shri Gunünand descendant de ceux qui, de génération en générd- 
tiun n ont composé le Vansdvalî. Un travail exécuté dans ces conditions 
doit mériter toute confiance; et c'est un grand avantage pour nous de 
pouvoir lire dans une langue européenne {'histoire du Népal telle qu elle 
est racontée par les indigènes. Il ne s'en suit pas que nous connaissions 


I* Le mémoire du P, Joseph a été publié dans le tume II des AsidtiC Æ'Jtfart’kj 
tt traduit en îrtnçaia par Qislera qui Ta mis à la suite de la Description de Fîndoï- 
Irtiî de S „ Rcnncll traduite par BoUChesdchc* Paris* (8pa. 
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ce st q histoire avec certitude; mais c'est beaucoup de savoir ce qu'en di¬ 
sent ks Népalais, 

Le YanJàvaU se compose de onze chapitres, dont le premier nous 
transporte dans l'agc fabuleux Je* Buddhas et des dieux, et le onzième 
est consacré à la généalogie du ministre Jung Balladur qui vient de 
mourir juiass qui vivait encore pendant que s'imprimait k livre de 
M, Wq. On douzième chapitre, qui ne fait pas partie de l'ouvrage, mais 
a été puisû à une autre source, nous donne la généalogie du roi actuel, 

La place dont nous disposons ne nous permet pas d'analyxer h Van- 
sdvàiîn de suivre cette série de dynasties et de rois, ces légendes qui se 
mêlent à F histoire, et oü k Bouddhisme et le Bïihmanisrqc, plus ou 
moins modifiés par des croyances d’une autre origine, se côtoient ou se 
pénétrent mutuellement. Nous prendrons seulement la liberté de signa¬ 
ler au lecteur deux de ces légendes, Celle de M&lsjrendra ndtha (pro¬ 
noncé Maccbindra nathû) protecteur du Népal ip. s 40-1 3 2) et celle de 
Tur^d-Dev i {p, 117) trouvée par Ramâ d'une manière ü secrète que 
Fauteur du Ràmüyûtia n en a pas eu connaissance et nbn dit rien 
(p. Î76-177L Pour aider le lecteur à suivre les dynasties népalaises, 
M W. en a dressé un tableau très-dair qui forme son appendice vin. 
Les dynasties y sont séparées et les noms des rois de chacune cPdles don¬ 
nés à la suite, numérotés, transcrits avec le plus grand soin et la plus 
complète liiéEité. 

L'introduction dont M, W, est Fauteur est divisée en 5 chapitres. 
— Lé premier est consacré à la description géographique du pays, 
nous regrettons quelle ne soit pas accompagnée de b moindre carte 1 
Nous comprenons qu'une carte scientifiquement exacte fût dirticîEc^ 
peut-être impossible 1 faire l mais une carte même grossièrement tracée, 
et sans prétention, eût toujours aidé le lecteur,. qui, faute de ce secours, 
ne se rend pas toujours facilement compte de h situation des Iteux. Les 
chapitres suivants sont consacras, le deuxième à Fethfiographie, aux lan¬ 
gues. a Ea religion ; le troisième aux castes, classes, professions et métiers; 
Je quatrième a I histoÉre des relations du Népal avec la puissance bri¬ 
tannique ; k cinquième â la situation politique du Népal. Nous résume¬ 
rons ici les principales conclusions de Fauteur. 

Les Népalais sont un mélange de plusieurs races ; plusieurs religions 
sont professées dans le pays et y vivent en assez bon accord. Les Gorkhas 
sont les pJus récemment s venus ci constituent la race dominatrice; ils 
professent l'hindouisme; les Newnrs forment la majeure partie de l’an¬ 
cienne population, ils professent le bouddhisme. La langue des Gurkhas 
est dite k pjrbadva. celle des Newars est appelée newarî- La population 
est très-compacte et presque exclusivement adonnée a l'agriculture ; 
point de famille qui rFaît son lopin de terre et ne le cultive. Les fêtes 
sont irès-nombreuses, il y n 2.733 sanctuaires religieux dans le pays, et 


ï, l* k^tijar riJgMtcni également U manque dkn index à I2 fin du volume* 
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les deux tiers des jours Je l'aimée sont fériés. Ce peuple a de l aversion 
pour les etrangers, les craint et les repousse ; il est pauvre. Ni les pro¬ 
ductions du pays, ni les caractères et les dispositions des habitants ne 
permettent d’espérer qu on puisse créer avec le Népal des relations 
commerciale fructueuses* Il faudrait en tous cas, commencer pur sa¬ 
crifier plusieurs millions et la vie J'un certain nombre de milliers d hom¬ 
mes pour réunir le Népal à l'empire anglais de i Inde, M, W - pense 
que ci Le jeu n en vaudrait pas la chandelle M* W, insiste beaucoup 
sur le rote joué par le ministre Jung Balladur qui est arrivé au pouvoir 
et s > y est maintenu par des moyens tout orientaux* mais qui., depuis son 
voyage ù Londres en 1 85 1, a entrepris et exécuté une foule de réformes 
et exercé une action très-bien faisante. Entre autres choses, i! tit tous scs 
etfbrts P non pour interdire formellement, mais pour empêcher les sacri¬ 
fices des veuves. Les journaux nous apprenaient naguère* que, pour re¬ 
connaître ces bonnes intentions, trois de ses Rânîs se sont brûlées sur soit 
bûcher. 

III. L'appendice comprend huit sections, i û La liste des instruments de 
musique du Nëpal p avec leurs noms et leur description; 2 * les noms de 
neuf outils d'agriculture en parbatiya et en newarf ; 3 * les noms et va¬ 
leurs de monnaies nëpalieunes; 4* les poids et mesures; 3° la mesure du 
temps (les petites divisions); 6 a un vocabulaire Parbatiya et Ncwarl; 
J a cinq chants newarî avec traduction anglaise inter linéaire ; 8° ! a liste 
des rois du Népal d'après le VansâvaJi; 5® La liste des manuscrits du Né* 
pal acquis par M. W, pour la Bibliothèque de T Université de Cam¬ 
bridge. 

Nous avons déjà parlé du & a appendice ; nous dirons quelques mots 
des b\ 7* et g*. M* Hodgson avait déjà donné une liste de mo£s de la 
langue nevvari (Lssays p. îi P p, 28) en même temps que de plusieurs au¬ 
tres idiomes dont quelques-uns se parlent dans le Népal (Magar É 
Gurung, Limbu, Kirati, Lepclia, Bbotiya] Sur ce point, il cy a donc 
rien de très-non veau. L'intérêt du vocabulaire de M. ^V* est dans la 
comparaison du parbatiya langue de souche sanskrite) avec le newarî 
d origine différente. On voit cependant que le sanskrit a pénétré dan* le 
newari* Cette invasion du sanskrit est plus sensible encore dans le 
y- appendice : quelques-uns des chants qui le composent sont remplis 
de mots sanskrits quoique le fond de la langue soit tout autre; 1 influence 
du bouddhisme nest pas moins frappante; quelques-uns de ces chants sont 
tout imprégnés de 1 esprit de cette religion et en reproduisent la phraséo¬ 
logie, Deux d'entre eux sont datés ; l'un est de 14671 l’autre de 18 
La liste des mss. acquis par M* W, est du plus haut intérêt. Ils son., 
en grande majorité, sanskrits; maïs j 1 y a une soixantaine de volumes 
tibétains; un volume en tamoul, plusieurs en népalais, plusieurs autres 
où le teste sanskrit est accompagné de traduction soit en parbatiy a ou 
newarî, soit dans les deux langues* Plusieurs sont ornés de peintures, 
Lun d'eux 11a que des peintures. Les plus anciens sont sur ftuilks 1 c 


REVUE CltlTlQUL 


4 

palmiers, les plus récents sur papier, Quelques-uns de ces mss, sont fort 
anciens p il y en auraii des années 884, Ë 85 * 892, 899, io 65 de noire 
ère. C'est du moins cè qu'affirment les indigènes; M. Cowdl, qui doit 
faire le catalogue* essaiera de constater J exactitude de ces assertions. Au 
point de vue de îa coin position, la collection est principalement formée 
de livres bouddhiques ou relatifs aux religions népalaises. Le défaut d*es- 
paee nous interdit de nous étendre davantage sur ce sujet intéressant, 
que la ifrrïie, du reste* aura peut-être quelque jour l'occasion de traiter 
d'une manière plus spéciale. 

L'ouvrage de M, W. est orné de xve planches coloriées et paraissant 
porter la cachet de l'exactitude. Les portraits (de Jung Balladur, le père et 
le fils, du ruî 3 d'une Rânl) sont faits diaprés des photographies; les vues 
sont faites d’après des dessins d'un indigène du Népal ; elle représente ne 
en general des monuments religieux, La planche vi où Ton voit les cinq 
Buddhas de la contemplation* leurs femmes cl leurs fils* et la vit re¬ 
présentant la trace du pied de Manjuçri et celle du pied de Çâkyarnüni 
ont un caractère différent; le dessin de la vit* a paru en 1861 dans le 
Jaurml ûf the It asiaiic society (Londres vol. t8, p + 3 g 3 )* 

Nous ne pouvons passer sous silence la planche xtii qui reproduit 11ns- 
criptîon en 7 lignes d'une pierre encastrée dans J'édifice, à gauche, en ar¬ 
rivant sur la grande place de Kathmandom Le père Joseph l'avait signalée 
a cause des caractères variés qui s F y trouvent et de la présence* étrange 
au milieu de diverses écritures asiatiques* de ces mots : Automne minier 
rhivert - Il ajoute * qu’aucun Népaulkn ne sait comment ces mois ont 
éîé gravés là % Le Vansâvali nous apprend que, en itiSq, le roi Pratàpa 
Malla e composa une prière ?à Kûlikâ et l'inscrivit sur des pierres en 
i 5 caractères différents qu'il avait ïaus étudiés ?> (p. 21 T;. Parmi ics 
écritures diverses de l'inscription (enïre lesquelles le devanagarl et ses 
variétés dominent on reconnaît très-bien* sur la planche de M, Wright, 
à la ligne 5 , le nom de Prâlapa Malla, — a la ligne fr T le millésime 774 
[— 1604 de J.-C.), à la fin de cette ligne et au commencement de la 
suivante! se détachant par leur taille et leur forme, ks caractères latins 
àYÎOMNEWINTERLHIERT. Qui se serait jamais imaginé qu'un 
roi du Népal au xyil c siècle estropierait deux mots français pour les mêler* 
en les séparant par un mut anglais* aux invocations qu'il adressait h sa 
divinité? 

L. Feeîi, 


lia, - Oûi tiptt'ktii'ne* Itnmcvriri» llu*i~, jhc 4 Eli>ü»yii Ltl 

IhiûrtWDclH» for do fuiMt« Hum. J. L, Uhesg. Cupen1S7É* in-_p 
cte 85 pages. 

C'est dans un programme publié l'année dernière par T Université de 
Copenhague à l’occasion de l'anniversaire de la naissance du rot que se 
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trouve l'excellente dîssertntîon dont la titre est transcrit ci-dessus, L au¬ 
teur y examine le plan d'après lequel les Grecs et les Romains ont bâti 
ordinairement leurs maisons aux diverses époques de leur histoire, et il 
s'attache à déterminer les dénominations antiques qui répondent dans 
chaque âge aux différentes pièces et parties de ces maisons, U discute 
dans le premier chapitra certaines restitutions du pabîs d'Ulysse d après 
FOdyssée, toutes plus ou moins fantaisistes, et qui ont été tentées suc¬ 
cessivement par Yoss, H ht, Eggcr (programme d Alton a pour I année 
iE33\ Gcrkcli (Phîlobgûs T ïSjo), etc. Pour sa part, il ne prétend nul¬ 
lement à reconstruire jusque dans ses moindres détails l'ordonnance 
d’une maison sortie de l'imagination d'un poète; il sen tient aux gran¬ 
des ligues, c'est-à-dire à ce qui ne peut appartenir à b pure inventlon. 
Entrant dans un palais du temps d’Homère, il nous fait traverser d a- 
bord la cour antérieure e5t fermée par une enceinte de pierre, 

et il nous en signale, en passant, les nombreuses dépendances. Nous ve¬ 
nons ensuite nous reposer avec lui, comme des hôtes, sous ceue galerie de 
colonnes, que l'âge homérique désignait par le nom de xlOs^a 1 ou 
quelquefois de et qui s’appellera plus tard le a portique ». 

Puis, nous pénétrons dans Ea maison proprement dite, et tout d'abord 
dans la grande salle des. festins (^ipsv } &iï|t3), au plafond élevé, à Ta- 
meublent en t encore primitif Enfin, après une courte et rapide visite des 
autres appartements, de la chambre de travail oü se tient la maîtresse de 
la maison, de la chambre à coucher du maître, des magasins et pièces 
de Tirage supérieur t etc., nous sortons, non sans remporter une idée 
rrès-suffisanie du plan et de la disposition d’un palais homérique» 

Le chapitre suivant présente un intérêt de premier ordre. C'est la des¬ 
cription des maisons d'Athènes aux âges de Pérîclès et de Démosthène* 
Aussi bien se distingue-t-il au milieu des autres parties du livre par une 
exposition particulièrement claire ; on y rencontre des pages fort agréa¬ 
bles à lire. Chemin faisant, M, Ussing rend compte des expressions ; 
v.^tsï ttp l>jssw = a Si frappe â la porte », et : (JbçêÏ ^ = * la porte 

fait du bruit en se refermant ». il y a déjà longtemps que M. Cobet a 
fait remarquer — M- U. aurait pu lut en rapporter l'honneur — l'er¬ 
reur des grammairiens grecs qui, faisant de un verbe actif, ont cru 
ëe enseigné à l'envi qu'on pouvait dire : i ï|tèv Oipa* tyeçet. Pour éta¬ 
blir que cette construction n’était pas étrangère au bon usage attique, ils 
sc fondaient sur un unique vers de Ménandre. Mais, en y introduisant 
une correction des plus probables, M r Gobct bat très-sérieusement en 
brèche leur seule défense (voy. Variée Lectiones, p. 216*117 de la deu¬ 
xième édition), et signale le fréquent emploi de cette locution vicieuse 
par Lucien et par d’autres auteurs qui affichent pourtant une grande 
prétention à l'atticisme, comme une marque indubitable quon ne con¬ 
naissait plus que bien imparfaitement, de leur temps, la langue de 


ï, A. r, )nvî^ + |J B S il r cn bas, est yn fajpîifr f'our * r 0 rrjajt, 
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l'Athènes classique. M. Ù. vient pleinement confirmer, par des çonsidé- 
râlions archéologiques, la manière de voir du savant philologue hollan¬ 
dais Les grammairiens, et Plutarque à leur te te, dit-il, s'étalent imaginé 
que les portes extérieures des maisons à Athènes s’ouvraient, dans l’an¬ 
cien temps p en dehors, c est-à-dire sur le trottoir ou la rue. De même 
que *?ziïî voulait dire : « il frappe pour entrer g, ^sçeÏ aurait signifié r 
« il frappe pour sortir ». « Considérant ces deux expressions comme 
*t exactement opposées l'une à l'autre, ils se représentaient que In per- 
rr sonne qui voulait sortir d'irnc maison frappait aussi à la porte, et cela 
« afin de prévenir les passants, qui, dès lors, se garaient et ne risquaient 
n point ainsi à chaque instant de recevoir le choc des portes qui s'ouvraient. 
n Cette explication, déjà fort invraisemblable en sot, ne s'accorde nulle- 
« ment, d'une part, avec l'usage de fermer les portes en dedans au moyen 
» d une barre transversale (jjt£y_>.s;), ni, d'autre part, avec des expressions 
« telles que txï = « il tire â soi la porte n (à savoir par l'anneau 
* ou la poignée extérieure), en parlant de quelqu’un qui, du dehors^ 
1. veut empêcher la porte de s ouvrir* Nous ne pouvons, malheureuse¬ 
ment, pas suivre M, U. dans sa description de la maison athénienne. 
Nous ne nous arrêterons qu'à un seul point de détail qui avait donné 
matière à quelque controverse et qui nous semble élucidé cette fois d'une 
manière décisive. On sait que les maisons d'Athènes étaient ordinaire¬ 
ment situées entre cour et jardin. De la rue, an pénétrait d abord dans 
la cour par une porte appelée \ fry;a. On ne trouvait] qu'a- 

près avoir traversé la cour, la porte qui donnait accès dans la maison 
proprement dite : c'c?t ce qui explique que cette dernière porte s'appe¬ 
lait chez les anciens r à piviyXs; Ium. Plus tard, le plan des maison* 
grecques s'étant modifié, Je principal corps de batiment se trouva situé 
entre deux sortes Je péristyle* (VItruve, VI, iû, 5 ) ou de cours ; et h 
t&éf&uXsç fripa devint dans l'usage courant rj Cela posé, qu’on se 

reporta au vers 5 49 de VA Icèste d'Euripide. On se rendra compte par 
un examen attentif du passage que les éditeurs n’auraient pas du hésiter 
à corriger fj-ipac ptmâXttK au lieu de là leçon des manuscrits jMsaûXïj^. 
Grâce à La discussion très-nette de M, U- sur ce passage, U n'y aura plus 
lieu désormais de conserver dans le texte la leçon traditionnelle. 

3 P chapitre. - - Après lu mort d'Alexandre le Grande ]a vie grecque 
prend en partie un caractère bien différent de celui qu’elle avait dans Ses 
âges antérieurs. Le luxe asiatique s’est introduit dans [es mœurs : son 
influence se fait ressentir notamment dans la construction des maisons 
des riches personnages. En même temps, on voit aussi changer Les noms 
qui servant à désigner Les différentes parties de la maison. M. U- suit 
dans le détail celte transformation ; il ne néglige pas d'étudier de tout 
prés la nouvelle terminologie. Il est, à ce propos 1 une expression sur 
laquelle nous voudrions insister un peu ; car un texte qui ne semble pas 
connu Je M. LL, et qui a Jü échapper également aux recherches de ceux 
qui se sont occupés avant lui de la question, va nous permettre, â ce que 
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nous espérons du moins, de déterminer h valeur d’une unité de mesure 
qui lut en usage chez les Grecs, quon chercherait en vain néanmoins 
dans les traités même les plus modernes de métrologie ancienne. Dans la 
« description tracée par CalKxènc du vaisseau que P tolémée Philopat oc 
« avait sur le Nil, il est question d’une grande salle entourée de colon- 
tr nés sot les quatre côtés. Cette salle est donnée comme pouvant conte- 
4i nir vingt lits. Plus loin, la description mentionne une autre salle, 

« plus petite, située à l'étage supérieur, et de cinq lits ; puis encore une 
,, autre salle, celle là de treize lits (— h v.r*r «pfertpes 5 W, 

ir tÏKsr. v.W*a; OTxîî ak>, 5 ï rarrdxXtwç-... Oîisî; 

4. *àç cpisaavS-ntdbtwvo;, Athénée, 1 . V, p. ao 5 et suiv.).On trouve déjà 

4t chez Xénophon cette manière d’évaluer la grandeur d une pièce (***■ 

fi J Z J V.iYli», liT,. TTXJtà, T JSt EV aSÎ.Xtÿ Tir, pàtÇcV'. /«?* BKî'.TÎ Tj VI l-V-tf.'l.',/<[> 

tt „*n5 whp* Economique, VIII i 3). Ces lits (aXK « lectus «) 

4i sont des lits de repos ou sofas, qui s'emploient aussi bien dans ta 
« chambre à coucher que dans la salle â manger. Par suite, ils n’ont pas 
« plus en longueur que la taille d'un homme et sont larges comme pour 
« deux personnes;ce qui nempêche pas. à table, d’y asseoir deux, trois 
« personnes, ou même, au besoin, un plus grand nombre de convives, etc » 
Trois textes d’Aristote auxquels renvoie, directement ou indirectement 
le Thésaurus, peuvent faite naître des doutes sur l’interprétation tradi¬ 
tionnelle, et admise par M. U., des termes tels que et autres, à 

savoir : ■( [salle) pouvant contenir dix lits ou tant délits] » Parlant d un 
animal fabuleux appelé tantôt fL&tvDcç, tantôt £svïïîç par les anciens, 
Aristote dit, Hist. des anhn , 1 , _p — p. 63 o», a* : Tfc & 
njréjra EÏ- IsxW-iwt &-i tïOiv, et, Hspà Oxi^sslaw àxsusptftwv, ch. i” = 
p. S 3 o", [6 : * 0 t«* biiçf tï ï*ppa wzèy*w ii-v> Puis, dans ce 

même livre IM), à. ch. 117 (ch, i'iy, Beckmann) p. 84a 1 *, 2ï, en par¬ 
lant de l’espace occupé par un certain foyer de combustion : Ôîl xiti-jin;: 

ïfftiv al dXX’Saav piïdr.a *S1«axXbsl» TS ptpfa;. Com¬ 

parant ces textes aristotéliques entre eux et avec le passage suivant de 
Poilus i l, 79) : .Vivrai £k xït euwç t ; arctxu»s; *a\ àantae;, *.« 

â-) h ir>- rfc; tî jjicaav pï-'iOîüî t tww ak'.vûv ipiOpé', déjà Beckmann, à 
la hn du siècle dernier, concluait dans les termes suivants : - Hisce vo- 
cabulis Graecos certain désignasse mensuram, non minus quant si eubi- 
tos et paies nommassent, palatnest. * Au surplus, Beckmann, à ce qu Î 1 
semble, ne se faisait pas une idée autrement nette de la valeur que pouvait 
avoir cette mesure. Dans notre siècle, on a laissé dormir la question. Or. 
Philon l'ingénieur, traitant de la construction des remparts, dît 1 1 *-A 
res Jihithcmjtici, p. 80 = ch, 1% ÿ n de la trad, française de A- L ‘ 
Hochas) : « D'autres courtines, comme ù Rhodes, sont lormées d une 
« série de voûtes. Les chemins de ronde ont une largeur de 7 cou ■ 
h en dessous, sont des corps de garde. .. (ri'iiiife’i sia e zt f * *• - J 3 1- 
4i Les pieds droits auront 10 coudées en longueur et en largeur, es 
■1 murs transversaux ont la même longueur et .■> coudées J épaisseur. _.e 
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v mode de construction des murs est économique; les parties qui ont 
a 10 coudées d'épaisseur ne craignent rien des lithobeks, et, si les pro- 
a Jectiks endommagent celles qui ont ï coudées, nous aurons bientôt 
a restauré Je corps de garde qui aura souffert, m II est aisé de calculer, 
au moyen des données qui précèdent, qu'un çjXaxv«rcdxXtvav me¬ 
sure 70 coudées carrées, ce qui tend à faire admettre que la vOivq était 
une unité de surface égale a io coudées carrées. On remarquera que, la 
coudée étant sensiblement égale ù. un demi-mètre, un lit ordinaire do deux 
personnes mesure environ 4 coudées de longueur sur 2 coudées et demie 
de largeur, ce qui fait justement 10 coudées carrées. Ainsi si y aurait 
lieu, à notre sens, d’admettre que La xXfcrç était pour les Grecs une unité 
de surface de la valeur qu'on vient de dire. —K)dvr, se retrouve, probable¬ 
ment dans ce sens et avec cette valeur, dans un passage de Diodore dç 
Sicile. Cest dans la description de l’engin de siège, appelé hëlëpüie, que 
fit construire Démétrïos Poliorcète pour réduire la ville de Rhodes. On 
n'a qü'â se représenter une tour de charpente quadrangulairc, dont les 
quatre montants, d une hauteur de prés de ton coudées, sont sûtu owie- 
vtw i;t;; et; dX>^À=o; lT>îîï, y.j- a^sudïjjuTSï ly:;; cvŸ&gméïtiLj, îïjy 

piv 77piiiTfjV 0 773.5y_iw K/iïvûv yrç\ ^ fflw'ùîfli O r , MM. Koehly et 

RüstûWp qui ont eu A interpréter ce passage dans leur Geschîckiï des 
Griêchischen Kriegswesen (5 la p- 412), considérant que aüâui-., dans 
ce passage comme dans celui de Phi Ion l'ingénieur dam nous nous 
sommes occupés plus haut, ne pouvait guère se traduire autrement que 
par le mot (1 parties » (Theile), admettent arbitrairement que ces a par¬ 
ties >1 devaient être des coudées, ils traduisent en conséquence : u Les 
montants sont inclinés les uns vers les autres en faisant un angle tel que 
k plafond du rez-de-chaussée formant encore un carré Je 43 coudées de 
côté, celui de l'étage Le plus élevé, le neuvième, en forme 11 n qui n"a pla¬ 
que tj coudées de coté, < Ils établissent sur de telles données un calcul a 
qui ne peut nécessairement conduire qu'a des résultats hypothéti¬ 
ques* Il nous semble que le passage doit être entendu différemment et de 
la façon suivante : 4. : Je plafond du rez-de-chaussée mesurant en super- 
llcic 4 3 vjavà!, c'est-d-dïre 4^0 coudées carrées, celui de L’étage supérieur 
n'en mesure plus que 9, soit 90 coudées carrées. Cela change considé¬ 
rablement les conditions du problème, puisque MM, K. et JC suppo¬ 
saient des plafonds carrés dont les côtés étaient dans le rapport Vi tandis 
que mûi menant le rapport des côtés de nos carrés serait approximative¬ 
ment^?. 


i. Ce calcul, an tout cas, m serait qu'approximatif* 

ü. Di^dtfre dit que le cadre de biic de l’héicpole était un cumi de roudées de 
c6tâ* Aibênée Je mécanicien disait la m&zn a chose ? Irfen que Ies manuscrits qu’on a 
de cet a tueur portent ; rv Ü foirer H, ce qui ne fernii que H coudées. 

MM. K. ei K. proposent d'adm Litre que dimension rapportais a a plafond de 
1 p Aage le plus élevé* AL Wascher, s'appuyant $ur Vitruvc ch« lequ.l h trouve s 
htïtuAo fcJum LX\ conjecture qüll faut lire M, ait lieu de H, dans L texte d'Athê- 
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Mais nous avons haie de revenir au livre de M. U. Il étudie dam k 
ciuairième chapitre et dans les suivants les maisons de Pompa»; elle* 
portent d'une manière frappante le cachet de la Grèce. Puis il passe en 
revue les dénominations que les Romains ont employées pour toutes les 
purtjçs de leurs maisons. Enfin, il termine cette intéressante excursion a 
travers les habitations des anciens par 3 a visite des deux villas somptueu¬ 
ses que possédait Pline le Jeune et qu'il a eu soin de nous décrire, en 

grand détail, dans scs Lettres. _ 

H ne nous reste plus il toucher que deux points, et nous le ferons en 
peu de mots. M. U, rappelle (p. 67), d'après Aulu-Gellc, xvr, 5 , 3, 
qu’on ne s'entendait plus au second siècle après J.-C. sur le sens du mot 
vestibutum. On se servait alors communément de ce terme pour desi¬ 
gner Ja grande salle à l'entrée de la maison, qui portait spécialement le 
nom d'atrium, alors qu’il semble que le vrai sens et le sens ancien du mot 
était tout autre. Ainsi, vestibule n’aurait pas toujours désigné une partie 
proprement dite de la maison, mais bien l’espace laissé libre devant la 
porte d'entrée par un renfoncement du bâtiment, tandis que les ailes, 
pour ainsi parler, s'avancaient jusqu'à la rue même et flanquaient ect 
espace à droitect à gauche. Telle etf, en effet, l'explication donnée par Elius 
Gallus, jurisconsulte du temps d’Auguste. Mais ii paraît qu'après le grand 
incendie de Rome sous Néron, on se mit à rebâtir les maisons sur un 
autre modèle et avec des portiques en façade, si bien que les vestibules 
disparurent et que ce nom cessa bientôt de répondre â rien de précis. 
Dans les Comptes rendus des séances de l’académie dès sciences de Co¬ 
penhague en iS 7 5 , M. U. avait déjà traité avec développement ce point 
particulier. Il publia alors pour la première fois le plan d'une maison 
pompéienne découverte en ia 7 3 près de lu porte Siabicnne (regïone I, 


nèc. cc qui donnerait 40 coudées (= 0 » pîedà}. Mais il sortit de dire que H a pm 
dans le texte d'Athénée la place d'un S <= 5 o| peur que tout le monde en -kmeure 
d'accord avec noua. Il pareil donc sûr que le cadre de base mesurait 5o coudées 
de côté. Or. Diodore dit expressément que les quai ne montants de le tour partaient 
des angles de ce carré >/* Si r£v 5 y**»* ùre^ov *!•»« tvn -f> P? 1 * 1 * 

i.t/fovrst Ti,y p uftiZ-Sv a r Àj. Il est facile desc rendre compte que.â supposer qu'il en 
fût ainsi, si d'ailleurs les chiffres43 et 9 air**" ne sont pas altérés, le plafond du rei- 
dectHiusée se trouverait remonté jusqu'aux trois quarts Je la hauteur totale, ce qui est 
inadmissible. Il est donc arrivé de deux choses l’une -- ou bien Diodore nous a lrai ' 1 ' 
mis une indication inexacte et les montants de la tour ne partait nt pom 1, comme s l le s t. 
des angles, ou bien l'un des chiffres 4 3 ou q est altéré. Si l’un étudie cette dernière lijr- 
poîh£sc n cri volt blcfilât que le chiffre 9 doit £[fiî bon, mnîs cjut ML ( — 4 -^J pouryni 
parfaitement bien — ce qui, du reste* serait difficile ;ï ni entrer ici rn^m-c — n ctt* 
qu’une corruption de HEi {=■ aao> en chiffres nuiques)- aoo de superth-tt 

pour is l'ImbflJ du rez-dù-chaussée fendent ün feu moins de 4b cordée* de coe^ 
nous nous trouverions sensiblement dans Ses donnas de MM+ K. et R- Cej 1 ^n^..i 
noua s^ricins pluiût porté a croire que les montanss de U tour ne P 11 ™® 0 * ^ 
deff angles mdmea du cadre de charpente inférieur, mais que la . tt3 ^ r * ü <LvA ' 11 
milieu d'iin cadre beaucoup plus hirge qu’eJle n L ct.ïit e kie-mciTi e û l a ee ^ L!l 

ne 4±Ëvaîi hisser que de lut procurer une bonne eïsieiie. 








IO 
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isola S 7 numéro i et décrire par M. Fioreltî s Descri^iorte di Pompvï, 
p. 4 5 i j maison modeste d'ailleurs, composée seulement efiine cour et de 
Sroîs pièces, mais précédée d'un large vestibule s'avançant sur le frottoir, 
qui, bien que les vestibules aient affecté sans doute beaucoup de formes 
différentesp suffit du moins A donner quelque idée de ce que les anciens 
entendaient par ce mot. 

Nous avons différé jusquM de parler de l'introduction du livre de 
M. U. Cest un premier essai tendant à démontrer qu’il ne faut pas se 
fier aux indications fournies par Vitruve, quand on étudie l'époque vrai¬ 
ment classique Je Rome, vu que ni sa manière décrire, ni les règles 
qui! donne pour la construction des maisons ne permettent de croire 
qu'il ait vécu à une époque antérieure au siècle de Constantin le Grand. 
M, Ussing se propose de reprendre celte thèse une autre fois pour la prou 
ver plus complètement. On comprend que, dans le cours de son travail, 
il n'ait eu recours que Je moins possible A cet auteur* Ces recherches sur 
Vitruve ne peuvent manquer de prése ter beaucoup d'intéréï : la ques¬ 
tion est Je conséquence. 

Ch, Gfuui* 


1^3. _ r *n IrniTiir-y litlo tliô wltfln nnd flHTi-n-nt of flic 

lîliwli |tnpi Iciit imt* by Hrrmann VaR^Hait.fv. Çcctti n a* 1876. R. Peppmülkr* 

7 * PP' 

M* Varnhügen s'est proposé dans cet essai Je faire l'histoire de la par¬ 
ticule but ; il l'étudie dans scs origines dès qu elle apparaît en anglo- 
saxon sous Ja forme hûtari et bütort} il observe son développement 
ultérieur dans le vieil et le nouvel anglais (la période du vieil anglais s’é¬ 
tend pour M, V, comme pour M. Mataner, de la rin du xn* siècle au 
régne d'Elisabeth], Les remarques t souvent ingénieuses, sont accompa¬ 
gnées d'exemples qui témoignent de nombreuses lectures. L'auteur cite 
la Gencsisde Cœdmon ce les chroniques saxon nés, Dame Si riz elle Kîng 
Horn, Chaucer et Wycüff, Shaksperc et Ben Jonson, Thackeray et 
Dickens, Bulwer et le capitaine Marryatt 11 s est servi pour son travail 
des grammaires publiées en Allemagne (Van Dakn n Màixner, Ëasker- 
viüe, Sdimille, Koch r Wagner revu par Herrîg), de k Grammar of en- 
glish Grumman; de Brown et du dictionnaire de Webster. Nous recom¬ 
mandons cet opuscule A ceux qu'intéresse la philologie anglaise. Les 
emplois divers de k particule but; les significations variées qu'elle revêt 
selon les phrases dont cite lait partie ou selon les termes qui raccompa¬ 
gnent fthut, if ihatji les différentes nuances qu elle apporte au sens 
selon k place quelle occupe, tout eda est fort bien caractérisé par 
M. Yarnhagen* 


Çhuqoet. 
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^t:K“5ic:ï.t,rŒ“= 

;™r^==:i~S?2 

lique jusqu^cî, a perdu son bon ren , P 

qu’ils lui ûoi Mit subir avK M< StumpÔBrentano, l'un 

faite dans les dépôts même où les pièces sont conservées, le 1 

sœs«¥S as 

nies - î! s'est informé du notaire qui les a redtgüb i dictatut ) f *. _ JJ 

lï.’^f-W.d-h.nc^r ,.l 1« » — J 3 K 

eerts)- tl distingue leur style et leurs formules, et son ai\ - 

son si lll que. du premier coup, H voit si tel acte émané, ou non 

“e u chancelé du prince à qui ü 

dans le conteste, n'est pas d'une main officidU. il san q 

par tient telle ou telle écriture, et détermine quelquclois J - ^ a 

la province d’oti il est originaire. Non content de «JW « 

suivi dans les archives les traces qu fij les documents y ont br^«,^ 

s’enquiert, à l'aide des inventaires, et des eartul aires, « * l « ûns 

chivistes les ont connus sous la meme forme où 

*T^ 1 q h u&, sur place, à un ensemble de docu mE nt S similair«, «J* 
méthode ne peut manquer d'aboutir ü des règles ccl laines p d 

que des diplômes en grand nombre, dont on 

copies plus ou moins authentiques, ht cependant, ma i.o-- 1 - g ne « 

tieux et la rare expérience qu'il apporta à C«te vé^tmn, M ■ £ ^ 
croit pas encore en mesure de se prononcer debn ,~:i res oour 

des actes. Il réserve son jugement et fait appel à d autres i 

les points sur lesquels il a gardé des dômes. __ 

^ ~ - .an* «nnée i«ûo- a * 5tmKt " î > 

1. a. Revus mûque, année iSo?, s' «ro«tw, P ! ■ 

P . 190. 
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IKVüü CHÎTIQÜE 

• pCSSib ! a de suîvrc icî ses dussions : elles ne sont 

intelligibles qu a la condition d'avoir les textes sous les veux, ou tout au 
moins de se reporter aux ouvrages S pe c i au , de MM. Boehmer, Stumpi 
et HjJbcr. auxquels sa brochure don servir de complément, IJ me suffit 
f d 7 C q 7 *?' S ‘ 1 paï5C ^cessivcment en revue les archives de I'abbavc 
de Samt-Gall. celles de Piicffers, celles de l'évéchéde Coîrc. celles du 
etUra^üI?* Dissenti* ^tUes deTabbajre de Payeme, celles d'Einsiedlen, 

Sa visite à l'abbaye de* 5 nint-Gall, qui a été la pépinière de h chan¬ 
cellerie sous les fils de Louis le Débonnaire, l'a confirmé dans l'opinion 
que les moines de Samt-Gall avaient été initiés par l'ubbave de Saint- 
•Martin de Tours au* connaissances exigées pour les emplois qu'on leur 

confiait et qu «ls ont remplis jusque sous les premiers princes de la mai- 
son de oilsc. 

C est sur les instances de la Société des études historiques de Zurich 

et ans la Pensée de gagner parmi les archivistes suisses des collabora¬ 
teurs bénévoles il son entreprise, que M. Sîckd a mis en ordre et rédigé ce 
qui n ait t ans Je principe que de simples notes de voyage, et c'est la 
meme association qui a fait les frais de la publication, précédée d'un 
avant-propos signé de son président et de son secrétaire, MM. les pro¬ 
fesseurs G, de Wyss et G. Meyer de Knonau, V 

X. Mos&majïw. 


1 m’ i,w,r T ~ EsJa ' hiitorl 1M sur saint Léon IX ci son temps par 

M. I .M* Dei.auc. Pans, Plnn, 1876, i vm- 3 ,i P , Î|H «.. Prix , 7 f r5 o 

J! y a plus d'un quart de siècle qu'un ecclésiastique alsacien, chanoine 

Bruno de To l '1 ^ Pori *’ publiaît Unc biographie allemande de 

' P US ™ nnu “ Us 5011 norn de saint Léon IX. 

H^cfew^r* T n0USt 7 mptrCn Vû -' ant dartsl ouvrage dû M. l'abbé 
Ifuncklcr comme le noyau de U présente étude, et en disant que M. l'abbé 
Pdarc a largement puisé dans l'écrit de son prédécesseur > Ce n'est p ai 
que nous en festons un reproche â l'auteur, dont le travail prouve au 
contraire une étude attentive des sources, une connaissance étendue des 
ouvrages modernes traitant de l'histoire du xi" siècle, et se disiin ’ue en 

outre fort avantageusement de mainte publication analogue, par la mo _ 

deration du style et de la pensée. Le personnage dont s'occupe M D. 
? “ ^ ure sympathique mais en somme passablement effacée - 
dire de lui, comme le fait notre auteur, qu'il fut « Je nouveau Moïse 
J un nouveau Josue >, c'est lui faire trop d'honneur et ce n’est rts oh 
cer assez haut Grégoire VIï, dont M. I). entend parler. Les Ememiot 
sont quel que chos e en momie, m ais j'histoire ne peut s'arrêter que de! 

i- HoFKkfcr, Der MUft Lw IX und «tue &U. Mifè, Kir^lihci,», ,85, ( , vû j. *. 
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vaot ceux qui réussissent à traduire les intentions en faits et c'est ce qu'a 
su Ta ire J'énergique HiMebrand, tandis que saint Léon IX échoua dans 
ses tentatives de réforme ecclésiastique. M. B. nous semble avoir bien 
plus Justement jugé son héros quand U dit, en terminant s an livre, que 
« cet honnête alsacien, aucteurpur, avait vainement cherché à com¬ 
prendre et à convertir la turbulente Italie tu Ce fut un excellent évêque, 
ce fut un saint homme, mais il n'avait ni l'énergie, ni le prestige néces¬ 
saire pour dominer la chrétienté. On s'étonne que M. D, ne l'ait pas 
senti davantage, en narrant par exemple le synode de Rheims(p, 204 et 
ss.) où I on voit le Saint-Père disputer à l'archevêque de cette ville une 
terre de l'évêché de Toul et hoir par la lui céder * Gr^oïre VII ne se se¬ 
rait jamais occupé de pareilles vétilles et, en tout cas, aurait procédé vis- 
à*vis des récalcitrants avec une tout autre énergie. A vrai dire, Léon IX 
ne parait pas avoir été ÜL la hauteur de sa tache, excessivement difficile, 
il est vrai, puisqu’il devait la tiare à l'empereur d'Allemagne, son pa¬ 
rent, et qu’il rêvait d'autre part l'émancipation du Saint-Siège vis-à-vis 
du pouvoir même qui Lavait créé souverain-pontife. Peut-être, s'il avait 
survécu à Henri III, eût-il fini par accentuer ses idées intimes, mais en 
face d'un prince aussi énergique que puisant, il 12 osa point aller de l'a- 
vam et cette lutte intérieure contribua, peut-être, autant que le poison 
qu'on prétend lui avoir été versé, à le faire descendre de bonne heure 
au tombeau. 

Mk D, a raconté la vie de Léon 1 K principalement d'après Wibert, 
Bonixo de Sutrl, et ks chroniques normandes de Vltalîe méridionale, 
lia peut-être un peu trop abusé des citations interminables de ces 
auteurs, intercalées dans son propre texte. Maïs il connaît paiement les 
travaux récents, publiés eu France et en Allemagne, et on le voir 
citer p. es. les articles de la Jîcvïfc historique comme 1 ouvragé de 
Giesebrecht dans le texte original. Peut-être n’a-tdl pas toujours exac¬ 
tement compris ses sources allemandes. Ainsi s p. 4, il parle d une 
« Éondaîion de Luder ^ qui n est autre chose que la célèbre abbaye 
Je Lurc en Bourgogne- P, 65 , il lui arrive de parler du ne « chtu- 
nique de Repgowsch a parce qu il y a là dans Giesebrechf Die Repgow 
sche Chronik et qu il s'est trompé sur la terminaison de f adjectif. Plu- 
sieurs des noms d auteurs allemands ont été estropiés par des proies 
d imprimerie et 1 auteur lui-mime ne semble pas avoir eu des idées fort 
arrêtées sur certains noms propres; ainsi ÎL écrira tantôt Guainiar et tan¬ 
tôt l^afnwr, etc. Nous ne pouvons deviner de quelle ville i ta lie une parle 
M, D. p. 401)en parlant de la cité de Reichèjburgi ça n'aguères L'air 
italien. P. 4S2. (a L'épouvantable formule * du iviT siècle Cuiuî ongo* 
t'hi$ religio est inexactement citée; c'est Caius regio qu Ü la ut lire* 
L ouvrage se termine par un parallèle entre saint Léon et Pie IX que 
nous n avons point ü discuter ; nous devons faire remarquer seulement 
que M. I>. après avoir dit, p, qjî, que le fait de la captivité du pape d, 
Bënévent <r n était guère admissible w,emploie lui-méme ce terme inexact 


mi; v Lt ïv otmoufc 
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à Jn p, 5 io, dans l'unique intention d accentuer La comparaison entre le 
pape dusi* siècle eC L'habitant actuel du Vatican. 

La style de Fourrage est simple et correct et sauf quelques métaphores 
risquées, comme celle assez bizarre, oïl L'auteur compare le Saint-Père à 
Pénélope (p, % 6 ) t la lecture du volume de M* De [arc présente un vérita¬ 
ble aurait. Les objections élevées tant contre sa manière de voir en géné¬ 
ral que contre certaines erreurs de détail, dont nous aurions pu allonger 
la liste, ne nous empèclient pas de proclamer ici le mérite de son ouvrage. 

R. 


l 36 . — Yhi'C'*j mli](U 4 Irl*h i>f ll*« IIVo of uloti E*ul ( le L> 

Drlglt uuil Cm Un ni km cditçd hj Whilkjf GUcutm r 1877» ïû- 3 s t 140 

pages, nré X cent exemplaires. 

Le savant auteur a dédié ce volume à M, Ernst Wîndisch, « de qui b, 
dit-si, « j P ai beaucoup appris et j espère apprendre encore davantage ». 
On connaît les critiques * dont M. WhïtUy Siokes a fait suivre la 
publication du premier travail important qu'ûît mis au jour le jeune, et 
déjà justement célèbre, linguiste allemand s . La courtoisie avec laquelle 
M. Windisth a accepté une partie de ces critiques en rejetant Les au¬ 
tres 3 , et les termes de la dédicace, que nous citons, font un égal hon¬ 
neur aux deux érudits. 

Le volume, que cette dédicace précède, contient trois spécimens inté¬ 
ressants du sermon nuire moyen-irlandais. Les seuls débris de ce sermon- 
nairequi aient été signalés jusqu'ici consistent en vingt-deux morceaux, 
dont la liste a été donnée par M, W. S., en i8j5, dans la Re¬ 
vue celtique, t. JI t p. 38 l A la suite de cette liste, M. W. S. a publié 
un sermon sur saint Martin de Tours, qui, dans eetic liste, est classé 
sous le n° 9, ei qui date du treizième siècle. Ce documem ne nous offre 
qu'un arrangement de textes latins bien connus et n - a d"intérêt qu'au 
point de vue de L‘histoire de la langue. Les trois homélies, contenues 
dans le volume dont nous rendons compte, ont une toute autre valeur, 
parce qu elles se rangent parmi les monuments de 1 histoire légendaire 
de F Irlande. Ce sont les n^ i 3 Y tS et 14 de la liste insérée par M. W. 
S. dans le volume de la Revue celtique mentionné plus haut. 

Un caractère curieux de la plus vieille littérature de Fïrlande. c'est 
I usage de mélanger la prose et les vers. Comme le fait observer M . Win- 


*- b‘ûJrt£> remzrk* on ikû ctUk addition* to GurtiuC greek publié ù 

Cakuna tn 1874, cl réimprimé X Berlin, ta iÈj% f dan* ks BeFtraêe de Kaba 
t. VU!, p, ÿi-SâS. 

1. Dans k 4 * 1 * édition de Fou v rage si célèbre de M- G. Curüus : Grand der 
tfrieMîCfcu Etjrm&hgie, Leipzig rti~L fa punie cdtique «r Fæurft: de AL H 

WlndlscK 

î. Dk ceitkchea VergUwhtmgen k Jeu Grmd^u^n der grïechitcktn Etymologie, 
dans Qiuius, J>iudku ¥ t. Vi t p, 371. 
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diüch liai!b un livre que nous sommes impatients de voir paraître 1 * et 
dont il a eu l'obligeance de nous communiquer quelques fragment^ les 
auteurs des plus anciennes légendes de l'Irlande ont écrit en prose leurs 
récris ; maïs ils y ont mêlé des vers ; ils ont notamment mis en vers des 
dialogue* et des monologues intercalés dans cette prose. Le même carac¬ 
tère sc remarque dans les trois homélies que M* W. S* vient de mettre 
au jour. Comme FeidlîmîJ, Cathbad, dans le bannissement des fib 
d Usucch {Lùngeà mac tt-üsmgh comme Gssiun, Finn, etc-, dans la lé¬ 
gende de Finn fFjngaîJ, de même saint Patrice, sainte Brigue, saint Co¬ 
lomba, dans les homélies publiées par M, W* S^ T parlent en vers de temps 
en temps; il se trouve de plus, dans le sermon sur saint Colomba, des 
extraits d'un poète anonyme qui parait avoir écrit en vers une vie de saint 
Colomba. Le sermon sur sainte Brigîteest le plus curieux des trois. Je ne 
parlerai pas des emprunts que, suivant M. W. S., Fauteur de la légende 
de la sainte aurait fait à La légende de la déesse celtique Brigantia a + Je 
me bornerai â signaler ce qui dans le sermon se rapporte à l'histoire du 
druidisme irlandais. M. Henncssy a publié dans la Revue celtique^ t. il, 
p. 8 b, un curieux fragment de la légende de Finit, qui nous montre les 
druides (nominatif singulier drüi 3 4 5 , datif druîd) Nuadu et Tadg. Fun le 
père, l'autre !e fils, successivement attachés à la personne du roi Cathair 
le Grand. Le druide Nuadu sait 1 avenir, comme le prétendaient savoir 
déjà, suivant Cicéron, le druide éduen IHvi Lisais 4, suivant Tacite, les 
druides contemporains dé Vitellius s , suivant Lampridç, la druidesse 
qui aurait prédît la mort d'Alexandre Sévère f \ suivant Vopiscus, les drüi- 
desües consultées par Aurëlïen f et par Dioclétien ^ Le druide (dtai } . gén. 
druad) delà vie de sainte Brigîte, Maïtbgcn h sait aussi Javcnir + M, W* 5. 
a traduit son litre irlandais par l'anglais wi\ard ê « sorcier a. M. Hcn- 
nessy a préféré employer le mot dntid dans sa traduction anglaise du 
morceau précité, Revue celtique, t- 11, p. les deux druides mention¬ 
nés dans ce document sont propriétaires d une forteresse, ddir, et Le rôle 
important de la fille du druide Tadg, dans le même morceau, c'est-à-dire 
dans la légende de Finn et J Ossïn Ou Üssïan, oü cette fille nous apptwft 
comme une sorte d T Hélène irlandaise, nous autorise à attribuer aux 
druides d Irlande, û I époque païenne y, une importance bien supérieure 


lw recueil de textes irlandais akcqmpasuiê d*unq grammaire et 4 s un glossaire:. 

lj D^ig^niia dormcra.it çn irlandais Brigit^ au nominatif et non BrigfL Les Jeux 
noms aom donc différant!. 

üur tx moi, voir Grummatfca ctiïim, édition, p. a55, a5b, ?58 a aSg. 

4- De dbHnaüonê^ U t c. m (go), 

5 - Hiït$irci t h IV, c. 54, 
tL A$ÈXâ*dir Son-rus, b*. 

d. Nitmerian^ E _| s , 5 t 

g. L E_J^menï fondamental de fil fèftvtidii Je Finn, A JiujudEt: apparient le nom tf’ÛC- 
0 tl * fourni par une bainIJe livres San 184 après L-C. Toucefoii, le ms. le 
pHiiâ ancien parus! dater de I'iLq l auo environ, comme rapprend jyL Windi^zh. 
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à celle des sorciers modernes,. L'abaissement de la situation des druides 
irlandais dut éue produit lentement par ks progrès du diristianisme, 

L auteur du xrn e skck, qui a écrit les homélies publiées par M. Whidey 
5 tokes, parait avoir mïs en œuvre des matériaux plus anciens: un certain 
nombre d'archaïsmes relevés par le savant éditeur rend cette assertion très» 
vraisemblable; cela nous conduit ù penser que dans ces documents pri- 
mi tifs le mot irlandais drai M druûd a avait un sens plus relevé que celui 
de ranglaïs nri^ard et du français a sorcier b, 

H. ü AliDûrs J&E JuBÀIKVÏLLE. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 juillet iSj j* 

SvC ministre du rïnSLruciîon publique transmet à l'académie un rapport de M. AJ- 
bert Dumont, directeur de revota u -incise d'Athènes, sur les travaux de Tésbk 
pendant l'année scolaire Ce rapport n^t renvoyé à la eommission des 

écoles TÀthên es et de Home. 

_ M. Cherbonncau envoie 1 c/ac-similâ^ avec notice explicative, d'une Inscription la¬ 
tine conservée au musée de Conscantînc; une dédicace à Vusurpateur Alexan¬ 
der fiüurçrneur d’Afrique, sous l'empt-reur Maience. 

MM. Peluche et Manrj s* ni élus membre* de la comtnisàiûn pour la verlûcaiiûn 
des comptes de Tacadérnte.. 

Après une délibération en comité secret. M* Gaston Paris est élu membre adjoint 
de ta commission de I hisloirt littéraire de h France 

M , h ■ mond E.e Blant présente l'académie t8 estampages d'inscriptions phéni¬ 
ciennes envoyées de Tunis par M. üupenneau, 

M. !.. iMi&lv continue -4 lecture sur les ouvrages du dominicain Bej ftdrdus Gui 
cfinrff Qll Bernard Gm f mort évfique de Lodève en l33i. — 11 complète ce qu'il avait 
dit du principal ouvrage de Bernard Gui, J'iun.'ï u firent COrtim ïtu L'ai al or us rtm/i- 
jicum ranaaijuritHi, en signalant deux traduction j Je cet ouvrage, l'une en français, 
exécutée par ordre de LJmrles V r Jdulre en provençal» frire aussi -He XJv* siècle. Lu 
prc-uerc rïiprûduii Sa redjctjon de i33o, fa seconde celle Je i3ao. Toutes deux 
6ont inédites. — M. Itahsta Sépale ensuite,, parmi Je? aufl'Cl écrits Je Bernard tJut, 
un ouyraje qui lui paraît particulièrement intéressant. Ccst une compila;ion sur 
l histoire de J ordre des Dominicain*. Bernard Gui a pris pour base un ouvrage an¬ 
terieur d un a^iLre dominicain, ly tienne de Salanhac, nui traitai e de quatre grâces 
ïf^ L * t T nl \? rti **dcÈ Dominicains avait été p selon Fauteur, favoris parle ciel. 
Lune i.e ces srucca etîiit davoir compté, parmi scs membres, beaucoup d'hommes 
cmincttïa, ce . auteur cnuméràil eu hommes ci r,1 contait leur vîc - cts notices bïO- 
i^ È tï luUrni H? T ] 1 d'utiles renseignements pour l r hLsfcdr& r tfc-mard revit es 
compléta I œuvre d h tienne- il prit soin, ce qui est remarquable, de distinguer tou¬ 
jours ses additions klu Uite primitif; Ln outre, il ajouta a IVeuxtc d’Lîiemte des 
catalogues des mat T res generaux de l’ordre, des prieur* provinciaux et, pour les 
principales maisons. des prieurs QonVÈnlücJ'S, avec aotrCes btagnip h j q ucs, uinsi 
que la EtlitipQ et les proces-i r cr ba u x authentiques des chapitres généraux Je Tordre 
et des chapjfres provinciaux de lu province dé Toulouse jUEqu'â son temps. Celle 
pci s ci e esi J a plus intéressante au point de vue historique, L'ouvrage entier est Inédit 

Ouvrage député : — Journée du iG Juin 1877 îvaney, in-S 1 J 7 pages : discours de 
M. Ih fcAST . — Pre&ttfédc lu de Fauteur, par A/. DdUie .- E^osx i'Aue,), Cn- 
ractere cl stgnitsetllidii de quatre pièces liturgiques composées ;i Met? eti laim et en 
grcé .-IU ]S* Mccle fFans. 1 * 77 , m-V : cair. des Mémoires de h Société naliunttle des 

.'.:i tiqua ire s de r rance, t. ’-iXAv IL j. 

Julien Havft« 

Le Propri ét a ire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


I.-: Pa.\-, lyy Cl liiii. .’-I.-i MtrdUfsmt, tùulfirard SfliM-Laurent, j-t, 
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nommai» t iJj r A-C- BültNELL T L’JGihcyabrtliiiiajga du Santa Vcda. — i3S. 
Œuvres comp] uc.cs de La Fûüta’mt; éd, p. Ch- Ma-utt-Lavéaux, tome V* — Aca¬ 
démie des Inscriptions. 


l]j, — Tlit- j nlu-j'fcluiiwiti *r tlie BAinii V^dii, thc sanskrit tidi“ 

ted togc-Ehcr wjib exEmcis irom ïhe certain tniïiry ç>f Sàyajja etc., an introduction 
and Indes qî words + A,-C BuarcELL. MangalDfe. Stolz cl Hirncr, Base! Mission 
Prêts. tÔ7É h p, le-107, îb-H" 

Avec rJlrjAe^-^r^ftifWûd M. Burnell vient d’achever une nous-die 
partie de la tâche longue eï ardue qu'il a entruprisc de nous donner des 
écrions critiques des textes inédits du Sdma Veda- Des huit ouvrages 
qu'une tradition, remontant pour le moins jusqu'au vu® siècle, dorme 
comme les bràh marias officiels de oeVeda^ sans parler de cerne qui parais¬ 
sent étreperduj*, il en existe d’autres, qui, pour une raison ou pour une 
autre n'ont pas etc admis au même tLtrc b — ii ne nous manque plus â pré¬ 
sent que le Skddvîmca 1 et le Samhitopcmishadbrdhma n û 3 et ceux-ci à 
leur tour. M. B. promet de les publier A bref délai, En rendant compte 
ici même \ Rev. Crit. des i êt no?, 1873,21 et 28 mars jgjqjdfts précé¬ 
dentes publications de cet le belle série, j'en, ai signale le mérite touî-à- 
fait exceptionnel, la correction et L'excellente constitution du ïe\tc n l'ap¬ 
pareil a la fois sobre et complet des variantes et des notes, enfin et surtout 
la nouveauté, labondance et la brillante mise en œuvre des renseigne¬ 
ments historien-littéraires groupés par M. B. autour de ces traités si arides 
et qui eussent été une matière si ingrate sous une autre main moins 


1. Unt portion a* ce brâhiuana a etc publiée, traduite- et commentée!- par M* A. 
Vrsber : Vidijdn; Tçxte übtr Ominà imd / ï <ir{t-iJfü + iBâS,. — Tous ici petits 

brJhmaptai du Sâtïaa Vcda ont ulé édUêa £rt outre a\ec commtnLaircs à Calcutta : 
f'î Siirujvidhdrsâ en 1 S 7 Û- 74 , ŸArsh^yâ^ le Swnhitopattï.tfuidi ce lé Famco ftrtf'A'PFftrru* 
un i 874 ; ïc » r d tddhydya et k ShBàvmç&brûhmann en E S75 , Mali p-Liblie.l— 
tioïlf, ne sont guère connues en Europe que par leurs lllrci. Lé monopole fda- 
lions régulières avec l'Inde, aclufilltmcm antre les mai ns Je H nmison TrObncr, te-t 
représenté par un petit prélèvement sur les prb hindous qui Frise les $0 o‘o et 
paTfcihïi | L -s dépasse, Les Allemands, loui en payant hommage au zèle de leur eom- 
Vatriote, m sunt h en gens pratiques, arranges de fa^on -ï ne lui payer que cela. 
Depuis Ee r juillet 1876, fa peste allemande se charge de [fan sure! Ere diretlemenl 
snix cirai ko ns. indigènes les eom intndei accoTnpjgnéüd du montant calculé nu cours 
l^gal. Nous n'en; sommes pas Li + 

NWvdïe Série, IV. ni} 
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habife Sur iouï cta points je ne gûurrais que me répéter aujourd'hui, 
s’il fai La U y revenir à propos de VA rsheyabrâhmana . Non moins que ses 
aînés, cc petit volume constitue un chapitre désormais indispensable de 
Hlistoire littéraire du Yeda. 

Gomme toute cette littérature de Sa ra a Yeefo, VÂrshcyabréhmaaa est 
d'une sécheresse extrême. C'est moins qu'un manuel ; c'est tout au plus 
un aide-mémoîre professionnel, une sorte de table des matières ou d'ami- 
kramanî rudimentaire qui contient en ü chapitres la simple liste» sans au¬ 
cun autre détail, des dénominations techniques par lesquelles on désignait 
les Sâmans contenus dans le Grâmag&yagâna et dans VÂmnyagéna, 
La qualification de bmhmuna lui convient donc fort peu, ci celle d'Ar- 
sheya ne lui convient pas du tout. Il n’indique en effet ]es rishlsque d'une 
manière indirecte et par exception, quand le nom du râhi est ou parait 
être compris dans celui du Süman* Le paragraphe placé en tête comme 
introduction et que M + B. n'hésite pas à considérer comme une addition 
faîte après cou p T émet à cet égard des prêtent ion s que b reste du traité ne 
justifie guère, aussi peu qu’il justifie la mention des cbandas ou mètres 
introduite, par voie de citation, il est vrai, dans le même paragraphe et 
dont à priori il ne saurait être question ici. 

Pour établir ce texte difficile eu raison de sa nudité même, M + B- a eu 
ûsa disposition trois M55, Il s’est servi en outre de la dîpikd de Bbatta 
Bhâskara, de deux Mss, des Gânas, et pour la partie relative au GrüLtna- 
gevagâna, du Sa ma Vcda de Benfey. Ce gêna correspond en effet exacte- 
tnenc aux ries du Pûrvêrclka, et touic celte partie Je VÂr&hcj*abr£k- 
oiana a passé en substance dans les « Harmon 5 en und Discrepanxen ■■ de 
1 édition Benfey, Pour la partie relative â rÂrâ^yagâna, il est à regretter 
qu'il n aît pas fait usage de l’édition du Sdma Vcda que ^atyavrata Sâ- 
mâcramin est en train de publier dans la SiMi&thect 1 fndica ei qui 
donne, avec les référence» ê 1 ’ Arshe}\ibrâim tan a, rAranyagâna ainsi que 
1 Ararn asâmhîtL les Slobhas et en général tous les appendices qui dépen¬ 
dent plus ou moins des Samhitâs de ce Yeda , Celte édition n'est pas 
dune bien grande correction matériel le; ses chiffres de renvoi, en parti- 
eu) 1er. sont souvent d’une inexactitude désespérante; mais elfe est faite par 
un Siirnavedin qui probablement ne sc trompe guère sur le fond des cho¬ 
ses. Elle n eût pas fourni beaucoup de leçons naturelles à M. B,; mais die 
léùt décidé, je pense, h couper ou a numéroter autrement son texte 
dans un ou deux endroits et à modifier plusieurs de ses renvois 1 . 


Cl) donne ici un relevé dci principales ddldrenc^s que fournil cette édition. çn 
laissant HXBitfoiiile cÛlé b plupart cfeecUe* qui EOnt relative* à îü distribution des 
noms des S;lfïïflUS. Ce travail, Cûmme d'autre* bîâegtieft aecçweîr*S f n a pas fuit 
J in s rédïtien de Calcutta avec faut \t soin désirable, et il est tel passée fp. ei, les 
dîiçaïb ê cl $ de Aranyaçâna lu} où cette répajtilEûù est suspecEe u première vue, 
ne serait-ce que parce qu'elle te contredît tlfe même. Comme, dans la majeure partie 
des ^ . il ni- 1 pas de «lion de donner à un Sâmqrt tel nom plu Eût que tel Juin:, 
Il n'y Œumii aucun profil à rcle-er tes différent. 11 n'eu est pas de m&mt de la 
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Pour le commentaire de Sâyana, M, B. n a eu qu'un seul Ms. Il 
l'adonné in extenso nu début, et dans fa suite par extraits seulement* 
Le livre ny a probablement rien perdu. La prose plus verbeuse que 
riche en renseignements du commentaire a été remplacée avec avantage 
par des rétérences directes au Mahdbriihmana ci à d’autres sources, 
et par la concordance des Sâmans avec les ries des autres recueils. U 
est â regretter seulement que lêïat de son unique Ms, rTait pas permis 
h l’éditeur de donner le morceau du commentaire relatif ù la tin de 
riniroduction (p. 4, l. iû, il faut probablement lire ajdnâm) + 

Au texte ainsi entouré de tous les éclaircissements désirables, NJ. B. 
a ajouté un Index excellent qui en facilitera singulièrement l'usage* 
Cet Index lui-même, grâce à l'emploi de caractères de types différents, 
soumet pour ainsi dire la matière du texte â une première analyse. 
Peut-être M. B. eüt-ü encore mieux atteint son but de faciliter les 
recherches i ceux qui auront à faire usage de son livre, en mentionnant 
à part, à leur rang alphabétique, les dénominations dont le premier 
terme est un nom au guiutÏL telles que Indrasya vrïshaka, Vâcq vrata. 
etc. Voici en outre quelques inexactitudes ; dbhrdja (noa atkrdjaXotu, 
candra t bhdsa,Jhhrdja, mahas t qukra , devraient erre précédés d'un \ 
ccs noms provenant de mois qui figurent dans les Sâmaras. Il en est 
de meme de ûîrüjra ou plutôt aîtûyairîua qui n'est probablement 
qu'un seul mot. Par contre, dj'umavastohha, ^yanvâpatya, eyena- 
vriximka renferment chacun deux noms et auraient dû être décomposés 
dffus P Index. 

Mais, quelle que que soit la masse de pénible labeur que représente 
cette partie du volume où _M. B, a fait œuvre d'éditeur, et quelque 
précieuse qu'elle soit comme instrument Je travail pour ceux qui ont 
ù meure fa main à ces arides matières, il n'en faut pas moins convenir 


cüncordariL-c des tfJ'naa avec le* autres recueils ; ici Us erreur* sont plus difficiles 
Ci admettre de la part d h un dJheur auffisammem pourvu de Mss., ci elles sont du 
reste ooftirâlabltïs ïui&qu T ù un certain point. p. ili. 74 paudi^m; 75 cu-kracn. — p. 

*!***$ wnir^ls trayah; 5 16 Hgutroya yirntilct dve; 3=7 tâtqkdkn&datf. panure 
lL vc: - t 5 28 qngïrafiam enilcipohpuÿ- 539 sanïyavaiya^vartî. — p, ûh, 1 v r 7-y raydroj 
TflsavûA ] pürjanyû va vaiçvq.iei'o ri, — p. fïü. va, 9. f Alt YAnwf tain Ar. S, i, 

7. — p r 117, til, t-4 — El rie donnde ici é^alumeni en tEuuhlc texte sambïia et ynda; 
5 =■ i, zli. — p, 69. rv, r = Ar. 5 - rr, 3 et a == Ar. S. r, — p. 70. tt y S 
~ ], J 47.— p, je. vie, r-6 v*yoA ahaf sv^râni- 7-y vLbuos tn‘m tLvarTÿfrû ; 10-14 
pancûnugâcsanfî - 13-17 dïyanugârutTTi F tout cela reporte uniquement à Ar. S + U, 75 la 
concordant de M. B, est plus jutte ci plus complète. — p, 7^, i, iû — Ar, 8. itf* 
3 . — p P 7 3 . v, 4 — i p 3 jS. — p. 74 . viir, 4 . — s, 33 b- — p, ji. e, ly suparFra, 4 vi- 
d«mmeflt à tort; 10 = Ar S, V, 3* — p. jé. u t 3 2= Ar S, v, î; 4= £iobh*ï 
* ^ Ar ' v * ieï ï ■ "** ahutf aindraA parldhnyfl rilÛrtJm (ieî i ^ Ar. S. ¥ s 7 et 
# r 3eï 4 -Vr. Jj. v„ 9 et ris; 5 et û t=- .•Vr. S, r, 1^-14 ; 7 vj^UipEtryaui ; ^ niai- 
trü^arLi?ïayDA ^axu/cîy niaiiràvtruiityoà v^^^ram Ar. v. 3 ; iô SnJrasya 
t= ** c t 3 r 3iB" r ]| ïtdiïya£yünnây.anam. ch iilfcâ Je Y A puivek4ts*iB.hiliS sont 

naturetÏÈEdecit ceux j« J’tdïtion de Calcutta- Pour le rtstc je mo subs confarEnd û la 
nouiuun adoptée par M. B. 
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que, pour la plupart des lecteurs, l'intérêt principal du livre est dans 
les So pü^es- qui lui servent d'introduction* M H B, y a montré en effet 
une fois de plus, ses rares qualités d’érudit, de critique et d'historien. 
Dans un espace relativement restreint, il a réuni un si grand nombre 
de faits et d aperçus neufs et intéressants, il a développé des vues si 
originales, si ingénieuses, mais en partie aussi, fedoïs le dire, si con¬ 
testables, que cette préface peut à bon droit compter comme une ccuvre 
ù part et qui demande un examen spécial. 

Elle débute par une revue aussi complète que possible des traites 
purepient techniques et professionnels (non liturgiques) qui se ratta¬ 
chent au Sàma Veda. depuis les premiers essais de ce genre consignés dans 
VÂrshcyabrdhmawi jusqu'aux grands commentaires des xin* et xiv B siè¬ 
cles Pour cecte partie de son travail, M. B. ira avait la route frayée* 
il ne lui restait qu'à compléter et à grouper, selon les exigences de son 
point de vue spécial, les données recueillies par MM. Weber, Militer, 
Âufrecbr et d'autres, ou fournies par lui-même dans ses précédentes 
publications. Par contre, tout est neuf dans ses observations sur les 
noms de Siimans et les noms propres védiques en général, et, sî on 
excepte quelques renseignements analogues dus à M. Haug, dans les 
détails qu'il donne sur la musique de cette vieille liturgie, sur son 
caractère et ses affinités parfois curieuses, ainsi que sur les systèmes 
de notation compliqués et bizarres qui nous l’ont cotiservëtr. On re- 
marquera particulièrement avec intérêt la transcription, suivant k 
notât tan du pk in-chant* des premiers S amans du Grümageyagûna, 
Comme on devait s’y attendre. k caractère de cette musique est très- 
archaïque, Chaque Saman consiste en une suite de phrases très-simples 
tt tréi-courtes, s jus accompagnement et pour un seul chanteur t à 
l'exception de la dernière, une sorte de refrain Je quelques notes lequel 
est chanté en chœur, mais toujours â Funisson, 11 se peut donc qu’en 
dépit de l’action inévitable du temps, nous touchions réellement ici, 
avec quelques-unes Je ces vieilles cantîkqes, aux plus lointains sou¬ 
venirs de 1 Inde aryenne, M. B, se propose J ailleurs de revenir un jour 
sur cette matière ci de reçue il Sir, pendant qu'il en eàt temps encore, 
ks derniers échos d É un art qui s'en va. Les sacrifies coûteux qui exi¬ 
gent l'intervention de chanteurs du Sâma Veda, tendent en effet à dis¬ 
paraître. La profession ne rend plus et, d’id à une ou deux générations, 


t. A propos de k note de p, xxix, jobserve que da m son édition du Suimi V«to 
daos la j&ifrîi <yft. baiyavraia S4nfî4frasinïri reproduit Je? commenLaire de 

Myauz sur rAnmvakubamhiîil déjà publie par 3 lsî dant Son édition spéciale dt 
Celle Sfllnhltiîp CaîciUla, i sans rendre compte cJ'ljlIeurt plu* q U< * | a première 
fois, dés Ms*. dont d a pu faire usage. Dans h MiNtùiJt. /nef ., ce eommcjiiüire 
embrasse donc les î ^rcMf. FArtmyata.tdiKMfc? et Ses A/nMndniRri^ Il ne attend 
Q1 wnx Stvbhas H ni à la rie qui ne lil ^ruqi^nn i, 2 CL 14, De t t u* les 
commenmires de Üflyowa pu Niés {u&quld, ifeat le pjys me et, si on excepte l'în- 
ifoJuctk.rq le plue pauvre de renseignent’ta lus [ta. 
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il * çr3 peut-être aussi difficile de trouver un bon Sâinaga dans l'Inde 
qu’un druide parmi nous. 

C'est i cet exposé de faits infiniment plus riche que ne le ferait sup¬ 
poser ce que je pub en dire ici* que M* B. a mêle ce que j appellerai la 
deuxième partie de sa préface, partie a bien des égards dilkren.e de la 
première. Autant tcJlc-ci se dérobe à Pdnalyse, autant celle-là l irnpose. 
C'est en effet, sans en avoir T air, une suite très-serrée de propositions 
et d'hypothèses sur la formation et l'histoire du Sàma Veda, qui, *.*£ 
proche en proche, nous conduit à des conclusions selon nous inad¬ 
missibles, 

M- EL commence par établir k sens du mot Sdmnn, comme désignant 
simplement une mélodie ou cantiiêuc tout à-faic indépendante J u texte 
auquel on pourra l'appliquer- Cette définition est parfaitement juste ; 
maïs je suis obligé de taire des réserves quant au commentaire dont 
M. B. l'accoiïïpagne. D'après lui, la notion exacte d un Sitnan se serait 
obscurcie dans llndei le texte y ayant peu à peu usurpé lu place de k 
musique, on aurait fini par croire que le Sàma Veda est un recueil de vers 
plutôt que de mélodies,, et ce résultat serait tfü aux théories des \ é- 
dantins et des Mimàrnsistes, J'ignore s il y a actuellement dans 1 Inde 
des gens, comme i! y en a peut-être en Europe* qtii 5 imaginent que 
[es ries du Sâma Veda de Benfey sont des San hui s, fin tous cas. La laute 
n'en serait pas à la théorie qui prévaut dans la littérature. Les spécu¬ 
lation du Ycddnta n om guère porté, que je saehc t que sur les divisions 
on hhnktis des Sâmans et sur Us combinaisons numériques auxquelles 
donne lieu la formation des Si amas, toutes choses qui sont propres au 
Sàman musical + Quant aux Mïmâmsîetes, il suffit de parcourir dans 
leSâmaVedà de k BiMioih. Indien les 88 pages d'introduction dans 
lesquelles Sâyarca a exposé leur doctrine d après le Jaiminî sûtras et 
sa propre œuvre t le Jairnînîyany'djramdlrivistara M pour se convain¬ 
cre qua cet égard elle n admet aucune équivoque- Un Sâman est une 
giti m une façon de chanter w t et gdita « chant » lui est synonyme* Ce 
mt?si pas une rlc accompagnée d’un aîr T c’est 1 air seul., une sorte de 
samskara ou de complément tout extérieur, lequel peut être ou ne pas 
être conféré à une rie. IL n'y a aucun lieu nécessaire de 3 un à I autre 
ei un Sâman. sera toujours le même Stlnftu, à quelque rie qu on l ap¬ 
plique, p. 7, 9* 10, 17, 68. Aussi les Sâmans it'om-ils par eux mêmes 
aucun sens; ils ne consistent qu en notes musicales et en syllabe* ex¬ 
clu motives ou siobhàS, et Sâyana convient qu'à strictement parler, ît ne 
saurait être question de les expliquer, p, 88- En d'antres termes, les 
Mîmâmsïstes définissent un Sâman exactement comme M- B. [ Main- 


1. rajouterai que, de source indienne, je ne cannais pas d'autre iléfiniuon* 
notamment ]r même qtic M. Benfey, p- sait de son ■ kinlsÈfurig 1 11 . ll c aapruntet 
au commentaire smr Pinim j, 1 *, 3^' ei ce nVït pas la s^ute du commentateur 

hindou, ü M. Benfey ne Ta pas traduis tout à. fait exactement. 
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tenant,cette définition nous donnât-elle, comme le veut M. B., l'accep¬ 
tion primitive du motSdmati? Je crois en effet que, quand dans le 
/iig Veda, par exempte, il est question du chant du bùhat ou du rathan- 
furAj il s agit simplement d aiis, sans allusion à des paroles ou 11 un 
texte particulier. Mais quand nous trouvons la mention, pour ainsi dire, 
consacrée de ticah, yajùmshi et sânidni, je doute qu'il faille traduire 
par i vers, formules et modulations ». Dans ces cas et dans d’autres 
encore, il me semble que Sâman désigne bien un texte chanté, ou, comme 
nous disions, « l’air de la chanson ». Je serais donc tenté de renverser la 
proposition de M. B, et de dire que c’est la technique des Mimim- 
sistes qui u précisé le sens de Sdman et lui a donné la signification 
stricte de « modulation musicale ». Quoi qu i! en soit, cette manière de 
comprendre un Sâman me parait être restée lu seule autorisée dans 
l'Inde. Les témoignages qui l'établissent sont trop précis pourque nous 
la supposions tombée en désuétude sur la foi de quelques locutions qui 
semblent indiquer en effet une autre façon de concevoir le rapport de 
ne à sàman, Ainsi, au lieu de dire d'un sâman qu'il « se chante sur 
telle rie (en sanscrit on dit « chanter un air sur des mots ») ou qu’il h y 
a pris pied, dçrita », on dit également qu’il « a telle rk pour matrice, 
/'mi », ou qu’il « en est issu, ut patata », Outre que ces dernières lo¬ 
cutions ne sont pas absolument fausses, il suffit, pour les réduire il kur 
juste portée, d’observer qu’il arrive a Sùyettn, par exemple, de les em¬ 
ployer à côté des premières dans la môme phrase. J'en dirai autant du 
fan que les Hindous ont élaboré de volumineux écrits qui enseignent 
Ea manière de transformer une rie en sâman, Peut-être ont-ils fait en 
ccci ( comme ailleurs, plus qu’il n’était nécessaire et raisonnable. Mais 
enfin jJ leur fallait bien quelque méthode semblable, puisque déjà 
dans leurs plus anciens écrits liturgiques, il est parfois prescrit détendre 
un meme sâman à des ries dissemblables, cas auquel Î1 fallait d’abord 
k-s réduire a une même mesure, ou d'adapter une rie à un sâman nuire 
que celui sur lequel elle se chantait d'ordinaire, et que leurs recueils 
J autre part sont loin d’avoir prévu tous ces cas. Ici non plus je ne 
saurais voir une preuve qui m’oblige d'admettre que la notion de I* 
nature toute musicale du Sâman se soii jamais obseurcie. 

Par contre, j'accorde volontiers à M. fi. que, pour tous ceux qui n'é- 
[aieiH pas des Sâmagas Je profession, les recueils du Sam a veda qui 
contiennent les ries, c'est-à-dire des textes intelligibles, ont dû l'em¬ 
porter en intérêt, dans l’Inde tout comme chez nous, sur les collections 
à peu près inintelligibles des Gànas. Seulement, au lieu de voir h un 

felt * [aI * v ™em moderne, je suis tenté de le croire beaucoup'dus 
ancien* r * 

M. B. estime en effet qu'â l'origine ce Veda n a consisté qu’en recueils 
Je banians, c’est-à-dire en Gênas, et que les collections J c ries qu’il 
contient à présent y ont été jointes très-tard, au point que h, variâmes 
que présentent les textes de ces collections, si on les compare aux mêmes 
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textes dans le Æig Vedô, nom aucune valeur critique et ne sont que le 
reflet des alterations que ces vers ont subies dans les Gûnas, Je ne puis 
entrer ici dans l'examen de cette dernière question; je dirai seulement 
que mon expérience personnelle ne me permet pas d admettre» sans 
quelques restrictions, la solution quen donne M. Bo rnais cette solution 
serait absolument justifiée, quelle no fournirait même pas une preuve 
bien solide de la formation récente des Àrdkas, l'aerion réciproque d H un 
recueil sur l'autre ayant pu s’exercer pendant un temps indéfini. Pour 
se prononcer à cet ^ard aussi nettement que M. E., il faut supposer 
résolues bien d'autres questions encore, la plupart peu susceptibles de 
L'être, U faut admettre, par exemple, que le Sâma Veda a ûié dès l'origine 
un livre exclusivement professionnd, tandis que* nous savons par les 
biàfaflUM» des Tahtiriyfts et des Àitareyins que dans ces ccoks paie¬ 
ment. on s'occupait beaucoup des Sa ma ns, IL faut admettre encore, 
comme une chose allant de soi, que, même dans le cercle plus étroit des 
adeptes de ce Veda* on n'a pas pu éprouver de bonne heure le besoin de 
posséder, soit pour Fétude, soir pour les exercices de dévotion (la réci¬ 
tation dévote du Veda esî certainement ancienne), des recueils pratiques 
et commodes des textes qu'on chantait sous leur forme de Sam-ans dans les 
sacrifices. Iles! naturel que les bràhnwrts, qui sont des écrits rituels* 
citent la plupart du temps ces textes par les dénominations techniques 
qu'ils portent dans les Gânas. Mais on les trouve aussi cités parfois 
sous forme de ries, dans certaines parties du Mahâbrdhmana^ pat exem¬ 
ple, presque à chaque page ; et cela seul suffi rai t, ce me semble, pour 
reculer la composition des Arcikas à une époque ou il ne peut plus 
guère être question de chronologie. 

Mais ccsGûnas eux-mêmes nom pas toujours Trouvé grâce devant la 
critique un peu inquisitoriale de M. B. Du moins 1 un d'eux, k premier 
et le plus considérable, k Grdmagey&gâw f qui a la mauvaise chance, 
il est vrai\ de suivre pas à pas k Pürvàrdkfl, lui paraît-il moderne dans 
son arrangement, lequel est en effet parfaitement artificiel. Dans ce Gâna. 
les S amans sont rangés suivant les divinités qu'on y invoque et les mètres 
des ries qui en forment le texte, tandis que, d'après M, B-, l’ordre pri¬ 
mitif des textes du Sâma Veda a dû être déterminé par leur emploi ei 
reproduire la suite même des cérémonies, ordre qui serait observé dans 
d autres écrits védiques, dans ceux du Yajus par exemple et dans k 
Mahâbrdhinana. Je n'entends certainement pas défendre l'originalité de 
L'arrangement actuel du Sa ma Veda. Rien riest expose aux changements 
comme les détails d'un rituel, et a prhri je reconnais volontiers avec 
M, Bh que ces écrits ont pu et ont dû subir bien des remaniements. 
Mais, cçci accordé, j'avoue que jai quelque peine à me faire une idée 
bien nette de son objection. D'abord, tout artificiel que soii cet arrange¬ 
ment, il faut avouer que, pour un simple recueil il est commode et 
qu'il n’a pas dû être difficile û imaginer. Et ensuite, y a-t-il donc un 
ordre naturel des cérémonies : forment-elles une sorte de cycle, et peut- 
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on j en s en tenant à la marche même des choses et sans recourir à une 
svstémation toute logique, exposer ce rituel compliqué en commençant 
par un bout et en finissant par l'autre ? Ceux qui avaient le plus d’inté¬ 
rêt à découvrir le fil d’Ariane qui pût les guider a travers ce labyrinthe, 
parce qu’ils avaient à en fouiller les moindres recoins, les rédacteurs du 
Yajurveda, l’ont cherché pendant des siècles et ne l'ont pas trouvé, 
Leur méthode qui consiste à classer Jes cérémonies par pTukritis et par 
vikritis, est purement logique et artificielle au possible, et encore leur 
fait-elle défaut A chaque instant. Ceux du Mohâbr 4 hm«üa t auxquels 
la question sc posait, plus simple, ont suivi une méthode semblable. 
Après avoir donné les indications générales, par exemple celles qui sont 
relatives à la confection des it ornas ^ ils décrivent les diverses cérémonies 
en s’arrangeant de façon à subordonner le plus possible le particulier 
au général. Mais en admettant meme qu’il y ait un ordre naturel des 
cérémonies et que cet ordre soit observé dans le Mafiâbrâhmana, je me 
demande comment serait tait un recueil de Sâmans qui 5 y conforme* 
rait. Quelle place y occuperait par exemple un Sàman qui reparaît 
plusieurs fois, soit dans la même cérémonie, soit dans des cérémonies 
différentes? Cet ordre-là ressemblerait beaucoup à du désordre. Ce n’est 
sans doute pas une raison pour le déclarer impossible; mais ce n'en 
était pas une noo plus pour le choisir, et je comprendrais qu'on n’eût 
pas attendu longtemps pourjuî en préférer un autre. 

L arrangement actuel de VÂraayagâna ne soulevait dans la théorie de 
M. B. aucune objection semblable. Le principe en est obscur et il dif¬ 
fère d’ailleurs complètement de celui de la petite collection très-impar¬ 
faite de ries, YAranrakasamtitâ, qui en dépend. Aussi M, B. estime- 
t-ij, que ce gâna est la partie la moins altérée et Ja plus ancienne du 
Séma Veda, Je n’ai pas les mêmes raisons d'en être aussi conv aincu que 
lui; cependant j’accepte volontiers ce satisfecit donné A î'Àra/îyugàna, en 
tant qu’il n'implique pas condamnation de tout le reste, La critique 
indigène k considère comme une reuvre secondaire. Pour Sâyana, l’Â- 
ramakasamhitâ est line simple dépendance du Pûrvârcîka, un krods- 
pait-a comme l'appelle l'éditeur de Calcutta, et l’Aranyagéna, pour ce 
même éditeur, «est qu’un pariçisfna, un appendice. Cetle défaveur 
doit s expliquer sans doute par les imperfections et les singularités que 
présente cette partie du Sàma Veda, Non seulement les riçs qui forment 
les paroles de ce Gâna, n'ont pas été réunies en un recueil spécial et 
sont à chercher la plupart dans le Pûnàrcika (l’une d’elfes s’est même 
glissée au beau milieu du Gâna), mais plusieurs de ces Sâmans ne cor¬ 
respondent pas même à des ries, et dans ces cas la tradition les rap¬ 
porte à des textes appelés stobfvs, textes n offrant la plupart aucun sens 
du moins dans l'état délabré et suspect dans lequel le recueil nous en 
■est parvenu. Pour M. B., eu contraire, ce sont là autant d’archaïsmes 
dont il explique la conservation par l’espèce d’abandon dans lequel la 
collection a dû tomber de bonne heure en raison de sa destination par- 
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ticuLière. Elle doit contenir en effet, comme l ingue son nom, les 
Samans oui se chantaient dans k forêt, c'est-à-dire en dehors des cere¬ 
monies ordinaires et de ce quon pourrait appeler le culte public. 
Les observations, que fait 4 ce sujet M. 15 ., sont aussi justes qu inf jnt.u 
scs. U est certain qu on s'est parfois laissé séduire par U régularité, la 
symétrie, la pureté des grandes œuvres, qui «pendant sont d ordinaire 
lès plus exposées au changement, et qu'on est ensuite parti de J pour 
déclarer suspect et pour endosser uniformément aux basses époques ce 
qui est isolé, anormal, bizarre, grotesque ou moralement révoltant. Les 
considérations s'appliqueraient parfaitement à l'Aranyagana. est un 
point toutefois qui me fait hésiter. Le recueil, tel que nous 1 avons, jus- 
tifie-t-il son nom? Sont-cc bien là les « Sâmans de la fom?Hlcst cer¬ 
tain que nous trouvons ces textes employés dans le culte ordinale, si¬ 
non aussi fréquemment que les autres, du moins assez souvent pour 
éveiller le soupçon. Nous nous rappelons alors que ce Gana porte «iKore 
d'autres noms, et nous songeons involontairement à i étrange assem¬ 
blage de choses hétéroclites que ce même titre A'Armyaka couvre dans 
les autres Vcdas. Sur tout «U il nous reste encore beaucoup à apprendre. 

h'Arshèrabréhtiana ne s occupe que du Grâmageyagana et de Ara- 
nyan&na, c'est-à-dire des collections de Sâmans qui correspondent grosso 
modo à la première partie du Sàma Veda de l'édition Henfev, le pürvffr- 
cika Pourquoi ne s’étend-il pas à la deuxième partie, à i uttararaka et 
aux deux gânas qui en dépendent, YÛha et YûhyaŸ Nous ne le savons 
pas. Maïs M. B- le sait, et la raison -Vaprés lui est bien simple : c est 
que tout cela n'existait pas lors de la i édaction du brâhmana- Quant aux 
preuves qui devraient jusûtkr cette exécution sommaire, nous sommes 
réduits à les deviner; on dirait que le silence de V ArskejnbrShmana doit 
nous suffire. J'avoue que ma surprise a été vive à la lecture de cette pro¬ 
position. Elle est si nette et si péremptoire, que je m’en suis pris d abord 
à mon ignorance, le ne doutais pas qu’il n'y eut là quelque donnée pré¬ 
cise et formidable à moi inconnue, et maintenant encore, après avoir 
cherché en vain, je ne suis rassuré à cet égard que par la pensée que 
M, B. eût produit cette donnée s'il l'avait eue. Ne sachant i quel ar¬ 
gument me prendre, il ne me reste donc qu'à exposer les raisons qui ne 
inc permettent pas d admettre que la deuxième partie du Sàma \ eda soit 
« postérieure à la période des brâhmonas p. Mais pour ceci, quelques 
observations préliminaires sont indispensables-. 

On sait que les Sâmans s'emploient dans la liturgie de deux manières : 
à l'état simple, ou combinés en litanies plus longues appelée stotras. 
Les sâmans qui entrent dans la composition de ces stotras, n ont 
comme cens dont il a été question jusqu kij pour teste une seu e r>c * 
ils correspondent régulièrement à 3 rks groupées en un irîca ow_ terce1 
et Les diverses combinaisons, auxquelles on peut soumette es ^ men ^ 
de ces tercets, constituent les stotrns ou types d après lesque s se con 
tiennent les stotras. Tout ce mécanisme n est rien moins què simple 1 « 
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ny laudrait pas croire pourtant, comtnu pourrait le faire supposer une 
phrase de M. B i'p. xv) B que ce soit là une complication moderne s Non ; 
aussi Loin quon remonte dans Je rituel et dans la liturgie, on trouve le 
système des stomas, sinon au grand complet* du moins parfaitement 
arreu! dans ses dispositions cs^ndéliés, Déjà dans les plus anciens textes, 
la trhrft par exemple doit correspondre, non pas à tinc triple ric> mais à 
un tripla tercet Or. ce sors! ces tercets, destinés h fournir les paroles des sto- 
tras, qui composent Vuttaràrcîka l tandis que les Sâmans correspoti- 
dantssom: recueillis dans les deux Chinas qui en dépendent. Un assez.grand 
nombre des ries de cei iirrika sont déjà comprises dans le premier* et 
c est certainement une circonstance il noter, que les vers ainsi deux fois 
enregistrés sont toujours, ou presque toujours, Le premier membre d'un 
tercet. Il y a peut-être là un indice, qua une époque plus ancienne k-s 
tercets n'étalent indiqués que par le premier vers et que la deuxième col¬ 
lection est en effet sensiblement postérieure â la première. Mais* pour 
établir qu'elle ne saurait être a postérieure à la période des brâhimunas ■ 

U suffit de montrer p je pense, qu a il esc des brâhmâivas qui en font usage. 
Or c’est là un fait dont il ne me paraf e guère possible de douter- 

Le Sdtmtvidhâna qui* dans son état actuel, n'est pas fort ancien B il 
est vraî K mais qui est un bràbmaua pour Je moins au même titre que 
1 d rçftfyd, mentionna peu de textes propres r\ l uttararcika, ce qui 
pli que de reste par le fait qu’on y emploie des sam an s, et non des sïo 
iras. Mais enfin il en mentionne quelques-uns* que M. B. lui-même a 
relevés dans son édition, U lui arrive même d'en citer aous leur nom de 
Cubia 1 ; maïs je ne veux rien induire de là, les 2 derniers Gïlnas n'étant 
pas encore publié*, et la tradition hindoue les ayant elle-iricrne marqués 
comme suspectsIl en est autrement dans le hrâhmafîA principal et, 
selon toute apparence, le plus ancien du Sàma Veda, le Mahâ ou Tânàya- 
hrâh mcînd. Là, la normation des stomas est une grosse alfa ire ; aussi les 
références à 1 uttardreîka sont-elles nombreuses. Elles ne sont pas, il est 
vrai, toutes paiement concluantes. Dans un grand nombre de cas en 
effet, que la citation aoit faîte sous forme de rie ou parla désignation 
Technique du Sâman, du moment qu elle porte sur un texie commun 
aux deux parties, et bien qu'il s'agisse manifestement d'un icrceE, or 
pourrait soutenir au besoin qu elle réfère à 3a première collection. Mais 


t. Ijcltaûündu 2ai\içraviya [' 31* j, $\ quù le commentaire identifie: nvec S-v. 
|[, y s z, I. i est psur-Éim à déduire, |] æ pourrait eu effet qult tfaGït du Tm'd- 
ü *>*>'*. SSimii qui supporte h Sv. M, Jî B 3 V ïa , c l qui n’a pas tfer admit dan* 
n .S «ttetW a™ le Bhàranda, îl farine d T erdintire un pcdi appendice de VÂ- 
npJîgAnftp eic'csï à ce dire qiTila sont miës tous deux dans h SâmaveiEa Je.|q 
fiivfht'lCCï .1 /rj Jicz. 

. : j miffijimüiifii un nient l'a^urutheyaiva, ci en font. ïomnlrcment nus su- 
uts F 2rti “ ,iu ^rn,v.^U, .teiru™ purement humaines. C'esi là lm d e CM DÙ 
iL-ur aveu est p!us important les ««plteatioj» dont Us raccomwEnenï. Voir riit- 
traduction du SAyinn p, cl? de ]’Æ.j. de h BîàUoth frhf. 
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en voici d’autres qui ne me paraient pas laisser de douie. Mb- Briv, a, 

? 7 T^rit Sv. o,», 1,,^^6 -Sr.n,*... 5 , '•«'J£*££X 

*• «• *• f / r 1; 7 ;- 7 ^aca„ P r™ 

ou du moins « iy trou™ P» 

sous forme de pragétha. et il faut bien les croire eues d après 1 utia 
cîka, à moins d’admettre, ce qui « est guère probable que le bwtaWJ* 
les emprunte directement au Xig Veda II serait huk dJJWfjJJ 
nombre de ces exempte i on te multiplierait meme a i mhn , tdtg* 
permis de faire intervenir ici l’autorité de la tradition quant â 1 ideautu»- 

tion de* nwntru. - . 

Nous estimons donc, que nous ne sommes nu ornent . 

remanier les collections actuellement existantes de bama Veda au 
profondément qu’à entrepris de le taire M. B, Il est certain que bien 
des doutes planent sur ces vieux textes : nous pouvons nous représen¬ 
ter de diverses façons leur formation nécessairement successive, ain 
que les altérations qu’ils ont dû subir â travers le* âges. La littérature 
explique qui s’est accrue autour d'eux, est la partie la plus sèche, lu 
Plus rebutante du Veda, et elle ne nous est parvenue que un 

état fort délabré. Nous voyons bien que toute cette liturgie est d oogi 
secondaire: qu'il a dû s’écouler un temps considérable depuis la com¬ 
position des hymnes anciens du üig \ eda jusqu à J époque ou «.es 
mêmes hvmnes' ont été pour ainsi dire démembrés et adaptes par 
lambeaux aux besoins d’un culte plus complique. Mais au moment 
où commence pour nous la série des témoignages relatifs à ce tra¬ 
vail, il semble, dans ses grandes lignes du moins, être â peu prés achevé- 
Au ddà régnent d’épaisses ténèbres. M. Burnd! a certainement bien mé¬ 
rité de l’histoire littéraire du Veda eu essayant de te pénétrer par un 
point. Il était bon que ces questions fussent soulevées et débattues et, ü 
bien des égards, elles n’a a raient pu l’être avec une critique plus in¬ 
cisive ni plus serrée- Mais il nous semble qu il est allé trop loin en 
produisant tout un système là oü il n’y a place que pour de rares hy¬ 
pothèses, et eu affirmant à propos de matières où il est si difficile de 

P f0UVer ’ A. Eauth. 


,3a. - «am. «ompMtOH de tu F«.nmifl«-, publivcs d'après les «*«* *ngi- 
tuiui, par Ch. Mastv-L.uka.jx. tome V. 1 volume in-it* Je n-Ste rai5rt " 

partie de ïa Biblwthcqut* el^éviri&iné. par]& t Paul Dnilis. i®7^ + ^ ? 

L'édition de5 Œuvres complètes de La Fontaine commencée en 
par M. Ch. Marty-La veau* ci ralentie par diverses causes^toucne 
achèvement. Le volume que nous annonçons est consacr aux P _ 
diverses. Il doit être suivi d un VI- et dernier volume, renfermant des 
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documents biographiques sur La Fontaine, une Etude sur sa langue et 
un Lexique, Ce sont la de très-utiles et très-in té ressauts compléments, et 
personne peut-être n’est plus en état de les fournir que M. M.-L,. qui a 
défi publié de prédeux travaux du même genre, tant sur la langue de 
Corneille et de Racine que sur celle de La Fontaine lui-même. Espérons 
donc que ce dernier volume ne se fera pas trop attendre et qu’il sera di¬ 
gne des précédents. Quant au V%iî se recommande par les mérites qui si¬ 
gnalent habituellement les publications du savant éditeur : la correction 
du teste, l’exactitude des indications bibliographiques et la précision du 
commentaire, I)e plus, il substitue ü la division des Poésies diverses par 
génies une seule et même série, disposée chronologiquement. Ce nouveau 
classement a le double avantage de nous faire apprécier les progrès du 
talent Je L. F. ci de nous fournir les éléments de sa biographie et de 
l'histoire littéraire de son époque rangés selon l’ordre des temps. Il nous 
permet aussi de mieux saisir l’intérêt que L, F,, malgré son apparente 
in souci an ce, prenait aux incidents de l'histoire contemporaine, tant en 
France qu’à l’étranger, Un le voit, par exemple, s’occuper d’une élection 
au trône de Pologne, dans laquelle, il est vrai, le nom du grand Condé 
figurait parmi ceux des candidats. Il s’agit Je la diète d’élection qui se 
termina par le choix, inattendu quatre heures auparavant, de Michel 
Koribut Wlsznowieski Ce choix est ainsi commenté par L. F. ; 

Ces Miiüleurs Ju Ni>i'i font Tl ni^uç 
A toute nrkre Politique. 

Notre argent, eduy des- Estât*. 

Et fietuy d'autres Païen EdL&> 

Bien moins en fonds, comme on peut croire. 

Force San lez aura fait hedreu 
El! pilfS C tiSE Icj lli . Je i^u'éji paiï 

î>ana ta Potagm: d^sQmmïs 
Ûn pourra É'chtc de* Princes; 

Ei que Argent de not Provinces 
Ne 5^ra pas une attire fois 
$ï friand de fnire des ra]* 3, 

On sait qtie notre poète ne fut pas rrès-bon prophète en cette occasion H 
et que, contrairement a son pronostic, J élection dont il saisie ne fut pas 
la dernière où ]a politique du cabinet français chercha! mais rainËTneEiE, 
îi diriger les voies des Polonais. 

Sous le n 13 lxïti (p, 129*141^ M* M.-L. a réuni les passages des portes 
anciens cites par Sénèque dans scs Fpkres, et que L. F. avait mis en vers, 
pour en enrichir h traduction de cet ouvrage laissée manuscrite par son 
parent et ami An ï. Pîntre] + traduction dont il fut l'éditeur. Wakfcenaër* 


1. Ün peut voir aur eme arcûnitance un d^il très-curieui cansïgnd dans les 
ÇMi wsitcÉkiitoriqu'èi, ou r^tit de pièces utile* i rMstoire dt Frm&, ci qui rfmï 
J Jn - pAru. Aùitterdqm, 1729, in-ii, t, i*\ p , iSL a% H 
z Page 70. 
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oui la signala le premier 3 l'attention du public, i nséra, en e 8 s 3 , ces vers 
dans te Œuvres de L- F„ mais il ne recueillit que tes morceaux de quel¬ 
que étendue «ne donna que vingt-trois fragments au heu de quatre- 
vingt-trois, M, M.-L. les reproduit tous dans l'ordre qu’ils occupent 
dans l’ouvrage. On ne peut que le féliciter d’avoir pris celte peine, car 
parmi les vers isolés traduits par L. F. il en est de très-heureux, comme 
celui-ci, traduit de Virgile : 

La bçautà rend ïoûjour* la vertu plus almobtc. 

Ce n'est pas la seule occasion où le nouvel édiieur ait fait plus eu 
mieux que le plus célèbre de ses devanciers. A la page tp 3 T dans une épt- 
tre à M- de Vendôme, il restitue un vers défiguré par Walckenaér. 1 rois 
pages plus haut, dans une autre éptire au même personnage, on trouvait 
ces vers : . 

Paelo avon ( air «lun Rendu, 

Cottiracnï ! d'un Rendu ; D un VÎÉrflfl itfi. 

ÏVuji &antnron F d'un Santeni, 

Wakkenaër, trouvant dans deux anciennes éditions, au-dessous de ce 
dernier vers, les mots : Courtisans qui se sont retirés, a rédigé la note 
suivante, dont le commencement n'est que la reproduction à peu près 
textuelle d'une note de Mathieu Marais 1 : « Deux officiers qui set oient 
retirés à la Trappe. San te n a y entra en 1691 Cétoit un Piémontais 
qui avoir un régiment d'infanterie en France. » Mais M. M.-L fait ob¬ 
server que celui des deux officiers dont Waickenaër ne dit rien de parti¬ 
culier, n a jamais existé, et que L. F. a pris ce nom dans un passage du 
quart livre de Rabelais et dans un autre de la yrugnoshcàtion paitta- 
gfattme, oh il est parlé des chatcmïtes, cagotz, hennîtes, moines, hypo¬ 
crites, sanlorons ou sanctorons- Quant à (étymologie, ajoute le savant 
éditeur, elle n’est pas difficile à trouver : sanction, ou par adoucisse- 
ment sûtfttfrcwL vient évidemment de sdHcJomw, sou* comme parait lu 
croire Cotgravc, parce que l'hypocrite veut être regardé comme unÛI ê 
santtorum numéro, soit parce quil marmotte des prières dans lesquelles 

revient souvent le mot s&nctQrurft* __ , 

Voilà une des explications les plus heureuses qui aient été prOfK>*ccs t a 


u Histoire de U vie et des ouvrages de M . de La Fontaine. Pans, 1*1 h ,=H ' i3 - 

2, Du peui voir tur Sautent ou SAtttemi une longue et iniér^anle naïu dan^ 
l'éditLoa de M- de Sévira* publia par la maison Hachette (i. X, P* n ’ ( . Jtl 
de Cholay an hantant [us projeta de retraite de Samvna, dîna une nurc vo _ 

ni f^rier 1691 (Corràpou dance de Roger de Habnthu ot» f “V; * 
dovlc Latennc, t, YJ„ p, 4^4)+ îl est probable que réplîf* de L+ ° u \t w t 
non de 1650, comme elle L'a ûxi dans les Œuvres diverses (çiiuc* *' ar ' nrt a c 
P- n. |) p mais seukmcnl de Vannée aimante. La m^mecuni 
ce qui est dit dans ta meme épîtrtt eu sujet de la retraite de ... 

dulcs de tjFO&boLs, Ou peut * p &nnrar que M- M.-L- n en au pas ^ 
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notre connaissance sur le texte d'un de nos classiques. Elle fait le plus 
grand honneur à ia sagacke de M, M.-L., qui, en raison de son long 
commerce avec Rabelais* avait plus de chances, il est vrai, qu'aucun au¬ 
tre littérateur de ne pas prendre le change. 

Dans un appendice intitulé : Pièces attribuées à La Fontaine, M. M,- 
L. a réuni dix-huit fables et quelques morceaux, en vers et en prose, la 
plupart de peu d'étendue. Ces divers morceaux sont précédés ou accom¬ 
pagnés de préfaces et de notes savantes. On ne peut qu'approuver la 
réserve qu'a montrée L’éditeur, en écartant de son recueil nombre de 
pièces peu dignes de L, F* et qui lui ont élu aciribuées bien souvent sur 
des moi ifs insuffisamment justifiés. Peut-être aurait-il pu pousser plus 
loin encore le scepticisme. Nous nous permettrons, par exemple, de dou¬ 
ter que la fable xt de l'appendice, intitulée le Fcsehcur et les Poissons, 
appartienne réellement à notre grand fabuliste. Elle se trouve, il est 
vrai, dans un recueil imprimé à Amsterdam, en 169"^ c’est-à-dire la 
même année que le dernier livre des Fabies dc L. F P Mais ce recueil 
comprend des pièces bien connues pour être de Boileau, de Benscrude, 
de Furetière, de Fieubet. D'ailleurs, la fable dont il sagic n'est qu'une 
ébauche fort indigne de fauteur à qui elle a été attribuée. Après le hui¬ 
tième vers, il y manque évidemment une transition nécessaire. En eifet, 
au début de La fable, il a été question de Drmctrïus, le grand Police ré te 
(c'est ainsi que ce surnom est écrit dans les anciennes éditions', comparé 
a un pécheur. Puis fauteur, quel qu'il soir, se mût brusquement à nous 
parler d'un grand Peschettr , mais pris au propre celte fois et cela cli 
employant le pronom ce, comme s'il en avait déjà fait mention. Il nous 
le représente comme content de ses prises et faisant trêve avec les pois¬ 
sons. 

Ce ti'tfSi püü tout, il veut que lù peuple aqu nique 
Prenne pan aux plaisirs qui naissent de la pu h 5 
Qu'if en tous ki outrai ta ; 
l£t pyur le divertir d"unc ddUOC musique 
Amis au bord de Ponde il joint û icq hautbois 
Cus sons harmonieux d'une charmante vûLX, : 

Vives heureux, vïvéi iraaquîkt, 

Disoit ee Petcheur, en chantant, 

RejKüSeî-vous, Palisons, pour moi \g suis contant 
Et préfère k paix à ccnt prises faciles, 

Uu’ea suivant un ju&iâ courrous, 

J aurais pu lai rc malgré vous $ 

Verte* tous former en eadance 
Au wd de m un hautbois une paisible ■dance 
Et ne penses plus qu'aux plaisirs 
D’un repos éternel go u ici Icijîliis doux ch armes. 

Ah3 qu‘un trouble nouveau vous coûterait de Larmes* 

Et qu'il serait suivi rie cruds repenti ex + 

Dans cet ce tirade, ou aura remarqué plus dune expression dont rem¬ 
ploi n est guère justifiable d'après la donnée de la labié : un juste cour¬ 
roux. un trouble nouveau, Mais ce qui suit est écrit dans un style telle- 
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ment singulier que i'hésitc à le transcrire : je croirais faire injure au 
d c L. F., en lui attribuant des » prenons telles que cdles-ct : 
a Ce Pcscheur aux faits Inouïs », ■ un saumon».- leur ficha dans la tête 
certains mauvais conseils ». Je ne vois qu’un moyen de pouvoir adjuger 
avec quelque vraisemblance à L. F- une esquisse aussi inlorme, aussi 
mal venue : c'est de supposer que nous avons là un premier jet, fort mal 
dégrossi, d’une fable qui, pour le fond, présente quelques ressemblances 
avec celle-là (les poissons et le berger qui joue de la flûte, livre X, fa¬ 
ble x). 

Le volume est terminé par une très-ample table alphabétique^ des 
noms de lieu s et de personnes contenus dans les œuvres de L. F, et 
dans les pièces qui lui ont été attribuées. Celte table nous a paru faite 
avec beaucoup de soin. Sous lu nom de saint Croissant en \avourcuse, 
l'éditeur aurait pu renvoyer à une note de lIntermédiaire des chercheurs 
et curieux, n° 122, 10 février 1870, colonnes ^4, 9^* ^ l auteur qui 
signe seulement des initiâtes O. IL, fait remarquer que ce nom est pris 
de Bue ce ce, à la lin de l’histoire de la fiancée du roi de Gerbe; que l'o¬ 
riginal italien porte san Cresci in Val cava, que toutes les éditions de la 
traduction d’Antoine le Maçon datées du xvi* siècle donnent Vau 
creuse et que c’est par suite d'une coquille que dans des éditions plus 
récentes, notamment celle de 1670, Vau Creuse s’est trouvé changé en 
Vau Otcuse, d’où l’on a fait Vavoureuse. 

Malgré le soin consciencieux que M- M.-L. apporte à tous scs tra¬ 
vaux, il n’a pu éviter quelques taches légères, qui ne consistent, pour 
b plupart, qu’en fautes typographiques. A b page q. 3 , note i'“, vers 1 a 
fin, l'arrestatton de Fouquct à Nantes est mise le 5 septembre 1663. 
C’est iGfii qu’il faut lire. La même erreur sc rencontrait déjà dans le 
tome 111 de l'édition de M. Marty-Lavçaux (page 3 oS, note 3 ], ù propos 
d'une lettre adressée à Maucroïx. A b page 119, on a imprimé glou pour 
g tout, ancienne forme du mot glouton * 1 . À b page 1 4 1 1 V< -** Ë 7 ^ 

manque une virgule après petits et une autre après sûrioit. Une faute 
plus grave, c’est celle de la page 23 s, au commencement du 5 ' vers, où 
I on a imprimé : H ne les cite point, pour : Je ne les cite point. Enfin, 
page 25a, vers to, au lieu de ou, il fallait mettre ou. 

C, DErtt£îiF.itV- 


l. U en est ainsi, par exemple, Je celle de Lyon, Jeai>*Vei»q iâyj; in-iû, foi. 119 
r“, ligne G, où Vaut re use est imprimé en un seul mot. 

1. Voyez te Drcii’oinufre de Littré, verbe glout et verbe glouton, é l’historique ; 
et cf. ces vers de llonaveuturc de» Ptriets ; 

Or en es tu utt gloiiU que ta l'eppreM» 

A Içj nunge? M.t int tjjti'cilc-3 «>Jïnt pfeitea. 

Œuvra françaises dt Boimvcntwrë dti Pirkrfy édjt* L- L*<üur, rans, Jasipet^ 

1S 5 Gj, i. L% p + i3l r 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i 3 juillet /Æ77. 

M. Léon Renier donne quelques détails sur une inscription du musée de Gons- 
iunlïne, dont la en pie a été envoyée récemment par AL Cherbonneau. Celle inscrip¬ 
tion est une dédicace au tyran .dtexfljUfr, uni usurpa l’Empire sous le règne de 
MaxencCi M.+ CherbonnCau l'a crue inédite] elle a été publiée par M. de Ro&âi, dans 
le BuLÜclï n de l’Ervititut archéologique de Rome* 1&76, p. Mail la copie imprimée 
cgmenait une faute que celle de AL Cherbonneau rectifie; il résulte de cette dernière 
que le nom complet d'Alexander, inconnu jusqu'à lu découverte de l'inscription en 
question, est L. Domtliu* Alexander. 

Le niïni&trc de Instruction publique informe l'académie que 1 conformément k 11 
demande de celle-ci, il a invité le directeur de l'Ecole fnm^aist de Rome & faire eié- 
CUt£T dçs reproductions moulées ou photographiées des principaux monuments dont 
il aura occasion dentretenir l’académie dans ses rapports. 

Al* Wallon ? Secrétaire perpétuel, lit Un rapport Sur les travaux de l'académie pen¬ 
dant le premier semestre 4 c l'année 1S77- Ce rapport sera imprimé. 

M. PaVet de Cour teille fait un rapport au nom de la commission chargée de juger 
le concours ouvert pour le pris Bordïn, sur cette question : Faire rtisfoire des 
Ismaéliens et des t ?runvemtats sectaires qui *V rattachent dans le sein de ttslà- 
mistnc, La commission a [ugé qu'il n'y a pas Leu de décerner le prix. 

M. Le Riant fait un rapport au ;ium de la commission chargée de juger le con¬ 
cours ouvert pour le pris ordinaire, sur ccrte question r Recueillir et expliquer, 
pour la période comprise entre Favénement de Pépin le Bref et la mort de Phi¬ 
lippe /L les inscriptions qui pau vent intéresser l'histoire de France, Un seul mé¬ 
moire a été déposé, la commission lui décerne le prix. — Le pii cacheté qui contient 
Je nom de l'auteur est ouvert : l'auteur du mémoire couronne est M. Robert de Las- 
teyriç. archiviste aux archives nationales. 

AL Le BS AM lit un mémoire sur k symbolisme dan a les monuments figurés de 
l'antiquité chrétien n& Beaucoup de personnes ad mènent que l'art chrétien a été sou¬ 
mis des l’orïgînc :i de* règles rixes et k un contrôle sévère de la part de l’auiorué 
eccléAiasxique t et que toutes les scènes qui y sont figurées ont un sens symbolique 
nettement Je Uni et arrêté u i’nvancc. M. Le Blant combat celle manière de voir- H 
ne nie par la part du symbolisme dans les monuments de l'art chrétien primitif p 
mai n il montre par divers exemples, d'une part, que L inter prélat ion symbolique <krv 
scènes de CKcriturc, représentées ordinairement sur les monuments, n'avait rien de 
hu- p qu elle variai l par exemple, dans la littérature* suivant l’imagination do chaque 
auteur; Je Laulrc, qu« les altistes, quelquefois ïrèsqgnüTmntâ en théologie, [Vont eu 
souvent d'autre guide, dans le ch^lx et 1 a disposition de leur sujet, que leur goût 
personnel* les tradition* d'atelier, et aussi certaines nécessités matérielle*; p^r esem- 
pïe, si i cm rencontre sOuvont sur les snriIOp liages tes figures d'Àhraham sacrifiant 
Isa^c ci de Moïse recevant tes tibias de la lui* c’est que cea deux figure* appelaient* 
comme un accessoire naturel* k main Je Dieu Sortant des nuâgeé, et que celte main 
pouvait remplir corn m oderne ni angles aigus formés entre'le bord supérieur du 
sarcophage et le médaillon circulaire qui en occupait fréquemment le milieu. On 
au mit donc tort Je vouloir toujours trouver dus intentions symboliques dans des 
composition* inspirées, dans bien d.s caï, pâr les nécessités pratiques du métier, 
oü ducs A la Seule imagination dlflittH ignorants. 

L'acaJémic: se forme en comité secret. 

Ouvrages déposées 2 — Iænuiüusjt (Français), Les dieux de Bubylone et de 1 P A*~ 
syne (Pans. 1877, in-S 1 )]- Littsé, Supplément au dictionnaire de k langue fmn- 
£»ke, %* livraison, ntcKET-cx,*:HP (Îjvfol.J; — Vjesehiscî fW.L On Chiner cutrency 
coin and payer moncy : wïih facsimik of a banknote (Leiden, E. J. lïrill, 1*77, 
in-tf'H — Histoire générale du Langue-kc, t, XIII. XIV 1 3’ouluuse, ïn-q*L 

Présentés de ta part des auteurs i — par M. Derenbuurg : HalÉ.v’i J.] f Prières 
des RaJiUhii ou Juifs d'Abyssinie, texte éthiopien publié pour k première fois et 
traduit en hébreu; — pdF- .If. Le Blant : Fnua*s£jt (LUouardj, Le vieux neuf 
a* édition. 

julien îl.uirr. 


Le Propriété ire-Gérant t ERNEST LEROUX, 


Le Fur* ij p. et Uih * 3I.-P* MdrchaiùJt, boulevard Saint-Laurent* 23* 
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^mmniro ? i3ç, D r Fl(0!é& p Ethnûïogie préhistorique de la péninsule des Bal¬ 
kans; L* Best-œw, La Grèce avant les Grecs. — 140 . A, W, WVilu, Histoire de 
la Jiiidrattire dramatique anglaise jusqu'à U mort de la reine Anne. — 141 - D f EJito 
UNfie, Dictionnaire de Littérature allemande. — 143. Schmidt* Bataille de Witt- 
5Lock. — 143, M. BünufGEft F LaÉkyetle + — C&rrespandûACê ; Lettre de NL A* Car¬ 
rière. — Académie des Inscriptions. 


13g. — xiii- |M-nrhl»Loi'l*ctH-ii Ettin ( .U. H U- B^beA-Hàlbla»*]» Tlflü D r 

Fligiea. Vienne. Hœdkr* 1877, m- 4\65 p^^- 
i.n nvnni iça tii-oc-* étude linguistique ut ethnographique. Pêlasgts, 

Lékgs. Sémites et Ioniens, par L. Bec^uelw* Parts* Maisonneuve r 1^77, in-d% vri P 
pages. 

Suivant M, Fiîgkr, la péninsule di>s Balkans, qui correspond à peu 
près à. la Turquie d h Europe et â la Grèce actuelle, a été d'abord habitée 
par les Ibères : M. F. fonde cette doctrine sur des rapprochements de 
mots comme celui-ci : Hebros * Éleuve dé Thrace* Ebro f fleuve d" Espa¬ 
gne : la ressemblance disparaît quand on restitue à YEbro son ancien 
nom d" V l5v|p f puisque tel était le nom porté par l'Ébre à l'époque oü le 
Maritza de Th race s 'appelait ^E£p5£. Citons encore la légende d'après la¬ 
quelle, nous dit Etienne de Byzance, Itiîwt en Gaule aurait été fondée 
par des colons de IMêws^ en Crète. B fowa est Je nom de Vienne (Isère) 
chez Josèphe et chez Ëusèbe* Mais cette orthographe n*a pu représenter 
fidèlement la prononciation du mot Viêima qu'à partir de L époque où 
Je B grec a pris le son du V. tUswdc, en Crète, a pour initiale un B primi¬ 
tif dont la valeur étymologique n'a aucun rapport avec celle du V de 
Tïenna l f 

Après les Ibères, suivant M. F., arrivèrent les Ariens. Le premier ra¬ 
meau de la race arienne qui apparut dans la péninsule des Balkans fut 
le rameau ülvrîen* dont les Albanais sont les représentants modernes et 
auquel appartenaient les Pélasges* Vinrent ensuite les Thraces* Illyrlens 
et Thraces arrivaient de la Russie méridionale qui serait le séjour primi¬ 
tif des Ariens. Le grand défaut des démonstrations de M. F. est qu'elles 
sont presque partout une œuvre de seconde main T et que* s'il est au 


1- Voir, sur k nuTïl de FfaniJ, ks testes réuni* par E. Desjard’mS. Géographie 
de la Gaule d T ïiprêi[ la Table de Peulirigert p. 317-314,. Sur remploi du B grec 
pour figurer j e V kiin + consulter Carsien* tfafcer Auispraète, i* édition P L 1 , p- 3 n. 

Nouvelle *€tie t tV. ^ 
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courant de la littérature relative à son sujet, il n'a pas en linguistique 
les connaissances nécessaires pour apprécier la valeur des rapproche¬ 
ments de termes géographiques qu'il reproduit. En voici un exemple 
Aux pages Sq et 55 t M. F. étudie l'opinion de M, E. Curdus sur l'ori- 
g i ne des Ioniens; il ne donne pas le titre de l'ouvrage du savant histo¬ 
rien, mais la phrase de M. K- C. qu'il cite p, 5 q : In allen Theilen des 
griëchtsckm Landes begegnen nnr den umerheimbaren Spurei 1 der 
tonier * est prise à la page 4 de la brochure de M T E. C. intitulée ‘ Die 
lonièr vor der iomschen Wandenmg^ que, en i 855 , M. E. C- dédiait 
à son frère Georges, Rien n’obligeait M. F, à nous indiquer ce titre. 
Jusquld Jonc nous ne critiquons pas. Mais â la pqge SS, M, F. écrit : 
« Le nom même d a Ionien parait être d n origine illy tienne. Étienne de 
« Byzance a dît ; lïq IXXupîti; jjdpsç* cl lït%i îi^wtai ait*, fw- 

* -micL D'après Théopompe (SchoL Àpoll., IV, 3 o 8 } s la mer Ionienne a 
■l été ainsi nommée à cause d'Iomos qui était tlEyrkn* » M r F. a pris 
tout cela sans le dire à b page 5 du k brochure précitée de M* E, C. t 
et dans la note 7, p. 47, à laquelle Se teste de M. E. C- renvoie- M- F* 
aurait du citer son auteur et il aurait ainsi kit revenir à qui de droit 
k responsabilité d'une doctrine inadmissible aujourd'hui : « On s'est 
< récemment habitué par amour pour les Ioniens* dit M. MüUenhof 

* (Deutsche Altertkumskunde, t. 1, p. 5 <J, note], ù. prendre ta mer 
a Ionienne, Iîvüç wSro;, û. l'ouest de la Grèce, pour un '\ûmoq -iïrs;, mais 

* la grammaire est au-dessus d'une hypothèse ; il faudrait comprendre 

* comment îdvtc; serait venu d’TxffrLsç. h La brochure de M. Flîgicr est, 
en somme, un travail superficie! qui ne peut être considéré que comme 
un résumé de doctrines déjà connues. 

M, Bcnïoew 5 accorde avec M P F. pour considérer les Péksgcs comme 
les ancêtres des Albanais, et pour voir dans l'albanais moderne une con¬ 
tinuation de la langue des Péîasges, une langue néo-péksgique 1 ; seule¬ 
ment il doute que l'albanais soit une langue indo-européenne,, une [an- 
gue arienne, comme dit M r F- Il sc borne à affirmer que l'albanais ne 
pede se classer, nî parmi les langues sémitiques, ni parmi les Langues tou- 
ra ni en nés, p r 46-47. Puis une étude comparée du vocabulaire albanais 
et des noms géographiques d'Asie-Mineure et de l’Europe du centre et 
du midi le mène â conclure, que les Pélasges se sont étendus jusqu'en 
Gaule et même en Espagne, Sur k question de savoir sî k langue des 
PéSasgcs est k mère de l'ai ban aïs, je naï pas d'objet lion a produire, et 
j'avoue sans embarras mon i racompétence ; seulement il y a, dans le dé- 
lail des démonstrations de M* B., certaines assertions qui me font crain¬ 
dre. que b question nkïi pas encore été suffisamment approfondie* L'é¬ 
tude scientifique de 3 albanais présente une grande difficulté : il (iUt 
savoir retrancher du vocabulaire actuel les mots empruntés à d'autres 


1 C'm doctrine de liabn + All'iïmisisdte siudita. Vienne, i&5 j, 
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brigues, Je crains que M. B. ne Paît pas toujours fait. Ainsi, p. 68 J il 
explique le nom de Dcrbe en Lycaonie par l'albanais îfpei * porte 
mais Bépe* pourrait bien être dérivé de l'indo^uropéeri dhvara et avoir 
été emprunté par l'albanais il une des nombreuses langues qui représen¬ 
tent par d le dh primitif ; tels sont le macédonien 1 et les langues slaves : 
en slave ecclésiastique porte se dit dvoFii* À Ja p. 24a rapproche 

le nom d'Ulcmutm w Omïarfwv T en Dalmatïe (Ptolémëe, iû uy! 5 ) T de 
l'albanais üütkjou « loup » + Mais un autre rapprochement, celui de 
l'albanais ouikjou avec le vieux slave vluku, qui signhie paiement 
« loup », autorise, me semble-t-il, le soupçon que ouikjou n aurait péné¬ 
tré en albanais que plusieurs siècles après l’époque où Ptolémée nous a 
donné Je nom de la ville de Dalmatie. 

Un autre raisonnement étymologique de M. B*, qui me paraît de va¬ 
leur douteuse, c'est celui qulî fonde sur le rapprochement du nom des 
Lêlèges avec ['albanais tj&ljek « cigogne >■ : de ce rapprochement il con¬ 
clut que les Lëléges sont identiques aux Pëlasgcs. Voici comment : Ans- 
tophanfi, dans sa comédie des Oiseaux# nous montre les oiseau* bâtis¬ 
sant une ville : des oiseaux de toute espèce concourent à cette entreprise : 
entre autres, dix mille cigognes, riX-ïf^al, ont fabriqué de la brique (v, 
i s Bg), On se demande, sous b protection de qui cette ville sera placée. 
On propose Athéné (Minerve), la grande déesse d'Athènes : une associa¬ 
tion d'idées bien naturelle, quand on pense ou la pièce a été composée, 
fait penser au rempart pélasgique d'Athènes et rien d étonnant à ce que 
Je jeu de mot « de cigogne 1 pour T.ù,x r r(i/'^ se soit présenté à 

J esprit du poète qui a écrit (v, 83 a) ; 

Tl; îal raOâfet Ti;; rShîMï ti ITE>.apyExév ; 

* l^ans h ville des oiseaux qui aura Je rempart des cigognes? » (ou P 
« dans la ville d'Athènes qui aura le rempart péfcsgîque? 1 ») 

Myrsîle de Mëthymûe, qui vivait probablement au troisième siècle 
avant JL-C, e'esi-^dirc un siècle après Aristophane, a pris au sérieux Je 
poëte comique d’Athènes et ÎJ a écrit que les Tursèncs, après avoir quitté 
leur patrie„ avaient, pendant leur voyage, changé leur nom en celui de 
TtXipT&l, parce qu'ils ressemblaient aux oiseaux de ce nom, les cigognes, 
et que, comme ces oiseaux, Ils voyageaient en troupes dans le pays des 
Grecs et dans le pays des Barbares; ils ont, ajoutait Myrsilje, construit le 

ï, Fick, ZüfH makcdomschen BiaftXte dan$ In Zeitschrift eb Kuhn, wu f 
i r Le mur pélasgique J*.Athènes est mentionné déjà par Iféoüée Je Mile! un #t2cJy 
avant Aristophane, dans un passai^ reproduit par Hérodatt, Vt T 1 ^ 7 , qui parlait 
déjà du et mur liane son livre V* e. G5. &rit environ Bcii^e uns ivmi la premu-re 
repréfutation des Dirai if-v. Çullc reprwnEaiLim eut lieu 4 !$ ün* uv. h-C. l-t 
quartier pélasgi^ue d'Athènes avait été, avant Tannée 431 .l'objet d'un oracle FX 1 ^' 
que rappelé par Thucydide, 3. U, e, tj, Ainsi. î'autheniïdté de 1 ortHa^p tu 
<xt£*.xayaLtv cE r>üJi tXpyrtov est parfaitement établie en tant que c/t terme K rat¬ 
tache à Ul typographie d 1 Athènes, et quoi quÿi dise- YEtymùiogi^^ m^gnn» E, W'Jj 
13, au mdl 
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mur qui entoure l'acropole d'Athènes. Denys d'Halîcarnasse 

([, aflj édît* Kipling, t. I T p. 3 ql, a cité cette doctrine de Myrsiîc sa m 
nous dire ce quil en pensait. Cette étymologie a été aussi adoptée par 
Pbllochore, contemporain de Myrsik, et S ira bon parait avoir connu le 
passage où l'annaliste athénien en parlait (L V, c. u, g 4, édition Dïdot, 
P- 1^41 et L IX, c* i, g îâ T p. I41. Cf. Fragm. kîst . 1. 1 , p. 385 )! 

Dés â présent p je déclare que je ne puis considérer cette étymologie 
comme fondée n ni grammaticalement* ni historiquement. 

Grammaticalement, nous n'avons aucune raison pour admettre que T 
dans qui précédé le v tienne lieu d’un p plus ancien. Histo¬ 
riquement, se trouve déjà dans l'Iliade, C'est donc un des noms 

ethniques les plus anciens de la littérature grecque : les tentatives faites 
pour l'expliquer cinq ou sis siècles plus tard par des linguistes, comme 
les Grecs de la période alexandrins, ne peuvent que nous inspirer de la 
défiance, 

M. B. n'est pas de notre avis. Suivant lui, Pébsges est un mot grec 
qui veut dire n cigognes w H II fait ensuite observer que Ijeljek, en alba¬ 
nais, a également le sens de ■■ cigogne jo ; il conclut de là que Je mot +< Lé- 
lège jî signifie h* cigogne », et que les Lélêges sont identiques aux Pétas- 
ges; mais qucst-ce qui prouve que Je nom des Aüxf&i(Iliade, x, 429; 
xx n 961 xxt, EÔ)* dont la capitale était Pédasc en Troade (m, 87), fût 
albanais? Quelles sont les lois grammaticales, en vertu desquelles jSiXcyiç 
se présenterait aujourd’hui en albanais deux mille huit cents ans après 
Homère sous la forme Ijeljek ? Enfin, l usage est-il que les noms des peu¬ 
ples soient, dans Jes langues étrangères, b traduction du sens que ces 
noms de peuple ont dans la langue de k race qui les porte? Le nom de 
Deutsche veut dire « national » dans b langue du peuple qui se donne 
ce nom ec nous appelons les Deutsçhàn^ Allemands. Le nom de Çrmro 
veut dire n compatriote * dans la langue du peuple qui se désigne lui- 
même par ce mot qui ne signifie pas * national » en français et nous 
donnons aux Cymry- Je nom de Gallois qui ne signifie pas « compa¬ 
triote t en français. Ainsi quand même Pëbsge aurait voulu dire ci go- 
g ne ■ en grec - ce qui n est pas prouvé* — quand même Lélêges a oral t 
voulu dire * cigogne » dans la langue des Lélêges — ce qui est encore à 
démontrer, — il ne se suivrait pas de 14 que les Pélasges et les Lélêges 
fussent le meme peuple. Les noms d’Austrasic et d'Autriche ont étymo- 
logîquement Je même sens; doit-on en tirer la conséquence que ces deux 
noms propres aient en histoire une valeur identique? Vindobona semble 
signifier belle ville » : il ne vient à l’idée de personne de confondre Ja 
ville de Pannonie, aujourd'hui Vienne, avec Je quartier de Paris qu'on 
appelle Belle ville en français, le conclus : chez Homère* Iliade, x, 429* 
les Pélasges et les Lélêges sont deux peuples distincts et je ne vois pas 
de raison pour cesser de maintenir cette distinction. 

M, B P a accepté, en général p trop facilement les étymologies qui s ac¬ 
cordent avec son système. C'est ainsi qu il faîc venir de l'albanais Tita- 
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lien andiire « aller a ip„ 66* 67, loq-tio}*™ espagnol et en portugais 
andar, en provençal anar. Cette étymologie est ta conséquence du sys¬ 
tème qui nous montre les Pélasgts, non-seule ment en Italie, mah jusque 
dans le Fat-tpçstf comme dit M» B. s c est 4 -dire^ non en Amérique, 
mais en Gaule et en Espagne. Le préfixe ande- que les celtîstes croient 
celtique (Zctiss, Grammûtica ccltïca y a* édition, p, Sôy, 877, £96) et qui 
a servi a former des noms de peuples* de villes et de personnes en Gaule, 
est albanais suivant M. B., p, 63 , 

Mon but n'est pas de décourager un érudit sérieux, comme M. B- Je 
croîs, au contraire, qu'il s'est engagé dans une étude dont les résultats 
peuvent être féconds ; mais il ferait bien* cerne semble, de pousser plus loin 
cette étude en nous donnant le travail grammatical qui aurait dû pré¬ 
céder celui quil vient de livrer au public. M* Bcnloew devrait donc 
nous préparer une phonétique albanaise + si son livre, dans une seconde 
édition, sc présentait sous cette forme, ikurait un caractère plus démons¬ 
tratif ; il aurait plus de chance de taire disparaître les quelques doutes qui 
nous restent dans .l’esprit, après avoir lu son étude si savante wr les Pé- 
bsges, sur leurs moeurs, sur leur religion et sur la conquête qui, les 
mettant sous le joug hellénique, a fait si anciennement sortir leur nom 
de la scène politique pour le reléguer dans le domaine de l'histoire. 

H. n Assois de Jun avilie* 


Î40. — A HNl«r> rtf Enull»li Orcuuatlc LKentnn» ta tl» dentli ar 

<^ M K1 a 11 lit', Isy Adolphe WÏUfam Wiu, U. A. Fdlow of S‘ Peler* Celles, 

ProfcESür af Histoty ftnd EngUïib Ltierature în Owens College, Man^hesiür. a vols. 

Lendon r Macmillan aad Co, 1875. ïlvi* 604* 64? F-p. 

Nous avons l'agréable tâche de rendre compte d un livre qui, par sors 
contenu autant que par sa forme, mérite d'être rangé au nombre des 
chefs-d'œuvre de Thistoire de la littérature anglaise. On peut affirmer que, 
depuis la publication de J . Payne Coi lier s Anaais of the Ëttglisk 
stage, il n'a paru aucun ouvrage aussi important que celui de 
M. Ward sur f histoire de fancienne littérature dramatique et de l'an¬ 
cien théâtre anglais. Et quiconque abordera ce sujet après lui le prendra 
volontiers pour guide. L'auteur, dans son Introduction, parle de son 
travail avec trop de modestie vraiment* Nous savons bien, qu'il y a 
plus de charme ûi moins de difficulté à faire l'étude critique d une ques¬ 
tion isolée dMiistoire littéraire ou A mettre en lumière une grande indi¬ 
vidualité poétique- Maïs embrasser en un espace restreint ce qui a 
préoccupé tant d esprits divers, ne rien omettre d essentiel sans fatiguer 
le lecteur par une surabondance de minutieux détails T faire ressor¬ 
tir les rapports qui existent entre la vie générale de U nation et 
rhistolre dramatique : c'est là une tâche qui suppose une somme de 
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connaissances, un degré d'abnégation scientifique rarement réunis 
chez la même personne. M. W, possède toutes ces qualités à la plus 
haute puissance. Il Straii superflu de dire ■ — autant que nous pouvons 
en juger, — que presque aucun ouvrage anglais de quelque importance 
ne lui s échappé ', Il n'est pas moins familier, d'autre part,avec les livres 
parus à l'étranger. Il a eu, en particulier, ù sa disposition les nombreux 
travaux publiés en Allemagne sur son sujet. Et les cas sont très-rares, 
oü l'on ait à relever fomission d’un ouvrage important comme celui 
de Michael Bemajrs : Zur Enistehuttgsgeschichte des S chic- 
gefschen Shakespeare, Leipzig 1873, qu'il eût du citer I, H ] t! ; pu 
celui de Immanuel Schmidt sur le Cornus de Milton , Berlin t86o, dont 
le titre méritait d éire mentionné au vol. Il, ijr- î. On remarque, en ou¬ 
tre. que M, W. a consulté soigneusement les plus récentes études 
d’histoire générale, notamment celles qui se rapportent aux règnes de 
Jacques I ai et de Charles I*', Aussi excelle-t-il à montrer l'iniluente 
des commotions politiques et sociales sur le théâtre et Ja littérature 
dramatique, sans s'égarer en d'inopportunes digressions. Sa critique 
me parait presque toujours judicieuse. Ses analyses d un aussi grand 
nombre de tragédies et de comédies n'offriront sans doute leur plus 
grande part d’intérêt, qu'à ceux qui les connaissent pour les avoir 
déjà lues. Néanmoins elles seront utik-s même à ceux qui, jusque-là 
n'ont pas eu l'occasion de les-parcourir. L'auteur, en ces analyses, se 
garde de faire de l'esprit ou de s’abandonner à de téméraires spécula¬ 
tions. Il a soin de ne jamais prêter ses idées aux poètes. Il n’évite pas 
avec moins de scrupules de confondre le point de vue esthétique et le 
point de vue moral, sans méconnaître que la déchéance morale du théâ¬ 
tre devait avoir pour contre-coup le déclin de l'art. Il réussît, dis lors, 

■ écueil où tant d historiens ont échoué, — à peindre avec une calme 
impartialité les attaques et la réaction pu ri rein es contre le théâtre. 

Les immenses matériaux que renferment ces deux volumes sont répartis 
en neuf chapitres. Le premier recherche l origine du drame anglais et, 


1, & v. Plumas Fletcher. J vision de A. B. Gr.oarf (Fulter Worthict Librarv) 
aurait du être dtêe. Le beau travail Jj Samuel Kmv.üh Garder Tbc polit! ca! 
etc me tu in Massingcr (Ctmiempurary Revk-w t«;ôj, ne pouvait pas encore itre 
connu de Sauteur. Par contre, le Or u/ Statu-['tipers f particuliérement les 
dernier» volumes paru* qui traitent de l’époque de Chartes |f, eût fourni pour fifo. 
toire du dnjslire d'illleressints renseignements, 
a. Ltani Set remarques sur les Munit l, *90, l'suleur eût pu encore renvoyer nu 
travail Je J. Schmidt, üeber Ben Jbesv.V Maskeuspiele, llerrigt Archivant, 
55 -tjr E!je im Jatn-bneh der Jtutschcn Shaktspearc-Getelhcha/t, m, 1S0; iv 
lia). Quoique SI. W. partisse admirablement connaître la littérature allemand*, il 
lui arrive cependant i.ll, 4*3J J* prendre pour un mut de Goethe une épiaramme 
de Leasing. Mentionnons, en passant, une él range confusion (11, tgS) - M. W. croit 
reconnaître lu bataille livrée contre les Hongrois sur les bords du Lnçïi T.m o55) 
dun* Ufl tableau bien connu de Knulbacb, qui représente Attila, à tin,lions-sur- 
MMne. 
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à ce propos, les sources du drame moderne en général. On trouvera,, 
peut-être, que M. \V„ cl et la, suit trop servilement l’ouvrage de Klein. 
En parlant de Hroswitha, il eût été ü propos de rappeler te chapitre que 
Watteubath lui a consacré dans son livre intitulé DeittscMand s Ge- 
sekicktsqueitm im Mittrfalter. Au reste, la description des dîtftrenies 
sources du drame anglais, la caractéristique des Mystères, Miracle - 
Plays, Mont lûtes, Pageants, Masks, ainsi que l'analyse des spécimens 
qui nous sont restés des divers genres de l'ancienne littérature drama¬ 
tique, épuisent le sujet et ne laissent rien à désirer. 

Dans te deuxième chapitre, l’auteur traite des commencements du 
drame régulier en Angleterre. Il montre ce qui limitait l'action dra¬ 
matique des miracles et des moralités, et quelle nouvelle impulsion la 
connaissance du drame classique et italien, jointe à l'étude des chroni¬ 
ques nationales, donna au théâtre anglais : il indique exactement les 
pièces qui trahissent cette influence. Parmi les poètes mentionnés en ce 
chapitre, John Heymood, l'auteur des premiers Interludes, occupe la 
place d'honneur* Enfin l’auteur explique, avec beaucoup de finesse, pour¬ 
quoi ce fut pendant la siècle <X Elisabeth que le génie de la littérature 
se consacra au drame. Il dit très-judicieusement, I, i 5 o : « S'il en 
« eut été autrement et que le génie du siècle d'Elisabeth n'eût pas 

* trouvé dans la littérature dramatique sa sphère d'activité la plus, inté- 
,( restai ne et la mieux appropriée â ses forces, notre littérature aurait été 
« privée de sa lleur ta plus brillante et la plus originale; il y a pins, 
« la riche mine de notre langue serait restée inexploitée, t.nrin notre 
v histoire et notre vie nationales auraient manqué Je leur intcrpréîa- 
liuii la plus féconde. Legrand siècle d Elisabeth serait pour ainsi dire 
« demeure, dans la conscience nationale, isolé des époques qui J ont 
i. précédé et suivi, si sj littérature dramatique n'avait pas présenté, 
u à lui-même et â la postérité, le tableau de son passé et de son présent 
uvcc une vivacité de couleurs qu aucune autre (orme littéraire n eût 
u pu atteindre. » 

Sous te nom collectif de précurseurs de Shakspere se trouvent réunis 
au Chap. 3 : John Lyly\ Thomas Kïd, Christoph Marlowe, George 
Peelc, Robert Gteene, Thomas Lodge, Thomas Nash, Henry Chat le, 
Anthony Muttday, Robert H'i'hwi, Michael D ray ton L’auteur sait 
fort bien que 1 expression de précurseurs de Shakspere ne doit pas être 
prise trop â la lettre, et que l’un ou l'autre des poètes eux-mêmes qui 
viennent dYtre énumérés ont subi en partie 1 inlluence de Shakspere- 
Mab U lui importe de montrer clairement à quelle hauteur le théâtre 
anglais s'éleva, grâce i eux. avant que les chefs-d'œuvre»dé la littérature 
dramatique anglaise eussent été créés, en quelle manière Us répondaient 
à la tendance générale du temps cl obtinrent la laveur de la coût et t u 
grand public, comment l’art du théâtre se développa avec eux et par 
eux, quels éléments d'opposition ils eurent â vaincre. Il réussit ort 
bien â être équitable envers ces individualités si diverses, à trader un 
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tableau animé de leur vie — autant qu'elle est connue — ainsi que de 
leurs oeuvres- La remarque, qu'on exagère généralement: les mérites de 
Pceh', me parait parfaitement juste, l'appelle particulièrement (atten¬ 
tion sur l'intéressant parallèle établi entre le Jeu* o/Matta de Mar- 
lou/c et le Mcrchesnl üf Venice de Shakspere \l. s go). 

Le chap. 4 est consacré exclusivement à Shakspere (c'est l'orthogra¬ 
phe a laquelle M. W. donne la préférence), C était ici que la tâche deve¬ 
nait le plus difficile pour l'auteur qui avait à prendre en considération une 
centaine d'ouvrages écrits avant lui sur le même sujet, et qui ne pouvait 
pas dépasser démesurément le cadre de son exposition. Il s'en est acquitté 
avec tact et habileté, en exécutant le programme qu'il avait ainsi for¬ 
mulé dans l'Introduction : «Tint de critiques— grands et petits _ ont 

" écrit sur Shakspere, que moi, qui me place dans la dernière de ces caté- 
- gorics, j ajouterai fort peu de choses de mon propre fonds, fl sera plus 
‘ utile, je croîs, de tracer en raccourci l'histoire de l'appréciation et de la 
u critique du plus haut génie de notre littérature dramatique, et de four- 
* nir les indications nécessaires pour l’examen des matériaux dont il s'est 
" servi. Quant û ses œuvres même, il ue sera possible d'en faire ressortir 

■ que quelques détails, et, parmi ces derniers, an choisira de préférence 
» tous ceux qui sont typiques pour les tendances du drame, pendant te sïc- 

■ de d'Elisabeth en général, plutôt que pour les qualités distinctives du 
1 génie de Shakspere. v 11 ne faut pas craindre que la grandeur de Shaks¬ 
pere soit, par là, 1 apc tissée. M, W. sait fort bien pourquoi, entre les 
nombreux maîtres du drame anglais, c'est à Shakspere que la postérité 
a décerne la palme. Mais, en sa qualité d historien d'une époque entière, 
il est forcé aussi de mettre le plus grand génie qu elle ait produit en 
rapport étroit avec les autres esprits qui la représentent ; et il arrive d 
celte conclusion fort juste, que, dans la littérature dramatique an¬ 
glaise, nous avons & parler d'un siècle d'Elisabeth et non d’une école 
de Shakspere. 

Mous n avons pas la prétention téméraire de chicaner l’auteur sur tel 
ou tel point en litige dans la question shaksperienna. Qu'il nous soit 
permis toutefois, en passant, de rappeler deux notices qui se trouvent 
dans k livre de 2f. Edwards: Lives 0/the/ounders o/tlu liritish A/10 
jcwuj (London, tdyuj, et qui, â notre connaissance, n'ont pas été prises 

en considération par les critiques de Shakspere, Dans les ouvrages que 

E. Edwards eue, p, 1 55 , cm trouve k description j faite d'après un ms. du 
Rrnisb Muséum, ms, Addit. SyySjdes fêtes qui furent célébrées en J'an- 
nee t 5 qq à 1 occasion du baptême du prince Henri. Selon le programme 
original, on devait amener dans la salle du banquet un char chargé de gâ¬ 
teaux : « The original programme had provided ihat this r j c hlv laden 
charrot slioukl bo drawn by a lion, for whose due tameness the prâjector 
had piedged fcimadf. Butto King James a lion, like a sword vv JS at ail 
urnes an unpieamnt objcci. Ht sa id, that it »>ouîd affrightthe ladies 
ck. * En parcourant ces ligues, qui nu penserait aussitôt à un pacage 
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bien connu de a rtîdsummer night's dreàm? Le même isyrc, p. 137, 
oublie un fragment Ue la lettre caractéristique, que le roi Jacques l 
âcrivait à son fils, après son avènement an trône, au commencement de 
l'an née 160 3 - Il î'y trouve des passages, à la lecture desquels on croit 
voir apparaître La ligure de Polonius : « Let uot ibis news make you 
orond or insolent, JBc therefore nier rie, but not insolent., keepe a grtat- 
n«s, but sine fastu. Be rcsolute, but not vdtfulL K«F > our hyndness, 
but in honorable sorte. Choose noue to be your play fellown, but Lbaime 
Ibatare wcll-bornc, etc. » Je n'attacherais aucune importance a ce rap¬ 
prochement, s’il ne contribuait pas fortement à fixer la date Jtl ™ ld ~ 
summer night's dream en l’année 1 5 94 et si les demi premières éditions 
d'Hamlct n'étaient pas de ido 3 et 1604. Les paroles du roi pouvaient 
facilement venir au* oreilles de Shakspere et le public de Londres trouva 
plaisir, sans doute, aces prudentes allusions faites aus qualités peu roya- 
les du Polonius couronné *- 

Ce n'est pas un mince mérite de M. W., après avoir traite de Shaks¬ 
pere si complètement,dependre parfaite justice a Ben Jonson. Certes, t. ne 
voile aucun des défauts de ce poète, maïs il expose aussi avec chaleur et 

une grande abondance de détails ce que nous aurions ignore des mœurs 
de ce siècle, si nous n’avions pas ses pièces, « Car, dît-il, ben Jonson a 
réalisé d'une façon étonnante l'idéal de la vraie comédie moderne. » Les 
lecteurs français goûteront surtout le parallèle que M- W. trace entre 
ce dernier et Molière. Cest évidemment par une faute rf’impression que 
k mort de Ben Jonson est placée (I, 533) en iG 35 et non en i63 7 . 

Sous le titre de The hier EUsabethans, le sixième chapitre em¬ 
brasse encore une grande série de poètes parmi lesquels !< <■««*» 
George Chapman, Thomas Débiter, John Marston, Thomas MtddU- 
ton, Thomas HeyU'ood. A l’occasion de la comédie de Middkton, I He 
famitr oflove y l’auteur donne quelques renseignements sur l’origine de 
k secte qui portait ce nom. Il ne serait pas difficile de les rectifier et de les 
compléter \ M. W. prendra peut-être connaissance de l'Essay de Ntppold 
qui épuise le sujet et qui est intitulé * Heinrick Niclae? uud dos Haas 
der Liebe » L’analyse des drames et 1 appréciation des poètes est aussi 
remarquable dans ce chapitre que dans le suivant (chap. 7 ) consacre a 
Beaumont cl à Fletcher, deux écrivains qui — en dépit de l’éclat et des 
nombreuses beautés de leurs œuvres — « n’ont ni hérité de k baguette 
magique de Shakspere, ni travaillé avec la pioche de Ben Jonson. » 


1. J’ai déjà signalé ces passages dans l'jlttfriurgïr atigentdueZtauuÿ, iS, * ' 

J’y ajouterai un livre aneien, a llis Majtstta Instruction to tus dearttt 
tL Prince.* Umdt». j6o3.-Ci, JahrbMh der 

V, *08, où l’on fait observer que Shakspere a utilisé PiflBnnède qui u l 1 ’ 
iCme du «rince Henri. - M* W, mutait pu sc Jispcnser de mettre «M>« . JL . 
ees telles que Muccdonts ou 37 ie mtrty divil 0/ Edmonton au nom 
pïttfi of Sbtfcfpert v 

tt. ZtiUchrift fûr dit htstoriitht Tlra/égfa* w- ’ 
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La huitième chapitre, a la Jîn du drame ancien * p prête en maint 
endroit le flanc â la controvcrsCn M* W, fait tort a plus d'un grand au¬ 
teur dramatique par le fait seul qu T i| les place som la rubrique generale 
du vieux drame expirant . N‘eût-il pas mieux valu traiter à part le 
groupe dts Webster, Maspmger, Ford, qui ont entre eux une certaine 
parente intime? Par Jd, l'infériorité bien marquée â leur égard des Ran- 
dùlph, CarUinight, Mar, Denkam, D'Avenant.* r etc., eut été beaucoup 
mieux mise m lumière. Brome, ou plutôt Shirïey, était la transition na¬ 
turelle d uti groupe à Fautre. Nous sommes pleinement d'accord avec 
Fauteur, brsqu'fl déclare qu’on a été jusqu'ici trop sévère à 1 endroit de 
Shirley. Ce poète mériterait dôtre étudié avec plus de soin qu'on ne Fa 
lait, Sauf erreur s nous voyons dans ses pièces de nombreuses allusions à 
Shakspere qui ne manquent pas d'iniérct par exemple, The bird in a 
cage, etc, , Acte j% sc, i : « / heard a pound of flesfi, a Jew's demande 
mee) &. D'autre part* il me paraît injuste de pousser les scrupules mo¬ 
raux jusqu'à mentionner une pièce aussi belle par endroits que H "/ï^pj{>' 
she%- a yphore de John Ford , seulement a xvith a single expression of 
regret or indead of indignation jî. Aussi ne puisse souscrire sans réserve 
au jugement d après lequel Massingcr ft if hc laçks humour, is even 
more déficient in tragic passion. » Quand il n’aurait écrit que la 
tragédie The mtruttaral combat, il aurait prouvé par la qu'il pouvait, lui 
aussi, faire parler les plus grandes passions tragiques. A propos du Per- 
h in Warbeck de Ford, i- y avait lieu de faire remarquer, que Schiller 
s'est aussi occupé de ce sujet. Comme on sait, le 1 5 n tome des couvres de 
Schiller 1 renferme bien des documents inédits qui ont été publiés récem¬ 
ment d après ses papiers* or, il serait du plus haut intérêt de mettre en 
parallèle Fcbauche du grand tragique allemand et le drame du poète an¬ 
glais. Dans ce chapitre, Fauteur parle aussi des pièces de John Milton, 
Intéressé personnellement à cette question, je suis heureux de me rencon¬ 
trer en tout point avec M - W. En ce qui concerne la date des Arcades^ 
Fexcdlent biographe anglais de Milton a cru récemment, il est vrai, de¬ 
voir faire remonter Sa composition de ce poème au temps où Milton étu¬ 
diait à Cambridge, M. W, partage néanmoins l'opinion que j'ai suivie 
dans mon livre Milton und seine Zeît * * 

La révolution et le triomphe momentané dus puritains provoqua un 
grand déchirement dans l'histoire du théâtre anglais ci de k littérature 
dramatique anglaise, événement auquel Fauteur consacre des réflexions 
trèsdnstructives + 11 suit les traces Je-l'art dramatique pendant la guerre 
civile et pendant le Protectorat ac présente dans le neuvième chapitre 
un exposé complet du drame sou* k Restauration i The lafàr Stuart 
dr&ma.!- C'est avec son habileté accoutumée, que M. W. montre quels 
rapports directs existent entre le drame et l'état politique et social» Et ne 


i - ïfhturisck-Kntisçhe Ausgafrs von Covdcke. Stuttgart, Coïta, 1876, 
2. Enter ThtU* Leipzig, Duïtcktr und ilusablaij 1877- 
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hisse pas non plusde reconnaître que h h littérature et le théâtre ne 
sont plus nationaux et que le ton moral de la scène ne s'accorde pas 
avec celui de la grande masse de la population w. L'înflüenee que la 
cour et la littérature étrangère, la littérature française particuliérement* 
ont exercée sur le drame anglais est relevée avec force. De tons les 
poètes appartenant à cette période, e'est t comme bien on pense, John 
Drj'dcn qui, dans ce chapitre, occupe le plus de place, sans toutefois 
que les Wilson, Lee, Qlway, Rmvc, Wjrcherkjr, Congreve, Van- 
brtigh 4 Farquar t Steele, etc,, lui soient saeritiés. L examen de leurs 
œuvres conduit l'auteur à cette remarque judicieuse : ce qui était calcule 
en vue de l'etFet a tint par rebuter; des œuvres de ta!cnc, du génie même, 
ont été condamnées à l'oubli, en bloc, par Je jugement de la postérité, et 
elles durent cet échec aux qualités même qui devaient leur assurer un 
succès immédiat. 

Pour les ouvrages scientifique^ h vitalité se règle aussi uniquement 
sur leur valeur intrinsèque, Aussi pouvons-nous, avec certitude, prédire 
une longue vie au livre solide et excellent dont nous avons cherché à 
rendre compie. Alfred Statft* 


— LKl<'rniuclii 1 trho LâlHiKiiibtl^cr untt dinrnlltopl^iïkoai 

Biagraphisches Reperça ri um éer Oeschkhic- der deutschva Literatur, hcrausgegebea 
yqq D“ Otto LtHCï, Berlin! 1873. Kiidûïph Gartner, pp. 378, 


Ce livre est un dictionnaire de la lïüérature allemande, L auteur n'a 
pas su garder h juste mesure; ses articles sont ou trop longs ou trop 
courts, — Pourquoi citer une poésie de Simon Dach fort insignibante 
(p. 41X l'entretien de Frédéric 11 et de Gellert (p. 73 t 35 lignes !), les 
quittances poétiques de Louise Kar&di (p* 175)? Pourquoi consacrer 
presque une page au récit de Sa mort de Christian E%vald de Kleist (p. 
iu3 t 2b lignes)/ il sortit de dire qu'il périt à KunersdorL Â quoi bon 
tant de détails sur la vie folâtre de Klopstock à Zurich (p. 169)? 
M + Lange raconte en sS lignes les funérailles de l'auteur de la Mess b de 
(p. 171-172.): mais si fo veux savoir combien de voitures s'étalent join¬ 
tes au convoi, si des hussards ou des dragons formaient l'escorte, si 
toutes les cloches étaient en branle, j'ouvrirai* non pas k dictionnaire 
de M. L v mais l'ouvrage de Meyer, Ktopstocks Gedacchtnissfeier, — Ail¬ 
leurs, M. L, est trop bref, p, 199, il dît que Liscow attaque, au contraire 
de Kabener, les personnes et non les caractères et les conditions; il lal- 
hit nommer Plviüppi et Sievers {p. 212) à l'article Merck. M, L. ou¬ 
blie les écrits les pins importants de cet esprit tin et caustique, üter dvn 
Mangel des epischen Geistes in unserem lîe&en Yaterlande f Gcscktchie 
des Uerrn Oheim, eîc. (p. 23 ü;. M. L- rapporte que N Lofai voya¬ 
gea en Allemagne et en Suisse ; U ne dît pas que le résultat de ce voyage 
lut l'œuvre la plus originale de Nicolai, les « Briefe über den ii{îgcn 
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Zustand der schtgnen Wissettschafien h qui sont les dignes aînées des 
Literaturbriefe (p. 3 4 3 ;. il fallait citer Wieland parmi les ennemis 
acharnés de Us, et dire qu’L'z eut parfois de patriotiques inspirations 
(das l/edrarngtc Demckland). — M. L, commet de graves oublis; je 
ne les cite pas tous : Thomas Abbt fva»i Verdienstc, rom Tode Jür’s 
Vaterland); Gottfried Arnold (Kirchen — und Ket^er historié); Babo 
(Otto vott B ittelsbuch); Rahrdt; Bascdow; tironner (Eischcridjrl- 
len); Albert Dtirer (qui écrivit comme Gdlini sur les principes de son 
art, riçr Bûcher von menschlicher Proportion); Dusch; ExtofCeSang 
von den Wimdem Christi), etc. Je n'ai pas trouvé le nom de ce Joseph 
de Sonnenfcjs que protégeaient vpn Svvictcn et Kaunitz et qui s'efforça 
noblement soit comme dramaturge, soit comme censeur du théâtre, soit 
comme rédacteur de J 1 a Homme sans préjugé >■ (der Mann aime Vor•- 
urlficii), de vaincre le mauvais goÉ des Viennois, Taurin g (Agnes 
Bernauerin) partage le sort Je B.ibo : il est injuste d'oublier les deux 
écrivains dramatiques qui aient le mieux imité le Güîiz de Berlichin- 
gcji. lit Spalding ? Et Léopold Wagner (cite Kindesmœrderin ; Pro~ 
metheus, Deukalion und die Recensent en)? — M. L. a donné place 
aux contemporains. Mais j'ai vainement cherché le nom de Paul Lin- 
dau ; si M, L. cite MM. Rodcnberg, Gottschall, Roquette, Wadicnhu- 
sen, il peut, ce semble, accorder quelques lignes à cet écrivain facile et 
brillant qui tourne bien le feuilleton et compose des drames. M. L. 
nomme Hermann Grimm et Kugler ; pourquoi pas Springer et surtout 
Waagen Hubert uud Johann von Ej'ck, Brïe/c ùber Kunsttucrke 
und Künstier m Engiand und Paris; Kunstwerke und Kümiler in 
Deutscklandj? M. de Sybcl ligure dans l'ouvrage, mais M. de Trait- 
sebke, son émule en histoire et en politique, est absent. Les littérateurs 
allemands se font un plaisir de compter les Stœbcr parmi ks leurs, 
M- L. ne les a pas oublies, non plus que M. Alexandre Weiil ; mais 
Lomey, maisOtte (Zetter), mais Daniel H irez? (J ajoute en passant 
qu Elisabeth Kulmann est née de parents alsaciens). Ce sont là des in- 
con séquence s que je reproche à M. L. Vous ne trouvez à la lettre T ni 
Tfûskr r ni I iedi:manu t ru T^nn^mann, mais seulement TrendcJen- 
burg Morin Carrière n’est pas oublié >, mais M, L, ne s'est pas souvenu 
de Yischer, de Zelicr, de pœring, de Drobisch, d'Edouard de Hart- 
manu. MM. Buchner, Liebig, Karl Voigt ont un article de quatre à six 
lignes, mais Virchow et Helmholiu n'ont pas même une ligne. Pourquoi 
les uns, et non les autres? Pourquoi Giesebrccht, et non Waitz? Pour¬ 
quoi Masîmann, Wackcrnagel, et non Müllenhoff, Schercr, Bartsch, 
etc; M. Prtehle est trop loué (von fiervorragender BedeutUttg) - j'aime 
rais mieux que M. L. Ht mention de Wachicr ; il ne sied pas à un histo¬ 
rien de la littérature d être ingrat envers ses devanciers, ci l’ouvrage de 


i, Nd p non paa û Grindcî. ïüais ù Gricde. a Zu Griçde, 
nEi Carrière, Ge^cnwjin, vu, a m iS, 337,; 


nKÏncin Gebun&Drt » 
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Wachler, quoiqu'il soit de iSîS, n'cst pas sans mérite. J ai ^ite presque 
au hasard; bien des noms manquent encore dans l'ouvrage de M. L*, et 
je te regrette, car la plupart des articles sont bien faits et ne se Usent 
pas sans intérêt. Mais U faudrait retrancher les anecdotes et les juge¬ 
ments oiseux, sc borner au récit de la vie, à ta nomenclature des ouvra¬ 
ges (la plus complète possible, avec dates) et n'ajouter qu'une courte 
appréciation. H faudrait aussi n'oublier personne. On ne consulte guère 
un livre, comme celui de M, L., pour connaître Gmthe ou Mi alther ion 
der Vogelweidc; ceux qui s'en servent sont des lettrés; tout au plus 
Usent-ils les articles consacrés aux auteurs classiques pour vérifier une 
date ou un mince détail. M. L, doit admettre dans son oeuvre tous Ils 
écrivains de second, de troisième et de quatrième rang, ceux que la plu¬ 
part ne connaissent que de nom : Je nombre en sera grand, maïs 1 ou¬ 
vrage ne prendra pas des proportions trop considérables, si M, L, fait 
les coupures que je lui conseille. Enfin, M- L. doit se souvenir que les 
philosophes, les philologues, les critiques, les traducteurs ont droit de 
cité dans la littérature : Savigny [que M. Lange ne nomme point; ne 
peut être séparé de Nïebuhr. Il faut être plus large : nous citons le 
président de Tbou dans nos histoires de Ja littérature française, quoiqu'il 
ait écrit en latin; pourquoi ne pas citer Baumgartcn? ^ ^ 


14- — i»lf>+*ol.lnch( lu i Wlnamrk, eln nolu-agMW (îeselilvlitc Je# 

iVifilw,igj von ScHMiav. Italie, Gescmus, 1&76, 85 r- 

Nous signalons dans la présente brochure une nouvelle venue dans la 
série de ces utiles monographies sur la guerre de [rente ans qui duren t 
û l'or mi ne leur existence au séminaire historique de M. Oroysen, le ^a- 
vent historien de Berlin, et que nous voyons maintenant se produire 
aussi sous les auspices de M. Drovsen fils, professeur al Université de 
Halle, auteur d'une Histoire de Gustave-Adolphe. M. Schmidt a choisi 
pour sujet de son étude la bataille de Wittstock,gagnée sur les impériaux 
par le général Bancr, et l'une des plus importantes de la lutte trente- 
nairû t parce que + grâce à celte victoire, les Suédois, abandonnes par le 
protestants d Allemagne, purent reprendre 1 offensive, ftu motnent o i 
allaient être culbutes dans la Baltique. L'auteur a tâché de réunir sur a 
ruatfàre tous Ses renseignements possibles- U n'a trouve que peu uc or> ci.i- 
ments inédits, mais aussi ne paralt-ïl avoir pris 

archives de Vienne et de Dresde. Les depots de Stockholm ci de 11 ] r 
ceux de La Haye eï de Paris doivent renfermer certainement aussi des 
pièces quelconques sur un événement d'une portée aussi considéra c 

t.Uy a. dans les m&nuacrîts de 3a Bib-Uothèauc]^anonalc, 

laiit's Ü rhiatolredc Suède pendani la gutrrtJû Trente "P i tHtIh 

de la CoNecfioPi Etienne et dan* les manuscrits Irançais les n 09 7 r^nrespon- 

01-40079. Le jîrcmîer numéro de celte seconde *épe . [iui p Ct il 

daneede M. d'Avaux, l'ambassadeur de France en &ucde r de innn^e ■ '- ns 4 4jjr yn 
serait bien d tonnant qu*gn n'y trouvait point quelques indlCttlOfti i 
fait de si grande coTifiSquenct pour la poütîqüE suédoise ^ Ern,r=^ 
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Mois peut-êFre n"est-on pas en droit de demander à un débutent dans la 
silence des recherches de ce genre, non-seulement fort longues» mais en¬ 
core fort coûteuses. Quant ans matériau* imprimes, M* S. les a presque 
tous réunis, feuilles volantes, mémoires, narrations contemporaines et 
postérieures. La première partie de son travail renferme l'expose criti¬ 
que de ces documents classés d'après leur origine et scion les partis aux¬ 
quels appartenaient les auteurs^ et la filiation, plus ou mains compli¬ 
quée, qui les rattache aux récits plus modernes, La seconde moitié de 
l opuscule est consacrée au tableau meme de la bataille de Wittsîock, 
dont les préliminaires et les phases diverses sont minutieusement exa¬ 
minés et discutés par l'auteur. Si M- Schmidt n'est point arrivé, comme 
il Fa voue modestement lui-même, ù. fixer d J une manière absolue certains 
détails, il nen est pas moins vrai que son travail servira de base aux 
historiens futurs et que c'est h lui qu'on s'adressera désormais de préfé¬ 
rence pour retracer Fenscmblc de la bataille du 4 octobre î 63 G. 

IL 


14$. — Lafèicitc. Ein Lcbciishildp tou Mus Büdmgcr. Leipzig, tftja.chçz Teiib- 

ner (iô5 pp. dont 6B de pièces justîffcniiva). 

Cet opuscule a eu la male chance d’étre publié en 1870* et personne 
peut-être ne le cannait en France. C'est donc en quelque sorte une nou¬ 
veauté que nous signalons ; ajoutons qu'elle mérité deïre connue. 

Le but de M. Büdinger a été de déterminer avec précision le rôle de 
Lmfayêttc aux quatre grandes époques de s-a vie politique et de mettre 
sous "un nouveau jour le caractère d'un homme qui a joue un person¬ 
nage si important. Il nous prévient que ses conclusions diffèrent souvent 
de celles qui sont généralement reçues; peut-être moins» â vrai dire, que ne 
le pense SL B, lui-même. En effet, il n'est pas arrivé à établir la haute va¬ 
leur politique de Fillustre général, Il reconnais au contraire, que son 
action n a jamais été prépondérante dans les grands bouleversements au x¬ 
quels il fut mêlé. Il a subi des événements inéluctables. Il les a subis en 
homme de courage^ ce la part qu'il y a prise a été celte d'un homme de 
bien. Ce que M- B. s’attache surtout d mettre en relief c'est la haute 
personnalité morale de ^ûn héros. A supposer que ce point de vue lût 
absolument justifié, — et dans la brochure de M, B. les preuves ne man¬ 
quent pas, — encore faudrait-il reconnaître que de telles qualités né- 
talent pas suffisantes dans les jours ou vivait le général Lalavctte et eu 
àiard au 16k qu'il s était laissé imposer. 

Le travail de M. B. ne nous semble donc pas fuît pour rendre au nom 
de LafayiSTC Féelat extraordinaire qu'il avait pour ses contemporains, et 
qu'il a perdu pour nous; mais» par contre, il contient un grand nombre 
de renseignements précieux et nouveaux sur la vie du général et sur son 
entourage. Ces renseignements, M. B. les a tirés des archives de Vienne* 
Il serait bientôt temps de songer à imiter son exemple et de relever» dans 
lus pays étrangers, maintes traces précieuses de l'histoire de la Révolu¬ 
tion et de l'Empire. Il y a eu, à cette époque, un trouble si général en 
Europe, que bien des documents importants se sont trouvés dispersés aux 
quatre coïtis du monde. A Paris même, un certain nombre de docu¬ 
ments précieux dorment encore dans nos bibliothèques et dans nos ar¬ 
chives, Leur publication s'impose aux érudits français. Exhumer ceux 
qui se trouvent ou loin est un titre d'honneur pour les savants étrangers ; 
et nous devons remercier M. BüdJnger. 


Alf. Lr.koux. 
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correspondance 


Paris* 17 juillet *877. 


,4 Messieurs les directeurs de kt Revue critique. 


Permet tez-moi. d'invoquer l'hospitalité de la Revue critique pour rec- 
Liber une appréciation erronée* bien que fort excusable, que je viens Je 
bre dans la récente publication Je M. Ligbtfoot; S- Clément of Rome, 
Anappendtx contammg tke mivlr recovered portions 1 London. Mac- 
mtilan, 1877, 8*). * P 

On sait que les heuncs existant jusqu'à présent dans les lettres de 
S. Clément ont été comblées grâce â 3a découverte tic deux manuscrits* 
1 un grec, publié à Constantinople par M* Bryennius en 1875 cf. Rev. 
cr iï-* i s 77; iG)i I autre, contenant une traduction syriaque des Epî- 
tres aux Corinthiens, acheté pour la Bibliothèque de rUitiversiîé de 
Cambridge, 5 la vente des livres de feu M. Mohl, en mai 1876. M. Lîgbt- 
fool établit son texte d'après ces deux instruments, le voudrais Jtre' un 
mot sur J a découverte du dernier. 


Le catalogue de la Bibliothèque Mohl contenait fp, 188; une notice, 
rédigée par le signataire de ces lignes, et oh J a présence if une version 
syriaque des deux Fpitres de S. Clémcni aux Corinthiens dans un ma- 
nuseru de la rétension héraddenne du Nouveau Testament était signa¬ 
le- Ceîteyiüïice était courte* comme il convient pour un catalogue de 
vente, mais suffisait amplement pour permettre aux connaisseurs d'appré¬ 
cier k valeur du manuscrit, La syndicat de kBibüodsèqueck l 1 Université 
de Cambridge ne sfy trompa point et donna un ordre d achat. U ne pou¬ 
vait cependant croire*dit M, Lightiboî, à la réalité dt la découverte.et esti¬ 
mait — ce qui frétait pas fîutîeur pour k rédacteur de la notice — que 
ks prétendues épitrys aux Corinthîms se trouveraient être 1rs lettres 
apocryphe sur ta virginité, depuis longtemps connues. Iî seemed in- 
crédible jhat >uch a treasitre as a Sj'riac version 0/ the Ephtté* to 
the CoruiiMatis t furmfng pari of a ireli knomn coUecthn, shmdd 
/iflyc escûped the notice of a U Orientai sehotars in France fp. 2 3 il. 

Je tiendrais beaucoup a cr que M. Ligbttdoï ne gardât point cette 
mauTAlsç opinion des orientalistes français. Le manuscrit en question 
vtait inconnu avant le décès de M. Mohl; on ne sait d'où il provient,, et 
certainement aucun syr lacis te no l'avait examiné jusqu'au moment ou 
k libraire me k montra pour savoir ce que c'était* Je peux ajouter que 
non-seulement la découverte matérielle a été kile à Paris, — le Cakilo- 
en lait foi, — maïs que son importance a été appréciée comme elle 
devait I être. Moins d'une heure après avoir reçu k manuscrit, je cou- 
r au ù ]a Bibliothèque nationale, k trésor sous le bras, et faisais valoir 
auprès de qui de droit les bonnes taisons qui militaient pour une acqui- 
smon â tour prix. Plusieurs membres de I Institut, entre autres M- Mil- 
^ l ' 1 A J , r ?\ cnttjUr des Phitùsopkoumena, qui venuit d'écrire un rapport 
i.ur J édition de M. Bryenniu^ furent mis au courant Je mes démarches 
et s occupèrent de les appuyer, 

ht maintenant, si le manuscrit i T adjugé à qio francs, est allé a Gim- 
hnuge au lieu de rester à Paris, tant pis pour nous. Mais j'oserai prier 
^ Lightfoct, et aussi M. Bensly, le futur éditeur du texte syriaque, 


4* 


IttVCE CEtlTT^CF o’HtSTOIllE ET »F. LITTKAAtURK 


de vouloir bien nous rendre leur estime et croire que si nous avons 
pLhé, te n'a été ni par ignorance ni par dédain. Quant à moi, quoi 
potuhfid, et je me sens obligé de le dire publiquement. 

Veuillez agéer, messieurs, etc. etc., A CAttftIÈnE . 


académie des inscriptions et belles-lettres 

Scance du 20 juillet 1S7 7 - 

t c tmnistrt de l'instruction publique transmet u Vaçailtmie de n ? l U7< 11 , Llîl! a, j 1 * 
l« oiîroprises. A ifétos. sous la direction de M. Hepolto, membre de 

dSüvcm dans tes fouilles npCré* »ur * p^te mcri^niilc de 1 Ampete, le* uns 
vid dr Dîna*. David de Dinail, philosophe du nluyen ^ a îdbm k 

disciple de XdntmhBiïc. On a cru qu’Albetl le ürand vwlmt par « U ,M L *nnnr= 



“,rr.s t aég j; 

tïnn du nslamurne en Chine. Al. Dabry de Thier^t c,^ dt«^ ^lUOna 

PU moins merveilleuses qui om cours en Chine BU «M«*4clSSttÏÏSSonifc 11 croît 
„'mr j* os te imvsu Tout en repoussant omîmes pan lm de Ermiiion^ ]L y * 

vérictble celle qui £ 

S-ci, séton lui, fut envoyé en Chine par Mahomet ■w in», J. 
construisit Uni mosquée à Canton, retourna ensuite en Arabie, * Canton en 

prés la mort du Prophète, en rapport» k Coran, et «w^rb^Ss SnSS au 
bî OU Ô 33 . Son tombeau sc volt dans le cimetière d " n ' T X« en chinois dont 
nord de la ville, Ôn y lu plusieurs mien puons, «n arflue « «n Ltiano _ 
M.^b^ de Th 1 erM.it donne la traduction, et qui lui paraissent «.nhrtner l« fad* 
admit par lui. 

s^sssifiMi 

rrrnTitiic- accomrttiliTéc d'un* ftoücc imprimée, dune page in--t. datée Ht lï |UI(I 
«»«<* d’ailleurs, est écrite en Tatm. en grec et en phen»- 

dc Kfa-afc de la part de t uteur ; - par AL Eggt r ; DtBUESTTtrii (Arsinct. Dc 
, r n ematkui actuelle de mois nouveau* dans la langue française et des lois qui la 
S-M G. Pari* t btaiHtm., De Fioovante vetustiorc gall.co poe- 

macc Et de merovingü cycle (thèses de doctoral). i „iw HaVBf. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Paj-. ivp. et 


lith. .t/.-l*. Marckessau, boulevard Saint-Laurcnt, s.î. 
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HomEtiJkEri' ? 144, V. NüURMSiüs, Emrfkluition à l’^iydc Je la science Ju langage. 

| 4 -- Te&ti^de droit italien du moyen Age, rëd. p r G. Paüélletti* — 146, liea- 
\u[f r èd, p„ Ettkli LLF.ii. — 147. 7» centenaire de Ja baiaiïk Je Légua no-. — 148, 
RïFa'.tEi, Jean Hertvik tis Rasmov. — 140. C. vos Ngorets, Histoire de F Europe 
au xviis* s, f aucrossion espagnole;, SlTüEslLEtilj L'ÀIJrmagne et la succession éSpa- 
gril Je. — e 5 o, A. Vo.v Autrui, Mliiç T ThJrè3C, ijGî-J 780. - Académie Jes 
Inscriptions. 


<44 - IntrwSaeilon i l*éiuü* <I« In uttiidr du par Dôme nie* 

l\/zi Y docteur agrégé de la Faculté des lettres et de pbUo«ophîe à l Unîrersitd Je 
Turin, trtJu.it de l 1 italien stlr k texte, coï-c renient refondu par fauteur* par Y. 
SoimMsxa.*. Paris, Srndoz et Fiftrbbucher. 1875* 1 vol. petit in-js, 1J9 p. 

Voici an livre de petite Etendue, mais plein de faits, U touche au* 
plus importants problèmes qu'ait soulevés la science du langage. Qu’esi- 
ccque cette science? Comment s F est-elle formée? Quelle en est la mé¬ 
thode ? Quels en sont les instruments (grammaire historique t grammaire 
comparative)? Qudle en est la portée, la place dans J ensemble des con¬ 
naissances humaines? Telles sont les principales questions examinées 
par Fauteur dans la première partie : p. ï-iq 5). L'auteur traite ensuite 
de la classification des langues, discute les théories de Schïegeï, dévelop¬ 
pées par Max MüJkr et Schidcher, et combattues par Pou et Renan* 
sur le triple étage des groupes dû langues monosyllabiques, de langues 
agglutinantes, de langues dexionnelles. De 1 ensemble des langues hu¬ 
maines* 1 auteur descend aux deux groupes les mieux connus et les plus 
importants pour I histoire de la civilisation t le groupe aryen et le groupe 
sémitique; il les analyse, et expose tour il tour les théories de Schkkhcr 
suj 1 impossibilité de ramener ces deux groupes â 1 + unité, et celles de 
Max Müller qui ne croit pas lu difficulté insoluble. Après avoir pour- 
suivi les diverses s ubdi Visio us des idiomes, il aborde la question du pra- 
cessux phonétique, et, ayant épuisé l ècude analytique de la forme exté¬ 
rieure du langage, il pose le problème do son origine, et rappelle lon¬ 
guement les combats que Becker, Blcck, llumbolJt, Heyse, üeiger et 
■Stcindial ont livrés sur cette question encore insoluble. La troisième 
paitie (^o5-2 3a) étudie les langues dans leurs rapports avec les autres 
sciences, avec les nationalités et les races, ce qui amène Tauteur d'un 
j.ôte à la question de Limité du genre humaiii t de 1 autre à celle de ta 
angue-mère indo-européenne* des Aryas, de leur patrie* et de la pa¬ 
rente qui unit la grammaire comparée à la mythologie de ces peuples, 
tfou telle série, IV r , 
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[.'auteur termine far de considérations'sur l’ûVtmtage que ï a lîn^uilsti- 
que apporte i l'étude pratique d« langues. 

Telles sont, pour les indiquer sommairement, les principaux problèmes 
qu'expose ce petit livre. Nous croyons qu'il n'en est pas un d'intérêt un 
peu général que l'auteur n'ait touche, Ajoutons que chaque paragraphe 
est accompagné de notes abondantes qui donnent la bibliographie éten¬ 
due de la question. Cet ouvrage instruira certainement les personnes qui 
sont étrangères aux choses de la Linguistique et leur donnera une idée 
fort nette, toute générale qu’elle peut être, de la nature et de la portée de 

cette science. . ,, ., 

La partie faible de cette Introduction est la maigreur des details con¬ 
cernant les divers idiomes parlés sur la surface de la terre. Il était difu- 
cite d'embrasser d'une façon complète la question du langage au point 
de vue ethnographique. Heureusement le lecteur pourra recourir à la 
Linguistique d& M. Hovelacque ,, qui est spécialement consacrée aux 
questions ethnographiques, et à qui on peut reprocher au contraire de 
négliger les problèmes philosophiques du langage. Les deux livres se 
complètent de la sorte. 

Que l'auteur nous permette encore ici quelques observations ::p. 9U 
M. Pezzi, à càié de Dîw, mentionne comme les maîtres de la philologie 
romane MM- Mussatia et Mahn, Gn pouvait citer plus d'un nom émi¬ 
nent à côté de Mussalia- P- J 70 : La Revue celtique n'est pas publiée 
parM. A. Gaidu^ à Londres, mais par M- H- Gaido{ il Parts, — 
L’auteur se sert généralement de l'expression tangue* indo-gtrmam- 
ques usitée chez les savants d'au-delé du Rhin, toute déiectueuse qu elle 
est. Il serait préférable d'employer, comme on le fait en France, 1 exprès- 
sion langues indo-européennes. , 

Pour h traduction, die parait reproduire fidèlement l'original. On m 
voudrait cependant plus élégance; les italianismes abondent. Qq on en 
juge par ccs exemples pris au hasard i u Que la première édition, ait ete 

publiée prématurément pour calmer l împaltence de la clarine, c est ce 

qu'a déclaré Pal! as lui-me me : ainsi que nous le montre KUproiii » 
(p T 5^, noie î) : « Kuhn, Beniey s G. Cnrtîus, M. Müller^ Fick, ÀS\.oli 
et d'autres vaillants linguistes » (p> SS). Lisez et d autres Linguiste^ de 
valeur, d Les Corsî di gïotloïügta d AscoLi , parus en 1S70 et prompte¬ 
ment traduits en allemand. » [p. 144 * * Lazarus ai 5 temlhal r directeurs 
de /u sm-mmtiomée Zeitschrift fUr, etc. » (p- note 1), « lan- 
que de l'opinion du savant théologien ne didère pas beaucoup 
celle de M. M aller- » Page 74, note u pourquoi conserver le nom pro¬ 
pre de Mago^a sous sa forme italienne? M. Nourrisson igxionrt-il que 
l'allemand Mabt{ (italien Magonxa) se rend en français par Maymitt? 

A. DAh»ESTFTËft. 


Î. La Ungmtttfqv f paéAbcl H&vttoeque, tari*,, Itetawiikt. a- édition, 1877+-—Ydr 
J^rvifv eriïiqtoû, 1S77, l R 3 Û 8 . 
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I45 r i F-flou -, lurU iLüiiei ikH^dii hpii in u&um ücademitLim co!J*&ii r prolt- 

gflm e n a pn,em iî n.g| 0isil ri un , ( iddt<fit Guîdtv Pabehitti in ..^demia rnmwiiiurf. 

wiim NmT k.!j ‘ 1,1,0 “ n, '" n . ,l ‘ r 1 «**«■ f£ s vn ’ Ostrogoihorum, «llctum 
ruîüm ÜMgobifdorure, «pitüia« iMiotin, t-npositio ad libmm legis Langabnf- 
dorum. - Augustes U un nc.ru m, SumplibuS Enttanni l.MiChar, HMtcujm i. In-Ü*. 
uh-^4 p* ; rs L iul. > 

U livre est un ouvrage, non d'érudition, mais de vulgarisation, Un 
règlement récent a, paraît-il, introduit dans les écoles de droit du 
royaume ri Italie l'enseignement de 1 histoire du droit itüJïen du moyen 
âge. i our que cette étude nouvelle pût être cultivée avec plus de fruit 
par les éléves auxquels on la prescrit, M. G. Paddlettï, professeur il 
ome, a vou u mettre ceux-ci A même de travailler directement sur les 
sources, I a entrepris de réimprimer a leur usage les principaux textes 
" e 11 k e isIa t>on et de la Jurisprudence italiennes du moyen-âge. La plu¬ 
part de ces textes ne se trouvaient jusqu'ici que dans de grandes collec¬ 
tions, encombrantes ut coûteuses, telles que celle des Monumcnta Gcr- 

man,ae ' C ' est &i™ ^uvre utile que de les rendre plus faciles I manier 
plus Abordables pour foui le monde. 

Le premier volume, qui vient de paraître, comprend les textes du 
droit italien, du v* au xi* siècle inclusivement, c'est-à-dire : rla Jêîis- 
lation des rois ostrogoths; 3° [a législation des rois lombards ; cdlc-d 

avec les additions des rois francs, des empereurs, et des jurisconsultes 
□u ii 4 siècle. 

La législation ostrogot he est représentée par l’ddit de Thécdoric au¬ 
quel M J. a C Q l'heureuse idée de joindre quelques textes choisis 
m es des Vanarum tibri X/I de Cassiodore : l'édit d'Athalaric et quatre 
tornm es de lettres royales adressées à des comtes goths .. En ce qui con¬ 
cerne 1 édu de [ héodoric, la manière dont le texte a été établi peut prêter 
? quelques critiques, M. P, déclare n'avoir pu mettre à proiit en 
temps utile I édition donnée récemment par M. Bluhmc dans les Monu- 

Jitji a ' e ^ u , m l ’ ^ : ^ a * tl 0 : * Nous regrettons vivement, 

J ul' : P " tirCr Partî 4<>S **** du «itéurj ««■ Pour 

■ «texte, Eluhmen ayant pas de nouveau manuscrit a sa disposition, 

L f ^T 6 Vêd t^ de * 1 Ce n’est pas seulement 

les qu il y aurait eu à tirer parti dans 1 édition de M. Bluhmc, 


l’é'ade hiwnri f " 1 ÿ* > JS . i ® n ^ c linté rti que présentent les Varianrm tibri peur 
iïi fî“- C !‘ ° aTr *S 4 A vas été réimprimé à par, depl le 
Mütiutn æ r- 1 ™ aE,tef qufin m dn fiaü une nouvelle dditLon, Ijl direction des 
T7 ^, T" C ™ 3 prù . mU UftE ^ V - P- 14**,!. ra-lS). 

ims< i i v ' r > *fü 4 ïlisaimï sdfiutaliunibus m Joclé ulî non pOÎJI- 

□dhibfi c d f lcrnui : ***** quidem i pÇ a h C um milium novufn coJl^cib 11 uhmiui 
rrè-; U ed HioriB reperce ne cogebaïut Lc« nunuif fitfi d’il¬ 
ia i- i- r - U>LB 11 publié J ddit de Théodoric SüiH perdus nu je urd'bu i î Je tEfcte 

Jc y mIk Eï est connu que P tr Million de Puhou. 
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niais aussi du texte. M. lilulimc, ne pouvant, il est vrai, que reproduire 
l'édition de Pithou, l'a du moins reproduite exactement; il n'a admis 
aucune correction conjecturale sans avertir du changement qu'il appor¬ 
tait au texte. M. P, ns pas eu ce soin : tantôt il imprime une 
leçon conjecturale, sans avertir le lecteur de sa correction 1 ; tantôt U 
donne deux variantes, dont l une est le texte original et l’autre une cor¬ 
rection, sans les distinguer autrement que par les lettres u/., comme si 
I on avait affaire aux variantes de deux manuscrits ». D'autres fois il in- 
dique nettement ses corrections; mais alors elles ne sont pas toujours 
heureuses Ces défauts sont rendus plus visibles par la comparaison 
avec l'édition des Munumenta Germait iae, mais, même sans le secours de 
cette édition, on pouvait les éviter. 

Pour les lois lombardes. M. P. n’avait pas à se préoccuper du 
soin d'établir un texte. Il a pensé justement que, dans un livre il l'usage 
des étudiants, il n 'avait rien de mieux à faire que de suivre îa magnifi¬ 
que édition donnée par MM, Bluhme et Boretius dans les Monuméttta 
Genntmiac, leg. t. IV +. La seule question était celle du choix des 
matières. L'édition des Motmmenta forme un gros in-folio; il fallait en 
extraire le contenu d’un volume in-8“. C'est ce que \ 1 . P, a su 
faire sans omettre dans son recueil rien de ce qui était essentiel. — Ce 
qui remplit le volume des M'intiment a, ce sont les diverses recensions 
successives des lois des Lombards, Y Édit, la Concorde, le Livre de 
Pavie, la Lombarde. Ces diverses recensions diffèrent surtout par l'ar¬ 
rangement des matières et répètent, les unes après les autres, les mêmes 
dispositions. M. P. n'a donné ces dispositions, c'est-à-dire l'édit des 
rois lombards, qu'une seule fois, dans leur plus ancien texte, le texte 
original, celui qui porte spécialement le nom d 'Édit. En dehors de 1 Édit, 
il n'a mis il contribution que le livre de Paviu, auquel il a emprunté 
seulement ce qu'il contient de plus que l'Édit, savoir : les lois des prin¬ 
ces de BénÉvent, successeurs des rois lombards; le Capitulare ita/icm. w, 
ancien recueil des dispositions des capitulaires, de Charlemagne et Je 
scs successeurs, qui intéressaient l'Italie; les formules de plaids ajou¬ 
tées aux lois, en manière de commentaire, dans la recension du livre 
de Pavie, du xi* siècle, qui porte le nom de Valcausine ; YExposîtio ad 
librum tegix Langobardorum, commentaire sur Y Édit et Je Capitu- 
lare tiatïcum, tiré J uu manuscrit dé Naples. Comme dans l'édition 
des Munumenta, les formules de plaids sont imprimées à la suite des 


i. Ch. 46, pematuf pour prive Sur; et supprimé devant -3, emlitûte 

pour civitaie ; etc. 

-■ Ch. 12, 42, 14a, ifo, conef usina, ci;, 

3. Ainsi eh, « 1 , la kfon put oit 4oU être conservée de préférence û la cor t. paterit. 

4. Pttdclktti. p. XV ; * N ce novae rccensionee nique edidonce perart passe vîde- 
iNimue et salis esse pnUtsamus, et eorum quae ev Liront co^niti,, «perinrtur «que 
inter luris «uditWüs propagartlur ». Dans celte partie. M. 1’, na donne aucune 
espèce de variantes *ju de notes rritiqiKl. 
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articles auxquels elles se rapparient, en caractères italiques ; Y£xjô^tio 
est placée au bas des payes, en petit texte, disposition préférable à celle 
des Monumenta Genttaniae, où VËjcpositfa, mêlée au texte de la loi 
et Imprimée dans le même caractère, risque d’être confondue avec k 
loi elle-même. — Ürt trouve aussi, en appendice, la plupart des mor¬ 
ceaux donnés par M. Boretius dans les Afo/jzmicvifu sous le titre d’.4d- 
dit ions ait Livre de P a vie : les Quaesticmes ac monita, notes d'un juris¬ 
consulte, adressées, a ce qu'il semble, à un de ses élèves; le 
artularium ou Liber carlularii, autrefois connu sous le nom de 
Formulât Umgobardicae, qui contient une suite de formules pour divers 
actes de juridiction gracieuse, très-curieuses au point de vue de la per¬ 
sonnalité des lois ; deux autres formules analogues, qui paraissent se 
rattacher au Cartularitmi; et deux morceaux de jurisprudence la 
P.actîi forma gfassata et le Troc talus de ordine succession is ab în- 
testzro secundum ïus ïangobardkam. Enfin | e recueil e * t c0mp i* d par 
addition de deux autres formules publiées par M. Baudi di Vesme. 
Le lecteur a amsi sous la main tout ce qui est nécessaire pour se faire 
de la i-grsbnon des Lombards une idée suffisamment complète et juste 
M. R a joint aux textes des préfaces, des notes et un glossaire,' 
Les notes sont Je simples renvois indiquant des rapprochements, soit 
entre les divers passages des lois gotfies ou lombardes qui traitent un 
rneme sujet, soit entre ces lois et les bis romaines ; c’était tout ce qu i! 
fallait dans un recueil de ce genre. Le glossaire, destiné à expliquer les 
mots barbares qui se rencontrent dans les lois, esc un peu trou concis : 
peut-être eût-il été bon de donner, outre la traduction des mots, b 
source de : explication adoptée. Les préfaces ne sont pas non plus suffi¬ 
santes. L auteur y iait l'historique des travaux des divers savants qui se 
sont occupes, depuis la Renaissance jusqu'à nos jours, soit du droit ita¬ 
lien du moyeu âge eu général, soit de celui des Qstrogothsou des Lom¬ 
bards en particulier. Cet historique est peu utile dans un livre élémen- 
aire. 2 e qu il aurait plutôt fallu donner, c’est un résumé, bref et net. 
des résultats obtenus. Par exemple, pour la législation lombarde, on au- 
ra.t pu extraire de la préface de MM, Bluhme et Boretius (Monumenta 
ili maniae. t,g. i. J\), sans s air af der à reproduire ntic un de leurs argu- 
uni q«ctncnt aux conclusions, un exposé suc- * 
* 1 , !it ? ire És ^ ü ’ s I 0rn ùardcs, de leurs diverses recensions, des 
nW _ ir C , , '| irisconsulT » qui les ont révisées et commentées, etc. Cela 
biblîn.T ! tIlU ^ US ^ aca c l l,e n fin ont ™ployé l’historique et la 

été d'im^nf ^ ’f lra%auit modernes (p. 3 i- 35 ), et cela aurait peut-être 
^ us utj e SCC0Urs aui Acteurs qui s’aventureront sans prépara¬ 
tion dans ces textes un peu embrouillés. 

Ces légers défauts n’empêcheront pas le livre de M. P. d'être 
6 ‘ h'j 1 ^" aeu *™ ent 4U * étudiants, mais â tous ceux qui s'occupent 
e istcure du droit. Ceux mêmes qui ont à leur disposition les Manu - 
minta ûrmaniae trouveront plus commode pour l'usage journalier, b 
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volume maniable des Fontes ïurîs italîci medii aevi* où Vœî\ se guide 
aisément, sans se perdre dans un dédale de variantes et de noies *. 
M, P. promet un second volume, qui contiendra le droit italien de 
la seconde partie du moyen âge + lois des empereurs d'Allemagne, tibri 
feudorum ? statuts de viJlo t etc. 4 il annonce aussi que t si son œuvre est 
bien accueillie des savants et des étudiants, il ajoutera un troisième vo¬ 
lume, tout entier composé de chartes et du pièces diplomatiques L Un 
tel recueil ne saurait être que très-mile; souhaitons que M, Padellctti ne 
s'en tienne pas an projet, et qull nous donne* Le plus tôt possible* et le 
second ûl le troisième volume de son ouvrage, 

Julien Hâvet. 


14Û, — Curmcn rlo Omilnrlim rq^ta C-t+hiiH nrivi lcuT 

nltjur lui h j 1 2 ] 1 11* kjiiiilo flltrl'tl nlHi 1 ipmiLi lil lnli L rpitln(orJK% 

miHMn-hl n^titfiionirl, luHiiei-ntj aüvtürc QiEodiiv]^ EiTH.ii-lrtKOr Tund, 

typis ÉQrcheri ce Furreri. 1H75* 4 i pp. 

Cette nouvelle édition de Beovulf nous arrive assez tard; elle 0 trouvé 
peu de Faveur dans le public savant, et Fauteur hü a donné la forme 
d*un de ces travaux, tirés a peu d’exemplaires, que les Allemands ajou- 
tent aux programmas Je leurs Universités 3 . 

M. EttmUlkr Fait précéder son texte d'une préface en latin au teste 
assez obscure ci qu'il faut résumer pour comprendre son dessein et si¬ 
gnaler ses fautes. M, E P imagine que les chants dont Beôvuîf était le 
héros, composés sans doute au vr et au vn* siècle chez les Gantes, ags, 
Geatas , une. scand. Gautar} qui demeuraient i celte époque dans 
le sud de la Scandinavie* furent ensuite apportés par quelques- 
uns d'entre eux dans la Grande-BrcEagne, en Northumbrïc; qu'un 
petite anglo-saxon Jaïquc sans doute, sinon païen, traita le même sujet en 
se servant des mêmes chants, lit disparaître la plupart des noms de dieux, 
et conserva pourtant ü son oeuvre une couleur païenne ; quWfin au vin - 
ou au ix* siècle, quand la poésie se mit au service de F Eglise et versifia 
Les vies des saints et les récits bibliques, un ccclésiastiq ue, plein de fer* 
vêtir* s'empara du poème anglo-saxon* Le transporta dans l'idiome de ses 
congénères de L'Ouest, le purgea soigneusement de tout cc qui pouvait 

1+ Les titres «urinss ft^nï insufflants; les kis des divers rois, qui ont une nu- 
tnérataikn dïftrente r n'y sont pas distinguée*. 

2. P. xvii : n Vïis duobus voltimi nibys cnllealti nnsEra nu ne quLlem abioEmur : 
quae si viril doctïs îurçmutiqu* Hudieae placucrii, tcrElum ex omnt gcncre diar- 
Uruni de iuie publico priv* toque. de iudidiï, de vurfia negotlit eâvilLbus Jlilgantor 
Composiïum adikierriLil, quani parlem ad itis italkum medii aevE penitus latdJïgm- 
duïti ïiriprîmis frueLLUïsam eS:MS exs s Limâmes i H 
ï. Le vrai Titre est : Reciur umvïrritatls liiterorum Turiçettsis a&mlHtwtikits 
eèrtdmina trttdîttùms proposais prœmîh in a mm s mëccclxxt-lxxvi indicit — I?i est 

enrmtn de BfavutyL CIC. 
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rappeler aux nouveaux convertis leur ancienne religion, cî combla Iss 
lacunes par des vers qui célébraient le culte du Christ. Ce moine, dit 
M. E-j s’est cru permis de corrompre le texte; n'aiqe pas moi-même le 
droit de rejeter les vers qu’il interpole et de rendre au poème son anti¬ 
que beauté (prison m carmmis restituera venustatem) ? 

M. E. veut-il nous rendre le poSme sous la forme des chants tout 
païens qui furent composés en Scanie. ou sous la forme du poeme ar- 
rangé t selon lui, par un Atlglo-Sùxon? Il est évident que M. E + n a pas 
eu l’idée de rétablir le teste des chants qui firent le fond de l'épopée de 
BeérulE C'est le poème de l'Anglo-Saxon qu'il prétend retrouver. Mais 
puisque M. E. déclara donner au public une œuvre toute païenne, pour¬ 
quoi dit-ïl dans sa préface que le poîime > sous la forme que Lui donna 

I Ànglo-Saxün laïque, était cependant mitigé, poli, pour ainsi dire, et 
accommodé aux exigences de lecteurs chrétiens (ut chrisîianos Angios 
minime offenderet)? M. E. se contredît lui-méme. 

Sa tentative est d ailleurs fort hasardée, JL vaut mieux laisser au texte 
sa forme actuelle et garder, comme dit Heyne, le point de vue conserva¬ 
teur *. Qui nous dit que le Texte, une fois dépouillé de tous les vers oü 
figure le Dieu tout-puissant, où parait le nom de Cani t où se glissent 
des souvenirs de la Bible, est le texte palan que rêve M. E*î C’est le texte 
de M. E*, mais non le texte « quale fuerit antequam în manus interpo- 
latorîs icxdderat ■< Une critique profonde du poème, comme celle de 
Mül len hoiT, de Rieger, de Sophus Bugge, sera toujours préférable à ces 
essai s de reconstruction impossibles; Müllenhofï 3 voit dans tel passage 
des longueurs, dans ici autre des redites, dans celui-ci un épisode ajouté 
après coüp^ dans celui-là l'influence du diristîanisme; soulignons et 
notons ces passages ; remarquons que les uns sont postérieurs aux autres, 
que le poëme se compose de parties diverses -, aussi distinctes par Fàgc 

t* Ou âl fan veut remanier le poème* 11 faut au moins transcrire nu bas des pages 
las passages «aspects ci proscrits* Tl est irè a-difficile ci très-long, par exemple, de 
comparer l'œuvre lie M. E. aux éditions de G rein et dç Iteyne; il aurait Jù, comme 
on Va fait pour les Nibdurigca, marquer à la marge le chiffre qui distingue Te vers 
cerrespondim des autre» éditiona. 

a, lAmalj&e du fieovillf par Modknhaiî est un des modèles du Retire, ce quicon¬ 
que a occupe J \± poème anglo-saxon Joli tou jours revenir 4 cetie savante étude. Die 
innm Geschichte dt* Bcovïtffs ; Haupfs Zcitjdirifl r xiv 191-344y cf + ftïrger, 
Zdtsdirift y SSt-qt&y Buggc H Tidakdfi for PhiMùgi ok fiadaffùgik» 
VU1, 40 cl é! Z Achats Zeitschrift t tv 192-234 et un Ikui I rivas I d 1 Ar¬ 

thur K*hlcr + Malienholf désigne ainsi les ditïârcntcs parties du poème : t f 104 - 83 G); 

II (337-1628)5 iu (1629-1199)1 iv selon îui s 1 et iv c&ntîenncnx deux 

vieux çham* d'auteurs ditïërenlsy 1 rt^ut de Jeux mains diverses une continuation, 
11 cl une préface puis, fut composée la panse m du poème, et son auteur, 

qui: Mûllanhoir nomme A, ±it beaucoup d’UitarpaUtioiut 4 t et surtout 4 ny enfin, 
toujours selon MüUenbDlT f vint le grand intc rpolnreur pe m. piua monarhiis ■ de 
M* E+| B, qui réunît iv avec le reste ci brocha sur Se tout, cq Insémnt dus épisodes 
historiques et duj aElu&îons religieuse a . 

3p M, E. divise te poème en deux parties y la seconda eomTfienre su vers laon 
(ch« M. E., v 2000). 
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que pur le sujets et que si ks différences de style se dérobent aux yeux 
même les plus exercés, certaines expressions sont plus propres â relie ou 
telle partie; essayons, comme Müllenhoif l'a fiait avec tant de lîinessv, de 
fixer nettement la part de chacun des in ter pointeurs. Mais il est contraire 
à toute méthode scientifique de tenter* comme l a fait M. E. p une resti¬ 
tution du poème païen; M. E, appelle son travail un ex périment um 
(nihil nisi ex péri nient um esse scio-, mais de tels expérimenta ne fan t pas 
avancer d'un pas la critique» 

Ce n'est pas en affectant l'archaïsme, en mettant vesendne pour ve- 
fende (v. 35 ), gebeddà pour gebêddc [w 5 a , etc., que M. E. fait renaî¬ 
tre l'oeuvre primitive avec la saveur originale du paganisme qui l'ani¬ 
mait (suo marte mîxtum varî&tumguej. M, E. laisse tout pouvoir ù son 
imagination, JL introduit violemment , a iiirc de correction, le nom de 
Frzyr [v* 27; chez M* E., v. t 6 t ou Freds vare pour on Jredn vâre)* 
Il méiamorphos ealveafda, le Tout-puissant, en A tjvealda t et cet AJf- 
vcalda est encore, selon M. E., le dieu Freyr dont l’empire est ÀIf- 
heïmr, demeure dm Affiir ou Iilfes que Frejrr a reçue comme présent 
de première dent iv* 928 et g§ 5 ; chez M* IL, 858 et 8S4). Il transforme 
htlrûnan en Helrûnân (v. iô 3 ;cbez M. E., i 3 ojet fait des esprits in¬ 
fernaux les conseillers de Het t la déesse du monde souterrain, Lors 
même qu’il ne change rien au texte, il avertit Le lecteur par une noie 
qu'il donne auv termes un sens païen. Si le poète nous montre le* habi¬ 
tants consternés par les ravages du monstre et denmndant dans Les Tem¬ 
ples que Dieu 0 le tueur d'esprits » gàstbana (v. 177: chez M r H. s 142), 

leur accorde son aide contre le mat public * f M- E* voit dans ce 
u gcisttctslter « un dieu du paganisme, Vujen, Thunar ou encore Fre^r 
:>gs, Frêa . Il fait la guerre au nom du Di lu, gad, qu’il remplace par 
son pluriel godas ou par un autre ternie que personne avant lut n'avait 
lu dans le manuscrit : Grendel succombant ce poussant un grand cri, 
4T un chant d'horreur a (gryreleâdh J f est appelé l'adversaire de Dieu, 
godes andsacan (v, 786; chez M. E., 718). M. IL rejette gt>ies r met 
G tâtes, et lit u l'adversaire du Gaule v, c l esî 4 -dire de Beovuif. Cçst là 
une critique de parti-pris, qui retranche et afoute au gré de sa fantaisie; 
Le savant professeur de Zurich veut à tout prix découvrir dans k texte 
du poème des traces de poganisme, et finalement il voit partout des 
marques de cette influence religieuse. Aussi supprime-t-il moins de vers 
qu'on ne le crdraît tout d'abord: l'édition JeGreîn renferme 3 T iS3 vers 
et celle de Hcyne 3,184; ^ travail de M r E. en contient 2,896; à peine 
3 oo vers portent donc, aux yeux de M. E., une empreEnte chrétienne* 

J avoue que Tinterpolaîeur ecclésiastique, le moi ne de M. E r n "avait 
pas l'imagination féconde, et cependant, d'après M. E* p il travaillait avec 
zèle, Itsant four et nust les livres saints et faisant dévotement des extraies 
qu'il insérait dans le poème païen [diurna nocturnaque manu paginas 
versabat sacras, insérera eupiens car nu ni paganO nu ne doctrinas ch ris - 
tinnas nunc fabulas j'udaEeas . 


&*H!5T0mE ET PE UTTÉaATÜÏU 7 , ^7 

Au début du poème, M + E. ne retranche que 1 3 -17 et 2oa5;îL aurait 
dû laisser de côté k tirade entière 1 ï-a 5 ; toute cette première * geste » est 
consacrée lj Scyld et à nul autre ; lui seul est en scène; Introduction du 
poème raconte ses malheurs, ses exploits guerriers er ses dramatiques fu¬ 
nérailles; 1 e nam de Beovuff, admis par M E, dans le texte, ne peut 
être encore prononcé- — M. E. supprime avec raison tout le passage 
90*98 sur le scop qui chante les merveilles de la création; il devait sa¬ 
crifier aussi Qÿ-ioi qui ne peuvent subsister que comme reprise ù k 
suite d'une longue période et qui disparaissent dès que k période (90-98) 
disparaît. — V. 249 (chez M. E, v\ ao 3 )* au lieu de nis thàt seldguma . 
M E. met a nîs thui sdd guma *; thaï scld M selon lui, sigmrie mro 
comme thst du, solum ; le sens n'est pas satisfaisant; il faut lire « seld- 
guma ** t un homme du commun qui ne possède qu'un J etd et non un ho/ 
(mhd. Iiüsrrtan, frison hûsmon); à moins qu'on n'entende avec G rein 
rt qui sc m per in domo manet Stubenboeker, homme lâche, guerrier 
indigne; on accorde les deux sens en traduisant par « manant — Lê 
vers 5 oS chez M. E., ce serait k vers 458 ) est oublié, par je ne sais 
quelle inadvertance, — Ajoutons que M* E,, bannissant impitoyable¬ 
ment toute allusion au christianisme, efface des vers qui devraient sur¬ 
vivre à toute critique, et rie paraît pas se: soucier de la liaison des idées. 
Ainsi, au vers 5 yo (chez M, E,, 5 i8) t le héros, racontant le combat qu'il 
soutint sur mer contre les monstres et sa lutte avec Breca, dit que la lu¬ 
mière apparut m beorlit beâcen godes *, brillant drapeau de Dieu; cette 
moitié de vera est naturellement supprimée, et avec elle, l'autre moitié 
qui n'en peut mais ci qui pourtant est nécessaire, brimu svadhredon t 
u les vagues s'apaisèrent n. 

Je n'insiste pas davantage sur ces critiques d'ensemble et de détail. 
Tout d’abord, l'idée de cette édition paraît ingénieuse, il semble que 
l'icuvrc. ne portant plus trace dé l'influence chrétienne, doive charmer 
l'esprit par un certain air de nouveauté. On croît volontiers qu elle pro¬ 
voque sous sa forme originale d'intéressantes réflexions et que J a com¬ 
paraison de ce nouveau texte avec l'ancien suggère d’utiles aperçus sur 
le poème Jui-même, On éprouve donc une très-vive déception en trouvant 
tou.ï les défauts d’un esprit systématique dans cette œuvre au titre sédui¬ 
sant. 

M. E. avait entrepris déjà de semblables restitutions, Cest ainsi que 
dans son édition de Kudrun iGadrunlicdcr, Zurich, 1Ê41), il retranche 
du poème plus de k moitié des strophes qui le composent et divise ce qui 
reste en treize chants 1 ; il est moins tranchant dans son édition actuelle 
de Beovulf. C*csr ainsi que, dans un autre travail critique sur Sa Ha- 
benscEikchi, il s'efforcait de rétablir le premier texte de ce poème qui fut 
d'abord,, selon toute vraisemblance, un chant populaire, et publiait * le 


t. Nous retrouvant sur ce terrain M. MuikjiliL.LT, Kudru^ dk te hlm Tîicik des 

Ürékitls, Kïel, 18-43. 
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chant de lu mort des fils de Hslchen » J - -M- E. a été tout aussi peu heu¬ 
reux en essayant de reconstituer le texte primitif de Beovuif. 

Pourtant, il faut savoir gré i M, E, de cette tentative et remercier ce 
vétéran de la philologie germanique* cet infatigable éditeur et rcmameur 
de tes tes qui publiait, dés 1 83 &,Ortnît (Kûnec ürtnides menart unde tôt) 
et en 1843 l’édition Ja pius complète de FrauenJob. M- EtttnüUer est, 
avec M. Léo, Je premier qui ait sérieusement étudié Beovuif et rectiriélcs 
erreurs de Semble ; Je premier qui ait vu dans le poiime l'œuvre de plu¬ 
sieurs, tenté de distinguer le texte des interpolations, reconnu Ja main 
d'un prêtre chrétien dans Jes additions, signalé Jes épisodes historiques 
ou légendaire* qui ne font pas corps avec J œuvre. Sa première édition 
du poème a ouvert le chemin aux éditeurs postérieurs et sa traduction, 
maigre scs faiblesses, a répandu dans le public le nom et la connaissance 
de la plus ancienne épopée a germanique. Il est un du ceux dont l'exemple 
fécond a poussé les germanistes dans J a voie des études anglo-saxonnes 
jusqu alors négligées, et l'on ne peut juger sévèrement un philologue qui 
rendit de grands services et qui revient, après plus de trente années sans 
succès, mais avec le même zèle et une certaine ardeur juvénile, à scs pre¬ 
miers travaux. 

A. Chl'ql'iît. 


M-?. — OïDUHHlo (lelln Nocletâ ..» ni VU* «nlMtaHo ilolln lui. 

’M Loain.M.i. Milan, brigoln. l3 7 ü. i vol. in-S- de pages. 

Depuis quelques années s’est établi en Italie un patriotique usage 
dont la France devrait bien prendre exemple. On célèbre avec beaucoup 
d éclat les grands anniversaires nationaux, un jour le centenaire Je 
Dante, le lendemain celui de Michel-Ange, une autre fois celui de la 
célèbre bataille de Legnano, oh la ligue lombarde défit Frédéric Barbe- 
rousse (29 mal 1176), et. pour un temps, affranchit Ja péninsule delà 
domination allemande. On publie, dans ces occasions, un volume oîi 
sont réunis des travaux, les uns originaux, les autres déjà connus, mais 
oubliés, sur le personnage, sur 1 événement qu i! s'agit de fêter. Chez 
nous, malheureusement, essaic-t-on de s'arrêter a quelqu'un de nos sou¬ 
venirs de gloire, notre humeur belliqueuse y cherche un nouveau champ 
de bataille, pour prolonger sur 1g terrain historique, qui devrait rester 
neutre, les luîtes passionnées de la vie publique. 


r. «fW'-e ww Vroun Htlçhcn jftifti- Zflrich, 1S46, 

a. Beuvulf, UcXdùngedkki dft 8 . JakrfiunJerlr, ersttn Ma! ans dan Agi in 
dat jVjW. siairammd Merut-t -.iJ mil EiMeitung and Amnerktmgtn rerJchen 
Z midi, 1840. Des eïtrdu de Ikciulf $e trouvaient dans un recueil de w*tea ùulo- 
«axons que M. E. intitula : Engta and Sc<frna reé/m and tâteras, Aiîglùsaxmm 
yàeta: atfut seriptores pmsaicL Ajout» une courte nrulysc Jti potme qu'il donné 
dans son Handtâidf der dmtchen Lilemlnrgeseitichie, i#5i fp, tin-iîo). 
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Plus heur^uï, les Italiens ont pu honorer le grand souvenir de Lc- 
gnano. sans que l'ombre ou les héritiers de Dante, sans que les modernes 
gibelins se soient levés pour protester en faveur de la domination impé¬ 
riale ou allemande. Le volume qu'a publié la Société historique de Lom¬ 
bardie n'offre peut-être pas autant d'intérêt que ses devanciers,, parce 
que, au lieu de concentrer l'attention sur un grand homme, sujet iné¬ 
puisable d'études et de considérât ion s, H faut [eparpiller sur une foule 
de points en soi peu importants, et qui ne prennent d'intérêt que par 
leur réunion même. 

C'est M. Cesare Cantü, un vétéran de l'histoire italienne, qui s/est 
mis à la tête de Fenirepipe. II s'est chargé de la pièce de résistance. Son 
récit de la bataille, des événements qui l'ont amenée, des conséquences 
qu'elle a eues, remplit la moitié du volume, tia pages sur 227, et I on y 
trouve encore de lui une autre étude sur le couvent de Pomida, C est 
donc ù peine la moitié de la tâche totale qu il a partagée entre ses sit 
collaborateurs. On doit le louer d'avoir compris que pour rendre son 
sujet intéressant, U fallait exposer ]a situation de la Lombardie au temps 
de Barbe rousse- faire connaître ce prince lui-même avant sa double 
descente en Italie; le montrer à ceue fameuse diète de Roneaglîa où il 
fut encouragé dans ses prétentions exorbitantes par une légion de légistes, 
tout Irais émoulus du droit romain, et ardents à faire revivre dans Fré¬ 
déric les absolues théories* les prétendus droits de Justinien- On com¬ 
prend alors ces ligues, ces combats qui aboutissent & la bataille décisive 
de Legnano, ù la paix de Constance, On préparé à se prononcer sur 
la question des conséquences, débattue encore aujourd huî- 

Ce qu'il y aurait lieu de reprocher à M, C. t c'ust qu'on ne voit pas au 
juste si c’est kl un travail d'érudition ou de simple vulgarisation, Dana 
ce dernier cas n îï y a trop de note-- au bas des pages, et de trop longues; 
dans le premier, il n'y en a pas assez f et surtout elles ne sont pas asses 
précises. L 'écrivain renvoie à ses autorités tantôt en citant la page, tan¬ 
tôt sans la citer : on se prend donc a craindre qu'il ne se soit trop con¬ 
fié $ sa mémoire ou ù des lectures du seconde main. Cette inégalité ca¬ 
pricieuse dans Y usage qu r ïl fait de son savoir est, au reste s un défaut de 
ses autres ouvrages, oü des choses quelquefois nouvelles et solidement 
établies coudoient des banalités ou des assertions hasardeuses, dont on 
cherche Ica preuves sans les trouver - 

Dans le travail qui nous occupe, il est dilficilc aussi de ne pas remar¬ 
quer quelque désaccord entre les- pensées. C'est que M. C. sc pi¬ 
que d èire de ces hommes de plus en plus rares qui essaient d'unir le 
cléricalisme avec la liberté. A la Chambre des députés d'Italie, il était ja¬ 
dis un des principaux champions de l'E i y.lisê 1 mais champion indisci¬ 
pliné, enfant Terrible. Libéral, notre auteur a des mots qui Hétrlssent les 
Tartuffes de la paix : « Combien de fois, sécriê-tdl, n avons-no us pas 
vu prétexter la paix ceux qui veulent cïouder la liberté (p- j 5 )l » Cléri¬ 
cal, il est plein de tendresse pour le moyen âge: il est plus trappe de 


. RKVtîJÏÏ CKITIQÜR 

l'indépendance des particuliers dans la hiérarchie féodale que de leur 
sujétion v p. 4)' Il soutient que jamais les papes, <1 reconnus interprètes in- 
faillibles de la parole révélée h, n curent et ne prétendirent avoir d'autorité 
suprême eu matière scientifique ou politique (p. 77}! Mais, par moments, 
son sens historique se révolte, et plutôt que de suivre l’école, il recon¬ 
naît que le couronnement conférait ù l’empereur une sorte de sacer¬ 
doce, tandis que le pape, de son côté, était une sorte d'empereur (p, 4), 
Ce n est pas tout à fait conforme à la fumeuse théorie de Jean de Paris, 
d’Okkam,de Grégoire Vil sur la subordination de l'empire il b pa¬ 
pa 11 té, ou, comme on disait alors, de la lune au soleil, Ccsl encore lu 
sens historique qui proteste contre ces déclamations des modernes sur 
les guerres civiles du moyen âge, lesquelles étaient une forme essentielle 
delà vie du temps et n empêchaient ni Dante, ni Farinata des Uberti, 
ni tanL d autres d être d'excellents patriotes. Apres tout, ajoute j udicieu- 
senient M. C., * l'Europe ne brûle-t-elle pas de l'encens en l’honneur 
d'Allemands qui ont triomphé d autres Allemands (p. 10) * > 

Sur d autres points où Histoire également a seule b parole, il nous 
semble difficile de donner raison à M. C, La lutte des guelfes et des gi¬ 
belins, dit-il, cest la lutte éternelle des plébéiens et des patriciens, des 
esclaves et des hommes libres, de la Rose rouge et de Ja Rose blanche, 
des cavaliers qt des têtes rondes, des progressistes et des réactionnaires, 
des libéraux et des partisans du despotisme. Voilà des choses bien dis¬ 
semblables, et qui doivent être surprises de se trouver assimilées. L'au¬ 
teur de 1 Histoire des Italiens peut-il ignorer que les guelfes, aussi 
nobles que les gibelins,étaient très-entichés de leurs prétentions aristocra¬ 
tiques, que les circonstances seules firent d eux le parti populaire, quel¬ 
les amenèrent plus d'une fois de singulières évolutions des partis i On 
vit, par exemple, le gros de la bourgeoisie passer au camp gibelin au 
temps des Blancs et Je Yieri des Cerehï- Bientôt après, l'adversaire de 
\ieri des Cerchi, ce fameux Corso Donati que la populace guelfe ap¬ 
pelait « le Baron m, et n en saluait pas moins de ses acclamations dans 
les rues, se rapprochait à son tour des gibelins par son troisième mariage 
avec la fille d Uguccione de b Fagguiob, et par là repoussait vers b 
[action guelfe les guelfes modérés qui, en haine de lui, s“en étaient éloi¬ 
gnés. Comment, en tout cas, serait-il permis de dire que les guelfes sont 
plus idéalistes et les gibelins plus pratiques (p. 17), quand on voit dans 
l'histoire que les gibelins ont poursuivi une chimère irréalisable, comme 
Je prouve l'échec de Frédéric Barberoussc, de Frédéric II, de Manfred, 
de Henri de Luxembourg, tandis que les guelfes seuls sont parvenus à 
fonder? 

Où M. C. paraît avoir pleinement raison, c’est quand if soutient (p. 
90) que la bataille de Legnano a eu les importantes conséquences que lui 
dénié le Milanais Bertolinî, et qu elle ne saurait être assimilée ù cette lé¬ 
gende de Guillaume Tell venue des pays Scandinaves en Suisse, embellie 
par Etterlin, représentée dans des poèmes et des drames, introduite dans 
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HiieloLre par Tsdusdi et Jean de Millier, rendue populaire par Schiller 
ùt Rossi ni- S'il a manque un poète r un Homère à b bataille de Legmmo, 
M. G cite du moins un documem où. parmi bien des phrases de rhéto¬ 
rique, a cet crpÊs de riralie *, comme il dît énergiquement (p, go), se 
trouve un récit détaillé de b bataille qui montre que les contemporains 
déjà en sentaient toute l'importance, puisqu'ils instituèrent une fête 
commémorative : fesium SoUme stattthur , dit le vieux chroniqueur 
Galvano de la Flamma (p. c» 3 ). C était le triomphe de la force commu¬ 
nale* non pas sur « k liberté féodale représentée par l'empereur (p + 9 5 } 
mais sur la domination féodale, étrangère, rien ne restant plus au rot 
que la perception du tribut. 

Au surplus, sur cette question, importante, le volume contient une ex¬ 
cellente étude de M. Cesare Yïgnari dans le goût de la critique moderne. 
Il reproduit tout au long ce en leur place les documents dont il compte 
sc servir; de ce travail précis et judicieux on peut conclure que le Triom¬ 
phe de Legntmo fut b produit d’une concorde difficile à espérer entre 
tant de cités ennemies, que Barberoussc fut vaincu par b stratégie su- 
pêrburc de la ligue lombarde, que les conséquences furent l'acquisition 
de droits en vertu desquels les villes se gouvernèrent longtemps, et qu en¬ 
fin ce grand fait inaugure Fèrc des progrès pour la résurrection italienne. 

Il suffira de mentionner ici les autres études que contient ce volume : 
une description historique et géographique de Legnano par M. Giuseppe 
Pirovatio; des recherches de M- Antonio Ruseoni sur les comtes de 
Riandrate; une note sur Pavic, oh M* Camillo Bïü&bilb confesse que 
F examen des documents, entrepris par lui îi b demande de M. G-, ne l’a 
conduit â aucun résultat important, enfin un essai de bibliographie sur 
la ligue lombarde, dû aux soins de M. G, Ottino, et qui n’occupe pas 
moins de vingt pages. On y trouve J 1 indication précise de tous ks écrits 
de quelque Intérêt sur la question, tant ancien* que modernes. 

5aûs doute on ne peut exiger que tons bs travaux insérés dans un re¬ 
cueil de ce genre aient, b même valeur; maïs on y trouve assez de bonnes 
choses pour qu'on puisse souhaiter que I halic ne sc décourage pas de 
donner un exemple si louable au double point de vue de l hîstoîre et du 
patriotisme. 


148, — Jmq iirrKih Lt Ruilnovii iJ«tn Hiirivîk de Ruslnov), par Dohc&lav Rée- 
«kr. ^ p. Prague, imprimerie Ouo {cxtraii de ta Revue du Mus A' J? Fr**- 

gttcK 

Noub signalons avec sympathie cette monographie comme le début 
d'un jeune historien d’avenir et qui est certain de trouver dans sa famille 
le* meilleurs exemples et tes traditions les plus sûres. M. Rohuslav U lé¬ 
ger usl le petit-tils de François Falacky, Comme son fjlu^rc aiui.il. ÎI >.c 
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sent attiré vers l'étude du cette période fausseté, si riche en hommes et si 
variée dans ses épisodes, Jean Hertvik de Rusinov dont M. R. ê^ous pré¬ 
sente la biographie navait point été ignore des historiens précédents; 
. mais sa vie ec ses origines étaient peu connues : on le faisait naître à llu- 
sinov en Moravie, M. Rieger démontre qu'il doit son nom à un domaine 
situé au nord-est de la Bohême dans le cercle de Chotebor; jl expose avec 
soin ks négociations et les guerres auxquelles ce fervent Ihissiiû fut me té 
pendant toute la première moitié du xv É siècle* Cette consciencieuse 
monographie nous fait bien augurer de l'avenir du Jeune historien. 

L. Laçai. 


E 4L* ■ — €■ r ke- 1 1 1 cil * *" Ini HClilX4 hlll^ll Jnhrluinrlc'rt von 

Cari von Nôoki>£*> i Abrhcî lu ng : cter ttpimïsilie Ifrbfblgeferïeg, n Bond. Düssel¬ 
dorf. budcfcus,, i $74+ S* ffcçi* 

ElrUl»rbliiui] Km ELrhrtil^t^iuiil Im ([roitiicil n'DrdLBt'-RiKIl» 

ki-lL-g** von Pr&fÊSâor SeofesirtEii. Berlin, HeaSclwl, 1S74, Ô% aGS. 

Ces deux ouvrages se rapportent à la même période. Celui de M. Su- 
genlidm, plus court, embrasse un plus grand nombre d'années et forme 
un tout : 1700 à 1721. Il fait partie Je la Bibliothèque nationale alle¬ 
mande publiée à Berlin par M, HeuschcL C'est un livre en très- 
grande partie de seconde main et un livrre de vulgarisation écrit au 
point de rue national allemand. L'ouvrage de M + de Noordeja est beau- 
coup plus détaillé; il apporta des documents nouveaux. M. de N. a tra¬ 
vaillé aux Archives de Vienne. La guerre de i&jq l a empêché, dit-il, à 
son grand regret, de faire aux Archives françaises des recherches sur les 
négociations de paix en 1706 : il espère pouvoir compléter son travail 
sur ce point dans^ un volume subséquent. Le volume que nous annon¬ 
çons est 3 e second de l’ouvrage, dont il renferme les livres vi s au, vm T jx 
et x. Après avoir présenté un tableau des Etats du Nord, Danemark, Po¬ 
logne, Suède et Russie au commencement du xvm* siècle, M. de N. re¬ 
prend le récit des événements : la guerre du Nord, la politique de la 
Prusse, celle de l'Espagne tî du Portugal et les débats religieux du par¬ 
lement anglais forment l'objet du livre vr. Les livres suivants continuent 
l’histoire des rapports des Etats de l'Europe jusqu'en 1707, C'est un ta¬ 
bleau très-ëmdié et que l'auteur a taché de rendre complet en puisant 
pour chaque Etat dans les écrivains nationaux- Les historiens français 
auront tout prolit à consulter ce livre- 
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i j 0r irnrln Ttii'i'^ln'» l^tïtA IT03.1T», tQR Alfrçd 

von Abottk. Erstcr Band- Wïan. BmumùLleix 1^7r>. ln-ü\ 5 &ï p, 

« 

M. d'Ameih est maintenant très-connu en France et il y est estimé 
comme un des écrivains qui ont rendu les plus signâtes services à Fliis- 
toire moderne. Après'avoir contribué à tant de publications, aidé de ses 
conseils et facilité ta ni de recherches, enrichi les bibliothèques de tant de 
documents nouveaux et précieux, il édifie à son tour son monument, et 
ÎI a choisi pour sujet Thisioire du plus grand souverain moderne de sa 
pairie : Marie-Thérèse. Six volumes parus de 1S6J è 1875 racontent 
fhistoire de rimpéraîrke-reinu jusque la lin de la guerre de Sept ans. 
Ils forment trois sérias 1 Les premières années du règjie de Marïe*Tké* 
rèse> 1740^ 1748, 3 volumes; Marie-Thérèse après ta guerre de suc¬ 
cession, 1748 17S6^ 1 volume; Marie-Thérèse et la guerre de Sept 
ans, iySb-ijôS. La série dont nous annonçons le premier volume est 
intitulée : Les derniers temps du gouvernement de Marie-Thérèse. Ce 
volume est plutôt une sorte de tableau d'ensemble qu r un récit suivi. Il 
est consacré surtout à l'histoire intérieure et aux portraits de famille; 
r organisation de l'Etat, les affiorts de Hongrie, ht nomination de Joseph 
comme roi des Romains, la mort de l'empereur, In corégence de Joseph, 
la biographie des princes et princesses de la famille impériale forment une 
série de chapitres très-instructifs, accompagnés, comme d'habitude chess. 
M; d' Arneth.de notes nombreuses, de textes intéressants et de mimi- 
lieuses indications de sources. 
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Séance du 2 y juillet 1 tVy 7 

M. Gcffïoy, directeur de Vccoîc francise de Rome, adresse à l'académie un mê - 
moire de M. Haussoulivrj. membre de première année de l'école d'Athènes, cL un 
compte rendu des travaux de M, Elle Bercer j membre de Fécqle de Rome, sur Ri¬ 
chard de Poitiers, Qui de Basoches, etc, 

M. Ravel de Gourtedlc, nu nom de In commission du prix Bordin* propose de 
relirer du concours cette question déjà deux f-iis proposée en vain ; Faire fMitoir* 
des Ismaéliens et des wüuV annais sectaires qui jjr r j /lo c/rew t dans h sein de 
f Islamisme. Cette proposition est adoptée. 

M- Haurém donne une seconde lecture de sou mémoire sur lu vraie source du 
panthéisme professe par David de Dinan, 

M IMoehe continue la lecture de son nie moi me sur les iPipcu/ba* d& Gaulai* en 
Italie. U rappelle que, dans une première partie de son. mémoire, il s"est attaché ,l 
tlüblïr quç le point de départ des invasions l’-ûLilüiâcâ en Italie ùVftïl été lift Gaule cen¬ 
trale ou occidentale r t puis que, dans une seconde partie, il 1 a bordéI" étude des passa- 
dé Tïtc LÏVt quj sont rdilifl ayi jnvasio ai, et qu'il a. irmtté, successivement des 
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leçons douteuses qui sc trouvent dans tas passages* de la date des première* inv a- 
aiuns qui y sont mentionnées, et Je l'étendue de la Ceî%u* de Tî<c Lite comparée 
a cdte Je l'empire celte aux d' et S* siècles avant notre ère, Dans le q-chapitre de 
_cette seconde partie, qiTtf aborde aujourd'hui, Si, Defodte rom pari 3 es liâtes d« peu- 
pies gaulois envahEsseur^s données par Tite Live, L V p ch. 3 q-j 5 , avec cdEca que 
donne Polybe, I il p ch. 10-17, H pense quç k& chap. 3 + et 35 de T Lie Live doive nt 
Gtrc considérés comme Se tenant, et que les ilcui liâtes qui y sont contenues n'en 
fuoï qu'une. II SOU lien [ T ensuite, que presque tous les noms qui figurent dans La 
liate de Pdjbe se retrouvent dans celle de Tite Live, plus ou moins’a itérés, ou ta¬ 
chés sous des équivalente* 

5 L de Lemppiïrier fait Un rapport au nom de la commission chargée de juger Le 
concours ouvert, pour le prix Bord in, sur eette question : Recueillir tes noms tes 
dieux m£rctfuifïiéf J&rts tes inscription* babyloniennes et us syriennes, (racées sur 
tes statues, bas reliefs des palais, cylindres, amulettes, ctc. r et tâcher d'arriver 
à constituer, parle rapprochement de çe$ textes, im panthéon assyrien* Sur trois 
mémoires déposés, un a dû être écarté* les deux autres ont paru dignes J encourage- 
ment* mais n + ont pu obtenir le prix* parce qu + ïls étaient incomplets. Sur la proposi¬ 
tion de la eotiïmission. L'académie proroge te concours jusqu'en 18/9 : Les mémoires 
devront être déposés au plus tard le 3 t décembre cdpd. 

•M. de Longpérier fait ensuite Connaître le résultat des délibérations de la commis¬ 
sion des antiquités de la France* Trois médailles ut six mentions honorables ont été 
décernées aux auteurs des ouvrages ci-après : 

Ï’ r médaille : Dèjlit (Germain . Inventaire des sceaux de la Picardie et de l'Artois; 
médaille ; Brohilàiîe,. Mémoire épigraphique et historique sur les ïombcaui 
tks émirs îïçnî-£eïyân et de Boabdil, dernier roi de Grenade, découverts a TJemccn; 

3 - médaille 1 PEiq.'ié-Daj.AcouaT* Histoire de ftibbaye de N,-D, d'Ûurscamp; 

Mentions honorables z r* Chaux*?: eau, Grammaire limousine; phonétique; 

■i m fâio* ùf; MAKLiVAOïiE, Histoire de la cathédrale de Rodez ’* 

3 É Rjot.v&p* l^s cnlliberts f étude ; 

4* Raynaud [Gaston), biude sur le dialecte picard dans le Ponthieu d'après les 
chartes du nu" siècle; 

5 " BaASS4kT, Etude sur la cLuidlçmLe de Douuii 

b" DaAi'Evcoa* Essai sur le «recta» de la lutte de F Aquitaine et de TAustrasic sous 
les Mérovingiens. 

M. de Rosière a èié chargé du rapport général sur le concours. 

Ouvrages déposés : Cenni Jl Giovanni Bocc^oct intorno a Tito LS vio* com- 

menlali da Attiïio Hortis iTritaie. 1877). - Clahsï: (Hyde), The Khita and Khiui- 
peruvian Ëpocht Khi ta P HnoiaLh, limite, Canaanite,. Etruscim, Peruvïan, MeiktQf 
etc. 1 London r 1876}; 

Présentés de la part des auteurs, éditeurs, etc, : — par M. Gardn de Tauy : 
f Falw, An hindustani-engitsh dictionary, fasc. 3 ; 1* tâalavlka et Agmmitra, 
drame sanscrit de Kaupasv, traduit pour la première fois en Français par Fh. Ed, 
Fuucaux ; — pa~ M. Ch. Nisard : C6rrwpondance inédite du comte de Caïlcs 
awc Es P, pAcjAum, publiée par Ch. Nis.^o (a voL] ; — par M. Brëzl ; Üau*e*tetvu 
{James), OrmârJ et Ahriman; — par M, L. Déteste r r Livre do Guillaume i. K 
\ÏAiRK publié par M. CéEcstin Ks«v(cxtr, des Documents inédits); 2* üladê J. b\, 
Géographie juive, albigeoise et calviniste de la Gahcogne, 

Julien Katet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


l.e pt rr% iyp rf fiilL ,l/. r. Mn'cte'-m, frnufa *ard Saint- F entrent. 
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iMHBfif I îSl. C- ABEL a Études coptes. - iSa. ReqSaUO. Matériaux pour 
Servir ;t l'histoire de la philosophie de l'Inde. — r 53 . M. SciiriTîE, Traces Je pfi- 
g* fi i fl me dans les püâEîies il n glu-sas ans-. — 1 ?4- Le*SÎiig f Drtttiûrturgîftdc Hambourg* 
«pi. p. Fr. SouuEqpu et F*Thib& - i 55 * A. Tiutcitivijtï, Lalli&nccdts pria- 
«s üt la politique allemande » 1 7^0-1790). — A c ad é m ie des Inscnplïetiâ- — Reciî- 
heation H 


151 ■ _ Uo|itl*clio L’flt*t i iiiK , hniia* , n von Car] Auelj D r PH. — BerlLii. Fred* 

Dùmmler, IÔ^>i 877 + In-B\ 11-842 pp, 

M, Abel s'est donné pour lâche de déterminer ]& signification des 
mots coptes qui expriment les différentes nuances de ce qu'il appelle 
rt les idées nationales égyptiennes du vrai, du juste, du bien, de la pu- 
n relé &■ Il a recherché la valeur des racines ME, KàNE, ATAftOC, 
OYAB, etc,, illustré leur emploi par des exemples nombreuse et bien choi¬ 
sis, montré leur origine indigène ûd étrangère, et recherché à propos de 
chacune d’elles la forme première des éléments que l'égyptien a mis en 
œuvre pour établir sa grammaire. Par exemple, MAI fournit la matière 
d une longue dissertation sur le passif (p. 206-277) H®' 1 se continue dans 
le chapitre 0 MAIE„ 011 A [O Cp, 378-433) et se termine seulement dans 
le chapitre consacré à TOFHE, TOTBOfr. 739-767). Le plan est bicarré 
comme on voit : la part de la bizarrerie faite. il faut convenir que M. A. 
J h a exécuté avec beaucoup d'adresse ci de bonheur. 

Ic n"insisterai pas sur tes erreurs de traduction ou sur les fautes d'im¬ 
pression hiéroglyphiques et copies que j'ai relevées en lisant le livre :oü les 
exemples sont cités par centaines, et les caractères étrangers employée par 
milliers, il est bien difficile d'obtenir la correction complète J Vira e mieux 
louer sans réserve la patience que M. A- a déployée dans ses analyses et 
la conscience dont il a donné la preuve en dépouillant tous les textes 
coptes dont la notice ou la traduction ont été publiées depuis la fia du 
siècle dernier. M. A- a fait de plus ce que 3 a plupart des copnisanis n a- 
vaient pas daigné faire jusqu'à présent : il a tenu compte des découver¬ 
tes accomplies depuis cinquante ans dans le domaine des études hiéro¬ 
glyphiques et tadîé de retrouver derrière les formes modernes les formes 
antiques dont elles sont dérivées- Ccsi à vrai dire le seul mo^eu d ai 
à une restitution de la grammaire copte plus raisonnable que les resti¬ 
tutions proposées jusqu’à ce Jour* Que Pcyruft ou Schwarue aient essayé 
Neuvctle série, IV. - 
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découler le copte dans un moule étranger et de lui découvrir des para¬ 
digmes analogues aux paradigmes des langues classiques, on peut trou¬ 
ver une excuse à ce défaut de méthode : ils n avaient pas une connais¬ 
sance suffisante de la langue antique. Aujourd'hui, malgré le respect 
qu'on doit à leur science, il n'est plus permis de suivre leurs errements : 
la grammaire du vieil égyptien a été reconstruite et ce que nous en sa¬ 
vons déjà nous oblige à rompre le cadre dans lequel les grammairiens 
antérieurs avaient enfermé l'égyptien moderne, M. À., aidé par les tra¬ 
vaux des égyptologues, est allé fort loin dans la voie nouvelle : j’esperc 
que d'autres, ou lui-même, reprendront l'œuvre au point où il Ta laissée 
et iront plus loin encore, 

11 est regrettable pourtant que M. A, en soit réduit à consulter les 
mémoires d'autrui et ne soit pas égyptologue de profession. L'étude di¬ 
recte des textes hiéroglyphiques lui aurait fourni des moyens d'investi¬ 
gation bien plus puissants que ceux qull a dû employer. Pour n'en 
prendre qu'un exemple, je crois qu'il aurait modifié certains détails de sa 
théorie du passif copte, s'il avait connu certains faits de grammaire 
égyptienne que des études récentes nous ont permis de découvrir ou de 
mieux expliquer. Entre autres suffixes, la langue antique employait deux 
voyelles m, fer une consonne t qu'on rencontre â chaque instant dans 
la dérivation des noms et des verbes* U avait plus spécialement une va¬ 
leur passive et formait à lui seul un suffixe de participe passif jBirch, 
Grammaire t p. 670) : nâk suten faits am kaat-hei pà saper em-tût-i 
(xïï 1 dyn. Leps. Denkm. 11 pl. 1 3 £h L 3j : * Mol je suis le roi t Dit, fait (ce 
n que je dis est l'ait sur-le-champ); c'est le désir de mon cœur qui se fait 

par mgn bras, ■ ■ ! avait plus spécialement une valeur active et formait à 
lut seul un suffixe de participe présent (de Rougé, Chrestumaihie^ III, 
p. 8 !S-84) : Nûk men tew^u* : * Je suis celui qui aime son père ■>. ;t coté de 
Ntik mçrrL teyp- Wj a Je suis l'ai me de son père ». T est un simple sup¬ 
port qui, le plus souvent, n'aj'oute plus de sens à la racine à laquelle on 
k joint, mais, souvent aussi, y ajoute Ja notion du passif, s’il est vocalisé 
en u 3 mer* ut, ww?r-tmr s mer- ti;- de l’actif, s'il esi vocalisé en f, mer-rr, 
îmv-iTT, wzer-n. L’étude détaillée de ces trois suffixes de leurs combinai¬ 
sons demanderait un long mémoire ! M. A+ t en examinant les exemples 
que divers égyptologues en ont donné pourra y reconnaître l'explica¬ 
tion d'un grand nombre de formas copies dont quelques-unes doivent 
être considérées comme de vrais passifs ainsi qu'il le fait, mais dont 
plusieurs autres n'a valeur pas été analysées. La finale HT, HO VT répond 
bien à f-u, i-ut de l'ancienne langue, ALlT â la finale æ-it etc.. les for¬ 
mes actives AMAIITE, CPlT a etc. sont l'équivalent des anciennes racines 
développées en ri, mah-Tî , seri-n où l'ancien ne finale n est devenue ra¬ 
dicale. 

En résumé. le livre de M. A bd renferme quelques faits mal interprétés! 
plusieurs faits nouveaux qu’on peut considérer comme acquis à la 
scïcnci.-, et lui asici- grand nombre d'observations don; on ne saurait 
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affirmer encore quelles soient justes ou mai fondées. Cest plus qu'on 
ne pourrait dire de bien des livres où les mêmes questions ont été trai¬ 
tées. 

G. Maspéro. 


l5-2 fc — Ma térlnmx imiir K^rïti* h lie 1» pl|U*>*ft|ïtlte ■(!*? l’Iüd*» 

Exposé cbronotafiïquc et systématique, d'aptes les textes, de la doctrine des ptEn- 

cipaEet Upacusbad^ par P. Klc*jiu&, Paris, F. Vicweg, l8 7*L C 1 ®" fiscieuls de la 

Biblkuhcquc de FÉcaLe des Haute* Études.) 

Les Upanhhnds n'ont jamais été l'objet d’un travail d'ensemble au 
point de vue de la doctrine. Les plus importants de ces textes, depuis 
longtemps édités cl traduits, sont à portée de toutes les mains; un plus 
grand nombre nous est connu par des analyses ou par des extraits. Des 
uns et des autres, des premiers surtout, on a tiré peu à peu une grande 
quantité de données, de remarques* d’arguments de toute sorte, et peut- 
être n'y a-t-il pas de monuments de l'antiquité indienne qui soient plus 
connus que les UpanisbaJs principales ni dont on se soit autant servi. 
Et pourtant, j usqu'à ce jour, un a reculé devant la tâche dé dégager de 
ces vieux pMIosOpbêmés* suivant une méthode sdenLÎtique, la somme 
d'idées concordantes ou disparates qu'ils peuvent fournir â rhïstofrede 
la pensée humaine C'est que la tâche, ta fie que l'état actuel des études 
permet de la concevoir, est vraiment d'une difficulté extrême- Sans par¬ 
ler de l’état de dispersion dans lequel se trouve une partie des matériaux 
(un travail complet n'efigerait pas la mise en œuvre de toutes les Upa- 
nishads), il y a bien d'autres obstacles encore- Pour prononcer sur les 
Upanishads anciennes, il faut être au courant des antiquités védiques; 
pour juger de celles qui sont plus moderne?, il faut une connaissance 
non moins étendue des littératures sectaires; pour apprécier sainement 
les unes et les auires r il faut être parfaitement versé dans la philosophie 
systématisée des Hindous. Enfin, ci pardessus tout, il faudrait é Ere his¬ 
torien et philosophe; il faudrait avoir en soi ce don de vivre dans le 
passé ci de le faire revivre* ainsi que cette dextérité qui sait reconnaître 
Juste autant qu'il faut et sous les déguisements parfois les plus bizarres 
les solutions essentielles* au fond peu nombreuses et toujours les memes, 
mais que chaque peuple, chaque âge marque au coin de son génie et de 
ses fantaisies. 

M. R. n h a pas visé si haut. Il n'a prétendu écrire ni une histoire, ni 
un exposé doctrinal. U n’a pas non plus essayé d'embrasser dans leur 
ensemble, autant que faire se pouvait, ces singuliers écrits de prove¬ 
nance et de tendance bien diverses, mal-- qui tous, ou presque cous, ont 
ce caractère commun d’être, en Jépit de leurs prétentions au mystère, 
des œuvres de propagande, et de présenter une pensée parfois trés-systé- 
ma tique sous une forme qui Lest très-peu. Cependant sa Lâche, meme ré- 
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duite aux proportions duos lesquelles il l'a conçue, ne laissait pas d'être 
difficile. Il la S lait du courage pour l’entreprendre, et c'est un grand mé¬ 
rite que de l'avoir accomplie avec succès. 

En effet, le livre du M. ll mt dont nous n’avons encore que la r r * partie 
« une introduction générale très'développée et la doctrine de l'Alman ou 
de l'identité du Moi et du principe absolu'! i n'csL pas une œuvre sans dé¬ 
fauts; mais ïl témoigne d'un travail consciencieux mis au service d'une 
grande sagacité, et il répond parfaitement â son litre. Nous avons bien 
la des u matériaux pour servir & l'histoire de la philosophie de l'Inde ■■ 
et un ■?. exposé chronologique et systématique, d'après les textes, de la 
doctrine des principales ITpaoUhads fl. Le choix des Upanîsbads soumi¬ 
ses â l'examen esc bien fait. Ce sont les plus importantes pour la phi¬ 
losophie générale, celles, à peu d'exceptions près, que Çankara a com¬ 
mentées, qui constituent le Vedanla primitif, comme elles sont restées 
la base du Yedânta postérieur, et qui sont* sinon les seules anciennes, du 
moins celles dont l'aniiquité est le mieux garantie s . A ces divers titres, 
elles forment un véritable ensemble que M+ R. a très-bien fait de ne 
pas déparer en y rattachant d autres matériaux aisément proc arables* 
mais qui eussent été plus ou moins étrangers. 

J'ai dit que son livre ne:ait pas exempt de défauts, et je vais de suite 
lui en signaler un. M. R. ne me paraît pas s'être rendu bien compte de 
ce que pouvaient être le plan et les proportions de son ouvrage. A mon 
sens, il cite trop et trop longuement, et n expose pas* ne discute pas 
asse^* 11 a conçu son livre comme devant être surtout une suite d ex¬ 
traits méthodiquement classés, il est vrai, et se reliant logiquement les 
uns aux autres, sans se demander peut-être s'il était opportun de réédi¬ 
ter ainsi les L-pamsbads sous une autre forme. Pour justifier le choix de 
.-Ue méthode, il s appuie de l'exemple des Sanskrit Texte de M. Muir. 
Mais le cas mêlait pas le même. M. Muîr a tiré ses extraits d une masse 
énorme de textes appartenant à tous ks domaines de la littérature, tex¬ 
tes parfois inédits, n'ayant la plupart jamais été traduits, dont quelques- 
uns présentaient à l'interprétation des difficultés extrêmes, et qui pres¬ 
que tous se dérobaient â la recherche dans les écrits volumineux où ils 
>e trouvaient enfouis. Si j'écrivais en sanscrit, je dirais en deux ou trois 
mots de belle taille que M. Muîr, comme un autre VLlirtu, a plongé 
jusqu'au tond de l'Océan des Y^das, des Vedlngas, des Itihâsas ut des 
Purâ«as t pour en rapporter les joyaux de ses Sanskrit Texts . En fran¬ 
çais. il sera plus simple de dire que ses 5 volumes représentent toute une 
bibliothèque M. R. T au contraire, n'avait affaire qu'û des ouvrages aisé¬ 
ment accessibles dans le texte et da> $ dus traductions quï p sï elles ne 

x u !,] y a certainement beaucoup de inaie ri m% irts-andens J a ns les polîtes Upa- 
nmhudu et jusque 4a ns kl UpanUhads suüiairu^, en particulier dans tel les qu'au 
pourrait a piller Upanishiads tïc l'vmkànî. Mais k décompte est diikcîk J faire 
puer chaque particulier et r d'autre p.in a Ja langue 4e ces êems prouve de reste 
que, dans Jcïir rédaction acTueltc, il Es sont modem - 
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sont pas absolument ons famés, — quelle traduction est sans famés' — 
ri en sont pas moins très-estimables ct r en général, dignes ch confiance. 
Dé plus, l'ensemble de ces ouvrages, si on les dépouï!lait du commet 
taire, tiendrait aisément en un volume âû dimension ordinaire p en 
moins de pages peut-être que nen aura k livre de M- R. quand it sera 
achevé. 

Je pense donc que M. R, s’est trompé dans le choix de sa méthode 
d'exposition ; mais j ajoute que le défaut s qui peut en résulter, fl est 
qu'un défaut de forme et qui ri importe guère au fond, puisqu'il se ré¬ 
duit en somme à donner plus qu il n'était nécessaire. M* R+ ue s est 
pas contenté, en effet, de recueillir ses textes avec soin et de les ranger 
dans l'ordre le plus judicieux. Il les introduit en outre a l'aide d ftxcel- 
lentes observations générales et ne les présente qu'entourés df éclaircisse¬ 
ments qui forment une sorte de commentaire presque toujours d une 
grande justesse. Il faut en dire autant des traductions qui les accompa¬ 
gnent; fort bien faites, en général, elles sont particulièrement dignes de 
confiance pour «qui fait 1 objet même de [‘ouvrage, l'exacte représenta¬ 
tion des idées philosophique*. Ailleurs il arrive assez souvent A M. R 
de se tromper 1 ; mais ki il est évidemment sur le terrain qu'il connaît 
le mieux, et les 80 dernières pages, qui sont consacrées A U doctrine de 
J'Àtman, sont les meilleures du volume. Sur on seul point [ eusse dé¬ 
siré un peu plus d'information, j’entends une distinction plus prêche 
des diverses voies par lesquelles Scs auteurs des L panishads paraissent 
être arrivés ù la conception de L'Atmam M* R. a d'excellentes observa¬ 
tions ù ce sujet; mah elles disparaissent un peu dans la masse. Il y a 
plus de physique et de physiologie à k base dfi ces représentations que le 
lecteur ne pourrait être porté à le croire. La méthode de M- R - s oppo¬ 
sait un peu à. l'observât ion de ces nuances ; peut-être a-t-il aussi proféré 
réserver ces matières pour un des chapitres suivants. 

Je suis moins satisfait de quelques parties du chapitre préliminaire de 
M P R. Ses observations sur la conception du salut dans les Upanishads, 
ainsi que sur la doctrine de l'insuffisance du karman ou des muvres 
pies et de L'absolue nécessité âujndna ou de la connaissance Transcen¬ 
dante, sont parfaitement justes et A leur place. Ce sont la peut-être des 
idées moins neuves dans 1 P Inde que M. R. ne le pense, mais il est cer¬ 
tain que c'est dans les Upanïshads que nous tes trouvons pour la pre- 


r. P. ex , p. t]i f si fic s’agît pas d'invocations adressées aux a mondes n. BHû*\ &**- 
vah 3 sv&r sont kï les irais mois sacramentels OU vydkrïtîtt, considéré» chaeun comme 
la quintessence de l'un des 3 Vedas. A-t-on fait en sacrifiant une faote d'omissmn 
dans remploi d'un texte d F un de ces Vçdas, on présente en quelque cc va 
en offrande a la divinité, en mirant sa vyâhriti. — P* Gi s L ia p le sens fiSF - Jisquc 
tout le. monde nous accorde les dons que nous demandons, lui aus-si ne nous t* \i- 
sera pag, - p, 53. l« PâncâUs n 1 étaient pas une famÉ]le de Xatriyas, mats un Peu¬ 
ple ; ei Ils habitaient, non Vin de orientale, mais le Dosb entre le Geoge ÉtliHtnunu, 
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miérü fois expo&écs avec ime réelle îiHistanccu Par contre, je crois qu il 
eût mieux fait de laisser de côté tout ce qu’il dit du symbolisme sous le- 
quelle sacrifice est représente dans les Up^nîshaJs. 31 n'y a là rien ou 
peu de chose qui soit propre â ces écrits. Toute la littérature des br;lh- 
mafias, pour ne pas remonter plus haut, est pleine de spéculations ou, si 
on aime mieux, de rêveries semblables. Tout ait plus, peut-on dire que 
celles des Upanishads sont empruntées parfois à un ordre d’idées spécial ; 
mais, pour faire sentir cette différence, il eût fallu entrer dans bien d'ïiu- 
tres développements, Le paragraphe intitule ec Influence exercée par les 
Kshatnyas sur le développement primitif de la doctrine de YÂtman w, 
est encore moins de mon goût, Le grand charme pour nous des L’pa- 
nishads t c'cst, à côté de certains passages d une grandeur et d une pro¬ 
fondeur de pensée vraiment étonnantes t la peinture prise sur Je fait 
et pleine de vie qu'elles nous présentent parfois de 1 ancienne société 
hindoue. Cette société n était nullement théocntîque, La spéculation y 
était parfaitement libre. Les brahmanes ri'y formaient point une église, 
ni même, à proprement parler, un clergé. Par une sorte de vertu sacra¬ 
mentelle qu'on ne supposait transmissible que par le sang. Us avaient 
seuls qualité pour enseigner les testes sacrés, pour célébrer Jes sacrifices, 
pour apaiser ou contraindre les divinités et pour manier impunément 
les redoutables mantrasqui pétaient efficaces que dans leur bouche* 
C'étaient là de grands privilèges, mais, si on excepte celui de vivre fiére^ 
ment d'aumônes, ils ne paraissent pas en avoir eu d'autres. Ils formaient 
déjà, sans nul doute, l'aristocratie intellectuelle de La nation , mais ils ne 
la formaient pas seuls; h côté d'eux il y avait des poêles, des nobles et, 
de l’aveu de leurs propres codes, des magistrats. Si donc, dans les L’pa- 
nbhads, nous voyons des princes et même des femmes discuter avec eux 
des questions de hawc métaphysique et leur tünïr tête, >‘sl nous ont 
même conservé le propos d’un de ces Salifiions * vous n'entendes tien à 
ecs questions, vous autres brahmanes; c'est là noire science à nous, prin¬ 
ces et gentils hum mes -, faudra-t-il interpréter ces traditions comme au¬ 
tant de témoignages mal déguisés d une sorte de levée de boucliers laï¬ 
que? Mais si tel eût été le cas, quelle nécessité y avait-il donc pour les 
brahmanes de les reproduire? Je ne puis mi.us exprimer l'impression 
que m’a faite ce chapitre, qu'en disant que M. R. a appuyé lourdement 
sur ces charmants récits. 

En achevant de parcourir à reculons le livre de M, R., nous arrivons 
à l Introduction, qui traite des L panishads en général, de leur bibliogra¬ 
phie ci de la chronologie approximative qu'on peut établir au moins 
pour quelques-unes d'entre elles. Le classement adopté par M. R. est à 
peu de choses prés celui de M. Weber, et ses conclusions chronologiques 
sont en général tres sages. Tout au plus, pourrait-on lui reprocher d'as¬ 
pirer par-ci par-là i une trop grande précision, par exemple : quand il es¬ 
saie de déterminer laquelle est la plus ancienne, de la BrUtoddraoyakit 
ou de la Ckàndo£ya-upaxishad. Le caractère de ces écrits, qui sont ma- 
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nifestcmem des collée tanta, permet bien de discuter 1 âge relatil de tel ou 
tel morceau; il nous interdit de poser la question pour les deux ouvra¬ 
ges pris en bloc. De même, il n est guère possible de classer chronologi¬ 
quement, d'une façon tant soit peu précise, de petits textes tels que 17çu 
ou la Kena-upamshad. Tout ce qu'on peut en dire, c'est qu'ils sont au¬ 
tres quoie reste, et qu'ils sont anciens. Aller plus loin, cest, pour em¬ 
prunter une locution de la logique hindoue, vouloir compter les cornes 

d'un lièvre. . , 

La liste des üpanishads donnée par M. R. est la plus complète qui au 
été composée jusqu'ici. Elle témoigne, ainsi que tout son paragraphe bi¬ 
bliographique du reste, Je recherches étendues et consciencieuses. Il y a 
cependant quelques inexactitudes. L'Oupmkhat d Anquetïl n a pas passé 
aussi inaperçu que le pense NL R. (p. Sq)* En France, par exemple, le 
comte Lanjuinals a essayé T aussi bien qu on pouvait le faire alors, dt L 
résumer au point de vue religieux et philosophique. Son travail, publié 
d abord dans le Magasin encyclopédique (g* année), a paru dignt: d é- 
tre reproduit dans I & Journal asiatique de ï8a3- — Pour Anandagiri 
{p. 3f) t M* R. a emprunté p des diverses indications fournies par M. Haï! 
sur cet auteur r précisément celle qui semble erronée h Anandagin n a 
pas été disciple d'Anandafnàna \ ces deux noms sont des synonj mes. Je 
me demande, du reste, si les notices bibliographiques consacrées par 
M. R, à ce commentateur, ainsi qu r à Çankara sont bien ici à leur place. 
Elles le seraient* si elles donnaient du neuf, ou si dl£S étaient complices- 
Pour les neuf dixiémes des lecteurs, ces listes ne signifient rien quant à 
ceux qu'elles peuvent intéresser, Ils sauront bien les chercher là oh M„ R. 
les a cherchées lui-même. —- L’indication du commentateur Rdmathîr- 
tha, relative à J a MaUrâyamya- Upamàhxi^ que cette Upanishâd tait 
partie d'un brahmane du Vajurveda (p- 5$), est parfeikement exacte^ La 
Maitrdyrnîya-Çdmâ de ce Veda existe: M. Haug, qui la possédait, 
en a parlé à diverses reprises, ci M. Weber en a donné une sorte d Index 
dans In disehe Studien XIII . L Upanishâd placée à la suite du 4 * kànd a 
dans le Ms. de M. Hauq t se trouve après le i 4r dans l'Index de M, We¬ 
ber, “ P, 3t>, IM. R. regrette de ne pouvoir résoudre un scrupule qui 
lui vient à propos de la Ncisimhatdpûnîya*Upanishâd, parce que cet 
écrit na pas encore été édité et quîl n'en a pas de Ms. à sa portée h La 
Nrisimhatdpanija avec le commentaire de Çankara est pubis ce depuis 
1871 dans la Bibliûtheca Indïca, n* 3 iô, 22.3* 238 ®*C«st \kun lapsus 
fâcheux dans un livre oh Ton va jusqu’à faire le relevé des Mss*des Lpa- 
nishads existant dans les diverses bibliothèques de l'Europe. Ce qui le 
rend plus fâcheux encore, e^st que cette meme L panisbad se trouve pu¬ 
bliée* traduite et commentée par M, Weber depuis i865 dans Indtsche 


1 . Dans 3e même volunits, M. R eut prouvé éditée (texte ei rtdiiRenwint utie fJ- 
pSsh&d qui manque à SU liste* ta SïiOteakra- f/pdin"^^ du mime cara^-U-qlie 
Nrittirkhdiapamyn, dont elle forme une iurte d'appendice. 





”2 


revuk cnmQUE 


SttidienïX^ et cela dans ce même travail sur fes Upanisbqds dÀnquetiJ, 
si souvent cité par M* R. Quant â la question de savoir si le commen¬ 
taire sur cette Upanishad, qu'on attribue parfois à<jaudapàeta T est réelle- 
ment de cet auteur, nous ne pouvons que nous replier à. cet egard sur 
ColebrQokc t car c'est à lui que cette indication rononiÇp II est un point 
toutefois sur lequel M. R. peut être rassuré, c'est que Colebrooke n H e ûi 
jamais pris las dokas de Gau*fapâda sur le MâaàÛkya-Upanishüd t pour 
un commentaire sur la Ntmmkatâpanîya. Ces deux Upanishad* sont 
absolument differentes, bien qu'une bonne partie de la petite Mircdûkya, 
c'est-à-dire, en somme, peu de chose, ait été fondue dans la Nrisimbata- 
paniya qui est un écrit assez volumineux. 

Ces erreurs h que j'ai du relever, portent presque toutes, comme on 
voit, sur les parties accessoires du livre de M. R. On dirait presque qu'il 
a eu conscience que c’étaient là, au fond, des hors-d'œuvre. Du moins ne 
trouve-t-on pins rien de semblable, une fois qu'il est vraiment engagé 
dans son sujet, l'analyse des doctrines contenues dans les treize V pani- 
shads principales. Aussi tous ceux qui voudront entreprendre l'étude de 
ces curieux traités, ne pourront-ils trouver un guide plus sur que 
M. Rcgnaud, ni une meilleure préparation que la lecture de cette partie 
de son livre. 

Les textes sont en général reproduits correctement. Pour certaines par¬ 
ties, toutefois, les épreuves semblent ne pas avoir été revues. Ainsi, p. 6s> 
il n'y a pas moins de dix fautes en deux lignes. Heureusement, c'c-st 
1 â une exception. 

A, RAFLTin 


i53. — AU-li^ltEntAchi» lu dc*r i'oc*[c* ■peeleïi îtn 

von D r Martin Sd[ULtif h Ëertin t CaLvarj'. 2877, pp. 3 E. 

xM h Schukzc a voulu montrer toutes les traces de paganisme que ren¬ 
ferment les poèmes anglo-saxons et spécialement Je ppëmc de Bedvulf. La 
brochure n'apporte rien de nouveau : nous y trouvons beaucoup de cita¬ 
tions superflues et d'observations Inutiles; M. S., à propos d anglo- 
saxon* parie d'hébreu et de persan ; il nous renvoie à son manuel de my¬ 
thologie hébraïque; un sacrifice humain qui n’est rien moins que certain 
(Bcdvulf. v, 1115, conjecture de Léo) lui fait citer Idoménêe, Àgamem- 
non et M. Curtius h qui se sacrifia ù Rome dans une calamité publi¬ 
que u; il donne, sans raison, les différentes formes d'un même mot dans 
toutes les langues germaniques ; il ajoute meme Ses composés : ainsi gros¬ 
sie* la brochure forme 3i pages, mais ne fait que résumer, parfois con¬ 
fusément, ce que d s autres, plus autorisés, avaient dit avant M. Schultze* 

A. Chlquet* 
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I _i d o^^liifsn hamhTirfïL^li^ ïïpflmatHrfttft trlstllttri VOR Ffi ScufiCÉTtd 

uné R. TiiTEtE, vùl, [ f in-e*. Huile. Wsisenhsus, iS^fn-Sfcip.), pri * ! 5 m1t > 

ïi est peu d'ouvrages dont la lecture soit devenue de nos jours plus 
difficile que celle de la Dramaturgie de Hambourg. Cela tient â plu¬ 
sieurs causes : d'abord â I Imprévu et à la diversité des matières, que Fau¬ 
teur traite au jour Je jour, selon les caprices du répertoire et de l'affiche; 
puis, par un heureux contraste, à la profondeur de vues et à la science 
vaste et longuement méditée qu'iî apporte dans ces causeries d occasion, 
dont il sait faire sortir les enseignements tes plus féconds et les thèmes 
les plus élevées, sinon toujours les mieux coordonnées ; U semble que 
Leasing, dont les lectures étaient immenses et qui avait beaucoup retenu, 
y ait versé à tout propos comme le trop-plein de son érudition et de 
ses études sur Fart dramatique. En outre, parmi les pièces qui font le 
sujet de sa critique ou de ses allusions, les unes — et c'est le plus grand 
nombre — sont tombées dans un profond oubli et devenues presque in¬ 
trouvables, la plupart sont, pour le moins, complètement inconnues ù la 
masse des lecteurs même les plus lettrés; les autres appartiennent ans lit¬ 
tératures les plus diverses, et le recours aux sources nécessiterait les con¬ 
naissances les plus vastes ou les recherches les plus longues et les plus 
étendues; ajoutes à cela que mainte circonstance, mainte allusion immé¬ 
diatement saisie par les contemporains est le plus souvent pour nous une 
énigme indéchiffrable. 

Aussi la Dramaturgie de Hambourg, malgré son importance incon¬ 
testée, n'a-t-elle eu jusqu'ici qu'un nombre de lecteurs assez restreint s et 
csî-dle admirée sur parole par le plus grand nombre, plutôt que lue, 
étudiée et réellement connue. Dans ces conditions, il peut paraître 
étrange qu'on n'aii pas, dès longtemps, songé â la doter d'un commen¬ 
taire complet et approfondi, capable d en rendre la lecture facile et agréa¬ 
ble et d'en permettre l'accès au grand publie* C’est celle lacune que vient 
remplir le livre de MM. Schrceîer et Thietc. Sans doute, îl n a pas 
manqué t depuis un siècle, de savants qui ont élucidé successive¬ 
ment la plupart des questions générales et particulières abordées 
dans la Dramaturgie de Hambourg, et MM. S, et T. leur paient* 
dans leur préface, un juste tribut de reconnaissance; mais il res¬ 
tait beaucoup a faire, il restait surtout, pour rendre l'oeuvre facilement 
accessible, à grouper les résultats de la science, ü les présenter au lecteur 
dans l'ordre ûli ils lui deviennent nécessaires: Ce but nous semble par^ 
faitem^nt rempli, grâce aux dispositions adoptées par les éditeurs. Ils 
ont pris pour base de leur travail le texte même de Leasing, et leur com¬ 
mentaire, placé au bas des pages, se présente sous la forme de notes, 
suivant pas à pas ce texte et fournissant ligue par ligne toutes les expli¬ 
cations et informations que peut réclamer k lecteur le plus exigeant* ^ 

Le plan général est donc excellent, et nous ne pouvons que féliciter 
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MM. S- et T, de l avoir sî bien conçu et exécuté. Toutefois, il y a dans 
le détail un certain nombre de réserves et de rectifications à faire; l'exé¬ 
cution trahit çâ et U quelque hésitation, un certain défaut de suite et de 
méthode- Ces légères fautes, bien excusât tes dans une tentative oh les 
éditeurs ont eu l’honneur de montrer la voie, seraient faciles à effacer 
dons une nouvelle édition ; c'est donc surtout dans cette intention que 
nous allons les signaler. 

Le texte choisi par les éditeurs est celui de la dernière édit ion critique 
des œuvres de Leasing par La ch m an n et Maltzahn. Nous les avons vus 
avec plaisir reproduire en marge la pagination de cette édition. Ce pro¬ 
cédé, employé depuis quelque temps, entre autres dans la réimpression 
des œuvres diverses des frères Grîmm, de Lacbmarm, etc,, facilite singu¬ 
lièrement a ceux qui possèdent les nouvelles éditions la vérification des 
citations faites d après Pédition originale. Malheureusement ils ont pris 
avec ce texte certaines libertés qu'on ne saurait approuver. Tout d'abord, 
le besoin de changer lorthograpbe et la ponctuation de Lessîng ne se 
faisait nullement sentir; ni l'une ni l’autre ne sont assez archaïques 
pour dérouter le lecteur même le moins préparé. Ils n’ont pas abusé, 
H est vrai, de la latitude qu'ils s’octroyaient : preuve convaincante qu’elle 
était purement et simplement in utile. Ûr t en fait de retouches à un 
texte reconnu correct et adopté par la critique, tout ce que ne justifie 
pas une nécessité spéciale et incontestée nous semble regrettable. Une 
fois engagé dans cet ce voie de changements arbitraires* on ne s'arrête 
pas toujours où il le faudrait; ainsi en a-t-il été pour MM, S + ci T. 
Après l'orthographe* le texte |ui-Tmimu a été modifié tà et là, comme 
par caprice et d’une manière peu conséquente. Certaines remarques de 
Leasing ont été supprimées comme n'ayant pas un rapport assez direct 
avec le texte; passe encore s'il s'était agi de gagner delà place; maïs 
non, on nous les promet en appendice à la fin du 2 ° volume 1 où 
est dès lors la raison de ce déplacement? Ailleurs, d'autres citations ont 
été brusquement coupées au milieu d’une phrase et toujours sous 3c 
même prétexte; ch le passage de Mafïei cité par Lessmg, p. 254 , note. 
MM* S. et T. nous permettront cependant de croire que Leasing avait 
bien ses raisons pour les reproduire intégralement. Bien pins, p, r)3 s n. 9 , 
après avoir supprimé une citation du poète anglais Cîbber, ils la repro¬ 
duisent dans leur note, et* contrairement à leur règle* ne la traduisent 
pas. Car ils ont donné partout, avec raison, une traduction des passages 
en langues étrangères reproduits par Lessîng: mais pourquoi substituer 
cette traduction au texte lui-même? Puisqu'ils ont la prétention de s'a¬ 
dresser au travailleur comme à Thomme du monde, ils n'auraient pas 
dû perdre de vue que, pour le second, c'est assez de trouver en note la 
traduction d’un passage qui rembarrasse, tandis qu'il importe souvent 


i. Cf. surtout F- a 39, note 1. 
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au premier d'avoir sous les yeux le texte original! de s’appuyer sur ïa 
citation meme de Lessing, et non sur une interprétation, parfois peu 
exacte, nous devons 1 avouer. À ce propos* nous ne saurions trop ks en¬ 
gager à revoir soigneuse en eut leurs traductions; là même oü le sens gê¬ 
nerai a été respecté, ce qui n'arrive pas toujours, c'est bien souvent une 
interpré ration extrêmement libre plutôt qu'une traduction exacte et 
fidèle. Cf. p + 99, note de Lessing; p T 176* m 7; p. 274, n, 6 : p. 290, 
n. 8, La rigueur, avec laquelle ils sont restés fidèles à ce principe de .subs¬ 
titution, est même excessive ; le plus petit mot étranger, lors même qu il 
constitue tine de ces locutions usuelles, un de ces proverbes familiers 
qu*on finit par comprendre dans toutes les langues, a été soigneusement 
proscrit. Ils n'ont admis que de rares exceptions; et encore, étant donné 
leur principe, nous serions terne de les attribuer â Toubli ou à L inconsé¬ 
quence. Ainsi, p. 267, ïi- 5 , peto vemam exeundi; p. 276, coup de théâ¬ 
tre, ont été remplacés dans le texte par une traduction allemande; au 
contraire, p. 269, n. 3, bom fide; p* 279, n. 5,per comblf^iwnedaç- 
cidenti ; p. 294, n. 5 , corpus delîctî, sont restés dans te texte et ont été 
expliqués en note; â un autre endroit, p. 1 to, n, 91 lî ^ auspiciis ■ est 
également resté* mais la note en donne le sens approximatif et non la 
traduction littérale et l'origine; p. 196, la note 3 , qui émane d'eux* est 
tout entière en français, sans aucune traduction. 11 en est de même du 
passage italien cité par eux p. 199, n. 9, et tiré des Q$sen*a^iam sopra 
la Rùdoguna de Mafiéi. Enfin, p. so 3 n n. 14, les mots français : la meil¬ 
leure pâte de mari ont été remplacés dans le texte par une traduction, 
puis*.*, tout simplement reproduits en. note par MM. S. et T., qui ne 
se sont peut-être pas fié* a leur interprétation pour rendre toute Êa sa¬ 
veur de ce Lie expression typique. Où est la raison de ces changements 
contradictoires? Quelle économie de place peut-il bien en résulter? 

Après ces observations générales, il nous reste à présenter, en finissant, 
quelques rectifications ou additions. Tout d'abord, la plupart des mots 
grecs* latins ou français, dont est parsemé le texte de Leasing, ont été 
expliqués d une façon fort superficielle ; partout les éditeurs donnent 
uniquement le sens applicable au passage visé* sans s'inquiéter si ce sens 
s'éloigne ou non de celui qu'a d'ordinaire le mot, sans se donner surtout 
la peine de montrer 1 ce qui serait souvent L'affaire de quelques lignes; 
par quelle filière il est arrivé de sa signification étymologique û celle qu il 
prend dans ce cas spécial, Cf# p^ 19, n. 27, tirade; p. ao, n. 1, panto¬ 
mime; p. 3 2* n, 12, galerie. Certains mots allemands eux-mêmes sont 
uès-insuflisamment expliqués, ainsi : p. 24* n. 1, Jixirie Bedeutung ; 
p. 40, n. 4, Vomwrf. Au reste, pour cette partie de leur commentaire, 
les éditeurs semblent avoir procédé un peu au hasard ; tandis que des 
mots comme maxime, satire, métaphore , épisode* etc., sont longuement 
expliqués, bien qu’étant d'un usage courant en allemand, d autres, pour 
lesquels un mot d'éclaircissement notait pas plus inutile, passent ina¬ 
perçus. lels sont : ïambe* symétrie* virtuose, versificateur* etc... 


rjfi CRITIQUE 

P. 2 5 , n, 6, Fortebras. Ce mot forgé par Lessing n'esl pas français et ne 
pourrait logiquement sighifiertrtîouvernemtt des bras, Il aurait fallu te 
faire observer. - P, 7?, n. t a, î! faut écrire eaffè en italien et non café; 

_p t 73^. 6, et p. 1 io, n- 9, les éditeurs sont trop durs pourGottschcd. 

Dans un endroit où Leasing, avec la passion qui caractérise toutes ses 
attaques, cherche ù ridiculiser Gottsehed et sa femme, il y avait autre 
chose i ajouter que certc sèche annotation : ■■ Bien que sans aucun ta¬ 
lent poétique personnel, il sc posa en dictateur du goût, etc. ■ Au 

reste, ils semblent avoir pour leur auteur une indulgence excessive ; ils 
laissent passer, sons un mot de protestation, ses attaques les plus injus¬ 
tes contre Voltaire, Corneille, Molière, etc. Bien plus, ils le dépassent, à 
l'occasion, en accusations dédaigneuses et tranchantes: témoin la note 4, 
p. 270-271, OÙ l'on lit en toutes lettres: * Hardy, Uotrou, Scudéry, 
Mairet ont été les plagiaires de L^pe de Véga et de ses contemporains. 
La plupart des tragédies de Corneille (l’auteur du Cid, ajoutent-ils, afin 
que nul n’en ignore), la plupart des comédies de Molière ne sont le plus 
souvent que des copies manquées (Versehlechterungen), des caricatures 
(Verunstaltungeri) de leurs originaux, bien que souvent leurs auteurs 
n aient pas rougi de les vanter comme des embellissements de leurs 
modèles -.Tout commentaire nous semble superflu» — P. BS, n. 12, 
Cérou. Le nom exact de cet auteur, sur lequel ils nont pu trou¬ 
ver aucun renseignement, est le chevalier de Cérou ; la comédie 
dont il «t ici question, Y Amant auteur et valet, fut jouée pour k pre¬ 
mière fols au Théâtre-Italien te S février 1740; elle est longtemps restée 
au répertoire et a été souvent réimprimée; il en existe a b Bibliothèque 
nationale 7 éditions différentes depuis 1735 jusqu’en 1S01. Cérou a en 
outre donné au Théâtre-Français une autre comédie intitulée Le Père 
désabuse, qu’il retira après b troisième représentation et ne lit ni repa¬ 
raître ni imprimer, bien qu’elle eût eu quelque succès. Cf. de Mtrahy, 
Abrégé de l'kist. du Th. Fr., in-S 4 , 1780, 1 , 3 $ 5 ; tl, 74; Mercure de 
France, août 1758, p. 1 Si ; l'abbé de Saint-Léger, Hist. du Th. liai », 
in-13, 1768, IV, 402-499. — P. 89, n. 22, Le drame de Bravre, qui 
s'appelle der Frcigest tout court, et non der besdtaemfe Freigeist est 
en prose et non en vers îambiques ; c'est son Brttlus qui est en ïambes. 
Cf. Gmdekc, Gritndriss, p. 5 t> 2 , et Koberstein, Grundriss, 5 1 éd„ t. V, 
p. 365 . — P, 92, n. 4. Les éditeurs confondent dans leur définition les 
mots sérail et harem. — P. 92, n, 6. Les quatre lignes consacrées à Ro¬ 
méo et Juliette sont plus qu'insuffisantes. — P. 94, n. i 3 -i 5 , Ce n’est 
pas, comme le dît Leasing, dans i’épître dédicatoire placée en tête de 
Zaïre, mais bien dans une seconde lettre à M. Falkcner, que se trouve 
b phrase de Voltaire sur Addison rapportée par Leasing ;cf. Œuvres 
complètes de Voltaire» 1 3 vol. În-S", Paris, 1832-62, I, p. 22 5 . — P. 
109, n. 3 . L’origine mythologique d’Ariequin, telle qu'on s’ac¬ 
corde à l’admettre aujourd’hui, n’est pas meme mentionnée, Sa pre¬ 
mière apparition dans b littérature allemande date de Moscherosch, qui, 
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pendant son voyage à Paris et son séjour en France, avait sans doute as¬ 
sisté aux représentations d Arlequin, alors dans toute leur vogue. Ct. ses 
Hœtlenkmder dans scs WunderL «, wolkrA* GejeAidteCTPAfiwi*?^yorc 
Dïttmar! in-S*, Berlin, i& 3 o, — P. 1 15 1 n. 23 . MM. S, 
et T. adoptent pour tard/ltt (et non fctrritifj) Mymologic k plus 
raûonndle, celle de dkn/ du bouclier \ cf. l anden nordique bûrdhï, 
bouclier. — P* 148,0- i5, hysteronprûtcron aurait besoin d être plus 
Longuement et surtout plus exactement expliqué. — P- IJ2, n* 7 * 
il fallait adopter la forme Narc issus, comme Ta fait Leasing, ou écrire 
Narcisse avec Racine; de même, p. tb 3 s n, il, pourquoi Puljeukt, 
Mithridati en gothique ci avec l'orthographe allemande, à cote de 
Ifntîus en caractères français? — P, tS3-iB3, n, 1 i“ ] 7s Sidetÿs* Grj*~ 
p/ios sont expliques; Nikatvr, Pkilométor t Aulètàs ne Le sont pas. 

P. sio T n r g s briguer, jeter, refuser le mouchoir. Cette locution se 
trouve a la vérité dans quelques écrivains trançuïs ; mais c est une allu¬ 
sion savante à un. usage turc plus ou moins authentique ■ aucun usage 
analogue, que je sache, ne se retrouve en France* ■ P, iü, n* i8> 
Edme (et non Edmond) Cordier de Saïnt~Firmw. Quoi qu'en disent 
MM. S. et T,, k Biographie universelle Michaud lui consacre un arti¬ 
cle détaillé (r. IX, p. 199); efi de plus Qttérard, la France littéraire, 
(II. 387 ; XI, 1 15 }i id h1 Supercheries liitér . déÿ, t 2* éd M (H I, 53 o). L al* 
lusion de Lessing se rapporte à sa tragédie de 2 &rukmu y représenter 
trois fois en 17OÏ et dont VoEtaîre se moque dans sa correspondance 
(Œuvres, vol Xll. p. a 5 S). — P + 2*9 et sqq. Cest îri surtout que les 
éditeurs ont eu tort de supprimer les mots grecs sur lesquels roule l ar¬ 
gumentation de Leasing; ce sont Les expressions consacrées depuis Aris¬ 
tote, on pouvait en expliquer an note le sens littéral} maïs les taire 
disparaître p c’est enlever à hi discussion une partie do sa clarté. — 
P. 241, nescio qitid ma} us mtseiïur Œdipode n a pas été compris, celte 
î mitai ion d H un pentamètre célèbre iignîiïé non : certes on n a jamais 
rien enfanté de plus grand qu Œdipe; mais + U uûï£ je ne J 4 iJ quoi 
de plus grand que l'Œdipe* — f. 244, n. 3 1 çftfnaval ne peut venir 
de carne-|-vak s c'esi-d-dire d'un mot Latin accolé à un mot italien, ci. 
Du Gange, v" Carnclevgmen (anc. it. CarneLevak), Carnekvarium, etc.n. 
— P. 36s, n. 4, in Climenens Haus. Ces mots de Schlegd, qui opt 
paru beaucoup intriguer MM. 5 + et T», ne signifient rien autre que - 
dans la maison de Cêlimime ; ü y a tout simple ment une faute d im¬ 
pression ; Ciimenens pour Geiimenens. C est doue du Afisanthrope-dc 
Molière qu'il s’agit, et non d’une comédie quelconque ou supposée* 
Selon k remarque dé Schlegel en effet, dans le Misanthrope^ oh le lieu 
de la scène est dans la maison de Céliméné, k plupart des personnages 
en usent comme s'il* étaient che* eux : tous vont, viennent, s assoiem, 
se lèvent, entrent, sortent, causent ù leur fantaisie, et. en résume, occu¬ 
pent le salon de Céltmènc, sans raison plausible, plus souvent et p us 
longtemps qu'elle-même. 


„g hevite çnmquiE 

On 1 e voit, sï MM. Schrtcter et Thiele ont rempli avec succès la tâche 
ou'îls sciaient imposée, il y aurait lieu néanmoins, en vue il une nou¬ 
velle édition, de procéder â une sévère révision de détail. Quoi qu il en 
soit. l'ouvrage, tel qu’il est sorti de leurs mains, est irés-méntoire, et 
nous espérons le voir avant peu utilisé par tous ceux qui s intéressent â 
l’histoire du théâtre et des théories dramatiques. Nous attendons avec 
impatience l’apparition du 2* et dernier volume avec lequel ils nous ont 
promis une longue introduction, riche en détails sur le théâtre de Ham¬ 
bourg et sa troupe. Un index général, fait sur le plan de celui qui ter¬ 
miné la traduction de la Dramaturgie de M. L. Crouslé, couronnerait 
dignement leur travail et serait d’une grande utilité. 

A , PiUHP. 


,55. _ B«UK» I *l*me*«H«l* poHtlfc» 

des princes et fa politique al limande de Catherine 11, de Frédéric U, de 
{1780-179a), par Alexandre Tn^TciitvssY. 1 vol. in-H" iy- 5*5 p. Seroi- Peters- 
benrg, fi b rai rie Scaswlevitch. Prix : 1.0 fr. 


Parmi les innombrables projets de Joseph H, 1 un des moins chiméri¬ 
ques j U ( cc iuï qu'il avait conçu vers 1783 pour s'assurer la possession de 
la Bavière. Il avait proposé à l’électeur de Bavière-Palatinat un projet 
d’échange qui, en retour de la Bavière, du haut Palatinat. lui assignait, 
outre trois millions d'urgent comptant, un royaume d’Austrasie ou de 
Bourgogne formé des Pays-Bas autrichiens. Ce plan avait été accepté ; il 
n'est pas besoin de dire de quelle importance était pour l’arrondissement 
de l'Etat autrichien l’acquisition des pays bavarois, brédéric II lit 
échouer ce projet en réunissant un certain nombre de princes, allemand* 
dans une ligue qui tint en échec 1 ambition autrichienne. Ce FürMn- 
butld joue un grand rôle dans l'histoire de la diplomatie allemande au 
siècle dernier. Les historiens allemands de cette période (Ad. Schmidt, 
Klüpfel, H tousser, Ranke) lui ont consacré une étude approfondie. 
M. Tratehcvsky, en en faisant l’objet d’une volumineuse monographie, a 
surtout eu pour but de mettre en relief l’influence que Catherine II exer¬ 
çait sur les grandes ou petites cours de l'Allemagne, Il a eu i\ sa disposi¬ 
tion nombre de dépêches inédites conservées aux Archives du ministère 
des allaites étrangères ù Moscou et qui ont été libéralement mises a sa dis¬ 
position . Catherine entretenait à Francfort un agent spécial, Nicolas Rou- 
mïantsov, et sa correspondance abonde en détails curieux. M. F. a 
encadré les matériaux que lui fournissaient les Archives dans un récit mi¬ 
nutieux, agréable à lire, souvent spirituel où il résume les travaux de ceux 
qui Font précédé. L’ouvrage est donc à la fois un travail de seconde et de 
première main. L auteur remonte bien au-delà de l’époque qu'il étudie 
Il esquisse, par exemple (ch. m), l'histoire générale des relations de la 
Russie avec l'Allemagne depuis les temps antérieurs à Pierre le Grand 
jusqu’au régne de Catherine. Deux chapitres (iv et v) sont consacrés à 
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l'exposé des rapports de cette princesse avec Frédéric lie! Joseph IL 
Les ilegociatîûns de J empereur en vue wToblensr la Bavière eu échange 
des Pays-Bas sont longuement racontées d'après les historiens allemands- 
M. T. passe en revue les cours secondaires de L'Allemagne; il en met en 
scène les princes et les ministres avec beaucoup d'esprit ce de vivacité; 
le tableau est tracé d'une main impartiale r mais il est peu flatteur; quel¬ 
ques documents inédits attestent k platitude et la vénalité de ces princi- 
pic ulcs qui mendient tour à tour la protection et surtout les subsides de 
h France et de la Russie; ils permetient d'apprécier l'habileté de Rou- 
miantsov accrédité depuis 17&1 près des trois électeurs ecclésiastiques ci 
des cours de WürtèJïibarg, de Zwribrtlckeu, de Bade l d Ànspach, et de 
Hesse. M alheureu semen e les »n eeïg ne meni s no □ veau îc q u apporte 
M. T, sont fondus dans La trame de son récit et il n est pas toujours ia* 
jciEe de reconnaître ce qu'il ajoute aux notions déjà acquises sur les évé¬ 
nements en question. La table des matières m faite avec beaucoup de 
soin; mais un index alphabétique rendrait de grands services au lecteur. 
Un certain nombre de documents inédits en russe, en français, en alle¬ 
mand accompagnent ce volume qui se recommande surtout aux histo¬ 
riens de l'Allemagne. Qn pourrait en tirer le sujet d'un travail spécial 
sur le rôle de la Russie de i^Soà 1790 : M. Tratchevsky, qui a colla¬ 
boré à la Revue historique de Sybel, sera peut-être tenté quelque jour de 
le faire. Ceux à qui la langue russe est Inconnue lui en seront certaine¬ 
ment reconnaissants. . 

Lotus Leüeiu 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du J août 18 77. 

L'académie reçoit ta nouvelle Je ta mon d'an Av se-. correspondants* M. le comte 
Üi^ncarCû GÔae&tablk delta ûULta, de Pérouse, décéda le it iuilkc r 

Une lettre tle M. Albert Dumont, directeur de l'Ecole d T Alhènes P annonce la sua- 
pens;on oiomenianée des fouilles entreprises à Deïos sans lu direction Je M. Ho- 
molle* membre de t’Ecotë, et indique sommairement ks résultats qu'ont donnés 
juïqu'tci ces fouilles^ commencées 11 y a quatre mois* On a trouvé plus de lie in¬ 
scriptions ou portions tTinscrïplions, toutes itiédîtes, parmi lesquelles &> dédicaces* 
33- décret*, et J es comptes et inventaires, dont plusieurs sont fort étendus. On a 
découvert le célèbre temple d'Apollon, et un nuiie temple, voisin du premier, qu'on 
Pyuse avoir été consacré à Latone, Ces découvertes vont faire prochamemem lob jet 
d p un rapport Je M. Momoïk. 

Une autre lettre de M, Dumont annonce des découvertes importâmes qui viennent 
d'ëtre faites & Spata. près d'Athènes* La présence de salles sépulcrales wutffraines 
ayant été depuis longtemps signalée à Spata, 3a société archéologique y n tajl l3lx, s 
des fouilles qui ont etc exécutes sous la direction de M. Siamalak i 1 elles ont amené 
la. découverte d'un Lié*-grand nombre d'objets qui présente ni des rL-aséin bJonrts 
avec ceux que M. Schliemann a découverts a Mycênea. Ce sont quelques lames d or, 
des plaques d'ivoire, dus pâtes de verre par centaines, des fragments de vases* Les 
plaquer d’ivüirc ci Ils pâtes de verre présentent des sculpture* qui ont un caractère 
oriental! et, plus précisément, assyrien, irès-pronoiicë ; ou remarque nulûmmcrttt 
sur une plaque d'ivoire, la tiuurc d p u» chef assyrien, à mï-corps. partant la Uwfc ci 
le* cheveu s tre&sés. Les vu*A j^ppclknt k ivpe le: plus ancien de* poteries commu¬ 
nes de Mycènes. ' _ . 

Ly ministre de f instruction publique 1 ranime! 4 Pandémie des estampages d ins¬ 
criptions puniques envoyés par M. Cberbonneau. 




BÉVUE CRITIQUÉ b'H ! 5TÔÎ RE ET EH LITTÉRATURE 


I nrif-it ils la Seine demande à L'uadémlc de rédiger une inscription en 
aildêt *tte pÏÏeéeTfS *<* mes Soufflet et Vfclor Cuus.n, jour rappel k 

hêt&àssss^SA snïiisas sraÆa *** « 

Sfetafe»TAfi^V& 3 SsSS 

P* «nulentl récemment ? M, Delocha pense qu’ils venaient de li Gauk, et ^ ue ,' û £. 

* f n .„| r a —, nie d'une confusion avec une autre branche du munie peuple,qui 
irSKSe, Il pli»< « Gaule.le P n«i.tif du gfâfe 

Bùh et pense ue’en Gaule mime ce peuple se divisa en deux branchai, «m»I'« 
k L cmiL “raneha dmisTèrcnt en Germanie et pénétra rent jusque dwjs la BoWmej 

eftacfftsi feJKîSS'ÆçffBSE^ 

SHæ3£"ST«SSSf5| 

*^z£?eeh? 

s t£z,r:. h aiSÆ™«*î- g-» B& 

fa*&teA WttÆI «“■ 

Sar.: js îsyss «sa - P Æ i êïïss,” ^-fe ■*« 
Sïïjs 2ss ffi^^t^riïïÆc, ara &“=* »- ni-.- 

t;E toute PEurope chrétienne au icmps dcs croiaadrt. 

Un pîi ^chctd est déposé par Ms Kévillout, , 

.o^SV«WnÆ 


S« «ii™ïïïl .*77) i -«*« 

remarques sur l'onh'gnipL- j de ta * HH*/™ï“iSh«SH t rtaSpwÏÏrt 

m;à. sa; -Jxrfift: aw ^r^ttW^o, 

iLlik colle sdam moral! e spéculative, co nsi déraison i l>l«ara, tS v7)* 

Î ..1 


Julien Havet. 

Le nom de Deutsche te ut 


Lul- 
ne si - - 


rS^^rionîü^dani k !*ngue du peuple^iu^sc’donne ta nom, ci nous appelons 

asçg « 

ffliS' p« ™ terme, e. nuit donnons nu* Crmrr '< n0 “ Jc ‘ tjillolS " qyl * 
unilic pas « compatriote* en franfai*. Ainsi,,. 

Zd Proprie taire-Géraut : ERNEST LEROUX. 

”, ' r ;~ h Ylt litlu M.-IK Marçhesson, teuTeiwd Saini-Laurent, ai. 
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Hommaln ï isC. Venu on pehlvk du premier chapitre du Yçndidarï, teste et trad. 
pir W. Geto-er. — iSv + h Clément, Recherches sur le irait des Francs Saltcns 
avant et pendant la période monarchuiLie, — il§. A. Spnifr«Jï F F. Ch, Ualdmann, 
— Académie des Inscriptions* 


I — ote Pphtcvtvcnlun tlcii Briitoa CfiptlolK (Iihi VpiulfilAil hprati»- 
nes2»I dem V^rBii^h enlcii L'ebprw^i tWMR un<l F«*- 

kim i-mi^ von D 1 VVîlhcm Geedeh. IZrl&figen, 1&77. VerJag von Andréas Dei- 

churt. London bel Fr, Thi mm* 

Il y a vingt-cinq ans environ, en Allemagne, une grande bataille s'en¬ 
gagea^ qui dure encore. M, Spïegtd venait de faire paraître les premiers 
volumes de sa traduction du Zend-A vestes Pour interpréter le texte zend, 
il s'était principalement servi de k traduction qui en a été faite en langue 
pehlvie à une époque incertaine, probablement vers k bn de la dynastie 
tassanidc (y D ou vi* siècle de notre ère}. 

L'œuvre et la méthode furent violemment attaquées, principalement 
par les orfcntalisies qui s'étalent surtout occupés des Vddas. En réalité, 
disaient-ils, vous traduisez non l'Avesta, mais une traduction de FA- 
vesia; pour que votre œuvre nous tasse connaître le sens de foriginal 
zend qui seul nous intéresse, il faut, en premier lieu,, que vous ayez com¬ 
pris votre texte, â savoir : 3 a traduction pehlvie, et il faut, en second lieu* 
que le traducteur pehlvi ait compris son texte, à savoir : l’original zend. 
Or, d’une part, le pelilvî, de laveu universel, est à peu près mdéchtffia- 
blc ; d’autre part, là ûLi il se laisse déchiffrer ce n'est pas pour faire hon¬ 
neur à l'exactitude des commentaires : la niaiserie à la Sdyana y coule à 
pleins bords, La tradition est trahison en Perse comme en Inde et grime 
Î Avesta comme elle a grimé les Védas. Jl n'y a pas è. la suivre en la con¬ 
trôlant 1 on n e contrôle pa s F abs u rde et Je non-sens. Est-ce à dire néan^ 
moins que FAvesta doive rester lettre close ( et qu'il n'y ait plus qu’à 
fermer le texte avec la traduction? Non, certes pas plus qu'on n’a Jeté 
à l eau les Védas avec Sàya/ia, La méthode qui a ouvert les Védas 
ouvrira FAvesta : c'est la méthode comparative et étymologique, facili¬ 
tée, dans le cas présent, par ce fait qu'entre le zend et le sanscrit védi¬ 
que il y a à peine une différence de dialecte : un lexique védique est en¬ 
core le meilleur des dictionnaires zen ils 1 . 


i - «n particulier un article de M. Bçnfey dans les Annonces Jt ütctlln^n, 

lS5i F- ï 853 p. 57 , Les mêmes théorie* sonr professées par M* Roth ; M . Htiug, 

au fVK'ms il a ris la première partit de sa arrière, repousse abso£u.Eiifi nt la tradition* 

Pïauveîie lérîe, tV. û 
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M. Spiegel, avec uni: rare bonne foi et une modestie parfaite, abandonna 
son œuvre même aux libres jugements des hommes, mais défendit éner¬ 
giquement su méthode. J’aî pu mal l'appliquer, dît-il, mais c'est la seule 
que l'on doive appliquer ; die ne m'a peut-être pas donné la vérité, mais 
elle seule peut la donner, parce qu’en dehors d'clte il n’y a place qu à ta 
fantaisie. La méthode comparative et l'étymologie ne donnent que des 
possibilités et non des réalités t traduire le zend par le sanscrit et 1A- 
vesta par le Véda sous prétexte que le zend est parent du sanscrit et 1 A- 
vesta ilu Véda. c'est oublier que parenté n'est pas identité, et que la 
chose qui intéresse l'ironisant, c'est de savoir, non pas en quoi le zend 
est parent du védique, mais en quoi il est la zend ; ce qui ni intéresse 
dans l'A veste, ce n’est point le Véda, mais 1 Avesta. Or, le védique et le 
Véda sont absolument impuissants â nous faire connaître le sens parti¬ 
culier qu’ont pris en Perse les éléments communs aux deux systèmes : 
cela, la tradition seule peut l'enseigner. Tournez et retournez dans tous 
les sens le sanscrit sam et le sanscrit rabh; comment, avec toutes les fi¬ 
nesses de la linguistique et de l’étymologie, arriverez-vous àen Faire sortir 
le sens du grec guX * XatjulivüijSÎ vous n avez squs la main un ktionnairc 
grec fait sur les données des Grecs? Comment le sanscrit ritv * saison = 
vous fera-t-il jamais deviner que le zend rata signifie « une partie de la 
journée »? Le sanscrit deva « Dieu « que le zend « daêva » signifie ■ - 

mon »? Le sanscrit peut donner l'étymologie inconnue d'un mot zend 
dont on connaît le sens; il ne peut donner le sens inconnu J un mot 
zend dont on connaît l'étymologie; les Yédas peuvent expliquer certaines 
idées de l’Avesta, ils ne peuvent les faire découvrir. Notre méthode peut 
nous conduire parfois à des non-sens apparents; mais le non-sens n est 
pas preuve certaine d'erreur et il peut su (tire d une notion, qui nous 
manque pour que, sans changer aucun terme de la traduction, celle-ci 
devienne sur-le-champ lumineuse. Votre méthode au contraire, partant 
du vide, conduit è un contre-sens perpétuel : ses résultats sont sédui¬ 
sants, mais de fantaisie : vous créez une religion pleine d'intérêt et qui 
mériterait d'exister ; mais, plus malheureuse que la jument de Roland, 
elle n'est pas meme morte, elle n’a jamais vécu. 

Le dialogue pouvait durer longtemps : «il dure encore. Les deux ’o- 
ies, celle de la tradition et celle de l'étymologie, ne se sont guère accor¬ 
dées que sur un point : c’est que les deux méthodes sont incompatibles 
et portent ceux qui les suivent aux deux antipodes, et, comme 1 a observ é 
M. Spiegel, il est telle partie de l'Avesta qui prend un aspect si different, 
sous la plume de deux traducteurs d'école différa tue. qu'un profane serait 
incapable de soupçonner que c’est le mémo morceau qui! vient de lire 
deux fois. Cependant, depuis quelques années, il semble que les deux éco¬ 
les tendent â se rapprocher : d'une part, M. Spiegel n'a jamais nié à la 
méthode comparative Je droit de contrôler au moins les données de la 
tradition; et d'autre part, deux des représentants les plus distingues 
de l'école comparative. M. Jolly et M. HObschmann, ne repoussent 
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point a priori, ni en toute occasion* les données de la tradition. Il nous 
semble, qu'en effet, Jkntinomic que Ton a voulu établir entre les deux 
méthodes est plus apparente que réelle, et vient de te que Ton n'a pas 
assez nettement marqué le champ d'action propre de chacune : en réa¬ 
lité, elles ne doivent pas se combattre* mais se compléter, car elles ne sont 
pas destinées à nous renseigner sur le meme ordre de faits, mais sur 
deux ordres de faits différents et indépendants. En effet, pour peu qu'une 
langue et une religion aient eu une longue vie et une longue série de 
transformations, pour la comprendre et l'expliquer telle qu'elle est i 
une heure quelconque de son évolution, il est absolument nécessaire de 
savoir et Ce qu'elle est devenue apres cette heure et ce qu elle a été avant. 
Or, la langue et la religion de ï'Àvesta ne sont qu'un instant de la parole 
et de J a pensée iraniennes; pour les comprendre en cet instant* deux corv 
dit Ion s sont nécessaires : en premier lieu, il faut savoir ce qu'elles sont 
devenues par la suite : et ceb* b tradition nons l'enseigne directement, 
par voie de témoignage; en second lieu, il faut savoir d'oti elles sortent : 
cela, nous ne le savons pas directement. ï'Avesta étant k monument le 
plus ancien de b parole et de la pensée iraniennes proprement dîtes ; mais 
H sc trouve que la langue et Ja religion perdues dont elles dérivent a 
laissé un autre représentant dans la langue et la religion védiques, re¬ 
présentant plus fidèle et moins altéré du type perdu dont les deux dé¬ 
veloppements dérivent, le type indo-iranien* Les conditions de Sa re¬ 
cherche sont donc à peu près les mêmes que si* le latin étant perdu, 
Ton avik 1 expliquer la chanson de Roland sans autre secours que le 
français moderne d'une part et l'italien de l’autre* Parmi les interprètes, 
les uns diraient que k secret de cette langue est dans le français* puis¬ 
qu'il en dérive; les autres qu'il est dans l'italien, puisqu'il est resté plus 
près de la langue mère ; et les deux écoles donneraient probablement 
de leur texte des traductions légèrement discordantes jusqu'au jour oü 
elles s'aviseraient qu'un phénomène s'explique par ce qui précède autant 
que par ce qui suit, par ce qui suit autant que par ce qui précédé. Les 
YéJas sont i'italîen, et la tradition est le français moderne, 

Védas et tradition ne peuvent donc conduire à des résultats contradic¬ 
toires si on les interroge chacun sur ce qu'ils savent, les Védas sur k 
passé k plus ancien des idées a vest fermes, b tradition sur son présent. 
Les deux méthodes sont également légitimes Tune et l'autre, ù leur 
heure et a leur place. La première heure et k première place doivent 
revenir naturellement h b tradition qui, dérivant en droite ligne de 
l Avesta, nous fournît des renseignements directs et sûrs : et c'est le mé¬ 
rite de M. Spkget d'avoir fortement mis en lumière la nécessité absolue de 
commencer par là., et de demander ce qu’a été le père, non à des colla¬ 
téraux depuis longtemps séparés, mais au fib, à l'héritier direct. Mais 
ce témoignage ne sera pas sutrisantj car il ne pourra porter que sur b 
vie de l'homme fait et non sur ses premières années qui seules forment 
CE expliquent l'homme : c'est le mérite de Fécale comparative d'avoir 
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mis en lumière k nécessité d’étudier ces premières années et de faire 
appel aux souvenirs du frère* Mais, par sa nature même, ce second in¬ 
terrogatoire, pour être mené avec succès, demande une prudence et des 
précautions infinies : les Védas ne sont point le passé de i Avesta, 
comme l'Avestu est le passé de la tradition : comme Vidas et Avesta dé¬ 
rivent non l’un de l’autre, mais parallèlement d’une même type, diver 
sèment altéré dans l’un et dans l'autre, il y a entre eux la distance de 
deux évolutions, tandis que de l’Avesta & la tradition il n y en a qu une. 
Les Védas, interrogés tout d’abord, ne donneront aucun témoignage 
valable : car rien ne prouve que les mots et les dieux communs aux 
deux livres aient conserve le même sens des deux parts : les Vedas en 
Général ne pourront servir à faire découvrir des faits avesteens, mais 
seulement à le* expliquer, une fois établis par la tradition La première 
méthode fait connaître les idées iraniennes et la seconde ks fait com¬ 
prendre : celle-là doit donc avoir le premier mot et celle-ci le dernier , 
dks se complètent, l’une recevant des matériaux de l autre pour le 
rendre élaborés et coordonnés, et il est aussi imposable de connaître 
l'Avesta sans l’une que de le comprendre sans 1 autre. 

Tout ceci suppose établie la valeur de la tradition, ce qu une pâme de 
l’école étymologique nie. Mais en fait, avant de la condamner, d serait 
bon de l’entendre. Il est vrai que l'étude des documents oü elle est co - 
signée manque de charme, et que le peMvi ne brille pas par l interet £« 
tique Si lesdoctéUrs rabbi niques pensaient qu'il est bon de taire une haie 
autour de la Loi, les docteurs parais semblent avoir pensé qu on n y sau¬ 
rait mettre trop d'épines et de piquants. La seule lecture de leur alphabe 
suffirait à mettre en fuite les plus résolus ; il n est guère de signe simple 
□ uï n v soit susceptible de Jeux ou trois valeurs ou davantage; le signe 
2 par exemple, marque à la fuis*, «, h, kk ; le signe n sert encore pour 
; 0U r », pour r, et occasionnellement pour l; Le même signe rend sou¬ 
vent la forte et la faible, etc. De plus, les voyelles brèves sont omises, 
çi enfin Jés signes simples tn se liant deux ü deux, trois irois c 
plus, portent la confusion au carré et au cube; telle combinaison se 
présente dans dîs-huit mots différents avec dix-huit valeurs differentes, 
et le signe a, qui, comme signe simple, a quatre valeurs, étant torme 
de deux jambages qui peuvent chacun se présenter isolement, peut 
se transformer encore en l . L’on volt d ici la blatte qui en resu le, 
il y a un mot dans l’Ardâi Virâf qui est susceptible théoriquement de 
648 lectures 3 . En pratique, bien entendu, les difficultés ne sont pas 
aussi formidables et avec Je secours de la tradition et aussi de 1 ori¬ 
ginal zènd, le terme pehlvi étant souvent le dérivé néo-iranien du mot 
zend qu'il traduit, I on peut se tirer d'affaire sans trop de peine, par 


1. Voir l'appendice mis par M. We*t ;î la suite de son glossaire Je PArdii Virât, 
PP. 3 11 ci , 

■. Aidai Vlnif, ">z, t, nc.lv fèJ. I lmg-W«tV 
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une de ces séries de cercles vicieux qui constituent toute science bien, 
faite Mais il reste encore assez de pays inconnus et impénétrables pour 
tcEUcr' le voyageur ou récarier. Joignez à cela l'incertitude ou plutôt 
l'absence de la grammaire ; tantôt la traduction calque le texte mot pour 
mot. et comme les idiomes néo-iraniens sont sans flexion, les signes dû 
relation qui sont dans le texte ont disparu dans la traduction, et maintes 
fois c’est au texte & interpréter la traduction, Enfin, comme dans un cer¬ 
tain nombre de passages, le commentaire se trompe certainement et 
grossièrement, on est tenté d‘cn profiter pour condamner en bloc une 
littérature qui tient si peu à être comprise Cependant les choses ne 
sont plus au meme point qu'il y a vingt-cinq ans; les travaux de 
M, opicgel et de l’école de Bombay (MM. Haug. E. "West, Destur 
Hoshcnft, etc.) ont apporté et élaboré nombre de matériaux nouveaux et 
il serait bon une fois pour toutes de sou meure ù une étude systématique 
la traduction pehlvlc de l'Avesta, quitte à la juger plus tard, et à la con¬ 
damner, s'il y a lieu, quand on la comprendra. 

Un élève de M, Spicgcl, M, Wilhelm Geiger, entreprend cette œuvre; 
il vient de donner en spécimen la version pchlvEc du premier chapitre 
du Vcndidad transcrite en caractères hébraïques, avec traduction et 
commentaire. Si cette oeuvre est menée à bonne fin, M. G. aura 
rendu i la science un signalé service. Il est peut-être regrettable quil ait 
pris comme spécimen le premier chapitre du Vcndidad; ce chapitre mire, 
en effet, et dans le texte et dans la traduction, des difficultés d'un ordre 
particulier et ne donne pas une juste idée do la moyenne des ressourça 
qu’offre la tradition pour l'explication de l’AveSta, La version ne suit 
point le texte avec ceLte servilité qui lui est ordinaire et intercale des gl°- 
ses dont le sens est aussi obscur que leur rapport avec le texte. Enfin, les 
nombreux ina= lefépivx du texte sont rendus souvent par d autres -J"*; 
Àrfépew dans la version, et quoique le sens général du chapitre soit îles 
plus clairs. Ton peut dire que si dans l’interprétation de i Avesta la tra¬ 
dition et la méthode comparative ont l'habitude de se combattre et d ar¬ 
river 5 des résultats contradictoires, ici elles s’accordent dans une même 
impuissance. Aussi M. G, a souvent été forcé de présenter ses ver¬ 
sions comme très-hypothétiques ci très-douteuses et parfois d'abandon¬ 
ner la solution. Ce sont en général des passages où, croyons-nous, dans 
l'état actuel des connaissances, on ne pouvait guère faire davantage, et le 
critique encore longtemps ne pourra guère, aux points d interrogation 
de l'auteur, qu’en ajouter un autre en son propre nom, ce qui ne consti¬ 
tue pas un progrès décisif. 

L'auteur, dans une introduction de quelques pages (i-fi)s expose 
son objet, ses matériaux et son plan. Il pense quavant de former 
un jugement définitif sur b valeur de la tradition, il convient e 
l’étudier en elle-même. 11 Fait connaître les manuscrits sur esqa s 
il établit son texte et les ressources qu’il possède pour 1 interpréter, 
l'un des plus importants est une version persane mtcrlmcairû cou* 
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tenue dans un manuscrit de Copenhague ( K? de Wertergawi)* 
Les pp. 6-1 ô contiennent le texte pehhi. M. G. réalise un grand pro- 
grès sur l'édition de M* Spiegel en publiant, d'apres les notes fournies 
par M vSpiegeL lui-même, toutes les variantes importantes des différents 
manuscrits. Vient CEistiitc pp. e 6 -^ 3 ) une traduction du texte, traduction 
dont la discussion et le commentaire occupent le reste de la brochure 
(pp. *3-66), Avant de passer à quelques observations de détail sur cette 
traduction, nous voudrions dire quelques mots du système de transcrip¬ 
tion employé par fauteur. Suivant l'exemple donné par M. Spîêgd : U 
transcrit Je pehlvi m caractères hébraïques. Ce choix ne nous semble pas 
heure us, Une transcription en général doit être un calque aussi fidèle 
que possible du texte & transcrire : pour le pehlvi, il n'y a de calque li-* 
délc que la reproduction même Je l'original; toute transcription, étant 
forcée de résoudre en scs éléments simples les caractères composes est, en 
réalité, une interprétation ; il est impossible de reproduire les incertitu¬ 
des de lecture, il faut résoudre au fur et à mesure toutes les questions, il 
faut prendre parti à chaque instant- Dès lors, on ne voit pas la va otage 
qu’il y a à employer un alphabet sémitique* qu’il soit hébreu ou persan. 
Toute transcription du puhlvi étant une lecture, il n’y a qu'il transcrire 
en caractères romains en résolvant toutes les questions au fur et à me¬ 
sure, quitte à marquer en italique ou â enfermer entre parenthèses les 
voyelles que Ton supplée* Quant aux consonnes, le lecteur familiar isé 
avec les particularités de l'alphabet pehlvi remontera aussi aisément de là 
transcription romaine au texte pehlvi qu'il pourrait le faire de la trans¬ 
cription hébraïque. Pour la même raison, on ne voit pas J'utilité qu'il y 
a à employer un caractère de transcription unique pour rendre un polv- 
pbone pchlvi, quelle que soit sa valeur réelle et quelque certaine qu en 
soit la lecture. M. G. croit-il que le r zend se soit jamais transformé eu 
n à l'époque oü s’écrivait le pchlvi pour revenir ü r en persan? Evidem¬ 
ment non. Dès lors* à quoi bon écrire kautnnn pour l'iranien kartan 
faire), gabnd pour le sémitique gàbrâ (homme)? Il ne croît non plus 
que le l sémitique se soit changé en r et que maint (parler) soit devenu 
marar, que H (moi.), lak (loi)* soit devenu ri t rak* Dès lors, a quoi bon 
rendre gratuitement barbares des textes qui le sont dépi assez d’eux-mê¬ 
mes et qu’il faut rapprocher autant que possible des formes connues ce 
familières r II n y a pas à craindre d'égarer par Je fautes lectures et 
d'induire à des décisions trop hâtives; le lecteur est averti d’avance et 
saura toujours moduler votre lecture comme il lui plaira, sachant que là 
où vous lisez I, il a te droit de lire r. Quelques cas sans doute peuvent 
prêter à rembarras, ceux de n lus r; mais ce^ mots sont en nombre res¬ 
treint et défini. 

Et d'ailleurs, la nécessite de trancher les questions est si inéluctable, 
que ni M. Spicgel ni M» G- ne songent ü rendre par k même signe de 
transcription le polyphone peblvi qui marque n et y* Nous croyons donc 
que la transcription romaine, qui rend des mots réels et un texte lisible, 
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tout en laissant la possibilité de restituer par la pensée le texte original, 
esc préférable a toute transcription qui, sans être plus fidèle au point do 
vue pa biographique, est absolument infidèle au point de vue linguistique 
et offre un texte artificiel et barbare. Cela est surtout nécessaire dans un 
travail comme le présent qui est, non une édition, mais un essai ^inter¬ 
prétai hn t et qui par su ire doit tout d abord trancher les questions de 
lecture. Or* avec la transcription employée* il est impossible de connaî¬ 
tre la lecture de l’auïeur, Le nom d'Qrmaxd qu'il transcrit ÂnhÛma, le 
]ïi-îl AflAliiwcff ou admet-il la lecture Auhrmaxd t si bien établie, d'après 
les inscriptions sassanides, par M. Westcrgaard, et, d'après le pehlvi des 
manuscrits, par M* GarrCjSÏ Le système de transcription suivi par 
MM. Haug et West, par exemple, dans VArdâi Vîrdf et le Goshtï- 
Fiydrit peut être recommandé comme le modèle à suivre dans la suite 
du travail. 

Quant à la traduction même et au commentaire qui l'explique et la 
Justifie, leur principal mérite est d’être le premier essai systématique 
d'interprétation, et, dans pareille matière, ce n'est pas un mince mérite. 
M, Spiegelj il est vrai, avait déjà, dans son commentaire sur FAvesta, 
étudié les passages les plus importants de la traduction, peMvie, sur la¬ 
quelle en somme repose sa traduction* et très-souvent Aï. G, ne fait que 
reprendre et défendre, en l’appuyant de nouveaux développements, li in¬ 
terprétation de son maître. Mais M^Spiegel n étudiaîi le commentaire 
pebtvi que dans ses rapports avec le texte, tandis que M. G- l êtudio 
pour lui-même et dans toutes ses parties p de sorte qu'il peut justement 
revendiquer l'honneur de premier traducteur du commentaire pehlvL 
Que ses interprétations soient toujours satisfaisantes, on ne saurait le 
dire, et il n'y a pas à s’en étonner; mais c^est beaucoup d'avoir lait le 
premier pas et d'avoir fourni k ceux qui viendront après un premier ca¬ 
dre de recherches et une base d’opération. 

Voici un certain nombre d'observations et de corrections, portant sur 
la première partie de la traduction et du commentaire 2-3 3 } fc que 
nous prenons la liberté de proposer à l'auteur, 

§ a. Le zend n azem dadhûm açô rfimù-dûitim mît fondai shdifim » 
est rendu : * Li yehabunt çuvâk râmisn dehisnih là ai™h ddt 
iriiluif {içdnhh ■. M* G. traduit : 14 Ich schuf jeglichcn Ort als anuiu- 
thîge SchŒpfung* nickt in der Weise, da$$ dit* Anmuth etiyas Gegcbe- 
nés ist ». — « J'ai fait de chaque pays une création agréable* sans que 
cet agrément soit quelque chose de donné c'est-à-dire* ajoute M G., 
que Je charme que chaque pays a pour scs habitants, il le possède natu¬ 
rel Cernent et de lui-même, sans venir d ailleurs. Cette interprétation 
nous semble bien raffinée, et en elle-même et si on considère le texte 
pehlvi qui littéralement ne peut signifier que : n J'ai rendu agréable 1 un 


i. Rdmixh dthisnîh ejl un, compote de dépendance) commü qü il traduîl T 

r&mà-dâiâm; il ne signifie point n créai ion agréable j- r mai* a qui crée l'agrément 
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pays ob U n y a pas de charme a- Gomme M. G. l'observe, lejiend frii- 
daC est traduit comme sll était formé de deux mots parais ktt ddd; la 
traduction pehlvie est donc inexacte; mais cette inexactitude n’est que 
grammaticale et ne porte pas sur Je sens; le sens de kudat, tel que l'éta¬ 
blit ailleurs la tradition même, est rfW ■; nûit-kudai-shditim signifie, 
kudat devenant indéterminé sous Faction de 3 a négation ; u Qui n J a 
en rien aucun charme 

tt Zakas sapir medammùnît aigt nîvaktar a su ma r û\ ii vehabûnt & s den 
hælter flirscbecn; d. h. ich machte ihn serhr schtun and sehr anmu- 
thig ïî ; ü n’y a pas deux phrases, mais une seule, aigh dépendant de $a- 
pîr medammûnït : * Ce pays lui paraît beau, comme si je l avais créé 
a tris-bon et très-agréable, n 

§ 4a. Oie que M* G. identifie à aogô est traduit dans la version per¬ 
sane Kdfî ■ fodina *>. Il est possible que Je traducteur persan ait lu vie et 
reconnu l'Iran vé^et le Yar du Virus, ou, comme dit le Bumietûsh« le 
Bjem-Kdn (Yimi fodina)^ il aura compris : aak vie râmisnô min khveskâ- 
rib s a on arrive à ce délicieux Iran vîgpar scs bonnes œuvres ** 

§ 4b, Fartùm kér dind val çuvâk berïhïnît : n daserste Work war dass 
cr das Gese^ für diesen Qrt sdiuf * ; Kdr(i) dind indique, non l'éta¬ 
blissement de 3a loi, mais l’acte conforme à la loi, par excellence, [ acte 
saint accompli par Qrmasd, en opposition au patydrak, ù. la réaction 
qui suivra d J Ahriman : J’un accompli par Dieu, au début du monde; 
l'autre, parle démon„ une fois lé monde créé : de là, la fin de la glose ; 
lakcÈtvdkaigh dû tard yentalalunît evak %ak£ pavan bun deheshn, evak 
çalte akher ; * Von den Orteil, wenn ma m ■■ zwe i h meint, [wurde] der 
eiite fgescbafTenJ bel dur Urschci;pfüng T der Andere nachher » ; il ne s’a- 
qit point de deux lieux, mais des deux actions dont le meme lieu est l’ob¬ 
jet : tt Les deux choses que Ton dît à propos de ce Jïeu, Tune [l'action 
d'Ormazdj a eu lieu a la création, l'autre [celle d'Ahriman] a eu lieu 
apres, * Nous ne croyons donc pas que la glose zend aeô rdmôddifmt 
noit aogô-rdmistdm paoirhn bit un désigne deux pays créés successive¬ 
ment en opposition l'un à l'autre : aeû rdmôdaitim noit aQgu-rdmistdm 
est un équivalent de aco rdmôddiâm mit kudat shaîftm et, construit 
a vte paùîrhn, signifie: cr J’ai fait que ce pays plaise quoiqu’il n’eüt pas 
it grand charme, ce fui k premier acte *; bîtim, comme l a déjà observé 
M, lienfey, se rapporte à ce qui suit : « Le second acte fui une réaction 
« faite par Âhrîmam l'étre de mort * 1 \ ce fut une véritable corruption de 
« mon œuvre. » 


Ne pas confondre le substantif dehisn avec radieetiï verbal deMnmh ; cf, West, 
Giùtsairc à î'Ardd-Viraf, s. w* 

i. Kvdjdkdm (Tire Kudai demj ïittf vâitï : min aigk dekisn afrâ vit viyet ; « D’où 
souilk cc ?ent ? * {DMsrt est amené par l'étymologie fausse de kudat; le sens pro¬ 
pre du mot est rendu par min aigk J 

a. Lire as-mdr&va = pûum^makrkô, et pou njfliài mdrûv.i : voir Mémoires de la 
Société de Linguistique de Farh f M, 3 06 
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J â, Au zend airyanimviiêgiî Jriirt vanhtiyéo dâityiyân, « i Iran vég 
oü coule la bonne rivière Dàitva », répond la glose suivante ; acas sapir 
dâityâ ai aighas lanman (Lire dùmanï) dâit zakc cuvât barâ YcatûnU 
kir psvan écrits en caractères zctids dans le texte pehlvi,' 

vakhdûnat, M ü. traduit : * Ueber die schœne Dâiti ist ioigenfles zu 
sagen ; sic kommt in jenes Land urul jene thun ihr Werk ohne iiagen. » 
M. G. prend dans la glose le mot Ddityâ et Je mot qu’il lit dâit comme 
désignant encore le nom du fleuve : tel n'est point 1 avis du traducteur 
persan qui rend ddityâ par ddd, « lot “î or, Je mot que M. G. lit dâit 
peut aussi bien se lire dât (ddd) et il n y a point d exemple ù noire eon* 
naissance que le nom de la rivière Dàityâ soit rendue par dâit ou ddt ; le 
commentaire voit dans le terme zend une expression abstraite et non 
matérielle, suivant en cela la tendance ordinaire du parsisme de spiri¬ 
tualiser, partout oü une homonymie quelconque en prête l’occasion ; 
nous traduisons donc : « L’Iran véj est dît « de la bonne Dâltya * (c’est-à- 
dire de b bonne loi) parce que b loi a cours dans ce pays: dans ce pays 
on accomplit les œuvres sans hésitation Ces œuvres sont celles Je 
la loi et non celles de l'agriculture, comme semble le penser M- G,, et 
comme l'exprime M. SpiegeL '.sic treiben Acksrbau oh ne zti s&en : ; 
M, Spicgd est conduit ü cette traduction par une étymologie hasardée de 
avafyaêm qu'il analyse comme mot zend en avacpaêm racine vip 1 se¬ 
mer f. La version, persane rend avaépaêm par hâ bhn *< sans crainte ■> \ 
M. G. suit m^justement cette traduction et en conséquence ramène 
j?aêm à 3a racine vip « trembler ». U y a là abus d étymologie : 
est simplement une orthographe parsk du persan bê bhn, pehlvi avê-bim 
{Goshti Fryàtt 2 S 54) et doit se lire avaê-paêm : bë al en effet en pars! 
an*d = 'atvaê, cf. é = aé primitif); bhn dérive d*un primitif *baém 
(zend *baê-man f racine bï » craindre - ; cf. dhn — daëman, d\n — daim 
etc ); quant à remploi de p pour b M le pehlvi cri offre probablement un 
exemple pour le même mot bhn : pur pim plein de crainte ■■ enfin 
femploi substantif de F adjectif avec une préposition (pavan) trouve son 
analogue dans le pehlvi pavan rdmisntar M pavan açantar [Gosht, îbid.}. 

g g, M. G. observe justement que les mots hapta lient i hâmim rndonha 
panca ^ayana askare ne font point par de du texte. Nous profitons 
de l'occasion pour retirer nue explication plus que douteuse que nous 
avons donnée autrefois du mot askate et qui supposait 1 authenticité de 


1. Oa peut-être ü s^ns reproche, ii'une fa^on irréprochable n f ici sernhEe le kus e 
te Khi, nve tîm* le Pmd NumEh d'Adurbld Mil répand (é*l, Sheriirj«î 
Bombay, 1869 ) perte : OvëwUéç yehavunî fligh avê bïm yabavûlll (p r JV s sans, 
faute, c'est-à-dire : soit sans traime » ; v sanBeraïuie n 4 ici un sens moml et 
^n’uyant rien à redouterons reproche *. 

a, A ni â Virif, i, 2(5. M, West, Il eic vrai. J Mure la lecture fit le «ji& douteux | K -as- 
taire* i. avï-pm et pim); nuis la de notre texte Hûua e muuru 

à lever le doute. 
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celte ligne L Les lignes précédentes portent qu'il y a en Iranvej dis 
mois d'hiver et deux d'été ■ ; de là cette note dont l'intention est : n Or, 
Ion sait (Bundehesh, ch, ï 5 ) qu'il y a en rûgle ordinaire sept mois d'été 
et cinq mois d'hiver 0. 

g 16. Gûrtak n'est point la traduction de güva-gosp&tdân qui n'a 
pas besoin de traduction maïs de dqy&j c'est un mot pehlvi très-fré¬ 
quent, qui signifie * grains a et répond pour lu racine au latin hor- 
dcum: vanter qui suit est une nouvelle traduction : la glose signifie : 
« Le Kûrak(ï) t moucbe funeste aux troupeaux et aux dàit M c'est-à-dire 
qu elle attaque les grains, elle attaque les prairies; il ne faut pas faire 
paitre [}) les troupeaux, elle les ferait périr. » Quant à Kûrak, ne se¬ 
rait-ce point le Karvâk du Bundchesh 10, 51 dont M r Justî rapproche 
le chaldéen Karûkti, sauterelle (glossaire au Bundefaesb s. v.}. 

$ ao, Mercdhdmca thushdmea : petdvî : trn&r dus&k&mdr aïgh 
aman ayâbdrdn : * Betrügcrisefaen Hantlel; d, h. den Handd selbst 
untér Freunden ïreibt man betrügerisch Je doute que diisakûmdr 
soit une traduction ; 31 modifie dmdr dont il précise le sens; la traduc¬ 
tion de vïihus/îdm M est aydbàrân : ■ le compte (c'est-à-dire le mauvais 
compte) avec les amis a. Le commentaire voit donc dans vttkuskâm^ 
à tort ou à raison, le génitif d'un mot signifiant ami* thème vithush, 
(sanscrit vîdvdns ? ). 

§ 24, Le mot çttpdt&k doit certain ente nu être corrigé en cûrdk t 
comme le fait la version persane ; il ne s'agit point de cavaliers compa¬ 
rés ù. des fourmis; il s'agit des fourmis qui ■ se rassemblent dans un 
trou :« ftraduction d'Àfiquetü,, qui se rapporte au texte de cette glose : 
çuvdk cûrdk yeàtûnd, et qu'il a transportée par erreur à la glose carda 
i dekarçûpïh (g 53 V, comme Je prouve sa Transcription oü il substitue 
a dekarsapîh le mot dcnjikeh qui est précisément le dùrckûd de notre 
glose). 

Le mot que M* Geiger lit dure laid* traduit par la version persane mor 
ddnch kash « fourmi qui traîne le bîë * (zend ddnù-karsha) i ne doit-il 
passe lire gord-hit « avide de blé le signe final du premier terme 
étant la forme de c isolé qui est le dh send; cf, cardûk É § 3 s ; gord 
étant la base de gortdk gordâk, et kdd le persan kâd. 

g 3 a, Çarda i dekarçapth ; la version persane traduit cardeh i mags, 
v sorte de mouche çarddt n'est point la traduction de eracka, c'est 
iêkarsapîh qui traduit ce mot; îa glose se rapporte sans doute à Bad- 
jeetîf (?) drinnkâ ; ce qui prouve qu'il s'agit, en effet, d'une mouché! 
c'est le Vendidad 7,4 (makshï kehrpa.ak an a rem drmydo; cf. Ârdà 
Viraf 17, 12). 

Arrêtons ici cet article déjà trop long et terminons en remerciant 
l'auteur d'avoir entrepris une ceuvrc à la fois sî ingrate et s! utile et en le 


x. Mémoires, L 1, Askarc csl peut-Clrc, comme le disait Anquelll, te persan 
ashkârâ n manifestum feslj, constat n-. 
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félicitant de son courage et de sa conscience ; nous souhaitons qu'il publié 
sans tarder la suite de son travail et qu’il profite de 1 occasion pour 
dresser un lexique zcrid pchlvi du Vendidàd ! la seule juxtaposition des 
mots zendî et des termes peblvis qui les traduisent littéralement sera, 
croyons-nous, riche en enseignements et pour l'intelligence de la tradi¬ 
tion et pour l'étude historique des langues néo-iranien nés. 

James Dahmesteter. 


1S7. — noiüliorclnî* ,nr ï«* «Irait de* Franc*»' Sait en*» avant et i*onilnni 
In iHirlada iDoniiTvtilfW t Le* Satio et glosscs mulbcrgiqUïS, Ouvrage <lu 

D r Kniti! Jijngbohrt arment publié, après !n mort Je l'auteur. avec une préface et 
un iriJe.t, par le D' Hemrfcli Zûei-m., Berlin, 1876 (kiv et ppjî &it aussi 
partie de la Bibliothèque scientifique ci littéraire, vot. 3, Dj vision des scie nées po- 
iiiÈL^ünüï et îur!dïqü«. 

Faire l'examen critique de l’ouvrage d'un, écrivain, qui n'est plus, est 
vraiment une pénible tâche lorsque le jugement doit être aussi sévère 
que dans le cas présent- La vérité sera dite toutefois sans hésitation et 
tout entière; il ne faut pas, en effet, qu'un travail, comme celui-ci, qui 
sc présente avec les plus hautes prétentions et que patronne un savant cé¬ 
lébré, passe pour donner la mesure de la science allemande. 

L’auteur s'est imposé l'honorable, mais lourde tâche de traduire en 
entier b Lex Satica, d'en rendre la langue et le contenu intelligible; il 
s'est surtout proposé d'expliquer la g fos se malbergique ; il veut en tin ré¬ 
futer et corriger les assertions île G ri mm, dont il tait du reste très-peu de 
cns. Deux poèmes en ancien anglais, qui nont d ailleurs pas le moindre 
rapport avec la Lex Saliea, sont intercalés, pp- 40-86, «fin de montrer 
que, comparé à Knut Jungbohn Clément, sur le terrain philologique, 
Jacob Grimm n’est qu'un apprenti. L'estime exagérée que l’auteur a de 
lut-même et les attaques qu'il dirige à chaque instant contre un homme 
tel que J. Grimm affectent d’autant pins désagréablement le lecteur que 
M. J. Clément ne réunit aucune des conditions indispensables pour me¬ 
ner à bonne iïti la tâche qu’il a entreprise ; il n'est ni historien du droit, 
ni philologue. 

Mais arrivons aux faits.—- Le roi des Francs, Chlodion, contempo¬ 
rain d'Aéiius qui vivait, comme l’on sait, vers Je milieu du v f siècle, est 
placé, p* 6, dans la première moitié du iv* (vers 3 t$), La rédaction de la 
Lear Sa! ica â c'est-à-dire du teste court en 65 titres, forme la plus an¬ 
cienne qui nous soit parvenue, est (p, iû, ti, 16) postérieure au régné 
de Clovis et même (p. at, 27) a très-postérieure à la tondation u 
royaume des Francs ». « Le chap. premier de la Lex Salica ng^ date 
même pas de cette fondation (p. 87). La loi, sous la plus ancienne loi me 
qui nous soit parvenue, n’existait même pas an vt* siècle (p. sud,, le ti¬ 
tre 40 (vol d’esclaves) est d'une époque bien postérieure à la tondation 
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du royaume des Francs (p* 19r> Le litre 83 (de mantim ad ici eu rede- 
mendurai indique une époque très-postérieure à cuite fondation (p, 236). 
De m&ne le turc 84 (p, 228), Le tit* 88 (de corporibus eicpoliatis) ne 
peut à cause de l'expression ■ wargitx sit dater du v* ni même du 
\f- siècle (p. aSo). Le titre 86 (de cum qui ad mallum venirfi coatemnit, 
appartient à la période royale tré*-postérieure (p. s 33 ); Sa forme « ra- 
chineburgii * au lit. 5 7 n'est ni du vi* ni du vu" *iède; elle es 1 bien pos¬ 
térieure [p* 2 33 ). Le latin du lit. 58 {de chrenc cru da) n'est même pas 
aS$cz ancien pour appartenir au vu" siècle ip, 237) et le lit. 63 (de I10- 
inîne în oste occlso) n'a pas été rédigé avant le temps oü vivaient les Pd- 
pins >'p + 247).— On voie comment, suivant une marche ascendante, 
Fauteur arrive ù placer la rédaction de la Lex Salies dans la forme la 
plus ancienne que nous connaissions, d'abord au vi", puis au vn 1 et en¬ 
fin au vin 1 siècle. Il prouve l'exactitude de ces assertions singulières en 
rapprochant purement et simplement quelques passées de U Lex Sa- 
lied eap T 1, legibus tiominicis y, cap. vi et vu, les lois se rapportant à la 
chasse, etc.) et en affirmant sentencieusement qu'à l'époque de la fonda¬ 
tion du royaume des Francs « on ne pensait pas encore ù. ces disposi¬ 
tions *. D ailleurs, nulle recherche scientifique, aucun rapprochement de 
textes. Le lecteur doit se contenter de la « conviction * de Fauteur. 
Quant aux textes qui sont en contradiction directe avec sou opinion, 
comme p. tx. te long Prologue, Fauteur ne peut que les déclarer apo¬ 
cryphes et faux ,p. 12)- Le seul titra traité avec quelque exactitude 
est celui ou est indiqué le territoire dans les limites duquel s'appliquait 
la Lex Saltca; c'est-à-dire le tït- 47, ou l'expression -t dira Ligerc auï 
Car berna ri a » marque l'étendue de Fan ci en pays salicn. L'auteur fait 
justement remarquer que Lige ris signifie Loire et non pas Lève (Legiaj 
ainsi que Fen rca dent Grimm et Wakz; il en conclut, non sans raison 
"d'autres arguments seraient encore nécessaires), que notre texte de la Lex 
S&lica a été rédigé après ôoô. Ailleurs (p. 3 ; r il conclut, il est vrai, 
de ce même titre, que d déjà au v H siècle la domination des Francs s'é¬ 
tendait en Gaule jusqu'au Liger, c'est-à-dire jusque la Loire inférieure ». 
Quelle est donc , en fin de compte, l'opinion de Fauteur ? 

Par ce qui précède, on doit déjà s'attendre à ce queM. C n’ah pas pu, 
en général* comprendre le texte latin de la Lex Salica, Au titre 49 la 
phrase ; <* Si quis lestes neccsse habuerîl ut du net » (si quelqu'un est 
tenu de produire des témoins) est rendue par ■ >ï quelqu'un a besoin de 
témoins pour une donation » (p. 21 5 ], faute grossière qu avait déjà re¬ 
levée Fédîteur [p. 17). Au titre 35 l'expression : « inter freto et faido 
sunt 1800 clin. » (ira J. le fricdensgeld et le feindscbastsgeld font en¬ 
semble fSoo Pfennigs * est traduit (p. 174) : a entre la peine pécuniaire 


1. Le freius (amende proprement dite) est payé à Fautôrité, le fmdus {composi¬ 
tion) à U partie lésée. 
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pour avoir troublé l'ordre (Fricdensstrafgeld) et le duel il y a 1800 
Pf. » 1 * . 

On voit que l'auteur n'a aucune idée de la langue de la Lex Sahca 1 - 
Quant aux passes difficiles, par exemple le titre 5 4 des saccborones, 
il n v a rien compris. Il faut meute sur le compte de cette meme intelli¬ 
gence du texte les « fautes - qu'à la fin de chaque titre l’auteur a reunies 
avec un zélé superflu; il appelle » fautes de texte » les formes oti s accuse 
l'écart profond qui sépare le latin de Cicéron du jargon de la Lex Sa- 

tica. _ .. 

Le manque de valeur scientifique de ce travail ressort encore de 1 ex 

rlication que l'auteur a donnée de la glosse maibergique, bien qu il lui 
ait fait la plus large part ; il ignore absolument les lois de I étymologie; 
il appuie ses conjectures sur l'apparence d’un mot. C’est ainsi que la 
glosse « amifalthio » au titre 14 pi quis hotninem ingenuum ttt super- 
ventum espoliaverit) est rendue par <t Anfall " (attaque:, la glosse «■ mu- 
sido », (si vero Francus Romano expoliaverit) par mausen » (voler 
subrepticement, ü la dérobée) p- i 3 o. La glosse « falcbam » (nov. n>) 
signifie « Voltbeim » et « frio falein » » freies Volk » (p. 380). Bref, le 
hasard seul décide si l'cxplkalion d’une glosse est exacte ou non. 

Suivant l'auteur, dans les glosses malbergiques, * les rédacteurs du 
texte latin de la Lex Saliva ont conservé tout simplement les anciens 
termes juridiques dont se servaient les Francs occidentaux sur les hau¬ 
teurs où se tenaient les assemblées judiciaires (p- 19) »■ Gettc opinion, 
bien que serrant la vérité de plus prés que beaucoup d’autres, ne donne 
pas de l'existence des glosses une explication suffisante et manque d ail¬ 
leurs de preuves résultant des glosses meme * . 

L’opinion de l’auteur en ce qui concerne l'affinité plus ou moins 
étroite des peuplés germaniques entre eux est vraiment bizarre. Il identi¬ 
fie l cs Francs avec les Frisons On serait d’ailleurs assez embarrassé d'ex¬ 
pliquer sa pensée. Il distingue (p. ü) le roi des Fraocs Chîlddric « des 
autres petits chefs frisons ». « Le droit maritime » de la Lex Saliva 
venait probablement des trois républiques frisonnes dont lé territoire li¬ 
mitait la Gaule au N.-E. (p. 7). * Les Francs-Sa tiens ont atteint déjà 
comme tous les Frisons un assez haut degré de culture * (p. 1 z). “ ^es 

K De marne le paiMjSi de la DeereÜO Chlothjrii. e. a : » Inter frtfo et faïJo * «al 
Irtdüït (p. ïo5) ; “ Entre l'ordre et la vengeance (HJ. L'cLleur, p. XV, in, ne parait p 
avoir compris davantage ces deux passages- 

■±. Cirons encore la induction (pt 3? i) dt * ad graphiûüem - (p. a ' 

pp. i3r h i46 F 41B* Explication de u homû barbams n; p. 274+ H tWrdiww» dô a 1 

3. j'ai essayé île montrer que ferinentc du!» glosse mulbereiquetient àela. 
la plus intime au caractère formaliste de rancicnn.fi procedure, qu t c 1 ^ _ 

mots qui H kr& de llnîraductiûfi de l'action pouf la iefp* romaine,^ 
prononcé. Vpffix Ffmikfoche Rêicfi^ uni Genehii i *erfa*tmiF* ?* ' 

MariicI TMWïiti, de r/trofr dci Jfdirte* htudx’S. 11IC " * 

jm6i ci fuiv. 
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coutumes cliques et leurs voisines les coutumes seelandaises sont nées 
du sol frison ». On pourrait croire., d'après cela, que dans l'opinion de 
l'auteur, les Francs-Salie ns sont un rameau du peuple frison. IL n r enest 
rien : les Frisons sont distincts des Saliens, p, 12 et p* z 58 ; il est ques¬ 
tion de dispositions juridiques frisonnes franques qui servent de base 
aux coutumes franques- Enfin les Francs-Salie ns sont un développement 
de la souche frisonne. Il y a mieux ; les lûtes qui passèrent en Angleterre 
avec les Anglo-Saxons et occupèrent le Kent sont encore des Frisons. 
Àcthelbert de Kent est ^ un prince de Frise » »'p, î [} t ks habitants du 
Kent h parlaient frison h (p. iS\ T « il y eut une assemblée des tribus fri¬ 
sonnes dans le Kent * ; enfin, p. 233 T il est question de La postérité an¬ 
glaise des émigrants Frisons »+ Tous ces faits sont d'ailleurs avancés san s 
hésitation comme s'ils étaient les mieux connus du monde. Cest encore 
la manie de voir des Frisons partout, qui pousse l'auteur à nommer Char¬ 
lemagne, comme en patois Fri son s u Karl Pïpînser * ou a Pipinscher 
Kart » (p* 24, 3?}, 

Terminons enfin par quelques citations qui donneront une idée géné¬ 
rale du point de vue auquel s'est placé Fauteur. P. 24 (îî S'agit de Char¬ 
lemagne} : n L'homme qui fit insérer ces prétendues dispositions de droit 
(le Capitulant ad hgem SüUc&m, a. 3 o 3 ) dans la Lex Sa!ica fut le 
fondateur de fAllemagne et le grand despote, le descendant de voleurs de 
trônes à qui, le Seigneur aidant, son astucieux père. Pépin le Bref, ce fils 
de paysans, avait appris, dès son jeune age t Fart de soumettre ù sa domi¬ 
nation la moitié de l'Europe continentale, fut divinisé par le clergé catho¬ 
lique romain. Mille années durant, laurcole que Rome décerne à ses 
saints et la majesté des demi-dieux ornèrent Le front de ce tyran cruel et 
grossier qui interrompit le cours superbe de notre antique histoire (T), 
étouffa la riche culture de nos ancêtres, répandit les ténèbres sur les es¬ 
prits, introduisit dans sun Allemagne le monde romain oriental [rce- 
misch-morgenlændisches Ifewi) et créa enfin, ce qui est l'éternelle honte 
de l'Allemagne, le moyen âge ». Puis, poursuivant cet ordre d'idées : 
« Cettç addition sans valeur à la loi satique — toujours le capitulaire de 
3o3 — n'a plus rien d'humain: elle porte l'empreinte du féroce caractère 
de son auteur ■ fp. aSj- Ce qui met particulièrement l'auteur hors de Iui t 
c'est que le wergeld des ccdédastîques est «t honteusement élevé », Le 
m clergé romain oriental » est, aux mains du roi et des comtes, « un ins¬ 
trument de méchanceté contre le peuple (p. 25 ). En un mor t Charle¬ 
magne a importé dans la libre Germanie la * royauté orientale et la bar^ 
baric » fp. 2 5 )- Le complice de ce crime est le * clergé papal » quî T 
secondé par les puissances laïques de l'Orient romain, a voué pour un 
temps infini l'humanité germanique à la servitude corporelle et intellec¬ 
tuelle Ji (p- 411). 

On serait tenté de conclure avec Fauteur (p, 401j : * De nos jours, il 
est d'au tant plus difficile d'assigner des limites à 1 insanité dès demi-sa¬ 
vants que leurs prétentions sont plus grandes. ï> 
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Ce qui est certain, en tout cas, c'est que l'éditeur aurait rendu un bien 
meilleur service à la mémoire de l'auteur en ne publiant pas son ou- 

%ra ^ e ’ Rldou'u Soust. 


i jÿ, — F* Cli* DiiiiiinbHEi, von Anl. Spbmçkb. LùipjÉifij Hirzel, 1S70. z vol in-8% 

4^3 r 4G4 p, 

<* La confiance delà famille et des amis de Dahîmann, dît Sprin¬ 
ger, izi'a appelé b remplir la tâche grande, belle, mais difficile d'écrire la 
vie de rhûinmc qui fut naguère un modèle pour notre peuple ei qui rtc 
lardera pas d’être célébré comme un des meilleurs, des plus fidèles et des 
plus francs enfants de L'Allemagne, b M + S, a eu à sa disposition tous 
les documents qu'il a été possible de rassembler. Il avait lui-même 
connu Dablmann. Son ouvrage forme une de ces copieuses biographies 
comme les Allemands aiment à les consacrer à leurs héros politiques. Le 
rôle joué par Dahîmann dans tous les mouvements politiques de l'Alle¬ 
magne pendant la première moitié de ce siècle, et en particulier dans l'af¬ 
faire des duchés de T Elbe et dans l'agitation libérale et unitaire de 1848, 
fait du livre de M + Springer un document a consulter pour l'hbtoirc du 
parti national et delà formation de l'unité en Allemagne. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du ro août iSjj. 

M + Je Saulcy communique le texte d'une Inscription gauloise qui 
vient d'être découverte par SL le commandant Mowat, parmi des pierres 
provenant des travaux exécutés h la sainte Chapelle de Paris, et déposées 
actuellement au musée de Cluny. Celle inscription est la 17° inscription 

f aubise aujourd'hui connue. Elle esc ainsi conçue ; BRATRGN 05 | 
TàNT x ONICN | EPAD a ATEXTO | RICLLÈVCYLLÔ 1 SVIORE 
BKLOCI | TQE. Dans les mots qui forment les quatre premières lignes, 
M. Mowat reconnaît des noms propres. Il n a pu déterminer le sens des 
deux dernières lignes. 

Le ministre de l'Instruction publique transmet h l'académie un rapport 
de M- Homolle, membre de l’école française d'Athènes, sur lès fouilles 
de Del os. Ce rapport est renvoyé à la commission des écoles d’Athènes et 
de Rome, 

M - Delisle termine k lecture de son mémoire sur les ouvrages du Dû; 
minîcnin Bernard Guî ff t33i), U signale, parmi ces ouvrage celui qui 
est intitulé Practica contra ùifcctos lafre hereticeprauimtis. C'est un 
manuel de ta pratique de l'inquisition ; Bernard Gui l'écrivit en i 3 u s 
après avoir exercé lui-même, â Toulouse, pendant quatorze ans, les 
fonctions d'inquisiteur. 11 se compose d une collection de formules pour 


1. NT liés. 

2. D barré. 
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les divers actes de la procédure inquisitoriale, suivies d'un résumé des 
constitutions des papes qui régissaient la matière, et de diverses instruc¬ 
tions à l'usage des inquisiteurs. On y trouve des détails curieux tant sur 
k procédure de l'inquisition que sur les croyances répandues parmi les 
hérétiques du midi ae k France au commencement du 3tiv* siècle. Plu¬ 
sieurs des formules-modèles données pour les actes de la procédure sont 
des actes véritables reproduits textuellement: avec k date et les noms des 
personnes, ce qui permet de reconstituer en partie les archives perdues 
de T inquisition de Toulouse. Dans une conclusion générale, M. Dtdislc 
indique ce qui kit l'intérêt principal des écrits de Bernard Gui. Cet au¬ 
teur n'a pas de valeur littéraire, il est précieux par k multitude de ren- 
sdgnemcnis qu'il donne sur Thistoire du midi de k France â la Jin 
du nu 1 siècle et au commencement du Il mérite surtout l'attention 
nar son intelligence des règles de La critique historique. Il indique tou¬ 
jours les sources des faits qu'il avance, nom seulement quand il emprunte 
des citations à des auteurs antérieurs, mais encore quand il emploie des 
mémoires particuliers ou qu'il rapporte des conversations* U n u cessé de 
travailler à recueillir des renseignements préciser sûrs, compulsant sans 
cesse des registres tt des pièces d'archives, prenant des notes partout où 
il passai^ révisant et corrigeant ses écrits antérieurs à mesure que des 
documents nouveaux lui parvenaient. Par là il occupe une place à part 
entre les écrivains du moyeu âge. Il est à souhaiter qu'on publie ses 
couvres. É B 

M* Eugène Révillout commence k lecture d'un mémoire intitule 
Etudes démotiques. Après avoir signalé l 1 intérêt de la littérature démo- 
tïque, trop peu étudiée jusqu'à ce jour. M. Révillout donne l'analyse 
d'un acte qui nous est parvenu en trois exemplaires, deux expédi¬ 
tions en démotique et une traduction grecque. C'est un acte de vente 
de morts t c'est-à-dire un contrat par lequel une personne chargée 
du soin du culte de plusieurs morts 5 moyennant une rétribution 
payée par leur famille, cède à d'autres personnes ù. la fois le soin du 
culte et le droit de toucher k rétribution. Les acheteurs sont les frères 
du vendeur, ce qui peut faire supposer que cette prétendue vente est en 
réalité un acte de partage de succession : d'autres textes prouvent qu'il 
était d'usage en Egypte de déguiser les partages de succession sous k 
forme de ventes sîn/uléea. Le rédacteur de l'acte est un notaire 1 employé 
au service d T une corporation de prêtres qui avalent le privilège de la ré¬ 
daction des contrats entre particuliers. 

L'académie se forme en comité secret. 


Ouvrages déposés (pubUcatfans déF&cadêmie àz JéW/rftJ ; — LiLitscsus (Tt. von), 
Uéber lien ïnhuk dtr nllgemtiinen Biïdune in der Zæs t der eichülasiLk* Fvstrede 
(rS;è)^ — Mon amen su boita, *oL XLLll (çollcctio nova, vû'L XVh 1876} ; — Frast*. 
sC. von), Vcrïlctua and Buurlfcnûlcia, Ke>lgîlbe 2 uni Doctor-J SlWlaeum des Un. Pruf. 
Dr. Leonhard von bpeog'el [1877)1 — Taimrp i,Ernsi) + Kanak, der Stifter der Sikh- 

Rçlïgïon, Fcstrcdc 

Présentés dç ta part des auteurs : — par _V/. de Langp/rùr ; Berger (Fh.J. Tanit 
Pecié-Bsal {cïtr- du Journal asiaiique); — par *V/. Dcûrfe z Sarot (E.). La Terreur 
dan* le dêparicmenl de la Manche et en particulier E« buibuants de la Manche de¬ 
vant ïe tribunal révolutionnaire <1 e Paris, titude fai tlorlquc CCnutancES. 1877, iu-8“) ; 
rjr M, Labvülays 2 ScirŒBm* (Charles;, Dèmori&lratïoD de rauihCMkïle du II Ge¬ 
nèse, J (Paris, 1877, in-8*J. „ 

Julien llim T 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


L Pm% irp. ef tiih. .i/.-P. Mdreke$$Qïi t bùitteïtard Saint ~JCawràtj 1 2 J. 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N" 34 


— 25 Août — 


1877 


hflüiiüfitro i îbq. MonUmcms de l'aneicnne littérature tchèque* pübî. p, lun 
Geîiaüëë. — lûa. G. Kctëches Jdhânn A zilo n Lcifiewifï, — tûl. C Lçêpiir, 
Coi^mtriîc fluvial de Strasbourg m moyen ügc + — itf*. W. ?rot«ero f Vk de 
Simon tic Mùntfùtn — Académie tk& Inscriptions. 


ï5g. — ï^umnfky «turi? tltéruiury Ce»hé. Itiovo i-aeIh ba^n paim 
s rotin l'imkj ■*.. p^nluldc, Monuraenia de raniSecvne IitcéRiEürÉ tchèque : k 
Nouveau Conseil, poème de SmiLn FLaska de Pardubîtz, publié cl commenté par 
hn Gitiuiï. PragiiCp V$ 7 ù r aux frais de k Milice Ceska. Un vol. in-tS de 17S p. 

Cet disant volume est le premier d'une collection depuis longtemps 
attendue et qui comprendra les chefs-d'œuvre de l'ancienne littérature 
bohème. S mil Flaska* seigneur de Pardubîtz et de Rychmburh, vivait 
vers la fin du nv* siècle. 1! prit part aux mouvements de la noblesse 
contre le roi Vatslav (Venceslas) et périt en 140^, dans une des guerres 
civiles qui désolaient alors la Bohême. Il a écrit outre un recueil de 
proverbes le poème intitulé Nova Rada, le Nouveau comeîl, ou le cou¬ 
se il des bêles, couvre remarquable à plus d'un titre et qui a été Tobjet 
de nombreux travaux. La JVghi Rada a été publiée pour la première 
fois en 1840 dans le Recueil de littérature tchèque (Vj^bor ^ literaturp' 
cesk®)* Elle a clé traduite en allemand par Weniig (Ber mue Raih 
des Herm Smii Fiaska von Parduhic. Leipzig, 3 S55)„ Fdfalik s'en 
est occupe dans les mémoires de i Académie Je Vienne i S 5 9). D'auircü. 
travaux ont paru dans divers recueils tchèques. Dès 1610, une traduc¬ 
tion latine faite sur le manuscrit avait paru à Nurenberg sous ce titre ; 
Theriobulia Johannis Dubravii oS p, in-4 > 

Le Nouveau conseil est un poème didactique ou plutôt allégo rî que ; 
le iLtisie lîon t à son avènement au trône, rassemble autour de lui les 
divers animaux qui lui donnent des conseils conformes ù leur carac¬ 
tère, ou a certaines circonstances historiques plus ou moins faciles à 
deviner. Les commentateurs reconnaissent dans k jeune Jîon le prince 
héritier de Bohême fil est y remarquer que le lion figure dans les armes 
de ce royaume) + Il est assisté par l'aigle qui est le symbole héraldique 
de la Moravie, Le mètre du poème est celui des poèmes didactiques - 
(vers Je huit syllabes à rimes plates]» le ton en est asscx prosaïque. 
Certains détail* ne manquent pas dksprji et se lisent avec plaisir. 
L'intérêt principal de Fmtivre est dans la langue, L'orthographe et les 
allusions historiques. 

Nùu rdle série, tV. 
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M + Gebaucr a eu à sa disposition deux manuscrits, tous deux conser¬ 
vés au musée 4 e Prague, fit un fragment déjà publié dans les ouvra¬ 
ges juridiques de Kornd de Vsehrd (xvi* tiède); il les a collationnés avec 
soin. Il public le texte original avec les variantes des deux manuscrits 
et donne en regard une orthographe rajeunie. Une préface critique, un 
lexique des mots rares ou difficiles accompagnent le volume. C'est un 
excellent spécimen d'une collection à laquelle nous souhaitons le meil¬ 
leur succès* 

Terminons cependant par une chicane : suivant une habitude 
malheureusement trop répandue au-delà du Rhin, l'imprimeur a né¬ 
gligé de mettre le titre au dos de la couverture du volume. C est là un 
véritable délit typographique : ces dos sans titre donnent une physio¬ 
nomie maussade aux volumes et rendent les recherches difficiles, surtout 
dans les collections. 

Louis Legei*. 


l6ùp — -J eiI ni km Antihti XailMïi.YltZi cm Lkiimc zur Geschîchtc dcT deutsdiGn 
Litemtur \m ïrttî JahrhunJerc von Grcgar Kutschera vos ÀieimnfiBi naeh dem 
Tvdc des VdrfiLütrs heriuàgegeben, Wka. Ctetfld* 1876, 14a pp. 3 mark fie* 


Leiscwitz est L'un des écrivains les plus originaux de la période 
d'orage. Ce nest pas qui J ak beaucoup produit. On ne connaît de lui 
que le drame « Julius von Tarent a qui concourut pour le prix fondé 
par 5 cbrader pour « la meilleure pièce originale Ce fut le drame 
de Kltnger, « les Jumeaux » (die Ivtillinge), qui lut couronné. 
Mais les meilleurs Juges de 1 époque {entre autres Bürgcr ) recon¬ 
nurent hautement les qualités de Leisewitz* Lessing lui-même, qui se 
détournait avec une sombre humeur des jeunes écrivains novateurs, 
Lessing qui voulait « en découdre * avec Gcuthe et qui accusait l'au¬ 
teur de Gcetz de Berlkbmgen de * remplir des boyaux de sable et de 
les vendre pour des cordes Lessing qui s'indignait des « pirateries 
théâtrales » de la nouvelle école, ressentait pour Leisewitz une vive 
sympathie. 

Leisewid, comme Kutschera le remarque avec finesse* relevait en 
même temps de Lessing et de la « période des génies ». C'est un esprit 
peu aventureux, correct dans Je plan de son œuvre comme dans son 
style* bien éloigné des extravagances de Lenz et dés audaces inouïes de 
Kiingcr. Ce n'est pas lui qui prétend que Ton peut < atteindre le but de 
la tragédie sans aucune règle, et que cest être pédant que prescrire au 
* génie ce qu'il doit faire et ne pas faire »+ 11 ne pense pas à « trouver 
ïarf ds nouveau pour lui-même », et il échappe à cette « fermentation 
du goût * que LestiKg s'efforça, maL se dégoûta bientôt m d'arrêter 1 *. 


1. Hamburglsdic Dramaturgie* 
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U semble avoir pris pour modèle Emilici Galotti, et on peut le ranger 
au nombre de ces jeunes gens pour qui cette pièce de Le&sîng « sékva 
pour ainsi dire des flots, comme File de Délos surgissant des eaux afin 
de recueillir la déesse en travail * 1 j», K. ne relève pas exactement toutes 
ces ressemblances. Ldsewîtz offre les mêmes situations que Leasing (par 
ex. 3 un pûre poignardant son enfant), beaucoup de monologues fort 
courts et des scènes oli le nombre des personnages est très-restreint. Il 
a s comme Leasing, conservé l'unité de temps, pour donner à Faction 
plus de vigueur et de rapidité : de meme qu'Emîlia Gai ou s commence 
au point du jour pour finir k soir J T de meme Julius de Tarante 
dure, selon les règles, vingt-quatre heures, ot une seule fournée (Fan- 
ni versai re de la naissance du prince) voit les deux frères, Julius et 
Guide* épris de la même femme et succombant, Julius sous les coups de 
GuidOt et üuido par la main même de son père. Cçst à Fêcole de Les- 
sîng que LeLsewks avait appris Fart de peindre les caractères ; le grand 
acteur Eckliof t partant d EmiJia Galotti, disait que n Lçssing avait 
plongé profondément dans la mer des pensées et des passions humai» 
nés»; le drame de Lcîsewîu, oîi déni ou trois personnages ont leur 
caractère propre, sobrement et nerveusement décrit,, rappelle par plus 
d'un endroit la pièce de Leasing. La langue du jeune dramaturge a 
même emprunté â Fauteur d'Emîlia Galou î quelques-unes de ses plus 
vives couleurs; elle qoffre aucune trace de diffusion, elle est claire et 
précise, alêne et rapide, comme celle de Leasing, sans atteindre tou¬ 
tefois à 1 éclat solide et à la concision énergique de ce dernier. 

Mais Lcbevvhz, en imitant Leasing* restait dominé par les principes 
que prêchait la jeunesse révolutionnaire de l'époque. Il avait, lui aussi, 
comme dit Gofllie, « avidement écouté ce mot de liberté qui murmurait 
[Latteusèment aux oreilles ci qui sonne si bien que Ion ne peut s‘en pas¬ 
ser* lors même qu’il désigne une erreur ». 11 imite dans Julius de Tarante 
FHftôxkt et le Roméo de Shïtkspearc. Il semble qu’il ait voulu donner à 
Julius la sensibilité rêveuse et maladive d'Hamletet à Elança, Fhéroïne 
du drame, qui devient folle après Ja mon de son amant, quelques traits 
d Ophélïe; et \\ ieland — qu’au reste 11 n'aimait pas — Faurait volontiers 
rangé parmi * ces blancs-becs qui se donnent des airs, comme s'ils étaient 
accoutumé à jouer au toSimmatllard avec Shakspeare. * K, insiste peu 
sur ce point, de même que sur 1 influence Je Rousseau que tous alors 
subissaient. Leisewhz s'enflamme contre la société des mêmes colères 
que Heinsc et Klinger; SI demande si Fon ne doit pas obéir â Ja nature 
plutôt qu’aux règles d’Augustin; îl attaque FÉglise sans ménagement, et 
Ses plaintes de 1 abbesse, regrettant Ricardo et parlant des gémissements 


i. Riemer* Mïliheiltiîigi-n, a, fôpjj, 

princes ne se lèvent pas. dès l'nubu du iûür h et pourtant Hetlonc tjonzaga 
***** des k matin à sa table de: travail parcournnt des papiers ce des péii rions, 

1] c&i vrai que Leasing lui toit dira k matin est fort beau, * der Morgcn isi 
su acûütrfc » + 
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que ks couvents répètent depuis tant de siècle rappellent les mélancoli¬ 
ques paroles que prononce le Itère Martin devant Gcetz de Berlichingen : 
u Qhl douleurs d'un état qui condamne, par le désir mal compris d'ap¬ 
procher de Dieu* les meilleurs instincts qui nous font naître, croître et 
grandir! » 

Aussi Leisewitz, à ta fois disciple de Lésai ng et rival de Klînger f ap- 
parti eue-il au Hainbund, à ce cercle de Jeunes gens de Gdeàtïngue qui, 
par son attitude calme et pensive, par son amour de la simplicité popu¬ 
laire 1 et des chansons naïves, par-sa haine candidement emphatique des 
tyrans, par ses tendres sentiments, faît un si vif contraste avec les autres 
écrivains de la période d orage, tapageurs, emportés, livrés aux colères 
fougueuses et aux déclamations insensées, Chez les écrivains de Gœttin- 
gue, rien du Renommïst * ; ils n'ont pas besoin de cette * sévère subor¬ 
dination ® que Schîosser souhaitait â KUnger; eux -mêmes se sont décla¬ 
rés les vassaux de Klopstock et veulent, comme leur suzerain vénéré, 
ü chanter la religion et la vertu ». K, compare assez ingénieusement la 
situation de Lcisewltz dans le Hainbund k celle de Klopstock parmi les 
rédacteurs des Bremer-Beiïra?ge, Mais il saut remarquer que Leisewitz 
n avait pas, dans le cercle de Gcettîngue, k renom imposant de Klopstock 
â Leipzig; il ti'apparaît pas aux jeunes écrivains comme un chef d école 
ou un puissant réformateur; il reste à Pécari, non point qu'il ait le sen¬ 
timent de sa grandeur ou cette gravité diplomatique que Klopstock, mal¬ 
gré ses accès de folâtre humeur, garda toute sa vie ; maïs c'est un dilet¬ 
tante qui s’astreint difficilement au joug des réunions, 

IL expose dans une étude intéressante la vie de Leïsewïtz, L auteur de 
Julius de Tarante reste quatre ans à Gœtiinguc [1770^1774); son drame 
fait, il Rétablit à Hanovre comme avocat; il fait avec Tïiaer un voyage 
a Berlin; au retour, il se dance avec Sophie Seyler, fille d’Abel Seyler, 
et s'établit â Brunswick (177S) oü U entretient avec Lessing d excdkn- 
les relaxions ; il essaie d’obtenir une place lucrative dans une des petites 
cours de fAllemagne centrale et il fait dans ce dessein un voyage à Go¬ 
tha et à Weimar; ses démarches n'ont aucun succès; Il se marie, et 
bientôt, malgré les charges de famille, il sc trouve dans l'aisance : pré¬ 
cepteur du prince, élevé aux plus hauts emplois, il meurt en iSoé, âgé 
de 38 ans. 

Comment expliquer l'apathie extraordinaire de Ldsewltz? Pourquoi 
n'a-t~iJ plus rien publié après Julius de Ta rente? Gcrvïnus croit que 
Fi ns occès découragea Lcisewkz et qu'outré de b préférence accordée â 
Klinger^ k jeune écrivain renonça pour toujours au théâtre, Cest ainsi 
que Racine, aptes l'échec dç sa Phèdre, laissaiX k scène française k en 
proie â Pradon. * Cest ainsi que Rossi ni, rebuté par les succès de Meyer- 


î. jjuribue vûtantiera à J h lnftuenCC ée l'école ût CkeUinguc l'introduction Ju 
Vieux juyaan Ljüi vient apporter nu prince de Tarante une couronné tle Ücurs 
(Ac|ç TU, acene 1), 
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beu et d'Kalévy, ne voulait plus composer et ne consentait h reparaître 
que lorsque « les juifs auraient fini leur sabbat. » K. ne partage pas, avec 
raison, l'opinion de Gervïnus. Leisewitz se consola facilement de t'in- 
justkc commise. Les louanges qu'on lui donnait de toutes parts et les 
nombreuses rèprésentâtions de son œuvre lui firent oublier le jugement 
des acteurs de Hambourg. Est-il possible que Leisewîtz ait nourri 
durant trente années le souvenir de l'arrêt rendu contre lui? K. raconte 
que Leisewitz avait commencé vers 17So une comédie, le 1 Sylvestera- 
bend (la meme œuvre que Klingcmann cite sous Je titre « dîeWeiber 
von YVcinsberg *), Ce seul témoignage suffit. Le dépit n'est pas éternel, 
et Achille ne reste pas toujours enfermé dans sa tente. Racine sortit de 
sa retraite pour faire jouer aux jeunes filles de Saint-Cyr Esttier et Atha- 
Jie, et Rossi ni de son voluptueuse repos, pour composer un Stabat 
Mater. 

Ce qui nous explique mieux le silence de Leisewitz, c'est sa paresse. 
Ses amis lui font ce reproche unanime. Après avoir composé Julius de 
Tarante, il se'reposa toute sq vie. Il inséra quelques fragments dans le 
Deutsches Muséum de Boit; 13 se bornèrent ses efforts. Cependant le 
cercle de Gcettingue qui possédait beaucoup de poètes, mais pas un his¬ 
torien, réservait à Leisewîtz ce dernier titre, et scs amis disaient de lui 
que, s'il secouait son indolence naturel le, il serait le premier historien 
allemand. Leisewîtz avait mime commencé a Gosttinguc l’histoire de la 
guerre de Trente ans; mais il travaillait avec tant de lenteur et pre¬ 
nait si bien scs aises qu'un autre le gagna de vitesse; en 1791 parais¬ 
sait l'œuvre de Schiller et Leisewîtz détruisait le manuscrit qu’il avait 
commencé vingt années auparavant. 

Il eut d'ailleurs peu de loisirs. « Die Kunst geht nach Brod », dit le 
peintre Conti; de même que d’autres écrivains de Gœttingue, comme 
Hecity, h qui Boie procurait des leçons et des traductions, Leisewitz se 
mit quelque temps à la solde des libraires, traduisit de ['anglais et 
cr poussa sa batque vers la côte du gain », Quand il fut h l'abri du 
besoin, il occupait dans l'administration un emploi supérieur, et le 
temps donné aux affaires (surtout à la police des pauvres et aux institu¬ 
tions de charité J fut perdu pour la littérature. 

Ajoutez, comme le fait remarquer K., que Leisewitz était devenu hy- 
pocondre. L'hypocondrie était la maladie du temps ; Kleisi écrit 3 Glcim 
qu’il est hypocondm et Gccthe parle dans ses mémoires de la « malheu¬ 
reuse hypocondrie, avec laquelle Zimmermann (le savant médecin, l'au¬ 
teur de la Solitude) a tourmenté les autres et lui-méme. » Deux autres 
liy pocondrcs célèbres du xviii® siècle, Lichtenberg et Merck, ont peu 
produit ou n’ont publié que des dissertations, des fragments, des 
articles isolés; comme eux, Leisewitz, devenu de plus en plus ner¬ 
veux, irritable, voyant tout en noir, sè d%oùta du travail long et opi¬ 
niâtre. 

Enfin (c'est un point qu'publie K,), Leisewitz n'est qu un talent sort 
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estimable; il avait donné toute sa mesure dans Julius de Tarante * et 
peut-être fit-il bien de ne plus se risquer devant le public ; il aurait eu b 
sort de tant d'autres qui passent kur vie à démentir les promesses qu'a 
données leur début. Lessing disait que Lchewïtz était v digne de toute 
attention », mais iS le comparait a ulx autres dramaturges de l'époque. Il 
le nommait un « génie » s mais Leasing abuse de ce mot tout comme ses 
contemporains, Merck lui-même reconnaît ù. Leisewjtz * un génie peu 
commun » T mais ce fin critique trouve que * les caractères de Julius de 
Tarante manquent de naturel et de vérité; ils sont nés dans Je cerveau 
de l’auteur 1 écrivait-il dans un article du Mercure allemand, déshabillez- 
le tout* il n É y a qu'abstraction ; c'est an squelette recouvert d'une riche 
diction, et rien de plus ». Si Leisemtz eût été un esprit supérieur et un 
littérateur de génie, il n'eût pas perdu son temps en ébauches stériles. 
Au lieu d'esquisser des plans qui ne devaient pas aboutir et d’écrire des 
fragments qui ne peuvent ni fonder nî affermir une réputation, il aurait 
milrî de nouvelles œuvres. Maïs c'est û peine s’il écrit quelques scènes 
d'une comédie, et de quelle façon î Je ne croîs pas que Leasing l'ait en¬ 
tièrement connu : cet homme vraiment homme, ce mâle et vigoureux 
écrivain, eût eu moins d'estime pour Ldsewîtz Vil avait lu les étranges 
confidentes que renferme son journal. Leisewits dit lui-même qu'il 
:« s'échauffe » en lisant Shakspeare; avant d'écrire une scène d’amour, il 
relit les lettres de sa fiancée! Ces aveux singuliers nous rendent plus 
froid et plus sévère à l'égard de Ldsewitï; mais lui-même sait se rendre 
justice et al se compare dans un de ces moments oti il sent son Imptiis* 
sauce û « un eunuque auprès d'une femme 31 v. (p. 114, note.) 

K. a longuement parlé des ■■ Jumeaux, » de Klînger, maïs pas asscs du 
jugement prononcé par les acteurs de Hambourg. La pièce de Klînger 
offre plus de saillies, plus de traits saisissants que celle de Ldsewîts et 
quelques situations émouvantes produisent un effet tragique L La langue 
est négligée* triviale, bien inférieure au style agréable et naturel de Ld- 

lr Peur nous Eünir d’une expression pittoresque de tSŒrnc p il s’était I nbge- 
brànni * {Brame l'emploie en parlant de Werther# qui lui semble la seuls çewtc 
remarquable de Gdcthc 3 ) + 

s. Je m'explique moins k silence de Gcrstcnbcrg; après ses « chants d h un grena¬ 
dier danois * et se* cantates, b pria r Ariane a Kaios ci |c barde ThrjTÊang, après J es 
I et ire fl publiées 3 SJeswig sur n les choses remarquables de la littérature », après 
Ugolin. Geratcnber^, alors âgé de trente ans. semble renoncer i h poésie ei au drame 
il assisic impassible aux granules Fuites que lui-même a soulevées, reparaît 
un instant (178!) avec un méchant pn£mc « Mînoqa ou les Anglo-Saxon* » et meurt 
eu ftf-iî. Tau te la sève de son esprit iétûïi-elle larie après Ugnlin 11 Les ccuercfl de 
ses contemporains l'om-elks découragé Les emplois qu’il remplit, la musique 
qti*il adorait, la philosophie de Kant qui rattacha dan* ses dernières années, tout 
cela 3 ‘a-t-il détourné de se* premières études r 11 faut peur-être tenir compte de tous 
ces motifs à 3 b lois. 

3 r Partout, Klînger a forcé la note; Gùîdo est l'afné de Julius dan* ta pièce de 
Leïsewiiz; Kïjngcr fait des deux frères deux jumeaux, pour augmenter l'horreur 
du drame H rendre le contraste de* caractères plus frappant. 
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sewitz. Mais l'œuvre de Klinger fit plus d’impression sur ses juges. Ces 
juges étaient des acteurs; ils furent séduits par cette pièce pleine de ges¬ 
tes pathétiques, de violentes tirades et de grands éclats de voix. Tel était 
le goût de l'époque : on était dégoûté de la diction monotone et de la 
gravité compassée que les pièces françaises avaient mises à la mode* 
Goethe et ses amis de Strasbourg avaient couvert d'applaudissements 
Aufresne, le rival de Lcksîn, qui « déclarait k guerre fit tout ce qui n é- 
lait pas nature ei qui cherchait à exprimer dans son jeu tragique la plus 
haute vérité a. Acteurs et écrivains s unissaient dans une oeuvre com¬ 
mune de réforme, les uns et les autres mettaient à la place de la froide 
régularité qui régnait jusque-là dans la vk et dans Fart le désordre et 
l'excès* Wild (sauvage)! ainsi s'appelle* fort justement du reste, un des 
héros de Klinger, Le titre d h une de sas pièces « Siurm und Drang de¬ 
vint le nom de cette période tumultueuse et folle que nulle époque d'a¬ 
narchie littéraire n'a peut-être égalée. Klinger fut Fauteur aimé du pu¬ 
blic. Anton Reïser, parlant de la pièce des Jumeaux, se récrie avec 
en thons snsme sur la vérité des caractères et Schiller parle quelque part 
des « impressions ineffaçables n que Klinger lui laissa. Bürger, qui cer¬ 
tes ne se laissait pas effrayer par le violent et l'horrible* s'indignait (mais 
seulement en 1780, après quelques années de réflexion) que Fou admirât 
le héros des Jumeaux, cette « bête de Guelfe, ce fou furieux que la po¬ 
lice devrait mettre aux fers *, Mais ce Guelfe était le type favori cTune 
génération ardente en qui tout fermentait* ct + comma dit Anton Rcîser, 
on entrait dans sa peau, on jouait son rôle, on se pénétrait de toutes ïcs 
pensées et de toutes ses sensations. Gui do, malgré son humeur batail¬ 
leuse et son caractère sauvage, a quelques accès de sensibilité ; il est tou¬ 
ché des larmes de son père ; son âme rude et brutale s'amollît par ins¬ 
tants : le public et les acteurs préféraient Guelfe et le comprenaient mieux 
partie qu'il était, pour ainsi dire, tout tFune pièce. Ainsi s'explique le 
choix de Scbrader J f « Vie! Lærm mit Schiessen und Redcya ■>, tel 
était* selon un critique du temps, le programme des dramaturges : 
Klinger l'avait mieux rempli que Leîsewïtz. 

Il est remarquable que Ldsewitzet Klinger aient tous deux transporté 
en Italie la scène de leur drame. Mais F Essai n de Mdinhard * sur le 
caractère et les œuvres des meilleurs poètes italiens n [ 17G3-64) et les let¬ 
tres de Sleswig de Gersteobcrg avaient mis F Italie en faveur. On sur¬ 
nommait Wîeland l'Ariostc allemand et MauviUon ce Unzer dans leurs 
lettres sur ■> la valeur de quelques poètes allemands * (1771) avaient 
cxahé [ auteur de l'Orlando furioso. Koppe avait traduit la Jérusalem 


î. ■Schra-ckr ^ïnh d'ailleurs uu audacieux : on ne peut ^oublier dans un^ histoire 
de ta. période d T ofige \. c'est lui *|uï Lnlr'iJuislt rïhaks-pcarc fiüf ta alLeiriifVde^ 

ïi OM j^Uer CiceIï: de Uerlkbingen, j il aCcueïHil Ist places de LüîlJE ; harJi T bravant 
va ton tiers le publie, louant à À icRne k roî Lear* malgré rkustilite 4videme delà 
population a les a ris de Kiunîtz. Schrcrder devaii préférer ks Jumeaux à Julius. de: 
Turcnte. 
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délivrée fi744): Bâche nschwanz la Divine Comédie (1767-69)1 Gers- 
Eenbcrg; avait tire de Dante le sujet d'Ugolin (ijÔSj ec Leasing avait fait 
de la Virginie romaine une Italienne, Km ilia Galotti, dont s'éprend un 
duc de Guastalla. La plupart des jeunes dramaturges de la période do¬ 
rage traitent des sujets italiens; Klinger, Conrad in ; Ludwig Phîlipp 
Hahn * T la révolte de Pise (der Aufruhr in Pisa) 5 Schink p Gianetta Mon- 
taldi qui obtint en 1777 à Hambourg le prix qu'avaient eu les Jumeaux 
de Klinger en 1775. La conspiration de Ficsque (1783) sera le sujet 
d r une des premières pièces de Schiller, le célèbre roman d'Heînse a pour 
titre h Ardinghdlo, histoire italienne du xvi* siècle & (17S7), et Goethe a 
fait du Tasse le héros d'une œuvre immortelle (1789'. La comédie ina¬ 
chevée de Lcisewiiz [der Sylvcstcrabend ou die Weiber von Weinsbcrq] 
semble avoir comme scène une ville d'Italie; Agncsc, Graffio, Gînetti 
sont des noms italiens. 

Ce n'est pas k seule ressemblance qu'offrent les Jumeaux et Julius de 
Tarente. Klinger et Leïsewiiz qui ne se connaissaient pas, traitent tous 
deux le même sujet; l'un et l'autre représentent deux frères épris d’une 
meme femme, l'un et l'autre donnent aux deux frères le même tempéra¬ 
ment : â celui-ci je ne sais quoi de mélancolique, d'attendri, de pas¬ 
sionné; à celui-là une âme farouche, ennemie du monde, portée à tous 
les dérèglements. Les dramaturges du temps transportent sur la scène ce 
qu'ils rêvent et ce qu'ils voient : ils personnifient dans Julius ou Ferdi- 
nando l'homme faible et mou qu'ils rencontrent trop souvent dans le 
monde et qu'ils méprisent/dan s Guide ou Guelfe l'homme dont ils 
envient !a Jicrc énergie et la force indomptable. !cf- les Brigands Je 
Schiller, Franz et Karl Moor}* 

K, et d'autres ont déjà remarqué que Schiller imita Lcisétvilz dans les 
Brigands et la Fiancée de Messine, Mais l'auteur de Julius de Tarettfc 
eut parmi les écrivains rte GrcTïîngqe un autre imitateur, Miller. En 
1776 paraissait « Sfcgwart, cîne Kfo&Ecrgeschithic Julius de Tarent® 
ouvrit: la voie aux romans monastiques ; Elança et l’abbesse ont peut-être 
inspiré à Miller [c personnage de Marianné. 

J'ajoute que Julius de Tarante a été traduit en français; on trouve 
cette traduction dans le 2* volume de la collection du « Nouveau théâtre 
allemand * de Fric-M; die est intitulée : y. Jules de Tarent®, tragédie en 
5 actes de M- Lei&ewite; cette tragédie est Je seul ouvrage de M. Lcisc- 
witz, secrétaire des Etats de la Province h Brunswick. » fpp. 1*1 a 5 .) 

L'ouvra gts de K. esr la seule monographie de Leisewitz sauf quel¬ 
le Çèi Kahn pas» presque «ju(î sa vk h Deux-Ponts, y ikvïni err-ptqyé francs 
ci muitriJi en ï 8 e 3 eemme KcrcUtrc de lu préfecture* Lui atutsl, je crois, apres 
avoir composé Emis drames, n'a plus rien pruJuit [i 780-1 8 l 3 ), Lût ttnicia tk ftd- 
ftïiinstraikn J a üTss-iïs frappé tTfmpuîtsflfice : Girthe dut s'arracher violemment aux 
délices de Weimar pour rend ru l'essor à son génie] sans le voyage iTItoLICi il ne Eue 
peut-être rc&Ld qu'un u Frsgmcnti&t b. 

En exee-ptani Isrtide de À» fknnebêrgcr dans son JaJirbüch F. d. LUcr, 
Gescli „ T, 11 ïh 3 S. 
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ques lacunes* il est bon ; K* a eu entre les mains la correspondance de 
Lcisetvitæ avec Sophie Seyler, ses « Tagebüchcr », et d'autres documents 
inédits qu’il a mis habilement en œuvre* il a fait un livre indispensable 
pour tous ceux qui veulent connaître la littérature du xvm" siècle. Sa 
more prématurée sera regrettée de tous les germanisants- C’est M. To- 
maschek, de l'Université de Vienne, qui a revu et publie le manuscrit 
de Kutschera, son élève. 

Ai Chuquet. 


)<*(. — ni il lïliifcl n-tre* I il ffn h rt *tr f***l*n r n** In MUmimp utuI iHp 

ârrhBAliUfgËr HclLlffloal ziiuh narli n^Iifvndftctien ^nplH^n tif-*ir*- 

Miot von Carï Lœpx», Postdirekior + SiratsLufi^ K.Trübner, 1677* viiî^oû p, 

ï 2 * r Prix ; 6 !ï, zh+ 

Parmi les innombrables volumes soi-disant historiques, que nous 
avons vus paraître dans ces dernières années en Allemagne sur f Alsace 
et la Lorraine* il en est une bonne part qui consistent en plagiats effrontés 
des travaux précédemment publiés, plagiats à peine déguisés par des 
tirades patriotiques et des aménités de tour genre à l'adresse des écri¬ 
vains qu on exploite avec un si naïf sans-gêne» Il y a cependant de três- 
honurables exceptions que nous signalerons toujours avec celle entière 
impartialité, sans laquelle il n est point de critique honnête et loyale. 
Plusieurs des Allemands nouvellement établis dans les pays annexés ont 
fait paraître déjà des Travaux fort estimables sur l'histoire générale ou 
locale de ces contrées. Parmi eus nous rangeons volontiers fauteur du 
présent volume. M. Louper n r esi pas un savant de profession, ce dont il 
Lui faut tenir compte en jugeant Sa forme ei la composition de son ira- 
vaiL Directeur des postes à Sainte-Marie-aux-Minés, il a consacre déjà 
un premier ouvrage à Phlstoire des communications commerciales, in¬ 
dustrielles, postales, télégraphiques, etc., en Alsace ! t ou il réunissait 
les renseignements qu H il avait pu trouver à ce sujet dans une foule d au¬ 
teurs anciens et modernes, ainsi que dans les archives. Son nouveau 
volume s'occupe du commerce fluvial de Strasbourg et de la corporation 
des bateliers de cette ville* très-puissante au moyen %c et jusque vers 
les temps modernes a , 11 est rédigé daprès les mêmes principes que son 
aîné P On y sent également un peu trop prédominer le caractère d extraits 
et de documents plus ou moins inédits, juxtaposés plutôt que tondus 
dans une narration continue. Mais, au fond, on doit savoir gréà 1 auteur 
d'avoir cherché à nous donner du nouveau et Ton doit éire indulgent 


1. Zur Gesehkhte der Vcrkehri in EJ*ra-LcîbringC*. Sirassburg* Trübner, 

«*■ t . 

2 * Le sujet avait d-eja été trahê en raccourci p 4 f Te Strasbourgeois rncosay, qui pu¬ 
blia en 17&Û une disscrtaiion Z>e Argcntbatsiam lUtena njpigJtîürK. 





tofi REVUE CRITIQUE 

pour la forme littéraire d un travail qui n'a pu s’ébaucher que dans l« 
rares moments de loisir de son auteur. 

Prés de la moitié du volume est rempli de documents inédits, statuts 
de la corporation des bateliers, tarifs et règlements de douane, etc, 
qui montrent bien quelle activité commerciale régnait sur les bords 
du Rhin et quel transit considérable se faisait par Strasbourg. En 
un mot, c'est une publication utile et dont il faut d'autanr plus remer¬ 
cier l'auteur, qu'aucune dissonance n'y vient se mêler à la paisible discus¬ 
sion des choses du passé ■. 

_ R. 


f 6a, — Tlio Itfo fif Riinnii do üfontrnn ofirl of whh speemt 

ruferenie to the parlkmcatéry hsstory of his lime, by George Waller Photeieau, 
ftllowand lecturer in hisfouy; Calage, Cambridge' London, Lortgmaug 

Green ami Co+ t 1877. ln-S 1 de 111-409 p,„ wilb, two ma ps. Prix : 10 eh» 

Dûpuh que la traduction anglais de lliistoirc âc Simon de Moutfort 
par M, Pauli a paru, deux nouveaux ouvrages ont ûlê publiés sur k 
même sujet : Tun f de M, Creighton, est un résumé clair et précis du li¬ 
vre de son devancier allemand, dont il modifie d’ailleurs sensiblement 
les conclusions sur le rôle politique de Simon de Moutfort Je ne m"en 
occuperai pas autrement ici. L'autre, d'un professeur 1 ï Université de 
Cambridge, oh il traitait celte année même l'histoire de la Constitution 
anglaise de isSB à 1 ^07 3 P est uq travail plus considérable et plus person¬ 
nel et qui semble dire le dernier mot sur rhistoirc du comte de Leicesler. 
C’esi l’objet du présent article» 

La fortune n a point favorisé M. Proüiero suivant ses mériïes. Ses 
éludes l’avaient conduit aux mêmes appréciations que M. Stubbs sur la 
place qu r i| conviens d assigner au vainqueur de Lcwes dans rhistoirc des 


t Quelques légères erreurs, dan* * une pinto revient d + atlleuttî ,« M. Tr&utwein de 
Betkj, autos delà BibliothÈque royale, de Berlin et auteur de la préface, te peuvent 
signaler v -j Ci là. Ainsi, pourquoi parler, p. 3 r du traité de Afarsad. quand tout k 
mûri Je dit Mcrscn? Pourquoi reparler encore de ta bataille de Tolbiac? — P. ]8, 
Ce n'tsf pas en 1GS0 que fut supprimé le tribunal de police_ dît Sichiergericht, 
maiü quelques an née sa près Ta ^pîtlilftt.Ort, - P, ig r En 1760, il n *j avait pus 

*1 maint d'im liera i» d'habiiam* catholiques â Sirasbourg* maïs certainement liavau- 
tngfi. proportion indiquée en tout au plus celle des bourgeois. — p P 3 q s El faut 
lire k Ltck et non pas le JLcch. — P, Les fêles des baidEers appelées gacwel- 
spi ei ou jVti dt! foie ne durèrent pis seulement jusqu'au xvin* siùdç r Encart 
de nos jours, à h fête de l'empereur, la i 5 août* on les célébrait chaque année 
devani te château impérial, — P- mi. a Bit Fatung Louis » ne sigoîsie rien- il 
fallait dire Fori-LûUiS, etc, 

i. Ijfeof Simon de Münifort, earl 0/ Lacesler, London, Kivingtons (c'est la 1 ' vol. 
d\me eolEecrton â'HkUh'La! biographies publiées & a *h, 5 d. Le a* vuL en une 
biographie assez banale du Prince Noir par M É Louise Crâ&hfon). 

3 , Voy. Renie historique, t. ÏV, 1877^ p- 3 y?. 
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institutions représentatives en Angleterre; mais le II e vol- de VHistoire 
constitutionnelle était paru un an avant son livre. [1 l'avait achevé au 
moment oîi parut la traduction de l'ouvrage de M. Pauli — il ne ren¬ 
voie jamais qu'à l'original, non à cette traduction, — mais celte dernière 
devançait de six mois au moins son livre sur le marché de la librairie 
anglaise. Enfin, arrivant après ces deux redoutables devanciers s il ne les 
dépasse pas : on ne trouve, en effet, chez lüî, quant aux faits, rien de 
plus que dans l’auteur allemand, et, quant aux doctrines, guère plus 
que dans M + Stubbs. Son livre se trouvait ainsi défloré avant de paraître. 

Il eût pu cependant renouveler le sujet, au moins dans 53 partie narra* 
üve. je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit ici, en rendant compte du livre 
deM. Pauli *, Les mêmes sources d'information ont manqué à l'un et à 

I autre, et par conséquent les mêmes critiques de détail peuvent leur être 
appliquées 3 * J'en aurais pourtant plusieurs à faire qu! s'adressent uni¬ 
quement à M. Prothero, 

Il doute, par exemple (p. 53 ) P que Simon de Montfort soit allé à la 
croisade de 1240. IL connaît la lettre où les bourgeois d'Àcre demandent 
à Frédéric II de nommer Simon dç Montfort tuteur du jeune Conrad, 
fils de l'empereur et roi de Jérusalem ; mais il croit que cette lettre aurait 
pu être écrite, même si le comte n avait pas été en Terre-Sainte, supposi¬ 
tion bien peu vraisemblable. Mais, en (absence de tout autre texte connu 
où le fait soit positivement affirmé, je puis rassurer les scrupules de M + P. 
à l’aide d'un document inédit. 

Lors des discussions d'intérêt qui furent soumises à b arbitrage du roi, 
puis de la reine de France en T262, le comte de Leîcester in rédiger p Lu- 
rieurs mémoires en réponse aux allégations de Henri III-Nous en pos¬ 
sédons plusieurs fragments trésrinstruciifs. En un certain endroit 3 , le 
comte Simon s'y plaint d une levée hâtive de deniers que le roï rit faire 
d'autorité sur sa terre - en dure maniéré et â g tant meschkf de mas par 
la h as! u, c par ce que j est aïe croisez e assez prvs par movair d'aleir outre 
mer.,. Mais trois ans après ce fet ic.ribrî. en 1242}, je fu revenu d'outre 
mer en Bowgoingne* et par son mandement alai a li en Poitou... » Le 
texte est clair* on b vok + D'ailleurs, il serait confirmé, s'il en avait be¬ 
soin, par un passage du chroniqueur Rishanger que cite M. P. lui- 
même, p. 25 ÿ : cr J ai vu, fait-il dire à Simon de Montfort, beaucoup de 
peuples et de pays, chrétiens et ». 

Le passage cité plus haut permet de rectifier une autre erreur de M. P. 

II croit que Simon de Montfort était en Angleterre au commencement 
de 1242 et qu'il asristaau Parlement Où les demandes de subsides pré¬ 
sentées par le roi rencontrércnl une si vive opposition. Il n^n est rien : 

l, \'oy r Revue Critiquer 1877, p. 9S Et Suiv. 

z. Qu'au me- pardonné Je renvoyer a un travail publié dicis 3 a Revue historique, 
À t'aide Je document* pour lu plupart inédits, sur le gaUVerncmÉilt du comte de Lel 
cesser en Ga^ogns (i. IV P p, 141 et iuiv.„t. 

3. Uibl. rsas. QalrcttibatJlE, 1 i8â. p. 8 d. 
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Simon revînt de la croisade avec k duc de Bourgogne; c'est de Bourgo¬ 
gne que Henri III i'appela en Poitou, Simon Ty rejoignit, en edet,, er ne 
revît rAngleterre que Tannée suivante, en 1243. — S'il est impossible 
d'admettre ta présence de Simon de Montfon au Parlement de 1242, if 
est non moins impossible de rapporter â cette date le chant satyrîque pu- 
blîé par M. Wright et cité par M. P. (p, 55 , noie 2). Pour retrouver des 
circonstances auxquelles ha expressions de ce chant puissent; s'appliquer, 
il faut descendre jusqu'en 12 56 ou 1207* au moment ou les n^oekiEons 
pour k paix avec k France étaient troublées par les menaces que se lan¬ 
çaient les barons des deux royaumes. 

Autre erreur : 1 a comtesse de Lcïccster, nu traité de 125g, n avait 
rien à réclamer de l'Amenais. Dans la renonciation solennelle quelle 
prononça Ee 4 décembre 125 g, il n e. r. question que de Ja Normandie, 
de l’Anjou, du Maine et du Poitou. Son mari renonçait en même temps 
ü. tous ses droits sur le comté de Toulouse, Béziers, TAlbigcoîs, le comté 
et la cité d'Evreux, ïa Normandie. Quanti PAgenais, la seule question 
en litige était celle de savoir a quel prix le roi de France en achèterait 3 a 
paisible possession nu roi d‘Angleterre J . 

Sans m'arrêter plus longtemps aux remarques de détail, ("appellerai 
l'attention sur deux ou trois points plus importants. 

Üne critique minutieuse des sources aurait, je pense, persuadé M. P* 
de ne pas citer de confiance k chroniqueur de Lancreost et de ne pas 
l'appeler a most competent witness >■ (p. zoo). Ce chroniqueur, moine 
dans un couvent sans doute franciscain du Nord de T Angleterre, mé¬ 
rite aussi peu d'être consulté pour l'histoire de Simon de Mont fort que 
Je moine de Saint-Gall pour celle de Charlemagne. Comme lui* il a 
iccueillï fcs récits de témoins oculaires, mais il mélange si bien k mer- 
veilluux au réel que, en bonne critique, il esc impossible de les discerner. 
Un seul exemple peut su dire pour appuyer cette a formation : 31 s'agît 
du mariage du comte de Leicester* Quand Simon de Montfort (fana- 
lyse le récit même du chroniqueur), ■■ neveu (ou petit-fils, nepos) du 
grand Simon vint en Angleterre, le roi lui donna sa setur en ma¬ 
riage (i2ib r sic pour 12 38 - en lui rendant son fiefi La comtesse ÀEiij- 
nore 3 e prit pour époux, malgré le vœu de chasteté qu'elle avait 
pronoi cü il k mort de son premier mari. L'archevêque de Gm- 
terbury voulut s'opposer à ce mariage et â la volonté royale; mais, 
« comme un autre Klie, il fut chassé du royaume à propos dune 
femme, a Du haut d une colline proche de Londres, il bénit k terre 
qu'il allait quitter, mais maudît Ja femme et toute sa race. Le comte et 
la comtesse allèrent alors plaider leur cause k Romo devant k pape 
Grégoire qui valida leur union, « bien que k dit comte se lut, par déli¬ 
catesse de conscience, abstenu de sa femme pendant douze ans *, w — 13 e 

I- Layettes du tr. des Chartres, i%iU Ht, n + 4^'iù. 

-■ L Lct iàtm cames, ob conadentle tenuritudlneoi. an urmh ab maris suc »m- 
pSexu abaUnucrit. 
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i3ÿSû i a 3 g, année oü Je comte de Leiccster alla en effet (mais non 
accompagné de fa comtesse) chercher et acheter son pardon en cour de 
Rome* on compte bien douze années K Ce fuit aussi incroyable qui! 
est maléricllçment faux 3 d'une sainte abstinence de douze ans t 1e chro¬ 
niqueur prétend le tenir d'trn ami intime des deux époux 3 Î Croyez 
après ce beau récit aux autres témoignages non moins véridiques., rap¬ 
portés par le moine de Lanercost ! 

Mais revenons aux choses sérieuses, M. P, cherche h s'expliquer 
Jes motifs qui ont pu dicier au roi de France la fameuse sentence connue 
sous le nom de Mise d'Amiens janvier 1264), sentence d'après lui aussi 
injuste qu*in attend ne : înattendue, parce que jusqu'à la tin de i 2 63 le 
roi Louis, en présence des contestai ions sans cesse renaissantes entre 
Henri III et Simon* avait conservé une attitude impartiale, plutôt même 
bienveillante pour le comte de Lckcster,, et que tout à coup il donna 
pleine et entière raison à son royal beau-frère , anéantissant par là 
même l'œuvre édifiée par les réformateurs anglais et leur chef; — in¬ 
juste, parce que, si Louis IX ne dépassa pas son droit strict* il dépassa 
au moins son droit moral en se prononçant contre les statuts d'Oxlbrd t 
et en rendant ainsi inévitable l'explosion de la guerre civile. 

Mais d'abord est-il vrai que l'attitude du roi de France ait changé aussi 
brusquement que le dit M. P,î Jusqu + en 1264, il est vrai, il ne prit pas 
parti entre Henri III et Simon. Choisi par eux comme arbitre pour déci¬ 
der leurs interminables discussions d'intérêts 3 il ne favorisa aucun des deux 
adversaires* j] se déroba même le plus souvent et laissa les soucis de 
1 arbitrage à sa femme M reine Marguerite conseillée par 1c duc de 
Bourgogne et Pierre le chambellan. La seule initiative qü'on le voit 
prendre est pour réconcilier les deux beaux-frères; mais il y échoua* 
De même dans k lutte du roi et des barons anglais* il observa stricte¬ 
ment la politique de non-lot er vent ion, et b fit observer à son frère le 
comte de Poitiers, malgré les actives sollicitations de sa femme et de 
sa bdJe-steor la reine d'Angleterre*. Mais en décembre 126 3 t les deux 
partis, fatigués dWie lutte stérile* déclarent skn remettre à l H arbitrage 
du roi de France; ils jurent qu'ils obéiront a la sentence* quelle qu'elle 
soit. M. P T cherche en vain à prouver que jamais les barons n'eurent 
la pensée de soumettre à ['arbitrage un des principaux résultats de la 


1 « L'éditeur de celle thrùnàqüjc* pub. pour ïç Harmatyrié etwfr par M, âieveastm, 
cherche À êtabMr qu'il y a une erreur de copiste dans la Jaie du mariage ; mais 
cetic opinion est Insoutenable; sans Joule il est pénible Je reCünnaïïJrc qu n &n éJïEfi 
une chronique absurde* mais c'est ici Le cas, 

I . Le mariage Je Sirtiuû üt d'Aliénurc uül heu aecrêtemenl Ee 7 jsnîicf 1*38; la 
comtoise accoucha dix mata après d’un rds ducit Henri III fui Sc parrain. 

J. Si eut ego ûCCCpi al? hum me qui utrorumque cercla rinuri consuevit- 

-I- v ^y- Jans Bousaric, Saint Louis ci Alphonse de Pattiers, la curieuse cor¬ 
respondance échangée en ire Alphonse de Fûîiiçr*, Marguerite de France et Àlié- 
nore d'Angleterre (p, §ci et suiv.'V 
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révolution : l'expulsion des étrangers. Le fait est qu'ils ne firent au¬ 
cune réserve d'aucune sorte 1 ; et s'il faut s'étonner de quelque chose, 
ce n est pas de L'attitude prise par le roi de France, mais de la conduit 
des barons anglais. Ils firent preuve en cette circonstance d'un aveugle¬ 
ment bien extraordinaire ou d une bien grande hypocrisie Quelle que 
soit T alternative que l'on adopte t la situation était nouvelle et le rôle 
du roi de France devait prendre nécessairement une autre face : U 
rc avait plus devant lui deux adversaires qu'il voulait également mé¬ 
nager et avec lesquels il pouvait épuiser les moyens conciliants ou dila¬ 
toires; il avait â se prononcer entre deux politiques* Et pouvait-il refuser 
de se prononcer quand les deux partis se mettaient solennellement à sa 
merci ? 

Faut-il maintenant aller chercher bien loin les raisons qui dictèrent 
au roi sa sentence? Peut-être, dit M. P., Henri III a-t-il séduit Louis IX 
par la promesse d’abandonner ses droits et ceux de son fils A la couronne 
de Sicile en laveur de Charles d'Anjou, ou celle de lui céder une partie 
des possessions anglaises dans le Midi de la France; mais il semble ne 
pas tenir beaucoup lui-même à ces hypothèses, lorsqu'il dit en note 
(p, 25 q) : tt M P Pearson pensa qu'il ne faut pas chercher d'autre raison que 
les prédilections monarchiques de Louis et la tendance, naturelle en France, 
A l'autocratie, cl cette explication est probablement vraie »* Qui, Cette 
explication est la vraie. Roi obéi et respecté de vassaux qui, lors même 
de leurs plus redoutables révoltes, n'avaient jamais songé a mettre à lu 
royauté des entraves constitutionnelles, Louis IX ne pouvait approuver 
Itouvrc des réformateurs anglais, que le Saint-Siège avait d'ailleurs so¬ 
lennellement condamnée. 

Le rôle politique de Simon de Montfort est mieux étudié par M* P- 
que k conduite du roi de France. L'importance des réformes arrachées 
à Henri III en js 58 et en 1364, est fore bien mise en lumière, et c'est; 
comme le titre f indique, le sujet principal du livre. Pour ce qui con¬ 
cerne plus particulièrement le corme de Lekester 1 M. P. s'efforce de 
faire remonter aussi haut que possible ses débuts dans l'opposition, Il Je 
range déjà au Parlement de 1242, parmi les adversaires de Henri 111 ; 
mais nous avons vu que cette année il 11'était pas en Angleterre; c'est en 
1244, suivant lui, que Simon u prend formellement place dans les rangs 
de l'opposition » p. 73); à la page suivante, il est vrai, il se contredit 
heureusement en disant « que Simon ne se Jeta pas tout de suite de cœur 
eldïtme dans l'opposition déclarée, mais qu'il joua en cette circonstance 
le rôle d'un médiateur entre le roi et ks évêques ^ En réalité, c'est en 
1 246 qu’on rencontre k premier acte certain d'opposition du futur 
vainqueur de Lcwes; il est T en effet, un de ceux qui souscrivirent la lettre 
de remontrance au pape. Mais presque aussitôt* il quitte l'Angleterre 


i- La chatte originale, scellée à a «caj des principaux bar^n*, est aux Arch* rat, 
J fiîOj. n 1 i3 r 
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(1248-1254) et, pendant ce temps, U rTy revint quà de rares intervalles; 
de 1355 â ia 5 S aussi* il est le plus souvent employé en France aux né¬ 
gociations pour lapais. On a donc raison de laire commencer F opposi¬ 
tion systématique du comte avec I année i2â& + A cette époque même* 
peut-on parler des a larges principes constitutionnels y que M. P. attri¬ 
bue ù Simon de Montfort (p. si 1)? L'unique source qui pourrait nous 
renseigner sur ce point j Ja correspondance du comte avec Adam de 
Marsh et l’évêque de Lincoln, ne fournit que des données vagues sur un 
plan de réforme moraïé et religieuse combiné par Robert ürossetéte et 
complète ment adopté par Simon de Montfort L 
A partir de iê 53 3 nous entrons ù la fois dans la période la miens 
connue de cette remarquable vie et dans la meilleure partie du livre, La 
marche des années avant les batailles de Le vi es et d’Evttbarüp et en 
particulier le récit de ces batailles sont tracés en grand détail et de la 
main d’un homme qui a voulu contrôler sur les lieux même les récits 
des chroniqueurs a . 

J’ajouterai en finissant que Mi Prothero a publié, en appendice, un do¬ 
cument Jusqu’alors inédit* et dont il doit l'indication au directeur de la 
Bodléienne, M. Bradshaw; fe veux parler d + un fragment d’office en latin 
composé en l'honneur de Simon de Montfort* Cest une intéressante ad¬ 
dition aux écrits hagiographiques inspirés par la tragique fin du glorieux 
vaincu d'Evesham. 

Ch* B IC HO VT, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du /y août iS/J * 

M. le comte Léopold Hugo adresse car Imiro à rûtadémie Jlü conjectures au sujet 
dt (Inscription gauloise découverte par M. Mowil. qui a été communiqué à h lIcv- 
nïtre séance. 

M. Ram de CoUrtclIM continue: la kctürt du mémoire de M. Dabry de Thlemm 
sur Finirai ue Lion de rifilsaiisnie dûna l’empire chinois. M. Dabry de Thlcn&ni dé¬ 
crit La mosquée de Tflîn-Tdiln-ize, au nord de Canton, ou est en [erré, dil-on* 
Wahb-Àbc-KabLhn, Fonde de Mahomet et, selon les irais Lions admises par M. B* de 
Thîerïaat^ fapétre Je L'it.1 .nuisaie à Canton. U rapporte tes- principales îusctî plions, 
arabes ou chinoises, qui se trouvent dans cette mosquée. Il donne ensuite ks memes 
dC-TifllSs Sur une üuLTé mosquée do CûnlOit, La masquée dilC du Saïnl-SûUVenir, que 
Ie3 Tnusulmîfia chinois disent avoir été bntie par Wahb-Abt-Kabcha. Los inscriptions 


1 . M.twmçnia frjiiasaanü {Coli. du Master of ralli), ktîres as ei 1 7■ 

■ 3 . fd encore, M. Piotheco avait été devancé par M. fiîaauw, dont il avoue n avoir 
CCnnU le livre - J7ié MûrùtiS iju/aprcs ^Lre arrivé j : ür d^s recherches pçrson— 

ndtcs aux memes résultait qne lui. 
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qui se trouvent dan* c va dvux mosquées, et dont M. D. de Thïcrsanl donne ta ira- 
ductioo* rapportent ces diverses traditions, 

M. Eug- Révîlkut continue la lecture de ses Études dànoîii>ues, Poursuivant â 
propos du premier des actes cipliqtléfl par lui (un contrat de vente), I + étude de la 
lut me extérieure des contrat en Lqrypte, principalement â l'époque des Lapides, il 
indique successivement In législation relative aux témoin* et à V enregistrement — 
Les actes nouaient pas valables s'ils allaient passés devant un certain nombre de 
témoins p le nombre de témoins tïigé E~ut d'abord de qynire ou einq (sous le roi 
éthiopien Tahraqa, vu* siècle avant notre ère, et sous PsamëLîk), puis de sept 
(scui l'occupation perse, au moins a partir dv Darius Î' B ), enfin de seize Ü partir du 
régné d H Êvefgèlc, Sous le dernier Darius, que vainquit Alexandre-, on voulut que tes 
sept témoins écrivissent chacun successivement Je texte entier de l'acte, qui sc trou* 
vsit ainsi répété sept fois sur la même lé ville; On abandonna cette exigence quand 
Je nombre des témoins fut porté s sctec, et cm ne demanda plus que leur signature 
au dos de l’fiCïv. — L'enregistrement fut introduit SOuS Épi pliant II devait être tait 
par un pubïieain, qui percevait un impôt du ao* du prix de vente stipulé dans l'acte. 
Philomftor soumit les fermiers de cet impôt | un Contrôle et exigea que L'cnfcgïs- 
trerr.cn t se fit à la ban que royale (rpjtWfij;)* Avant lut, l'enregistrement pouvait sc 
faire en grec ou en démotîqne P Philométor ne permit que i'empkû du grec. Le même 
roi prescrivit ctirorç un second enregistrement, au grciïe p et porta le droit 

de Ten registre me ut trapépîtai re du zo* au io 1 du, prix de Vente, Dans 11 ville de 
Memphis, ces règles souïlraient exception; les droits eTenregïstrcmcnt â la banque n'y 
étaient que Je 7 i_ -j- - 1 . ; dans lonce-inte Sacrée du Scrapeum, il n'y avait pas dVïl- 
regiatnement, il suffisait 4c présenter l’acte A un scribe résidant à l^nutfiui^ qui 
Touchait un simple droit fixe. La pratique de l'enregistrement passa de TÉgypte dans 
I 1 Km pire romain et jusque dans rOceideut; des. papyrus latins de Ravcnue publiés 
par Marini portent des formules qui paraissetil empruntées aux actes égyptiens du 
temps des Lagides. 

Ouvrage dépoté : — Aupès A,J h Monographie des bornes militaires du départe¬ 
ment du Gard (Nîmes, 1^77., \tiS*\ 

Qtmywet présenté* : — par M, Ddiste, de la pan de tédileur : Vite sa ne il Ber- 
tlni ttieincii prior ab anonyme auctore con&cripta. Première vie de sac ut Berlin en 
vertr composée par un anonyme et publiée pour b première fois d'après un tn*. du 
x 1 b., avec notice préliminaire et notes, par M. Fr^npoïs Morand (texte attribué â 
Guntfeert, moine de Saint-Berlin, ü la fin du ix* siècle; Paris 187^ in **-, extr. de-s 
Documents inédit#; ; — par M r dt Limgvéricr, de ta part Je l’auteur " Dussault 
(Ch, J, I^.i Vénus de Milo, documents inédits; — par M. de Sautcy* de la part de 
r^ufCtt-r ; Llvqîï (Henri), Monnaies a légendes arabes frappées "en Syrie par les 
Croisés^ 

julien tKvuir 


OUVRAGES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 


C, RoUSSelT, Histoire de la guerre de Crimée, ■: voL; Hachette, 1H77. — RehaMp 
Les Évangiles; Calmann Lévy, 1S77. - Iktîïiû ButR, Qirisïui und die Cesaren- 
l>er IjrsprUng Jea Christenthums aus dk L m rœm. GricchenChUms Berlin, Grosær. 
1^77. 1 j.r il h ïi m oTj- Habnacx ci Zaiiis, PoEtum npostolicorum Npera, Î 1 L Herinæ 
pjstor, grnïce et 3 ruine. Hinrichs l S77. — Fr, a pue 1 s Trutz Nachtïgâlï. Verjùngt 
von K- itrtuoa, Henninget, 1H76* — Freîdaitk, berausg, _v-.ni F. Sx^uvoys. Burn- 
trægSTj 1K77. — H. LiVüiij Monnaies à légendes urabes frappées en Syrie par les 
Croisés,, üixr et CL 1^77, 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 
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HftnimiiïrM i L- Dl-üiei^e, Micmîrt Magftèâ, — 1Ê4* OlLantit, drame péruvien 
ch langue Qnkbua, iraé. et cnmm. par JL-J ¥û?j TiüilLEJ. — |6!5. E„ RuLLaNë>, 
Faune populaire Je la France. — iÜfi H A, &k Ruïu.i, Le mariage Lk kanne d'Albret. 
— iby. M. Wallace, La Russie; pays, iaçdiutiûHi, mesura, — 1 <iH h J* Oi^l, \X®U 
kastein ut La viüs de: Halle. — Académie des Inscriptions* 


3G3 t — De llneurtp ^lagiiÉtc c-t aerlplll ejü» dlHCmît I-. DiTHrssÉ, carLoni- 
cm* Brtecensîs gallican in urbe SchûÏQe ruipèr aocins. Pan si i s h Fr. Kllnck&icckt 
iH 77 3 in-4* de 44. p. 

M araire Magnés est un ancien écrivain ecclésiastique dont la per¬ 
sonne et les écrits étaient restés 3 jusqu'à ce moment, fort peu connus, 
M. Duchesne en a fuît le premier une étude approfondie; il nous donne 
dans ce mémoire les principaux résultats de se* recherches. On ne sau¬ 
rait Jouter que Macaire Magnés n'ait vécu dans la première moitié du 
iv* siècle- Le témoignage qu'invoque M, D. n'est, ii esc vrai„ que du 
v 11 [ r! siècle et paraîtrai! peu décisif, si plusieurs circonstances, qui se rap¬ 
portent é un des ouvrages tic cet ancien écrivain ecclésiastique, ne ve¬ 
naient le contirmer. Cet ouvrage, intitulé Apocritica, est une remtatian 
d'un écrit contre le christianisme. Cet ccrit T qui d'ailleurs dut périr eî 
disparaître de bonne heure, devait être récent quand Macairc Magnés 
entreprit de le réfuter, et, sauf l'empereur Julian qui n’est pas ici en 
cause, il ne parut plus, après k milieu du iv siècle, d'ouvrage grec, un 
peu étendu et digne d'être remarqué, contre Sa religion chrétienne. TiLte- 
muni s'était déjà douté que Macaire Magnés appartenait aux contrées 
voisines de l'Euphrate, M. D. a trouvé une confirmation de cette opi¬ 
nion dans certains traits qu'il signale dans les ouvrages de cet ancien 
écrivain ecclésiastique et qui semblent en effet indiquer un homme habi¬ 
tant l'Asie et, selon tonies les vraisemblances, k ville d’Êdesse. Il est 
cependant un fait qui paraît p eu favorable u ce sentiment; c'est que Ma- 
caire Magnés semble plus familier avec les écrivains chrétiens de l'Ckd- 
dent qu'avec ceux Je l'Orient ; IL parle du moins plus souvent des pre¬ 
miers que des seconds. M. D. croit pouvoir écarter cotte difficulté en 
supposant qu’il avait fait un voyage à Rome ci un avait rapporté une 
certaine admiration pour les Pures de l'Eglise latine. Il est permis de 
supposer que sa prédilection pour [renée, Cvpvku et quelques autres 
Occidentaux pourrait tenir à de tout autre* causcs- 

Les Ouvrages qui portent le nom de cet écrivain sont des hoinulîea sur 

Nouvelle série, tV ^ 
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3 a Genê&c et les Apoarilîca* Ün ne peut x i-^n dire du premier; on ne te 
connaît que par des fragments qui ne sont ni assez nombreux, ni assez 
étendus pour qu p on puisse en parler en connaissance de cause. II en sé¬ 
rail de meme du second, si, en 1867* M. Dumont n'eu avait trouvé 
a Athènes une copie qui va être publiée. si elle ne Test défît, eî dont 
M- D- a pu lire les feuilles à mesure quelles sortaient de la presse. Tour 
ce qui regarde cc qu'on pourrait appder l'histoire extérieure de cet ou¬ 
vrage est très-hû bile ment présenté par M. 1). Mais pourquoi donc a-t-il 
été si peu explicite sur ce qui en fait l’unique intérêt, je veux dire sur le 
fond même de la controverse engagée entre Macairc Magnés et son ad¬ 
versaire que M. Duchesne croit être Hieroclês? H n'aurait pasUcé, cerne 
seiuNét hors de propos de nous apprendre, soit par une analyse, soit par 
quelques citations* ce que, au commencement du iv* siédc T un philoso¬ 
phe païen trouvait à redire aux livres saints ec en quels termes et par 
quels arguments un théologien chrétien en prenait la défense, 

M, N, 


xojjr, — Ollfmlat tin XKpo^urknlif-lKMi XTrUuiu cm» lier ÜcchmiTipi'Rrli^. 
L’Jwrmît/l mnft cvmineiUirl i r 0n J.-J vas Ticneoi, 1875 ’. lil CûCüttïiSSLûn bel 
Kftrï Gcrold’s SkVtin (StrqrRtafcüruck nma dem xxiv Bannie der Dcnk^chriftca Jcr 
T^[]üïïïplit!icb-Hii[ôri&:iit:îi CJa^sc der KaÎKiiîcîusn Aeidesnié Jcr WisscqtchlfttîiJ* 
111-4*,, no pp. 

Si M, Tschudi n'a pas découvert le drame d'Ollanta, c'csE lui du 
moins qui a le plus fait pour en restituer le texte. Apres Ta voir publié 
une première fois en 1 853 à la fin du sa Grammaire Kechua d'après un 
manuscrit du Cuzco, il vient d'en donner une édition critiq ue d'après un 
nouveau manuscrit découvert en i 858 a Arequipa* Une introduction 
historique très-développte et une traduction accompagnée de nombreuses 
notes philologiques font de cette édition nouvelle un livre indispensable 
â tous Jes savants qui s'occupent des langues américaines. 

Le texte de 18 53 était fort corrompu cl par endroits inintelligible. La 
recension donnée par M. Marfcham en 1875 .Japrès un manuscrit ayant 
appartenu au Vatdcz, ajoutait quelques vers nouveaux et fournissait 
quelques bonnes leçons, L'édïlion de Nodal n'a aucune valeur et ne 
donne qu'un texte faux, sous prétexte de restitution. Le manuscrit boli¬ 
vien, outre qu i! est plus correct qu'aucune des copies précédentes, ap¬ 
porte un élément nouveau a la solution du problème relatif à l'origine du 
drame. Une version en fait remonter la rédaction jusque l'époque des 
Incas; une autre tradition raconte qu’il a reçu sa forme actuelle d’un 
prêtre nommé Vatdez qui mourut en 1816 et avait, eu 1780-1781, été 
J ami intime d'Inva Tupac-Âtûarü, le dernier champion de la nation 
Qui chu a contre tes vice-rois espagnols. Le manuscrit bolivien a été écrit 
,1 K* S B de la Paz et porte la date du 18 juin 1 " 35 , ce qui renverse corn- 
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pj élément la légende du curé VulJcz de Sicuani. H resic acquis au débat 
qu'au milieu du xvm r siècle rOllanu était connu et copié tel que nous 
Ta von s aujourd'hui. 

L'édition est faite avec le plus grand soin. Le texte critique est donné 
une première fois avec discussion philologique à l'appui de chaque va¬ 
riante : pour plus d'exactitude* le leste de l'édition du 1 85 3 a été repro¬ 
duit â k fin de l'ouvrage et en face de chaque vers on a mis lus variantes 
du manuscrit bolivien et de rédition Markham. Par malheur, le texte 
bolivien ne contient qu'une punie du drame., quatre cent soixante six 
vers complus et cent soixante-douze vers incomplets sur dix-huit cent 
douze, soit un tiers à peine de l'ensemble. La traduction dépasse de beau- 
coup toutes celles qu'on avait données jusqu'à présent, même tel k de 
Barranca. Les notes forment une sorte de commentaire perpétuel, en par¬ 
tie disposé au bas des pages, en partie rélégué dans un appendice considé¬ 
rable. M. Tschudî y critique presque mot par mot la traduction anglaise 
de M. Markham, neuf fois sur dix avec justice. On peut regretter cepen¬ 
dant qu'ayant si pleinement raison, il n'aït pas mis plus de ménagements 
dans la tonne et ait gâté par quelques violences d'expression le plaisir 
qu'on éprouve à lire son ouvrage. 

G. Mas^ého. 


|Ê5. — l L Diiit« popnliilre *Io lo rrnucci Iva iniimmlfil-rfti! [ncmig 

vulgaires, dictons, proverbes ce arcs ëi superâUUûiis), par Eygènc Rqu*àkïs, Par b. 

Maisonneuve, 1^77. I vol. petit pp- Xvr-i 79. 

M* Eugène Rolland ne s était fait connaître jusqu'ici que par une 
étude — excellente, du reste — sur un patois du pays messin \ lorsque 
successivement il a fuit paraître 1c premier volume de la Faune popu ¬ 
laire, un recueil '^.Enigmes populaires et la revue de mythologie qu'il 
publie avec M. Gaidoz sous le cïcrc de Mélusine* En un court espace de 
temps, M. R . a pris possession d'un domaine nouveau p domaine étendu 
et des plus fertiles, celui du Folklore^ ou il règne aujourd'hui avec une 
autorité incontestée. 

La très-courte préface que M. R. met en tête de son premier volume 
est sî nette et expose si clairement l'objet du livre,, que nous ne pouvons 
nous empêcher de la reproduire ! 

!t Le petit volume, que je présente aujourd'hui au monde savant, forme 
la première partie d'une série d’études sur I histolre naturelle dans *os 
rapports avec la linguistique et la mythologie. La suite de cet ouvrage 
comprendra les oiseaux : i volume;, les reptiles, les poissons ut les insec- 
les (i volume';, les animaux domestiques : 2 volumes); et si le public 


j. Y^buUiri: du pjtoij d-j RcmWy, Romnnîa, 2 <7?, jK 43 J-43 4 } r-u.iJui’ji.-v 
du palais du pays mcysi\ cotnp iémerti, Roman in, 1876, p. i#rj-33 9. 
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veut bien m'encourager dans cette voie* je nu; propose de faire pour 3 a 
Hors française ce que j'aurai lait pour la faune. L'a index complet de 
10us les noms d'histoire naturelle cités dans cette série de travaux et de¬ 
vant aussi former un volume* facilitera des recherches de tout genre aux 
linguistes, aux mythologues, aux naturalistes, aux chasseurs, aux pê¬ 
cheurs, etc. 

» J "expri me ici le vœu qu r ü l'étranger l'on fasse des recueils analogues 
pour Ses langues allemande, anglaise, italienne, etc. 

a Ss l'on voit cet espoir se réaliser, de grands services seront rendus d 
la science linguistique et surtout à la science mythologique- M- Benfey* 
dans son Pantchaiantra, et M. de GubernatLs, dans sa Mythologie ^oü- 
ÎQgïquc r ont déjà fait voir quel rapport intime existait entre la zoologie 
(populaire} et 3 a mythologie, > 

La nouveauté, l'intérêt et futilité de pareilles études frapperont le lec¬ 
teur, M, R. n'a pas seulement le mérite d'ouvrir à la science de nou¬ 
veaux champs d'exploration ; mieux que personne* il était préparé, par 
ses goûts personnels et scs études antérieures* à ce genre de recherches ; 
et* mieux que personne* il est capable de les mener à bonne tin. 

Le premier volume de la Fatijiç populaire est un modèle d'exposition 
lumineuse. L'auteur étudie successivement les divers mammifères sau¬ 
vages connus en France dans Tordre de la ciassiËcation linnéennc. Il 
consacre à chaque espèce animale un chapitre qu'il divise régulièrement 
en deux parties. La première partie contient les noms vulgaires avec 
l'indication des localités où ces noms sont en usage, et souvent leur ex¬ 
plication étymologique, les termes de chasse* les dictons, les proverbes 
généraux qui se rapportent aux animaux; la seconde partie renferme les 
croyances, les superstitions dont ils sont Tubjet, les contes dont ih sont 
les héros,* les dictons* les proverbes qui font allusion à ces superstitions 
ou à ces contes. Chaque assertion est accompagnée de l'indication exacte 
de la source où elle esc puisée L Ln index bibliographique fort étendu* 
ci qui donne une idée de l'immense lecture que dû entreprendre l'au^ 
tcur T complète ces indications. Comme on le voit, le livre est un recueil 
de faits classés avec méthode et vigueur ; ("auteur se montre aussi peu 
que possible et se cache derrière les faits qu'il Lisse parler. Tout est so¬ 
bre, netplein. 

Ce livre! par sa nature, échoppe à Panai y se* On ne peut donner une 
îâcû dü ccs séries de noms dialectaux ou de châtions qui se rapportent a 
chaque espèce animale. Disons seulement que quarante-cinq individus 
sont l'objet de monographies; les plus ë [en du es sont ce Iles de J a chauve- 
souris, de b taupe, du rat, du lièvre, du cerf T du renard, et surtout du 
loup, le trésor de TûiiVragc. Messire L-uuj- occupe û lut ic-u! prés du ticrü 
du livre. 

Malgré la sévérité de Texpusitiuii, le recueil sc lit aece un vît intérêt. 
t, Un it-rïnia nombre repurent sur kob-fcT vairon fjrfutuiLlk de i auteur. 
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Chaque page donne matière à réflexion, à comparaison ; formes incon¬ 
nues de mois, étymologies nouvelles, légendes ou snpe mi lion s curieuses, 
bizarres, amusantes* 

Voicï quelques observât tons suggérées par une lecture rapide. et que 
nous soumettons à l'auteur. 

P. 4, ChaîvüU sri (Bourgogne), chaivi (ibîd.). tehenvai tcheri Mont¬ 
béliard, noms locaux du vespertîiio sont rapportés par M. R. à la forme 
ehoucite-souris; n’est-cc pas plutôt chauve-souris? — Phsn-rotù 
; Li mousin . L'auteur dit ne pas se rendre compte de ce nom dialectal de 
3 a chauve-souris. Il en donne M-mêmé l'explication à la note 1 de ]a 
page 7 1 « L'urine des chauve-souris et 3 a tien te des arondelles peuvent, 
faire perdre la vue. ■■ Joubert, p. ( 36 , — Cf. le nom limousin de cet 
animal : phsv-roto. » 

P. Q. M, R. tire de talpa à l'aide d'un surfine ofj™ ou ùi ks noms Je 
k taupe usités dans lest, 3 e sud-est de lu France et dans k Suisse ro¬ 
mande: Barbon, derhon, darboit, drebou.taerbon ; daeervie, dravk\ drai- 
viV- Cette dérivation nous parait phonétiquement inadmissible; ces mua 
remontent h un radical darbfderb) ou derv dont nous ne connaissons pas 
l'or mu ne f , mais qui ne peut être te latin talp-a. Derbort se trouve dans 
lasmémcH localités â côté de taupe, témoin cés deux vers d’une chanson 
de la Gruyère (Voru^ Suisse romande) : * Pyéro Coderey prcfii le der* 
bôn } Xon fraure le tope * (Comu, Remania* 187 5 , p. 23o) r 

P. 10. * A Besançon comme dans le pays messin, tousser signilic 
pousser, » — Ce tousser se rattache au même radical que bouter et que 
bosse- — Un des noms de k taupe,, usité à Courbîsûls Marne) est sien. 
M. R. ne petit se t'expliquer. Ne serait-ce pas scieur , c'est-à-dire rm- 
geur t ranimai qui avec scs dents scie, ronge les racines? — ■■ Ducangc 
donne comme synonyme de taupe : ivaupe, sub verbo ta lpis. Ce mot 
donne l'étymologie de gaupe, coquine, méchante femme, * Mats quelle 
est l'étymologie de waupe? M. R- ne peut certainement idemiiier waupe 
et talpà r 

Nous rattacherions encore volonriers taupe un mot que M, Littré 
déclare d'origine inconnue, c'est le mot taupin, nom d'un corps de mi¬ 
lice, et spécialement de pionniers et de mineurs, sous Charles VIL 

P. iS* M, R. rattache au latin mus les dérivés mitôef, mouset, mu¬ 
sette, masette, me$irêüe t miserette, misent te t noms dialectaux de la 
musaraigne* S'il fallait y reconnaître le latin m us, on s'attendrait à !e 
voir sous la for me muret , murette, etc, N 1 a-t-on pas plutôt a flaire ù. 
un radical allemand matts ? 

P. 19. Parmi les noms dialectaux delà musaraigne dont M r R, de- 

1, lia dû exister un mot vieux françaisdÆr>, cusnme on k voit par L cr-nduetion 
Latine darbm t dont Duêunge donne ün compte tiré d'un texte de 14S0 fraijrwj 
et atpas : 'Êcgs lalprtt et -alia animaHa fera dampnurn înfc«nda m fmcdbui 
Ce texte distingue le de ta A. en. Juger par 3a forme diileclalc (dûrbtm 

= çetit darb'\ le djrb serait une taupe de grande espace. 






I t8 REVUE CRITIQUA 

cJare oc pas trouver l'étymologie, se trouvent aimait et rat mège. — 
S'iftiüM est évidemment un nom propre qu'on applique par fantaisie à 
un animal. Ainsi l'écureuil est dit Jacquet et /auquel; le chat wwreouj 
le perroquet Jacquot ; certains passereaux pierrot, sansonnet t etc. Rat 
mège, c'est-à-dire rat médecin, fait évidemment allusion a quelque su¬ 
perstition populaire, peut être celle dont parle Pline {Histoire naturelle, 
aux, 37, 5) : Jpse mus arançus contra se remedium est, dtvulsus et 
impositus; ir La musaraigne elle-même, fendue en deux et appliquée, est 
un remède contre sa propre morsure, ■. Les noms wallon et rouchi chi- 
prauie et pie rue! le sont évidemment un seul et même nom, présen¬ 
tant une interversion des consonnes initiales. 

P. 29, « De ses habitudes de rapines (Je la souris} viennent Iss mots 
furo (Gard,) rat furet 1 Pyrénées Orientales) 1 —M. R. rattache-t-il 
furet, comme ce passage semble l'indiquer, au latin fur? A l'article 
furet(p, 64), il admet un radical fur e dont la signification est obscure » 
et qui, par suite, n est pas le latin fur. 

P, 53 . Vourpotte et voirpatte „ noms de la belette 3 Montbéliard, 
se rattachent à (mautj ivurf 

P- 57- Le putois porte dans le nord et l'est des pays de langue d'oil 
des noms bizarres que M. R. ne s'explique pas, vichau, vicheû, vaheû, 
vichoû, wiba, ttn'xfta, fichait, fussiau, fichmx, Jissieux. fssieu. fissau, 
fhhô, hhô, ehô, pchou. Toutes ces formes se rapportent à une forme 
première, visai ou fisse t que Je rapproche de l'allenumd wiesel, belette, 
anglais wtasei, bas-allemand we^cl, etc. Le nom germanique de la 
belette a pu passer au putois, M, R. constate lui-même que les mêmes 
noms sont appliqués indifféremment à la belette, au putois, a la martre, 
à la fouine, * car on confond fréquemment entre elles les diverses espèces 
du genre Mustela » (p. fioj. 

I\ 66. Parmi les noms de l'écureuil, je vois cités fovquet, basque, 
bosquet ou baquet, jaquet, etserguet, ahrbonneïra, verdache, verdathe, 
verdjassa, yiaird^ein, vj'ard^a ; ces mots, dit M. R-, semblent diffi¬ 
ciles à expliquer, * Fouquet et jaquet sont des noms propres, (voir plus 
haut la note à la page 19); basque, bosquet ou hoquet désigne l'animal 
des bois ; etserguet (Orbe, canton de Vaud) nous reporte \ une forme 
plus ancienne echerguct. eskerguet, c'est-à-dire escitr-gutt; autrement 
dit, etserguet est un dérivé de tciurtts * scursus au même titre que écu¬ 
reuil, escureur, esquirot et les analogues. Quant à ahrbonneira, et aux 
autres mots, ils représentent des formes fiançai ses albotmière et 1er- 
dasse. Quel est la signification du premier terme? quel est Je rapport 
do l’adjectif verdtmeavtc l'anima! auquel elle est appliquée? Nous ne 
pouvons le dîre. 

P. 89. Parmi les noms qui désignent le terrier du lapin, M. R. au¬ 
rait pu citer rabut 1 ère qui se trouve dans Rabelais (v. 11) et quirap¬ 
pelle directement l'anglais rabbit, arch. rabbet, lapin. 

P- 95. Parmi les termes de vénerie relatifs au cerf, que M- R. cm- 
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prumc au traité de d'Yau ville sur La vénerie du cerf (178851 se trouve 
Je mot cerveaux qu'on prononce çervaaux : * terme dont on se sert 
pour appuyer les chiens* lorsqu ils chassent en crainte ou qu ils rap¬ 
prochent. i- Ce terme que d'Yauvîlle rattache au radical cerf n'a rien à 
voir avec lui; c'est une contraction de çaf reval ho! cri d'encourage¬ 
ment lancé a uk chiens. Voir notre Traité de la formation des mots 
composés , p- 320 . 

P, 134. L'oraison du loup que M. R. constate dans les Ardennes 
et en Champagne existe également dans l'Auvergne, 

R. 160. M + R. rattache à ÿutpeculus le nom catalan du renard 
giiiUa; cest plus que douteux CuiUa appartient à un autre radical qui 
veut dire ruse , 

P. 171, Aux mots qui se rapportent à la baleine* on peut ajouter balenas. 

Les quelques observations qui précèdent donnent une idée de la ri- 
elicssedes faits réunis par L'auteur et du secours qu'en peut tirer la 
science étymologique de notre langue, M. II. Eui-méme a indiqué un 
certain nombre d'étymologies nouvelles, dont quelques-unes se présen¬ 
tent avec des caractères de vraisemblance et de probabilité : bedou f nom 
dialectal du blairaut, rattaché ingénieusement à bedeau et servant a ex¬ 
pliquer la signification étymologique de blaireau (p* 47) ; hure expliqué 
par l'allemand haar(j 5 ) t marcassin, dérivé de mèreagasse (74) ; martre 
donné comme une forme secondaire du nom propre Martin et expli¬ 
quant h son tour moudrai* nom de diverses espèces du genre muslcla T er 
par mattdrai^ 1 adjectif madré (p* 61 et 16il. 

Nous n'avons parlé que de linguistique : ta linguistique ne forme 
pas la moitié de fouvrage. C’est dire L'importance quy tiennent les 
questions de mythologie. L'abondance dc^ renseignements, des traditions 
populaires, des formules, croyances, contes, y est tout aussi considéra¬ 
ble. Plus d'un fait provoque des rapprochements avec des faits de même 
genre recueillis dans d autres régions. Mais l'auteur s’est interdit tout 
rapprochement, et avec raison, ne voulant nous donner qu'un recueil de 
faits précis* 

Assurément la collection des faits rassemblés par M. Rolland n'est pas 
complète, quoique l'auteur oit mis à contribution toutes les ressources 
dont il pouvait disposer. Mais, grées au mouvement dont lui-méme est lé 
promoteur, grâce â la Méhtsîne, les moyens d 1 information se multi¬ 
pliant permettront à l'auteur de nous donner bientôt une seconde édi¬ 
tion encore plus riche que la première. Espérons en même temps que les 
autres volumes de la faune populaire et de la flore populaire ne tarderont 
pas trop à suivre Le premier volume qui ouvre si dignement La marche L 

A. D*HÏIESTEim< 

1. L'impression du llvr«2 h ion élégante, se recommande aussi par lu correctioit qui 
était as ici difHciïc à atteindre avec un texte dis genre- Noms n 'avons relevé que 
quelques fautes insignifiantes - port pour parJf+ y. 17, L G j fc t'iiàüen pour de fjtn- 
iim r p. 3 t) r I, 7. tu remontant; prûvrïcal pour provençal, p- t^ 1 ? L 
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— ï- p cum-lnco cffi -Si enne- <E*Alhrt-t« par le baron Alphonse DK ftm& 
Paria T Adolphe Ubhïe 3 tS;;, t vol. £?, in-fi* de iif- 3 zi p. Mit, 7 fr, 5 n, 

M. de Ruble rappelle, au début de sa préface (p. v), que 51 la vie de 
Marguerite d’AngouIémc, saur de François I^« reine de Navarre, a 
été de nos fours le sujet de plusieurs études approfondies, k vie de Jeanne 
d'Albrcc, fille de Marguerite, na encore été l'objet d’aucune élude du 
rnétne genre. On ne peut, en üflet, considérer comme de sérieuse travaux 
les trois biographies de la mère d'Henri IV successive ment composées 
par MB* VauviUiers [3 voL inr 3 \ iSi 8 ) t par M. Théodore Muret (186a) 
el* pins récemment, par miss Freer ■, Après avoir ainsi montré que le 
terrain sur lequel il sest établi tfnît â peu prés inoccupé, M. de R nous 
entretient en ces termes de sa monographie (p. vi et vu) : 

* Dans un temps oit Ton recherche Ja vérité sur les moindres circons¬ 
tances de la vie des grands hommes de notre histoire- nous espérons que 
les curieux accueilleront avec indulgence cette étude sur les premières 
années de Jeanne d’ÀIbret, qui sera suivie d un travail plus étendu sur 
le rôle joué par cette princesse dans les troubles du xvr G siècle. Tout y est 
nouveau, les documents et les Faits ; les documents sont inédits ; les faits 
étaient si peu connus, qu'aucun historien de noire Temps n’a pu fixer la 
date d'un événement tel que le premier mariage de la princesse d'Albret- 
Qn savait vaguement que l'empereur Charles-Qubt "avait demandé k 
main de Jeanne pour son (ils; mais dans quelles circonstances? A quelle 
époque? Comment ces démarches avaient-elles été accueillies par les rois 
de h rance ci de Navarre? L'affaire n'avait pas eu de suites ci aucun his¬ 
torien n T avaSt essayé de pénétrer Sa secret de ces négociations. On parlait 
d un premier mariage de Jeanne d + Àlbret avec le duc de Clèves, mais au¬ 
cun historien moderne n’en avait soupçonné b date. 'Tous fixent le ma¬ 
riage au juillet 3 540, tandis qu il doit être daté du 14 juin 1541 =, > 
M, de R. prouve sommairement, mais clairement fp. ix, s\ la vérité 
de sa reciidcaî ton. Il répond ensuite dç cette façon fp. x t xil à ceux qui 
seraient tentés de n'attribuer à son livre qu’un intérêt secondaire : « Sans 
doute, les événements qui font l'objet de cette étude n'appartiennent qu'il 
I 1 histoire anecdotique. Mais au moyen âge et même au xvr* siècle,. la po~ 

i, M. de Ri ajoute que u M. le marquis de Rorfuunbeati vient de publier pour 3a 
du l'Hlfitupre de France un recueil important de lettres de Jeanne d’ÀIbret 
qui RKit en pleine lumière la délicitcuc et faprii ferme de ta mère d'Henri IV -! 
Û aurait faJEu dire : pa publier r au lieu Je vient de pubiier t car le recueil de M. de 
Rochambcau n'a pas encore paru. * 

î. Parmi ceux qui ne ac sont pas trompés sur la date de Tannée, M. de R. cite 
GaEpard de &mlx-Tnv4nnes, Sciplon du Pkix* H. de Sponde, Wéieray et ptiuicun 
historiens allemands du xvir siède. L’auiçur de la Chronique du ray Français /% 
publiée en jSGq p.ir M. GuifErey, a seul dor.nÉ la date exacte en ce qui regarde à Ta 
tbii■ Tannée et le jour. Tous les autres historiens, à la suite d'OHiagaray (téog) et 
^Aûâté Farm (i6u) # som tombés dana Terreur, y compris Btnédictkt, ainsi 
que les ptiu habiles éditeurs de notre temps. 
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Jitique des mariages, les négociations matrimoniales étaient la moitié de 
la grande politique ; les agrandissements territoriaux formaient L autre 
moitié. Dans la querelle de François 1 « et de Charles-Quint, l’ambition 
dynastique de chaque souverain pour sa famille tenait autant de place 
que la passion des conquêtes. Il nous reste deux tableaux pat faits dt, 
cette époque : le premier, les Papiers d'Etat de GranveUe. représente 
toute la politique de l'empereur ; le second, les Mémoires de Ribier, 
celle du roi. On y peut voir à quel degré le désir de se créer de fortes 
alliances par le mariage des princes de leur maison occupe les deux mo¬ 
narques. C’est par là que cette étude offrira peut-être quelque intérêt gé¬ 
néral. » . ... 

Pour recueillir des informations qui ne laissassent rien à désirer, 
M, de R. a fouillé, comme il nous en avertit (p. xi), « les dépôts manus¬ 
crits de nos bibliothèques, les archives nationales oü sont conservés les 
rapports de la diplomatie espagnole relatifs à notre histoire, les archives 
de Bruxelles, si riches en ce qui regarde l'œuvre politique du grand em¬ 
pereur, les archives de Pau■ * Apprenant que les archives de la ville de 
Düsseldorf, l'ancienne résidence du duc deCièves, renfermaient de nom¬ 
breux documents sur te premier mariage de la princesse de Navarre, il a 
fait analyser ou transcrire ces documents par d habites paléographes, et 
ce sont là les plus précieux des matériaux dont son livre est formé. 

Ce livre sc divise en quatre chapitres consacrés à la naissance, & 1 en¬ 
fance à l'éducation de Jeanne d'Albret, à ses premiers voyages, ù la 
demande de sa main faite par Charlcs-Quint pour I infant d Espagne -, 
ù une autre demande Je sa main laite par le duc de Clèvçs, à la célébra - 
tion, puis à la dissolution de ce mariage, aux nouvelles négociations du 
roi de Navarre et de Charles-Quint, enfin au mariage de Jeanne d’Albret 
et d'Antoine de Bourbon, mariage qui n'avait encore jamais été raconté, 
jj*]ns ccs quatre chapitre^ M- -de R- a rdunï avec tint patience et un spin 
extrêmes un grand nombre de déiails nouveaux* Quant aux détails déjà 
connus, il a su les rajeunir, en les complétant et les précisant, L est 
ainsi, par exemple, que le récit du voyage de Charles-Quint en 1 * rance 
(novembre i53t) — janvier i5qo) dépasse, en minutieuse exactitude 


I, Notons que ta lettre composée par Statut sous le nom de la petite Jeenn^ J 1 Al¬ 
bret fp. g} ci adressée « à Madame Marguerite » l'est à. Marguerite d* France, fille de 
François et non à Marguerite Ce Navarre, mère de Jeanne. 

». Le futur Philippe il, né le si mai iis?, avait quelque* mois de plus que Jeanne 
(née le 7 janvier tSaHj. M, de R. dit (note de la p. *<>; : « lions ne savons pas 
précisément à quelle époque Jeanne d'Albret fut internée au Plessis- 1 rs-rour*. 
Presque tous les historiens ont écrit que François l* f l’y avait lait conduire u gi¬ 
cle deux ans. Celte allées!ion eu inexacte, puisque nous trouvons la P rinc ®“** " v ®” 
cotte date, à Tours, h Bloi» et 1 Alençon, Ce fut probablement apres l# découverte 
de» pourparlers de Charles-Quint et de Henri d'Albret [ii 33 ] que e roi e rance 
l’envoya à Plessis- Lis- Tours, C’eût ici l'occasion de justifier Fiançots l w d un «pro¬ 
che qui ne lui a pas été épargné, edui d'avoir fini interner sa f 

sibte. s François l* r voulait tout simplement empêcher Jeanne = passer a 
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comme eu piquant intérêts tous ^ rthdl» que nous en possédions déjà ». 
U faut encore mentionner, au nombre des. pages les plus curieuses du 
volume, celles oti M, de R. décrit sî bien les fêtes des deux marines de 
Jeanne, les unes célébrées à Cliatcllerault (p, ti 3-134), les autres célé¬ 
brées à Moulins (p. 363 * 206 ), et celles où Ü discute fort agréablement 
cette question (p. 261-363) : Jeanne d'Albret était-elle belle Signalons 
enfin la relation de la mort du jeune duc d’Orléans (p. 31 i-ai 6 ) 3 , la 

1. P. 33-45, M - te R ' fp- 4 5 > 4 é). S propos du séjour de durlçs-Qattt j, ftik 
sesprime ainsi ; * On dit que la dame d 1 Estampes et même que | c fou do la cour 
conseillèrent au roi de retenir sou hrStu jusqu’il la livraison du Milanais. qiw ciiar- 
ks-Qumt acheta la d'Estampes par un don, que le connétable et Marguerite 
d AngoutÇme eux-mêmea se laissèrent séduire. . Il ajoute t . G» anecdotes. qu e „ JU5 
, hiitofjcns p=priîdu[acni, ne sam juasinfe par aucun document stfrïfrux + D lt au, 
r.lt encore pua jouter que Florimond do Raymond (La naiùwct, progrès et dèco- 
teetiiidt, 160S, ia-4*j est un des premiers qui aient propaad 
. ?', * J u diamant que Chnrics-Quint laissa tomber à dessein nui pieds 

u ■' '*f )r ' te “** François | ,r , pour le lui offrir galamment, historiette que l’on re¬ 
trouve dans la Chronique hordcMse, par Jean de Gaufretcau, que vient île publier 
M. Jules Delpil pour la Société d« Bibliophiles de Guyenne (Bordeaux, ,g 4 r. I 
p. éyi. Quand M. de R, usure que tuas les historiens ont reproduit ses anecdotes, il 

"*• J» Varllla., etc., a formellement 
JS* (titfotrede Frmce fi 4 b m-f* t t. Il, p. 53G) que c'est lit , un conte lait à 
praisir ». Loto d être favorable a Clwrlcs-Quînt. la duchesse d’Ivtampes lui fui après 

ZITT** * h,rii ' Ç lu * h ?* ,ilc l ^ uc ian,ilb - et l’*®b«wdflir de ce prince se plaint 
(lettre du 10 août 1040, Qtéc par AL de R. p. tj»> de la » rancune invincible » 

dAnm; de Pjsgtltu. 

a. Or, est fort embarrassé entre Saim-Mauri. écrivant, en ,s 47 , a qu'elle aval, 
quelques glandes au collet, que l’on « doubte que ce soi, le mal des écrouelles, e 
Olhagaray, a proclamant * une d« plus belles princesses de l'Europe. » U bran* 
«pression de ce dernier (l'dete Je sa/ace, o-t-tl dit, „ Je^t miondaZe 

fcSEr r™' brune; mais ii es. probable que 

k bon ûlbacaray, pour fleurir «m style, a employé le mot deiae sans trop savoir 
qui! signifiait et peui-ctre induit en erreur par le latin chu*- - d'après tous Ici 

dSSiSÏ Tl ndC - "*”«*»-** n K*li» p» de ponZ deïïoï 

EàîZT ,C «T T Ce ! U ’ qui 641 rcprthJuit 6,1 ,êle te livre de M, ils 
R., et qui a été grave par M. p. Le Rat - c’est k seul authentique que l’on «n- 

naissu et il fut envoyé par [a reine de Navarre A ta république de Genève - permet 
?,W 1 Fa? y "? v Ui °r Jans '** Jc J «^ a plus d'énergie que de S^iê 

de très vives couleurs. Il «t à craindre que les rose» chantées r a r Bourbon n’aienl 
pas me angiemps r eanne 3)‘tnL £[£ Écnjfl'ranie pendant presque toute sa jcunts&e 
Puisque nous en s™am eux petites particularités, indiquons la singulier moyen 
dont *e servit Alarguent d'An S ouléme {la gracieuse Marguerite IJ pour empêcher 
Jeanne (alors d S ue de *et*e ans) de refuser plus longtemps d’épouter le ducTe L 
ve* (p. 113) I s La reine tlt fouetter sa Jillo par la dame lie Lsfovett.. 1 U «r™*,, «*1 
jeune fille /U, tellement fessée et «to, qu’dle croyait ,p,'J la } erùi , Surir 
(Protestation autographe conservée aux arebives d« Pau E i 7 J 
3. M. de R . publié là une lettre inédite de M. de ^in't-Mouris, datée d’Amîcns 
dit o Septembre lig3 «t extraite du carton K I 4 SÎ de» Archives nationales lettre 

^u1alre b rf Md r r dE ^ P * Sne ren ^ Ct>m P ,e * *« a raaîl «H avec l'tutorité d'un témoin 
oeuianm, d« derniera moments de « jeune prince. Aucun récit, ajoute M. de R 
(p, - 11 ), nu saurait remplacer ce tableau grave et saisissant. 
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relation de la mort de François de Vendûme, comte d'Enghien {p. 217- 
aï S) *, enfin La relation de la maladie, de la mort et des funérailles de 
François l ÇF (p> 3 20-2 3 o) 3 4 * 6 . 

Les pièces justificatives — presque toutes inédites — réunies à la fin 
du volume (p. 273-32 i) t sont cdlès-ci : i° Contrat de mariage de Jeanne 
d'Àlbret et du duc de Clêves (signéàÂnet k iü juillet 1340); a* Lte- 
quete faictfl par Les estaîz des pays, terres et seigneurie du roy de Na¬ 
varre au roy sur le mariage qu J il prétendait faire de Madame la princesse 
de Navarre avecques le duc de Clêves 3 e Lettres de L empereur au duc 
de Clêves et aux états de Guddre ( 3 i janvier 1541) ; 4 U Dîx-neut lettres 
de la reine Marguerite d’Angoulémfl et quatre de Jeanne d’ALbret, tirées 
des Archives de Dusseldorf, adressées au duc de Clives ou à ses conseil¬ 
lers! 4 l'occasion du mariage de la princesse de Navarre (avril 1 $41, oc- 
tobre 1J43) t; 6 d Lettre du due de Clêves à la princesse de Navarre 
( 3 o septembre 1543); 7* Avis de l empereur sur la Lettre de la princesse 
de Navarre à J ambassadeur du duc de Clives (septembre ou octobre 
15431 ; Déclaration de nullité, prononcée par le pape Paul HI,du 
mariage du duc de Clives et de Jeanne d'ALbrrt (1 2 octobre i 5 q 5 ) 

M* de Rubk 1 que son édition des Commentaires et lettres de Biaise 
de Mmluc avait déjà placé parmi les bons travailleurs vient de montrer 
qu i! doit désormais être compté parmi les meilleurs. ïl a si conscien¬ 
cieusement étudié l'histoire du svi* siècle en général et celle de Jeanne 
d'Albrct en particulier, que I on ne peut guère se flatter de Le prendre en 
faute. Renonçant à le suivre au cœur d’un sujet qui lui est sî familier. 


1. M, de H- a pris les éléments de son xédt d& ta mort du vainqueur de Cerisaies 
dans trois lettres inédites de Saint-Maoris à l'empereur, au prince d'Espagne et «a 
commitnitciir de Léon l,Archives nationales, L£ 14^). Reas ces trois [entes, b di pïo- 
mute espagnol insiste sur le hasard involontaire, qui -causa raçadent que la médira* 
ccïc de certains courtisons attribuait à un crime du futur Henri LL 

n É VL de R. n consul, outre U correspondance de l'ambauadÉ espagnole, divers 
documents de la Bibliothèque nationale, notamment 3e compte des fuiïéraitlc* de 
François l* f r dre*it£ par ftfcobs Ltjiy. notaire (F. F. n a io 3 f)%}* «t te description des 
funérailles de ce roi ,F- F. n* 4341!. 

3 . 4 Celle pièce, à noire avis, ■ dit M. de ÏL (Préface, p. xii), ■ est d p unc grande 
portée historique, par la rÉvéklku qu’elle contient de la condescendance niriproque 
du roi et de fie» Sujets, r» 

4. Ce» le lires, selon .VL de R* p + atu) r a sc dlsTingucnt du verbiage épia- 

tolairc du jcvi" sitclc par un tour vif et net, d'une gr^ce touchau m dans tes lettres 
de Marguerite cl d'une décision virile dans ratifia de Jeanne* elles sont pleines de ce 
charme particulier quî attire aon-sculetsitut les curtevi de I histoire de ces deus 
grandes reines, mite encore les indifférents, n b condition qu 1 * !!* soient sensibïcs aux 
délicatesse* du «tur, de ce charme qui a fait le succès de te publication de M. <*•- 
nia et de celle de VL k marquis de ftochambeau. t> 

3 . Cette pièce n'svali jamais été signalée par aucun historien J e,lc .Vf 

imprimée en Allemagne (iflïfi), mais dans un recueil fort rare, publi-L s usse or 
par M I_acomblet T et qui manque mu me à la isibhûiiièque nationale. 

6 . Voir Reme critique, iS6ô, second semestre, p* 36 1-364: premier se mes- 

ire t p. i 36 -i 3 q. 
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Je me cûeuci itérai de discuter ici quelques menues questions Accessoires. 
Daus mes observations, plus encore que dans mes loges s ÎI trou vers, 
j en suis sûr T la preuve de mon estime pour son travail. 

Charles de Sainte-Marthe (p. 3 ) « mourut à Alençon en i 53 i ». Non, 
ce poste mourut en 1 555 . Voir le P, Niceron, Mémoires pour scn'ir d 
î histoire des hommes illustres, t. Vf U, p, j 3 ; l'obbê Goujet, Biblio¬ 
thèque />mçatse, t. XI, p. 4^2, et tous nos recueils biographiques, y 
compris le Dictionnaire historique de ta France de M. Lud J aJanne 
(1 «72). — Nicolas Bourbon (p. 7) « mort en i 55 o, » E. de la Monrioye 
(Jugement des savons dfAraiEtf Bullet, t. lV t p, 34a , note 1) dît que 
Nie, Bourbon vivait encore lan 1 55 o, niais qu on ne sait pas (quand II 
mourut. Il aurait donc fallu mettre : mort après i55o. — m Arnould du 
Perron Cp. âp) raconte... Le Ferron était bien placé pour connaître la 
vérité... » Jamais le continuateur de Du Haillan ne s'est appelé du Per¬ 
ron, Le Ferron ; son véritable nom est Arnaud ou Arnauld (non Ar- 
nottld} de Ferron. Je ne citerai, sur ce point, qu'un passage de la Chro¬ 
nique de Jean de Gaufreteau déjà mention néeÇp. 55 s) r * En ce temps-là, 
Arnaud de Ferron, conseiller au parlement de Bourdeaux, met en lu¬ 
mière ses commentaires sur la coustume de Bourdeaux 1 et sont grande¬ 
ment bien rcceus et estimés. » — Nicolas Pcrrctiot de Orsnvellê (p, 33 ), 
!< né en Bourgogne en 1483. i> Le père du cardinal de Granvelle ne na¬ 
quit pas en Bourgogne en 1489, mais en Franche-Comté (à Ornans, à 
quelques lieues de Besançon) en 1486. Ces deux indications ne peuvent 
être contestées, car elles «ont données par un homme compétent entre 
tous, M, M elss, 1 éditeur, dans la Coilectiùn des documents inédits, des 

Papict s d lit al du cardinal de Granvettç (1841-1852, p vol. in-4 0 ). _ 

Pierre Listel p. 3 9) « mourut pauvre en 1334. » Pauvre, je ne Js crois 
pas, car J--A. de I hou nous apprend (livre VI) que ce personnage, après 
avoir été obligé par Je cardinal de Lorraine de donner sa démission de 
premier président du parlement de Paris, obtint du roi Henri II, qui 
était naturellement bon, selon la remarque du grand historien, l’abbaye 
de Saint-% ictor située dans un des faubourgs Je Paris, et qu'il y passa 
tranquille me ut Je reste de ses jours. Lizct, fouissant des revenus d’une 
aussi grasse abbaye, mourut plutôt dans l'abondance que dans la pau¬ 
vreté, — Victor de Brodeau (p, to6) « mourut, d'après des documents 
cités par M. le comte de la Ferrière (Marguerite à'Angoutêmç, p. 36^ 
dans le cours Je J année iSqo, » Point n'était besoin des documents cites 
par M. de h Ferrière pour connaître la date de la mort de l'auteur des 
Louanges de Jésus-Christ (Lyon, 1640} : La Croix du Maine, dés 1584, 
avait indique cette date d’une façon bien plus précise, disant (p. 440 du 
T. Il Je l'édition de Rigolcy de Juvigny): « Il mourut au mois de sep¬ 
tembre, l'an 1540, » 


T. de L. 
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l£j~ a _ %-** ItuAnl^ x 1 * |KiT*ile* IdtfttiVlMuu, Ion mttïijr*, par D. MaCkl^^K 

Wau-ace (traduit de S'flnglaiâ par Henri BfiU 4 gnncft] 7 a vûL în-8" de 431-44$ p. 
Pari^T D-rcjJbua Éditeur. Prix : ih fr. 

Le nombre des pamphlets publiés sur La Russie esi infini î celui des 
ouvrages sérieux et vraiment scientifiques esc excessivement restreïnt- 
Les deux volumes de M* Mackenzie Wallace offrent une sûreté de vues 
et un ensemble de renseignements s qui justifient pleinement le succès 
avec lequel nos voisins d'outre-Manche les ont accueillis. Ils ne seront 
pas moins bien reçus en France : depuis les travaux aujourd'hui vieillis 
de Jean Sçhûitzkr, à côté des études excellentes* mais inachevées de 
M. Anatole Leroy-Beaulku, rien de meilleur et de plus complet n a été 
publie' sur la Russie* 

M. M. W. a mis près de six années à recueillir les matériaux de son 
livre : pour apprendre la langue russe, il a eu le courage de se confiner 
pendant de longs mois dans un village éloigné, en ïéte à tête avec un 
pope de campagne. Pour étudier le peuple russe, il a vécu, durant la 
plus grande parue de son séjour, dans les petites localités,, en rapport 
constant avec les propriétaires et les paysans. Il a consulté les archives 
dûs tribunaux ou des administrations, amant qu'elles lui ont été accessi¬ 
bles. Il a déployé dans ses investigations une ténacité infatigable, une 
pénétrante subtilité d'analyse. Il sesl mis en garde non-seulement con¬ 
tre ces préjugés dont l'Européen occidental à tant de peine à s'affran¬ 
chir, mais meme contre sa propre imagination. Peut-être, par excès de 
conscience, en est-il arrivé à fermer sytématï que meut les yeux au côté 
pittoresque des choses ou des hommes, il ne se plaît à peindre ni les 
grandes forêts mélancoliques, ni les cités aux coupoles multicolores, ni 
la vie si curieuse des grands fleuves. Nous recommandions ici même 
dernièrement le savant et spirituel volume de M. Legrclle sur lé Volga J . 
M. M- W. trouve que i les aspects du Volga ne paient pas le temps, les 
ennuis T la dépense que nécessite un voyage de Nijni Ji Tsaritsym 11 V 
a, çà et là, quelques gentils morceaux, mais ils sont rares et fort éloignés 
l'un de l’autre. » Ce dédain du pittoresque, cette insensibilité tiennent 
évidemment □ deux circonstances : au caractère personnel de 1 auteur, et 
à son séjour de près de six années en Russie. Ses impressions qui a ont 
jamais été très-vives se sont èmoussées t et il n'a pas jugé qu'il fût néces¬ 
saire de le$ faire partager au iecreur. 

A proprement parler, Touvragc est moins un Livre ex prqfesso sur la 
Russie qu'une série d'Essqys sûr les sujets qui Oru le plus vivement 
sollicité la curiosité de l'auicur. Quelques-uns occupent jusqu'à crois 
ou quatre chapitres. Très-sobre de détails sur ses voyages, M* M- VV, 
groupe avec beaucoup d'art tous les renseignements qui peuvent éclairer 
ks questions jusqu ici mal connues à l'étranger : nous recommandons 


j. Vmr ta lu . ne erilîque du r4 jsvril 1^7;- 
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spécialement ks chapitres sur la vie rurale, sur l'organisation du mit- 
on commune villageoise, sur l'administra lion Impériale, la noblesse, 
l'émancipation des serfs, etc.- L’auteur se garde bien d'étudier tous ces 
graves problèmes au point de vue étroit dun Occidental qui ramène tout 
aux formes sociales dli pays où il est né : profondément imbu de rhls- 
îoire et de l'esprit russes, il place les hommes et les institutions dans leur 
véritable milieu : ses éloges et ses critiques sont inspirés par un esprit 
de rigoureuse équité. Le chapitre qui termine les deux volumes et qui 
a pour sujet la question d"Orient est particulièrement remarquable par k 
justice des aperçus et la rectitude du Jugement, NL M. W + donne à en- 
tendre dans sa préface que son livre pourra cire quelque jour continué : 
nous le souhaitons vivement; l'auteur doit avoir encore en portefeuille 
bien des matériaux dont il saura tirer bon parti, 

L ouvrage de M, Mackenzie Walt ace étant destiné à devenir classique, 
la traduction aura sans doute ks honneurs de plusieurs éditions : nous 
croyons rendre service à M. Belle nger en lui signalant quelques fautes 
qui s'expliquent sans doute par la rapidité du travail et qu'il est indis¬ 
pensable de corriger. Par excès de fidélité, le traducteur en est arrivé à 
calquer littéralement certaines phrases sur l'anglais : son livre abonde en 
tournures incorrectes qui fatiguent singulièrement le lecteur. Par 
exemple s il emploie constamment le pronom celui, ceux, celles suivi 
d'un adjecti f ou d'un participe : 

Remplacer la procédure inquisitoriale par celle litigieuse (tome H, 
P‘ 356 ), 

Le gouvernement est très-hostile aux sectes;.,... eda est assez naturel 
par rapport il celles fantastiques. 

Cette construction archaïque est rigoureusement défendue par l'usage 
actuel. 

Nous recommanderons encore â M - IL de modifier des phrases telles 
que celles-ci ; 

Nous reçûmes l'attention redoublée de nos tourmenteurs [tome I, 
p, 1 3 }, Il s'agit des insectes qui tourmentent le voyageur. 

J'avoue avoir été conscient d'une Impression désagréable (tome ], 
p. t 5 ). 

Quatre journées passées sur le Volga sont bien assez pour satisfaire 
tous les propos pratiques et esthétiques (tome I T p. 9]. 

Elles emploient l'ergot de seigle pour des propos illicites (tome L 
p. 109). 

Dans ces deux dernières phrase», le iittéraJlsme du traducteur lui fait 
faire un véritable contresens : l'anglais purpase veut dire ici but, objet. 

fl revient avec rien de meilleur que de la perche ou du brochet 
(tom(r1,p. 161). 

Un marchand de la ville district (tome I, p, iSt). Il y a évidemment 
en anglais district tonm (russe gorod) qui sc traduit par chcf- 

ILu du district- 
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Ce portrait est encore accroché dans le parloir (tome 1 , p* 
L'anglais parleur doit être traduit par salon . 

Dans U précipitation du travail T le traducteur ne s‘est évidemment 
pas toujours rendu un compte exact du sens de l'original. Ainsi on lk 
(tome I,p. 317) : 

En Russie, les institutions surgissent comme La gourde de Jouas et 
périssent aussi rapidement sans laisser de traces derrière elles* 

Le mot gourd qui se trouve dans 1 original anglais désigne un 
arbre; le français gourde t un cucurbùacée, M. B, aurait bien fa li de 
collationner sa traduction sur les versions françaises de h Bible. Sous 
la forme oü il la présentât su phrase oilre au lecteur une véritable 
énigme. 

Ailleurs nous rencontrons des néologismes, tels que : improbe, irrai* 
sonné, etc..* 

Nous ne reprocherons pas a M. Bellcnger d'avoir reproduit pour les 
mots russes la transcription de Fauteur anglais i cependant il est fort 
à désirer que des formes telles que Czar (pour Tsar), boïard (pour boiarî 
disparaissant définitivement des livres français* Notons encore (tome II, 
p. 400) remploi impropre du nom d'Esclavonïe pour désigner 1 en¬ 
semble des peuples slaves : il faut dire ta Slavie. 

Nous espérons que ces incorrections disparaîtront dans une pro* 
chaîne édition ; 1 ouvrage tout entier a besoin d une révision sévére* 

Louis Leger. 


iüî>. — Wall«tHttLn mut dit? «Icul* Halle» 1 ilSTî -1 €ïf± î » VOEl Juliüifi OlW 

O i-stl. Halle, PfeiTer, 1877. 3 S p. in-S“. 


La diète provinciale de la Saxe prussienne vîenï de désigner One com¬ 
mission sdantifique pour rechercher et publier le-s documents importants 

E our l'histoire du pays* Celte commission, présidée par M. le professeur 
>11 mm 1er, a décidé qu'à coté Je recueils scientifiques quelle prépare, e Ue 
lâcherait d'intéresser le grand public à sa tâche eu publiant chaque année 
des monographies historiques de peu d étendue et capables d attirer 
des lecteurs peu accessibles à l'érudition proprement dite. Le premier de 
ces Neujahr&Iâêtter vient de paraître; d est dû à M- J. Opel, profes¬ 
seur au lycée de Halle, et traite d un point de 1 hisloire de cette ville 
pendant la guerre Je Trente ans. M. Ü, fc dont les savants travaux sur la 
période danoise de cette longue lutte ont été appréciés ici meme '■ nous 
raconte l'occupation de la ville par l'armée de \V allen stein, A Ja suite de 
la victoire de DcssaU qu'il venait de remporter sur Mansfeld. L est une 
enquête de détail sur les excè?* de la soldâmes que d’alors* meme en P^vs 
allié, et une contribution intéressante d l'histoire du grand général ac 
Ferdinand IL M. Opel a Tiré, nous dit-il en note, les cléments t,e cette 
étude des archives de Vienne et de Dresde. Nous regrettons seulement 


i. H le• j d l? ï) novembre 18^- 
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que l'auteur* lié sans doute par les instructions de k commission men¬ 
tionnée pins haut, n'ait nus nulle pare de renvois plus détailles a us 
sources. Sans doute, il n P y a pas lieu de mettre en suspicion le moins du 
moïnde l'exactitude d'nn érudit aussi bien famé que Test noire auteur, 
mais, en thèse générale, il est préférable de savoir où retrouver les docu¬ 
ments inédits que l'historien nous allègue dans ses récits. 


académie des inscriptions et belles^lettres 


Séance du 24 açût iSjj* 


M r Eugène Révillout continue la lecture de ses Etudes démotiques. 
Il examine et explique en détail de nouveaux textes tirés de sa Ghresta- 
rmsthie égyptienne f ouvrage qui doit paraître sous peu. Un de ces textes 
esî l'acte d'une vente faite par un pasiophçre d'Ammûn Api, de la ré¬ 
gion occidentale de Thèbes, à k hile de son cousin germain, jeune tille 
alors Égée de 10 ans ci 6 mois (son acte de naissance nous est parvenu 
indépendamment du contrat de vente où elle figure), de la trente- 
cinquième partie d'un certain espace de terrain en partie bâti et én par¬ 
tie non bâti- Les diverses clauses et formules de cet acte fournissent à 
M. Révillout roccdsîon de donner des détails sur divers points, tels 
que k manière de dater en usage dans l'Egypte sous les Lagides, les 
titres des différents souverains de cette dynastie et le compte des années 
de leur règne, les mesures agraires des Egyptiens et les soins multiples 
qu'ils prenaient pour indiquer dans les actes b contenance des terrains, 
la topographie de la ville de Tbèbcs, et spéciale ment du quartier men¬ 
tionné dans le contrat en question, celui où étaient situés VHcraum et 
1c temple d'Àmmon Api, etc + — M. Hé vil but aborde ensuite 1 étude 
d’un procès, t'affaire du papyrus Î T de Turin, qui a déjà fait l’objet 
de travaux étendus. Un possède aujourd'hui plusieurs documents de 
diverse nature* les uns eu grec, les autres en démotique, relatif* au 
même procès; quoique ] affaire paraisse avoir été fort embrouillée, 
M, Révillout pense qu'on Joie arriver ü. y voir clair ; il ne doute pas que 
la science moderne, par la variété des document s qu'elle a â sa dispos ï- 
tîon, ne soit quelquefois à même de juger Ees affaires des anciens Egyp¬ 
tiens mieux que les juges mêmes devant qui elles se plaidaient. 

M. Pavet de Cotirtcdle termine Ea lecture du mémoire de M, Dabry 
de Thiersant. consul de Fronce d Ca non, sur l'in traduction du christia¬ 
nisme dans Fempire chinois et les inscriptions des mosquées de Canton. 

L'ordre du jour é:ant épuisé, la séance est levée k quatre heures un 
quart. 


Part 11L The edraço 
âyn&ilf ùt ihç Adlft- 

Présfttiè de la part de riditesr, par M u Dehsle : Oihisfs des Ktacs de Normand k, 
aoys les règnes dv Louis XIU et de Louis XIV, Documents relatifs à ces assemblas 
recueillis et unnüiés par Ch-, de Rûdillaih ùï Beaurkpairf fH&Ucn, 1876-1877» 

* vüI. k-an. 

jLlheti Navet. 


Le Propriétéire-Gcrant : ERNEST LEROUX, 


Lr.‘ Pa\\ trp. l *: iïih- M.-P. MarchessaUi boulevard Saint-Laurent * 3 ^ 
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iffùmlro î. L, MvikiASTifEUa, Les ÀfvJnS mi Dioâcut« orÉcn^ — £7*3* L. 
vok 6vbE.tr. MyihoLüffLc de l'Iliade — 171. FoCmes populaires su t U bataille de 
Kosovo. — Jja r C Velu a R, Histoire de la iitt^rzLiirç allemand^ — 173+ R. 
Kojtr^g ei E, Dùhmlëb. L empereur Otto le Grand. — 174. Keluo-Basse, L’Alsace 
avant J 789. — AeadCfuie des Inscriptions. 


169. — Die Açvlu# oder f»rt *011 i>ti Dlathu^n, v’Ofî D r L. MviiASTHiu^ — 

M une "h s n . Theodor Aekerrnann, iS~6, iint>t^ p. 

L'auteur de cette monographie s'est proposé I b lois d’établir l'iden¬ 
tité originelle des Àcvins védiques et des Dioscurcs grecs, et de détermi¬ 
ner b signification primitive du couple en étudiant principalement Ja 
torme qu'il a prise dans les hymnes du ftig-Veda. 

Sur le premier point, M. Myriantheus ne fait qu T adopter une opinion 
généralement admise, en précisant seulement les arguments par lesquels 
elle pu ut être soutenue, et qui selon nous ne sont pas décisifs, au moins 
dans les termes où la question est posée. Que le fonds commun de 
croyances conservé par les divers peuples indo-européens apres leur sé¬ 
paration ait comporté la formation d'un couple mythique tel que celui 
des Açvjnfi dans Tlnde et celui des Dioscurcs en Grêce 5 c'est ce qui peut 
être admis sans difficulté. Â ce poini de vue, il est très-légitime de rap¬ 
procher les traits analogues de Fun et de 1 autre mythe et d'en expliquer 
h concordance par 1 ‘identité des croyances primitives. Mais il y a loin 
de là à admettre fexistence dans la période indo-européenne d'un mythe 
exactement délimité et définitivement fixé auquel celui des Açvjns d'une 
part, et celui des Dtüscures de l'autre, pourraient être ramenés à peu 
prés comme dans le langage telle torme grecque et telle forme sanskriié 
peuvent létre à une seule et même forme de la langue mère indo-euro¬ 
péenne. 

Cette recherche d u ne précision excessive, qui nous parait sujette à b 
critique dans le rapprochement des mythes appartenant à divers peuples 
in do- européens, ne l'est pas moins, selon nom, dans l'interprétation de 
ces mythes* dans la détermination des phénomènes naturels qu’ils repré¬ 
sentent , Ainsi ( le trait le plus caractéristique du mythe des Açvins, c'est 
le fait même que ces divinités forment un couple. Ôr, l'idée d'un couple 
divin peut être suggérée dans la nature par l'observation de diverses op¬ 
positions * celle du jour et de la nuit, celle du soleil et de la lune, cetle 
du ciel et de la terre. Il y a aussi d'ailleurs dans les mythologie* indo- 
Nouvellû s£rïe P IV. p 
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européennes, et parüctilièrEmeut dans k mythologie védique, plusieurs 
couples différents. Est-ce k dire que chacun de ce s couples réponde cxac- 
icment et exclusivement à Tune des données naturelles qui viennent 
d'étre indiquées? Nous ne le pensons pas. En général, les données natu¬ 
relles analogues, telles que h lutte du soleîl contre les ténèbres de k nuit, 
et celle de Féclair conire les ténèbres de l'orage», ne semblent pas s’Itre 
simplement juxtaposées dans la formation des mythes : elles se som con¬ 
fondues. Nous croyons qull en a été souvent de même des données pou¬ 
vant servir de base à un couple mythique. Aussi considérons-nous 
comme un peu chimérique la tentative, faite par M. M. t de ramener k 
mythe des Açvins à k représentation d'une seule opposition naturelle 
nettement déterminée. 

Ce n’est pas du reste pour lui celle du jour et de k nuit dans leur du¬ 
rée entière, mais bien celle du dernier instant de la nuit et du premier 
instant du jour, en sorte que les Açvins représenteraient ce caractère 
équivoque du crépuscule que la langue allemande exprime par le mot 
\w\elicht* Cette interprétation même n'est pas nouvelle. Goldstucker 
l'avait proposée déjà dans une note que M. Muir a insérée dans le vo¬ 
lume Y des Sanskrit texts* Elle devrait avoir, aux jeux des mytholo¬ 
gues qui restent attachés aux explications naturalistes directes, le défaut 
dune extrême subtilité. Elle a surtout aux nôtres, comme nous l’avons 
déjà fait comprendre, celui de prétendre û une précision décevante * 

En indiquant d'ailleurs quelques-unes des données qui ont pu Four¬ 
nir â la mythologie védique les germes d’un couple divin, nous en avons 
omis une qui est ordinairement négligée par les mythologues, bien qu elle 
soit peut-être k plus importante, à savoir ^opposition, non plus du ciel 
et de la terre, mais d'un dieu opérant dans le ciel et d'un dieu opérant 
sur la terre, le second représentant naturelle ment Je feu du sacrifice- Elle 
nous paraît tenir une place importante dans k mythe des Açvins. Ce 
n'est pas ici k lieu de discuter toutes les formules qui peuvent s'expli¬ 
quer dans cet ordre d’idées. Il suffira de signaler l'identification des 
Açvins ct + du couple Indra et Agni i, 109, 4, et ^application aux pre¬ 
miers de répîthête iheka jdtd 1, iSi, 4, dont k sens, quoi qukn dise 
M* M,(p. i 5 et suiv\), ne peut être que « nés, l'un îci, l’autre là a. Ce 
sens est mis hors de doute par la comparaison de l'épithète ihehamâtarâ 
« ayant leur mère, l'un ici, Fautre là », appliquée précisément k Indra 
en Agnî vj, 5 g, 2, en sorte que de cette comparaison résulte un nouveau 
rapprochement entra ks deux couples* Or, FatEribution à Indra et à 
Agnî de deux origines différentes ou même opposées s'explique naturelle¬ 
ment par Fopfositîon <Tun dieu céleste et d'un dieu terrestre. 

Notre point de vue est Trop différent de celui do M- M, pour que nous 
puissions entreprendre ici une critique détaillée de sa monographie. Elle 
témoigne â la fois d'ailleurs d'une véritable ingéniosité dans l'interpréta¬ 
tion des mythes, et d'une assez grande familiarité avec 1 e sujet. Nous 
devons ajouter pourtant qu elle présente aussi d'assez nombreuses traces 
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de négligence* Il suffira d'en relever deux ou trois parmi les plus graves. 
Dans la traduction du vers ix, io, 5, M» Myrianiheus rapporte Je masculin 
jauantas aux aurores (p. iü). Dans celle du vers i, né* 17 , il fait do 
jqyantî un duel masculin qu'il rapporte aux Açvins(p. Sy, note a). 
Meme erreur sur le duel ime dans un passage du Çatapatha Brahma au, 
ïv, i ,5 n tô (p. a3. note i). Dans ces deux derniers cas même, I auteur 
insiste sur sa traduction T en L'opposant à celle de M. Mutr, de façon à se 
priver de l'excuse de l'inadvertance. Pousserait-il le respect de l’autorité 
de Sâyana, qu'à la suite de son maître, M. Uaug, il parait exagérer 
beaucoup, jusqu'à admettre, à l'exemple du commentateur hindou, que 
dans le Rig-Veda les différentes formes grammaticales peuvent acciden¬ 
tellement se prendre les nues pour les autres? 

Àbd Üeugugne. 


ijü. — Dt« m^tliologfe «|or nUr** von IV Ludwig vos Sïuel. Marbürg, Elwcrt, 

i#77. in- 5 % vit, 317 pages. 

Toutes les personnes, qui, en France, s'intéressent aux études mytho¬ 
logiques et qui tiennent à avoir une idée de l'opinion des linguistes les 
plus autorisés sur l'origine de la mythologie îndo-CUrûpécnne ? ont dü 
lire, au moins dans l'élégante et fidèle traduction de MM* Perrot et 
Harris, la huitième leçon de M. Max Muller : Lectures on the science of 
language t seconde série, oh la confusion produite dans les langues indo- 
européennes par l'homonymie et la polyonymîe, et la puissance créatrice 
de cette confusion sont exposées avec tant de science et une si merveil¬ 
leuse clarté *■ A l'origine des langues indo-européennes, un des noms 
portés en général par les étoiles, et spécialement par les étoiles de deux 
importantes constellation s p était arktas, car plusieurs noms exprimaient 
en même temps ildée que nous attachons au mot «t étoile « (polyony- 
mie) : arktas était aussi un des termes employés pour désigner L'ours 
doue un des noms se trouvait, par conséquent, identique à un des noms 
des étoiles (homonymie). Plus tard, ûrkias cessa de signifier étoile en 
général, et resta attaché cependant aux étoiles des deux constellations 
dont nous venons de parler; le même mot, avec ce sens astronomique 
ainsi restreint; conserva son sens zoologiquc primitif et continua d'être 
employé pour désigner k quadrupède que nous appelons encore en fran¬ 
çais ours == arktas, car * ours », en latin ursus, ne diffère d'arftto que 
par des modifications de son* dues à F application de lois phonétiques, 
qui sont un des caractères distinctifs de La langue latine. De là cette idée 
bizarre qull y a des ourses dans le ciel : aujourd'hui: encore dans des car¬ 
tes du ciel ces ourses sont figurées. Voilà un des exemples donnés par 

i. Lecture* ou Ihc sçiçnccQf the lmguag£ w second §crîtf f ^ édition, p. W 1L| i 

tentes. 
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M. Max Mültcr pour expliquer sa Etoattedocirme n _ P ^ 

seulement .die de M. Max Millier. elle est la doctrine du fonderje 
l’école qui cherche à expliquer par la linguistique 1 origine des concep¬ 
tions mythologiques oli l'art grec a trouvé le thème de si admirables com 
positions et dans l’ordre des lettres et dans le domaine des arts du dessin. 

M Adalbert Kuhn, dans un récent et très-remarquable mémoire publie par 
l’académie de Berlin adopte pkineroeiU les vues du P rof “*“' 

d Oiford : s îl V a dissentiment enirc eus sür quelques détails ce q 
ne me paraît même pas rigoureusement certain, — il y a «ire eux par¬ 
lait accord sur le fond de la question : l'homonymie et la polyonvmie 
sont le fondement delà mythologie indo-europàmne : .jC»t un prin- 
a cipe de plus en plus généralement admis qu il faut chercher da v 
k domaine du langage le fondement des mythes et que les facteurs es- 
« stnt tels des mvthes sont la poiyonymiC « l homonymie. » Ainsi dé¬ 
buté le savant académicien de Berlin dans le mémoire que nous venons 

^Lelîvre de M. L. de Sybel a été composé pour réfuter cette théorie. 
M L de S. nie d’une façon absolue, que les mythes aient cette origine. 
Arrive-t-il seulement à prouver qu’il y ait des mythes q« prennent 
d une source differente? Après un premier chapitre destine à établir que, 
dans la langue d’Homère le mot ^5 «rt à designer toute pensee li¬ 
mée par la parole, -cequi ne prouve rien et nempeche pas k mot 
< mythe * d’avoir dans nos langues modernes un sens tout diikrcnr, 

M L. de S. passe à l’étude du mythe des Pygmées qui se trouve au com¬ 
mencement du troisième chant de l'Iliade ; les grues, tuvant 
les pluies, voyagent dans les airs avec grand bruit au-dessus des ilôts de 
l’Océan et vont porter la mort aux Pygmées. M. L. de b. explique avec 
beaucoup de clarté l’origine de ce mythe ; la vue des migrations pério¬ 
diques de ces troupes bruyantes d'oiseaux ht naturellement WW*™ 
reprit des Grecs une comparaison avec les expéditions militaires que des 
troupes, également bruyantes, d hommes entreprenaient si souvent pour 
aller combattre d'autres hommes. Quand la comparaison, entre es ro 
pus de grues émigrant vers le sud, et les armées humâmes, se fut bien 
Lise dans rinlciiigencc des Grecs, on se demanda d quel ennemi ces 
troupes de grues, ou mieux, ces armées de grues allaient taire a gutw 
C'était évidemment à des ennemis d'une taille proportionnée â la leur, 
a des ennemis hauts comme la mesure appelée srpii, k longueur ^ * 
van t-bras: Le mythe du combat des grues et des Pygméesciait ne. * * ■ 

de S. termine son chapitre en citant, p. i». ta vers d’Homère. W 
Mi. 3 - 7 . qui se rapportent à ce mythe et croit avoir démontre comme il 
le dit plus loin, p. i s3, que la doctrine de M. M- Millier n est qui un Ipa- 
radoxe. S’il avait pris le texte d'Homère un peu plus haut, s .1 etatt re- 
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monté de III, 2-7 à TI, 45g cl suivants, il aurait compris que le mythe 
des g mes et des Pygmées, choisi par lui comme exemple principal pour 
réfuter le système des linguistes sur les effets de i T bomonynne et de la 
poIyonymie p est précisément un de ceux qui s'expliquent le plus claire- 
menr par l'homonymie et la polyonymie. Les vers 2-7 du chant [II de 17 * 
liade, auquel M- L. de S. renvoie, ne sont qu'un développement d'une 
comparaison défi faîte entre les armées Iftesa des hommes et diverses 
troupes d'animaux ; et cette comparaison commence au vers 4^9 du 
chant IL L'expression Jfànz dont un sens est, « armées » ( i), appliquée : 
r* aux grues, J[, 459-460, quelques vers plus loin & l'infanterie et fr la 
cavalerie grecques (II, 464, 466), a fourni le germe du mythe des grues 
et des Pygmées : nous retrouvons ici La polyonyme et rhomonymie que 
nous avons constatée dans le mythe de là grande ti de k petite ourse. Les 
grues en Troupe s'appellent non-seulement grues, ^épeevet (Iliade, III, y), 
maïs aussi E&ve* (IL 4^9) dont un des sens est celui d armées : polyony- 
mie. Lkrmée des Grecs s appelle Bn% comme une troupe de grues : ho¬ 
monymie, Cette polyonymîe et cette homonymie sont le principe du 
mythe* Parce que les troupes de grues sont des armées, V^i Y on suppose 
â leur voyage vers le sud une expédition guerrière pour but : il n'y a pas 
d'expédition guerrière sans ennemi et les Pygmées sont inventés pour 
combler cette lacune. Le système des linguistes, la théorie exposée par 
MM. Max Muller et Ad. Kuhn, dans le livre et le mémoire, dont ja 
viens de parler, fournissent donc l'explication du mythe; et, malgré son 
érudition malgrêla science de ses distinctions philosophiques p M. de 
Sybel a faît des efforts inutiles pour réfuter ses deux adversaires. Je crois, 
du reste, que s'il avait lu le dernier mémoire de M* Kuhn, doue il ne 
dte(p. 121) que le livre sur la descente du feu* il n'aurait pas com¬ 
mencé une entreprise dont ses recherches savantes ne justifient pas la 
hardiesse. 

H- d'ÂRIJOïS DE JüBAINVILLEl. 


171. — JKnrcKlnn ¥*c*prt*i o bnju na ICcHtovii KoJLnr- 13 HD. PoÆffiçS popy- 
Irïtm sur la bataille die Kosovo réunis en un seul ensemble, publié aux frais de 
l'Académie des Slaves ndianaux, J Vük in-8* de CEO p, ÀgfAnlj 1IS77. 

M. Armin Pavich, membre de l’Académie slave d'Agram. a déjà pu¬ 
blié dans eeetc ville un fort bon travail sur Ja littérature dramatique â 
Ragusc (nous en avons rendu compte dans VAcademy, année 1871). 
Dans le présent volume, il s'est efforcé de reconstituer, d’après les chants 
serbes du recueil de Vouk Karadjitch, l'épopée primitive de Kosovo éparse 
aujourd'hui en vingt morceaux différents. Cette entreprise 0 déjà été 
tentée chez nous par M, le baron d’Avril, et à Belgrade par un savant 


1 . Voir Iliade, u, 5$5, 714 ; xvir, 55». 
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distingué M. Stojan Novakovich, dont le recueil a eu plusieurs éditions. 
M. P. estime que ses prédécesseurs n’ont pas mis il profit tous les clé¬ 
ments du poème primitif et qu’ils ont laissé cl glaner. Dans une intro¬ 
duction considérable (elle n‘a pas moins dé 5 o pages). M* P- discute pied 
i pied tous les détails de la Kosovîadc et essaie d’établir l'arrangement 
logique des divers épisodes. U joint & cette discussion un examen détaillé 
de toutes les sources historiques relatives à la bataille de Kosovo. Cette 
partie de son travail ne saurait manquer d'intéresser ceux-là mêmes qui 
ne partageraient point ses opinions sur la structure générale de l'épopée 
serbe. U total du poème primitif — en défalquant certains épisodes înu- 
tjjç S _ serait d’environ 1 5 oo vers. Ce n'est pas là une longueur exagérée, 
si l'on songe à l'im portance des événements célébrés. Nous possédons en 
entier sur un sujet secondaire le Mariage de Maxime Tscrno)evich, un 
poème qui ne compte pas moins de i taô vers. 

Le volume de M. P,, quelle que soit la valeur définitive de son arran¬ 
gement, rendra un grand service à ceux qui étudient les littératures 
slaves. Il met à leur disposition despoümes fort beaux, devenus presque 
introuvables dans le recueil si rare aujourd'hui dg Vouk Karadjitch. l-es 
poèmes de M, Pavich sont imprimés en caractères latins : ils constituent 
lui texte pour un enseignement littéraire ou philologique ci nous n hé¬ 
sitons pas à recommander ce volume, même à ceux qui posséderaient 
déjà l’élégant et utile recueil de M. Novakovich. 

|., I.EOE'H. 


_ceiplilrlue lier iU>ul»elim Xatloi»nl-I.IWrttlllr, von C, VjlmAR, 

j jj* éd. r in-8\ Marburg e( Leiptfg, ELivert, r&77- 

Les éditions de cet excellent manuel se succèdent avec une prompti¬ 
tude qui suffirait seule à prouver son mérite. Cest cil effet a tous les 
points de vue une oeuvre digne par le style, par l'exposition et par la 
tendance, d’dtre et de rester classique- La présente édition est duc aux 
soins de M. K. Gcedekc; c’est dire quelle a été mise, avec autant de dis¬ 
crétion que d'exactitude, au courant des derniers progrès de la science. 
Peut-être même la discrétion l’a-t-clle par trop emporté ; nous ne par¬ 
lons pas du texte, puisqu'une disposition des dernières volontés de Vil- 
mar a interdit d’y opérer le moindre changement; mais i! nous semble 
qu’on aurait pu, en plus d’un endroit, sans manquer â la piété envers un 
mort, intercaler dans les notes un mol de remarque ou de rectification 
pour mettre Je lecteur en garde contre certaine» opinions, certaines ma¬ 
nières de voir aujourd'hui complètement modifiées, souvent même totale¬ 
ment abandonnées. Quoi qu’en dise M. Gœdekc, ce n’est pas là se donner 
l’air • de savoir mieux ou plus que VUmar », et quel que soit Je respect 
dû a Toeuvre de ce dernier, il y a quelque chose de plus respectable encore, 
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cest l'intérêt de k jeunesse* à laquelle son livre s'adresse de préférence et 
H b quel Se il importe de n 1 * 3 inculquer que des idées reconnues justes et en 
accord avec ta science* c'est l intêrét de k science elle-même dont les ré¬ 
sultats. du moment oü ils sont admis* doivent passer avant toute autre 
considération, Nous estimons donc qu'on ferait fausse route en conti¬ 
nuant dans ce etc voie; si le texte est condamné à l'immobilitc* le devoir 
de l'éditeur ne nous semble que plus sErict d'indiquer* sans faiblesse, tou¬ 
tes les occasions où, ce texte n s esc plus d'accord avec l'état actuel de nos 
connaissances. C'est seulement à cette condition* selon noUSj que Je livre 
pourra continuer à jouir de La faveur bien méritée que lui témoigne de¬ 
puis si longtemps le public de toutes les classes. 

A+ Fecamp,, 


iy 3 h — Kniwoi* «Mcn der Crowf, begonfien von Rud. KnÊfrxv? vûIlcndeL von 

Ë, DûmiLEtu LÆÏpiïg* DurickEf und Hurublot, 187&, xtn, 6-î 1 p + ë + . Prix : 17 fr- 5 o. 

Noos sommes quelque peu en retard pour parler i x nos lecteurs des 
plus récents volumes de la collection des Jahrbücher de l’empire alle¬ 
mand p publiée par T académie de MünicJl. Plusieurs ouvrages ont vu le 
jour depuis qu on a mentionne cette série pour la dernière fois dans la 
Revue U Mais nous ne parlerons aujourd'hui que du travail, inscrit en 
téEe de cet article, nous réservant de revenir sur les volumes déjà publiés 
de MM. Stcindorf (Henri ///jet Winckelmann (Philippe de Sonate et 
Otkon IV de Brunswick) quand k lin do leur récit aura paru. 

Un sort malencontreux semble peser depuis quelques années sur les 
savants collaborateurs aux Annales de l'Enipire : Sigurd Abel a é\è 
frappé avant d a voir pu terminer son Histoire de Charlemagne ; Sîgis- 
mond Hîrsch est mon, laissant ïnadievée son Histoire de Henri II a ; 
et c'est encore k nom d un mort que nous retrouvons sur k titre du 
présent volume. Kœpke. qui devait récrire, n'en a plus rédigé que quel¬ 
ques pages, bien qu'un sentiment de respect ait poussé M. Dümmler, le 
véritable auteur* ù laisser k première place à son nom A K. était prédes¬ 
tiné* pour ainsi dire, à devenir k biographe d'Otlion I BP dans la collection 
dus Annales. Ce modeste et savant travailleur avait débuté jadis, sous 
les auspices de Uanke* par des Annales d'Qihm publiées en iS 38 s de con¬ 
cert avec Dœnniges; sa longue et active collaboration aux Monuments 


1. Pour Ici vol urnes précédente de la série, soy&z Lu Revue du 4 août iMS (Bon* 
ndh L^s premier* Carolingiens., — du S décembre iSOë {Tùeehc f Henri * ty* ~ 
du 8 mura 187$ tBrcysig, Charles-Martel; — Cklsner, Pcpm-ïc-Brtft, — du 
juif Ici 1874 { Simfûït, üo uis-îe-Déboti wairc* I}* 

1, Cet ouvrage du moi?» a Cté terminé depuis par les Mk* dcM- Edarry Eretslau, 
qui en publia le tremkme volume en 1875* 

3. Voyez: sur K. La Revue, du 37 jutilm 3871^ à propos de ses Œuvres diverses. 
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de Pc rts l'avait rendu plus compétent encore pour un travail de ce genre. 
Aussi p quand la commission historique de Münidi eut à distribuer les 
rôles, ce fut à K. quelle s'adressa pour reprendre l'histoire du règne 
d’OtboiK Le professeur berlinois se mit à l'ouvrage et ses deux remar¬ 
quables travaux sur Widukmd de Korveî et sur Hrotsuit de Ganders- 
heim, dont la Revue a rendu compte jadis, témoignent de l'intérêt avec 
lequel il aborda l'étude des sources otioniennes. Malheureusement il 
mourut en juin 1S70, après avoir, il est vrai, réuni des matériaux nom¬ 
breux, mais sans avoir rédigé plus d'une centaine de pages de son manus¬ 
crit. Ce fut le savant historien de Halle, M. le professeur Ernest Dürnm- 
1 er, que l'académie de Münich chargea de continuer et dachever la 
tache du défunt. 

C'est ce travail que nous avons aujourd'hui sous les yeux et nous pou¬ 
vons dire de suite qu'il est digne de son auteur et qu'il figure honora¬ 
blement â coté de ses aines* Le règne d'Othon I tF {9 3 6-97 3 ) est une des 
pages les plus importantes de l'histoire d'Allemagne. Ce fut Othon qui 
reprit le premier l'idée carolingienne d'un empire chrétien, et qui sut 
transférer aux rois germains le primat politique de l'Europe occidentale ; 
ce fut lui qui, le premier encore, essaya de changer la couronne, d élec¬ 
tive qu'elle était, en pouvoir héréditaire- Ce fut lui qui ténia d'asservir, 
extérieurement aussi, les princes ci les grands seigneurs, ses vassaux, en 
les forçant d'accepter des charges de cour et de reconnaître ainsi plus ex^ 
plidtumenE la majesté royale* M. D. a partagé Fhisiûîrc d'Othon en 
quatre livres. Dans ce cadre général, il résume l'histoire du souverain 
sous la forme d'annales, rompant bien souvent le fil de son récrit, pour 
rester fidèle aux allures que lui ïmposait le programme de la collection 
dans laquelle devait figurer sa biographie. Il avoue lui-même qu il esc 
loin de regarder ce système comme le meilleur et nous ne pouvons qu'ê¬ 
tre entièrement dé son avis. Le système des annales pouvait être bon au 
moyen âge oü l'on rapportait laconiquement les fai Es, en les notant au 
jour le jour- Mais du moment qu'un historien moderne doit expliquer 
son héros, doit suivre scs combinaisons politiques, et rattacher les uns 
aux autres tous les laits de son règne, c'est un véritable supplice pour 
lui que d'être obligé de rompre sans ecâse la trame et de devenir forcé¬ 
ment embrouillé, quand il importerait avant tout d'étre clair. Il ne peut 
non plus laisser de côté les choses moins importantes, et c'est ainsi que 
nous voyons, p. ex., ù chaque instant la mention de k fondation de quel¬ 
que église, de k dotation de quelque monastère, de b mort d'un évêque, 
venir embarrasser k récit- 

Le premier livre nous parle de la famille d'Othon, nous retrace ses dé¬ 
buts, son couronnement à Aix-la-Chapelle, les luttes intérieures qu il 
cui à soutenir en Allemagne, la révolte de son frère Henri, etc. Dans le 
second livre, M* D* raconte la lutte d'Othon contre Conrad de Lorraine, 
son expédition en France, sa descente en Italie, son mariage avec Adé¬ 
laïde et l'invasion des Magyars. Le troisième livre expose la révolte de 
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Ludolf, autre Frète du roî T Féleclioo d'Otbon SU comme roî A' Allema¬ 
gne p h couronnement d'Ochon ]*r comme empereur, à Rome, en 963. 
Le quatrième livre en lin noos retrace les guerres ci les négociai ions avec 
Byzance, le mariage du jeune roî d'Allemagne avec celle charmante 
princesse Théôphano t qu'un moine brutal appelait pukhrum lutum ë le 
retour d'ûthon l* r en Allemagne et sa mort au château de Memleben, à 
l'endroit même qLl son père avait ferme les yeux. Les derniers chapitres, 
affranchis cet ce fois du joug de la chronologie, nous donnent un tableau 
d’ensemble sur l'empereur, ses mœurs, ses idées, ses projets politiques, son 
entourage, et tâchent de faire ressortir l'importance majeure de son règne. 

M- D. regarde évidemment O thon comme un des plus grands souve¬ 
rains de l'Allemagne et* sans contredit, H fut Füti des monarques les 
plus énergiques de son temps. On peut se demander cependant — et l'on 
doit s'étonner que les historiens allemands ne Fuient guère fait jusqu'ici 
— si sa politique fut propice â son pays. En définitive, c'est lui qui 
inaugura ces aventures ultramontaines qui devaient coûter le plus pur 
du sang germain, ce furent scs négociations et ses lunes avec Byzance qui 
montrèrent plus tard la route de Sicile aux llohcdstaufen et causèrent 
la ruine et la décadence de V Empire, Bien plu* sage avait été Henri J'Oi- 
sdeur, quand il n avait voulu être qu’un roi de Germanie et ne s'était 
point occupé de ce qui sc passait ao-ddà des Alpes. On ne peut nier 
aussi que ce prince, plus habile à manier F épée que la plume ■, fut un 
souverain presque barbare, par rapport â la culture des lettres et des 
arts. Entre les Carolingiens et les Hoheustaufen* ce premier empereur 
Savon fait assez piètre figure et rien sous son règne ne vint encourager 
lessort des intelligences. M. D, est obligé de l'a vouer, bien qu'il le fasse 
d’une façon fort distraite. Oü le barbare perce encore, c'est dans sa con¬ 
duite i l'égard de ses ennemis. Soit qu'il fasse pendre les chefs magyars, 
faits prisonniers pendant la bataille du Lee h, soit qu'il fasse égorger en 
un jour sept cents prisonniers slaves, crever les j eux et couper la langue 
â d'autres, il révèle une nature peu sensible aux sentiments de miséri¬ 
corde. Il est vrai de dire qu i! priait pieusement avant de combattre ou 
après la victoire! Je sais fort bien que ce ûg sont point Jà des défauts par¬ 
ticuliers à Q thon-Je-Grand et qu'on pourrait ]es retrouver chez maint 
preux du moyen âge, mais ils suffisent néanmoins pour me faire croire 
que, selon le sort commun des biographes, M + Dllmmler s'est légère¬ 
ment exagéré la valeur de son héros. Cela rFempéche point que son livre 
ne soit fort bien écrit et ne devienne indispensable à tous ceux qui s'oc¬ 
cuperont dorénavant de Fhîstoire de l'Europe au x* siècle a . 


i* B régnait depuis de loup lus années quanti si m mil à fétude de l'alphabct- 
2. Dans sa A dJiïwn&y M, Ü. a rccûîié plusieurs erreurs en happées à sa plume par 
suite d'une ri^acilôn un peu hâtive, Nûüù itûLii pernae fions de iul e n sïftniilc-r quel¬ 
ques iutr« encore,, nrjtces pendans la lecture de son ouvrage, — P. S&r 11 est dit que 
Vicui-lirisq^h était astuce nut une île du Rhin. CeJt n r a iamits été Ié «SI le texte 
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i - • _ ï,-ai •*** «vont ite»* ou État de ses institutions provinciales et locale». 
Z son r^RÎfflo ecclésiastique, féodal et économique, de ses mmors et de ses coutu¬ 
mes SOUS l'ancienne administration &*tiffu*e, par J- Kuw-Basse, président du tr,- 
bunal civtl de Bergerac. Paris, Sandoz et Fischbscher ; Colmar, E. Barth. 1S77. 
In-S*. 36? pp. 


Dans les conditions où s? trouve aujourd'hui M. K ru g-liasse, il nu 
tait pas facile de mener à bien la tâche qu'il a entreprise. Il lut aurait 
fallu tout une bibliothèque, ou mieux encore ïl aurait dû pouvoir re¬ 
courir à nos archives, sans lesquelles, pour n’importe quelle époque, on 
ne peut rien produire de complet ni de définitif sur 1 histoire d Alsace. 
Eloigné comme il l est, il a dû se tirer d'alfaire au moyen de quelques 
volumes que tout le monde a sous la matn, et des souvenirs qu il «gardés 
de la patrie absente. Heureusement que. pour cette période, il existe 
quelques bons recueils de documents originaux : les Arrêts notables du 
conseil Soaivrain d Alsace et les Ordonnances d'Alsace, Grâce à ce 
secours, son livre donne une idée assez juste de l'état de la province sous 
le régime français. L'auteur irai te successivement de la géographie politi¬ 
que et de la statistique, de l'administration supérieure et de celles des 
villes et des communautés d’habitants, de la justice, de létal militaire, de 
de l'organisation ecclesiastique, du régime féodal, de la situation des 
classes élevées et moyennes, de l'instruction publique, de l'état de la ci¬ 
vilisation, et l'on doit constater qu'il a rempli ce cadre, de manière à se 

faire llffe Avec intérêt* _ é 

Un. prEmitr rèprochfi qu T il faut lui toutefois,, cesx J a\oir trop 
souvent négligé de citer l es sources* Ce n'est que de loin cri loin, et sou¬ 
vent une fois pour toutes, qu’il renvoie à scs auteurs, et cependant quand 
il^agît de faits si complexes, de détails si peu liés entre eus, le lecteur 
serait bien aise de pouvoir les vérifier 1 l'occasion> et si même it ne s en 
donne pas k peine* il serait plus rassuré en voyant les garants du livre 
au bas des pages. 

On a d’autant plus sujet de se plaindre de cet oubli* q ü i 1 examen on 
prend fauteur en défaut sur plus d’un point. 


latin Üté par M. D. dit ^iiikura scuknxnt irt n.odvm iitsttîæ. — P- 94. L + dïcque 
de Strasbourg s'appelait Ruihdrd et nnti Rothard* — P. Un endroit nommé 
Cvlatieiterg ü'eïkl* poin t en ÀUâfe - P. On dent Stnatm et non pas Sm - 
Mime*. — P. 330, On dit lu lôrcL du rAr ^ûnriC et non pas les ArgnmtûS. — J'ai peine 
à comprendre pourquoi M. D. a ronSEunim.'Cnt employé c-eruins noms sous leurs 
formes germanisées, A peu pr£s inconnues* au lieu de leur laisser 3 a forme connue 
de tout le monde, Etait-! L urgent de dire Kémerik pour Cambray, Aglci pour 
Aqtfttrc, Nyvelf pour Nivelles? Au moins faJIaltdi cire conséquent ci ae point 
écrire dur» Lun- pour Luders t Qudulrîth pour Aét iJHfcfc, Roudmat 1 pour RÈodmûn* 
etc* — Je dois dire encore que j'ai quelque peine à croire Vatfcnion de la p, 5 qa oii 
Von nous dit que Jes armées d'üïhcm étalent avant tout des armé® de cavalerie* 
quand je songe ù k pdno qu + euï Henri l* pour former ta escadrons muons dans 
la Idiie Coatrc tes Magyars. 
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En deux endroit*, pp. 42 et r 35 - ÿ M* K.-B, parie de b confiscation 
qul t dit-il, n'était pas en usage en Alsace; comme il ajoute que s dans les 
autre* province* françaises, elle était en vigueur* un est amené Ü cou- 
dure que ( Alsace n a jamais connu cette aggravation de peine. Et ce¬ 
pendant il faudrait n'avoir jamais manié de vieux dossier* de procédure 
criminelle pour ignorer que les tribunaux rappliquaient constamment* 
C'était avec les amendes, le profit du justicier et le grand mobile de i'ae* 
tîon publique, À défaut de dossiers de procédure, M. K.-B- aurait pu 
s'assurer, par le texte même qui lui a fourni son renseignement (ordon¬ 
nances d'Alsace, tome ï t p. 335 ) que la confiscation existait : si elle a 
été abolie, cela tient à la jurisprudence que 3 e conseil souverain a fait 
prévaloir, quand il y avait pourvoi en appel. En cela, il n r a nullement 
compromis les droits, ni Jes intérêts du roi, puisque, tout H l'opposé des 
anciennes provinces, k justice h tous les degrés était presque partout 
restée seigneuriale ou municipale; 

La suppression de la confiscation est donc une réforme dont, ù bon 
droit, l'auteur aurait pu faire honneur à la France j par contre, il s'est 
trompé en lui attribuant la première organisation du service de la poste. 
D’après lui, l'Alsace* sous 3 e régime allemand, en ignorait l'usage, ou du 
moins rf existait-il qu'une prétendue poste des bouchers de Strasbourg,, 
qui auraient transporté les lettres en même temps qu'ils allaient à leur* 
achats de bétail. Au lieu d’emprunter ce renseignement à je ne sais quel 
commérage pseudo-historique, il aurait mieux fait de consulter le récent 
travail de KL G, Larper : Zur Gsschickte des VerkêfS in Eîs&ss-Loth- 
rirtg-en fSlrassburg, 1873), qui du moins s'appuie sur des données po¬ 
sitives, Sans doute, anciennement le* communications n 'avaient pas en 
Alsace, non plus qu'ai 3 leurs, la régularité et la fréquence qu'elles ont 
eues plus tard. Mais on peut certifier, qu 1 indépendamment des lignes 
postales de l'empire, les États de V Alsace avaient pourvu de bonne heure 
à l'expédition des dépêches et au transport des personnes. Anciennement 
toutes les communes importa rues avaient leurs coureurs assermentés, 
qui portaient dans une botte, souvent en argent, les plis dont cm ks char¬ 
geait: une fols parvenus a leur destination, ils suspendaient a la porte de 
leur logis, leur boîte oit le public était admis A déposer les lettres que le 
facteur devait prendre en retour. Plus tard des relais sur les routes 
principales pourvurent à un service accéléré d'estafettes ; et quant aux 
voyageurs, il suffit de rappeler ]a patache, le Rolhvagen, qui se rendait, 
dès le xvi* siècle, de Colmar h. la foire de Strasbourg, et qui a fourni son 
titre a un recueil fréquemment imprimé du conteur Georges VVickram. 

Un autre défaut du livrCj c'est de ne pas assez s'étendre sur la raison 
d'être T sur les origines de ce dont il parle. Parmi les revenus du grand 
bailli d'Alsace, qui, autrefois, sous le titre A'ttdvocatus provinciœ, de 
Landvogt, représenraitrautoritc impériale> du moins dans les possessions 
immédiates de l'empire, M. K.-B. énumère, p. j 5 , le Steuergcîd, que 
lui payaient les ci-devant villes impériales. Il n'a pas vu que c était l an- 
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cfen tribut ù 1 -empire, la Rekkssteuer. Dans le principe, le grand bailli 
le percevait pour ]e compte du fisc. Mais quand les empereurs de h 
maison de Luxembourg furent contraints de manger leur blé en herbe 
tt, pour battre monnaie, d’engager !e grand bailliage à temps ou avec 
faculté de réméré, le tribut revint â i'tngagiste : chaque année, le grand 
bailli le touchait pour son compte, mais toujours contre une quittance 
de l'empereur, sans laquelle les villes nauraient pas payé. Quand, en 
i 55 fi, la maison d'Autriche racheta le grand bailliage des mains de b 
maison palatine, l'empire avait créé, dans l'intervalle, d’autres ressour¬ 
ces plus abondantes au moyen de la prestation que ses vassaux lui de¬ 
vaient pour le couronnement de l’empereur à Rome, prestation qui, 
sous le nom <te mois romain, était devenue la base de tout son système 
financier : il n'avait plus -que peu d'intérêt h rentrer en possession de 
l'insignifiant tribut, dit Schirmgeld, plutôt que Steuergeld, qui resta le 
prix de la protection que, en leur qualité de grands baillis, les archiducs 
devaient aux villes impériales- Sous le régime français, cette redevance, 
comme le grand bailliage luî-mùme, était un véritable anachronisme; 
mais encore eût U été bon d'en donner la signification. 

* Ce n'est pas la seule fois qu i mon avis, l’auteur aurait pu être plus 
explicite. P, to 5 . il dit d'une manière générale que les sentences des 
baillis de la haute Alsace étaient portées en appel devant la régence 
d'Ensisheim, et de là devant la chambre d’innsbruçk. Cela n’est vrai que 
pour la juridiction autrichienne : pour les seigneuries wurtcmbergeoiscs. 
Les appels allaient devant la régence de Montbéliard, pour le ressort de 
la Reichsvugtei de Kayscrsberg, devant le tribunal du grand bailli à Ha- 
guet!au, lequel n’avait, par contre, aucun droit de juridiction sur Colmar, 
la plus importante des villes impériales, qui ressorîissait au tribunal an¬ 
tique de Rothweil et à U chambre impériale de Spire. 

Je croîs devoir relever encore, p. 1 56 , une assertion relative aux regis¬ 
tres paroissiaux de l'état civil. L auteur prétend que le clergé les tenait 
en double. Cela me parait douteux. Le clergé avait fort à faire de tenir 
un registre unique, et je puis citer telle paroisse comme celle de Saint - 
Martin de Colmar oh, pendant des années, on n a inscrit les actes de 
naissance, de mariage et de décès que sur des feuilles volantes, et Oh il 
fallut un arrêt du conseil souverain pour remédier à cet abus. 

A côte de ces négligences, je me permettrai de signaler une véritable 
lacune. Nulle part M- K-B. n’examine le titre en vertu duquel l'an¬ 
cienne France possédait l’Alsace, le traité de Munster, qui a été jusqu en 
1789 la base du droit public de la province, et dont la mise en oubli a 
été, en 1792, l’un des prétextes de la guerre avec l’empire. U fait remar¬ 
quer, il est vrai, que c'est à la paix de Westphalte que l'Alsace dut la li¬ 
berté de conscience et l’égalité des deux cultes devant la loi- Partout où 
la Confession d’Augsbourg était établie antérieurement à l’année 1624, 
régnaient le partage et 1 alternative dés Fonctions, Sous ce régime qui, 
dans les municipalités, faisait une part égale à la majorité et à la mino- 
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rite, l'Alsace a Joui d'urne pas* religieuse profonde* paix troublée quel¬ 
quefois par le prosélytisme oiïkiei de l Eglise catholique ; les autres pro¬ 
vinces françaises pouvaient lui envier, à bon droit, ce privilège* 

A un autre point de vue encore, te traité de Munster a produit des ef¬ 
fets non moins remarquables, dont l'auteur ne semble même pas se dou¬ 
ter. Hormis les ci-devant possessions autrichien nés, où die réunissait 
tous les droits de la souveraineté* ks gg 7 3 et 74 n accordaient partout 
ailleurs a la France que la suprématie ou suprême domaine : les seigneu¬ 
ries particulières cc lus villes impériales, sauf, pour ces demiercs* le droit 
de protection et, en partie, le droit de juridiction qui tempêtaient ù leur 
grand bailli, conservèrent la Landcshoheit f expression que M» K,-EL tra¬ 
duit improprement par souveraineté, au lieu de supériorité territoriale» 
En distinguant dans la souveraineté, d'une part la suprématie, de l'au¬ 
tre U supériorité territoriale, les négociateurs de la paix de Weslpbàlk 
étaient partis de ce principe, que tous ces Etats, qu’ils fussent fiefs de 
1 "empire, arrière-fiefs ou francs-alleux, étaient au même litre des émana¬ 
tions et comme des démembrements de la souveraineté. Ainsi que le fai¬ 
sait remarquer, en 17%, l’ancien avocat général Loyson, dans un mé¬ 
moire ms, de la bibliothèque si justement célèbre de M.J. Chauffeur, 
la maxime : ■ Nulle terre sans seigneurs » n'avait jamais été reçue en Al¬ 
sace et, en droit, la présomption était toujours en faveur du franc-alleu. 
U est super il u de faire ressortir les conséquences de cette règle : c’est 
grâce àelie que l'Alsace a fardé 1 originalité de sa constitution jusqu'à Ja 
Révolution. 

Ainsi que je l'ai déjà frit remarquer, ces vues d'ensemble qui expli¬ 
quent la présent par k passé, échappent complètement ù M , K.-B. de 
parti pris, il concentre uniquement son attention sur L'état de l’Alsace 
sous l’administration française avant 89. 

Sans doute, L'auteur ne doit pas compte à la critique de la manière 
dont il a conçu son travail; mais de tout ce qui précède* il résulte* à 
mon avis* que son plan est insuffisant* et qu'il aurait dû* en même 
temps qu'il étudiait ce que 1 ancienne France avait fait de T Alsace, mon¬ 
trer ce qu'était notre province, quand elle la recul des mains de l'Alle¬ 
magne, 

Avant k Révolution, on peut dire que chacun des établissements de 
L'Alsace portail l’empreinte d’une phase différente de son passé* Dans 
les substructions, c'était Je vieux cadre de l'empire romain, avec des 
traces encore visibles des pagi et du colon a t militaire constitué au profit 
des auxiliaires francs et burgondes» Puis venaient, par ordre successif 
les grands évêchés fondés dans les vieilles cités romaines, les antiques 
abbayes, refuges des missionnaires gallo-romains* italiens et irlandais 
qui ont évangélisé le pays; les anciennes yîlla des Mérovingiens et do 
Carlovingkns, ks comtés* ks seigneuries féodales démembrés de 1 an¬ 
cien duché d'Atsace T les villes impériales émancipées soit des deux land- 
graviats de lu haute et de la basse Alsace* soit des seigneuries ecdési&s- 
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tiques Ct urtiticïeiîcmcnt unies par l'empereur Charles \\ P° u M cn * 
x£ i aU1 envahmemems des Habsbourg. Tous ces dtmmuUfc d Lms 

étaient indépendant* les uns des autres, quusi-souvermns. lls exerçaU _ 
le droit de haute, moyenne et basse justice, avaient le droit ^ 
de guerre, contractaient des alliances entre eu* et meme avec 1 «ranger- 
JlAwsni de commun que leur qualité Je parties intégrantes d 
saint empire, lin ire eux, et sans autre régie que les nécessités du leu. 
ciîstenctg LU avaient résolu bien des problèmes qu agitent encore les 
mandes puissances modernes : tels sont, par exemple, le* traités de com¬ 
merce et l'arbitrage qui prévcnail Ses guerres. Le pouvoir «ntral,«m- 
nlement viager depuis la chute des Hohcnstaufer, et soumis a 1 Hec- 
lion, n avait qu'une action restreinte et devait se faire reconnaître par 
les vassaux de l'empire. Quand, pour qualifier ce régime, M. 
narle delà longue domination allemande, son expression n est cv, dém¬ 
ent pas d'accord avec les faits. L'empire ne reprit un peu J autorité 
que lorsqu'il eut fait retour 1 la maison d Autriche, dans la personne 
d’ \lbcrt H, de Frédéric (II, de Maximilien I tr «qui k faveur des 
divisions intestines produites par k Réforme et du rachat du gr=md 
bailliage, U put s'immiscer dans les aftaires mlér.eures des villes impé¬ 
riales Ce furent les premières ingérences de TEwt, au sens moderne 
du mot, et ce fut au détriment de k liberté de conscience qu elles se pro- 

dU On comprend que, devant un eut de choses pareil, k vieille royauté 
capétienne, réduite à une autorité limitée par des traites mtemauo- 
uaux ait refusé de considérer sa nouvelle conquête autrement que 
comme une province « d'étranger effectif ». Elle ne se rebuta pas cepen¬ 
dant : en même temps qu elle 1 occupait militairement, elle y établit son 
administration civile; clic transforma peu i peu la régence dEnsishcim, 
qui avait été le gouvernement des seuls Etats autrichiens, en un % enta c 
parlement, le conseil souverain d'Alsace. 

Une lois k juridiction établie, il s'agissait de fétendre. En traitant 
avec les uns, en brusquant les autres, Louis XIN réussit a sa soumet 
tre selon l'expression du mémoire de M Luyson, toutes les terres 
libres et souveraines dont k couronne de France n'avait reçu dans le 
principe que la suprématie. Gést ainsi que le conseil souveram (mit 
par devenir le tribunal d appel et k cour féodale de 1 Alsace 

Bien plus que les intendants, le nouveau parlement fut le grand agent 
politique et l'organe d'assimilation de k France. Il fit prévaloir scs 
maximes; il réforma l’administration à tous les degrés. I out en respec¬ 
tant les droits éminents des justiciers, il mit fin à la participation des 
justiciables à l'administration de k justice. Des juges gradués prirent 
k Place des assesseurs, auxquels k coutume avait jusque-là déféré le 
jugement des causes tant civiles que criminelles. En leur retirant au 
profit des juristes, finterprétation cl k sanction des contrats, en kus- 
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ssnt tomber en désuétude les diètes provinciales si fréquentes avant ta 
guerre de Trente ans, ta France écarta, du coup, tous les éléments de 
résistance; mais, en même temps, elle étouffa dans son germe le contrôle 
que l'opinion aurait du exercer, L administration des villes devint ou 
resta l'apanage d'une caste de patriciens; celle des seigneuries passa entre 
les mains des fonctionnaires, et les uns et les autres cessèrent d'être res¬ 
ponsables de leurs actes devant ks justiciables et devant les administrés, 
M, Krug-Basse cite quelques-uns des abus que ce régime engendra, et con¬ 
tre lesquels l 1 esprit public fut presque toujours sans actiopn II s'engourdit 
et ne se réveilla de sa torpeur qu’en 1 789- Rien tic rendit la Révolution 
plus populaire que ta renouvellement des municipalité* et ta suppression 
des vieilles régences seigneuriales. L'enthousiasme ne &c refroidit que 
quand le législateur eut le malheur d empiéter sur le domaine de ta con- 
science, et de porter atteinte à ses droits. 

Voilà, cerne semble, comment l'auteur aurait dû se tracer son plan ; 
comment il aurait pu donner à son travail une véritable pdrïée. Mais 
pour cela il lui aurait fallu puiser à des sources qui 11e sont pas encore 
dans 3e domaine publia à toutes ces correspondances, à tous cçs mé¬ 
moires h à tous ce s actes conservés dans les archives. Là seulement il 
aurait pu apprendre ce quktak l'Alsace en 1648* Son étude ata a pas 
moins une véritable valeur ; mais je ne crains pas de le dire : à ces œu¬ 
vres de vulgarisation prématurée, je préférerai toujours ta moindre 
monographie concernant une époque ou une localité déterminée, faite 
directement sur les documents originaux L 

B. Nîossmans. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 3 i août litj 7* 

M. Léopold Dell sic lit une notice sur un manus^rîi du im f siècle qui vient cTÉtrc 
donné a la Bibliothèque nationale par M. lu duc dû la Trémoïlle. Ce manuscrit su 
compose de trois pâmes : 1 * u&e vie de saini Denis en tandis; a* une série do 


1 . L'impression du[livre laisse beaucoup à désirer, et peut-être uudk« 
des fautes typographiques que tous Ces noms propres OdîvuSemèpl écorchés : p- 
FalkenhAykr pour Fülkenhayn : p. Syltcirbieh pour LuttcnWcbu Freuendilem 
pour Kreundfltcin; p, 3o n fLcrrentuln peur llerrensieïnj p. 3i, Ilacchele pour 
liirchfile„ Weghecber pour Wégbothér ; p. ôy, 11] furili po ur I 11 kirch ^ p. ^, buu “- 
ville-Chuotscuï pour ChoiMul-Srainvikk; pp, et Murbada pour NSarbach; 
p. 85, Kientzheun pour KsnUheimî p. iys, StSiaumburg pour Schauctlfeerg. -. - “^ r 
plusieurs de ces notas, ceJa üra à eousùqueüCüj et, pour le grand public, il y a « ea 
erreurs de déiall qu'il est non moins prudent de relever. Eu parlant des tmvaux 
d'embellissement inspirés par les intE ridants* M. Krug-B fl Sic die, p. =»d n le Champ- 
de-Marsà Colmar : eeue promenade est fotuvre d'un préfet de l'empira, M. reur 
DeiporLeS; il est Vrai qu'on Y À englobé Içs plantations de M. de Vanclles^ IC meme 
intendant qui a crdiS la pramenade de SeEusmcîU A. Colmar F l.t inbu ou corps de 
métier des laboureurs avau son siéec rue Vauban et non rue Turc mie- C 
In bibliothèque de- Murbüch. et non dans eelle de Lautenbieh* que l^atus ftbj- 
nanus a trouvé le mss. de Velleîus Palcreulus, et Lauienbach n a pas servi de 
refuse à l'abbé Üdîhe* mais lu oauvenl de Luppach. Lt puis, pourquoi appeler 
lu tué me cUblbôeiiiûni Lutteubd^b -i U p* l-i Lautc ntadi a la \\ Ï 7 I ! 
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trente ministpr» qui. représentent des scènes de U vie dû saint Denis* (lv*c des lé¬ 
gendes en vers latins; 3* un choix d'offices en l'honneur de saint Denis. [] provient 
ccnainemcnt de l'abbaye de Saïüt-Dems, près de Paris’ en effet, on y trouve Une 
liste de saints martyrs confesseurs dont Les noms sont a«ompaguéi dé la men¬ 
tion : quorum CfrrfQrj Mc Surit? OU Mc quiescentes ; or, pour chacun de ces =ainL£, 
ûn sait par d'autrui textes que leurs reliques étaient conservées à Saint-Denis. Le 
manuscrit est exactement daté de l’année Jî5o; il fournil, par conséquent, des don¬ 
nées sûres et précise* pouf Les éludes de paléographie et d'archéülogie. M. Deltsk 
termine eti comparant ce volume avec divers manuscrits du même genre qui nous 
sont parvenu h et qui paraissent avoir été faits sur un plan analugue. 

M. Bv à jardins lit un fragmçnl d'un travail de M. Charles Tissot sur 3a géographie 
de la province romaine d'Afrique. Ce fragment contient Tes posé des résu Liais dune 
exploration faite *ur les bords dç lu Medjêrda ü'anden Bagradasl, non Loin des ril- 
les d ' Et - Am ira (Cfuacctrtaj et de Med j ex él-iiâb fMembrcssa). M. Tissot a visité, 
dans lei montagnes voisines dç ces villes, deux villages kabyles qui portent Les noms 
de Tüukkâbcur et Je Chiotiach, et qui contiennent tous deux des resies impartants 
de constructions romaines Toukkabeur parait être l'antique Thitc^ibari, dont les 
évéques sont mécuiounes comme ayant assisté k plusieurs conciles d'Afrique, ce qui, 
comme Se fait remarquée M, Renier, indique que Thuccabor était Une cité. Les rues 
du village moderne ont conservé leurs trottoirs et leu ré égouts antiques; les bases 
des maisons sont enuore toutes romaines, et 3c reste n été cousiruit avec des maté- 
riaux provenant de débris romain*. Enfin, on y voit un arc de triomphe, encore de¬ 
bout. a moitié enterré s l'inscription de cet are, retrouvée presque en entier par 
M. Tissot, es! ainsi connue : 

S vr^cAU'Crri h* oria^t 1 fa mtou i xq .a vu .i>to... 

SËXTlL EVSDEXT &[ï- I L.CEL& VS.k HCp'U aFVS O^ÜUS fI . 

CVMGRaCI RVSET&T AT VA,£. KF. LDQ. ÛCU 

D D 

a Lmpferatun) Caes<arj;),_ Dm H sériant fiiHo) t Amonino ÂujtfustoJi Pio, fpfalrî) 
p(alriac]]. SeilSlius Dcxtri Ëlius Celaus arcUm a tümdamenftis}, cum gradibus et sta¬ 
tua, ï(utj p;eeunLaj fV'celt) ïdqfue) dcd^leavit) dfecreto) d'ccuriouumj a. 

A Chûouach t on voit des restes considérables dé murai Lies romaines. M r Tissot y 
a trouvé une inscription dont II envoie ta copie suivante : 

HEICVLIAVdSAC 
FA U ï VS L àllIfUTAC itV 
MiLlSETUHCWKVM 
CAMfcR ASIOKEM hiî QSTIÛ 
PATE [ AEDD.NOD £0 | Tl U EM^O 

MM. Renier et Dc&jardïns pensent au 11 faut Lire à la un de h deuxième ligne 
sTAEuv ci à la troisième helisi-il, et lisent L'inscription entière ainsi ; .. Elercuïs 
Aug,US(oj sac;mm), Fabius, Larini Stachumelis til{ius;, nrCuus curn caméras* ignçm 
fs-fcj pour ramena, igné) et ostio patrux ilqno dediï idumqfuc) dfcdiçavitj 71 , 

M. Rd'-'lllOLLI continue la lecture de scs Etudes dernutiques. Poursuivant ê_-s recher¬ 
ches sur le procès mentionné dam le premier papyrus grec de Turin ci déjà étudié par 
A médét Pey-ron, il indique J l-s usages suivis en Egypte sous les La l; ides dan s la con¬ 
fection dés contrats. Pour une seule vente, dit-il, if fai lait rédiger trois acte* dînèrent* : 
I" L”acle L î pour argent h OU quittance du prix de vente, qui devait vire payé intégra, te- 
ment en une fois; a 1 fatte d Wjurfflfûn, par lequel le vendeur demandait A Ammcm-Ri, 
roi des dieux, 4e le punir s'il manquait à ses engagements; 3* Un acté par lequel le 
vendeur se dessaisissait définitivement ci investissait l'acheteur, L'acte ^ pour ar- 

S éftt * était &u lj. 1 enregistré, et SËU] produit devant les autorités grecques tandis que 
çvani le* tribunaux des ItiQçrUe*, qui jugeaient les procès entre Egyptiens de race 
pure, la vente n'étaît valable que si l'on produisait le* trois acte*. Toutefois plus 
tard l'acte d'adjuration, qui n'avait de valeur qu'au point de tue religieux, finit pur 
tomber en désuétude, 

Ouvr&gtf pfétitHfés? du la part des ediieur s, pjr A/. Gasim Paris : Leülres royaux 
éC lettres missive* inédites., . relatives aux aflaires de France et d'Eraiié, [irées de* ar¬ 
chives de Gènes. Florence et Venise, publiées par Ch. C.uati, 0 - ld.;— Trois contés 
populaires recueillis à Leçiouru par J, F. Buaüé, 

Julien 11 a vtT- 


Le Proprïciaire*Gerant : ERNEST LEROUX, 


Le /Vr, fj-p. et lith . M.-P* Marckt&$ou t froi dtpard $ ami - Laurent r ~3. 
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R^mmüLrc » i 7 i. VishjiU-RurljJâ d; Wiliûn, éd. p. F. Hau. — I 7 6 Destclü 
UiM*n t jMctiannnjrc peMvL — 177* CxLAkovtKi, Commïïnçmam^ de ïi civilisa- 
lïün ct de ■îU6«ur« alave, — t;-S, F< Vvmt t Hiuaïre de l Angktcrre sous /a 

” me t Arinc ’ — x 79 A - Cani^l-ï, L r ebbü Eaumin et son école* — Acaddmïe 
tûicrlptioài* — Rectification. 


179. - THc VI.I..IO rurù.1,. x A «yitem cf Hiodu Mythology and Tri ihion, 
trjuiUaicA ffûtn tht original undmt, etc., by ihe | a[e tl, H. W.lson. Fdiied W 
Fitzcdwanl Hall.V ol. V r Pnrt IL ïmlujix Londôn., Trübntrtit Co., [877. nbbp. m-b*. 

Voici un volume qui est le bienvenu après s'étre fait longtemps atten- 
dre. M. Hall ne dit pas les t aisons qui l'ont obligé de différer pendant 
sept années la publication de ce complément nécessaire de sa magistrale 
édition de 1 œuvre de \V il son. Nous devons donc de notre côté les igno¬ 
rer. et c’est volontiers que nous mettons en onbli nos impatiences pas¬ 
sées, heureux que nous sommes de voir en tin exécutée une promesse 
dont l'accomplissement est presque une surprise, tant nous avions fini 
par en désespérer* 

Ce n esc plus le moment de revenir sur l'ensemble du laborieux ira- 
™ * révision que M. H. a consacré à la traduction du Vishmt Puràna. 
trente années ont passé sur le 1 “' volume, sept sur le dernier de cette 
belle publication qui, bien avant qu’elle fût achevée, était définitive¬ 
ment classée parmi les productions les plus méritoires de la philologie 
sanscrite. U i“ édition était sortie des mains de Wilson an 1 S 40 , c’tsl- 
é-dirû a une époque oü ne prévalaient pas encore dans I archéologie hin- 
doue les habitudes de rigoureuse exactitude qu'on y a exigées depuis. 

* J* U l . 1 fî^ns mtmes uans lesquelles Wilson avait entrepris ses 

perches sur les Purànas, l’avaient obligé d'employer an une très-large 
rnamrela collaboration de lettrés indigènes. Quand ensuite, il se mit à la 
uciiJiL vu Visbini-Purâna, il utilisa ces mêmes travaux prépara toi- 
P° ur * es notcs T qui devaient constituer une sorte de 
cor ance générale J es PiirâiMSp mais aussi pour son texten De 3 a bien 
es mexaLîi Eudes de détails; dos passages parIpÏÉnas& plutôt que traduit^ 
e* expressions techniques rendues par des équivalents peu préds f des 
noms propies estropiés ou transcrits au hasard d'après des systèmes dif- 
^erents r toute une série «afin d'infidélités légères, qui n empêchèrent pas 
e i\re £ rendre alors et depuis des services inappréciables, mais qui 
GVaient ^ nir P ar tn tendre, â plusieurs égards, l'usage peu sür pour des 
Nouvel]* a-ric, IV* io 
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recherches devenues pi us précises et qui exigeaient désormais des docu¬ 
ments d'une exactitude irréprochable. Toutes ces imperfections, la révi¬ 
sion de M. H. les a fait disparaître. Nous ne nous demanderons pas s il 
s’est toujours acquitté de ce travail avec la piété que la noble mémoire 
de Wilson doit inspirer a tout ami des lettres, ni si certaines àpretés de 
sou commentaire ne trahissent pas une sorte d'animosité qu’on observe 
avec peine; nous aimons mieux constater une lois de plus que leche,- 
d'œuvre littéraires du grand îiulïanisîü est devenu sous sa main un mû- 
dùle de minutieuse exactitude qui vaut presque un texte pour le philolo¬ 
gue le plus exigeant. , ... 

' Mais, pour porter tout leur fruit, ces Innombrables corrections de de¬ 
tail, ces additions presque aussi nombreuses demandaient impérieuse¬ 
ment le secours d’un Indes. Celui de Wilson restait, en présence de La 
nouvelle édition, à la fois fautif et insuffisant, et, d'autre part, dans l'at¬ 
tente de celui qu avait promis M. H ., bien peu de travailleurs ont dù pren¬ 
dre la peine de s'en composer un fi leur usage. Le livre original était de¬ 
venu extrêmement rare. Quand on le trouve cité ailleurs, c’est presque 
toujours d’après ta page, et la concordance entre les deux éditions qu tl 
fallait établir pour chaque cas spécial, exigeait souvent, un assez long 
travail. Tout cela est devenu maintenant facile, grâce au nouvel Index. 
Au&si est-ce du jour seulement Je la publication de ce supplément indis¬ 
pensable que nous pouvons entin nous dire en possession du Vishnu- 
I 7 urina sous une forme achevée et complète. Quand pourrons-nous en 

dire autant du Bkdgnvata-Pttrdûa ? 

L'Index de M. H. est un Index à la fois « nominum ci rerum n et, rela¬ 
tivement aux quelques noms propres pour lesquels j’ai pu le contrôler, 
je lai trouvé complet jusqu'aux plus simples mentions. In travail sem¬ 
blable. du reste, ne se décrit pas, et H ne^peut être dûment apprécié 
cm'après un assez long usage. Je me bornerai donc à dire qu il est pr^ - 
que impossible que celui-ci, venant de M. Hall, ne soit pas excellent. 
En terminant, je signalerai l'appendice de quatorze pages qui dot le vo¬ 
lume et dans lequel l’auteur a réuni une sorte d’tfmilu méthodique de 
l’édition de Wilson aussi instructif & consulter que curieux û parcourir. 

A. Barth. 


,-fi _ i-ohlnvl, GuJi.riU! and SniilM dtaUomiry by JAUMPJI D«lur Mine- 
shehenî Jnniasp A «ni, lullov? ofthe Univerdly Bombay. 1877- A S« n1s ,n Un ‘ 
don, Trtibncr and Cnffij>an) r . 

Une des grandes difficultés pratiques qui arrêtent dans les recherches 
sur te pehlvi, c’est l'absence de dictionnaire .Jusqu ici l'on s'est borne, 

et c était le plus sage, - û Cesser, ** fur * mesure à \ l *P ubllca : 
lion d® textes, le lexique d® termes qu'ils contiennent. Ainsi ont etc 
formés tour à tour Iss lexiques du Bundehcsh (par M. Jusli, tipzip. 
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j 868), du Pnnd Nâmeh dVÀdarhad Mârâspand (par M- Shcriariec Da- 
dabhoy, Bombay. 1S69) ; de l'Ardd Virât, du Goshti Fryân et du Ha- 
dokht Nosk (par M. West, Bombay, 1874), des cent-deux premiers cha^ 
pitres du Din Knrd (par M. Peshottirt D. Behramjec Sunjana, Bombay, 
1874-1^76). Voici enfin un dictionnaire pehlvi en règle dont vient de pa¬ 
raître le premier volume : e*est l'œuvre d'un des prêtres Jes plus res¬ 
pectés de la communauté ^oroastrienne de Bombay, le Destour la - 
maspji Mrnocheherjî Jamasp Asuna. 

Si Ton se rappelle ce qui a été dît ici-méme % il y a quelque temps, 
sur Je caractère général de l'écriture peblvie, sur k multiplicité de va¬ 
leurs que présentai! e J a plupart des signes et des combinaisons de signes, 
on comprendra que k confection d'un dictionnaire pehlvi offre une dif¬ 
ficulté sut generis qui au premier abord semble insurmontable : com¬ 
ment ranger les mots de façon à ce que L'étudiant les trouve quand il 
les cherche? Soit par exemple le groupe formé d'a répété et du signe u, 
groupe qui peut se lire : dhâ * défaut »; ahu maître *„ aku -> monde 
ashê tt saint »; hân « autre » T hdn vieillard », khdn et hôtel «; sous 
quelle lettre le lecteur qui rencontre ce groupe dans un teste devra-t-il 
chercher dans le dictionnaire? La recherche sera facile dans les lexiques 
exécutés comme celui du Bundehesli et du Dîn Kard, les éditeurs ayant 
transcrit en caractères persans ou zendset le texte pehlvi et les mots 
peblvis du lexique : si le lecteur trouve par exemple le groupe eîté plus 
haut représenté par khan dans k transcription persane, il n'aura qu'à 
chercher dans k lexique 1 k lettre persane kh. Mais k valeur de ce 
système qui suppose une interprétation préalable du texte est subor¬ 
donnée à la valeur même de cette interpréïatbn et par suite ce diction¬ 
naire doit nécessairement, dans L'état actuel de k science, contenir nom^ 
bre de formes inexactes ou barbares. Ce système est d’ailleurs tmpossible 
à suivre dans un dictionnaire proprement dit, qui doit répondre non à 
tel texte transcrit et interprété, mais à un texte quelconque. Ën réalité, 
un dictionnaire pehlvi ne peut être quun dictionnaire de signes et non 
un dictionnaire de mots : les mois doivent se suivre suivant U forme 
initiale du signe et non suivant sa valeur : c'est Je seul système scientifi¬ 
que et sûr . c est le système inauguré par M. West dans son excellent 
glossaire TArdd Virâf, qui est Je modèle du genre a . G st Je système 
qu a adopté M, J. L'auteur y est arrivé indépendamment de M. West 
et par ses propres réflexions (p. cxiv). Cette rencontre lui fait grand 
honneur et prouve un véritable instinct scientifique* 

Ce volume contient les mots commençant par le signe a (pp. 1-42), 


Jl N* 33 (i# Mc eS 77)j. article i56. 

ÏB “ &kssaîre conticai |ç* mQt s de VÀrdâ VirtT. du Goshü Fryân et du IJn- 
iu ■ t Nosk ; ces tentes sem ïranscrits en caractères romain» et un index alphabé¬ 
tique es kuum en caractères romains renvoie aux pages du lexique où ces mets 
su trouvent soys leur forme pehlvfe.Ce lexique esi Joue tout â ta fols et un gloser? 
du telle Cl Un dictionnaire pçtiTx-i Indépendant. 
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ptir k groupe a d (41-87}, et la plui grande partie des mois commentant 
par k groupe aav (le volume s'arrête au groupe et au mot a a vv d (lu : 
Khahand . Les mots qui le composent sont empruntés non-seulement 
aux textes publiés et connus en Europe* maïs aussi ù des ouvrages iné¬ 
dits comme le Dadistan, le NérangUtan, les Riviet Pehlvis dont on 
donne d'assez fréquentes chutions. Ce travail apporte donc ù la science 
des matériaux nouveaux et nombreux et, à ce titre, M- J, a tout droit à 
la reconnaissance des amateurs de pehlvj. 

Nous nous permeurons dû présenter quelques observations â fauteur* 
non sur la méthode qu'il a suivie, et qui est la bonne, mats sur k façon 
dont il fa appliquée, ou du moins sur un abus de méthode qui fa con¬ 
duit à beaucoup de répétitions inutiles, et cause parfois au lecteur des 
déceptions ou des embarras,. 

M. J* est parti de ce principe très-juste que le dictionnaire ne doit 
point préjuger de la prononciation des mots et doit laisser intactes toutes 
les questions de lecture; maïs il a cru devoir, par un excès de zèle, don¬ 
ner chaque mot autant de fois qu'il peut avoir de lectures différentes : 
cecî Ta amené à créer nombre d eires de raison qui n'ont qu’une exis¬ 
tence théorique ; reprenons* par exemple, le groupe aav dont nous par¬ 
lions au début de cet article : nous avons dit qu’il peut représenter sept 
mots différents : dM # ashC r kkdn t deux mots ahu. Jeux mots Mu; mais 
il est évident, étant données les valeurs multiples des signes composants, 
qu'à côté de ces lectures réelles, on peut imaginer une foule de lectures 
théoriques; or, chacune de ces lectures théoriques est donnée séparément 
comme moE réel, et il est nombre Je mots dont k lecture esc ceriaine 
que l'on rencontre sous cinq ou six déguisements, .soit le mot éhû f défaut : 
nous le rencontrons sous les formes akhu (p. 87), akhô [ 881 , dkhù (90), 
dhâ (q r ; le mot qui répond au zend hàtut . vieillard " p parait dans trois 
article distincts et donne trois mots différent^ han r hdn et ahan (!) ; tes 
autres à fa venant. Ce soûl k des richesses stériles. Quand fou ne fait 
ain^i que multiplier les lectures d'un même mot, il n’y a encore que dcnii- 
mal et le lecteur en est quitte pour rayer les formes inutiles; mais sou¬ 
vent ces lectures donnent des mots de sens eî de forme absolument didu¬ 
re rus et le lecteur 31c sait s’il est en face de mots réels dont L'existence est 
constatée et établie par les contextes ou en face de lectures théoriques* 
Voici, par exemple, pages 148-149, une suite de six mots : 
a-üvasîd rashnân * Those who do not praïse the Avestâ * ; 
afw-géîi-dékêshndn * One who brïngs evil thîngs înto existence » ; 
ahu-sêtûyashnân t Those who offer in sincère prayers » ; 
hu*satdéshmn -i Those who offer sincère prayers *; 

^yân-gêti dihèsbtim « Those who corrupt the world » ; 
jashm-gêtl'dâkëshmn - A collection of the créations of the world 0. 
Sur ces six mots, il y en a trois au moins, le second et les deux der¬ 
niers, qui s'écartent pour leur formation de toutes les analogies des idio¬ 
mes iraniens j or* comme eu peblvî les six mots sont écries de la même 
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façon, le lecteur est amené à penser que trois, ru moins de ces mois ne 
sont que des lectures artificielles. Pour F un, il est vrai, l'avsnt-eternier, 
Fauteur renvoie à un texte* le Dinkard, mass sans le ciicr b ce qui met le 
lecteur dans un grand embarras : car, outra que la lecture en elle-même 
fait difficulté (Fauteur étant obligé, pour arriver au mot gêth de donner 
qu signe a la valeur de î/, la place des composants est absolument arati- 
iranienne ; il est impossible d'admettre que ^ydn qui, d'après le sens qu'on 
donne au mot, Fait corps avec dëhêskn^ en soit séparé par le régime g£û* 
Les exemples analogues sont malheureusement loin d'être rares, et te lec¬ 
teur marche de doute en doute : quand, par exemple, il rencontre p, 146) 
un même groupé de signes pchlvîs donnant d'abord le mot a-hu dhii « a 
bqd religion », pu faa-hü-dévi (f an evil [emaLespirit j> t Î1 se demande si c'est 
le texte qui impose cette seconde lecture ou s'il n'y a là qu’une combi¬ 
naison alphabétique nouvelle des éléments de ahûÜîrâ. P. i 3 S, nous 
rencontrons le mot dashnê-babd * The right door &, lecture et interpré¬ 
tation qui ne soulèvent aucun doute; mais il est impossible d'accueillir 
avec la même cou fiance kdn-babd « second thapter, sncther door » 
(p. 1^9), ûkü babd ■ Tbe cwner of a gâte » et a-hu-babâ Q) « An awk- 
vard ' *)gate a iBp', Il serait aisé de multiplier ces exemples qui prou¬ 
vent qu'il y aurait danger à employer ce dictionnaire sans de minutieu¬ 
ses précautions; h citer ces formes et à en raisonner sans enquête 
préalable, on s'exposerait à de grands mécomptes. Nous croyons que 
M. J - pourrait aisément parer ù ces dangers en supprimant en principe 
tout ce qui n'est que lecture et sens théorique : que, çà et là t ici groupe 
soit susceptible de doux lectures différentes, la chose n'est pas rare, mais 
les cas sont limités, et donner tous les mots que l'on peut tirer d un 
groupe de signes P c'est créer une langue artificielle qui se superpose à U 
langue réelle et Ji voile. 

On défaut contraire, mais moins grave, c'est la réunion fréquente en 
un seul article de mots différents d'origine et de sens. Je ne parierai 
point des exemples comme celui de dhu-gîtî-dihhlmdn (p. iqq. v k j) 
oh, au sens ■ One who brings evil things inio existence succède le 
sens tout contraire « the Creator of the world »; nous ne croyons pas 
plus au premier sens qu'au second, puisque nous ne croyons pas à l'exis¬ 
tence du mot; mais il est clair que, dans la pensée de l’auteur, il y a (à 
deux mots de formation différente* l'un où ahu serait le zend a°hu 4 non 
bene ** l'autre oü ahu dsi h zend ahu * monde ». P. 68, hdsar « pro¬ 
portion, measure, a mendicant, a beggar »; est-ce le même mot qui si¬ 
gnifie tneasitre et beggar ? Ce hasar u proportion, mcasiire ü est évi¬ 
demment le même que le mot qui suit : hdsar * subst. a Farsang. a 
leagUG fe an hour, simile, an example, mcasurc, limit, a port, castk, for- 
tress, a sîone, place, going s course : adv* Till, now n. [ci encore nous 
avons évidemment une confusion de mois différent tiFatsang, league, 
measure 3 timitj répondent au nom de mesure zend hdthra : till M noip 
répondent à lad verbe hatkra ; simile, an example sont induits proba- 
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blefiiüîits de composés de hûthrü; quimt àjbrtj €flSt fâ, storttfj, 

etc. t nous ns voyons pus d'où ils peu vent venir. Que l'auteur sç garde 
aussi d'une certaine exubérance dans ses définitions : a-kush « Immor- 
talj Mver-dyïnjj, indestructible, ever lïving, everksüng, residing m pa- 
radise, wîthout tyranny, fatigue, paînless r heaLthy, wboîesame, sense- 
lcss T fcwDÜsh, bereft o£ eonsciousLiess t insensible »; écartons d ailleurs 
j£nseless,foolish, etc-, qui se rapportent à un autre mot (zend a-ushi : 

« non-intelligence p; notre mot se rapporte k aaoshah * non- 
mort »). 

Abstraction faite de ces défauts, dont les derniers sont vënîds, et qui ai¬ 
mons-nous à le croire,, disparaîtront dans la suite de 1 ouvrage,, on ne saurait 
rendre trop justice à la consciencieuse activité de 3 auteur. Lest le pre- 
mier effort fait pour dresser un catalogue général des formes pehtvics et, 
comme nous la vous vu, ce catalogue péchera non par pauvreté, mais 
par excès de richesse- Ccst une entreprise qui fait grand honneur et à 
L'initiative de L'auteur et à son érudition ■ et elle suppose une étendue de 
lectures telle qu'il s'en rencontre rarement- Un mérite particulier à 1 ou¬ 
vrage, et qui. espérons-nous, paraîtra mieux encore dans 3a suite, con¬ 
siste dans Ses renseignements que fauteur est en position* mieux que 
personne, de fournir sur Les expressions liturgiques et mythiques ; il en 
a eu peu l'occasion dans ce premier volume i signalons cependant les 
articles hdvavdn (p. i66)„ hoshang (p. iiS}, etc. 

Les formes curieuses ne manquent pas dans ce premier volume : ci¬ 
tons entre autres la forme gabrdttm a homme» (p. c P est le sémitique 
gïibrd allonge de La terminaison unt du synonyme persan mard-um ; 
c'est un exemple intéressant de Yèquimlmce des thèmes persans et semi- 
tiques et une preuve nouvelle que le pchlvi 1 tel que nous ie trouvons 
dans les textes, n'a jamais été parlé et n'est qu'un système d'écri ture. Si¬ 
gnalons enfin un cas oü M. J. donne la vérité sur un mot singulière¬ 
ment traité par les Européen^ le mot apiic, zend aputhra, ■ gravida* 
prægnans t> ; les savants européens ont confondu apidhra a gravida n 
avec ûputhra a sans tils » et l'expliquent : ■■ qui ifa pas encore d cillant, 
c’est-à-dire dont l'en fan t n'est pas encore né, est près de naitre! * M- J, 
reconnaît dans a f non l u privatif, mais une particule sïgnïfiant w at, 
towardSp with » [p. s); cela revient à dire que a-puthra est pour â- 
puthra , et signifié* qui est en voie d avoir un fils » : explication très^ 
ingénieuse et qui a toute vraisemblance h 

Le dictionnaire est précédé d'une Introduction [texte guzerati, avec 
traduction anglaise) sur l'origine du pehlvî. H nous est difficile de discu¬ 
ter Les théories qui y sont émUcs* la méthode de l'auteur étant toute dé¬ 
férente de la méthode européenne et son point de départ étant dans la foi. 
Nous en donnerons quelques exemples ; le pchlvi n est né ni au temps 
des Sassanides ni même au temps de la domination assyrienne, Car il 
était déjà parlé au temps du roi Gushlap, sous qui Zoroastre prêcha la 
loi ; il existe des formules en zend et en pehlvî composées par le roi Fe- 
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rïdun pour abattre Zobâk (sxot) : donc le pehlvi est antérieur à Zoroas- 
tre; les langues sémitiques dérivent des langues aryennes (lisez : du 
2end)' car le premier homme, Gayomart, a chanté des Gàthàs en zend. 
Constatons d ailleurs que cette méthode ne met pas toujours l'auteur en 
contradiction avec les résultats de la science européenne : le roi Tahmu- 
rath, dit une légende persane, dompta les déva [les démons) et les força 
de lui enseigner leurs arts et entre autres récriture; or, «lit M. J,, les 
dévs désignent souvent les peuples étrangers, les barbares, les Sémites 
voisins : il suit de là que l’on a raison d’attribuer aux Sémites l'inven¬ 
tion de l'écriture. 

M, J. passe en revue les diverses étymologies données des mois Pehlvi 
et Updresk, M. J, donne à son tour une explication de 1 énigmatique 
Up'ârcsk : il l'interprète par le guzerati vdresô « héritage », combiné 
avec le préfixe «ç w en haut » ; Je Uçvdresk serait » le successeur j> du 
zend. Je doute que cette ingénieuse explication soit destinée à mettre lin 
au débat. Pour notre part, nous adopterions beaucoup plus volontiers 
celle que donnée M. Dcrenbourg et qui semble inconnue à M .Jamaspji; 
M. Dcrenbourg, observant que, d’après le témoignage des parais, recueilli 
par M* Haug, le mot U^vdresh désigne la partie sémitique du pehlvi et 
que dans la lecture des textes pehlvi» les parais substituent des termes per¬ 
sans aux termes sémitiques (a ramée ns) qu'ils rencontrent, en disant 
* cela est Ançvares/i », suppose que le terme hu\varesh désignait précisé¬ 
ment le caractère étranger des mots remplacés: ktiqyartsh ou, plus exac¬ 
tement, ho^uresh serait l'a ramée n ho saurai « cela est syriaque » 

Bien que nous ne puissions souscrire d toutes les idées exprimées dans 
cette Introduction, hâtons-nous d'ajouter que l'esprit tfaéologiquc qui 
l'anime n'a rien de ce caractère exclusif et agressif qu'on risque parfois 
de rencontrer dans des contrées moins lointaines. Le Des tour Ja- 
maspi est pénétré d'une sympathie profonde et non dissimulée pour la 
science européenne, et tout en indiquant avec force, et à très-juste droit, 
les titres de gloire des anciens Des tours qui ont conservé depuis le moyen 
âge jusqu’à nos jours la tradition de la science zoroastrienne et ont été 
les premiers maîtres des savants européens, il proclame avec émotion et 
reconnaissance les services rendus à leur tour par ceux-ci à la science et 
ii la religion parsk. « C'est à leurs travaux que nous devons en grande 
partie de pouvoir écarter les doutes que, çà et IA, l’on a jetés sur la sain¬ 
teté de notre religion. Sans Je secours généreux de plusieurs grands 
États et les admirables travaux des savants d'Europe, nous pouvons être 
sûrs que le peu que nous savons des littératures zende, peblvie et pa- 
zende n'aurait jamais été connu. N est-ce point un sujet de profonde re¬ 
connaissance que le travail et la dépense dont nous aurions dû nous 


i, Lattre A M, M-jhl sur tm passage du Kittxb-cl-Fihriat relatif sa pehlvi et au 
huzvareeli, par M. Ch, Gaaaeau, avec quelques observations sur mime sujet, 
par M. Derenboure, p. tç (Extrait du Journal asiatique, >866?, 





REVUE CRITIQUE 


1 52 

charger nûU$-inémt$ ( des hommes qui professent une autre religion, qui 
appartiennent à des pays autres que le nôtre, s’en soient chargés avec tant 
dardeur ei de libéralité? Quoique, dans cette tâche volontaire, ces hom¬ 
mes d'initiative aient eu pour objet d étendre la science et l'expérience 
de F humanité, c’est néanmoins notre communauté Parsie qui a recueilli 
le plus de profit de leurs inappréciables recherches. Aussi donc, Destûurs 
ou laïques, notre reconnaissance ne s'égarera pas en les remerciant cor¬ 
dialement pour les facilités d'études qu T ils nous ont données. i jxvn) — 
Tels sont les sentiments qui animent cet honnête et intelligent clergé 
Pars! qui ne croit pas ses croyances compromises pour être soumises â 
l'investigation scientifique, et qui les honore par son amour de là science 
et sa large tolérance. 

James Darwesteter, 


j 7-, — Cëlàëôvsiu* ümî opo^tcicti iit-Jin vzdclMHMiti Lectures sur lus 

commeflcemeats du U civilisation et Je la Littérature das peuples, slaves- Pnipuc, 

1877, un VOh 1 ÎB-S** PrLi : S l> + 

Le pocte Cdakovski* l'un des rénovateurs de la poésie nationale ci du 
slavisme m Bohême, est mort en iSS2 r Dans tes dernières années de sa 
vîc* il avait occupé la chaire de philologie slave de 1‘ Université de Prague. 
Ses leçons de philologie ont été publiées peu de temps après sa mort; ses 
leçons d'histoire littéraire sont restées en manuscrit jusqu'à nos jours : la 
Société de littérature tchèque du Musée de Prague, après les avoir 
longtemps gardées en portefeuille, a cru de son devoir de les publier, 
M. Joseph Jircczek s r est chargé de les présenterait public : de 3 a pan d'un 
écrivain de talent, les moindres fragments so 1 précieux au point de vue 
littéraire; chez un poète aussi patriote qu êtait CchkoYsky. on peut tou¬ 
jours relever d heureuses ïn tu liions, des descriptions ingénieuses et bril¬ 
lantes. Mais le progrès de la science exige des réserves ou des corrections 
inévitables. M. J, avoue dans sa prêt ace que les a idées de Celakovshy ont 
été dépassées sur bien des points ». Il est fâcheux que le savant philolo¬ 
gue n'ait pas cru devoir signaler, au moins par une note, les passages 
arriérés, erronés, ou meme dangereux, de cette publication. Pour ne citer 
qu'un exemple nous trouvons signalés (p. 117), entre autres monuments 
runiques (?) slaves, le fameux lion de Bamberg sur lequel le pocte Kol- 
Jar avait lu en caractères rUniques, l inscription soi-disant slave : Car¬ 
at bug (le dieu noir). Cclakovsky renvoie à un article de Schafarik qui 
fut. comme on sait, une des rares aberrations de ce puissant esprit. II 
n'est plus permis aujourd'hui de réimprimer ces dangereuses fantaisies, 
sans mettre en garde k lecteur inexpérimenté* d’autant plus enclin â les 
croire quelles flattent plus son patriotisme. Le texte skvon cité p* ii5 
n’a pas été revu par une personne compétente et pullule de fautes d'im¬ 
pression. 

Ceux qui ne cherchent dans les livres de ce genre que des renseigne- 
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m&nts scientifiques feront bien de oc pas aborder ce volume sans avoir 
étudié k bel ouvrage de M- Krek : Eiuleütmg in die Slavisehe Litera- 
iurgesehkhte, Gta^ iSj4- Nous en avons rendu compte ici-meme. 
(Voir la Revue âu 6 février 1875.) 

Louis Léger. 


_ niMiory nf Oi’pnt nirttnilt dm-lttf tïi* rcljtrn «fftUrMi ^ms, by 

F + W. Wvox; 2 vol, ln-B* dçb^i cibbi p. Londres, Chapman et Hait* 

IL serait mabisé de définît avec précision le caractère de cct ouvrage : 
il ne donne pas tout ce que k titre promet, et d autre pan H est encore 
trop considérable pour être regardé comme un livre de vulgarisation. Ce 
n'est pas davantage un livre d'érudition; il su dît de regarder les notes et 
de voir b manière vague dont l'auteur renvoie aux sources : : Swift in 
severat ofhis polit ica l tpriîings 1 I, p, 64. — Several lives oj U. Ent¬ 
ier ; hîs different publications, p. dp. — Ste ths varions biographes 
qf DefoCj p. 142. — Sce Saint-Simon. — Camgnê de Flandre, etc.) 
pour s'apercevoir qu'il est peu familier avec b méthode historique r 
et qu'il fait une rédaciion d’histoire plutôt qu'une oeuvre de critique. 

Si, de plus, on entre dans L'examen des sources memes auxquelles 
M, Wvon a puisé* on trouve matière & un reproche plus grave encore : 
îl connaît mal b bibliographie de son suffit. Nulle part il ne cite ni Les 
Quinze années du règne de Louis XI V\ par L. Moret, ni surtout l'ou¬ 
vrage plus récent de M, Noordcn, Ber Spanische Erkf olgekrieg {1 vol. 
allant jusqu'en 1707, pubien 1871 et 1876)- L^- 1 oo du premier vol,, il cite, 
parmi les * nombreuses biographies du prince Eugène u T celle de Du¬ 
mont dans son Histoire militaire, mais il ignore celle qu'a publiée, il y 
a dix-muf ans* M - d’Àrneth, le savant directeur des archives impériales 
de Vienne. Ces oublis sont fort regrettables, M. W- aurait trouvé dans 
ces ouvrages, — pour ne parler que des plus importants, — de précieu¬ 
ses indications; il y aurait appris l'existence de maint document qui 
l'aurait peut-être mis Lui-même sur la voie de documents nouveaux, et 
il aurait ainsi pu élargir Les bases de son travail. 

La plupart de ses informations* en effet, lui ont été fournies par des 
ouvrages qui ne sont pas sans valeur, mais qui sont devenus três-insul- 
fisants; ceux auxquels il renvoie le plus souvent sont l'Histoire d’Angle¬ 
terre par Févequc de Saiîsbury, Burnet* L'ami dévoué de Guillaume IIL* 
les Mémoires de Lambert y, les Annales de Boyer* et surtout les Lettres 
historiques attribuées â Dumont, l'auteur du Corps diplomatique, et 
publiées à Amsterdam (2 voL in -32 par année* de ifiqe à 1727,. Ces 
lettres ont L'autorité, mais n'ont que l'autorité d'un journal bien m- 
Jhrmé. Cest sans doute ü la lecture de cette revue mensuelle des événe¬ 
ments graves ou futiles dont F Europe âaît le théâtre r qu'il faut attribuer 
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et que la nouvelle Histoire de la reine Anne a de superficiel* En vain 
J'auteur a-t-îl eu recours ü d'autres autorités : aux dépêches de Marlbo- 
roügh P ù se correspondance avec sa femme et Hcinsîus, qui lui fournis¬ 
sent des renseignements certains et précis ; il ne veut voir q ue le côté ex¬ 
térieur et purement descriptif des événements. Aussi fait-il un fréquent 
usage des écrits publiés par les pamphlétaires, les journalistes du temps, 
Defoe, Swift surtout, et des feuilles périodiques telles que la London ga~ 
V Examiner, le Speciûîor k Les divers Mémoires qu'il a consultés, 
ceux de Saint-Simon, Villars* Feuquiêres p Tprcy^ Tessé, Btrwick pour 
la France, Lockhart pour T Ecosse, Fr. Atterbury, évéque de Hochester, 
Warburton* Carie ton* etc., pour l'Angleterre, ont été pour M. W. dea 
guides plus ou moins surs pour la connaissance des principaux faits 
militaires ou diplomatiques, mais n’ont pas contribué à lui faire aban¬ 
donner le point de vue anecdotique auquel il s'est placé. 

Aussi les lacunes de son livre sont-elles importantes : on y trouverait 
ù peine quelques renseignements disséminés çà et là sur {administration 
intérieure de l'Angleterre* sur la situa don des colonies, sur la littéra¬ 
ture, l'art, les sciences, la philosophie anglaise, à l'époque de la reine 
Anna. Si les noms de Üefoe, de Swift et d'Addîson apparaissent dans Je 
récit des lestes parlementaires hors du parlement, dans ce qui commen¬ 
çait â être la presse* et celui de Prior dans l'exposé des négociations qui 
devaient aboutir au traité d'Utrcchr, ceux de Pope, de Newton, qui fut 
directeur de fa Mon paie (depuis 1701 ) r et membre du Parlement, de Locke 
(mort en 1704) et de Clarke* chapelain delà reine Anne, de Christophe 
\Y- . n 1 H [lustre architecte qui construisit l'église de Saint-Paul de Lon¬ 
dres* de Rymcr* historiographe de la reine mort en e 7 r 3 ; le i iJ vol. des 
Fondent est de 1704)* ne sont même pas mentionnés. L auteur, inlidcle 
aux promesses de son titrc t n’a traité que la guerre avec la France et les 
négociations relatives au traité d l ULreçhc, l'ünion de l'Ecosse et de l'An¬ 
gleterre, et la longue bataille entre les Whigs et les Tories dont l'issue, il 
est vrai* allait décider du sort de l’Europe. Ce sont sans doute les trois 
points de vue les plus dominants desquels on peut considérer Fhïstoire 
du régne de la reine Anne; ce sont ceux qui offrent les spectacles les plus 
émouvants; mais ce n'est pas une raison pour négliger les détails plus 
humbles* moins connus, er qui par là même n'auraient pas présenté 
peu d intérêt. 

En dehors des livres imprimés, ouvrages de seconde main ou témoi¬ 
gnages contemporains, M* W* ne s'est livré â aucune recherche person¬ 
nelle et ne nous fait connaître aucun document nouveau; il eût pu 
en trouver* s'il eut voulu, cependant* et sans sortir de son pays, dans les 
riches collections du British Muséum et du Public record office* 
M. Noordcn a fait dans celles-là d'heureuses trouvailles qui suffiraient 
à donner à son livre une réelle valeur. Une autre publication* celle des 
Treasury papers, entreprise par 1 administration des Archives anglaises 
(colL des Calcndars of Statepapers, r r vol +? 1876), contient beaucoup 
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dfi tenseîgnecflenta pi'écicux qu il aurait été tacilCj eu tous cas p ^ W- ^ ■ 
de trouver dans les originaux eux-mêmes. Les dépenses pour la guerre y 
tiennent nature Ile ment une grande place j outre les 10,000 hommes mis 
à la disposition des Etats-Généraux et L'armée anglaise de 40,000 h, 401 de¬ 
vait s’unir au s troupes alliées, l’Angleterre avait à payer chaque année de 
nombreux contingents fournis par les princes allemands, sans compter 
les troupes envoyées en Espagne et en Portugais 011 vo ^ ^ très-claire¬ 
ment qu en effet l'Angleterre prit plus que sa part dans la guerre et 
qu'elle fut forcée Je dépenser plus que les communes ne votaient d ar¬ 
gent- De là de sérieuses difficultés parlementaires, qui finirent par user 
le ministère whig, On trouve aussi dans ce volume de curieux Ou d im¬ 
portants détails sur les galions pris à Vigq (p. 107, 114, n 5 , 
126, iü 3 ), sur les pirateries exercées jusque sur les cotes d Angleterre 
par les corsaires français et sur la contrebande des vins de LurJcaux 
(p. 8 j , go, too), sur la situation des réfugiés protestants ci des officiers 
français prisonniers en Angleterre {p- 83 , 180, 190, 33 ^, 4 3 3 t 4?3, 
533 , 1 83 et 3 ü i }, sur ics colonies anglaises des Antilles et de L'Amérique 
du Nord (voy. une lettre de Bob. Livingstone, sur les affaires des An¬ 
glais û New-York en 170s, p. 511047, « P- J 94i 3 * 7 , 336 ), sur L'am¬ 
bassade de Jezred Jones en Maroc, en 1704-5, ambassade qui eut pour 
effet d’arrêter net les pourparlers de la France avec l'empereur du Ma¬ 
roc; le lendemain même de l’arrivée de Joues, les consuls et les religieux 
français et espagnols furent renvoyés sans avoir rien obtenu, et avec 
cette réponse ironiquement injurieuse : *. Que l'empereur traiterait avec 
eux quand ils auraient repris Gibraltar ” (p- 4° 3 )- Une lettre publiée en 
entier, p, 134, atteste la confusion dans laquelle la bataille d'AJmanza 
jeta les Anglais; une autre donne des details sur les délibérations de la 
Chambre irlandaise des Communes, du o au 14 octobre i-jo 3 fp. ig 3 ); 
une autre est de Petorfeorough îui-mëme sur la prise de Barcelone 
(p, 3 (]iV Le nom de Newton se rencontre au bas d'un mémoire sur la 
valeur des monnaies d or étrangères comparées aux monnaies anglaises 
d’argent (p. 3 g ■ ; celui de Chr. Wren au bas de plusieurs rapports sur 
d’importantes réparations ù lu bibliothèque Cottonicnnc, sur l'achat de 
k maison et des jardins de Cotton à Westminster, pour y installer une 
bibliothèque publique (p. aoq, 2 35 , 444- — Us furent achetés 4 j5oq Uv. 
p. 476) ; celui de D. Defoe [dont le nom est écrit trois fois Fooe), â 
propos d'une somme de 5o Jiv. Je récompense réclamée par un homme 
qui avait dénoncé la retraite oti se cachait le pauvre journaliste, pour¬ 
suivi pour un libelle Intitulé & The shortest way with Dissenters « * 
(ipoî, p, to6, t53). Enfin, l'impression des -Fberferd donna lieu ù des 
maniements de fonds importants et que les circonstances rendaient 
difficiles; voy- p* 28, 124, 3a 1, 3o5, qSS, 477, SqS, passages qui nous 
font assister à la naissance laborieuse d'un des plus précieux répertoires 
de textes authentiques qui existent. Ces détails sur lesquels je naï 
pas craint d'insister , montrent fe profit qu’aurait apporté au livre 
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de M* W. une étude plus approfondie et plus originale du sujet. 
Il serait curieux aussi de comparer le récit du voyage que fit le prince 
Eugène en Angleterre en 1712, tel qu il se trouve dans M* W. et dans 
M * d'Àrneth {Prin* Fugen von Savoyen, iS 58 , II, 198 et suiv.}; mais 
jû ne ferai à ce sujet qubm rapprochement : parmi les pièces citées par 
l'auteur allemand se trouvent les » points dont S, M. Imper- et Cathol. 
a charge le prince Eugène de Savoie j? {24. janv + 1702), et un mémoire 
fort pressant adressé quelques jours après par le prince aux ministres an¬ 
glais sur les propositions de Fempereur concernant la prochaine campa 
gne ; ces documents ont été publiés dans T Œsterreichische militai ische 
Zeitschrift f en 1 BcS t époque â laquelle l'Autriche, au lendemain d’Aus¬ 
terlitz et ùl la veille de Wagram, cherchait h se rapprocher de FAnglecerre ; 
nne pareille publication, à un pareil momeni, semble bien être une pu¬ 
blication de cîrcûnsiance; et comme un ballon d'essai. 

Avant Je terminer, /"ajouterai quelques remarques sur la forme même 
du livre. 11 est bien écrit, d un style vif et animé; les récits de bataille 
surtout sont attachants ; maïs dans ['ensemble h composition en est dé¬ 
fectueuse. L'auteur suiE trop uniformément l'ordre chronologique; Je 
plus souvent; il divise le réciE d'une année en deux parties : dans la pre¬ 
mière, il raconte les événements militaires ; dans la seconde, il fait le ta¬ 
bleau de k session parlementaire. Î1 en résulte que l'on suit maLiisé- 
ment, par exemple, les diverses phases que subirent réplneqso question 
de F union des deux royaumes d J Angleterre et d'Ecosse, et cette autre, 
non moins délicate, des négociations avec 1 a France. Le livre manque 
d'unité. 

En résumé, M. Wyon a fait une tentative honorable pour remplacer 
fo* ouvrages vieillis de Loyer* Soraemtk* lord Sttmhape; mais llnsuin- 
sance de scs études premières lui a fait produire un livre déjà vieilli 
un naissant, L histoire Je k reine Anne, une des plus considérables de 
l'histoire anglaise, reste donc a faire ■* 

Ch, BibcOMT. 


] 70 - — *-*" i*hliCT»phe Étude sur [ p abb<: Ikutgin et son école, 

par Antoine Gawaux, pra&stctir k Sa Faculté des lettres de Nancy (Extrail des 
Mémo]nas de LAadémie de Stanislas; „ Nancy, Bcrgtf-LcYnmlt, 1876. 49 p. ïn^ É , 

Le présent travail n'est que le remaniement d'un éloge académique 
prononcé par M. Campaux â ls renîrée des Facultés, à Strasbourg, en 
novembre 1867, après la mon de Fabhé Bautain que le titre de doyen 

1- Tm peu «ferreura de detail à acier; les unes ne sont que d« fautes d’impres- 
SLûn, camtee Tabard (i, 17G) pour Tallard; d'autres des bizarreries d'orthographe* 
icllea que Calinèl fi, 93. 93}, assignât! ( 3 j 3 ) t Hùtra Dam.3 ( 5 oo) P Lcndrmt où Vil- 
lats remporta une victoire sur les Impériaux le 14 net. 1702, n’c&t pas « une colline 
dans le voisinage de NoftUingeo * fp* 97!. G r esc Frccdliagen qti'ïl faut lire. 
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honoraire rattachait encore à la Faculté des lettres de cette acadicmie. U 
esc écrit avec l'élégante facilité qui distingue Fauteur des Legs de 
Marc*Antoine et du poème de Maisonnette t mais le ton général est 
celui du panégyrique, bien plus que du ne impartiale appréciation de 
son sujet. Le milieu dans lequel se mouvait M* C. ne la permet¬ 
tait pas peut-être et celui-ci s'est d’autant plus facilement bissé per¬ 
suader par les admirateurs de l'abbé Bautain, qu'il partage ses opinions 
religieuses sans pouvoir contrôler sans doute scs théories philosophi¬ 
ques. Son mémoire ne nous offre pas moins un chapitre intéressant de 
F histoire intellectuelle de Strasbourg et de l'Alsace dans le premier tiers 
du xex® siècle et les faits qu'il relate sont si profondément oubliés au¬ 
jourd'hui qu'il n 3 esc pas sans intérêt de les parcourir h b suite de 
M*. C M si Ton sait se garder de ses entraînements enthousiastes, 

Louis-Eugène Bautain, né en 1796, élève de I Ecole normale en 
iSid, condisciple de Daiairoo et Je Jouffroy, élève de Cousin„ vint à 
Strasbourg en 18ï 6, pour y enseigner t a vingt ans, la philosophie au 
Collège royal. Dés l'année suivante, il fut appelé à ta chaire de philoso¬ 
phie de U Faculté des lettres et y professa avec un succès toujours crois¬ 
sant. Une belle ligure, qui lui valut de nombreux succès dans le monde, 
une a vols métallique dont il savait jouer en maître comme d'un ins¬ 
trument exquis », une éloquence qui ne tarissait jamais, lui valurent 
une immense popularité parmi k jeunesse universitaire d'alors, à 
laquelle s'associèrent les salons libéraux de Strasbourg. Il se disait dis¬ 
ciple de Cousin et voulait transplanter les doctrines de F Allemagne 
sur le terrain de U métaphysique française. ■■ Avec l'audace de Ja jeu¬ 
nesse îl cinglait, toutes voiles déployées, fin pleine ontologie, sans souci 
des écueils que recèle ce e océan Il y eu eut qu'effaroucha sa phraséo¬ 
logie philosophique; 011 le dénonça pour avoir dit que Dieu n existe 
pdS 7 mais qui 1 est r et, sur celle accusation Je nier, ta Divinité, le gou¬ 
vernement su&pendiE ses cours. C'était avoir h main malheureuse, car, 
ainsi que k dit M- C., à ce moment même, « ce mécréant se rapprochait 
chaque jour davantage du giron de F Eglise », Ce fut une femme sur¬ 
tout, qui n’était plus jeune, mais d'une piété très-ardente et du ne 
grande élévation d'esprit, k laquelle iJ dut son salut. M [l * Louise 
Humann, la sœur du futur ministre des finances de Louis-Philippe, 
avait longtemps habité l'Allemagne; « elle avait étudié la philosophie 
allemande k fond, dans le texte des auteurs », ce que ne pouvait faire s 
parait il, k professeur officiel de philosophie qui déroulait alors leurs 
systèmes devant le public émerveillé de Strasbourg. « Dans cette atmos¬ 
phère, Bautain, entré pur philosophe, finit par se trouver un jour 
chrétien ». 

Rassuré dès lors sur ses tendances, ta Restauration lui permît de 
reprendre scs cours en 1824, U voulut se livrer à côté de ses cours k 
Fétude de la médecine et soutînt én 1826 une thèse de docteur üu il 
établissait ■■ que l ame se faisait â elk-méme son corps M* G, ne nous 
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dit pas ce qu'en pensèrent les examinateurs, assurément surprb de 
pareils sujets de dissertation médicale. Mais bientôt sa sphère d'activité 
dans le monde laïque parut trop étroite il Bautain. 11 s'ouvrït à 
Mgr, Lepappc de Trevern, ancien aflkter de cavalerie* pour lors évêque 
de Strasbourg, de son désir d'entrer dans les ordres* L'évêque s'empressa 
J accueillir une aussi illustre conquête. Sans être astreint à faire des 
études theologîques, il fut ordonné prêtre en 1828 et le publie, qui 
avait applaudi le professeur libérai, put aller entendre le prédicateur 
sous les voûtes de k cathédrale. Tout en restant professeur à la Faculté 
des lettres* il fut nommé en rSSo directeur du Petit-Séminaire. Mais 
la révolution de Juillet avait rendu fort impopulaire la soutane ecclé¬ 
siastique dans les chaires universitaires et, de i 83 o à t 833 , M. Bauiain 
dut rester en congé pour éviter les manifestations que lui valurent son 
changement d'idées et d'allures. Il finît également par se brouiller avec 
Mgr Lepappe de Truvern t son protecteur, pour une controverse sut la 
valeur réciproque de la foi et de la raison, où Ton vit — chose singulière! 
— le professeur de philosophie exalter la foi et l'évêque défendre les 
droits de la raison. Tout cela le dégoûta du séjour de Strasbourg ou ses 
cours étaient de plus en plus délaissés, parce qu'ils devenaient de plus 
en plus ennuyeux. Il se rendît A Paris, pour y chercher un autre théâ¬ 
tre h son activité. Son ami, M, l’abbé Cari, et lui, fondèrent en 1840 le 
eu liège de Juill y. Plus tard Mgr. Sibour 3 e nomma vicaire général de 
l'archevéché de Paris et* en 1 853 * le gouvernement lui confia la chaire 
de morale à la Faciiké de théologie de la capitale. C'est en chaire et 
dans le confessionnal qu'il se ht une réputation quasi nouvelle* oü son 
ancienne philosophie ne jouait plus aucun rôle, et dans le monde élé¬ 
gant et pleut ses publications mi-religieuses et rui-littéraires^ La belle 
saison d la campagne, La Chrétienne de nos jours, conservent encore 
sa réputation* plus purement que les nombreux volumes publiés jadis 
et dans lesquels il exposait ses idées métaphysiques. Il y a die ans qu’il 
est mort (il a succombé le 1 5 octobre 1807), et qui parle encore du w phi¬ 
losophe de Strasbourg n et de son n école »? Les personnes qui L'ont 
entendu dans la première période de sa brillante jeunesse, conservent 
de lui le souvenir comme d’un incomparable rhéteur, d'un véritable 
acteur dans sa chaire académique* mais aucun ne nous a parlé jamais 
de lui comme d un penseur et d'un savant. Un de ses disciples a dit 
de lui que a tout son être paraissait flotter dans une couche de vapeurs 
contemplatives ; c'était avant mut sa pensée qui restait vtgue et flot¬ 
tante et quand l’ancien panthéiste disait à ses auditeurs* apres sa con¬ 
version : » Ce qu'on veut bien appeler ma philosophie rfest que la 
parole chrétienne scientifiquement exprimée »* il montrait ainsi lui- 
meme combien peu sa spéculation restait libre pour poser les problèmes 
et surtout pour les résoudre. 

Mais nous n avons point à discuter ici cette philosophie \ bien plus 
encore que M, Gampaux* nous nous sentons incompétent dans une 
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discussion pareille. Nous croyons donc devoir t&rminer Ici ce compte 
rendu, en disant qu'à notre avis, tout ce qui reste aujourd'hui de Bau¬ 
tain et du bruit qui s’est fait autour de lui, eest un curieux problème 
psychologique qui aurait mérité de trouver un appréciateur plus com¬ 
plet * cl moins enclin au panégyrique, 

FL 
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Séance du 7 septembre 1A77- 

M-é Dçr en bourg Lis une notice intitulée Quelques obsirpaticnM sur tes imcriftwits 
de Sq^a. —Oti a Trouvé -4 Satîa, au sud-tsT de Damas, un grand nombre de piiiîTcS 
gravées. M. Weustem, le premier, a publié quelques-unes de cei ïnscripilons ; elles 
ont aiora vivement piqué la curiosité,, car la langue el récriture en étaient inconnues* 
ç| Ton n*çs,| pas parvenu j Ica déchiffrer, La solution du p noble me vient d'écre 
grand cm ent facilitée par urtü publication récente dû M. de Vopé, qui a fait cannât- 
ire plusieurs centaines d'inscriptions semblables. M. l^cren bourg communique à 
l’académie les première* observations faites par lui-meme ci par M* J, Hslévy sur 
les textes publiés par M. de Vugilé. — L'aspect générât de ecs inscripiiûiis rappelle 
celui des inscriptions dû ta presqu'île si nautique. Les ciiTaetêreâ. bien qu'on n“ait 
pas encore pu les déchiffrer tous, ne sont que des variantes de ceux de l'écriture 3ic£—* 
b nique. Les lignes sont écrites fort irrégulièrement, tantfli de droite û gauche, tan- 
tût de gauche à droite, tan toi de liûüt en bas ou de bas en haut. — Comme Les in¬ 
scription* ainsi tiques* celle* de Salïa ne contiennent, k plus souvent, qu'une suite de 
noms propre* relié* les uns aux autre* par la moi fre», fils. M. Derenbourg pense 
que ces inscriptions ont été gravée* par des légionnaires romains campés □ Sotfaj on 
sait que les légions se recrutaieni durs toutes tes provinces de l'Empire. Les nom* 
qu'on y lit seraient ceux de ces Légionnaires,. avec leur généalogie* — Certains mili¬ 
ces donnent u penser que ta langue de* inscriptions, lorsqu'elles contiennent autre 
chose que des noms propres h pourrait être de l'ancien arabe, 

M. Duruy lit une étude sur le* deux empereurs, Fils de Scptime Sévère* Qinacalta 
et Ge(n r II raconte d'abord leur règne commun, et. repousse la légende suivant la¬ 
quelle les deux frères auraient songé ÎL partager FEmplrc. Après le récit du meurtre 
de Où ta* il présente le tableau de h situation de l'Empire sous le règne de Gara- 
calEa. U insiste notamment sur FîMuence et la corruption, également croissante*, de 
Farmée. Elle se recrutait alors presque uniquement de barbare* merccnsjLreSp tirés 
du fond de* provinces, dénué* de tout patriotisme et animes uniquement par Fappüt 
du gain. En même temps l'empereur dispensait te* sénateur* des fonctions militai¬ 
res, d ou alla bien tût jusqu'à le* leur interdire. Au lieu des ancien* gouverneurs à 
ta fois civil* et militaire* des provinces„ an créa des rfwces exctusivEiMcni railLaîres. 
Ainsi farinée devenait de plus en plus étrangère h la nation- L'empereur, d’autre 
part, çe faisait le courtisan de sus soldats, prenant part avec eux a tous leur* cs^rd- 


1 . Les journaux du temps f publiés à Strasbourg* renferment des masse* d article* 
polémiques pour ou Contre Hautain ; d'innombrable* brochure* ont été publiées 
pour ou. contre ses opinions, avant et après i£38; M. C r semble n'nvoîr connu rien 
de tout cela; du moins il n’eu cite aucune. 
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ecs p à le ara repas, à, leur* travaux m^c lu plus vulgairu. Il leur livrai! l'Empire 
en proIç + ïeâ autorisait à quitter Ici camps, ü passer i 1 hiver dans les vîtles, qu’ils 
traitaient en pays ccnquis. Justement impopulaire, il savait que l'armée était le seul 
soutien de son RUtoiitl T et mÉme il ne se gênait pas pour le dire lout haut. 

M, HcviHoüij. continuant la lecture de ses Étude* démoligtiès, eiamine plusieurs 
actes qui contiennent des contrai* de piêi Je bld. Ces actes proviennent presque 
tous d'une même famille, dont les membres investis d’ailkur* de certaines fonc¬ 
tions quasi-sacerdoralu, paraissent avoir pratiqué habituel terne ut T usure. Les ecm- 
dï lions sont à peu près les memes dans les divers actes ; maïs la forme varie suivant 
que Ses parties sont de race égyptienne ou étrangère î dans le premier cas, On sui¬ 
vait les forme* do la loi égyptienne; dans le second cas, celles de la loi grecque* in¬ 
troduite par les rois macédoniens. — On distinguait aussi des monnaies égyptiennes 
et des monnaies grecques. Des auteurs anciens, Poilu*. Héron, Dydîmr, partent d'un 
talent alexandrin qui valait le quart du talent auique, t5oo drachme* au lieu de 
Gooo. M. Réviltout, à Tilde des documents déraotiques* complète cette indication et 
recemitïiue toute l'échelle des monnaies égyptiennes La monnaie de compte appelée 
talent par les Grec*ait le jhertjftor .^il valait 3oo grosses pièces d'argent, qui représen¬ 
taient elLs-thèmes chacune la valeur de 5 pièces plus peûiea dites sektl : le jhatjhor 
valait. donc ï5oo sektL II y avait également des monnaies de cuivre de deux valeur*. 
Tune quintuple de foutre, et un talent de cuivre, monnaie de compte, qui valait 
3oo grosses pièces ou tbùo petites. Le talent de cuivre valait îe 5e 1 du talent d'ar¬ 
gent. Enfin on trouve mentionnée une autre monnaie, d h or probablement, de la va¬ 
leur de 5 o grosses pièces d’argent; c'était peut-être l'ancien onftüH, dont le poids, 
comme Ta reconnu M. Chalws, était d'environ Cio grammes, 

Ouvrjgc déposé : — Memoria e&criu a sobre cl rcicale de Cervantes par Mulcy 
Rovivdagor N allât (Ca.dk* 1876 , iü- 8 p j. 

Julien Havet. 


ItcciiflcnttaH- — P, 140 * h ad* lire au Ikn de ■ pour Ils seigneuries ivurtem* 
tiergcoi^i T ce qui suit : Pour les autres, il aurait fallu distinguer. En ^ênéraL les 
Etals de TAisace (l'admettaient pas que leurs sentences fussent frappée* d appel. Hans 
le principe, h justice: éminente apparie naît aux deux landgrave** eW-à^fre pour La 
bas e Alsace aux comtes de Woerth, plus tard aux évêques de Strasbourg pour Sa 
haute Alsace aux Habsbourg* Mds l'immunité avau à dtvera titres exempte des mai¬ 
sons religieuse des seigneuries. des villes de cette juridiction. et les vides surtout 
mirent S OUI en lxuvtc pour Tem pécher de reprendre ;&cS droits SUT leur territoire. 
Pour cela, elles eurent leur justice à deux degrés et. en s’appuyant sur le U fi privilè¬ 
ges dû if.'U CTtwutù, d€ non ev&C&XdOt de mm ûppeiïdnJû ¥ elle* détendirent rigourcu- 
wiftïrti 4 leurs bourgeois de se pourvoir ailleurs. Elle* ne pouvaient donc vire appe¬ 
lées devant les juges étrangers — ces; ainsi qu’trn les déaïgnail — que par une 
action du dehors. Le ne fut qufrprès Tètatdïssemenî de la chambre Impériale, à Fcn- 
tretïcn de laquelle elles durent contribuer, que les villa perdirent à l égard de leur* 
justiciables le droit de juger en dernier ressort Mais, dans la haute Alsace, cette 
observation n’eii absolument vraie qui pour Colmar; car pour U reitfïsvostei de 
Kiiysersburg, qui comprenait le* villes impériales de Kaysersbcrg, de Münster et de 
Toritheim* les appels oni été portés de tout temps devint le tribunal du grand bailli 
à ïtaguenau. 


Errata j N* 3t, p. 58, 1, t, lisez : Kdche, 

— jo, p. ï3j> h 1 - Üthon H ; p. iîy, 1. 14 ; discrète ; p* i?S, I. ij Je ïn 
note s Udülrich;. p* i3g, I. 14 : Verkehrs; p, 14 s, 3, ri : L Chituf- 
four• p. I4.L, I, lî : gardé; p, iq3 T L tJ de La noie : A Colmar... 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 
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ftommaJpo z ïèSû, Vedârthayitru., éd. ci tr^d. en anglais, p Suajkmm Pjütmr- 

— ifit- El Bi reniai, Chronologie des peuples de l'Orient, éd* p. Eé. Sacha v, 

— lSi. L* Chanson de Roland, û± p. EL Kop-bi^c. — i8 L A. Lccjlaimé, De lin- 
Éîu-ï nquiitiuciL — 1S4, Œu vrcs complètes de Th, Àgr. d'Anblgne, publ. par EL 
Rcaluuf. et DK Gaussa de-:. — 1&3. Chinions historique^ écrites de lé48 à IjhO^ cd. 
P" Er. W. baron DE DirreuaTin — Academie des InscripLieras, 


iSe. — Tins VViliirtl^vfUm^ OÉ< mu Aiiompt to lu[<-i T m liio VfidiiÉi A 

Mililhl and an english translation of iht Jtigvcde, wiüi ihc original samïitnV and 
padii tests in sanskrit, Bombay, Printcd at ibe Lndu-prakash pre**, füsdc. j-q; 
April-Dceember 1876- ”- 56 q p, in-Jü*. 

La science indigène du Veda est notoirement en décadence dans 
l'Inde, Mais, à ccEa près, elle est aujourd'hui ce qu'eUc émit il y a bien 
des siècles. Elle n'a point changé; pendant que tout changeait autour 
d dk 1 elle n'a surtout subi que très peu et três-indirecîement Flofluence 
de la science européenne, dont cite diffère radicalement par le bm, par b 
méthode et par les moyens d'acquisition. Plus que jamais* le savoir d'un 
\raî \ edin est strictement professionnel, routinier et rnnémonique, ci 
rien n en saurait donner parmi nous une idée nie me approchante! si ce 
n est peut-être la science rabbinlque i^-IIl * 1 qu'elle s'est conservée dans 
quelques contrées de 1 Europe orientale. Mais à coté et indépendamment 
de cette science qui s f cn va et qui aura péri peut-être avant d'avoir achevé 
de nous révéler ce qu b II peut y avoir encore de renseignements utilisables 
enfouis dans lamas de ses vaincs minuties, il s en est formé dans l'Inde 
une autre qui relève à des degrés divers de l'esprit et des méthodes Je 

I Occident r Ce serait une histoire déjà longue et certainement curieuse A 
faire, que celle de cette nouvelle étude hindoue du Veda née au contact 
des idées européennes. Pour la prendre à son origine, il faudrait remon¬ 
ter au moins jusqu au temps où Ram Mohun Roy soumettait avec une 
égale compétence les documents de 1a Bible ce ceux du Veda à une criti¬ 
que essentiellement idéologique, il est vrai, mais admirable de candeur 
et toute pénétrée de l'esprit de libre recherche. Ces brillants débuts fu¬ 
rent suivis dw longue défaillance. Cependant, Impulsion une ibis 
donnée, le mouvement ne s'est plus arrêté, ce il est facile d'en suivre Li 
trace non interrompue jusqu’à ces derniers temps ou, grâce en partie à 
I action d associations puissantes, il s'accélère et se diversifie, Il serait fort 
dilue! Je, par contre, de l'apprécier et de le caractériser en détail, une 
bonne partie des publications qu'il a provoquées n étant pas directement 
Nouvelle léric, TV, 1* 
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accessibles en Europe, Tout ce que nous pouvons voir k k distance k la¬ 
quelle nous sommes placés, c'est qu'il est très-sérieux et infini ment varié- 
Principale me ne religieux et, £t divers degrés, apologétique, réformiste ou 
confessionnel dans les publications patronnées par les divers Sttmâjs ou 
émanés d'Hindous convertis, il est ailleurs plutôt patriotique et national 
(car ces mots commencent à avoir cours dans la presse indigène et j'idéc 
de la patrie hindoue devient un des facteurs de l'opinion), tandis qu’ail- 
leurs encore, maïs plus rarement, il semble avoir vraiment pour but U 
recherche désintéressée, La diversité n esl pas moindre, si on observa 
dans quelle mesure ces travaux oui subi l'influence des habitudes euro¬ 
péennes. Tandis que, pour quelques-uns, tour semble se borner sous ce 
rapport à emprunter les procédés de la typographie et a s’inspirer d’un 
certain esprit de vulgarisation dans cette catégorie, paraissent rentrer la 
plupart des éditions de testes védiques faites récemment k Calcutta, dont 
quelques-uns sont accompagnés de commentaires en langue bengali, et* 
probablement s il faut y ranger aussi l'édition avec commentaire en hindi 
du Yajus Blanc donnée par le nqn de Besma)* il en est d'autres, telles 
que les publications védiques du Pandit et de YHïndu commaitator f 
et, par-dessus tout, celles de k BihUotheca indien, qui sont rigûüruuse- 
iïient conformes aux principes de la critique moderne et où rien, si ce 
n'est parfois une certaine négligence matérielle, ne trahît la main d'un 
éditeur asiatique. 

C'est à cette dernière classe de travaux que se rattache le Veddr- 
thayaim, bien quc„ à d autres égards, il s'en distingue assez pour avoir 
droit ù une place à part. Cet ouvrage* qui n T est peut-être que le pre¬ 
mier ternie d B une série plus vaste, destinée à embrasser encore d autres 
monumenis de la littérature védique, est en effet k première tentative de 
la nouvelle école Indigène de soumettre k un travail d ensemble les hym¬ 
nes du iïig-Veda B ; et celte tentative ne s'adresse pas seulement aux 
Pandits, mais elle a pour but de faire bénéikicr une notable fraction du 
public hindou des résultats acquis jusqu’à ce jour dans l'interprétation 
scientifique de ce document k plus ancien, eu somme, qui se soit con¬ 
servé dans les archives de notre race. 

L'ouvrage h dont l'auteur a voulu garder l'anonyme * et qut parait par 
fascicules mensuels, formera un en semble assez volumineux quand il 
sera achevé, H donne le texte en double forme x^mAirdf et psda et cela, 
autant que Je puis voir par la partie que j'ai sous les yeux : fascicules i-g 
comprenant les 4+ premiers sùktas), avec une eûrreciion parfaite, Cha- 


1, D'aiitrac tentative* semblables sont annoncée, entre nôtres une Ini^uciioa vies 
Yfrdai, cri tlindoustitm, devint parai Lri: sous le patronage de de liom- 

bû)% SeNÎt-cc h meme entreprise que Ee IWàrtââj'amd ? — J'ignnre quelle slùic 1 
été ou dciLt h re donnée au projet d'une édition des Dix Gratitha.% Brdh- 

ma nui el V&fdttgaz du /Îig-Vetïâ annonce Je Bcnarès U y a une du J lux imnéôi, 
a. Une communication de M, A, Weber nous a appris depuis, que l'auteur éuh 
Sbantar P&MÜt. 
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que hymne est précédé des indications de l'ÂnukramaM relâches nu 
rishi, aux divinités et aux métrés ; et t s'il y a lieu de notes succinctes en 
maraiïu, mentionnant k yiniyoga ou emploi rituel, soit de l'hymne en¬ 
tier, soit d"un ou de plusieurs versets; le tout arrangé de fa^on à écono¬ 
miser l'espace, le plus possible, sans nuire à la darté P Voilà pour la tiche 
d'éditeur, de beaucoup la plus facile. Quant à celle d'interprète, fau¬ 
teur a précisé lui-même le point de vue sous lequel it F envisageait, dans 
une Préface en mara/hï x oh je regrette de ne pas pouvoir 1 e suivre d'aussi 
près que je voudrais, avec mon peu de connaissance de cet idiome et en 
l’absence de tout secours, meme du plus mince vocabulaire. Après avoir 
montré ce que le Vcda est pour l'Hindou, la source et la base de son 
droit, de sa poésie, de ses vieilles croyances et de sa mythologie, en un 
mot de toute sa vie poétique, religieuse et nationale, il trace rapidement 
le cadre de la littérature védique et fait voir la place tout exceptionnelle 
qu'y occupe le jRig-Veda. De là* ï obligation d'en propager l'intelligence, 
c'est-à-dire de je traduire dans une langue populaire. Il donne ensuite 
les raisons qui lui ont fait choisir à cet effet la langue marârhi plutôt que 
telle autre, le gu[araii par exemple, et qui font décidé en outre & ajouter 
une traduction anglaise (fouvrage est dédié par fauteur n à tous ses frè¬ 
res et sœurs aryens »)* E^fin, il termine par des réflexions sur l'esprit 
dans lequel il convient d'interpréter et de lire un document d'un âge 
aussi reculé. En d'autres termes, son livre doit avoir le double caractère 
d'une publication rigoureusement scientifique et d'une œuvre de vulgari* 
sation. 

Et fouvrage répond en effet à cette double promesse. L'interprétation 
est faîte sans parti pris et témoigne à chaque ligne que fauteur est au 
courant de la science actuelle. La traduction anglaisa, par exemple, va de 
pair avec les meilleurs travaux de ce genre qui se soient faits en Europe, 
et non-seulement elle est fidèle parfois jusqu'aux moindres nuances, 
mais elle est concise, claire et élégante. La traduction marâfbî parait 
serrer encore de plus près le texte, qui est accompagné, en outre, d'une 
version mot à mot en sanscrit classique. Ces trois traductions qui se 
contrôlent ainsi et se complètent entre elles, sont ensuite justifiées et élu¬ 
cidées dans un commentaire en marifhî qui, autant que je puis en juger, 
est, lui aussi, un travail très-distingué, IJ suffira de donner la substance 
de quelques passages, pour faire voir combien Ll diffère de b généralité 
des commenta ires indigènes et combien fauteur a su y faire entrer de 
saine et précise philologie, sans aucun pédantisme et sous la forme la 
plus simple et la plus populaire, 

L i s 7 : dûshdvastar, d après Sâyana, un adverbe avec k sens de 
« nuit et jour h, En réalité, le mot est un vocatif et signifie ■ qui brûle 
la nuit ». La 2= partie dérive de la meme racine ms qui a donné ŸÎV4$- 
vân w ushüs. [I se retrouve avec le même sens, IV, 4, 9 et VIJ + 1 5 , i 5 . Un 
sûtrad*Àcvjüàyana(îFî, ta* 4) dît : * Le soir on invoque Agoi doshfivas- 
tar; le matin, Àgni prâtarvastar ». 
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L :, 3 : dhend, D'après Sàyajia, — Vie, s ta parole », Le mot vient 
de dhd ■> sucer, téter ». comme son parent dherm t et doit signifier ici 
* ta langue ». 

1, 2, 5 ; l'iÿ/jïjrÆFiL D'aprcs Sâyarta, qui résidez auprès des offran¬ 
des nutritives ■■. Ce mot est appliqué aux Àeviïis T 11 , 3-, 5 ; V, 74* 
6 [ VIU s 5 , 3 ; X, 4, ]2, eî ù Indra, IIL 42, 5 ; X, gô* S : divinités 
qui sont toujours représentées comme traînées par des coursiers* La 
i lu partie du composé signifie en criét « cheval * : Sa 2% vtf-Sü, pro¬ 
prement « bien, richesse * t équivaut simplement ici au suffixe possessif 
rén f ci le mot entier slgnitta a qui possédez de rapides coursiers ■■. Un 
peu plus loin, l F a ut eu r paraît fa Ère un rapprochement peu exact entre ta 
voyelle longue qui termine ta 1 lu partie du compose et celle qui occupe la 
même place dans dtvdvasu, àvâvûsu f prabhûvasu. 

1 , a t S ; kratu. Ce mot a plusieurs sens dans k Vecta 1 i û injonction ; 
2 e » désir (III* 5 z T 4); 3 * for^e, puissance, adresse; q’ 1 intelligence, pru¬ 
dence «11, iôp 2 J; 5 Ù science* 

Ces interprétations sont parfois discutables ; mats elles ne reposent 
pas, comme c'est trop souvent le cas dans les autres commentaires, sur 
de simples affirma Üü ns j et Ij méthode d'expliquer le Vcda par 3 e V çda 
même y est appliquée avec une louable persévérance. Eu un seul pas¬ 
sée, il m'a paru que l’auteur recourait â ces‘procédés sommaires si fa- 
rai tiers à Sâyaifa : I. 4, 6 f il se contente de dire que a ri est pour nny^ih 
et de prendre pour diJsmdm M c t cela pour arriver à un sens peu satis¬ 

faisant en lui-même. Outre L‘explication proprement interprétative, le 
commenta ire donne des êeta ire issements sommaires* mais suffisants, sur 
tout ce qui relève de l'archéologie du Veda : tas termes techniques, les 
noms et épithètes des divinité, les allusions mythologiques. Les opinions 
de Yaska sont d'ordinaire reproduites et contrôlées. En général, l'auteur 
ne cherche pas à se dérober derrière des autorités, et, dans ces cas encore, 
les références qu'il préféra, sont celles que lui fournit ta Ycda lui-même. 
Dans les notices qu'il consacre aux divinités, il a sur Cour soin de rele¬ 
ver les différences qui existant à cec égard entre les représentations du 
iéïg-Vcda et celles qui ont prévalu plus tard. Je signalerai par Lieu lière- 
inent sous ce rapport la notice sur Rudra, J, q 3 t 1. 

En résumé, tout cela, autant que je puis eu être juge, parait simple, 
pratique, solide, excellent. On peut donc espérer que, dans les contrées 
étendues où se parta la langue maràdü, la population indigène possédera 
bientôt; et présentée par une main dont elle pourra la recevoir sans dé¬ 
jà an ce, une interprétation i ni partiale et aussi fidèle quu possible du 
i^ig-Veda, du premier et du plus saini de se* livres* mais qui depuis bien 
des siècles ntast plus pour elle qu'un assemblage de sons incompris. Et 
même au-delà de ces limites., il y a lieu d'espérer jue, grâce à la combî- 
Liaison de ses trois traductions, l'ouvrage sera d’un usage facile et fruc- 
lue ll x pour tous ceux que kur éducation rend en général capables de 
goûter une lecture pareille. Il rc nous Lesie donc plus, en félicita ni l’aii- 
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tenr anonyme de celle belle eMrepme, qu a lut souhaiter le *uccès et 
!a persévérance nécessaires pour mener à Larme fin sa tâche encore si 
longue et si bien commencée, 

A. FUîetr. 


i i | L — C'-li rûn ol 4 >^ le Orïpm n 1 torltAf I *• er von À13iïi’û n1 « berûusgÊ^ ''•. n 

vos EJ, Sacha t 1 , L4îïpiÎB s Ern<tknu*, 1876,111-4*, vir--oo p. 

Les difficultés auxquelles se sont dis l'abord heurtés ceux qui ont 
tenté d’assigner des dates aux principaux évènements de 3’ histoire de 
l'Inde, l'obscurité qui règne encore dans ce qui touché à la chronologie 
ou à lemt politique de ce pays avant la conquête musulmane, ont tait 
redierchcr partout, et notamment chez Us peuples étrangers, les docu¬ 
ments de toute nature dont on pouvait espérer quelque secours. Les 
auteurs musulmans,, ceux surtout qui étaient contemporains ou â peu 
près de l’invasion de l'Inde, ne devaient pas être négligés. Le plus impor¬ 
tant parmi eux, tant par son époque que par ses connaissances, est Abou'l 
Rlhân Mohammed Bïroùnï, contemporain de Mahmoud Je Ghaznévide 
et condisciple d'Avicenne. Astronome bien connu* il joignait aux con¬ 
naissances encyclopédiques de son temps celles du sanscrit et même du 
grec, paraît-il. L'invitation qu'il recul du célèbre conquérant de s'occu¬ 
per dt; l'étude de Llnde ne pouvait mieux s'adresser, d amant qu’il était 
doué de plus de sens critique qu'on n en trouve d’ordinaire à son épo¬ 
que et chez ses compatriotes. On a depuis longtemps reconnu l'impôt- 
tance du TJrîkk Hind ou Histoire de l lnde, principal fruit de *es 
recherches sur ce pays, ci MM. Miink et VVocpke s'occupèrent successi¬ 
vement d'en préparer la publication, sans que ni l’un ni Vautre aient pu 
achever cette œuvre hdrisséc dé difficultés de toute sorte, M. Sachau., 
venu après eux, commença à étudier un autre ouvrage de Biroûnl, mats 
de moindre importance. VAtkdr et-kâkiya ou itaiîé général de chrono¬ 
logie orientale, et c'est à Juî également que lut dévolu le Târîkk Hind 
quelque temps après la mort de Wœpke. C'est la première moitié du 
texte de ce livre qui vient de paraître, tandis que l’autre moiiiéet îa tra¬ 
duction nous sont promises pour l'année prochaine. Le texte est publie 
avec tout Je soin qu'on était en droit d'attendre dû l’éditeur, trop de soin 
peut-être : nous voulons dire que, s'il ne nous déplaît pas de trouver par¬ 
fois une voyelle dans an cas douteux ou difficile., il nous paraît qu un 
Jute trop grand &ous ce rapport dans un ouvrage qui n’est pas destiné à 
des débutants, nescrtqu’ü augmenter les frais d'impression - 

Nous parlions ioui â l'heure du disCGrnttnent de Birouni, il va de soi 
qu’il ne peut se soustraire entièrement à l'amour du merveilleux, si pro¬ 
noncé chez les Arabes, mais le plu? souvent il discute, il compare* il 
cherche à atteindre à un résultat rationnel en serrant ses sources de près. 
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II est vrai que, sur bien des points ce mro versés, on nm savait pas plus 
alors que nous ne savons maintenant ; nous citerons, parmi bien d'au¬ 
tres, la longue discussion à laquelle H se livre à propos des anciens rois 
de Perse, L'ouvrage est néanmoins des plus importants et contient bien 
des renseignements utiles, et I on ne peut attendre q^impatiemment la 
traduction qui le mettra à la portée des historiens non-arabisa ms* ainsi qu* 
Vappartins critique qui nous est promis et nous permettra d s cn parler 
plus longuement. 

E. Fa&nàn. 


tSi. — U dmUHOfi do Rolflndi genatugf Abdruck der Vcnctkncn Hsndsehrift 
IV, IxtQrgt t on, Eugen KdsLbiss. Hdlbmnn. 1S77; petit i n p, yj-i 75. 


On sait que La bibliothèque de Saint-Marc h Venise possède un fonds 
de manuscrits français tort importants pour T histoire de notre ancienne 
littérature épique. Le manuscrit IV deçà fonds compte parmi les plus 
précieux de la collection, parce qu'il nous conserve une rédaction de b 
chanson de Roland. Beaucoup plus récent que le célèbre manuscrit 
d r Oifûni (il a été, en effet, exécuté durant le second quart du xue” siè¬ 
cle, 1 , il se place néanmoins tout de suite après lui pour h valeur de son 
texte* malgré deux graves défauts. Cest l'œuvre d’un copiste qui appar¬ 
tenait au nord de l'Italie, et qui a pris plaisir i\ déformer le texte origi¬ 
nal qu 3 il avait sous les yeux* ce à habiller chaque mot français à ['ita¬ 
lienne. Par 3 a langue, il rentre donc dans ceice série de textes rédigés au 
juri - et au xiv* siècle dans le nord de NtaSie, textes qufon a appelés 
francû-itati tro parce qu’ils présentât! un mélange barbare de français et 
d'italien septentrional (milanais, lombard, vénitien) où* suivant les 
lieux* le temps* 3 c goût, des copistes, c'est tantôt l'élément français, tantôt 
l'élément italien qui domine. — L'autre début, c‘est que, sur les 6 ojs 
vers qui composent cette rédaction, un peu plus de la moitié seulement 
(36 82 vers'; coïncide avec le texte d J Üxford et sert utile ment à la consti¬ 
tution critique de ce texte. Les 2 3 3o derniers vers reproduisent un des 
divers remaniements que Ton possède de b Chanson de Roland* 

De ce texte curieux, des fragments seulement avaient été publiés, par 
Kdler dans son Romvarî, par Gépin et Théodore Millier dans leurs édi¬ 
tions de la Chanson de Roland. M. Conrad Hoffmann, depuis dix ans, 
annonce la publication du texte ‘d Oxford et des premiers vers du 
manuscrit de Saint-Marc, Mais cette publication se fait vainement at¬ 
tendre, M. Kœlbïng, déjà connu par divers travaux sur notre vieille lit¬ 
térature* spécialement dans scs rapports avec la littérature Scandinave, a 
eu l'excellente idée de nous donner complètement ce précieux manuscrit. 
Il s'est refusé à en faire une édition critique et a exposer au public ses 
appréciations et ses interprétations personnelle ; il a voulu seulement 
donner une reproduction de l'original, mais si exacte, quelle pût* à bon 
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droit, passer pour un fac-similé* Sauf k forme dcslettres, 1 impression 
reproduit le manuscrit. Les mots réunis ou sépares k tort dans te texte 
sont laissés tels quel*; les abréviations, même les plus simples, loin d être 
résolues! sont rendues aussi fidèlement que possible! pas de ponctuation, 
parce que le manuscrit n'en donne pas ■. Bref* M* K. a voulu meure à 
la portée de tous les romanistes un équivalent du précieux manuscrit. 
C'est une u'uvre toui à lait méritoire qui rendra un grand service k lé- 
lude du Roland, et par cette publication qui demandait une patience 
courageuse, M. Kælhing s e<ï acquis des droits incontestables k la recon¬ 
naissance de tous les a mis de notre vieille littérature* 

A. Dap^esteter. 


^ — ÏW liikgu* oni!>tinnlcd» tbcsc pour le doctorat è&^|çlirvi p par A. Luoiaiile, 
professeur au lycée de UordMuv* ancien élève de l'Écale m.irmate. P.\r\s T Hachette, 
1877* in-S*, iv-G 5 p. 

M. Luchaire a déjà publié, relativement à la question ibérienne, qua¬ 
tre excellentes brochures, auxquelles vient heureusement s'ajouter celle-ci. 
Il n'étudie plus ni tel ou tel nom ou mot isolé., ni la nomenclature topo¬ 
graphique basque moderne* il s'est proposé un sujet d'un intérêt plus 
important encore, s'il est passible, et qui touche de plus prés au point 
capital : la classification linguistique des Ibères. 11 cherche à établir que 
les anciens habitants de l 1 Aquitaine étaient des Basques ou 1 si l'on veut, 
des Ibères. 

Son étude est divisée en quatre chapitres. Le premier recherche quels 
renseignements peuvent être demandés sur la langue aquîtanîque aux 
écrivains grecs et latins, aux monuments épigraphiques de k région. Le 
second étudie les langues aujourd'hui en usage dans ! ancienne Aqui¬ 
taine (basque et gascon]. Le troisième chapitre traite des emprunts réci¬ 
proques constatés dans ks vocabulaires gascon et basque* Le quatrième 
passe en revue les noms de lieux du pays, surtout ceux dû la chaîne des 
Pyrénées. 

L'intéressante brochure que nous examinons cherche à établir ces deux 
points : Tandeu aquitain devait être un dialecte îbérien; Libérien est 1 e 
père linguistique du basque. Je ne pense point que te soient là deux 
questions connexes : laquihsin peut être a folié au basque sans que le bas¬ 
que soit îbérien ; maïs, au fond, la proposition ne saurait être combattue 
avec efficacité ; la question essentielle esi celle des a fcïl ni tés du basque et 
de k langue des Ibères. 

Je suis de ceux qui ne regardent point ces affinités comme établies n 


i . Ajoutons que, jicjur Lus 3 Gbi, premiti. vers, M. K. rawt en im de etiaquA F û £ e 
L'indication Jea vurs du iexiu d'Oxford •(■Jdiiiotï Mùüer) qui y correspondent. 
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qui trouvent la question trop complexe pour être résolue par de simples 
étymologies: en tout cas. b démonstration me semble loin d'être faite 
encore, et j’opîne pour qu’on se tienne à ce sujet, jusqu'à nouvel 
ordre, dans une réserve prudente. L'origine ibérienne du basque est pos¬ 
sible, probable même, si ! on veut ; elle n'est pas prouvée et ce n'est 
qu une hypothèse encore trop faible pour servir de base à des théories 
ethnographiques. Legrand nom de Muir.boldt ne suffit point; et j estime 
qu avant de reprendre et de résoudre définitivement le problème, il faut 
mieux apprendre, mieux analyser, mieux approfondir le remarquable 
idiome des Basques. 

Les écrits de M. L. se distinguent entre ceux des « ibéristes si j'ose 
m exprimer ainsi, par leur esprit méthodique, leur clarté et leur Sobriété. 
Mais on est en droit de lui reprocher un peu de hâte dans ses conclu¬ 
sions, auxquelles, dans J'état actuel des études basques, on peut opposer 
de sérieuses objections linguistiques. Le fameux argument des J liber ri 
ou llliberri, le seul retenu par M. H. Desjardins, se heurte à uncdifli-» 
culté phonétique. I ou tes ces formes anciennes sont en /; or t en basque 
moderne, “ville > est seulement iri, et dans les noms topographiques 
contemporains il y a autant de formes dérivées de iri en r qu’en f; il 
-serait étrange que de la Nsrbonnaïse â la Bétique »7i a ville » fût général 
il y a dix-huit siècles, et qu aujourd'hui ce ne soit plus qu'une variante 
régionale. Les formes en / et même II c'est-à-dire l mouillé castillan] 
sont, en ellct, presque exclusivement spéciales à la province d'Alava, 
région limitrophe du pays basque oïi le langage devait être le plus sus¬ 
ceptible d altéra lions. D'ailleurs, quand même ces mots seraient réelle¬ 
ment basques, est-ce que ce fait suffirait â prouver qu un idiome appa¬ 
renté au basque était parlé dans tout le pays ? Ne pourrait-il sïitter- 
préicr par l'existence de colonies isolées ? 

Al. L. est le premier qui ait signalé, comme pouvant être basque, les 
noms de personnes de certaines inscriptions recueillies dans les Pyrénées. 
Mais, pour être décisive, cette étude devrait rappeler le texte de 1 inscrip¬ 
tion. le heu intéressé, la date probable, etc. Il y a ht un travail tout spé¬ 
cial dont M. L. s acquittera mieux que personne. 

Le second et le troisième chapitre sont excellents. M. L. y rectifie fort 
justement quelques dérivations de mois basques rattachés à l'espagnol 
par Van Evs et donr]'origine est évidemment romane ou bas-latine. 

hn résume, la brochure de M, Luchaire est de tout point recomman¬ 
dable; mais elle ne doit être considérée par son auteur que comme une 
esquisse préliminaire, un programme général à développer plus tard 
die embrasse plusieurs sujets très-graves et très-complexes, qui méritent 
une étude plus minutieuse et plus approfondie. 


Julien Vinsos. 
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— CH'Liivri'^ complète* dm Th^mîaro A^ï L 1|>pEi d'Auht^fië publiées 
pour la première fols d'après les manuscrits originaui, accompagnées dt notices 
Il Hétaïre cl bibliographique* de variantes, d'un com men lai re,* d’une labié des 
noms propres et d'un filossalre, par MM. Eug. RiAlthë cl de CxtrââAt! èl Tome IV*. 
Paris* Àlph. Eemerre, 1:877, in-E* cor de 406 p. Prix ; iq tr. 

Le Eûme TV dis Œuvres complètes de Th. A, d'Aubîgné renferme : 
1* les Tragiques donne* au public par le larcin de Promelhee; 1" le 
Discours par stances avec l'esprit du feu Roy Henry quatrième ; 3 ,J les 
Sonnets épigrammatiques ; 4'" les pièces ëpigrammatiques ; 5 a les tom¬ 
beaux du style de minet Innocent ; 6 " enfui un Appendice ou ont été 
réunies des pièces de sources diverses. 

Nous possédions déjà quatre éditions des terribles Satires que d'Aubi- 
gné commença A composer en 1^77, durs âgé de 25 ans, né à Casielfa- 
loux 1 * 3 t « où l'auteur comm and ois quelques che va ux-légers, et se tcnanL 
pour mort pour les plaies reçues en un combat » 3 . La première édition 
parut en 1616 ^peiïc în-±*), avec ces deux mystérieuses indications : Au 
De^ert, par L. iL & T D. Il faut entendre, par le de^ert. Maillé ou fut 
imprimée aussi la première édition de Y Histoire universelle (1616. 
1620, 3 vol. iti-f*), Quant aux lettres L. B. D. ù. t elles ont été inter¬ 
prétées pour la première fois en 1S71 par M. Ch. Read en ces termes : 
« Je ne vois nulle part que l'on ait remarqué et expliqué ces quatre ini¬ 
tiales L. B. iX D., derrière lesquelles notre auteur se cache : et ne cupit 
ante videri. L'explication que j'en ai trouvée nie semble d’autant plus 
incontestable qu'elle m a été fournie par J'Aubignë lui-même. C'est lui, 
en effet, qui nous dît dans ses Mëmotres (d l année lâgo qu'à l'as¬ 
semblée de Chatdlcrault tonies les aigreurs et duretés lui furent impu¬ 
tées, et qu'au l’appela le Boite du De~ertpareeque tous deschargcvient 
leurs haines sur lui. Le Bouc Du De^ert, tel est Je surnom sous le¬ 
quel il sc désigne encore ici lui-même, et que confirme d'ailleurs le nom 
de lieu supposé : Au Déport « — La seconde édition petit in-S», sans 

date ni lieu d’impression , est intitulée : Les Tragiques ci-devant donner 
au public par le larcin de Promet lue et depuis avoue^ et enrichis par le 
ss »'AunrGKÉ. D’après la Bibliotkeca exotica de George DrauJ Franc¬ 
fort, IÜ2Ï, 1(1-4*}, cette seconde édition aurait paru 1 Genève, chez; la 


1, Aujourd'hui cheF-Ueu Je canton Je l'arrondi ssein en t de fféraç* 

2m AUJC îcmettra (en u-ce d<s Tragiques! p. 4). FTAubî^nd ajoure : n II mua comme 
pour IcShf jeîI en I ceï ouvrage, lequel encore quelques annecS après il a peu po-Ur et 
emplir Cf- ce passage de Sa vie â ses enfants (Œuvra complètes r 1. I. pr 33 J 1 
41 Apres ce jour ldi ic paEaa ]« pifriJEeui combat [ 1577] que vous voyez descrit au 
ttiesme chapitre ta* [de ŸHvttaire univer selle ], au retour duquel Au]b%ué fêtant âu. 
lict de scs blessures, éI marne A 1 ës cbi.rorgicn& ]ca tenant* double uirf, Î1 i n Ecrire 
aous. 4-oy par le juge du lieu les premières clause* de 7 ragi$tits i*. 

3. Les TrctpîqiiCï t édition Jouaual ; Âvant-prOfOS, p. XJir. 
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veuve et les héritiers de Pierre de la RovièrCj en i 6 a 3 La 3 # édition, 
revue et annotée, a paru, aBa ans pins tard, par les soins de M. Lui La- 
lanne (Paris, P. Jannetl M. La tan ne consacra ce près de deux uns * ù 
rétablissement du texte et à l'annotation du chef-d'œuvre d'un pocte 
que, disait-il { Notice, p. xxxvn), » je regarde comme devant être placé au 
premier rang parmi les prédécesseurs des grands écrivains du xvn H siècle *. 
C'était Ja s comme l a déclaré M, Read a t « un travail ardu, considérable 
et dont ^accomplissement fut un grand service rendu à notre littérature, 
au public et aux futurs éditeurs des Tragiques a. Mais tout le zèle 
et toute la compétence de M. La lanne ne pouvaient suppléer à l'absence 
du manuscrit original. Aussi Ja 4* édition, que M- Prosper Mérimée 
avait commencé à préparer dès iBûg , et qui a été publiée par M. Uead 
d'après le manuscrit conservé parmi les papiers de Fauteur avec des 
additions et des notés 3 , est-elle infiniment supérieure à la précédente. 
— La ?" édition ne pouvait guère être meilleure que Ja 4\ les deux textes 
ayant été empruntés avec la même fidélité au manuscrit original de Ja 
collection Troncbin A: ne attenti ve comparaison du volume de MJouatist 
et du volume de M, Lenficrre ne m a fait découvrir entre les deux aucune 
différence digne d'étre signalée. 

Les Jcctetirs de la Revue critique n attendem assurément pas de moi 
qu'au sujet de la définitive édition des Tragiques par MM. R, et de C,, 
|Insiste sur Jes admirables beautés et sur les bizarres défauts de ce poème 
que Von a cru pouvoir surnommer F Épopée du C$hin&me* Trop de 
bons juges, tels que MM. Viollet-Le Duc, Sainte-Beuve, Géruzez, Léon 
Feügûrc, Bayous, L, Lalaûnç, Ch. Rcad. etc., ont analysé et apprécié 
ce recueil étrange, inégal, mais oü J Inspiration est si puissante, la verve 
ri prodigieuse, oü les fiammes de l’indignation étincellent dans tant de 
stances qui sont au nombre des plus énergiques et des plus éloquentes 
de notre langue, pour que je m'avise de F analyser et de l'apprécier à 
mon tour. On le lira désormais avec toute facilité, sans être arrêté par la 
moindre de ces fautes qui, dans les vieilles éditions et même dans l'édi¬ 
tion de Ja Bibliothèque dzévîtienne, obscurcissaient et dénaturaient si 
souvent la pensée de Fauteur +. 


i. Ces renseignements manquent au Manuel du libraire. Cesi M. L. Lolannc qui 
le premier [si{ 5 li}a fcü le mérité Rappliquer h lYJilion sans ââle, sans nom de lieu 
et de libraire, les indications fournies par le compilaUiLir des eaulogacs Je librairie 
des foires de Franefon. — Guy Patin, dsn* deux lettres ùl Spon du 10 et du lû mari 
iS 5 g p parle d’une nouvelle édition des Tragiques Faite depuis feu à Genève (En-S*), 
mais il n’en parle que par oui-dire., et h eu probable qu'il Ragit encore là de la se¬ 
conde édition qui, étant sens date, a dû causer bien des méprises, 
a. ,'iwmi-jïrüpftt, p + xvnï, 

Ü. Paris, librairie d es Bibliophiles, 1B73. 

4, Je u en citerai que deux exemples. Dans un des plus véhéments passages des 
fVfjrcei, d'Anblgné nous montre des femmes du plus ham rang qui, comme la 
Mcssaiine de Juvénaî, 

<Hcta hlaos tes bmLrJcaux de^gui^» 
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Les divers morceaux imprimés par MM, R r et deC M â la suite des ïra» 
giques, sont tous publiés pour la première fois d'après les manuscrits 
originaux de Bcssinges. Il y a là des sonnets bien tournés, des épïgram- 
mes bkn affilées* parmi lesquelles il en est quelques-unes qui sont d un 
rare cynisme, notamment le quatrain de la p. 075 contre la reine Mar¬ 
guerite. La plupart de ces petites pièces ne sont pas seulement remar¬ 
quables par leur facture : elles ont, de plus* un intérêt historique, et 
^indiquerai particulièrement les piàces relatives à Henri IV, à Charles ÏX r 
à Henri III, à la comtesse de Guicbe et à k duchesse de Beaufort, h 
Concînî, au P. Richeùnic, au comte d Auvergne, au second maréchal 
de Biron* au duc de Mayenne, au connétable de Luyiies, au garde des 
sceaux G* du Vair, à l'avocat général Servïn f etc. On ne sera pas tâché 
de trouver ici le quatrain si heureusement frappé que dAubigné com¬ 
posa sur k mort de ce dernier (p. $87) : 

Pûurquoj après si franche et si juste harangue 
PcriiisL sliMt Semn et îa vie et U voix: 

Ce fui pour empeficher cçtîc ItjdjCTt langue 
De se desdire alnsy quelle üi autrefois, 

Qu'il me soit permis d'exprimer le vœu que nntcllïgent éditeur des 
Œuvres comptâtes de Th* A. TA u Ligné ajoute aux trois volumes qui 
ont déjà paru n au volume qui va bientôt paraître (lequel contiendra les 
Aventures du baron Je Fœneste, la confession de Saney, tic.), un cer¬ 
tain nombre de volumes ou serait reproduite Y Histoire universelle. H 
me paraît impossible que cet ouvrage à la fois si curieux et si impor¬ 
tant, et dont tous ks amis du xvr siècle réclament la réimpression, ne 
soit pas compris dans l'édition des Œuvres complètes que MM. R. et 
de C. nous dorment avec tant de conscience et tant d'habileté * l . M # Le^ 
merre ue voudra certainement pas laisser inachevé le monument qu il a 


et qui Tcvoxvçnt le même payement que le* garùsA du Huîlcu (c est-À-dire de fi'ïrtl- 
monde rue du Grand ou du Petit hurleur). Les deux éditions du %n* sifede et Sé¬ 
dition de 1^37 transforme ai les garces du Hullçti en Grâces du Hulîeu. — Oa li¬ 
sait dans CCS trois mimes éditions : 

|L> appnutdi k fendre du Cousteau 

L’ctEunine ûiiiûcfiple, A !i leadrtitta peatL 

M r L, Lalimnc était obi ïgé de mettre sous le dernier sers (p* 234) celle noie déz- 
espér^e vu J a n K ui pu, malgré mes recherches, dluc-rn trier le ActiAdu mot ttiwmpft* que 
N nVi trouvé employé nulle pari, ut aui lequel personne n’a pu me donner de ren- 
bcigncraenta. m Dans rédiiion Jouaust (p. îsq) et dans l'édition Lemerrc (p + aoâ), 

l 1 Lu intelligible vers est ainsi imprimé ; 

L'estami-ie, tiBompSe et la tcndiïlï* peau. 

Unompte a'fiAï pas, il est vrai, dans le Dîciiùijndîrt de M, Littfd* mis on trouve et 
mot dans nos dictionnaires d’autrefois^ notamment dans celui du TYévouv, comme 
tncien synonyme Je tinon, 

1. Voir Aur leur tome E" Fe n*du iû fucivier i# 74 t p« et sur leur tome lit 

le n“ du û mare 1 ^ 7 ^ p, iW-rS 4 i 
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eu la bonne et belle pensée d dever à d’Aubigné, c i lui promettant qu T iI 
y au rai E lù tout à la fois pour lui honneur cl suce.:., iu lui Lippli.nier.ii 
sa propre devise ; Fac et spera* 

T. DK 1 ,. 


a85. — lïl* LÏPHurlM'Iii-ii Vt»llullodcr Viim Kndc iIi h dr«]«ilfjAËlirtg<rn 

firtpçch I» a H ïiirn Urbain IL* iI^h -Il ^njiiührl^on , üUft 

AKiifUen, lnvmlK^fnin Hi-h^n ^ncll^u II VQJ1 Wilhelm 

Fbiinhui* vos DiETt tfKTiE. Heilbronn, Henni nger, [877, xiv p 37G p F in-ü-. 

Ce volume est destiné il former apres coup la première partie d + un re¬ 
cueil analogue, publié par le même auteur, à Berlin, dés stfya. et ren¬ 
fermant les chansons historiques de l'Allemagne, depuis la guerre de 
Sep N Ara s jusqu'à nos jours. Ce second travail contient les poésies popu¬ 
laires analogues derites depuis 164^ jusqu'en 175 6, pendant un des siè¬ 
cles les moins brillants de l'histojre de l'Empire germanique. Ce n'est 
point une idée nouvelle que celle de réunir, d'après l’ordre chronologi¬ 
que les pièces de vers relatives à des événements historiques et qu'on 
appelle, improprement pariais., des chansons populaires. Welkrr avaîc 
compilé déjà, dans scs utiles Aima les de la littérature poétique alle¬ 
mande au x va* et au xvji* siècle, les titres de centaines de chansons 
pareilles. M. de Liiiencron a publié plus tard, sons les auspices de l'Aca¬ 
démie de Munich, en quatre gros volumes, sa grande collection des 
Hülùriscke Volkslieder, qui s arrête malheureusement vers i5?o. Wd- 
ler encore, puis Ktrrner, et surtout OpeE et Colin, nous ont donné des 
recueils de cirants populaires sur la guerre de Trente-An s. Mais là se- 
tait arrêté jusqu'ici le ?,èle des Collectionneurs Lettrés. Depuis la sïun a- 
mne des traités de Westph a Eté jusqu'au moment ou la guerre de Sept- 
.Vns réveilla lu patriotisme allemand, l'époque ne semblatE guère propice 
ù des créations poétiques, tirées de la marche des événements politiques. 
On dir T et Ton répète un peu partout dans les manuels de EtténUure, 
que ce furent les Chants d'un grenadier prussien, do Gleim, qui don¬ 
né renc le signal d'un réveil dans cette branche de b poésie allemande. Le 
présent volume nous montre que cette opinion, pour être générale, n'en 
est pas moins erronée. Du moins, si i on s en lient à la quantité la 
production poétique ne semble guère se ralentir après ibqS. Quant h ]a 
forme et à b valeur de ces pièces, c'est une question plus difficile à résou¬ 
dre, Evidemment bien peu d'entre elles témoignent d une véritable ins¬ 
piration poétique, et c'est comme documents historiques, comme témoi¬ 
gnages plus ou moins sincères des sentiments populaires qu'il faut les 
apprécier. Je dis plus ou moins sineèrcSj car, à mon avis, l'on ne saurait 
voir n dans un grand nombre d'en 1 ru ces pièces, de véritables chants po¬ 
pulaires SI y en a que le peuple n a jamais pu comprendre, qui sont 
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bien certainement L'oeuvre de avants de eau met, ci auquel manque ab¬ 
solument le cacher de spontanéité naïve qui nous garantirait leur origine 
plébéienne. 

Il y eu a d'autres aussi qui me semblent avoir un, air contemporain 
bien suspect. Je ne voudrais en aucune façon blesser l’éditeur de ce recueil 
par des suppositions mal fondées* mais j’aî peine a croire que certaines 
de ces pièces aient été écrites au xvrFou au xviu E siècle. Ainsi len h i x^ : 
traduction de Matbrouk s'en y&t-en guerre, le n ü 128, Jung-Joseph, et 
bien d'autres encore. Je me suis rappelé Lnvolofïtairümeot, en parcourant 
ce volume* que, dans un des derniers numéros du Lîterariscbcs Cen- 
tmïblatt de Leipzig, on rendait compte d’un autre ouvrage de M, de 
Dïetfurih, intitulé : Cinquante ballades et chants d'amour inédits du 
xvr° siècle. Le critique en signalait plusieurs comme de charmants pas¬ 
tiches de l'époque, tout en affirmant que I on n'aurait point senti, pensé 
ni écrit ainsi à l'époque de la Réforme. C'est la, je l'avoue, Pim pression 
qui me reste également de la lecture de plus d’une des pièces du présent 
recueil. L'indication de Ja provenance de ces chansons manque parfois, 
et l'indication répétée sî souvent, d'après un manuscrit ou tradition 
orale, n'est pasd P une nature asseiî précise pour calmer tous les scrupu¬ 
les. On s'est si souvent amusé de nos jours â composer des chants patrio¬ 
tiques et autres dans le ton des pièces plus anciennes, qu'une pareille 
transposition chronologique ne serait nullement étonnante et peut sc 
concilier même avec la plus entière bonne foi de la part d'un collection¬ 
neur peu critique. Je n’entends rien juger en dernière instante* je le ré¬ 
pète* seulement je me croîs obligé de faire des réserves sur l'authenticité 
d'un certain nombre de pièces L « 

L'histoire d'Allemagne dans ht seconde moitié du xvil* cl dans la pre¬ 
mière moitié du xviii* siècle, c'est l'histoire de ses luttes, presque toujours 
malheureuse^ contre la France et la Turquie. Aussi sonc-cc là les deux 
sujets principaux auxquels $e rapportent la plupart des chansons de ce 
volume. La France, y a* nous ne dirons pas la plus belle, mais la plus 
large part. Nous ignorons naturellement quel peut avoir été le but de 
cette publication* et si l'éditeur f a été poussé par des motifs purement 
scitntiGqucs. Nous constaterons seulement que presque toutes ks pages de 
son recueil respirent la haine la plus intense de Y Erbfeind, du Français, 
et, si véritablement le patriotisme consiste à haïr ses voisins, Ton peut 


i + Ainsi* dans une pièce dialogué*; entre Charles l u et Cromwell, II roi dit au fsi- 
ttlf protecteur. iomme s'il parodiait devance une parole, authentique du nOcl* mais 
Otl (OUI Oii Célèbre : Z Dîr gehl GeWalT vor Réélit <■ (p. ni . — Dans un-J piçcif 
de l-L ie en 167^ V Électeur de Brandebourg s’écrie en quittant l'Alsace s * J espère 
que Je jour viendra | Où je pourrai donner une Leçon au Français l b- 1 nïeltré 631 
traite en eut son Insolence, | Maintenant |e dois céder à la force I Et me résigner n 
mon sert, | Mais? si foules mes prévisions ne me trompent* ] Le bonheur me sera 
quoique jour bien autrement favorable On pourrait cîtrfr encore bien des oxempLes 
de passages qui semblent dater il'hier seulement et non d’il > a deux siècles» 
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dire que les Allemands du 3mi n siècle* contrairement à l’opinion reçue, 
possédaient Je sentiment patriotique à un degré éminent. Qu'on lise, 
par exemple, la pièce enthousiaste sur la mort de Turennc, celles intitu¬ 
lées j4ntff/zoïtfkr VeiUschtartds (i6S8) s Ludwigs Titd (1689), Freinte 
^oesische Polidk C16S9),, Confessio gallicam (1690) et bien d’autres 
encore, et l’on verra que la gaUophagiÊ ne date point dhier en Al b ma- 
gne r - Les pièces relatives aux luttes avec les Infidèles sont généralement 
écrites d'un ton plus gai et sans cette haine amère, fort compréhensible 
d ailleurs, ja dois le dire, qui se déverse dans les vers, plus ou moins poé¬ 
tiques, dirigés par les auteurs contre leurs voisins occidentaux. Quant 
aux pièces qui traitent de sujets étrangers à l'Allemagne (Révolution 
d’Angleterre, guerres de Charles XII, etc.)* elles sont peu nombreuses et 
sans grand intérêt historique. 

Il aurait été fort utile, sinon nécessaire, de joindre des notes histori¬ 
ques à la plupart des pièces de notre volume. Le grand public, auquel 
il est destiné sans Jûull% n'vsi pas tellement au courant des détails du 
passé qu’il puisse facilement comprendre bien des allusions qull y ren¬ 
contre, sans l aide d aucun commenta ire, Celui-ci, cependant, fait presque 
partout défaut. 

Nous demanderons aussi pourquoi, dans un recueil qui doit s'occuper 
de Thistoire des années 1648-1756, nous rencontrons dans l'appendice 
des poésies sur j 1 exécution de Maximilien d'Autriche, T éphémère empe¬ 
reur du Mexique? Ce n r esi point là d'ailleurs de h poésie populaire ; ce 
sont des caniîlènes presque grotesques comme on en trouve dans le Klad- 
deradatsch de Berlin ou dans les Fîtegende Blaetler du M Lmich Per¬ 
sonne n'a jamais songé, par es. t à prendre les pièces de vers de M. Loc- 
wensteîn pour des chansons historiques, nées dans les rangs du peuple 
11 en est de même pour des rimât lies de ce genre. 

En résumé, l idêe de réunir en un volume les chants historiques de 
l'époque indiquée nous parait bonne, l’exécution défectueuse sous cer¬ 
tains rapports, et surioui T .aussi longtemps que M, de Djetfurth n'aura 
point indiqué du ne façon plus rassurante la provenance de certaines de 
ces pièces-, nous inclinerons à croire qu'elles cachent une mystification 
quelconque, soit à son adresse, soit a la notre. 

R + 


i- Les nombreuses pièces relatives à la CÊpîfuUtïem de Strasbourg 1.1681 saiü rem¬ 
plies d'aL-ojsiUmns fort imméritée», comme on sait,, contre la JûebüiÆ et la trahison 
des habitants tic Mite ville. Outre les cbnnSûfiS données par M. de D. f pen puis dtfit 
encore une. qu’il ne connut poim et que je relire dim* le catalogue de La biblio¬ 
thèque de -M de Karajan, de Vienne ; Icf,-;er Rékksiags-a&sühied von der yfutter, 
Jzm rotm* RcLk, an diç enter été T^o'Uer r nüJi frantfCethche Stadi Strü3S&urg t 
itit/S ( t) in-lî*. 

2. M. Locwensldn est un auteur berlinois qui a en la singulière idée de rimer 
ïôüs b anas L îe h politique européenne courante, de 1866 h 1H70, daus un gros 
volume de I40 pages. sGesckïchie im GeJirfitc, Berlin, 1^74, 1 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LE S-LETTRES 


Séance du 14 septembre iSjj . 

M. Ddisk lit une notice sur un manuscrit mérovingien Je la bibliothè¬ 
que dTlpinah Ce ms., de 27 centirn. de haut sur a 3 de large et renfermant 
20p feuillets de parchemin, se recommande autant pour 1 étude de U pa¬ 
léographie mérovingien ne que par la valeur des textes qu’il nous a con¬ 
servés. La date de J exécution est indiquée par ta souscription, qu on lit 
au bas de la dernière page i (Ainjrietts hune iibrum scribere abbé t ro¬ 
gnait anno III regni Chiiderici régi s . De cette souscription, les trois 
premières lettres seules présentent quelque incertitude. Mabilion les a 
remplacées par des points, dans l'édition qu il en a donnée et qui a été 
reproduite par M. Hauréau. M. Dclisle les lit Aùi. Ce livre a donc été 
copié par les soins d'un abbé qui s'appelait probablement Henri, la troi¬ 
sième année du règne de Childérie, 11 ne peut s’agir que de Childérk II 
ou de Childërîc III, ce qui nous reporte h l'année 662 ou h l'année 744, 
Mabillon s’est prononcé pour fa seconde date. M. Delisle se range à son 
opinion, tout en avouant qu’on n'a pas encore de raison péremptoire en 
faveur de l'une ou de l’autre. Quoi qu'i! en soit, ce ms. doit être cité 
comme un des exemples les plus authentiques et les plus curieux de 1 é- 
critEire mérovingienne à fa lin du vif cl au commencement du vüi* siècle* 
M. Delisle appelle ensuite l'attention sur 1 article vm contenant une 
lettre adressée à Théophile, patriarche d'Alexandrie (f 412}, pàî saint 
Ma lime, évêque de Turin, Or, fa lettre n'étant pas postérieure à tonnée 
405 et 1 évêque Maxime figurent encore en 466 dans les actes du concile 
de Rome, il faut admettre duux Maxime, ce qui est en harmonie avec fa 
témoignage de Geunadius, écarté jusquTci et qui reçoit une nouvelle 
force de la lettre communiquée par M* Ddisfa, Ce ms, ren farine, en 
outre, 1e texte du tiaité de Nice tas ; de tepsu virgïnis consteratae, con¬ 
sidéré comme perdu. 

M + Desjardms continue 1 a lecture des Études de M* Cb, Tissot sur la 
géographie de ta province romaine d'Afrique. Dans le chapitre tu au¬ 
jourd'hui, Fauteur parle de fa voie romaine de Carthage â Fhéveste. Ni 
Sîrabon ni Pline ne font mention de Thé veste, Son nom apparaît pour 
fa première rois dans Ptolémec, et sa fondation, en tant qu établissement 
romain, ne parait pas remonter au-defa de Vespasien, Position straté¬ 
gique de premier ordre, située sur les hauts plateaux qui commandent 
k Sahara et le TeU, îi était urgent de la rattacher à Carthage. La date 
de ce travail est connue par une inscription qui indique fa septième an¬ 
née du régne d'Hadrien (is3). Cette route fut exécutée par la légion 
troisième. Le tracé en a été rétabli par M* Tissoti Je Carthage à 
Thtirris et de Tbignka à Drusilfanu, cette rouie se confoodaiE avec 
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la vieille voie lî by phénicien ne conduisant Je Carthage â Hîppone 
royale; en ire Tliurris ei Thignica comme entre Dmsiiiana et TJieveste T 
die constituait une création nouvelle et exclusivement romaine, 

M. Révjlient continue îa lecture de ses Études dénwtiqucs* Il s'occupe 
aujourd'hui des transactions hypothécaires. Les Egyptiens possédai un,i t 
en effet, ù cette époque, f hypothèque qui, pour cire valable, devait être 
Inscrite formellement dans l'acte et se rencontre sans cesse dans les con¬ 
tra ts de prêt. Quand cette clause avait été ajoutée au contrat, elle en 
changeait pour ainsi dire la nature et les conditions. Il fallait alors que 
seize témoins intervinssent au lieu de six 1 qui suffisaient pour les prêts 
ordinaires: ét les parties intéressées, à quel titre que ee fût, dans la pro¬ 
priété devaient formellement consentir h cet acLc t qui pouvait entraîner 
l'aliénation du bien en question, comme s'il se fût agi déjà de cette alié¬ 
nation même. Parfois aussi, au lieu de l'hypothèque ordinaire, les Égyp¬ 
tiens se servaient de la vente ù réméré t qui livrait la propriété au créan¬ 
cier jusqu'au paiement de la dette. Aï. Révïllout en donna plusieurs 
exemples. En lin il en vient k l'hypothèque légale de la femme sur les 
biens de son mari, et, à ce propos, il décrit plusieurs contrats de ma¬ 
riage égyptiens. Dans ces contrats! Je mari s'impose une forte amende 
pour le ca$ oia il prendrait une autre femme (circonstance qui amena rapide¬ 
ment la monogamie en Egypte]. Il donne de plus â sa femme : i # un don 
nuptial: 2 a une pension alimentaire d'un an. k tout garanti par une 
hypothèque sur ses biens. Enfin, il fait un reçu des différentes sommes 
ou objets mobilière que sa femme lui a apportés. Au bout d h un an de 
noviciïit seulement, le mariage devenait définitif et un nouveau contrat 
intervenait alors* 

M. Halévy expose le procédé, au moyen duquel il est arrivé à dé¬ 
chiffrer les Inscriptions du Safa, publiées récemment par M, de Vogüé, 
Il trace, devant I Academie, l’alphabet tout entier et donne quelques spé¬ 
cimens de traduction, il exprime ensuite son opinion sur l'origine et la 
date de ces inscriptions. Il les attribue à une branche de k nation des 
Jhamyieni, les Thammd des Arabes, qui servirent comme mercenaires 
dans l'armée romaine, pendant les premiers siècles de notre ère* L'Aca¬ 
démie prend acte que M. Halévy esc le premier qui ait présenté le déchif¬ 
frement complet de cet alphabet. 

Georges Cala me. 


KiTBlum z N* 37, p. tficK, U lùde la r^ctLfiiL-atLûn. lire : rçiçhsvQgteL 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


J-- jPiyr, f ijp r zi Uth, 3 />JA M&rcèetsoitt bùuiemrd Sahti-Laarmt t 5 J, 
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HitlIlDliklt'O m ■ 8û. G. p* VAàdosciLLLOS'AiiaEtr, Questions védiques, - a 9"- T - 
Mou el, De vocabulls furtium eorporis in lingiu gratta nïuïaphüriqq \ 1 kûs. — i^ÉS. 
G, h ,xtt i □ ro, aliqu-oL ûnibologiae Salifias cflriïiîrtibiïa et Je iraclatu ali^uci 15 er- 

netïsi Je phîleütia. — i%. L'>Ti8ir"i*RErf 7 Histoire de la Htttiramre frmijfltM auivir s. 
_ Hjo. Angtia, revue de philologie artgllllse, pnbl. p, R-, Wûlckl h tt I itiuTW ,\sx r 
— ï■ i „ F; Làeüi.h + La châtellenie suzeraine d'Üiiicry* — iga. E. Yély. Charles 
Jae de Würiemberjî et FrSiifot&fi de Hebenlv-im. — Acidénipe Jes Inscriptions» 


jgrL — QU ^»1 ion» vôiJlnut»*' par G. Dît V*BCOJfO'.I.Les-A b Jt£U, *3 F* dirait de 
la ifeveu? de PùilùHiphîe jHysitivtf mars-avril fS-77. 

Ce Eté brochure est, croyons-nous, le premier essai J‘un savant portu¬ 
gais, élève du regrette KL Hatlg* qui se propose d introduire dans son 
pays l'étude du sanskrit et des antiquités indiennes* Il y traite différentes 
questions relatives aux Sambit.i-i et nous promet de donner à son travail 
une suite qui sera consacrée aux Brâhmarias. Bien que son court mé¬ 
moire s'adresse, non sir: spécialistes, mais aux lecteurs xi une revue phi- 
îosophique, l'auteur y entre dans des détails assez précis pour nous faire 
juger de Pdtenduc et de la variété de ses lectures. Comme ou. devait s y 
attendre, les idées de son maître KL tdaüg occupent une place assez inv 
portante dans son exposition* quoiqu'il maintienne et revendique ù l oc¬ 
casion son indépendance vis-à-vis de lui. Nous aurions plus d une objec¬ 
tion ü présenter, soit contre les doctrines de ses autorités, soit contre les 
siennes propres, mais nous ne pourrions le faire sans entrer dans une 
discussion disproportionnée d l'étendue du travail qui en fournirait 1 oc¬ 
casion. Nous nous bornerons donc à souhaiter la bienvenue à M. de 
VasconceUos dans la phalange des indianistes, et à faire des vcèuï pour 
le succès de renseignement qu'il doit inaugurer. 

Abel Bergaioke, 


Jtty* — ÜÜ 1 Htfxiliixlli* prai-i ium eorporfp ïü Itngtim gruccn m*Uph«riw 

<i$eU*- Scrip^t Loua Msnit» Genève, 1S75. 

Il a paru, ces dernières années, un certain nombre de dissertations sur 
le rôle et les caractères des tropes ehes les écrivains anciens. Les études 
de ce genre supposent avant tout le dépoiiUiement complet et plusieurs 
fois répété du dictionnaire de chaque auteur : c'est dire, qu elles ne 
vont pas sans un labeur aride et longtemps ingrat; mais on ne saurait 

Nouvelle strie, IV. T1 
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méconnaître 1 interet des résultats auxquels clics ont conduit. Dans ce 
que ces résultats ont Je pins général, ils éclairent d'une vive lumière une 
des faces de la philosophie du langage; à un point Je vue plus spécial 
et plus littéraire, ils nous font mieux connaître les écrivains classiques, 
le tour particulier de leur imagination, leurs goûts propres, eE même, 
Jusqu'à un certain degré, le milieu où ils ont vécu. On comprend, en 
effet, que si nous voyons un écrivain emprunter ses images avec une pré¬ 
dilection marquée à telle catégorie déterminée dbbjecs, ce n'est pas uni¬ 
quement à un caprice de son génie que nous devons l'attribuer, mais 
aussi a l'influence d'un certain genre de vie, à tel ou tel ensemble de cir¬ 
constances extérieures. La tropologte peut donc constituer pour la criti¬ 
que et F histoire littéraires une source dJn duc Lions. Il faut, il est vrai p 
n y puiser qu'avec une très-grande circonspect ton; des exemples fameux 
ont montré combien II est facile de Erouver dans les images favorites d’un 
poète dçs indications ou des aveux qui n'y sont réellement pas, Ebom- 
feld, pour ne citer que lui, n'a U ait-il pas jusqu'à inférer de l'emploi fré¬ 
quent de certaines figures chez Eschyle, que l'auteur de Prométhée avait 
été grand amateur de la pèche à îa ligne } Mais l'élasticité quelque peu 
dangereuse dé cette méthode ne JYmpêçhe pas — les récents travaux dont 
nous parlons su diraient è le prouver — d ètre un instrument utile et 
précieux dont nous nous sentirons d'autant moins tentes de mépriser 
l'emploi, en étudiant les classiques anciens, que nous sommes plus à court 
de renseignements directs ce précis sur l'histoire de la plupart d'entre 
eux ■. 

Dans ropusculo dont nous venons de donner le titre, M- Morel ne 
sesi pas attaché d'une manière exclusive à l'étude tropolqgiqut d'un 
écrivain qü d une cfasse J écrivains. Prenant un groupe spécial de mots, 
ceux qui désignent les différente*. parties du corps, il s'est proposé de 
montrer remploi métaphorique de ces mots dans la langue grecque. C'est 
donc un recueil de métaphores qu'il nous a donné* recueil fait avec 
beaucoup de soin ce de conscience ce pouvant à bien des égards servir tic 
modèle pour h composition d'un lexique complet des métaphores en 
usage chez les anciens, si M. M« ou un autre philologue voulait tenter 
celle laborieuse entreprise. Le passage du sens propre de chaque mot â 
ses diverses acceptions figurées est toujours expliqué clairement et sobre¬ 
ment ; de plus* M. M. — et Von ne saurait trop l'en louer — ne manque 
Jamais même pour les métaphores les plus connues, de s'appuyer sur des 
exemples et de citer des auteurs. Cela dît, nous exprimerons le regret 
que M. M. n T ait pas simplifié son travail sur certains points pour le 
compléter sur d'autres. Ainsi l'exposé, intéressant d ailleurs, qu i! a mis en 


i. Pirrni les ouvrais publiés ces, dernières jhhl^s sisr ta iropoli;gie Jls paèiet 
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tête de sa dissertation, et oü ïl traite de la métaphore en général, de ce 
qu'en ont die Aristote, Cicéron, Quintilius, etc,, cet exposé tient une 
place que M. M. n'aurait pas été embarrassé de remplir plus utilement. 
Telle acception figurée, que le primitif revêt assez rarement, devient fré¬ 
quente ou même constante dans les dérivés. Ainsi le sens J ironie, de 
moquerie que le mot jj&ierrço prend Je loin en loin, quand il est employé 
comme primitif est le seul que nous lui connaissions dans jjwEtt^TÇ4i 1 
ixtiu^TTSplïw, Souvent même, la métaphore n apparaît que dans les déri¬ 
ves. U y avait ici matière â une étude qui eût enrichi la dissertation Je 
M. M- d un trâ-uüle complément. 

Un mot, en terminant, sur le plan de l'ouvrage. M. M. a distribué 
ses métaphores en cinq catégories dont chacune correspond si une espèce 
particulière d objets auxquels les Grecs ont assimilé les parties du corps. 
Cette classification e$t tout extérieure et artificielle. Nous n'en faisons 
pas un reproche à M. M. p mais on peut trouver qu'il n'a pas marqué 
d’une façon assez nette les limites respectives de ces catégories, ci ce qui 
est décidément regrettable, c'est qu’au lieu de prendre l'un après l'autre 
les noms des differentes parties du corps, xdppw, rajjjt, etc,, et 

de nous donner tout d’une fois les diverses acceptions de ces noms, il a 
préféré passer cinq fois de suite en revue les termes de la série *cçi>dï, %i- 
PW- 1 , crJpwt, afin de réunir sous la même rubrique toutes les méta¬ 
phores de la meme catégorie* Il est évident que c'est la signification pre¬ 
ndre du nom qui doit servir de point de ralliement à ses significations 
figurées. Les désavantages d'un plan peu logique et peu pratique n'em- 
péchent pas toutefois l'ouvrage de M. Morel dèïre intéressant et mile à 
consulter. 

Jules Nicole. 


— Georgio Fardinanrfü Rctégio... mie armes quiaquft^ntt sumnits m pkifo- 
ftophia honorïbus onmiEü..- gratuJutur philosophorum ordo DcrciLnçiuFn. ïataC Hür~ 

ElMnni [fiL.LSL iJi; nllLLEinl umIlul%'Eb3 lulïinn L CDti nitllUiun dt^ ll + hriùlU 

ml ilM4i Bornenil iU- ikbllPulEu difputltlB. fiennc, typli Schmidliacii** 
fcQCCcuuLvm vn-^3 p. 4 "+ 

Les trois pièces latines en distiques qui portent dans l'anthologie de 
M. Riese les numéros 894, 8 g 5 f 896 étaient connues par la publication 
qu en avait faîte Pâtisson dans son édition de Pétrone (1D&7); on en 
ignorait la provenance. Toutefois, on savait que Pierre Pithou, publiant 
à son tour la pièce 896 dans son recueil de 15^0, la tirait d K une source 
liréc clle-mêmo ex ftalieo exemplair t. M. Hagen a trouvé h la biblio¬ 
thèque de lierne Je Texte que Pâtisson avait sous les yeux : c’est un ms* 
du xvi* siècle qui provient de Pierre Daniel, et qui porte encore la men¬ 
tion *4 Mr. Pâtisson ■« 


. Hügisn, p„ ig_ M*, |,^GHjr Ji/r., p. ca. êvïducdcneai une lame U Implosion. 





REVUE CRITIQUE 

Ce rus. esT l'œuvre (ou la copie de l'oeuvre) d'un certain Garni Uns, évi¬ 
demment UU philoLogu^ qui date son épitre au lecteur de Padoue’ n 
août i53ûr 11 déclare avoir trouvé fn riujfafis bibiiothcca, c'est- 

à-dire à Padoue, un recueil dans lequel une grande feuille détachée 
contenait en entier un petit traité 1 * sur L'amour de soe 1 intitulé Eiusdctn 
P U sic} fhiXrjfCft. Camîllus donne intégralement copie de ce texte, que 
M- H, vient de reproduire ù son tour. C'est un morceau do prose cor¬ 
recte, dans lequel sont cités textuellement des vers de Lucrèce, de Perse» 
de Térence 3 , de Piaule, de Catulle, un vers latin asdépiadc que le ms. 
désigne par les mois itlud êpîcharmenion (.sic) et que par conséquent U 
semble rapporter pour le fond à Épichaîme, un distique qui n'esi autre 
chose que le dernier distique de la pièce Riese, enfin les quatre disti¬ 
ques qui composent la pièce S96 : ceux-ci sont censés traduire une pièce 
de Callîmaque, mais cette attribution est énoncée d une façon dubitative, 
quoi CaltîmackîferunL La pièce 8 94 et la plus grande partie de la pièce 
8^5 ne figurent point dans Je traité sur la Oitaude; maïs Camilius les 
donne à la suite du traité en disant qu'il les a trouvées in codent opéré. 

ïl n'est point douteux que Pâtisson £ mis a profit lu ms, rndme de 
M. H + Quant à Pithou i la chose me paraît moins dêtre, S il avait connu 
ce msd est probable qu'il aurait reproduit les pièces 894 et £95 aussi 
bien que la pièce 896; il est probable surtout qu au lieu de dire en ter¬ 
mes vagues que su source atteste une source Uallcnne, il eût dit qu elle 
attestait une source padou a ne. Il est donc possible qu il ait eu sous les 
veux une autre copie de la feuille détachée de Padoue, 

La ihïWri* de « F. lus » appartient, suivant Cnmillus, à l'antiquité : 
Cujus senientiaruni granit a s et subtil itas uerbor unique départs ma- 
turitas et composa io toi tus or a ti unis facile eum fctici iili attîiqtti- 
iati assenait ^ M, H,, au contraire, par des rais-ons qui sont sinon abso¬ 
lument décisives, du moins très-plausibles, montre que ce morceau doit 
être attribué û quelque humaniste de la Renaissance Au milieu dure 
phraséologie païenne, on y trouve non-a eu Se ment des idées toute chré¬ 
tiennes, mais une allusion â un passage de l'Évangile; ■■ Phavorious 1,1 . 
dans la bouche duquel est mis touT le traité T cite pêle-mêle Pythugore, 
les sages de l'Inde et de l'Égypte, et » le Juif Moïse, qui dissimulait une 
profonde sagesse. »—- L'auteur sait évidemment.le grec et s adresse ù de* 
lecteurs qui en ont quelque notion ; la copie de Camîllus est datée de 
i53o. Ces deux observations montrent que la ffc/.rarfft doit avoir etc 
composée soit à la fin du quinzième siècle, soit au commencement du 
seizième, 

O El jugera du raffinement des idées que fauteur prête à Favorinus par 
les cinq premières lignes : « Je me suis vu un jour, ô mes disciples, dans 


i, Ce traité forme in -4" dans la rcprodactien de M- ïUgen* 

= = Lu rtiihutlon inexacte du fameux vers- d-e Tércnce : Ifomo sum r humant, eic. 

détruit Ui céayire (p. î2'. 
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une source, sur Je bord d'une mer calme, dans un miroir- je me suis vu 
el je me suis enflammé d’amour. Vous êtes surpris? vous croyez donc 
nouveau ce qui est ne avec le monde et même avant le monde. Avant, 
il n existait que le Créateur ; riche de tous les biens, il ne pouvait être 
privé du bien Je plus précieux, l'amour. Il il donc dù s'aimer lui-même, 
n'ayant rien d'outre ù aimer. * — L'idée principale développée dans la 
'M.aüxk est qu'il faut s'aimer soi-rnemç -, d'oü cette conclusion (qui me 
parait être l'objet véritable du traité) qu'il faut se rendre le plus parfait 
possible, parce qu'ainsi on sera digne de son propre amour. 

Le nom de Pkauûrhtus, sur lequel M. H. ne fait aucune observation, 
ne me semble point avoir été choisi au hasard. L auteur avait certaine¬ 
ment en vue le célébré philosophe Favorlnus d’Arles, esprit ingénieux et 
bizarre, qui se complaisait ü écrire sur des thèses paradoxales et qui 
avait développé les mérites de Thersitc et composé un éloge de la fièvre 
quarte Gell. 17, 1 a). — L’orthographe par Ph indique que l'auteur con¬ 
naissait Favorlnus par un auteur grec (probablement par Philostratc, 
Vies des Sophistes). 

Alors qu'on ne connaissait pas encore la «t’tX^rna, les philologues 
avaient eu de grands doutes sur l'antiquité des trois pièces de l'anthologie 
dont la première est citée dans cet ouvrage et dont les deux autres sont 
reproduites par CamilLus comme tirées de la même source, Rien que t au¬ 
teur ait pu à la rigueur citer un auteur ancien anonyme comme il cite 
Plaute et Catulle, ces épigramnies sont plus suspectes que jamais d être 
modernes, ou, pour mieux dire, il n'y a plus aucune raison de les supposer 
anciennes. — Au lieu de trois pièces, elles en forment en réalité quatre. 
La pièce 893 Riesea en effet été composée par la réunion maladroite '.impu¬ 
table à Pâtisson) de deux épigrammes, dont l'une est copiée par Camillus 
a la suite de k W.w;k et dont 1autre figure dans le corps même de 
l'ouvrage. — La pièce 896, sî modernisée quelle puisse paraître â certains 
égards, ne me semble pouvoir s'expliquer que par l'existence d'une épi- 
gramme grecque dont elle est 1 imitation ; seulement il n y a point i te¬ 
nir compte de l'attribution indécise à Caflimaquc. 

La sentence latine qui est censée provenir d'Épicharme (p. 1 3 , 3 oi est 
énoncée en un vers aselépiade t Polît! iudîciufti ciiscus atnùf sui, Cette 
bizarrerie s'explique à mes yeux par l'envie qu'a eue l'auteur d'emprun¬ 
ter textuellement trois mots à Horace (od. i, 18, * 4 ? - Meuatene atm 
Berecynthîo [| Corna tympana, quac subsequitur caecus atintr sui. 

Outre que la découverte de M- Hagen nous tait connaître upc oeuvre 
inédite de 1 j Renaissance et jette ta lumière sur des épigrammes dont la 
provenance et la date étaient obscures, elle permet de corriger sur divers 
points le texte même de cès épigrammes, assez négligemment donné par 
Pâtisson. 


L. Havlt. 
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l8g. — G^rhlpliïc fier (Vâiiïfffli^hen Lltentor 1m ïVlt* Julirliun 

fit-ri, von Ferdinand L<mws*EK. Ersicr lïaud. Er&ie HælFit. Wlcn p Vïrïng von 

Car] Geh'jl&'-s taux, 1^77* p. ïoo, tn-8 - . 

C'est une entreprise difficile, surtout pour un étranger, de refaire I 1 his¬ 
toire de notre grand siècle JiItéraire ; le sujet est sî connu, on est exposé 
si souvent à sc heurter k des opinions reçues ou û rompre en visière û des 
préjugés invétérés ï enfin an rencontre dans cette voie tant de prédéces¬ 
seurs illustres que ce n'a pas été pour M. Loiheisscn un médiocre mérite 
de rte s'étre point bisse rebuter par les difficultés d'une pareille lâche. IL 
faut reconnaître d'ailleurs qnon pouvait difficilement être mieux préparé 
pour la mener à bien. Au courant des plus réccrtEOs publications sur Vé- 
poque dont il entreprenait de retracer 1 ■histoire, il nIgnore rien de ce qui 
a été écrit d'important sur les hommes et les choses du temps, et l'impar¬ 
tialité dont il fait preuve sans cesse* l'absence de parti pris et d'esprit de 
système, Ja sympathie visible enfin que lui inspire notre littérature re¬ 
commandent tout d'abord son œuvre, 

13 ne nous en a donné encore, il est vrai, en quelque sorte que les pré¬ 
mices, puisque Ee livre que nous annonçons — il forme seulement la 
première moitié du premier volume de V ouvrage qui nous est promis — 
se termine avec Balzac et Voiture, les précurseurs du grand siècle, dont 
il ne comprend guère ainsi que Je premier tiers. Mais cclq suffit pour 
nous donner une idée de b méthode et des procédés de fauteur. Ce qu 'il 
but louer surtout en lui* c'est Inexactitude des informations; cç-st même 
U ce qui le distingue, bien plus que la nouveauté ou L'originalité Je sa 
critique; on peut trouver, en effet* que ses jugements ou ses vues esthé¬ 
tiques manquent parfois d'élévation, mais ils sont toujours justes et ex¬ 
primés dans un style ebir ci simple, bien que parfois uti peu nu; k 
plus d'un égard, M- L, appartient à l'école critique fondée par Hett- 
ner et il n J en es? pas un disciple indigne. Quant k son livre, l'analyse 
suivante montrera l'intérêt qu'il peut présenter. 

Il s'ouvre par une introduction, — un des meilleurs chapitres qui] 
renferme, — destinée à esquisser à grands traits le tableau du développe¬ 
ment littéraire en France au xvr* et au ïvit* siècle ; avec beaucoup de 
raison. M, L oppose entre elles b littérature de ces deus époques, et il 
montre fort bien — ce qui est incontestable, mais ce qu'on n'a pas assez 
voulu voir chez nous — que le xvn ç siècle marque un temps d'arrêt dans 
l'évolution morale et intellectuelle de J a France* un retour k un état de 
choses combattu par l'age précédent, une réaction violente contre les 
idées qui avaient prédominé k l'époque de la Réforme, t est b ce qui en 
fait la faiblesse au point de vue politique et poétique, çfest là eti partie 
ce qui a empêché sa littérature d’être l'expression véritable du génie na¬ 
tional. 

Après cet exposé rapide, M ( L, aborde directement son sujet; maïs 
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persuadé, non h tort, que, malgré tout ce qui len distingue, la Littéra¬ 
ture du ivn 1 siècle ne s'explique que par celle du xvi% il a consacré son 
premier chapitre a l'examen de cette littérature sous les derniers Valois; 
k verve gauloise de MarOt, la révolution poétique tentée par Ronsard et 
la Pléiade ; F influence de l'Italie et de I antiquité, l'esprit ^opposition 
qui anime les auteurs de la satire Mémppée et surtout Jcs écrivains pro* 
testants, enfin l'originalité philosophique de Montaigne et de la Boétie, 
tout eda est caractérisé ou exposé avec beaucoup de justesse et sou vaut 
de bonheur; je trouve seulement que M, L, a fait la part bien grande h 
Marot et bien petite à Rabekïâ s qu T il lui oppose et auquel il n'a consacré 
que quelques lignes, tandis que le premier est l'objet d une véritable 
étude. 

Le chapitre suivant, intitulé a La France sous Henri IV », retrace le 
tableau de la période qui marque le passage du xvT au xvii* siècle, et 
comprend tout 1 er règne du premier des Bourbons. M. L- étudie succes¬ 
sivement l'état poli tique et social, puis k vie intellectuelle de la France â 
cette époque- Exposer la politique de Henri IV était chose facile et faite 
plus d'une Fois; il était moins aisé de montrer quel fut sous son régne 
1 état de la société; M. L a eu l'heureuse idée d’emprunter les princi¬ 
paux traits du tableau qu'il en a lait à un ouvrage alors célèbre et au* 
jourd'hui trop oublié * Les caquets de l'accouchée ». Quant à la vie in¬ 
tellectuelle d'alors, il s est borné à en chercher le caractère dans les écrits 
de Charron et de du Vair. f] y a là une erreur évidente que l auteur rec¬ 
tifie dans les chapitres suivants où il étudie successivement Malherbe, 
Agrippa d'Aubigné et Régnier, les premiers écrivains suivant lui du 
xvu p siècle ou du moins les premiers représentants de notre littérature 
pendant la période de transition par laquelle il s'ouvre. 

Malherbe ayant écrit k plupart de ses poèmes en plein xvn* siècle 
ci ?a manière définitive contrastant complètement avec celle des poètes 
de 1 âge précédent, tandis que ceux de Fëcok classique Font reconnu 
pour leur précurseur, il était naturel de commencer par lui une his¬ 
toire de notre grand siècle littéraire; à bien des égards, Régnier peut 
prétendre au même privilège ; mais est-il juste de ranger parmi les écri¬ 
vains de cctrc époque Agrippa d'Aubigné, dont quelques ouvrages ont 
bien pu paraître yu xvn* siède s mais dont F inspirai ion et la manière 
rappellent sans cesse Le îctTÏ Cette restriction feite, je m'empresse de re¬ 
connaître que M. L. a consacré à ces trois poètes une étude aussi 
attrayante que bien faite; après nous les avoir montrés dans leur vie 
privée et publique, il les apprécie comme écrivains, et porte sur eux 
un jugement bien près d’être définittL La poésie lyrique solennelle et 
souvent un peu artificielle de Malherbe, la salive légèrement ironique 
de Régnier 1 son talent dans la peinture des caractères dont quelques-uns 
sont restés immortels, la mâle énergie de d’Aubigné, la fierté républicaine, 
la grandeur héroïque qui se reflète dans quelques-uns de scs écrits * 
en particulier dans les u Tragiques », tout cela a été fort bien mis en 
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lumiêrepar M, L., et par là U est supérieur â plus d'un de nos histo¬ 
riens littéraires. 

Le chapitre cinquième consacré à d’IJrfé et au roman pastoral me 
paraît inférieur ans précédents et il n h a guère J "autre mérite que l'exac¬ 
titude d'un résumé fidèle; fen dirai autant du chapitre suivant, qui 
traite de riiôtd de Rambouillet ; quant au septième et dernier chapitre* 
hi Baküc et Voiture nous y retrouvons cette richesse de détails, cette 
abondance de renseignements qui distinguent les meilleures pages de 
>t, L* Les documents sans doute ne lui manquaient pas pour cette partie 
de son ouvrage, mais on ne pouvait mieux en tirer parti qulî n'a fait* 
et ü me paraît avoir caractérisé à merveille le talent de ces deux écri¬ 
vains* qui représentent si bien avec ses défauts et scs qualités la littéra¬ 
ture française sous Je règne de Louis XI IL L'ambition de Balzac, qui 
fait un contraste sî singulier avec la faiblesse de ses vues politiques* 
cette servilité de sentiments mal déguisée sous l'emphase du langage 
et où l'on peut voîr comme un premier symptôme de l'inÜiience avilis¬ 
sante du despotisme, la frivolité de Voiture* image trop fidèle de celle 
des contemporains dont il fut l'idole* sont autant de iraiES trop peu 
connus* que M, Lothehsen* après Sainte-Beuve, dont il s'est ici ins¬ 
piré, avec grand' raison a fort bien relevés, Lâ se termine son livre; 
on voit quel intérêt s y attache ; aussi souhaitons-nous vivement qu'il 
nous en donne bientôt la suite; et s'il y porte la même sûreté d'in for¬ 
ma lion s et la même impartialité de jugement, nous ne doutons pas 
qu'il ne puisse compter sur un succès assuré. 

C. J. 


100-, — -mnjïltfu, Zeitschrift Fût engltache Philologie enlhïtlund [îeitrïa^ zur Ge- 
tchfchxu der cngEitthÈti :? proche uaJ Uteratur* hcnluigegcben von Richard-Paul 
WüLctER, nebit kritïschcn Ajucelgen unii cïner Büclieruliau hËratugegebfcn von 
Moritz Tsauthuix. L Uand, I Heft. Halle, Lippcrt'sd» Buchhandluay (M*x Kle- 
ni-cyar) t iS??, fp. 

Dent revues périodiques consacrées ù la philologie anglaise ont rem¬ 
placé le ■ Jahrbuch fOr romanisehe nnd cnglisehc Uîeratur » : les Étu¬ 
des anglaises [EnglEsche Studien), rédigées par M. E. Kcelbmg {voir 
Revue critique, n“23,9 juin 18771 et l'Angtia, dirigée par MM. Richard 
Wûkker et Morkz Trautmann, Voici le premier numéro de l Anglia, 
Mk Grein ouvre ht Rame par un article sur le mot a langue anglo- 
saxonne » jp. i- 5 t Ist die fîczekhnudg * angelsïvdisische S proche » wlr- 
klîch unberechtigt ?|. On a souvent attaqué cette expression- M + Zupiua 
propose ^ ancien anglais »; il rejette le mot ■ anglo-saxon » comme im¬ 
propre et peu conforme a la vérité historique: il n'existe pour lui qu'une 
seule langue depuis le temps des Anglo-Saxons Jusqu'à nos jours, l'an¬ 
glais* et cette langue comprend* à ses yeux* trois périodes : l'ancien, k 



6*H!STOtaE ET B B UTTl'HVTÜUF, 


185 


moven et le nouvel anglais. Il est vrai que I mpression - langue anglo- 
saxonne »i n'est jamais employée par les Anglo-barons. Mais on a t. 
droit de faire usage de ce mot pour distinguer la langue des Alignerons 
de l’idiome anglais, mêlé de gallicismes, qui lui succède plus tard. Le 
terme «ancien anglais » proposé par M, Zupitza autan Imconvemen 
de s'appliquer & des œuvre* de deux périodes absolument distinctes. 
D'ailleurs, les Enigmes d'AMhdm sont intitulées dans le manuscrit col - 
tonicn « Ænigmata Akihclmi poeiae Angli-Saioms ». Le roi AllreJ 
(Kemble, Codes diplomaücus aeui saxon ici; se fait appeler roi des Ang o- 
Saxons (rex Angulswonum ou Angolsaxoïium ou Anglosaxonum). ex¬ 
pression « Anglo-Saxons * ou plutôt « Ànglosaxons » se trouve dans une 
foule de documents (de 889 à 1066), et I on rencontre meme une fois le 
nom d'Anclosasenic (Anglosasonia «aussi AngubaxonwJ. Nous ajoute¬ 
rons que les Anglo-Saxons appelaient dans leur idiome leur propre lan¬ 
gue < cniilise >»; ils la nommaient en latin » lingua saxon,ca *; pourquoi 
ne pas se servir du mot * anglo-saxon » qui confond et unit les deux 

tV Vient ensuite (p. 5 - 38 ) une étude sur le « Pocit» morale » de M Zu- 
pitza, dont M. Creïn attaquait l’opinion dans le précédent article, M . Z. 
public le texte de ce vieux poème d’après un manuscrit Digby A+ de la 
Bodléiennc à Oxford) que l’on n’avait connu jusqu ici que par les extraits 
du Thésaurus de Hiekes (cinq autres manuscrits du poeme ont «e im¬ 
primés soit par Furnivall, Early Englkh Poe,ns and Lires 0/ saints 
soit par Morris, Oïd English ffomiliesj. M. Z. compare ensuite les dif¬ 
ferentes leçons «es manuscrits. U discute la date du poème; maigre 
Morris qui place la naissance du Poe ma morale au x' ou au xi* siècle. il 
aime mieux reculer la date de l’œuvre jusqu’au xn* siècle « la fixer a 

l’année 1170. , . , 

M. Reinhoid Kœhlcr (p. 38-44] compare le conte du meunier de 

Chaucer (Canterbury Taies) à une nouvelle du Nachtbüekiem de \ a- 
J enfin Schumann (i 55 g) « eîtw andere Hysloria von cinéma Kaufmann 
der forscht sich vor dem Jüngstcn Tage ». L’Anglais et l’Allemand ont 
traité le même sujet; il est fort probable que tous deux ont puise a la 
même source. L'épisode de l'amoureux bafoué, qui se venge avec un fer 
rouge, se retrouve dans une nouvelle de Masuccio de Salernc (19'] et en 
partie dans une farce de Hans Foh [Keller, l t 33 o). 

M. Düntzer (p. 44-34; revient sur le Faust de Mariowe qu’il avait 
étudié dans son commentaire si consciencieux du Faust de Gœthe. Il dis¬ 
cute les opinions émises par MM. hricli Schmidt et Al bers. J insiste sur 
un point fort remarquable de cet article. On sait que le Faust de • af 
lowc, devenu « un habile magicien et un dieu puissant », veut posséder 
l’or des Indes et les perles enfouies dans 1 Océan, enfermer l Allema D ru. 
d'un mur d’airain, faire couler le Rhin autour de Wîttente:g. c asseï e 
prince de Parme des Pays-Bas (qu’il appelle « notre pays », ottr land), 
devenir seul roi de toutes les provinces et inventer des machines de 
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guerre plus redoutables que le brûlot lance contre le pont d'Angers. On 
a vu dans ces exclamations de Faust l'explosion soudaine de désirs long¬ 
temps comprimés; c'est, dit-on, le langage passionné d’un homme cu¬ 
rieux de toutes choses, épris de toutes les jouissances, et avide de porter 
la main sur les trésors de ] univers entier, M. D. croît que ces vers sont 
pleins d inconséquences et enlèvent au caractère de Faust sa grandeur 
tragique. Marlowe a, selon lui, le goût plus sévère et le style plus élevé; 
il évite les longueurs et les allusions inutiles. Or, il est certain que le 
Faust, après la mort de Marlowe (au plus tard i 5 gT), a subi Je nom¬ 
breuses interpolations (Decker, i%-; Birde et Rowlcy, 1601). M, I). 
rejette donc de l'œuvre de Marlowe tous les détails historiques sur l lndc, 
1 Allemagne, \\ iitenberg, Parme, etc., et les attribue à des remanieurs 
du drame. Il rappelle les doutes exprimes déjà par Notter. Il trouve une 
autre interpolai ion dans la réponse de Valdes à Faust : * (Les esprits de 
chaque clément) doivent, comme des lions, nous garder quand nous 
voulons; comme des cavaliers allemands avec leurs lances ou comme 
des géants de Laponie trotter à nos côtés; quelquefois comme des fem¬ 
mes ou de jeunes vierges dont le front sublime ombrage plus de beauté 
que la gorge blanche de la reine d'amour. De Venise ils doivent faire ve¬ 
nir de grands vaisseaux, et d'Amérique la toison d'or, qui chaque année 
remplit Je trésor du vieux Philippe. » M, D. supprime tout ce passage 
qui ne peut appartenir ù Marlotve. Quant au nom de Germait Valdes, 
M. D. n'abandonne pas l’idée que ce nom est la corruption de Grîmoal- 
dus (1 autre ami de Faust se nomme, comme on sait, Cornélius). 

M. Horstmann (p. 55 -ioi), un de ceux qui connaissent Je mieux 
l'anglais du moyen Age, publie la légende du pape Celestin (ms. Laud, 
L, 70, fol. r 18, b; et la légende de Susanna (ms. Vernon. fol. 3 t 7). La 
légende de Célcstin a beaucoup de ressemblance avec celle de Théophile; 

J héophile est même cité dans le pou nie (Theophelc to the fend was taken, 
v. zj). Celestin na rien appris A l'école; mais il se donne au diable et 
devient si savant qu'il s'élève aux plus hautes dignités de l’Église; U est 
nommé pape, mats il craint de mourir; il invoque le diable qui lui pro¬ 
met de le soustraire à la mon, s'il chante la messe dans la chapelle da 
Jérusalem. Il existe A Rome une chapelle de ce nam, fondée par Je pape 
Alexerics ; un jour, Célesiin se rend à la chapelle avec tout son clergé : 
il demande le nom du lieu saint et se lamente en l'apprenant, A ce mo¬ 
ment. les diables [ environnent en hurlant, tandis que le soleil s’obscur¬ 
cit. Célcstin se confesse au peuple et demande pardon de sa faute; il veut 
rester dans la chapelle pour expier les erreurs de sa vie passée. Mais les 
sept péchés capitaux :Pride, Glotonve, Lâcher ve, Enuve, Wratthe, 
Coucirise. Slcuthe în Godes seruise) viennent l'assaillir dans sa retraite 
et réclament leur proie. Cé|estin fait son testament ; il donne â Pride 
(Orgueil) son manteau et ses habits, A Wratthe (Colère) et Enuye (En¬ 
vie) scs mains et ses pieds, à Lecherye (Luxure) les flancs et les parties 
génitales, à Glotonye (Gourmandise) l'estomac et le bas-ventre, a Coud 
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tisc (Avarice) les bras et la tétc, i Slêurhe (Paresse, Oubli de Dieu) 3 e 
gosier ; îl veut que deux chevaux sauvages lui déchirent les membres et 
que le bourreau lui coupe la tête. Mais un auge descend du ciel p il est 
suivi de la Vierge Marie^ le soleil reparaît* les Jîabks s enfuient et la mère 
de Dieu pardonne au pécheur. Le bourreau coupe la tête à Cêtestîn; 
Coueitisc la dévore ; k corps est porté dans l'église de Saint-Pierre; saint 
Pierre lui-même parait et annonce que te trône de Cé lest in est préparé 
dans k ckl à côte du sien : tous deux ont commis les mêmes fautes 
(p. 67-85), D'excellentes remarques sur la grammaire et la versification 
accompagnent le texte des deux légendes publiées par M* Hotst- 
nunn, 

P. 102-1 og r M. W. Sauter communique à l'Ànglis de nombreux 
exemples de l'expression v to expect from a to expect of n, et distingue 
avec beaucoup de finesse les divers cas oü Pon emploie 1 une ou 1 autre 
préposition. 

M, MoritzTraütmann consacre un long article au poète Huehown, 
et à ses œuvres (p, 109-149). La chronique de Wyntown (the originale 
cronykil of Scoiland be Andïow of Wyntown. By David Macpherson, 
London„ 1795 : mentionne un poccedu nom de Huehown of the Aw|e 
ryalefv, 281 et suiv.). Cet Huehown est, d’après M, l'auteur de 
<r Morte Arthure » et de tt Susanne *>. C'est du moins I opinion de Wyn- 
tovrn : 

He mnfcle ih-c grei Gtu of Àribuœ 

And tht Awmyre of Gawane 

The Pystyl aïs ofSwew Swiutô. (V. Joq-Ssô.) 

L'« aventure de Gawayn * n'est qu'un épisode fort étendu (700 vers; 
du poème d’Arthur (3400 vers) et c'est parce qu'il ne fait pas corps avec 
« Gret G est b que Wyntown k cite comme une œuvre isolée, Huehown 
est, du reste, un des plus grands poètes du xiy** siècle; on ne peut le met¬ 
tre a 11-dessus de Chaucer ? mais il est L égal de William Langland* C'é¬ 
tait un Écossais ; fl loue trop la France alors alliée dé l’Ecosse pour être 
un Anglais (Fraunce T that flour ou heuedeis of revint»); son nom pa¬ 
rait dans des documents écossais. M. T. croit retrouver Huehown dans 
k « gu de Scliîr Hew of Egllntotm w que William Dunbar nomme dans 
son u Lament for the Makaris &. Huehown of the Awte ryate (aula re¬ 
plis) pourrait être ce Hugh d'Egîintoun* Ecossais» beau-frère du xol 
Robert II et mort vers i3Si. Huehown serait le diminutif de Hugh. ÏI 
faut remercier M. Trautmann de ces savantes recherches* 

Un article de M. Sweet (p* i5chi 34) termine le premier numéro de 
l'Anglia. M* S. a collationné le manuscrit de cr Salomon et Saturn u 
"Cambridge, bibiiotb. du collège Corpus Christi* n* 422) avec k texte 
donné par Kcmbte et par Greîn. L'éminent président dfi la Société phi¬ 
lologique remarque que Keable s'est permis beaucoup de changements 
inutiles ; il corrige deux passages £v P 262 et 3 oj) obscurs dans Kembtq et 
Grein : dans te second (v. 3095, il faut lire swipra au lieu de sipidhra; ce 
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qui fournît un nouvel exemple d'un ad jeudi moment employé, awipor 
adroit rusé- 

Quatre recensions forment l'appendice bibliographique du recueil : 
T Karl Elze, Shakspcarc, p* 652, Halle, 1876 (Léo : excellente biogra¬ 
phie : a 11 v r Friesen, D r Kart Et^e's, WilliamShakspearâ M p. 3 r , Leipzig, 
1876 (Léo); 3 " Adoïplins WAYard, a History 0 /Engtish Dramatic IJ 
teraturc to the death of queen Arme, London, 1875, 2 vol- ( W* Wa¬ 
gner ; très-bon} ; 4 0 BeOj&u(fi by Thomas Arnold Wülcker : édition 
mauvais), 

LAnglia a tenu les promcsües que donnaient les noms imposants de 
scs rédacteurs soit allemands, soie anglais. On ne peut que féliciter 
MM. Wûlcker et Tra ut matin : les Jeux jeunes professeurs de Leipzig 
ont trop bien commencé leur lâche pour qu On redoute fumais une dé- 
fai liante de leur part; ils ont groupe autour d'eux les pins habites des 
« anglisants «■ et la liste des articles qui suivront le premier numéro de 
leur Revuê ne fait que redoubler iïntérét que nous prenons à cette balte 
et féconde entreprise. Nous publierons dans 3 a Revue critique le som¬ 
maire de chaque fascicule de l'Anglïa. 

Arthur Chuqüeï* 


IftI. _ Lft CliAEtrlIc-ul^ iu»nilflâ iTQl*****' s ?qn terrier, §4i£ coutumes, Son 
liiAiûjre* par Fernand Labouï, juge au tribunal de ta Seine. Dammnrtk, 187^, 
|n-8" + lùÛ pages, liessîns. 

Qissery est un village de Seïne-et-Marne, canton de- Dammardn, qui 
n'a jamais joué un rôle bien important. Son histoire ne manque pour¬ 
tant pas d'intérêt* Au xn~ et au xni siècle il appartint à la famille de 
Barres, bien connue pour le rôle Important qu elle joua h b cour des 
premiers Capétiens: Guillaume Je Barres prii une grande part aux con¬ 
quêtes de Philippe-Auguste et sc distingua par sa valeur à lu bataille de 
Bouvines. Plus iard t In seigneurie appartînt à plusieurs familles et finit 
par être acquise par les Pon tchart rai n-Mau repas, qui y résidèrent 
longtemps ci habitèrent presque uniquement k magnifique château du 
Plessis, l'ancienne forteresse n'étant plus logeable des cette époque. La 
bclk-fillc du chancelier de France de ce nom, Hélène de FAubcspine, fit 
faire en 1745 le terrier de la seigneurie tout entière et c'est IA que M. La 
bour a trouvé la plupart des détails qu'il nous donne sur cette petite lo¬ 
calité. Bien que les matières n’y soient pas rangées dans un ordre absolu¬ 
ment satisfaisant, son livre ne laisse pas de contenir des détails fort 
intéressants. Nous citerons la description des vingt-sept fiefs qui com¬ 
posaient Ja seigneurie d'Üissery au xvm 1 siècle, 1c tableau déraillé des 
propriétés de maîa-morte situées dans son étendue et dont la valeur 
dépassait i,5oo n ooo livres, enfin quelques renseignements intéressants 
sur le prieuré drfertkft de Noifort* Nous ne ferons à M. Labour qu’un 
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reproche grave : au lieu de donner à la fin de chacun de ses sept chapi¬ 
tres la liste des sources employées par lui, il eût beaucoup mieux fait de 
mettre ces indications en note au bas des pages : son petit volume aurait 
eu, par cela seul» une valeur beaucoup plus grande. 


10*, - HCI-™»* K.»rl von «sncabin «>«1 F*M»n*l-U« v.m M<* ' 

.u-fn, uoter vicier noch meht vcraeffcalliditer Ardi.val.ca. 

pbiseli dargestelli von l-'. Vslv. a* Autos*. Sluitgarc. biniou. 187b. “<> P- 


H est rare que les maîtresses des souverains aient foui de la reconnais¬ 
sance ou de l affection des peuples, et généralement ce n'étaient point des 
bénédictions qu elles réveillaient sur leur passage. SI le nom dé la com¬ 
tesse Françoise de Hohenheim est resté en honneur jusqu’à ce jour dans 
tout le Wurtemberg, si personne n’en parie encore aujourd hui qu avec 
respect, c’est qu’elle lut, à vrai dire, une favorite d’un caractère tout A 
part, et que son rôle fut aussi bienfaisant pour le pays que l est peu, gé¬ 
néralement du moins, celui des femmes qui parviennent à captiver e 


cœur dt s monarques. ^ . , .« 

Françoise-Thérèse de Bcrncrdin, née en 1748, dune ! a mille au-si 
riche dé titres que dépourvue d'écus, fut mariée à sente ans au baron 
de Leutrum, personnage laîd t contrefait et trop bourru pour que ses 
mésaventures puissent inspirer de bien vives sympathies, e uc ^ es 
de Wurtemberg, renommé par son luxe, sa violence, ses mœurs légères, 
!a vit A plusieurs reprises à sa cour; elle lui plut, résista d;abord A son 
amour, mais, brutalisée par son époux, vint enfin se réfugier, en 17, j i 
sous la protection du prince son adorateur. Le Consistoire prononça e 
divorce entre Françoise et son mari, et, dés 1774, la baronne Je Leu¬ 
trum, créée comtesse de Hohenheim par Joseph II, occupait à la cour de 
Stuttgart la première place après le duc. Ce dernier était marié, mais vi¬ 
vait séparé de sa femme, une margravmc de Brandebourg, dont le carac¬ 
tère hautain ne cadrait guère avec son tempérament impétueux. Do.i e 
et douce, tenant d'autant plus A une conduite régulière « décente qu elle 
caressait au fond du cœur l’espoir d’un mariage futur avec le duc, Fran¬ 
çoise s’appliqua, de la façon la moins apparente, à remédier aux abus du 
gouvernement de son seigneur ci maître, hile fit diminuer le faste de la 
cour, congédier les actrices françaises et les ballerines italiennes, dirigea 
l’activité du souverain vers l'utile et les entreprises sérieuses. Elle sut se 
concilier le pavs par ce* mesures <l u î lurent couronnées p jr e anfieuK 
r esc rit du 11 février 1778, généralement attribué à lïnfluenee de ^com¬ 
tesse, et dans lequel le duc, donnant un exemple trop rarement suivi 1 e 
nos jours, déclarait A ses sujets quîl les avait gouvern ■ jusqu ici * uru. 
façon détestable, mais qu'il allait essayer de mieux a.re formais. 
Choyée par la famille même du duc, qui n’avait point d enfant, et dont 
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les sgnatt considéraient la passion comme k meilleure garantie contre 
un second mariage éventuel dît partageait avec lui les honneur* de la 
cour, et l'accompagnait dans ses voyages ü Londres ainsi qu'en Italie. 
Quand La duchesse Elisabcth-Sûphîe-Frédfrïque mourut, en 1780, Fran¬ 
çoise crue loucher au but lant désiré par die. Charles lui avait kit 
des promesses de mariage, mais le pape lui refusa la dispense néces¬ 
saire pour épouser une femme divorcée dont le mari vivait encore. 
Charles, prince catholique d'un pays tout protestant, hésita longtemps 
devant cette défense. Enfin, sa passion, quoiqu'elle dorât déjà quinze 
ans. L'emporta. En tyâ 5 t il épousa morganatiquement Françoise de 
Hohenheim t et ce mariage fut accueilli avec une satisfaction unanime 
par le pays tout entier. Elle ne jouit pas longtemps de l'éclat de son 
triompher Après avoir encore accompagne Je duc Charles dans un double 
voyage à Paris I , elle le vit mourir â ses côtés, en ijg 3 f et *c retira dès 
lors, dons une solitude profonde, au château de Kirehhdnt sous Teck, 
où die mourut longtemps après, le i* r janvier 1S11, regrettée de tout lu 
Wurtemberg, où sa mémoire, ainsi que je le disais en commençant, est 
honorée de nos jours. 

C’est cette biographie que M. VéLy a retracé pour la première fois 
d'une manière authentique, d’après les documents des archives de Stutt¬ 
gart, d’après le Journal de la comtesse et les notes du souverain- Peut- 
être a-t-il un peu trop embelli les couleur*, peut-être a-t-il un peu trop 
sentimentalîsé la passion du duc. LL ne faut pas oublier qu'on est au 
ïviti 1 siècle, pour comprendre ces parents s'adressant affectueusement â 
leur fille, devenue maîtresse de Charles, après L'avoir laissée abandonnée 
à dle-niémc p pendant qu'elle était la femme malheureuse, mais honnête* 
du baron de Leutruim Mais, d'autre part* c'est un tableau bien attachant 
que celui de cette femme qui réussit à détourner des plaisirs fastueux son 
impérieux amant, qui, tout en plantant des petits pois ou en faisant cuire 
des pruneaux (p. 144;, parvient à dompter cet homme sensuel et em¬ 
porté, l'intéresse aux maux des paysans, le pousse à créer et ù développer 
celte académie de la KftrlSsèkule d'où sortit Schiller, et fait d'un tyran 
détesté un homme populaire et respecté. Une pareille conduire est trop 
rare pour ne pas effacer bien des fautes et pour ne pas mériter d’dtrc ra¬ 
contée, même de nos jours* ainsi que (a kit avec talent M, Yély. 

R* 


I. En 17S9, H venant Ju Paris, Charles écrivait dans süui journal qu'il j avait vu 
fl un rui plus quu faible* uni ruine livrée h mua les vkta, cî méprisée avec raison 
par ]a nation: » fp, Iq^). En 1791, il quitta la ville brusquement, pEsrûe qu'il dut 
paner upc cocarde incolore pour ne poini être insulté dans les ruts. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du 21 septembre iSjj* 

t M* V* Ütiruy est Le lecteur désigné pour la séance trimestrielle de 
]'Institut du j octobre. Il lira son ïravaîf sur les empereurs de la La mille 
de Sévère. 

M. Desjardins continue la lecture du mémoire de M. Ch* Tissot sur 
la vole romaine de Carthage à Théveste* L'auteur eu détermine aujour- 
d'hui les nombreuses stations. 

M. Germain fait part d'une note intitulée : « Lettre inédite de Ma¬ 
nuel de Fiesquc, concernant les dernières années du roi d'Angleterre 
Edouard II. * 

Edouard venait d’être déposé et enfermé au château de Ëârklcy. Selon 
Ja tradition, deux assassins envoyés par Isabelle. Jean de Maltravers et 
Thomas de Gournay, lui auraient plongé un fer rouge dans les entrail¬ 
les. On rapporte même que ce fer rougi au feu lui aurait été introduit 
au moyen d un tube de corne, pour dissimuler toute trace de mort vio¬ 
lente. Cette tradition suivie par les historiens esc démentie par une lettre 
contemporaine T découverte par M. Germain dans Les archives du dépar¬ 
tement de l'Hérault sur un feuillet du cartulalre de l'évêché de JVfügue- 
lonne. Voici le contenu de cette lettre adressée au roi Edouard III par 
celui même qui a reçu la confession de son frère Edouard II, avec 1 or¬ 
dre de lui en faire part : 

a Au nom du Seigneur. Amen. Je tiens de la bouche de votre pèfc r et 
c'est moi qui le redis en personne dans cette missive écrite de ma propre 
main, ce que va apprendre Votre Majesté. 

_« Votre père ru'a dit, en premier lieu, que voyant J'Angleterre soule¬ 
vée contre lui, et redoutant les menées de votre mère Isabelle, tl s’est sé¬ 
paré de sa famille pour s'abriter dans le château de Gesasta : Cbepstaw), 
domaine maritime du comte de Norfolk, grand marëchaL Puis, cédant 
davantage encore à la crainte, ü se mit dans une barque avec Hugues 
Spencer, le comie d’Arondel et quelques autres, et al ta prendre terre à 
Glâmorgan, où il fut fait prisonnier par Henri de Lanca$tre T ainsi que 
le même Hugues Spencer et que maître Robert Baldok* On le conduisit 
ü Kenelworth, en l'isolant de scs compagnons, qu'on dispersa dans di¬ 
vers châteaux. À Kenelworth, il perdit la couronne, qui passa sur votre 
front, le jour de la Chandeleur suivant. 

h On finit par Je reléguer â Barkiey. Là, le serviteur préposé ù sa 
garde l'avertit, bientôt que Thomas de Gournay et Simon d’Esbcrfbrd 
eiaiern venus avec L'intention de Le tuer, et lui proposa de lui prêter ses 
habits pour faciliter son évasion. Ainsi vêtu, il quitta sa prison* â la tom¬ 
bée dek ntlît, et, s’avançant jusqu'au seuil sans résistance, faute d'être 
reconnu sous ce déguisement, il trouva le geôlier endormi et le tua. Il 
lui prit scs clefs, ouvrit la porte et sortit, de même que son gardien. Les 
chevaliers venus pour lui Oter la vie s'en aperçurent trop tard, mais ap¬ 
préhendant la colère de la reine et craignant pour leur personne, ils ré¬ 
solurent de mettre dans une caisse le geôlier, après lui avoir arraché le 
cceur et d'aller présenter ce cadavre â Isabelle, comme si c’eût été celui 
d Edouard I L La supercherie réussit, et le geôlier lut inhumé â GIoccs* 
îer sous le nom du roi» Ainsi échappé à la prison de Barkley, Edouard II 
§e réfugia au château de Cork, avec son prétendu gardien. Le châtelain 
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Thomas IV accueillit; â l’insu de son chef, Jean de Maltrmvers, et il y 
resta încoRtiko pendant un an et demi. A la mort du comte de Kent g de- 
capüé pour avoir répandu le bruit qu'il (k roi; vivait toujours, U monta, 
en compagnie de son gardien, sur un navire, d apres le conseil du ehtt- 
tclain Thomas, qui leur avait donné asile, et passa en Irlande, oti U a 

séjourne neuf mois. . , , 

u Craignant d'y être reconnu, il revint en Angleterre, habille en er¬ 
mite v aborda aû port de Sandwich, et, sous le même costume, se ren¬ 
dit par mer à l’Ecluse. Il voyagea de là en Normandie, et de Normandie 
il alla, en traversant le Languedoc, à Avignon, où, en glissant un florin 
dons ta main d'un serviteur du pope, U se lu connaître par écrit à 
Jean XXII, qui l’appela auprès de lui ci l’hêbergea honorablement plus 
de quinze jours. Enfin, après s’étre promené en divers lieux, il se dirigea 
vers Paris, Je Paris en Brabant, de Brabant à Cologne ou il fit un pèle¬ 
rinage au tombeau des Trois-Bois. Puis, en quittant Cologne, il gagna 
à travers l’Allemagne U Lombardie. (I séjourna ù Milan ■ après quoi il 
s'enferma, pendant deux ans cl demi, dans un ermitage à* Mtlâzzo en 
Sicile. La iuerre étant venue l r y iroubier, ïi changea d ermitage, en se 
retirant à Cecinîa (Cecïna), au diocèse de Pavic, ou il demeura deux au¬ 
tres années, toujours reclus, faisant peottenœ et vaquant a la pnere. 

« Voilà ce que j'ai l'honneur de certifier à Votre Majesté, et je me lais 
un devûir de sceller de mûii sceau mon aUcsiaiion^ 
st Votre serviteur dévoué- 

tf Manuel de Fiesque, notaire du pape. » 

La famille de Fiesque eut des rapports intimes avec Edouard II. 
M. Germain en conclut que l’auteur de la lettre a dû connaître lu der¬ 
nier et par conséquent n'a pu être la dupe d un aventurier qui se serai 
lait passer pour 1 ex-roi d'Angleterre. L orthographe d ailleurs de ce do¬ 
cument intéressant en établit [ authenticité. Il a etc écrit probablement en 
, 368 . Le tombeau d'Edouard [| à Gloccstcr ne renferme donc que les 
restes d’un geôlier qu’il a tué et dont il a pris les ciels pour s evader. En¬ 
fin Edouard 11 n’est pas mort de la façon atroce que rapporte la tradi- 

U °M, de Wall l y doute de l'authenticité de cette lettre et relève plusieurs 

passages ci détaiis suspects. . . 

M.'De Iis le croit la lettre authentique, 11 est plutôt dispose à penser qu in 
aventurier, profitant de la rumeur publique selon laquelle Edouard 111 
aurait dit que son père n était pas mort en prison, se serait lait passeï 
pour l'ex-roi. Manuel de Fresque, d'ailleurs, est inconnu et une révéla¬ 
tion aussi importante n’auraii pas passé inaperçue ; les chroniqueurs 
français avaient tout intérêt à dévoiler les turpitudes de cette triste at- 

MM. Naudet et Beloehe font observer, de plus, qu’on se serait aisé¬ 
ment aperçu de la substitution du cadavre. , , 

M. Germain réplique qu’il a. dès le début, fait scs reserves et que la 
lettre, en tous les cas, est fort curieuse. . . 

M, J. Halévy lit un mémoire sur un vase judéo-babylonien du Bntisn 

Muséum. 

Georges Cala ME. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


t^e Tur, ‘-y. et Itih. d/.-."- M/trchcisou, IwftfarW Saint* Laurent, if J. 
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i 10 . Épisode de Nais, j>, p# Th. Jamesit, — 194. Les plaidoyer* 
politique* de Démo&thcnc, p- K. Weil. — icjS. Corresponduncc inédite du 
tûmte de Cayltii avec le P. Paeïaudi (175-7-1765)1 p* p- Ch, Nihut*. — i 0 r K. 
Weiwesûlu^ Grammaire du moyen haut-uhemand, — Académie des Inscriptions, 


1 Qi3_ — I%'nln]iriliii3 rim-rn* or llso Ulc Xnln, contaîning the sanskrit ttïtin 
roman characTtirs, followed by a vû-cabtilaiy..* and a sketch of sanskrit grammar, 
by ihe Rev. Thomas J^aarrr. Caenbridge. At the Univcrtity press# 

Cette réimpression de l'épisode de Nali à l'usage des étudiants se dis¬ 
tingue par l'emploi d ! üne transcription bizarre dont le premier ton est 
d augmenter lü nombre déjà trop grand des méthodes imaginées pour re¬ 
présenter en caractères romains l'alphabet Devanâgarl. Elle parait d'ail¬ 
leurs assez correcte- 

M. Jarreti l a fait suivre d'un travail lexicqgraphique dont Fîdée pre- 
mière est bonne en soi. Il a voulu rapprocher dans le vocabulaire les 
mots de même racine, et pour n'en pas rendre la recherche trop pénible, 
il a fait précéder ce vocabulaire d'un index où chaque mot est rangé a 
son ordre alphabétique avec renvoi à la racine sous laquelle il doit être 
trouvé. Malheureusement l'exécution de ce plan a laissé beaucoup à 
désirer. Fauteur n'ayant pas su s’en tenir aux analyses sûres p et se garder 
des étymologies chimériques# 

L'csquîsse de la grammaire sanskrit^ qui termine le volume, en est la 
plus mauvaise partie. Omission de faits essentiels, rendue plus inexcu¬ 
sable encore par le relevé Je faits insignifiants, erreurs formelles, mé¬ 
thode entièrement artificielle, tout prêterait dans ce court exposé à des 
critiques trop nombreuses pour qu'il nous soit possible d en donner Ici 
le détail. 

Nous regrettons d'avoir à porter sur le livre de M. Jarrett un jugement 
si sévère. Mais nous nous y voyons contraint par la nature mémo d'une 
publication qui, destinée aux commençants, perd toute utilité dès lors 
qu elle ne peut leur être recommandée. 

Abel Bergaigsœ. 


*3 


Nouvelle icrli.% IV. 
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[l'j 4 + — LPA pln1<îoyc-ï x n pDlUlcincft do I)L'mo#th«?DP< ïexïe ^ec pubEiy 
d'après \ts tnsraux le* film r&çats de la philologie avec un comme mai re critique 
çl explicatif, une préface e de S Doit» SUT chaque di sep-j ns par Henri Weie_. — 
Premier £ série : Leptine. Midios, Ambassade, Couronne, ï^arï&. Hachette, 1877. 
ln-a*. xi-5&8 pp. 

Celte édition des quatre grands plaidoyers politiques de Démos thène 
par M, Henri Wïil n'est pas inférieure à celle des harangues qu'il a 
publiée précédemment. Elle se recommande égale mène par Tallinn ce 
d'un savoir solide et pénétrant avec un goût délient : dttix qualités ab¬ 
solument nécessaires pour bien constituer et pour bien interpréter le 
texte du plus grand des orateurs. 

L'introduction, que M,W + a mise en té ce du discours de /a ha légation# t 
fait voir combien les connaissances spécialement philologiques sont à 
elles seules insuffisantes pour Finklligencç d'un ouvrage classique, Quel¬ 
ques critiques ont cru voir du désordre dans J a disposition de ce dis¬ 
cours ici qu'il nous a été transmis, et Font attribué à des altérations 
paldographiques. Mais M. W. montre fort bien que Fondre qui convient 
pour instruire ne convient pas toujours pour persuader; qu'un orateur 
doit reproduire plusieurs lois les considérations qui lui semblent k plus 
importais tes, qu'il doit les mettre non à la place que leur assigne l'enchaî¬ 
nement des faits ou des raisonnements, mais n celle oü elles doivent être le 
plus favorable ment accueillies par les auditeurs. Ace point de vue, qui 
est le vraî t M- W. a fort bien analysé ce discours, et il a montré tout ce 
que le plan a de profondément artiJkieux. 

Il n'a pas moins bien réussi à justifier le plan du De CQtona contre 
rhypotbèse de M, Kirchhotf qui a cru y voir des contradictions et des 
disparates provenant de ce qu'un rédacteur a réuni deux discours paral¬ 
lèles ; un projet de plaidoyer é^rii longtemps avant k débat judiciaire et 
abandonné par l'orateur, et un plaidoyer définitif improvisé à l'audience 
et rédige de mémoire. Je 11a sais si M. W. ne s'est pas laissé entraîner 
un peu trop loin lui-même dans cette distinction entre les parties pré¬ 
parées ci ks parties improvisées, lorsqu'il pense que le morceau ao6-2ûS 
était préparé à T avance et que les paragraphes 209-210 ont éié ajoutés 
ensuite, Démosthénc, apres avoir associé aussi habilement qu éloquem¬ 
ment les vaincus de Chéronëe aux vainqueurs de Marathon, de Platée, 
de Sa lamine et d'Artéraisium, dans Je fameux serment, se retourne brus¬ 
quement contre Eschîne et lui rappelle avec une amertume Insultante 
ce qu i! a dît de la vieille gloire J-Athènes. : 4 Je ne sais, » dit M- W. « si 
cette allusion ne nuit pas ù l'effet du morceau sublime qui précède,., 
l'appendice acerbe et railleur détonne quelque peu après les nobles ac¬ 
cents qu'on vient d en tendre, a» Mais Démosthènc ne chante pas et ne 
s inquiète pas de détonner ; il parle et se préoccupe d'enlever k son adver¬ 
saire plus des quatre cinquièmes des voix. Il me parait probable qu’il 
avait prémédité de placer quelque Invective contre son ennemi après le 
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sublime serment. 11 3 dû songer à profiter de l'effet qu'l J attendait d’un 
des plus beaux mouvements q ue puisse trouver un orateur et de k faveur 
de son auditoire, pour éeraser sou adversaire. Il devait penser que les audi¬ 
teurs, qu'il venait de ravir à de telles hauteurs, seraient d'autant mieux 
disposés k ressentir le mépris et l'indignation qu'il chercherait è leur inspi* 
rer contre Eschîne, Je vois ici un exemple frappant de ce mékngg de ruse 
et de véhémence qui caractérise [ éloquence judiciaire de Démosthène et 
que M. W. a très-bien fait ressortir. Partout, dans les introductions, 
comme dans Jcs notes s il a indiqué ce que i argumentation Je Demos- 
théne a de captieux et de sophistique, [1 rend ainsi un bien grand ser¬ 
vice au lecteur. Il faut être obligé de faire une étude approfondie de son 
texte pour démêler la faiblesse de l'argumentation à travers les habiletés 
sous lesquelles I“orateur la dissimule, mais elle échappe â une lecture 
courante. Averti par les indicaiions de M. W., on voit que si Dcmos- 
thène orateur politique raisonne toujours solidement, Démosthène avo¬ 
cat n’argumente souvent que spécieusement. 

M, W, n a pas fait preuve d'un goût moins délicat dans la constitution 
du texte en ce qui concerne les mots et les membres de phrase que les 
critiques suppriment comme gloses. Le texte des orateurs a subi souvent 
ces intercalations. Mais, d autre part, les critiques ont parfois oublié que 
l’orateur qui parle à des auditeurs plus ou moins intelligents et aitentifs, 
n’est pas dans les mêmes conditions que l'écrivain qui s'adresse k un lec¬ 
teur cultivé, toujours en état de revenir sur ce qull a lu, de s'y arrêter, 
de Téiudier. Un orateur est obligé de reproduire l'idée sur laquelle il veut 
insister, en l'exprimant par plusieurs mots dont les sîgnifications sont 
voisines, procédé que les rhéteurs anciens appelaient cuviii^k, ü sent 
que quand ou parle, on n'est jamais assez clair; il ne craint pas d'expli¬ 
quer sa pensée et même son expression, de se commenter lui-méme, 
M. W. a justifié pertinemment bon nombre de leçons contre les 
soupçons de b critique. Peut-être a-t-îl été un peu trop loin, lui 
aussi n en un ou deux passages. Ainsi, il voit une glose dans les mois 
placés entre crochets, 18, 170 : xxXb&otjç îï rç; ratifie; [rifj Mtvïj 

tCv l^rCu’dj’ !^-=; '(tp h mera tl'j; cLït/Cï, 

Tsrjt r 6 * Ti;; Sacsiév âstiv Dobree, Dïndorf et Wes- 

termann ont suspecté les mots ^r p yïîîfla[* M. W. pense qu' □: ils ne pa¬ 
raîtront pas inutiles après l'élimination de la glose qui embarrassait 1a 
phrase précédente ** II me semble que non-seulement il n h y a rien d’inu¬ 
tile dans k texte, maïs même que tout y est nécessaire. Si Ton supprime 
I e perd de sa force et peut être pris au figuré; si 

Ton supprime les autres mots, la figure n’est plus assez claire, du moins 
pour un auditoire- M. W. voit « une ancienne interpolation » dans 
[iS, sÊ 5 ) l!jéà\ra;, V Suivant luî p * ces mots rompent la 

symétrie du morceau tune antithèse résume chacune des cinq protessions 
exercées par Eschïne; il ne faut pas qull y en ait deux pour k protessiou 
d'acteur, * Mais le premier membre de chacune de ces antithèses rappelle 
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brièvement ce que Démosthène a dit (a 58 -aG 3 )cks métiers exercés p&r 
Eschinc r et il n'y a pas une symétrie exacte dans le développement ; lors¬ 
que Démosthènc parle dEsChinè acteur, il insiste surtout sur Ja guerre 
que les spectateurs faisaient à la troupe où Eschmc était îritagoniste, et ce 
détail n a rien qui y réponde dans ce qui Cbt dit des autres professions» 
Démos^éne a cru nécessaire de le rappeler, et ne s est pas inquiété d'ob¬ 
server la symétrie avec une exactitude mutile, qui aurait retranché un 
trait mordant et spirituel. 

En général, M. W, me parait avoir bien constitué et interprété le 
texte» it donne les variantes des manuscrits et les conjectures les plus 
importantes et, en ce nombre, toutes celles que Cobet a proposées 
et dont aucune n'était indigne d'attention, Yoemel n'ayant pas 
publié d’édition critique de h Midicnne, M* AV. a donné une collation 
nouvelle du manuscrit S faîte avec une exactitude minutieuse par 
M. Graux et M» l’abbé Duchesne» Il justifie la leçon des manuscrits par 
de très ■‘bonnes explications: par exemple, p. h 3 - 3 ; p+ i36, L 7; 
p # 264, 1 . 17-1 S; p. 277, 1 . i 1-1 3 (de son édition)* Il propose des correc¬ 
tions très-plausibles, ig, 3 g ûèî F [lytav} ; 1 36 'S- z-*\ 

2o 3 [il suspecte avec raison àfn.Tz); 377 sfo pour où ^ip. Ii met 
(19, ï G6) après Stèfrac le point d'interrogation qu'on mettait après t^Ts. 
El s'est rencontré en plusieurs passages avec Cobet + dont les Mîsceltanéif 
ont paru pendant que le volume éxaît en cours d impression- M. W ■ ne 
s'est pas borné â expliquer le texte au point de vue de la critique. El a 
donné sur les faits tous les renseignements propres iï éclaircir les paroles 
de Démosihéne, et il donne souvent des indications sur la construction, 
qui n'est pas toujours facile à luire. 

On peut relever les points suivants : 20, 73, Le subjonctif ïxpt(3wp.ïv 
exige un point d'interrogation après it&zû.i-w. — 19* 212. Oix 
ï.ï>.=Fv- Cobet insère devant mXeîv. Mais El négation cl* exige ^ eu* 


— ig t 267 V ïttttéj;.*. Itafsv ffikcïç s-iftctï S «Mtosneç, 

eSM; itérai iUc^ « Avec leurs armes memes. * Je crois 

qu' a avec leurs armes * sans « mêmes u serait plus exact. Fmsuite je 
ne comprends pa* bien ce que n avec leurs armes «■ ajoute ici d extraor¬ 
dinaire au succès de Philippe ; ne serait-ce pas ■ avec les hoplites qui les 
accompagnaient? » — i8 h 6. vipjK «XîûtL>ïi7, sLç & vfH'-z fy/M 
"Lt/M'i... cJ jxÆ'jîv Ttj vit^Urji i’iîïî Sîîv Dobrcc voulait 4 

M, W. objecte à celle correction que « le participe du présent fl impli¬ 
que pas un temps déterminé ». ün pourrait dire plutôt que le participe 
dit présent a tantôt la valeur d‘un présent, tantôt celle, d'un impartait. 
Ici l'imparfait ii=:s indique qu'il faut traduire : Solon qui établissait 
ces lois ù l'origine ne pensait pas... en établissant ces lois, H ne pensait 
pas, etc. — 18, 192. Ts K*piXijï.t*&sî ist ttâïtv i^sîTa, f Le parfait 
marque que cctfc matière est définitivement mise de côté, o Le parfait 
ne me semble pas avoir Ici auront d'énergie. Il répond simplement au 
français : est mis de côte. l.c parfait passif grec peut en général se ira- 
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duini ainsi : us3I5î| wlJb suis chaussés formait je sms armé ^ etc., du 
moins quand Je verbe signifie une action qui a n par dU-méme. son terme 
marqué J'appellerai ici l'attention sur un fait que j’ai déjà signalé (Mé¬ 
moires de ta société de linguistique, I). Le parfait est très-Iréquemmeue 
employé chez les orateurs, er il s'en faut d* beaucoup que les définitions 
qu’on donne ordinairement de ce temps s^ppliquent â tous ses emplois. 
Il est parfois synonyme de l'aoriste; ainsi dans les passages suivants, rg, 
277-278, TExrivuv ijieîc Hdbæwv xiié-pujTï..* b&fom Mvarraç xat rprtdsTxt. 
— rg r 76 : HivïS ^èvasi pévxq èu -au;— cf. Go, 64, I lû. — 

ig, 765 et raçcvntxs, et 177 infrnfaXxéxa et — iS, 

314 : Tûv rpfasp&v ^£TfW,|Afywv «vSfüv et 3 ig : 'EtIsaw -^-ïpi 

iEftipffiv isÔ'vfvHjpo;^*. — 18, 21g : ihï.W.-x? ly.lv... 

&&ÿ*etp., spb Èpiû* — i8 t 223-224 : Tsü-' dit’ Alüjÿ^ç I 3 [w;£v 
qSvï.., tsO-^v... ËKëbhM pvh ^ Je pourrais 

multiplier ees exemples. H en résulte, évidemment, que la relation spé¬ 
ciale de ce temps avec le moment de Sa parole n’était pas toujours pré¬ 
sente! reprit des Grecs, nt surtout bien déterminée. 

La publication de M. Wcil ne sera pas seulement utile accus qui, 
sans être hellénistes de profession, veulent lire Démosthène ou sont appe^ 
lés par leurs fonctions à l'expliquer. Les philologues ne sauraient ne 
pas en tenir compte, A mes yeux, son principal mérite, c'est de faire 
entrer plus avant dans le génie de Démosthène. On Je connaît, ïl est vrai* 
par scs plus beaux côtés dans les harangues. Mais on ne Je connaît com¬ 
plètement, que lorsqu'on a lu ses plaidoyers à la lumière de cette excel¬ 
lente édition, œuvre d'un esprit aussi juste que fin. 

Charles Tmiaot» 


r iyj + — CüITO^inuilniif’C- iMi-clIrc il U fOiïltO ttf Cûjlui 1WCC le P< Pù- 
ilii-nitift (iTZtï'tTOîEji üuIvIg du celte* de RnrfliélD- 

mj «-t <lr Pi Mnrlettc avec le m^mc* publides- par Chartes ftliAfiû, de 

V Institut. Paris, A. Firmin Didoi, JS77, 2 vol + grand in-ü* de en 1-468 et 49? p. 

On trouve dans ]e premier des beaux volumes de M* Charles Nisard ; 
i a un portrait du comte de Caylus; 2* une préface et notice sur Paolo 
Maria Paciaudi (né à Turin le aJ novembre 1710, mort à Parme le r r 
février sySS); 3 * 90 lettres de l'auteur du Recueil d'antiquités $ et dans 
le second ; i D 58 autres lettres de cet académicien ; 2* un appendice où 
est donné un extrait des Matinées du roi de Prusse; 3 " 40 lettres de l'abbé 
Barthélemy ; 4* tq lettres de Pierre Mariette; 5* l'index de la préface et 
notice sur Pariaudî ; 6* l'index des lettres du comte de Caylus; y 5 l'index 
des lettres de J'abbé Barthélemy ; B* l'index des lettres de Mariette. Nous 
avons dans les deux volumes un Total de 207 lettres inédites, dont 148 
appartiennent à Caylus, Ces dernières sont comprises entre Us dates que 
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voici : 7 février 1757 — i* r septembre 1765 ». Les leu res de l'auteur du 
Voyage du jeune Anacharsis en Grâce s'étendent du 29 avril 1757 
au 35 juillet 1777, et celles de l’auteur de VAbecâdario, trop rares mal¬ 
heureusement, ne vont que du 17 février 17 39 au 5 avril 1771. 

La notice sur Paciaudi, qtir a été lue, il y a quelques mois, devant l'A- 
démie des Inscriptions, est le travail le plus considérable et le meilleur, 
qui ait encore été consacré à un des plus laborieux et des plus savants 
archéologues du xvm* siècle. « Daçicr, » dit M. N. (p. ni et rv), « a écrit 
l'éloge * de ce Père, mais ce n’est qu'un éloge, et il est court et dépourvu 
de faits. Vczïosi a fait une notice biographique 3 ; mais, outre qu’elle ne 
va pas jusqu'à la mort de Paciaudi, cette notice est d une remarquable 
stérilité. Ce defaut n est compensé que par une nomenclature des ouvra¬ 
ges de Paciaudi, et une analyse très-succincte et très-louangeuse de ce 
qu’ils contiennent. Vcezqsî, comme Paciaudi, était t béa tin T et il écrivait 
surtout pour l'honneur du couvent. Fabroni 4 est plus abondant, parce 
qu il a été mieux renseigné, ayant survécu à Paciaudi, et ayant lait une 
étude plus sérieuse de scs nombreux écrits. Tous trois néanmoins ont 
laissé beaucoup à dire après eux sur ce personnage, et si j'entreprend s de 
combler ces lacunes, c'est après avoir lu et étudié tous Us écrits publies 
ou non de Paciaudi, et recherché dans ceux de ses contemporains toutes 
les circonstances de sa vie qui leur ont paru dignes d être rapportées. ■■ 
M. N. a si bien complété, dans les cent pages de sa Notice, le travail de 
ses devanciers, que je doute fort que les plus habiles chercheurs, soit en 
France, soit en Italie, ajoutent jamais rien d'important à son récit de la 
vie de Paciaudi, à son appréciation des ouvrages du fécond érudit. 

Ce récit n'est pas seulement des plus fidèles, ces appréciations ne sont 
pas seulement des plus judicieuses M. N. y a, de plus, répandu beau* 


,. Caylus mourut, âgé de ?3 ans, quatre jours y Lui tard, le à septembre. 

a. Dans les Mémoires dcFAetM* "f* ^ cl Inscriptions, 1- XLVtl, p- 1 » 5 - Cette Cour 
paipile avait, en 17^7, nommé Paciaudi son correspondant étranger en rem plate¬ 
ment de Geri, et, en 1769, elle l'avait nommé membre associé, «1 remplacement Je 
l’abbé Venub. 

5 , / Scritton de ’ Cheriet regohri Jetti rentrai, tome il, piges 121 et suir. 

4 . Vili r Itafor mit doctrinn cxeeUeMium qui Sircutis XVII 1 '/ xvm JioruerunL Fisc, 
20 vol. iti-«*; dans le tome XtV, p. ■&> et iulv, Fabroni, voulant donner une belle 
tdée du fêle avec lequel Paciaudi se livrait, à Rome, à la recherche des antiquités» 
se sert de celte plaisante comparaison (p. so;) : « CaiKi» yfiwlicum dixiues in 
cmquireiuik ttntiquiiatis reliquat. * 

5. Voir (p. t) pour les Lettres Je Paedaudi au comte de Gtjrlus, publiées en 
tfioï par Sérieys; fp. vi-vu) pour Délie aniiekità di Rigntrausmi ; ip. viti-ix) pour 
Disstrts^ione SQprei uw stutuetta di Stercurk*. Piaples. *747, 1®^4* î vP* s-r ei) pour 
De Sûcrîn Çhrhdanorum tafneis. Venise, 1750, 111-4*; (F- *'«-*"3 P 0 “t Diotritre 
qvagrtud attaglyphi interpretatio traditur. Rome, j;5i , in-4*; (p. xvii-xx) pour 
De UmMiat gestation* ctunutcntarim contre une opinion erronée de Dom U. de 
Ment faucon). Rome, 17S*, »n--i*; (p- xxi-«tnj pour De Batevmla no Cererit au- 
gustne metuore, etc. Rome, t7>?, in-4'; fp. xxnvuùg pnur De eut tu S. Joltami* 
Baptisuw, etc, Rome, tyîo, in-4 - ; (p. xuw-axnij peur De AtUctmem . eu. 
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coup d'agrément par la vivacité de son style* par le sel piquant de son 
esprit. Un enjouement de bon goût anime parfois des pages qui auraient 
été quelque peu arides, et on est heureux de fouir à la lois des enseigne¬ 
ment* du critique et de ta verve de récri vain* 

Tout en louant beaucoup Paciaudï, M N* ne dépasse pas la juste me¬ 
sure. L'homme et l'érudit eurent quelques faiblesses. Qui n'en a pas? 
M. N. signale sans pitié, quand il en trouve l'occasion, les torts de son 
héros et c'est avec un unanime assentiment que tous les bons connais* 
seurs liront le jugement dans lequel il a résumé scs diverses observations 
sur le collaborateur du comte de Caylusfp, xox* c) : a Quelque plaisir 
que j'aie eu à écrire cette notice, Je ne me suis pas lait illusion sur le per¬ 
sonnage qui en est l'objet, ni sur la portée qu'il convient de donner à 
son talent. Ce que j'ai vu surtout en Pachudt.. c'est un savant très-rc- 
mnrqüablc pour son temps et pour son pays; c’est une sorte de pionnier 
plein d'intelligence et d'ardeur sur un terni in ou il y avait encore tant à 
défricher* c'est Se propagateur d'une science, celle des antiquités, à la¬ 
quelle U n est pas sans avoir fait faire quelques progrès, bien qu i] de¬ 
meure si loin en arrière de ceux qu'elle a faits depuis \ c'est enfin un éru¬ 
dit curieux. passionne, en garde contre la chimère, quoique s étant laissé 
quelquefois surprendre par clic, ut dont ce n'est pas la tante si ccnaincr: 
vérités qu’il a dites en matière d r archéôlogïe ont vieilli depuis et sont de¬ 
venues triviales* elles ne ('étaient pas quand il vivait, et cm lui savait 
gré de les avoir décou vertes m 

C’est à Parme, oii Paciaudi lui bibliothécaire et antiquaire des infants 
don Philippe et don Ferdinand, son fils, que M- N. a trouvé les lettres 
de Caylus. de l'abbé Barthélemy et de Mariette, Les lettres de Caylus 
étaient en grand désordre ù la bibliothèque fondée par Pachudï 3 . M. N . 
a classé toute cette correspondance, en a rétabli toutes les dates., et* après 
en avoir fait la plus soigneuse copie, il nous la présente ainsi fp. îi î : 
« On y voit Caylus dan^ tout le feu de la composition de ce recueil [le 
Recueil d'antiquités] fait îl bâtons rompus et au lur et à mesure des ar¬ 
rivages des matériaux. Les demandes d antiquités et d'explications qu'il 
adresse à Paciaudi et qui se succèdent et se poussent comme un flot 
pousse 1 autre; la lassitude dont il se plaint* le découragement où U 
tombe, après avoir dit de chaque volume public que c + est bien le der- 
nier; l'espérance à laquelle il renaît après de nouveaux entoîs de Pu- 


Rome. 175^ iB-pj (p r îlsk'-iïi-stilk) pour Puf tus sacer ctgri Ronünienste 7 etc* 
Bnmc. 1756. iri‘4* h p. il-ilvi) pour Ad mmmos cornu ter es iriumwhi +W. Anfonii 
animiidversiùncs phîtùïogicae. Home, 1751, inq 1 2 ) (p r Liti-Lxviî) pour Aforrwrttffrrj 

2 vol, ïn-4 É , Rome, 17b?, etc. 

1 . Voir surtout p, lxji. 

1. M, N. dit ,'p. lïxxit) : h Au bout de six bus, il avzlï difffc foncé n tant en hwTcs 
appartenant à ioülcs les branches des connaissances humaines qu h en manuscrits* une 
des plus remarquables hibtîotMque$ de ]’Italie* U en est le vrai etïe«ul fondateur 
le seul qui en ail dressé le Catalogue, le Seul qui en ait fait un monument glùrieüiv 
pour son paya d'adoption* utile \ d'autres et digne de lu reconnaissance de tous ». 
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ciaudi, accompagnés de nouvelles explications ; enfin la joie qu'il ressent 
lorsque son sixième volume est sorti de dessous 1 a presse, et qu'il entre¬ 
voit la possibilité, en présence des matériaux qui lui restent encore, d'en 
taire un septième : voilà le fond de ces lettres écrites â la diable, ci d'au¬ 
tant plus abandonnées qu'il ne vient jamais à la pensée de l'auteur 
qu elles puissent tomber un jour sous les yeux du public, Mêlez ù, ces 
épanchements les nouvelles recueillies par Caylus aux diners de 
M“ Geoffrin, oü il assistait régulièrement tous les lundis, des anecdotes 
sur les gens de lettres ci les philosophes qui faisaient alors le plus de 
bruit, des jugements sur leur personne et sur leurs écrits, pleins de li¬ 
berté et d'audace, etc, 1 w. 

Parmi les personnages plus ou moins célèbres qui figurent dans les 
lettres de Caylus, en remarque d'Alcmbcrt, surnommé le marquis de 
Brandebourg, dépeint comme orgueilleux, tracassier et mal élevé; Al- 
garolti, du nombre de ceux qui ne laissent rien après, eux; le comte 
d'Argentai dit M- Gobe-moüdtC; le D ? AatrtîC, auquel est délivré un 
certificat de mauvaise vie et mœurs; d'Aubelcrre, ambassadeur de 
France à Rome, neveu du président Héuault et trop inférieur en esprit à 
son oncle; Christophe de Beaumont, archevêque de Paris, charitable et 
vertueux prélat traite avec une souveraine injustice; Je P, Berihier, 
présenté comme un véritable homme de lettres; le bailli de Breleuil, 
ambassadeur de Malte à Rome; le P. Broder, savant incomplet; l'abbé 
dcCavcirae; le duc et ]a duchesse de Choiscul ; l'évêque de Troyes, 
Champion de Cicé; le pape Clément XI 11 ; l'abbé Je Condïllac ; le géo¬ 
graphe Dan ville ù l’immense amour-propre; l’orientaliste De Guignes; 
Diderot contre lequel il y a ce mot terrible ; " Je ne l’estime point s; 
l'académicien Duclos, qui avait plus de poumons que d'imagination ; le 
chevalier d’Éon, vil Intrigant : les frères Fitz-James, l’un évêque de 
Boissons, l'outre archevêque de Toulouse; Frédéric II, roi de Prusse; 
l'abbé Galiaiïi; M u * Geoffrin ; le baron de Gleichen; le P. Grilîet; l’abbé 
deüuasco; Bernard du Jussieu, proclamé « le premier botaniste de l'Eu¬ 
rope »; de Kéralio; l'abbé k Bletterie; La Condamine; le P. La volette: 
le docte Le Beau, au robuste appétit a ; Scipion Matîei ; Dortous de Mai- 
ran; le P, Makgrida; P. Mariette ; de Marigny, le frère de M 1 * 1 Je 
Pompadour; de Montazet, l’archevêque de Lyon; l'abbé Morellet; le 


i. Voir un fi analyse plus étendue de la correspondance de Caylus (p. iliï et t). 

N , signalant YtXiHmt variété des sujets effleuré* par la spirituelle plume de 
l'LCJidëfitkieo, a eu bien rakon de dire fp. l) : a II y fin fl pour ions les goûts », 
M. N, a parle avec plut de détail a de toutes e» lettres dans ; Le comte deCaytus 
d'après sa correspondance inédite avec te P- Patiau Ji (tkédttn) bibliothécaire du duc 
de Parme. Entrait de la Revue du France, Paris, 1877* Brochure gr, in'S* de bq p. 

’j. Ceytus (1. L p. 10%) aaccuse d'avoir mangé au coin du feu avec son ami Le Beau 
un plut de çros pois toul entier. L'auteur des Ecoeicuses en eut une Indigestion qui 
dura 24 heures. L'estomac de Le Beau paraît avoir victorieusement subt une aussi 
lourde épreuve. 
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peintre Natmre; le P. Norbert; le cardinal Pasiionei ; le aumfuiutiatc 
Pcllerin; le P. Ricci 1 * ; l’architecte Soulflot; Du Hllot, 1 si a bue minis¬ 
tre du duc de Parme; Voltaire, ci et là crible d'épig ranimes; Watelet; 
Winckelmann, antiquaire frivole, écrivain obscur et qui s'enthousiasme 
à froid pour les arts qu’il n’entend point, etc. 

Les lettres de l’abbé Barthélemy ne ressemblent en rien à cebes du 
comte de Caylus. Plus de mois à Vemporte-piécc. Plus de laisser-aller 
touchant presque parfois au débraillé, La causerie de 1 abbé est grave, 
correcte, savante; bien peu d’étincelles y pétillent. Constamment bien¬ 
veillant, Barthélemy fait l'éloge de tout le monde, d’Oiivieri et de Pas- 
scri, dont le caractère est excellent comme leurs ouvrages; de Mariette, 
v le plus galant homme du monde » ; du « très-aimable * Bailli de Bro 
terni; du cardinal Spinelli; de l’abbé Morellet a qui a beaucoup d’es¬ 
prit»; du pape Benoit XIV; du conseiller au parlement Goguet, l’au¬ 
teur de l'Origine des lois, des sciences et des arts; de M™ du Chateî, 
mère de M"” de Stainville; du chevalier de Rcsséguicr qui « joint toutes 
les qualités de l'esprit à celles du cœur » ; de Frérut, « un des plus savants 
hommes du mondect un des esprits tes plus philosophiques qui aient été» ; 
de l'abbé Galinni *; du bibliothécaire Bignon; de Winckelmann 3 4 ; du 
futur cardinal Garampi ; de l’académicien Bougainville; de Sainte- Pa- 
laye dont le Dictionnaire de la lan&tc française est ainsi caracté¬ 
risé : « Ouvrage de quarante ans et d'un travail si prodigîeut qu’il est 
difficile de concevoir qu’un homme seul ait pu former et exécuter ce 
projet t *; de Foncentagne ; de Burigny; de l'abbé Mercier de Saint-Lé¬ 
ger, etc. 

Je préféré avec l'éditeur les lettres de Mariette et je partage scs re¬ 
grets sur leur petit nombre : M, N, n’a pas trop vanté <t les épanche¬ 
ments de cette âme honnête et candide *. Il a eu raison d’y reconnaître 
partout « l'amateur très-instruit ci d'une modestie égaie à sa science m. 


(, Les lettres Je Cnylus prise* ett leur en sein bit r< a ferment un récit à peu pris 
complétée la suppression lie I*Compagnie de Jésus en France et en Portugal. Maïs 
le narrateur eai trop léger « trop passionné, il raffole trop des anecdotes et il déleste 
trop les Jésuites, pour n'étre pas infiniment suspect à tous «us qui cherchent *é- 
ri eus* ment la vérité, 

Ï. Ici du moins L'étoga est accompagné malicieuses ^serves : « Il a beaucoup 
d h espri i É rail s il parle beaucoup, et ï'hyperbok me pareil sa figure favorite "-Énu¬ 
quons encore cette petite saillie contre GresLey : a 11 a effleuré Htalïc ei il croit la 
connaître 

3 . Conf* co qu'en dit Manette, lettre k Padaudi du *£ mars 176?!, p- *? 9 - y n 
aura silnsï Les trois jugements panés sur S'archéalogue aî Léman J, k quelques années 
de dktançç T par k's correspondants de PaciaudL 

4. L'abbé Barthélemy ajoute {p. 1 « Na remarque*-vaui pas, mon cher ami, 

qù'an dit cesse que noire nation ne t’occupe que d'objets frivoles, et que noire 
littérature est aussi légère que notre caractère; Je doute cependant que cher aucun 
peuple on fasse k présent d'aussi grandes eturcprLses que chez nnus aut rap 
p rocher de ccci une vigoureuse iirade de M- J- V. Le Clerc dans la Aolice iur au- 
fiel, en te te du louve XXL de Y Histoire hiiérairt de h France, 
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Recommandons,, dans cette courte correspondance, il côté de diverses 
nouvelles de k littérature et des arts, des détails inconnus jusqu'ici 
sur la maladie, les derniers jours et b mort de Gaylus, et sur le projet 
qu'avait eu cet archéologue de publier les Antiquités de la France f 
projet repris par Mariette et qu’il fut obligé d’abandonner, après avoir 
reconnu que Cay lus et lui avaient été iroTUpés sur la valeur des dessins 
de Nicolas Mignard, frère de Pierre, qui étaient compile nient inexacts. 
Pour bien exprimer [impression que laisse lu lecture de cette trentaine 
de pages* je n r ai qu T 4 redire avec M. N.{p. $14) : « Ceux qui, avant 
eea lettres, ne faisaient qu'estimer Mariette* y apprendront de plus à 
1‘ai mer ». 

Les notes de Tedsteur ne sont pas la partie la moins curieuse de l'ou¬ 
vrage, M. qui n fc a pas craînt de les multiplier, na pas craint non 
plus de leur donner quelquefois les dimensions d'une notice ou d'une 
dissertation. Telles sont les notes sur Yckia (t. I, p. 372-274); sur le 
recteur de VU ni versi té de Paris, Petit de Montempuis flbid^ p. 385 - 
389); sur Je pain mollet (t. SI, p* 107-109); sur k colonne du sénateur 
N a ni (îbid^ p* 184-190}; sur k correspond unce inédite de Mercier de 
Saint-Léger (Ihid. y p. 3 oo- 3 oSj ; sur les fresques du château dit la Rocca 
di Fonlanellata, aux environs de Parme fîbid., p. 304-367etc. 
Toutes les notes, grandes ou petites, se distinguent par une fine éru¬ 
dition ; aucun problème ne reste sans solution. Le commentaire est à la 
foi* copieux et exquis. 

Est-ce à dire que tout soit irréprochable dans ce vaste travail ? H n'est 
pas possible que, sur tant de notes deux mille au moins), quelques- 
unes ne laissent un peu à désirer. Certaines fautes, quoique [ouvrage 
sorte dus presses de T Imprimerie nationale, ne sont que des fautes d'im¬ 
pression, par exemple, k date de 1756 assignée (t- L p. xxn, note 1} 
à rédidûn des Annûfâtiûnes in Pattdeclas de Guill. Budé publiée â 
Paris en ï 556 t in-P *. Les autres fautes sont si légères, pour la plupart, 
que ce ne serait vraiment pas la peine de les relever s s'il y en avait beau¬ 
coup de plus graves. M. N. dît (t + I, p, 62), qu’on ut sait * en quelle 
année 1 l'auteur dramatique Cahusac naquit â Müntaubam Louis de 
Cahusac vint au monde le 6 avril 1706, comme on peut 1 e voir dans 
un recueil très-bien fiait, Biographie de Tarn-el-Garonne, par E. Foues- 
(1S60, in-S% p. 201— M, de Caylus, Tévèquc d Auxerre, l ande de 
notre antiquaire, ne mourut pas â Rennes (t, 1 , p. CS) - ce fut ù Regen- 
nci, près d'Auxerre — Clément d'Alexandrie flbid p + 97) na pas 
droit û la qualification de Saint. — Le chevalier Basqumt de la House 


i K 0n |ii (p. i5; une réponse embrasée pour embarrassée. Lauitur p. cm) noua 
par]c, du reste, de la faiblesse de ses yeux, qu plutôt .le leur épuisement, dans des 
termes qui Lui assurent* à l'égard de rimparfaite révision de ses épreuves, tuute l'in¬ 
dulgence dea lecscurs- 

a. Rennes pour Reg&tnes csi il ta fois dan& l« articles de la Biographie univer¬ 
selle et de la XùkveUc Biographie gcaérah'. 
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n'était pas de Laroqu* en Magnoac, lieu de naissance du cutünal 
u’OssatVt/d., p. 2(5 3 ), il vit k jour à Somt-SeY« (Landes) k 11 lé¬ 
vrier , 7H i. - Le P. Neuville (Ibid., p. + 53 ) ne me pami pas être 
Pkrre<-Cltude de Nentfl* P»»** Charles Frey de Neuvu le qui 
eût beaucoup plus de célébrité que son frère. - La Traduction latine Jo 
U Réalité du projet de Bourg-Fontaine n'a pas pour auteur (i. H, 
p k P. LuUi (et non Luid], j*ui» de Munkh-, «tte^on 
«tdu P. Schwartz â . — Le nom du P- Fabre (jbid. t P- î0? l ^ 
remplacé par celui du P, Faure », - Louis-Joseph Je Montcalm nest 
pas né (t. 11 , p. 308 ), le a 8 , mais le 39 février 171 » +. . 

P J'aurais encore quelques objections à présenter à M. N-, si je ne pen¬ 
sais qu'il n'est pas plus convaincu que moi de P authenticité des histo¬ 
riettes qu’il raconte, en plaisantant, soit au sujet du bréviaire docardjoal 
Bembo (t, i t p* rm) », soit au sujet des prouesses de Scandèf-bèg : {Ibid-, 
p. oi)*. Une chose plus sérieuse et qui mérite d être examinée de près, 
C'est cette assertion de la page * 9 3 du même volume : note 3 ) : « ^ 
par suite d une double faute d'impression qu'au* aniclei Cappermmer 
et Joinville, de la Biographie Didot. on donne à cette édition 
taire de Saint louis, îndoî.J la date de 1761 ». Pour <ub«W«r h da» 
de 1763 a la date de 1761 attribuée non-seulement dans la Biographie 
Didot, mais dans tous les recueils biographique et bibliographiques, 
notamment, parmi ces derniers, dans le Manuel du libraire t. 1 H, col 
55 f), i l’édition du Louvre, M. N. s'appuie sur ce passage d une e rt. 


î Svbitiaire de Guitmte et de Gascogne par 0’ (jilvy, 1 . H, P- *j5i* Le ® 

’ L* M. N. c'est qu'il o lu que Mathieu de Basquiat, baron de tu Houre, «But 
compatriote d’Âmaud d’Ossat CwupttdoUS, oui, c'est-à-dire S** 4 ™ d origine, mai* 

n " a n "Jet écrivait* Je la Compagnie de Jésus, dernière édition, m-f*, 

t. 111. F- ^99- 

]' of nt^us iVwculc du R. P, Samnrtrrog#! : Comme <m servait autrefois. 
Le "tarant de Slontcal™* Le maréchal de IkUefonds (Pans, i 3 7 ; p-9; Jh 

TtTbiCpbe*^ '■ 28 ^ dünne !" *T qU f lQLtrni5S£ 

t t-. ^ rrtoinü auiobLQflrz-ph-iqiK^ écriti par Nl« dû Munwaiin lui ïikitic 1 - . , 

s „ Si Ptteiaudf ne pariassa.it pas >« fanatisme de Bembo, qui li»H son braire 
en grée, par horreur du iabn Je la Volute ». Suivant d’autres , Bembo * 

un ami de ne point lire les Epitres de saint Paul. depcUr de 

cela a été Ignore des cnntempr.raias du secrétaire de Léon .V _ î . . . d Ma 
critique, édition Beuchot, t. LU, P- !°0 P remonter, 

«mies, plus haut que L’époque de fhonias Lanzius, auteur a s i. de 

diverses haranguas pour et eonire les nations de 1 Europe- '^ s v w di! 
rhciurîquo qui ïi'onl cl ne pcuvfiîlt BVûif üUvXiîHî vakut hislonqu. > 
bien d'iimqüZT k moindre tÉtneàgffigfi. + , . * * v s ns -i,dtiK bâ¬ 

ti, -k George Casttio^ pritiM d'Albanie:(i464'H^)' S ^f < V ° * CeU ternît, en 
tailles ci iÇBÎt lue de sa propre main plu» d« d <uï mille c'en beau- 

moyenne, ccnt Türeft pourfendus d'un seul poigne! dans chaque a _ ‘ - li, 

”up, en Vérité, e, r^gcmtkn «t telle que tnule ration ■«* « ™ MmblL ' 
küfierfiue. 
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de Cavlus, du 4 mars 1763, annonçant qu'il y avait plus de trois mets 
que le Joinville avait paru. D'abord, les trois mois avant le 4 mars nous 
reporteraient, en 1762, au 4 décembre, Mais la date de 17Û2 n'est pas 
plus acceptable que celle de 176 3 , rien iï étant mieux prouvé que la pu¬ 
blication, en 1761. de l'édition de l'imprimerie royale. Si quelqu'un est 
compétent dans les questions relatives à Joinville, c'est assurément M N. 
de WflilJy, et moins que personne M, N, contesterait l'autorité de son 
vénéré confrère, luî qui(t. I, p. 3 ooï a si bien rendu hommage à ses sa¬ 
vants travaux. Or, M. de WaiUy, comme tout le monde, déclare formel¬ 
lement 1 que la grande édition de Joinville, préparée successive me iu pur 
Melot, Sallicr et Capperonnicr, parut en tyüi A 
Au risque d'allonger encore un article qu'a cause de l'importance du 
sujet je n'ai pu faire plus court, je ne saurais me dispenser de dire quels 
éloges méritent, tant ils sont admirablement clairs et admirablement 
exacts, les quatre index par lesquels l'ouvrage est terminé. Rien n'a été 
omis du ns ce dépouillement, chef-d ic nvrc de patience et de méthode, qui 
couronne si dignement un recueil destiné — pour emprunter à M. N isard 
une phrase qu’il applique au recueil des lettres de Paciaudi, iSoa à 
n charmer tous ceux qui aiment la littérature, les arts et les anlî- 
quités ». y. d e L, 


icjij. — nuieliwnhiltaiHbc ü i+fi mmntlk 1 éîn Hamlbuch V :n [V Karl Wem- 

isold. pELdiirturrii, Fi!rdifiarut ikhciin inglu 3877. FF r 

La critique est unanime ù touer ce livre; îl tarait nécessaire et nul ne 
pouvaîr le mieux composer que M. Wcinhold. 

Voici en quelques mots Je pian de 1 ouvrage. Il comprend deux par¬ 
ties : les sons ce les mots. La première partie! consacrée aux sons (>-208), 
renferme deux chapitres; le premier sur les voyelles ( 5 -11 3 ); le deu¬ 
xième sur les consonnes (1 (3-ioS). La deuxième partie du volume, de 
beaucoup la plus longue (2080 1 z :, est elle-même divisée en deux par¬ 
ties : ï° formation des mots [308-3041; 2 0 flexion des mois ( 3 oS~ 5 ia)+ 
La * formation des mots » renferme neuf chapitres : 1® formation du ra¬ 
dient sans sutlixe; 2“ formation du radical par des suffixes; 3 ° composi¬ 
tion des mois; 4* &enrc des substantifs; 5 * gradation des adjectifs; 
6 ° formation des adverbes; 7 U prépositions ; S D noms de nombre; g° in- 
terj celions. La « flexion dm mots » comprend deux grandes divisions : 
i û la conjugaison; 2° k déclinaison qui elle-même sc subdivise en deux 
parties : déclinaison des noms et déclina [son pronominale , c'est adiré 


1. Histoire de saint Louis publié p ont la SocîdtiS de V Histoire dm France, i$üS t 
Préface, p. ix. 

Resterait à expliquer forçur cünamîfe. tkt-ce Ytïïvt d'une mauvaise lecture du 
texte de Cavtijs :' Esi-cc t su contraire, dans ce xnM* métne, un bpsus à u corraipcm- 
Jjnl de Ki J;u:dï : 
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des pronoms et de l'adjectif. M. W. ni rien dît de la syntaxe et de in 
métrique. La métrique entraînait sans Joute un trop grand développe¬ 
ment ; un ici sujet, pour être complètement traité, demande un volume 
spécial. Quant a la syntaxe, elle oflrc, comme ou sait, peu de règles fixes 
en moyeu haut-allemand ; chaque poète ou chaque écrivain se fait son 
style et c’est le sentiment qui pousse et dirige ses phrases. La langue a, 
dû reste, je ne sais quoi de court et Je naïf; ce caractère de simplicité et 
d'abandon rend par conséquent la syntaxe presque inutile-, une langue, 
oü règne 1c naturel, n'a guère -d'autre grammaire que celle des sons et 
des formes- D'ailleurs, l'ouvrage de Jacob Grimm résout en grande par- 
rie !ès questions dû syntaxe. 

Cest dans sa grammaire des langues germaniques que Jacob Grimm a 
esquissé sa grammaire du moyen haut-allemand. Après lut f Hahn 1 * 
avait composé un traité de grammaire substantiel et destiné aux étu¬ 
diants. Maïs aucun de ces deux ouvrages n'offrait la meme richesse 
d'exemples et la même étendue des recherches que la grammaire de M W. 
Celle-ci est plus complète et plus scientifique. Grimm et Hahn se sont 
bornés à une seule période de la langue; ils n avaient en vue que les poè¬ 
tes du xii t* siècle et leur grammaire esc une grammaire du moyen haut- 
allemand à lepoque où cei idiome, manié par des hommes de génie, 
recevait d’eux autant de gloire et d’éclat qu’il en reçut plus tard des écri¬ 
vains du xvtii* siècle- M. W, étend les limites du domaine étroit où 
Grimm et Hahn s'étaient renfermés et sa grammaire embrasse le moyen 

âge tout entier- .... 

11 ne croit pas, au reste, qu'il y ait eu dans l'Allemagne littéraire de ce 
temps une sorte .1 anarchie et que l'infinie variété des dialectes ait empê¬ 
ché h naissance d'une langue écrite. Telle est. par exemple, l'opinion de 
M. Hermann Paul ’ ; le jeune professeur de Fribourg l a défendue dans 
un petit écrit fort intéressant et fort ingénieux, mais qui soulève, malgré 
tout son esprit, de violentes objections. Il est vrai que la langue alle¬ 
mande n'a pas au moyen âge le caractère d'unité qu en somme, malgré 
la diversité des dialectes, elle possède aujourd’hui. La grammaire de 
M. W-, plus que tout autre document, prouve, par les diflérences de ter¬ 
mes et de sons qu elle expose, le manque de règles communes adoptées 
dans tout l'empire- Le vaste tableau comparatif que dresse M W. ne 
nous montre pas l’ascendant d'un dialecte qui peu à peu domine tous les 
autres et s’impose à la bonne société du pays entier 3 . H est également 


r, Première édition, 1S41 ; la grammaire de Hahn fut revue par Pfeiffer, première 
^dstïûn p 18S4 1 deüïîcflie édition, 1871. 

■a, Gftb Li einc miïtdhoehikuticfae Sçhriftspreclie : Vorfrfig gcbaltcn sur krlan 
gtmg der venin legeudi an der llniversïistït Leipzig! von, Hermann ou . 0 *-i 

1873. Lippe rfsofcie îiü^hharvdlong, 

3. Wfldkcrimgel, Rumpelt; Sriakictier prêicnâmt que I* maytn hauî^llctHamL 
La langue àt*, plus beaux poèmes du siu 1 slèelCp nV-sc autre que te diileae e ouas-i, 
parlé à lu £Oitr des empereur* JcBê âc'tiwvbitthc hŒÜschis Mumlart}. 




^ nhVL-K CHiTlQijfc 

impossible que les Hahoattnfas aient créé par l'influence de leur cour et 
leur goût pour la poésie une langue rix-s et acceptée de tous. Les Ho- 
hcnshiufcn ont plus vécu à l’étranger qu’en Allemagne, et, sauf Waltber 
von der Vogelwcidc, on ne cite guère de poète qu'ils aient comblé de 
leurs faveurs ». < Mais les lettré portaient en eux, comme dit M. W., 
l’idéal dune langue écrite pour toute l'Allemagne et cherchaient à le 
réaliser ». tl y eut un effort commun, quoique non concerté, de tous les 
esprits distingués pour élever au-dessus des dialectes une langue noble, 
agréable, digne de vivre dans les oeuvres écrites, et de transmettre aux 
âges suivants la pensée du siècle. La langue des Nibeiungcn a-t-elle trahi 
l'origine du poète ? Watihcr et Hartmann von der Ane ont si bien su se 
dégager de toute influence locale que leur patrie est encore inconnue ou 
plutôt discutée. Il y avait, pour employer l'expression de Hugo de Tri m- 
berg, au-dessus d« * lanlsprâchcn » le « liuisch » que les délicats seuls 
comprenaient et qui servait de lien â tous les hommes Instruits. 

M, W. prend des exemples non-seulement dans les nombreux poèmes 
du moyen âge allemand, mais dans les écrits en prose que ses devanciers 
avaient obligés. Il cite les documents et les chartes, où l’on trouve par¬ 
fois de si précieux renseignements, les fragments publiés dans les revues 
de philologie germanique, et aussi tes manuscrits : ces sources importait - 
tantes permettent i l’auteur de résoudre avec précision les questions de 
temps et de lieu que soulèvent certaines formes. Un grand mérite de 
M. W., c’est encore de ne jamais perdre de vue la différence des deux 
grands dialectes du moyen haut-allemand, le haut-allemand et ie moven- 
allcmand. On sait que ces deux groupes de dialectes diffèrent par les 
mots cl les expressions dont ils disposent aussi bien que par les phéno¬ 
mènes phonétiques. Le haut-allemand comprend i'alctnanniqoe (Suisse, 
Sotiabe et Alsace) et le bavarois (Bavière, Autriche, Styric et Salzbourg, 
Cari ruine, Tyrol). M. W. a consacré une grammaire spéciale à ces deux 
di a leetes ( atem ann ische ü ram matik, Berlin, 1863 ; ba îri selie G r amm a - 
tik, Berlin, 1867 ). Aussi s est-il borné dans sa grammaire générale du 
moyen haut-allemand ù donner les sons et les formes de l'alemannique 
et du bavarois; pour les exemples, il renvoie le lecteur à ses deux ouvra- 
ges sur les deux dialectes du haut-allemand. Quant au moyen-allemand 
1 c’est-à-dire Je franc qu'on parlait sur les bords du Rhin, de ta Moselle 
et du Mein et dans la Hesse, et le dialecte usité dans la 1 huringe et la 
Silésie), M. W, en parle tout à son aise et dans le plus grand détail ». 


I. On cite quelques poésies de Henri VI et de Conradin, Lee Hohenstoufcn n’ont 
rien fut pour la littérature, cri comparaison de ce que rirent lu Bibenbtrg d'Autri¬ 
che et les landgrave* de Thiiringe; on les trouve plus souvent en Italie qu’en Alle¬ 
magne, et, comme dit Pfeiffer, il* ont toujours le pied à l’étrier. 

3. Un seul exemple, pria au hasard, suffit à tnoruiw qu’il est impossible d'élrc 
plus complet que M. W, Il parle du t non substitué dan* l Atiitaul .p. J 180) 
et cite successivement en 3 7 ligne* avec toutes les indication» nécessaires les région» 
et k« écrit» qui lui fournissent des exemptes; il passe eu revue le pays de» Kipuai- 
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Le livre de M. \\ . est uti des grands ouvrages philologiques de noire 
temps, tin de ceux qui décrivent avec le plus de soin et de pénétration 
les éléments constitutifs d'une langue et les formes diverses qu’elle revêt. 
Le moyen haut-allemand, expliqué dans toutes les universités d’Allema¬ 
gne et même dans les classes supérieures des gymnases, exigé des can¬ 
didats au professorat, a désormais sa grammaire spéciale. L’ouvrage de 
M. Wpeuplé d’exemples, ne laisse aucun point obscur; il est utile 
même aux hommes du métier. Les commençants ont à l'avenir un 
guide sûr qui leur éclaire la voie, ci les germanistes, un ferme appui, 
une base solide pour leurs recherches. On peut dire d’un pareil livre ce 
qu’on a dit du meilleur dictionnaire, qu’il est A Ea langue ce que les 
assises sont à J'édifice. Le savant professeur de Breslau a eu confiance 
dans ses forces ; U a cru que ses épaules porteraient le fardeau, et par le 
temps-qui court, a une époque de progrès continus, dans un domaine 
où se produisent chaque Jour de nouvelles découvertes, il n'a pas craint 
d’entreprendre une couvre qu'il faudrait retoucher et augmenter sans 
cesse- M. Wdnhold est, dans l'école si distinguée des philologues germa¬ 
niques, un des plus dignes successeurs de ce Jacob Grimm, auquel il 
faisait hommage de sa grammaire aient an ni que, et nous ne blâmons pas 
la noble fierté qui l’anime, quand il déclare que « sa grammaire sera 
très-utile, parce qu elle offre plus que les œuvres précédentes ... 

Arthur Chiqlft. 


rts (Ripmtrkw, les bords du Rhin}, le pay» de In Moselle, lu Lqhrtgau, le EnscrsMu 
la WetKHtl, In IÎCSSÎ, lu Thurings, h Mis nie, la frontière de l'Est ci du Nord JNor- 
dusitii;, In Fran tonie a rie» taie fO»i/ranî«n), Mayence, Worms, le Rhciagau m«ri- 
diDnn] ' ei il nomme dans le même ordre, selon le pays auquel ils appartiennent 
Veldeke, Hsgen, li chronique de Ne us* de Wkrstnuit, Servatius, Rolher, les docu- 
mems de Htcfcr « de Lacotubkt, l'Alexander, les documents hesMis Je Baur, le 
journal de Kaupi. les-doçumeats d'Ebersbach, le passionnai de ÜOipkc, les documents 
de Mahlhausen de Herquet, k martyre Je Cubé ri ne, Fmucnlob, ]« code* diploma- 
Itcus Saxon iæ régis, Nieolaus de Jeropçbin. la chronique Je Livonie, les documents 
de Hcnncberg, le code! diplomaticus Mrenofmncofurtcnsi» de tkthmcr, etc. Qu'on 
nous permette un nuire exemple tiré des noms de nombre j soit trois i Habit écrit 
(p. lottj Urtllektirl; drl ; Üektirt : 

m. f. n. drîe, g. dricr, d, drfen, a, drîc, 
neuir. dtlu, dricr drien drîu. 

i Wct ^ n ^? n , en : n a ' m ' r Jrî B £ - àtitgt, neutr. dri, d. drin. drin. Nous lisons 
, m * * l (P- *9*)' mas * : ' drî di érî. ripunr. Masc. drê (Roth. tJSoJ, Neutr. 
dnu btnir. dmu md, drù [Elis, îgoa, Bcrhmer as3, ai», H(J |. 1 S 5 . Lac. II, Ho. 
l'.nneil, I, *■. »56), Wétter. Nbf drou Bush mer. 464, — Gén. drîcr, drmer, aller 
dnero. bnedb. Kr. G. e, 22i drtere fEwien, II, + 35. Lac. U, 54 *). — Dat. drin, md. 
uren; vcriBllgcrt Jrîn fim Alex : în, nîyj sïu, tHo). — Bair. Jrcin. Adject. Forai. 

,iéik I..I 1.. Jlt. neben drin drin Vütkûmmeud ; scllrkn Wernh. Mar, 207, 41},_ 

A f; wic \«md. fttn Roth. 444, 1874, 5054, wird Masc. tiré von {•km. drie umer- 






REVUE CJUTTQtm ^HISTOIRE ET TÆ LITThRATUHE 


3oS 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2$ septembre mSj 7. 

M. de Thcssac, de 5ninie& h communique ît l'Académie h phmograplïtt d'un aïo- 
nument tons3 5Ldini en une tête d'honune gravéc en creux sur un bloc de pierren La tCte, 
entourai] d'un serpent ün relief. n'esL pas sgna rerarièro clic a un aspect sauvage. 
M, de Thessat troll que c'est là une idole #üulDisc T 

M- Ernest ÜcsjardmG continue la lecture du mémoire de M. Ch, Tissot, coTrespon- 
du ni de l'Académie, ministre de Franco è Athènes, sur la voie romaine de Cartnaoé 
à Thévçsie. 

M. LugCne RMItout, continuant la J et turc de ses Etudes démùtîques f arrive h te- 
chercher la valeur des monnaies énoncées dans lta actes, ï'tfi trfuS t ['arpent en5 cl le 
rcW. Lhin des tentes dit expressément que cinq sekcïs valent un arccnlcus, c'o*t- 
à-dire Une monnaie qui est Simplement désignée par le *%nc idéügrapmqUe*dc Far- 
^eoE. Le renseignement est confirmé par d'autres documents analogues. Le sekcï 
rappelle la monnaie d'arcent appelée sîclcs en Asie, shekel par Les Juits; comme, en 
outre, U a d'ordinaire dans les écritures démotîquei le délermî natif d'argent, qui 
èêfE à ciprimor â lui seul Far^enteUS, M. Eugène Révillout en conclut que c'est une 
monnaie d'argent, Inférieure à rnrjçonteus H ancien ne unité monétaire de ce métal. 
Ces! ce que les document» j^rcCG appellent la drachme îsanome. Celte drachme 
fs« 3 fie- 34 t[ vaudrait, par conséquent,. un ptu moins de o fr. ëq Hntîmiü. 
L'argenieus, monnaie de compte égyptienne* répondait à cinq actrels ou drachmes et 
se rapprochait de notre pièce de cinq francs, comme La drachme de notre pièce 
d'un trame : il valait un peu moins de 4 fr iü + Enfin, Ee talent valait 3oo argcuicu* 
OU 1,300 sckels, soit environ I ,l6o fr. en poids. Quelle sera maintenant en seLds 
la valeur de L’aoreus^ Dans un pâp^Tos de Lcvde.on Lit que *1 quatre aureu* et demi 
équivalent argentcus et i r îi5 sekcls. L/aurcus vaudrait donc 5n argentçu* ou 

i.So drachmes d Argent ;tî nous consultons les pesées des drachmes d'argent ptolémAi- 
que» que nous possédOns fenviron S grammes >4'!* nous obtenons grammes pour 
nos a 5a drachmes d’argem, La même valeur en or pèserait 3S grammes cl demh en 
prenant pour base la relation de 1 à iTQ qui était la proportion entre l'argent et l'or en 
Egypte. IVautrc pan, Voucen d'or, qui servait de monnaie de compte dès l'époque pha¬ 
raonique, pesait un peu plosdeqo gr., et Fon est autorisé ÿ admettre que Fnureus 
n est autre chose que la barre d s or repliée plusieurs fuis Sur elte-mêrm\ qui se nom* 
matt ouien û l'époque pharaonique, et qui aurait valu, eu elîef,. 1S0 argentcus, En 
Suivant ce calcul, et en s'appuyant d'une pan sur le poids fisc de Fou tco, d’autre 
pan sur la proportion de t à 10 entre l'argent ci l'or, il est facile devoir que Fuutett 
o argent devait être exactement de cinq orge meus. La pièce d ! or r mentionnée dans 
ï* PP)7 US hiératique de Boulsq et dans le roman démutiqtic de Sctna., devait être 
etnq tots moindre que Fouten d'or. Pour lu pièce d'or, qui de*cùt ainsi correspondre 
à 10 argentcusou îl 5o selrels, les papyrus démotiques n'ont pas encore fourni d'es- 
iimatmn certaine. il n’en est pas de même pour Fouftn d'argent, ci lé plusieurs fois 
dans le papyrus 5455 du Louvre,, lequel correspond à cinq argenteus ou À ai sekeb. 
ce qui fait juste h moitié de h pièce d’or ordinaire. Reste i ou tvn de qui 

aurait valu cinq æreus üu o 5 drachmes. On avait de la sorte la même proportion 
entre Fouten de chaque tnéial et la pièce* qui s’étrîvait par te seul idéogramme du 
métal, qu entre cette pttee et la drachmOp devenue* à L'époque ptoïéma'Lque, la prin¬ 
cipale monnaie courante. 1 

Vtclof Duruy cominue sur CaracalN. U hn de son mémoire traite du massacre 
d'-\leïandrîc T de ta mort do Caracalla et de Joli a Douma, enfin des immenses con- 
siruciiont exécutées par Garerai La tant à Rome qiFcn Asie. Il se termine par un juge¬ 
ment sévère sur Cet empereur, do qui date définilïvemenl à Rome te rëcuc de La soi- 
dalesquc. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le P ru-, iyp, fi Mh< M-P* Marchessou r boulevard Saint-Laurent t s 3 - 
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üomttt'-lrâ i 197. H. Utoti, Mü-nnuks û landes arabes, ftappiks en Syrie par le* 
Croisés- — 19S. I. Fleurit, Rabdais «1 shü eeuvrci, — 199, A. FüiiRM£H h Gerhard 
de Swïeien, censeur, — joû. A. Rjtïfttui, Histoire Littéraire de ta Grteü mgderne, 
— Académie des Inscriptions. 


I97. — Utnarirvl^ â l^|end «4 «TfllMUf ri-npi^o»* Ébu Hj i'lo |M*r< 1*4 Crfll* 

■f** P 4f Mi H* L4 Vd[x t conscrTatcur-ailjoint du depariemcut des médailles de la 

BiblioïtL^qLLe: naiLonale. Paris, J. Bacr* 1 yol. gr. p. 

Ce mémoire, oü de longues recherches sont condensées en quelques 
pages, est divisé en deux parties- Dans b première, sans prétendre traiter 
i fond i'histoire financière des Croisades, l'auteur étudie les différents 
modes de transmission numéraire, au début des guerres saintes : c'était 
la lettre de change ci plus souvent la lettre de crédit. Ordinairement 
^emprunteur s’adressait directement aux maisons de banque italiennes, 
établies ou représentées en Syrie, Ainsi firent saint Louis et ks barons 
qui avaient ù leur solde particulière des compagnies d’hommes d’armes. 
Non-seulement le roi empruntait pour son compte, mais il accordait 
aussi sa garantie aux billets souscrits par ses chevaliers. Les Templiers 
et les Hospitaliers de Saint-Jean étaient les intermédiaires habituels de 
ces transactions; quelquefois même ils faisaient il leur profit toutes les 
opérations de banque. 

M. Lavoix montre très-bien comment les institutions de crédit se dé¬ 
veloppèrent à mesure que Ja guerre sainte prit une plus grande exten¬ 
sion. L impôt levé par les soins du clergé est converti en monnaie d’or 
et d argent et versé entre les mains des légats romains qui le livrent i 
leur tour aux papes, ces grands distributeurs de secours, au nom de la 
chrétienté. C est ainsi qu on procède au début de l’expédition et pendant 
la première moitié du sir" siècle. Mais bientôt la lutte s'agrandit; toutes 
les nations de l’Europe sont représentées sous l’étendard de la Croîs; mu¬ 
sulmans et chrétiens se rapprochent, se mêlent; les transactions commer¬ 
ciales renversent les barrières du fanatisme religieux ; c’est alors qu’on 
sent le besoin d’une monnaie spéciale acceptée de tous et indépendante de 
toute nationalité* En un mot, on est amené par la force des choses à 
remplacer Sa monnaie des Croisés par celle des Croisades, selon l’expres¬ 
sion ingénieuse de M, L. C’est 1 la recherche de cette forme nouvelle du 
numéraire que 1 auteur consacre la deuxième partie de son Mémoire. 

On rencontre souvent chez les chroniqueurs arabes la mention du Di- 
Nouvelle série, ÎV. , . 
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nar Souri, ou denier de Tyr, comme étain en usage parmi tes Francs et 
frappé par eus- Cette dénomination avait embarrassé Slickel tt Nesscî- 
mjirn, et les conjectures proposées par ces deux savants numismates oc 
reposaient sur aucune preuve historique, 

M, L. a trouvé dans diverses collections orientales, et en particulier, 
au departement des médailles de h Bibliothèque nationale, la preuve 
que le Dinar Souri n’est autre que le basant tus saracemtux, souvent 
cité par les chroniqueurs occidentaux. Plusieurs spceimétis de ces pièces, 
gravés avec le plus grand soin, permettent au lecteur de contrôler cette 
assertion. Les unes P —ce sont les plus anciennes* — trahissent une imita¬ 
tion servile de Ja monnaie dos Fatïmkes; les besants de Tyr, d'Antioche P 
de Tripoli, celui d'Acre T le plus estimé de tous, ne sont que des telsinct- 
dons plus ou moins habiles du type arabe. Mais, plus tard, sous le pon¬ 
tifical d'innocent IV, la fabrication de cette monnaie s'arrête devant la 
réprobation du clergé et les menaces d'excommunication, A partir de 
cette époque, te besant arabise (saracenatus), sans perdre le type origi¬ 
naire, se transforme et traduit en langue arabe diverses formules chré¬ 
tien nés, M- L r a déchiffré avec une rare sagacité la plupart de ces pièces 
dont la lecture exige un odl exercé et une sorte de divination que l'expé¬ 
rience seule peut donner. La transformation imposée par la doxologie 
chrétienne se manil'este presque toujours ici par les mêmes légendes. Au 
bismïllak des Musulmans, les Croisés opposent sur leur monnaie a te 
Père, te Fils et te Saint-Esprit »; à Tannée de l'hégire, celle de l ln- 
carnation du Messie *. Une de ces médailles porte cette légende mar¬ 
ginale en arabe, dont la lecture offrait de sérieuses difficultés : 
« Nous nous glorifions par la croix de N. 5 - Jésus te Messie, par lequel 
nous est venu notre salut, notre vie éternelle et notre résurrection et 
par qui nous avons été délivrés et pardonné U' ne autre porte en lé¬ 
gende Intérieure : « Un Dieu p une foi, un baptême n* H n est pas sans 
ÎQtérct de remarquer que Tune Cl l’autre de ces sentences sont tirées de 
saint FauL 

A qui attribuer Tin vent ion de ces pièces h légende chrétienne et pour¬ 
tant sï voisines, par le type et te langue, de la série fat imite? M. L., sans 
vouloir rien affirmer, estime qu'on peut en faire honneur aux Vénitiens; 
il cite & ce propos différentes chartes qui prouvent que ces habiles tra- 


i, Ka examinant attendverneat la légende marginale de la pièce io r je Va iïted- 
jettüd au lieu de iedjessud» Cette forme e'csl pas donctec par nus diciEuanaires, mais 
die peut signifier aussi inL-antatton j je wcooiiaii cependant qu'elle est moins auto- 
risée par Y usage; en tout cas. Il faut introduire dans te mot la particule îam exigée 
par le génie de la langue et parfaitement lisible dans le spécimen gravé* Je profite 
de cette oecaiinn pour signifier Jeux légères inadvertances. F, 3ë É dans la trud action 
de La pièce a* ô t Iti roots TFrJfcfruttaA doi vent être rapprochés du nom d'Alï ; il faut 
donc traduire : œ Alt est l'ami de Dieu *. C'est on usage constant chez lea Chiites de 
placer îe nom d'Àlî tu rang d'honneur, en tête de toute Inscription. — P. au Scu 
Tùgdekm t il faut lire Toqtegtiin. 
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fiquants avaient un atelier monétaire f^ekka) â Tyr et à Saint-Jean 
J Acre, D'ailleurs, les banquiers de Venise n'étaient pas gens a laisser 
échapper de leurs mains ou a confier à d’autres une source de revenus 
aussi considérables. L hypothèse qui termine la dissertation de M, L. a 
donc pour elle toute chance de probabilité. 

Ce travail, qui emprunte un surcroît d’autorité aux fonctions du 
savant qui J'a signé, aura désormais sa place marquée parmi les docu¬ 
ments les plus sérieUi sur lesquels on établira plus tard l'histoire de 
notre grande épopée chrétienne. Il n'est, nous I espérons, que le prélude 
d'une sene de dissertations savantes dont M. Lavoix trouvera les élé¬ 
ments dans k riche collection qui est confiée à ses soins. Personne plus 
que lui n’a qualité pour raviver une branche de l'érudition orientale qui 
languit et se meurt faute de culture. 

Barbir* de Mêykàml 


l ^\~ n “ b '‘ ,nt ‘ Par Jean Flmust, lecteur en langue francise 

at-PélcriboUirg. Pam. L)iJ ie r, ,877, U, 


l.c Livre agréable et judicieux est certainement destiné il avoir le suc¬ 
cès qu il mérite, L'auteur s'est proposé de « rendre Rabelais accessible à 
toutes les classes de lecteurs, sans exception h* dune part en donnant de 
son célèbre roman une analyse suffisamment exacte, bien que nécessai¬ 
rement fort épurée, accompagnée de citations nombreuses â peu prés 
textuelles, d'autre part en entourant cette œuvre d explications histori¬ 
ques, littéraires et philologiques. Le plan de l'ouvrage est simple et lu¬ 
mineux. Après un chapitre d’introduction, « Rabelais et son siècle « 

eux autres consacrés à la biographie et aux * œuvres diverses s, vient 
J analyse explicative, qui ne remplit pas moins de treize chapitres et de 
boo pages; enfin l'œuvre de Rabelais, une fois connue et comprise, est 
app.t^iée et comparée à d autres dans les chapitres suivants : les Doctri- 
mx <te Rabelais, - l'Art de Rabelais, - Style, langue et grammaire, 
- Prédécesseurs et successeurs de Rabelais, — la Réputation de Ra- 
àe ais. En tete est placée une liste fort utile des ouvrages consultés ; une 
table méthodique manque malheureusement à la fin. Le livre est écrit 
dans un style simple, mais précis et mime disant ; les jugements sont 
généra cment justes, 1 information est étendue, l'érudition abondante 
excès, les vues générales saines. La lecture de ces deux volumes a de 
quoi p ^ ire et instruire : ceux qui depuis longtemps connaissent et np- 
precien a aïs seront satisfaits; ceux qui ne le connaissent pas en au- 
ron une i eequi suffira à la plupart et qui en engagera quelques-uns à. 
etudier de plus près l'original. 

L entreprise où ] auteur a si bien réussi n'était pas aisée; Au premier 
4 r ' 1 P 0UVaiI: sembler bizarre de vouloir rendre Rabelais accessible il 
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tous sans exception ; im « Rabelais (tes familles »> pouvait paraître pué¬ 
ril On est surpris, en Usant M- Fleury, de voir combien A reste dans 
Gargantua et Pantagruel Je choses intéressantes et même amusantes 
quand ou a enlevé les plaisanteries - odorantes » et autres qui s étaient à 
chaque page et semblent inséparables de l'ouvre. Nous ne dirons pas ce¬ 
pendant que Rabelais ainsi émondé soit absolument Iin-meme. M. t- 
combat avec raison ceux qui représentent Rabelais comme s étant fait 
bouffon pour ainsi dire ü contre-cour ; il caractérisé très-bien son livre, 
d'où les femmes sont absentes, comme écrit pour être lu * entre hommes, 
et entre hommes du xYi* siècle ». U est clair que les passages les plus Li¬ 
bres ne sont pas ceux où il s’est k moins complu; l’originalité de 1 œuvra 
est précisément dans ce mélange perpétuel de hante» pensées et Je risées 
dévergondées, d'érudition et Je bouffonnerie : Rabelais est tout ensemble 
Panurge et Ponocrates, Epistemou ci frère Jean. Il rappelle « prédicateur 
de son temps qui avait gagé de faire à la rois rire et pleurer ses auditeurs 
et qui y réussit en annonçant à ceux de droite, vers lesquels il était 
tourné, tes vérités les plus émouvantes, tandis que ceux de gauche s écla¬ 
taient de rire à la vue de ce quïl leur montrait. Ajoutons, pour etre ab¬ 
solument dans le vrai, que les parties qu'on est oblige de supprimer dans 
Rabelais si on veut être lu par tout le monde sont loin d avoir nui jadis 
et même de nuire aujourd'hui, — comme le dit M. b., au sucres te 
son œuvre. Non-seuleme.it elles portent plus que tout le reste l empreinte 
d’ütte gaieté énorme, dune imagination fantasque et d une %er.c%n ia 
bléc, non-seulement elles sont écrites dans le meilleur de tous les sty es 
de cet écrivain si inégal, et par conséquent on ne peut les supprimer sans 
lui faire tort; mais s’il est toujours lu et goûté, il faut bien reconnaître 
que c'est un peu a elles qu’il k doit. Interroge* un vrai amateur de Ra¬ 
belais ■ quels sont les morceaux qu’il a lus cent fois, qu’il sait par cœur? 
Est-ce la « eoncicm aux vaincus s, la lettre de Pantagruel ou même le 
plan d’études de Ponocrates? N'est-ce pas plutôt ('histoire de la vieille et 
du lion, celle du bonhomme au blssac, celle de Hans Carüel, etc voire 
meme certains passades du chapitre xni de Gar^anfun* que h , " a + 

passer entièrement sous silence ? Aussi, quoi qu’on en dise, un Rabc aïs 
expurgé pcrd-il beaucoup de sa valeur réelle et de son attrait. Mats À faut 
reconnaître qu'il lui en reste encore assez pour plaire à des catégories de 
lecteurs qui ne peuvent ou ne doivent pas le connaître tel qu d est. M. r. 
a très-bien su Je présenter sous tous scs aspects sérieux ci comiques, en 
supprimant seulement, mais impitoyablement, tout ce qui est grossier cl 

kttllltTïi* .j * « >p ij 

L'explication, - soit l'explication de l’œuvre en general, sou l expli¬ 
cation détaillée des passages choisis, — offrait de grands écueils, que au- 
leur a $u éviter. Partant de cetrc vue très-just: que Rabelais a voulu 
satiriser et en même temps instruire non pas tel ou tel personnage con¬ 
temporain, maïs l'ensemble de la société, et même, en passant par dessus 
son époque, l’humanité tout entière, il s est préservé des cxtravaganc * 
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des commenta leurs historiques^ et il a souvent pénétré avec une grande 
sagacité les véritables intentions de l'auteur» Ses notes ajoutent parïc 
des renseignements nouveau s à ceux qu il choisit avec discernement dans 
les meilleurs g [os satcurs. Il se trouve bien, au milieu de tou?: lu s rappro¬ 
chements et les éclaircissements qu'il donne, un c cria in nombre d er¬ 
reurs. d’inexactitudes ou de légèretés ■: on pourrait surtout désirer sur 
certains points une érudition plus profonde; ma», en somme, le lecteur 
le moins préparé aura* grâce à ce commentaire! une intelligence exacte et 
de l F ce u vre étrange de Rabelais et des morceaux qu’on lui en met sous 
les y£ux. Ces morceaux, d'ordinaire un peu abrégés, sont, en outre* non 
traduits, mais rapprochés du français moderne assez pour être compris 
5 jns peine» Nous ne dirons pas qu 'ils n'y perdent rien: maïs nous devons 
dire que cc travail délicat est fait avec habileté. 

Il est un point* dans k livre de M. F*, auquel il attache une grande 
importance, et qu'il signale même* au début,comme l’un des principaux 
objets qu'il s'est proposés : u Expliquer l'énigme du livre de Rabelais en 
faisant ressortir l'enchaînement rigoureux des épisodes depuis la consul¬ 
tation de Panurge sur son mariage jusqu'à la réponse de 1 oracle de la 
Dtve Bouteille ». Cette ex pli eut ion nous est annoncée il plusieurs repri¬ 
ses, et nous est enfin donnée à la suite de l'analyse du livre J I L Elle con¬ 
siste ù dire que Panurge, en posant comme on sait à tous les oracles pos- 
si blés les deux fameuses questions (i 5 Me dois-je marier? z° Serai-je point 
CoCU?), cherche en réalité tout autre chose, i La question ici est tout à 
fait générale. Elle se réduit à eeri : Peut-on connaître l'avenir d'avance? 
Le monde est-il organisé de manière à cc que Pon puisse prévoir ce qui 
sera? Y a-t-il dans la nature âm lois constantes, absolues, dont on puisse 
constater l'application? Si ces lois existent, l'homme peut-il ks connaî¬ 
tre? Doit-il chercher à ks connaître? Comment y parviendra-t-il? De 
quels moyens pourra-t-il s'aider? Quels obstacles rencontrara-t-il sur la 
route? En un mot» quelle est la destinée de l'homme sur la terre? » Nous 
voilà loin du point de départ! Une fois ce fil conducteur trouvé, M. F* 
rattache à un plan rigoureux les diverses consultations du livre UI et les 
épisodes — incohérents et souvent fastidieux — du livre IV* et conclut 
à l'authenticité générale du livra V, parce qu'il s T accorde avec çc plan, fl 
ne m'a nullement convaincu. Cest une tentation presque irrésistible* 


i. l'tonnons quelques exemples au hasard. Câblais (f, 3 ^} est mil expliqué; on a 
dît « gantais a peur vieux français, hü ivi* siècle. L h O*Ündb înuamûralü n + est pas un 
pDfime m ru 4 e et rugueux « fl, 146), Sur Gargantua {ibj, Fauteur aurait trouvé dans 
la Revue critique (xttôg, n 1 îi, art- 04. et 1^70, n* 3 t, art. i 36 ) de* argumenw en- 
faveur de sa thfcse. R&bert le Fort (J* s 7a) esc un personnage très-authentique- Sira- 
parote fl t 3 ûo) ne venait pas d'étre Traduit en i 533 ; il n h a paru qu en 1W0 d'ou¬ 
vrage complet en 1 vol. en iSa^j, et a été traduit en i 56 o {Feuvr*|pe complet en 
!&So) k Fanfrduçhn aniHatfrs ne veut nullement dire « baliverne* &ttidàt&s * 
(t* i?i). EsirtÜnit bien traduit ailleurs (1L + ÎC8j P n'a pas besoin d'être corrigé en 
E&ihonîtrts (l f 249), etc. Le* fautes d’impression sont nombreuses : papiers pour 
patàù [II, 4onj trouble le Bens; Àpodè/ttS constamment peur Apedeftc* e&i choquant. 




3Ï4 REVUE CRITIQUE 

pour qui étudie RabeLis* avec amour, de chercher dans son oeuvre un 
plan, une suite, une idée profonde et conséquente qui rehausse l'i ntérêt 
des morceaux qui en ont le plus et en donne à ceux qui en paraissent 
dénués. Mais tout le monde y a échoué, et M. F. comme J es autres. 
Quelle que soit la vérité sur le cinquième livre, ks insipides chapitres de 
la tin, que personne n'a Jamais pu tire sans bâiller, ne sont certainement 
pas de Rabelais; les scènes du voyage raconté au livre IV n'ont visible¬ 
ment aucun lien général ; expliquer k bouffonnerie des paroles dégelées, 
parmi lesquels 50 trouvent des * mots de bataille en disant que Fhis- 
toire du passé, ne parlant que de guerre, ne contient pas le secret de l’ave¬ 
nir ; voir dans les fades plaisanteries des habitants d'Fnnasin 3a preuve que 
le bel -esprit ne suffit pas pour connaître la vraie philosophie, etc., etc., 
c'est abstraire de ces pages jetées au hasard de l'inspiration quotidienne 
une quinte essence qu elles ne contiennent pas. D'ailleurs, la donnée fon* 
damcniale est inexacte. IL n'est pas vrai que les oracles consultés se refu¬ 
sent à donner la réponse cherchée. Ils disent unanimement que Panurge 
doit être marié, cocu, battu et volé; Pantagruel le démontre chaque fois 
jusqu'à l'évidence, et si Panurgc nie cette évidence à force de subtilités, 
c est qu'il faut que sa destinée s’accomplisse; d'ailleurs, dans l’abandon de 
son entretien avec frère Jean, il reconnaît que son infortune lut est claire- 
ment prédite : ü Car tous ceux a qui j T cn ay parlé men menassent, et affer¬ 
ment qu'il m'est ainsi prédestiné des deuil f I II, 28) a. Je suis persuadé que 
Rabelais a toujours eu l'intention de réaliser au moins le commencement 
du programme placé h. la tin du livre IL, a comment Pamirge fut marié, 
et coqu dès le premier mois de ses napces *. lia commencé à prépa¬ 
rer cet événement dans k livre 1ÏI ; mais cette préparation s'est démesu¬ 
rément étendue* et est arrivée à comprendre en outre le livre [Vet ce qui 
peut être de lui dans le livre V. Suivant toutes vraisemblances, dans le 
plan de l'auteur, — st louiefois it avait pris la peine d'y songer sérieuse¬ 
ment, — l'oracle de k Diva Bouteille devait, comme tous les autres, 
annoncer à Panurge sa triple mésaventure conjugale; mais cela ne de¬ 
vait pas l'empécher de se marier et de réaliser les prédictions, « S'il est 
ainsi prédestiné, lui dît par avance frère Jean, y vûudroîs-tu contreve¬ 
nir ? » Si donc de cette histoire du mariage de Panurge devait sortir une 
morale générale, ce serait, — au contraire de l'opinion de M. F-, — 
que nul ne peut échapper à sa destinée; mais II ne faudrait prendre cette 
conclusion qu'en y mêlant une forte dose d’ironie et de scepticisme, è 
peu près comme si faut prendre la conclusion analogue que Voltaire veut 
nous faire tirer des aventures de Zadig, 

Le chapitre xvt, sur ks doctrines de Rabelais, est excellent, surtout en 
ce qui toucha les opinions religieuses de Fauteur de Pantagruel + M. F. 
aurait pu remarquer (cf. Rev , crif v 1874, n* 43, art, 184) que le nom 
donné par Rabelais à son fils, ThéoduICj porte l’empreinte de sa philoso¬ 
phie* beaucoup plus profondément religieuse qu'on na le croit communé¬ 
ment. U me semble qu'il y a quelque exagération dans l'admiration 
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exprimés par Fauteur, — après bien d'autres d'ailleurs (cf. Rev* crit,, 
1&72, n° q. 5 , art, 212}, ~ pour la pédagogie de Rabelais, Ce qu'iî 
faudrait étudier en tout cas, avant de L'exalter â ce point, c'est dans 
quelle mesure elle est originale Elle est trop empreinte des idées cou¬ 
rantes k l'époque de la Renaissance pour n'avûîr pas des antécédents que 
jusqu'ici on n’a pas recherchés. 

Le chapitre xni t ÏArt de Rabelais^ également très-tntéressam et très- 
instructif, peche aussi quelquefois par exagération. Il y a dans Rabelais 
bien des pages lourdes, puériles, ennuyeuses, inutiles; son perpétuel éta¬ 
lage d érudition, 1 importance incompréhensible qu H il attache k des sujets 
sans intérêt 3 a signification des couleurs, par exemple \ sa prolixité, ses 
énumérations dénuées de sel (comme l'insupportable et interminable 
portrait de Quarcsme-Prenant), et bien d'autres défauts, sans parler de 
certains excès de saleté où il se complaît, ne devaient pas être passés sous 
silence : ils caractérisent soit l'époque oü il vivait, soit son étrange per¬ 
sonnalité, et ils éclatent aussi bien que ses traîts de génie presque â cha¬ 
que endroit de son livre. 

Le chapitre sur k langue et le style contient un grand nombre de 
bonnes observations- mais Fauteur n'a pas suffisamment marqué ce qui, 
dans Rabelais, est de son siècle et ce qui Lui appartient en propre. Dans 
cette dernière catégorie se placent beaucoup d'étranges caprices et meme 
de violences faites ù la langue, qui ne sauraient être ni ignorées ni approu¬ 
vées. AL F. oppose souvent Ronsard k Rabelais ■, comme représentant 
k langue pédante en face du vrai français de source. II y aurait beaucoup 
à rabattre de cette apprécia eîû fi, dans les deux sens. Sur Ronsard T sî mal 
jugé à cet égard, je renvoie M, F. à L'excellent chapitre de M. Egger 
dans VHellénisme en France livre qui devrait figurer a k table des au¬ 
teurs cités}; en ce qui concerne Rabelais, ses morceaux sérieux sont sou¬ 
vent écrits en latin avec des mois français 1 c'est ce qu’on ne trouvera 
jamais dans Ronsard 2 . En ce qui concerne k grammaire proprement 
dite, M, F, commet plus d une petite hérésie, inutile à relever ici. 13 
émet T a propos de k prononciation de IV finale au xvi* siècle, une théo¬ 
rie qui est fausse et que les preuves qu’il allègue ne justifient pas. Sa rè¬ 
gle sur remploi du participe est ingénieuse, mais n’est qu a d peu j?rès 
exacte; on peut arriver à plus de précision. 

Le chapitre sur les Prédécesseurs et successeurs de Rabelais est fort 
piquant, et atteste ches [ auteur, outre des lectures très-étendues, un goût 


i r C est une erreur sauvent répétée* mais qu'ou stéioane de retrouver ici* que de 
regarder répisgde de Técolscr limousin comme étant dirigé contre ^ Ronsard et »oh 
écoie (t, 3i.\ *. Les premiers essais de celle écote sont postérieurs d'environ vingt 
ans à Gargantua^ 

a. M. F. cite, pour prouver les emprunts faits an latin par TécoSe de Ronsard t tes 
épitht:tei de Du Bams et autres, jettr-polr, porte-gland, etc. Ces mots ne sont pas 
français, mats iEs soni formés par un procédé très-français (voy, DarmestcEcr, For- 
mffrfflfl de* mors c^mposâj)* 
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a la fois large et fin ■. Le dernier chapitre, où süih passés en revue les 
principaux jugements portés sur Rabelais, est également intéressant. 
L T auteür aurait trouvé un utile supplément à sa liste B notamment pour 
rAllem@gnc t dans le recueil qu*a fut avant Lui Regis. 

Je n“ai pas parlé de la biographie qui est en léte. M. F. dsi avec sincé¬ 
rité quelle est faite en grande partie à laide de celle de Raihery, Elle est, 
par conséquent, comme celle-ci t un peu trop constamment sérieuse. 
M. F. veut me me nous persuader que Rabelais, comme tous les grands 
moqueurs, était grave et plutôt triste. Je rien crois rien. Les pièces de 
Du Bellay et de Ronsard contre lui, qu'on regarde comme dictées par la 
malveillance et la jalousie., prouvent tout au moins qull était grand bu¬ 
veur et qu'il portait dans sa vie quelque chose de la joycuseté de ses li¬ 
vres. On ne parle pas d un contemporain, devant des contemporains, 
d'une façon directement contraire à la vérité. 

En résumé, h célèbre épigraphe du président Hénault s'applique par¬ 
faitement au livre de M. Fleury; tes Pantagruélistes anciens y prendront 
plaisir, ceux qui ne le sont pas encore y trouveront profit ; 

Imtocti diâcin*. et amont meminisse périt i. 

G, P. 


1,-0. — Gcrlinnl Vftil HulËlen nU C*»*ai* ii&rh rirch1vfllï*rï»rift O^rït^ii 

von U r Au g, FautitizÈ, Frîvsitdocerit an dçr Univorsitaet. Wkn, Gerold» 1^77, 
ëa p. in-tt*. 

Le présent travail est une monographie sur le célèbre médecin de 
l'impératrice Marie-Thérèse, qui fut en même son ami, et qui partagea, 
avec le prince de Kaunlez, Hionneur de lui donner souvent dans l’in- 
timiié de.^ conseils politiques excellents. Il mérite surtout de la recon¬ 
naissance pour avoir réorganisé renseignement supérieur en Autriche» 
enseignement qui se trouvait alors tout entier entre les mains ou du 
moins sous lin fluence des Jésuites. Mais M. Fournier ne s'occupe dans 
cette étude que d'un côté moins connu de son activité — dirai-je litté¬ 
raire ou politique, —de son rôle comme chef de la censure impériale. 
Il faut se reporter au temps dont il s'agit, pour apprécier équitablement 
scs mérites dans ce rôle qui répugne de plus en plus â nos mœurs, et 


1 . Parmi tes prédécesseurs. fauteur 4c La^tàriUo de Tonnes mérita]t de n'êtrc pas 
oublié, — Hauteur me lance une pointe fp. 5 ûo) à propos de n la mythologie qui 
explique Ec conte du Petit Poucet par l'astronomie ■, Cest k nom populaire de 
Outr Poucet donné à la grand* Ourse qui rapproche ce conte de Pasireuomie. et le 
conte que jVt expliqué tfest pas notre Peiit Poucet, mais un autre ce rite soui le 
même nom, U est vrai qu'ai nsi présenté, mon petit livre ne pourrai 1 plus gu&re &re 
mis dans Te ictme sac que celui où on u a fait de V histoire de Napoléon une légende 
solaire *. 
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surtout pour admettre i« louanges que lui décerne Fauteur. Il est 
incontestable cependant que, pendant les vingt ans qu'il fut le dispen¬ 
sateur officiel de la nourriture intellectuelle dans les provinces autri- 
chiennes, ïl lit beaucoup de bien et surtout empêcha beaucoup de mai. 
Ces! cette activité que nous décrit M. F, en se guidant d'après les 
documents inédits réunis par lui au Ministère de l’Intérieur I 
Vienne. 

Quand van Swieïen, alors professeur à Leyde s et connu de Marie- 
Thérèse comme accoucheur de sa sarur* l'archiduchesse Marianne, 
vint il Vien ne en 1742, la Compagnie de J&us exerçait seule la censure. 
Nommé bientôt membre du collège supérieur qui révisait ces décision.5, 
van Swieten fit désigner d’abord des professeurs laïques pour examiner 
les livres qui s'imprimaient dans le pays et pour réviser ceux qu'on y 
importait du dehors. Il parvint peu A peu, par d'habiles manœuvres, 
A écarter complètement les représentants de l'Ordre. Mais ü ne faudrait 
pas croire qu'il fut tolérant, selon notre manière de voir. Eût-il voulu 
[ être, qua l'impératrice ne L’aurait point permis, 11 faut lui tenir compte 
d’une certaine largeur Je vues; ainsi, il fit admettre par ses collègues une 
division du public lisant, en savants et grand public. Les ouvrages, 
mtime hérétiques ou infestés du venin philosophique, qui ne pouvaient 
être compris que des premiers, étaient admis en franchise. Il faut dire 
aussi que le nombre des savants n'était point considérable alors en Au¬ 
triche et qu’on n’avait aucune raison de les craindre. Néanmoins le 
Catalogua lihrorum pr&hibhùrum # rédigé par van Swieten, ne laissait 
pas que d’étre bien fourni. Il eu tir rayer TE’jprîf des lois, tout en y 
mettant les Lettres persanes, mais par contre ce fut luî-mérne qui 
proposa d'y inscrire les écriis de Lcssing et de Voltaire. Ce dernier était 
trop bien vu à la cour de Foïsdam pour être goûté a celle de Marie- 
Thérèse, Aussi le grand écrivain s est-ïl vengé, par maint épigramme, 
du médecin viennois. C'est aussi van Swïetcn qui proscrivit le Sitnpii- 
eissinms de Grsmmeishousen, cette peinture si curieuse de l'époque de 
la guerre de Trente ans, Y À ga thon de Wîcland, rArioste, Fielding, 
Machiavel, J, JL Rousseau, etc. M. F. explique ces mesures, non par 
le contenu politique de certains de ces auteurs, mais par leur immoralité, 
qu'il fallait combattre d'autant plus sévèrement que l'impératrice enten¬ 
dait moins raillerie sur de pareils sujets. Le Bélisaire de MarmontcL, 
auquel s'intéressait le censeur lui-même, ne put être réimprimé à Vienne 
qu'en supprimant le quinzième chapitre qui avait choqué Marie- 
Thérése, Celle-ci n'aimait point en général la littérature française. Elle 
répondait dans une de ses lettres A van Swïeten : « Nos Allemands per¬ 
dent par la (la lecture des livres français) îa meilleure qualité qu’ils 
avalent, qui était detre un peu pesant et rude, mais droit, vrais et ap¬ 
pliquée fsicl » 

Sur un autre point, van Swietcn se montra 1 enfant de son siècle, et 
fit t en sa qualité de directeur de la Bibliothèque impériale, du « despo- 
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üsmt éclairé », comme tant de souverains* grands et petits, do xmi" siè¬ 
cle, II fit détruire et brûler, comme pernicieux et inutiles, des milliers 
de volumes d'alchimie, de magie, etc., qui seraient bien curieux h con¬ 
sulter aujourd'hui* ci dont il dépouilla sans le moindre scrupule les col¬ 
lections confiées à sa garde. 

Van Swkten quitta son poste de censeur en janvier 1771 ; le xS juin 
1772 il mourait à Schccnbrunn et c'est après sa mort seulement que lés 
hommes d'étude purent apprécier les services qu'il leur avait rendus 
dans ses fonctions délicates. La censure retomba complètement sous l'in¬ 
flue net? cléricale, pour y rester longtemps. On sait que cest depuis vingt 
ans à peine que T Autriche a rompu sans retour avec les procédés à la 
fols ridicules et odieux que les gouvernements absolus imaginent, pour 
consigner à leur frontière 3 a science, le bon sens et 1 a liberté de penser. 

Le travail de M. Fournier a le mérite de nous avoir fait ërudicr en 
détail le mécanisme intime de l'institution de la censure en Autriche et 
d'avoir jeté de nouvelles lumières sur l'histoire de Tune des célébrités de 
I r Université de Vienne. Nous le recommandons à tous ceux qui s'occu¬ 
pent de près ou de loin de fhisioirc de ta liberté d'écrire et de la liberté 
de la presse. 

R, 


ÏOO. — 1111 irvn I ïl* Iel fin-fê uimliTnr, pST À- ÎL RaSÈJUIK. 

Tomt L Paris, Caire an n Lév?, 1S77. ïn-S^ de vtei-x 66 pages. 

L'n poète grec de quelque talent, Jacques Rizo Néroulos. est le pre¬ 
mier qut nous ait donné un cours de littérature grecque moderne. Son 
livre, dont une seconde édition fut publiée a Genève en 182 S, est â peu 
près entièrement dépourvu de valeur, ce qut ne fcmpécha pas d'étre tra¬ 
duit en allemand, en italien et en hollandais, lors de son apparition. Une 
dame de ThessaIonique s'est même donné la peine tout récemment de 
le traduire du français en grec. 

Depuis x8aS, il n'avait rien paru en français qui eût La prétention de 
remplacer le livre de Rizo U C'est cette lacune regrettable qiie M. Ran- 
gabé vient d'essayer de combler. Malheureusement, fauteur de tant de 
savantes publications, le poêle aimable, le romancier de talent, a cette 
fois (nous regrettons de le dire) complètement échoué. Mieux placé que 
personne pour faire une œuvre sérieuse et digne des travaux qui lui ont 
mérité une juste réputation, M. R. ne nous a donné qu'un livre dune dé¬ 
plorable médiocrité. Il avoue, dans sa préface, qu'il n'a eu â sa disposition* 
pour rédiger son travail, que scs notes et les informations qu'il puisait h 
sa mémoire. Ses notes étaient assurément très-maigres et sa mémoire Ta 


■ ♦ Lé livre du Et Rudolf Mcültï intitulé : GerchkM? der ncugricsdiltckm Litçraiur 
■Leipzig, i@7ü* in-S) fie, 7a lia guère mieux, que celui de M. Rungabf, 
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bien mal servi. Nous rengageons fort à s'en défier une autre fois. Cette 
histoire hueraire me fait l'effet d'avoir été en grande partie rédigée avec 
des catalogues de librairie, M. R. va même jusqu'à donner son avis sur 
des ouvrages qu'il n'a jamais lus, jamais ouverts ; nous le prouverons 
plus loin. Il va sans dire que je ne m'attarderai pas à relever toutes les 
erreurs dont ce livre fourmille ; elles sont innombrables, et un numéro de 
la Revue n"y suffirait pas. Je me bornerai à signaler les plus grosses- 

Il y aurait d'abord bien des réserves à faire sur les premières pages du 
volume. Il semblerait, û entendre M r R r , que la muse populaire grecque 
n'ait rien produit antérieure ment â la prise de Constantinople par Maho¬ 
met Il (1433). Il nous serait facile de prouver que, dès le s = siècle, il y 
avait 7 dans les villages de la Grèce, des rhapsodes qui chantaient, en 
s'accompagnant du tambaura, les exploits des dephtes et des armatolcs* 
Mais passons. 

Pour M* R. t la poésie grecque vulgaire commence à VErotoeritos, 
Rien de plus faux cependant. Que M. R, ouvre les Carmin# grœca mé¬ 
dit æ\h de M. Wagner, et il y trouvera abondamment de quoi se dé¬ 
tromper. Il y a dans ce livre plusieurs très-beaux poèmes postérieurs à 
145 et dont M* R. eût bien dû nous dire un nioL 11 y en a d'autres, an¬ 
térieurs à la conquête^ tels que la charmante Histoire du Loup h du Re¬ 
nard et dé i*Ane M qui méritaient au moins une simple mention, puisque 
M. R, s pour de bonnes raisons sans doute,. n'a pas l'air de vouloir re¬ 
monter plus haut que la chute suprême de Byzance. 

Sur le mérite de i'Erotoeritm , nous sommes d’un avis entièrement 
opposé à celui de M. R, Selon nous, Î 1 n existe rien dans la littérature 
grecque moderne qui puisse, même de très-loi^ être comparé à 1 épopée 
de Vincent (M. R, dit Kicencef Gornaro. 

Pourquoi k tragédie de Georges Chortatds, Erophiïe, vient-elle im¬ 
médiatement après VErotocritos, puisqu'elle est du ivn* siècle? * Le su- 
jet en est de pure invention, nous dît M. R. T et probablement puisé dans 
quelque pièce italienne du temps, » Cest certainement quïl eût fallu 
dire. M s R H ne connaît donc pas la dissertation que M* Bursian a écrite 
sur ce sujet K ? Le savant allemand y a démontré que le sujet d Erophite 
était puisé dans 1 Qrbecche de Jean-Baptiste Giraldï Cintio ( Ferrari, 
10411 et dans VlsiJUedç Mondelta (Vérone, 1 58 aJ. De plus, M. R. ne dit 
pas un mot des intermèdes, qui sont peut-être, après les chœurs, ce qu'il 
y a de plus beau dans la pièce. Enfin pourquoi M, FL n avertît-il pas le 
lecteur qu'il traduit plus que librement;, et non pas en suivant le testej 
Je fameux prologue que récite Charon? Même observation pour la tra^ 
duel ion des autres morceaux. 

Page 32. L Iliade de Lucants n’est pas de i 33 o, maïs de i 5 a 6 . Quant 


f . EfcOPHitE, vuEgacrgrÎKhischi tru^odif ton Grttgina Ch&rîiüîi atiî Kretitjein 
bcitrag aur getchkhue 4er ntugrietha^hen unâ dçr jtaliMÎtdicïi Jitteratur, von 
Çùnrad Bvrsîm. LeîpEÏg, in-4. 
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ù Consiantin Hermonbcos, nous ne savons ce qu'il vient faîte îct 5 puis- 
qu'il vivait dans k première moitié du srv* siècle, â la cour do Jean H 
Gomnène, despote d Êpire. 

Pourquoi M. R. passe-t-U si rapidement sur les Noces dé Thésée et 
d'Emilie? ignorerait-il que c’csr une excellente traduction métrique de 
la TMséïde de Boccaee, faite sous les yeux du célébré conteur? 

P. 24. Pourquoi ce pêle-mêle de noms d'auteurs des jtv% xvi* et 
xvii* siècles? Il eût fallu conserver au moins Tordre chronologique. 

P, 33 , Ce u est pas en grec moderne t mais en grec ancien „ que Crito- 
bute a écrit Thistoire de Mahomet IL M. R. n'a sans doute pas lu cet 
auteur dans la collection Didot. 

P. 44, La Rhétorique de Scoufos méritait mieux qu'une simple men¬ 
tion. Elle renferme des morceaux oratoires de premier ordre. 

P. 62- Je me demande si M. R. a jamais lu dix lignes d une homélie 
de Nicéphore Théotokis pour porter un pareil jugement sur le style du 
savant prélat. 

Par contre (p. 6y) t M, R* apprécie en termes par trop favorables la 
traduction de VEnéide en grec ancien par Eugène Bulgaris. H affirme 
que si le style du favori de k grande Catherine n'a pas la souplesse et 
l'aisance de la poésie homérique, ce n'est pas la faute du traducteur, 
mais plutôt celle de Virgile, qui lui-même n + a pas toujours été simple 
en traduisant Homère. A cette opinion opposons celle d T un de nos plus 
célébrés hellénistes, Villoison : « Le grand-duc, maintenant empereur 
de Russie (Paul), me montra à Venise la traduction des Géorgiquei 
par Eugenius Bulgarie Elle est détestable ; je ri avaisjamais rien 
de si mauvais^ jusqu'à ce que vous m eussîe^ envoyé iEnéide i, * 

P. 92, La correspondance inédite de Daniel Philippidès avec Barbie 
du Bocage se trouve entre mes mains et ne roule nullement sur des su¬ 
jets de géographie, comme l'affirme M* R. 

P. 94. L'étude de Cremmydas sur k langue grecque vulgaire est 
de tSoS et non de i 8 o 3 . M + R. ne signale pas les deux suppléments de 
ce livre. 

P. 99. Pauvre Psalîdas!! il est exécuté en cinq lignes. Et Jean Vilaras 
[p. 119), le poète exquis, l'émule de Christopoulos, ne méritait-il qu’une 
demi-page? Pourquoi aussi $ P e$î-il avisé d'écrire dans ïe jargon parti¬ 
culier à sa province natale , au lieu d'employer La belle langue aujour¬ 
d'hui à la mode dans les petits journaux d’Athènes? Pourquoi surtout 
ÆL-t-iJ jeté le ridicule sur les ^sî/^ùtarsi, dont la race, hélas! rTcft 
pas éteinte ? 

P. i2i etsuiv. — La traduction de quelques odes de Christopoulos 
est bien défectueuse. M* R. eût mieux fait d'emprunter celle de M. Bru¬ 
net de Preste ; mais il ne la connaît peut-être pas. 


. Liigrariicbc Aaikklén von Wôîiï‘ r II. page 404, 
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P, 139, La pastorale de Ghika méritait mieux. Malgré ses « chevilles n 
et ses ^ longueurs inutiles» p die n^n demeure pas moins un des plus jolis 
poèmes de là littérature grecque moderne. — P, iG 5 . Taurais fait un 
choix beaucoup plus sévère pour les traductions d'auteurs latins. Parmi 
celles que signale M. R v il en est plus d une qui a été faite sur une ver¬ 
sion française. C’est, du reste, un peu l'habitude en Grèce, oit Ton ne se 
donne guère k peine d’apprendre le latin. Tirai même plus loin* Tai entre 
les mains certaine traduction de Y Iliade en grec moderne et en prose qui 
a été faite sur celle de Bitaubé. Après cela il ne faut plus s'étonner de 
rien* — P* 166- Les admirables traductions de livres sanscrits exécutées 
dans Tlnde ^ar Gaknos ne sont pas même énumérées d'une façon 
complète. — P. 171. Pourquoi signaler un livre écrk en français sur 
les Bohémiens par M* Paspati. Cet ouvrage dont la Revue a jadis rendu 
compte n'a rien à voir â.ci K pas plus que le livre de M, Pikéos sur 
{albanais. — P. 17 J. M. Saihas d'Amphissc (sic) ne sera sans doute 
guère satisfait d apprendre que ses travaux complètent ceux de Hopf. 
C'est le contraire qui serait la vérité. — P* 174. La biographie des au¬ 
teurs grecs qui ont vécu de 1453 â ï 8 zi du même Saïhas n'est pas en 
deux volumes, mais en un seul, M. R. veut sans doute parler de lûp- 
j lendicet olx il n'est question que de l'histoire de k langue. — P. 175. 
Notre ami M. El Vîkdlss (sic) sera certainement très-su rpriî d'appren- 
dre qu’il a composé une Etude sur tes auteurs byzantins. M, R. n’a 
pas lu le sspl ce qui ne l’empêche pas d'affirmer que ce livre 

manque de profondeur de style (sic) et de beauté d'exposition. Blâmer 
un livre qu'on n'a pas ouvert, peut-être jamais vu, voilà qui dépasse 
toutes les bornes. 

P, 192. Voici une des fautes les plus grossières du livre; elle prouve 
une fois de plus que M- R, ne s'est pas imïme donné k peine d'ouvrir 
la plupart des ouvrages dont il parle. Après avoir dît un mot des tra¬ 
vaux historiques de G. Satbas et de j. Romanos, M. R. ajoute sans 
broncher que J. Trivolis, de Corfou* a écrit l'hïstoîre de Txgtîapiera, 
sur comité vénitien, avec des notes historiques et philologiques et 
une traduction FRANÇAISE. Il n'était guère possible d'entasser plus de 
bévues en moins de mots. D’abord, Jacques Trîvolk n'est pas un con¬ 
temporain, puisque k première édition de son livre parut à Venise en 
i5ïi, et que lubméme était mort en i 5 SG, ainsi que je croîs Lavoir 
prouvé ailleurs K Ensuite faire de ce pauvre Tri vol is un émule de Sa- 
tbas et de Romanos, lorsqu'il n'a composé qu un petit poème de 
3 ïï vers octosyllabes sur un fait d'armes d’un marin vénitien complè¬ 
tement inconnu d'autre part, c’est de la pure plaisanterie. Enfin, aî-j E 
besoin de dire que les notes et la traduction qui accompagnent le texte 


l. Voir Histoire dâ Taglfjpiçrjj ctC- P avec lifte t ru duc la on ffilFtfflïâii UFte ïn|ro- 
duetmn et des fiotcs par Emile Le^rasp, Pari h, jS75 p in -S .foriDti te n* 4 de xita 
Collection néQ-hetlcniqiiCj nouvelle Bérie) P page prétafic* 
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original ne sont pas l'œuvre de Trïvolîs? C'est moî-mcjne qui en suis 
l'auteur* 

P. so 3 p M, Nicolas Polkis & publie non pas une, mais deux parties 
de sa Mythologie néo-hellénique. En outre, M. R, n r a pas îa moindre 
idée de cet important travail, puisqu'il affirme qu'il doit présenter un 
tableau complet des conditions d existence et des progrès matériels 
ci intel ïeciuels du peuple (grec) régénéré. 

P. 217. Voici maintenant une erreur qui ne manque pas de gaieté. 
M. R. prend Cébês de Thèbes, traducteur du Dci doverî deglî uomini 
de Sîlvio PeUîcO pour un Grec moderne en chair et en os. Or, tout Je 
monde sait que Cèbàs n'est qu'un pseudonyme sous lequel se sont ca¬ 
ches deux hellénistes français des plus distingués, MM. Dchèqucct Bru¬ 
net de Presle, auteurs de cette excellente traduction. 

Je ne relèverai pas les omissions tout à fait impardonnables qui sau¬ 
cent aux yeux, quand on parcourt le livre de M. R* Signalons plutôt 
encore quelques fautes d'un autre genre, 

PP. aB et 29. Le fameux commentateur d'Homère ne se nomme pas 
Euslache, mais Eustathe.— P. 5 o, ■E&oteeu nif^adoïl se traduire par 
loisirs d un dévot* — PP, 103 et 110. M. R. estropie le nom de Serge 
Macréos qu il appelle Macréas. — P* 154, Que viennent faire ici les 
J Nociespeiâgisea? du D r Fteinhold, où. il n'est question que de la tangue 
albanaise? — P, iSS. Le dictionnaire de Sophodis n'est pas seulement 
« un riche dictionnaire du grec biblique mais il comprend aussi les 
périodes romaine et byzantine. 

P. 167* Puisque KL R. parle de sa Grammaire du grec actueh qu'il 
me permette de lui faire une observation sur une étrange erreur qui s H y 
est glissée, et qui n’a pas disparu de ta deuxième édition. M. R. ignore¬ 
rait-il ce que ccst qu'un billiùn t qu'il traduit fpuge 56 de la r* éd.j par 
w 3 :catai«iiA^LSN ? Un billion est un milliard et doit se traduire par 

P^ 305 . L'auteur des IbvTixî ne s'appelle pas Triaotaphyllis, mais 
Triant aphyllidis. — P. 207* L'auteur des K’j3éhx£i;o, excellent ouvrage 
auquel 1 Association des Etudes grecques a décerné un priir T s'appelle 
Milîarakis et non pas Maliarakis. 

Si Mh R h avait lu les a Etudes épirotiques » de Zotos* ÎJ ne leur ferait 
certes pas l honneur de les citer à côté de livres aussi sérieux que ceux 
d Aravantinoset du D r H. Basiadis (p. 2o 5 > Ce qu'il y a de plus remar¬ 
quable dans le livre de Zotos Mokssos, c + est une dédicace comme il n'est 
guère possible de n imaginer ailleurs qu'en Orient. 

Je finirai par une observation qui a, Je crois, son intérêt. La transcrip¬ 
tion des noms grecs en français^ telle qu'elle existe dans le livre de 
M. R., est arbitraire et inconséquente* Parfois même on a de la peine à 
reconnaître l'original sous Je déguisement dont M. R. a cru devoir l'af¬ 
fubler, Par exemple, on hésite devant Sèrujus pour Et puis 

pourquoi ces terminaisons en us des noms grecs en ûs 7 Pourquoi Cofu- 
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niiis, Margounius tt h. eôic Méüssinos et Moschos? Pour Le* Grecs du 
xvi e er du xvir 0 siècle passe encore, mais pour les contemporains c'est 
ridicule. Si le vénérable professeur Asopios revenait â la vie, il ne serait 
guère flatté de s’entendre appeler Assopius par M + K, Pourquoi le nom 
grec Ssjtik; est-il transcrit de trois façons: SmtSOS (pp + iti et i yb), 
Soutfo (p. 194! et Sou^o (p. 23 z)I 

Quand M. R, nous parlera, dans un prochain volume, de Sohmos 
et de ^aiocastas, nous L'engageons fort ü ne pas estropier leurs noms, 
comme SI La fait page 17Ô, Il n'est pas exact de dire (p. 3 o> que Georges 
Gêmistos grécisa son nom en s'appelant Pïèthon. est le syno¬ 

nyme de UÂijtitiiy, seulement le premier est grec vulgaire et le second 
grec ancien. 

Knîin pour la traduction de ce certains noms grecs en français, il eût 
fallu suivre l'usage et ne pas innover. Ainsi, pour ne citer que quelques 
exemples, nous ne disons pas Trapézoute, Mélos, PMlippople, Cdryquç T 
Margarète, mais Trëbi~onde t Milo, FhilippOpoUs, Cyr, Margue¬ 
rite. 

Hspérons que dans les prochains volumes nous aurons moins à re¬ 
prendre que dans celui-ci, et que M- Rangûbé ne voudra pas compro¬ 
mettre de nouveau sa réputation en signant des livres d'une uslic médio¬ 
crité, 

Emile Leûhanïk 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 5 octobre 18 77, 

L académie ayant à désigner des sujets de prix, qui seront choisis dans Jet éludes 
orientales, dans les études d'antiquité clanique et dan£ les études du moyen Ige* 
fixe ll ta prochaine séance l'élection du trois cnmmissions chargées de propuser c«s 
divers sujets, 

W* Desjardins continue la lecture du travail de M r Ch, Tissot sur la géographie de 
la province pfûtonsuliirc d'Afrique. M. Tissot décrit ta partie de ta rouie de Gor- 
1 liage il Théveitc qui allait de Thurri» à Thigntea et dont les principal» station a 
étaient ChtÉiduo, Membreasa et TLchilla. Cette route, selon M. Tissot, te monte û 
l‘époque punique et tes Romains n’iimfent CU qu'à la réparer et d l'entretenir; ils en 
avaient aussi construit une autre, qui allait également de Tbiurrïs à Thïgniü*. en 
passant plus au sud, et que Fauteur étudiera dans la suite du même travail. Sur 
l ancienne route, M. Tissot a pu teconnaEtre. dans les localités actuelles, tes ancien¬ 
nes singions romain» : JTiitrrij est aujourd'hui Ikn^hir Èl-Djemtd, CftisUuo, Kris 
d-Oüed; Membrcssjf Mcdja ehBâb; et Tcslour. En ces divers endroits, 

&Ù Tissot a recueilli plusieurs iatetiplions Latines* notamment ceJlc (Tune borne 
milliairc, de Fan née ai^, bous Cnracnï In, quî m trouve aujourd'hui dans une maison 
de TeS[uur + mais qui a dû être apportée de plus loin, car dk porte le chiffre 71, et 
1 estou r n est q u'â u6 mil lu de CarÜLags. Elle témoigne d'uac reçu nstruction pa r- 
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û&\]i 4e : la rouie sous Caracola. IEn vglci le texte : eu?, caesa* X | avaëijvs ( urreHr- 

Tfvs | PFVâ A VG r PA»T 3 HiCVfi U Al EH I VS BRETTaNECYS ] «AïlllVS OEÎt | MAJfICVl MA | SEHVfi 
Tfti&VH I rci-i: MT. Uï | cas iïii, p- f. aJMTrmr l LXXL Berbrugger avait déjà publié 
rm*cHption, analogue É maïs 1 irès-incompleie p de 3a borne LXIX de la même 
route. 

M r Je Saulcy lit 3a suite des Elude* démùtiques de M. KénlIotiL Le chapitre 
dont il donne lecture contient un commentaire d« décréta 4 e Canope et de Rosette. 
Ces décrets émanent tous deux du corps des prêtres égyptiens, et tous deux ont 
pour but de conférer Ica honneurs divins, le premier au roi Kvcrgête t*', le second 
.ni roi Êpiphane. Mais ils dinièrent dans k rédaction i selon toutes les apparences, 
le décret de Crniopc «été écrit d'abord en grec, puis traduit en égyptien; celui de 
Rosette, tu contraire, a élë prlmitivcroenï écrit en égyptien et ensuite traduit en 
grec. Cette cireqniEâtncc* selon M. Révillout, doit s'expliquer par 3 'histoire des deux 
roli sous lesquels les décrets furent rendus. Lors du décret de Canopé p Ëvcrgètc^ 
vainqueur en Asie, était tout puissant : les ürecS dominaient avec lui en Égy pte. 
Lûrt du décret de Rosette, le roi Ëpîphane était nu contraire aux prises avec de 
puissantes insurrections nationales. 11 venait de vaincre celle de la Basse Egypte p qui 
avait son centre à Lycopolis. Mais il yen avait, une autre dans 3 a Thébaide, dont 
T importance n'a pas été connue jusquïci. Il résulte des documents étudiés pur 
M. Réviltout que, jusqu'à la 19'année du règne d'Êpiphane, ta Thëbsüde eut un 
gouvernement indépendant avec des rois nationaux. M, Réviilout s trouvé, 4 arT& 
dçui conirats, la date exprimée par les. année* du règne de ces roi* ; n la 4" année 
de Hor ho tep *; i la 14* année d'Anchthu On comprend qu'ÉpïphaneH voyant 
son autorité aussi mal établie* ait jugé h propos de s'attacher les populations en 
laissant plus de liberté au clergé national; c'est pourquoi U permit à ce clergé de 
rédiger comme il Le voulut* et dans la langue du pay* t le décret destiné ù conîërer 
au roi les honneurs divins. 

M t Clcrenont-Canncau comEnonce la lecture d'un travail intitulé : Le dieu Satrape 
1 1 les Phéniciens dans h Fèlüpmmést. Il s'agit de ilnLerprétâtiûn d'une inscription 
grecque qui se trouve sur un cippe rapporté de Phénicie par M. Renan et qui est 
ainsi conçue : "Et&j; %*( ’^ T î‘î K*l**p&î EeIxstsô Hi^- A^Bs’jTÈÊi’j 

&éforçtt£v IsttpaTTf] l>=rü fat t wr* HiÙ-t : « l'an 1$ de la victoire de César Auguste à 
At t i u m (Bav. Thamqs fils d K Abdusi.bos a élevé ce monument au dieu Satrape, 

à tes frais ** Avant de chercher ù expliquer cc qu'était le dieu Satrape, M. Cler- 
tnon^Ganne^ii présente quelque* observations sur le nom d 1 Il pense 

que ce nom p qui est phénicien, se compose du mot * serviteur *, et du nom 
de la déesse égyptienne .Set, la Terre; plusieurs divinités égyptienne* étaient ado¬ 
rées chez le* Phéniciens. 

Ouvrage* déposés t — Corpus înscriptîonum tatmarum, V T VI la, vïaggl c pfe- 
dicacione ddl' apostolo S. Pietro. Opéra originale Ai Ü&rtnlouicn Amurose arc i prête 
di Biadene [Parmi, iByS-1^77, b vol. In-toi 

Présentés de la pari de i auteurs r — par M. Eemvi ï Cl l a h-us t -G au s e au. Notes 
sur la Palestine, \ r lu campagne d'Ablyah contre Jéroboam et l'emplacement de 
Yechinlli (extr. du Journal asiatique/; — par M. Defrémerp : S. GtlVAan, Cn grand 
maître des Assassins au temps de baladin (exir. du Jbtfriml asiatique) r 

Julien Haykt. 


Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX 


tx Pay y tyy. cl lith. iL-P. Marchessùii t boitiei/ard Saint-Laurent, sJ. 
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Sûuimikit^ i aol r J. LeiIcf^ La doctrine de Confucius dans ses rapporta avec le 
diTiitl i iiismo. — 402. G. HcsaxiSj. Le Pinte. — ao3. C, Gûtebbück, Histoire du 
ddvdoppâtneEit de Ja Carolfaw. — Académie des Insgriptifli», 


201 . — CoiifùdiiHtKiLi in i-clpi Ion io chdtiIzkiiiix, A paper read beforo the 
Missionary Conférence in Shanghai, on May mh, 3877, b y Rer. James Lu sue, 
D. D, p LL. D. ProL of 1I10 Chirnîin: Language and Lin-rature m Oxford Univer- 
*ïty P „ ShanghâL n Kelly et Watih, 1^77, br. in-S* T pp. m. 

Nous profitons de la publication Je cette petite brochure, duc au sa¬ 
vant professeur de langue chinoise â l’Université d'Oxford, pour attirer 
l'attention sur un sujet qui est fort peu connu en France. 

Les personnes qui ont étudié l'histoire Je l'Eglise catholique dans T Ex¬ 
trême Orient sont familières avec la fameuse controverse connue sous le 
nom de Question des Rites, qui divisa en deux camps les missionnai¬ 
res it là Chine. Fendant une gratifie partie du xvn" et du xyiij* siècle, 
Dominicains, Jésuites, prêtres Je Ja congrégation des Missions étrangè¬ 
res, agitèrent la question de savoir quel nom devait être donné en chi¬ 
nois à l'Etre suprême, en meme temps qu'ils discutaient b nature du 
culte rendu par les habitants du Céleste Empire ù Confucius et aux an¬ 
cêtres. Des centaines de lettres, de brochures, de pamphlets, d’écrits de 
toute sorte, dictés par un violent esprit de parti, envenimèrent et em¬ 
brouillèrent la querelle. Les colonnes serrées de 1a Bibliothèque des 
Écrivains de la Compagnie de Jésus, des PP, de Hacker, à l'article 
Chine, témoignent de l’ardeur delà polémique; et cette bibliographie, si 
remarquable d'ailleurs, est loin cependant d'indiquer tous ks mémoires 
imprimés et surtout manuscrits qui traitent Je ces matières, qui n'ont 
d'intérêt véritable que pour des casuîstes Je profession. Après les mis¬ 
sions spéciales des cardinaux de Toumon et de Mciczu barba, les décrets 
de Clément XI, etc,, la question fut enfin réglée par Benoit XIV, Je 
î t juillet 1742, par la BuîJc E-x quo singulari ; Tien-chou est mainte¬ 
nant Je seul nom qu’il soit permis aux missionnaires catholiques d’em¬ 
ployer pour désigner Dieu en chinois. 

Chose curieuse, cette dispute a été recommencée de nos jours par les 
missionnaires protestants, sans toutefois l'acharnement qui a distingué 
1 ancienne querelle. Elle a pris un caractère peut-être plus philologique 
que théologique. Le problème difficile de b traduction des Saintes Ecri¬ 
tures de l'anglais eu chinois avait été étudié de bonne heure par ks mis- 
Nouvdltf série, EV. |} 
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sbnnaires protestants. Le Ckincse Repository Levait traite A plusieurs 
reprises, maïs ce n'est que vers iSq 5 qu'il commenta â prendre les pro¬ 
portions d'une controverse p et que la question secondaire de traduire le 
mot « God », Dieu; en chinois, devint la question principale. 

Les Rév. E* G, Bridgman t W. M Loivrie, €. (Jutsdaff, \Y* H* 
Medhursi» J, Goddard, D r Bonne, IV Legge ci avec eus, sir George 
T. Staunton et k D r Bowring prirent part â la discussion; les mots 
Mung-iî^ Tien, Tien-thon, Shin, $hni-iien } Tien-shin r Ti . Tishùt P 
etc., proposés par les uns furent rejetés par les autres, et comme â ces 
représentants de diverses sectes il manquait un chef* un Souverain 
Pontife — dont l'autorité fur incontestée — pour décider du point en li¬ 
tige, ta difficulté n'est pas encore surmontée; aussi* tandis que Tien- 
chou est le nom symbolique du catholicisme, aucun mot n’a jusqu'à 
présent été choisi définitivement pour désigner le protestantisme dont les 
missionnaires sont libres d'adopter le terme qui kur semble préférable. 

La querelle mal éteinte, il y a vingt-six ans environ, a redoublé d'inten¬ 
sité depuis quelques mois a la suite de la publient km du Rev, Thos, 
Mac Clatchie sur k Gûtofucion Cosmagony et d’un article du Rev, John 
Cb al mers de la Ch ine, Reviexy. 

Un des champions, le D* Legge* a reparu dans F a rêne; il avait donné 
autrefois ; 

« Lettcr on the rendering of chu name of God in the Chînese Lan- 
guage. Hongkong, i 85 o* in*8*. 

-i An Argument for Shang-Ti as the prûper rendering of the words 
Eïohim and Thcos t in the Chinese Language : u r ïth Strie turcs on the 
Essay of Bisbop Boone in favour of the lerm sh in , Hongkong, i85o, 
ta-8* 

h The Notions of the Chinese conccrning God and Spirits : witb an 
Exanunation of the Défense of an Essay oo the proper rendering of she 
uords Elahim and Thcos, into the Ghinesc Language, by William J + 
lïoone. Hongkong, j 85 B t în*8*. » 

Le D f L. est üdèEe â, ses anciennes théories dans la brochure donc nous 
donnons le titre au commencement de cei article. Son opinion a natu¬ 
rellement une grande valeur. Le D* L. est le sinologue distingué qui a 
consacré sa vie k la traduction des Livres classiques de In Chine ; pour 
compléter la collection qui lui a valu le prix Stanislas Julien* il nu lui 
reste plus à publier que le Lî-ki et J'Y-Am^ 

Le nouveau mémoire lu k la conférence des missionnaires* k Shanghai* 
k i i mai 1877, n'a pas été imprimé dans le compte rendu de cette réu¬ 
nion parce qu'il prenait parti dans la question brûlante du mot « God ■ . 

Le D r L. traite successivement de ; 

T a Ce que les livres de Confucius contiennent sur Dieu ; 

3* Ce que les livres de Confucius contiennent sur l'homme; 

3 * Ce que les lïvrtis de Confucius contiennent sur les devoirs moraux 
ei les relations sociales de l'homme. 
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Notre Intention ifcst pas de nous engager û la suite du savant pro¬ 
fesseur ; nous avons fait connaître une controverse peu connue en 
Europe et quî intéresse h la fois le sinologue et le théologien, noire but 
est atteint. Le D r Legge donne la préférence aux termes T$ et Shang-H 
qui sont, dit il : « Dieu — notre Dieu — le vrai Dieu », Nous devons 
dire que nous ne voyons aucune raison bien sérieuse pour ne pas 
accepter le terme a Tien-chou ■ qui a sur les autres le triple avantage 
d'être compris des indigènes, d p être universellement employé par les 
missionnaires catholiques, et enfin d'avoir l'approbation du Saint-Siège. 

Henri Couhek* 
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dw kltrea ûn Paris, pur ML G, Hntsxùr. Thorïû* 1877, în-8*. 

Ce n'est point une histoire du Pirée qu r a voulu écrire M- Hïnstîn* et 
l’on peut le regretter. Il y a là un sujet des plus riches et des plus cu¬ 
rieux; il y a un livre à écrire dont l'épigraphe est toute trouvée, C est ce 
mot d'Aristote dans sa Politique :V S 2, 13) : Kai oey «lato, 

iïXi plX’/. î'j ci lïv ïh'.fttf oixsüvtsç twv : l ; abri. Cet esprit de la 

population du Pirée, différent à certains égards de celui de la population 
d'Athènes, voilà ce qull y aurait à saisir et i définir par toute une série 
de faiis choisis avec soin et rapproché; avec goût; il faudrait faire con¬ 
naître tout ce peuple de gens de mer, qui, par la mobilité de sa vie s 
échappait bien plus que les campagnards aux influences héréditaires et 
aristocratiques; c'était avec la démocratie qu'était né le Pirée* et c'était 
parmi ces matelots, comme parmi tes artisans t les chefs d'atelier, les 
entrepreneurs de la ville, que les institutions démocratiques avalent 
leurs plus chauds partisans. En 43i + la forte proportion de l'élément 
piréen dans l'armée de Samos contribua sans doute beaucoup à empê¬ 
cher cette armée de suivre, malgré les intrigues de ses chefs, le mouve¬ 
ment quî s'accomplissait à Athènes; les marins de la flotte furent peut- 
être plus unanimes encore et plus décidés que les hopIîles de l'armée à 
11e pas ratifier de leur consentement la révolution qu'avaient opérée à 
Athènes les meneurs oligarchiques, les Àntïphon et les Phrynichos. 

Ce n'était point Je seul càië par lequel l'état moral du Pirée se distin¬ 
guât de celui d'Athènes; les étrangers y étaient bien plus nombreux que 
dans la ville même- C'était au Pirée qu'habitaient la plupart de ces mé¬ 
tèques ou étrangers domiciliés qu'avait attirés en Attîque l 1 intelligente 
politique de Pc ri g lès et parmi lesquels se trouvaient en grand nombre 
des Thraces, des Asiatiques > des Syriens, des Égyptiens; c est au Pirée 
que tous ces barbares étaient autorisés à exercer leurs cultes, dont les 
cérémonies bruyantes et bizarres attiraient l'attention de la population 
indigène et parfois faisaient même des prosélytes dans ses rangs. C est au 
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Pirée que, dans le Rcndidaîon, on célébrait aux flambeaux la fête d une 
sorte d'Artémis ihrace n la déesse Rendis » ; c'est là qu'un temple à l'A¬ 
phrodite de Cypre avait été élevé par des gens de Kition, et un autre â 
his par les Egyptiens ; c’est là qu an trouve, depuis la seconde moitié du 
quatrième siècle! les Orgéoas de la mère des dieux, la Cybèle Phrygien ne , 
et le thiase de Zcus Labrandios, un Jupiter Carien - , 

Cea sanctuaires décorés dans k goût barbare et oriental, ces rites exo¬ 
tiques ne devaient pas peu concourir à donner aux rues du Pirée un as¬ 
pect pittoresque et varié que l'historien arriverait à nous rendre sans 
rien livrer à la conjecture. H nous mondmit le quartier riche, oü se 
trouvaient les maisons des plus opulents métèques, ainsi celles de Ké- 
phalos, le père de Lysias, oü Platon a placé la conversation qui fait le 
sujet de la République; ainsi la maison de Pasion, le banquier dont nous 
connaissons si bien les affaires, grâce û l'humeur processive de son fils 
Apollodore. Ce n étaient d'ailleurs pas seulement ces négociants étrangers 
qui résidaient au Pirëe; plusieurs des premiers citoyens d Athènes iiv^enl 
aussi, outre leur maison de ville, une maison du Pirëe ou iis s'établis- 
salent à certains moments de Tannée; c'est ce que nous savons pour Cal- 
lias, Aïs d Hipponicos \ pour Timothée, lils de Gonon <, 

Dans une autre partie de Ja ville se trouvaient les quartiers où les ca¬ 
pitaines cl les matelots, joyeux d’ëtre en Lin arrivés au port après de longs 
jours de mer et bien des périls évités, allaient jouir de leurs bénéfices ce 
dépenser leur paye s dans les cabarets et autres mauvais lieux; Aristo¬ 
phane fait allusion à ce quartier des marins et aux plaisirs qu on y ve¬ 
nait chercher \ 

Ü y aurait aussi à nous conduire sur le cirfpji^ grand quai bordé de 
magasins oü se réunissaient les négociants, les armateurs, les capitaines, 
oü Ton causait des nouvelles de mer et du cours des marchandises; 
c'éïaii à peu près ce qu'est au Havre, aujourd’hui encore, la place de 
la Came die, une bourse en plein air oü tous les renseignements venaient 
aboutir, où débauchaient tous les marchés. Cotait là que Ton abordait 
ks capitalistes, ceux qui lassaient valoir leurs fonds en les prêtant à la 
grosse aventure, La négociation commençai! dans un de ces groupes 
bruyants qui se formaient et se promenaient en face des navires, du côté 
de l'ombre, pendant toute ta journée; puis die allai! se terminer chez 
quelque trapé^îte qui rédigeait le contrai tantôt sur une feuille de papy¬ 
rus, tantôt, s'il étale simple et court, sur un cstracon ou tesson d argile 


i* l p faton T Répubi.i I É i. 

i. Sur Li:s^uh^ étrangers dans L'Atüqiic, consulter surtout ]± ihùit Je M. Foucart ; 
Dd& associai ï ans religieuses tes Gnu, ikiasét, crânes, orpeoust te texte d^ 
lçj inscriptions* gr, ïn-8% 1873, Klmskck, 

3, Xuaophùn,. Banquetj T, 2. 

4. DcftlOÈThÙEiÉ [ÜJ, contre Tirnuihêe, 22 r 
5 - Paix, 164. 

G. Y dît G. Ferrai. MêrtiSùvs âardiêolügkt p. >5^-3ko. 
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C’était un mouvement, une rumeur per^émelle, au-dessus de Laquelle 
s H 'élevaient purîois quelques-unes de ces discutions violentes dont peu¬ 
vent nous donner une idée ces plaidoyer?, à propos de prêts maritimes, 
qui nous ont été conservés par DémoslhèrtCi on s'injuriait, on se repro¬ 
chait les plus grandes infamies avec cette exagération de gestes et de cris 
qui <Honne encore aujourd'hui les gens du Nord quand ils débarquent â 
Palerme, à Naples ou à Syra, Des amis intervenaient, et çda sc termi¬ 
nait ou par une réconciliation ou par une assignation ù comparaître de¬ 
vant les miitodigucs ou juges maritimes, — sans qu'il y eût mort 
d'homme. 

L histoire aurait encore à parler des temples du Pirée et de ses cultes 
locaux, de son théâtre, de ses fèces qui, grâce à la richesse du dême et ü 
son caractère particulier, rivalisaient à certains égards avec celles de la 
ville ci en au iraient toute la population. Gérait, par exemple, un spec¬ 
tacle des plus recherchés que celui de ces régales, de cette î\uX^x tû* 
vëüv, comme dit le poète comique Platon, où, lors de la fête d'Artémis 
Munvchienne. les éphèbeSj comme des étudiants d'Oxford et de Corn* 
bridge, luttaient d'agilité et de force en faisant une course de canots tout 
autour de la presqu'île qui renfermait et düniiuaît les trois ports d’Atbé- 
nés, le Pîrée, Munychte et Zéa ■, 

Cette histoire du Pirée dont nous venons d'esquisser les principaux 
chapitres, M. H. n’a pas osé l'entreprendre, quoiqu'il y fût préparé par 
un séjour de trois ans à Athènes et par l'étude des textes anciens qui ont 
trait à la topographie et a h vie du Pirée, Ce qui adoucit nos regrets! 
c'est que le sujet a été traité, dans toute son étendue et avec toute la mi- 


] Veid îei vers de Pïntçm 3e comique, eut Je poùit S T 3ilir«M à Thécuisiode. Nous 
crayons utile de les reproduire, pareü qu'en les traduisant, à la Un de son premier 
chapitre, M» HinitJn s'est trompé à plusieurs reprises i 

'0 crôr ûi tvfitflf iv vai-O 

Toff iiiKÈpatî zsSpoôp^eiç bni tfxyrj:xa{? t 

T obt ?* fxvfid av :Ær z m aferüûvrxr z* 

S' v:AV Uricrjijr, 

M r H. traduit : u Istud mnnumcnlum, in Iocq aitlim ia.m eonsplcuo, DTidïqUC n a— 
viprar es. velue alloqueiur* O tu n és , *ïve ingressas, sîve ^pressas naves, videbis præ- 
tcreuntei; quuinquç navale pftelïum ae«ndeiur p adüria tu speeiator w 

¥ Ev *4*Æ est une expression maritime qui veut dire ii l'abri de la icmpêie p dans 
un endroit abrité, U^ù 6 fi^tt iizxt veut dire que cette tombe sera ■ per¬ 

çut de Toutes parts; nous ne savons où îd* H, a c té chercher ce qn'it substitue à cene 
traduction si simple. Enfin ii n’tsl pas du tout question* dans te dernier vers, d'un 
combat naval dont Thêmistocle serait le spectateur, tuais des régti tes auxquelles il 
assistera tous les ans, puisque les canots venaient doubler la pointe sur laquelle s'é¬ 
levait sa tombe. Voir Dumont, Epfiêbte, t. IL textes ephéhiqua, vr* h 29 et ?o i 

5_l UÎ fDFF McüJ^Q-I fJf TÙV XrpJï* rÛV ^ 

^oï'wf 3 .% etc. Ibidem, un peu plus loin : Sâ aiJ £/i<jf.Àir 

Griatav iv zxh [ytyp^iJïiJF /y t*; M&y/jy/a 
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nutic de détails qu'il comporte, par un de ses jeunes camarades, M. O. 
Rayet P dans son cours de V École des Haines Etudes. > 2 ous avons eu sous 
les yetPt les notes de ce cours \ il ne nous semble pas qu'aucun rensei¬ 
gnement, contenu dans les orateurs ou les historiens, dans les lexico¬ 
graphes ou dans les inscriptions* ait échappé il la curiosité de M, Rayet 
ou n'oit pas été mis à profit par sa sagacité. 

Quant à M. H.., se défendant, avec trop de fermeEc peut-être, contre 
toutes les tentations que pouvait lui offrir le sujet qu'il s'était choisi, il 
n“a voulu voir, il n'a vu dans le Pirée que le port fortifié d'Athènes; il a 
décrit les fortifications du Pirée et montré comment elles avaient changé 
la situation politique et militaire d'Athènes. L/cnccinte du Pirée, rat¬ 
tachée par les longs murs û celle d'Athènes, avait assuré a la cité tous 
les avantages d un port de mer sans aucun de ses inconvénients; Athènes 
avait été ainsi poussée à demander la suprématie au développement de sa 
floue de guerre et de sa flotte de commerce ; en échange de la terre grec¬ 
que que pouvaient lui disputer avec succès Thèbea ou Sparte* Tbcmïsto- 
ck r Cimon et Péricks lui avaient livré l'espace illimité de ces mersoïi 
fourmillaient les cités commerçantes et les lies populeuses. Prenons donc 
l'essai de M, H, tel qu'il Ta lui-même compris et composé, ne dépassons 
point le cadre dans lequel lui-même a tenu à se renfermer, et bornons- 
nous à discuter les faits par lesquels il a voulu justifier sa thèse, les con¬ 
clusions auxquelles il cal arrivé. 

L'étude qu entreprend M + H* suppose une opinion faite sur la posi¬ 
tion des différents ports que les textes classiques attribuent â Athènes ; 
PhalAres, le plus ancien de tous et le seul dont Athènes se soit servie jus¬ 
qu'au commencement du v* siècle avant notre ère, Zéa, Munychie et le 
Pirée, De ces ports, le seul dont la situation ne puisse faire l'objet d'au¬ 
cune discussion, c'est cet admirable bassin nature] qui se creuse au nord* 
ouest de la péninsule munychienne; il n'a jamais perdu son nom, et, 
grâce à l'activité et à 1 industrie des Grecs nos contemporains, il com¬ 
mence à reprendre quelque chose de son importance et de son activité 
d'autrefois; je veux parler du Pirée. Quant aux trois autres ports, il n'ea 
est point un seul dont la position n'ait varié sur les cartes de Ea Grèce 
antique dressées par les modernes- Jusqu’au milieu de ce siècle* les géo¬ 
graphes prétendaient reconnaître le port de Pbaîèrcs dans le petit bassin, 
de forme presque circulaire, qui se creuse h l'est et presque û 1 extrémité 
de la péninsule munychienne, le port Pknmri ou 4 port lanterne *■, 
comme on l'appelle aujourd'hui. M. H. s’est rangé, avec grande raison, 
croyons-nous, à T opinion d'üblrkhs, que, jq ne sais pourquoi, il appelle 
partout L hlrich. Cet érudit, en taisant valoir des arguments qui ont ob¬ 
tenu un assentiment ù. peu prés unanime, a démontré que les bassins 
creuses par la nature dans les flancs rocheux de la péninsule muny- 
chiennc n'avaient point été utilisés par les Athéniens avant que la cons¬ 
truction des longs murs* avant que ks travaux de Thémistock, de Cï- 
mon et de Déridés n'eussent fait de toute cette péninsule comme un 
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prolongement, une expansion de l'cnceinte fortiflite d'Athènes. Jusqu’au 
moment oü Athènes. sous la puissante influence du génie de Thémisto- 
de, se résolut à devenir une puissance maritime 1 Athènes, à proprement 
parler, n avait pas eu de port; elle s'était contentée de la haie de P halé- 
res, où les navires* grâce à la péninsule munychienne ainsi qu'au cap 
Colins, étaient protégés contre les vents de l'ouest, du nord et de Test* et, 
l'étaient mieux encore qu'ils ne le seraient maintenant, la baie,, il y a 
vingt-cinq siècles, devant se trouver plus creuse qu'elle ne Test aujour¬ 
d'hui, Sans être bien considérables, les aJluvïons du Céphise et de Tl lis- 
sos ont dû pourtant* d'année en année, en repousser le fond vers Je sud 
et en diminuer la concavité. Restaient les venta du sud; mais, s'ils ve¬ 
naient a souffler, on tiraic hs bâtiments de faible tonnage* alors les seuls 
employés* sur une plage de sable, très-semblable à celle oh* d'apres le 
poète, avaient été rangés, à t'abri des vagues* les vaisseaux des Grecs pen¬ 
dant tout le siège de Troie. La baie de Phalères fournissait ainsi ce que 
les Grecs appellent encore aujourd'hui ou xxkraupivà 

c'est-à-dire un mouillage parfaitement sûr pendant la belle raison, Rien 
dis villes commercantes de l'Orient, aujourd'hui même, n r ont pas 
mieux; qu'il nous suffise, par exemple, de citer Trébizondc et Jaffa. 

M, H.* tout en voyant très-bien qu'il ne peut plus être question d’aller 
chercher Phalères dans la presqu'île de Munycbie* à Pkanari, voudrait 
placer ce mouillage â 1 autre extrémité de la baîc, à tf;T; icifqov, où un 
léger rendement de la côte dessine une toute petite anse. Je crois, avec 
M. Rayer, qu'il se donne là une peine inutile. Des fouilles trancheraient 
peut-être la question ; mais, jusqu'à cc que le sol ait parlé* il n’y a pas 
de raison d'assigner à ce point une importance particulière, Strabon,, dé¬ 
crivant le littoral Je î'Atlicjtic, place Phalères après le Pirée* é la suite, 
sur la côte b tt, bsç-fo r.xîiVd* L J'imagine que le territoire de ce dème, 
interposé entre la ville et La cote, embrassait l'espace compris entre les 
longs murs d une part, et de l'autre k mur phaiérîque. Qua nt à un port 
phalérîque proprement dit, je ne vois rien ni dans les textes, ni dans la 
disposition du soi, qui nous autorise à croire qu'il ait jamais rien existé 
de pareil. M + H, ne remarque pas l'expression dont &e servent d'ordinaire 
les historiens anciens quand ils parlent de Phalères comme de l'endroit 
par où Athènes* avant la création du Pirée, aurait communiqué avec la 
mer et avec les pays situés au-delà de sa mer ; ils n'emploient pas le terme 
Xtp-V* HWuS Je mot èîtfvéiûv qui, dans leur pensée, a certes un sens un peu 
différent } indique seulement l'endroit ou se donnent les navires, rade 
plus ou moins bien abritée ou grève d'échouûgc L 

La question Je Phalères étant vidée, restent les deux ports de Zéa et 
M un y dite à identifier avec les deux ports naturels Appelés aujourd'hui 
Phanari et Str&tiolîbL M. H. place k port Munycbk à Phanari, dans 


1. IX, i s p. 3g5 f 
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le plus oriental et le plus petit des deux bassins, et le pnrî Zih dans le 
plus occidental ce le plus grand, Stratiotiki. 11 alftirme qu’il ny a point 
de doute à avoir à ce sujet K 13 ne donne d'ailleurs qu'une seule raison de 
son choix, et nous verrons quelle est plutôt de nature il être tournée 
contre IuL Selon nous* c’est la distribution contraire qui est de beaucoup 
la plus vraisemblable ; c'est Stratfatîkî qui se nommait autrefois Muny- 
chic i et Phanari Zéa. 

Straüoïiki est le plus grand des deux bassins. Or, nous avons une 
inscription de Farchontat d'Ansiopbon [ 3 îo avant notre ère) qui nous 
donne le nombre des loges de navires alors construites, pour les bâti¬ 
ments de guerre d'Athènes, dans ks trois ports de la péninsule *. 11 y 
en avait &3 h Munychie, 196 àZea, 04 dans le port Kamharos. M. H* 
conclut de ccs chiffres que le plus grand des deux ports, c'est celui qui 
contenait le plus de loges de vaisseaux, et il identifie Zéa avec S [ratio- 
tiki ; mais le Piréc n’a que ia loges de plus que Munydiîcct en a 102 
de moins que 2 éa + M h H. devait en conclure, d'après son raisonnement, 
que le port de Kant haros e^t plus petit que Zéa \ mais là le doute n est 
pas possible, car le port Kantharos n'est autre chose que le Piréc ac¬ 
tuel, dont Je plan d’eau a une superficie cinq ou six fois plus grande que 
celui de StratÏGtikL C'est d'après un autre principe qu'il faut expliquer 
la dilférenee des nombres cités plus haut, et de l'espace accordés dans 
chacun des ports, à la marine militaire. Athènes devait trop au com¬ 
merce maritime pour ne pas en prendre ks besoins en très^sérkuse con¬ 
sidération, pour ne pas en consulter Ica convenances. Des trois ports le 
Piréc est celui qui, en proportion de son étcndue T reçoit de beaucoup 3 e 
moins de navires de guerre c'est que de tous c'était celui qui était le 
plus rempli de navires de commerce, celui qui, sous peine d'encombre- 
ment, devait livrer aux négociants le plus déplacé possible pour charger, 
débarquer et emmagasiner leurs marchandises. Si Mupychie vient en¬ 
suite „ c’est i[ii'à Munychie le commerce réclamait encore une bonne 
partie de l'espace disponible; si tout au contraire, à Zéa, la marine mili¬ 
taire semble prendre toutes ses aises et si Fon y compte 114 loges de plus 
qu’à Muttychiç, c'est, selon toute apparence, que le commerce n'y vient 
pas faire concurrence à b marine militaire, ne lui dispute pas un pouce 
de quai tout autour de ce petit bassin, si facile û clore et à défendre con¬ 
tre toute attaque. 

Ces inductions sont confirmées et par l'examen du sol et par les textes 
anciens. Si Ton Jette bs veux sur une bonne carre — précaution sans la¬ 
quelle on ne saurait suivre toute cette discussion, — on reconnaîtra que, 
pour rejoindre les quais et les magasins du Piréc, ou était le grand mar¬ 
ché de toutes les denrées et d'où les unes montaient k Athènes tandis que 
d'autres étaient réexportées, les marchandises auraient eu â gravir des 


i. Sine d«Mo, p. 26, 
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pentes très-rdctes; il aurait fellu leur faire escalader cette hauteur qui 
forme k partie la plus élevée de la péninsule munychïefine p cette âpre 
colline dont le sommet porte J a citadelle dont il est souvent question 3 
l'époque macédonienne. Au contraire, entre le fond du port Stralîotik], 
où nous reconnaissons Zéa, et h rivé orïentate du CantharûS, il n'y a 
qu’une sorte d’isthme assez étroit, un terrain peu élevé où put être aisé¬ 
ment pratiquée une route par laquelle les portefaix transportaient sans 
grand effort les paniers de céréales et de figues, les barils de saumure, 
les amphores dliuile ou de vin. 

Les testes, disons-nous, confirment ce raisonnement, N T ous n'enten¬ 
dons point parler de navires de commerce qui auraient jamais débarqué 
a Zéa, tandis que nous voyons dans Lysias 1 et dans Isée 1 * * 4 des bâtiments 
île cette espèce mouillés à Munydiie. 

Enfin, dans un écrivain de basse époque nous rencontrons un récit 
qui, sous ta forme où il nous est parvenu, est sans douce gâté par cer¬ 
taines erreurs de nom provenant soit du compilateur lui-même, soit des 
copistes, mais qui n fc en doit pas moins contenir un fond de vérité. Voici 
le texte de Fronîin ? : u Lysander Lacædæmonîus, cum in portu Athé¬ 
nien sîum cum rota classe obslderctut, ofcrutis hosiium navibus a b ta 
parte qua faucibus angustissimis ïnfluît marc h milites suosdam in Ihtus 
egredï ]usait, et snbjecus rôtis naves ad proximum pûrtum Munychiam 
trajecit *. Nous ne connaissons aucun épisode de la vie de Lysandre au¬ 
quel puissent se rattacher les faits rapportés ici ; mais que l’on explique 
d'une manière ou d'une autre la confusion dont cc texte porte la trace, 
ce qui est certain, c’est que les mots in porta Athenaram ne peuvent 
guère désigner que le grand port d J Athènes, le Pircc p et que l'auteur du 
traité, qui devait connaître les trois porcs d'Athènes, se représente Mu- 
nvehie comme un port assez rapproché du Pïrée pour que Fopération 
qu'il décrit ait été possible. Cette opération, bien connue des Grecs qui 
l'exécutai en t notamment â travers l'isthme de Corinthe ■*. n’a pus dû 
présenter de trop grandes difficultés entre le Piréecr Stratiotiki; entre le 
Pïrée et phanari, die serait à peu près inexécutable. La distance eût été 
bien plus grande, et surtout il aurait fallu faire gravir par les galères, 
sous les yeux de l'ennemi, des pentes d'une extrême raideur- 

Il y a donc, croyons-nous, une correction à faire sur la cane que 
M r H, a jointe à son étude : Munydiie et Zéa doivent changer de place, 
ce dernier nom étant réservé au plus petit et au plus oriental des trois 
ports. On autre détail sur lequel nous ne serions peut-être pas du même 
avis que M + H-, c'est la situation qu'il convient désigner au 


i, CeïUre Agoraios, 29, 

ï, CQfîtr'É PhjlQ£tt'mQn t 3”, 

3.1, 5, 7. 

4, Céfiit « que L'an appeliut Ùifï,xttv fit-La route préparée t&m cïpnte â 
ira vers risihme s* nom ma Et &it>lxAç Æ 
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dont k nom revient assez souvent chez les anciens. M, H. te reconnaît 
dans l fc espèce de marais, débris des anciennes salines, qui s ouvrait au 
fond du Pirée, et quen séparait le mur d'enceinte qui enveloppait la 
péninsule D'autres indices conduiraient plutôt à reconnaître le 
y,dans l’anse qui se creuse à l'ouest même du goulet par lequel on 
entre dans le Pirée; ce serait ce que l'on appelle aujourd'hui 
ou la Ætfte des Russes L Kwçà ïiïjjtir. veut dire, chez les Grecs modernes 
un faux porî t un port oü Ton n'est pas a l'abri* Ce serait bien cela ; on ne 
peut tenir ici par le vent du sud, Il s'agît de savoir quel sens les anciens 
attachaient â ces mots deltyifr Suidas, il est vrai, traduit 

par snjyeç, qui ne fait pas de bruit* qui n'est pas agite par le souffle du 
vent et les coups des vagues; si c’était là ridée que réveillait ce terme 
chez les Aïtkjues, cene désignation conviendrait mieux, en effet, a ce 
qui restait de l'ancienne lagune dont les eaux stagnantes avaient ladi.-. 
couvert à peu prés touî rHalipédon ou la plains du sel ; mais la glose 
de Suidas est-elle autre chose qu’une explication qu'il a proposée de lui- 
même, en se réglant sur le sens ordinaire du mot ^ sans * repor¬ 

ter soit ù, la topographie des ports de l'Afrique, soit au sens particulier 
que pouvait avoir ce terme dans l'usage courant du Pirée, ùl 1 époque 
classique? La question n'a d'ailleurs qu ? unc iimportance secondaire. 

Voilà les principales objections que Ton peut adresser a M + H. pour ce 
qui regarde la restitution de la topographie antique du Pirée et de ses dé¬ 
fenses; ressemble en paraît d’ailleurs bien étudié et très-vraisemblable. 
Ce que ron ne saurait s’empêcher de regretter, c’est que la dissertation 
ne soit pas précédée d r un chapitre ou auraient été décrites, ù l’aide de 
plans et de dessins, toutes les traces des longs murs et des murs du Pirée 
qpe l'auteur de cette étude a pu relever lui-même sur le terrain, ainsi que 
celles qui ont été reconnues en diverses lois par d'autres explorateurs et 
dont quelque souvenir a été conservé; les travaux de la route du Piréeà 
Athènes* qui suit sur une certaine longueur la direction même de l'un 
des longs murs, puis les travaux du chemin de fer et les constructions 
du Pïrée renaissant ont dû déjà faire disparaître bien des vestiges qu'il 
aurait été intéressant de reporter su r une carte d'ensemble- Nous vou¬ 
drions aussi plus de précision dans la nomenclature : nulle part L’auteur 
ne définit ie sens de ces termes de Pirée et de Munydiie* Or, Munychîe 
a dû 1 ce semble, être le nom géographique donné, de toute antiquitd T ù. la 
presqu’île rocheuse qui domine ces trois ports 1 ; Je Pirée* c'était ie nom 
administratif celui du dème populeux qui se forma, après les travaux de 
Thémisiode et deCimon^ sur ce terrain qui, avant eux, devait être ü 
puu près désert; par extension, on désigne souvent aussi par Ce terme le 


i. C'est IA que le place Kîepcrt dans ta récente çtiklûn de sqji Allas de la Grèce p 
pl. VL 

a. La plus HEi^ieane orthographe paraît avoir cité ^toVf Voir iürcfrbgfî, 1. h 
AlL t n É ai 5 , ï. 7 ï îfrfd.p a 1 
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plus grand des trois ports, celui dont k nom propre est Kantharos. 

M. H., dans sa description de la presqu'île, n'est pas non plus com¬ 
plet; ainsi, nulle part il ne mentionne et il ne fait pas figurer sur sa 
carte ce que t on appelait hrrr t ou le rivage. Il résulte pourtant du dis¬ 
cours de Lycurgue contre Léocrate 1 que Ton appelait ainsi tonte la por¬ 
tion de côte rocheuse qui s'arrondissait: entre le goulet du Pirëe et le 
port du M unycilié. Apres Chérûné^ c'est par une petite poterne donnant 
sur cette grève que Léocrate sort de j enceinte pour s'embarquer la nuit 
avec sa maîtresse et son argent ; on saute dans une barque qui avait ac¬ 
costé k rocher, Lycurgue fait contraster ce départ nocturne et furlif avec 
celui des gens qui partent en plein jour, pour leurs affaires, qui s'embar¬ 
quent dans le port! sous les yeux et parmi les recommandations et les 
vœux de leurs amis, par lesquels ils sont accompagnes ]usqu au moment 
de J appareillage. 

L ue (oh faites ces observations générales, il ne nous reste qu’il feuil¬ 
leter la thèse en indiquant les passages qui nous semblent appeler quel¬ 
ques corrections. Comme l'hlrichs, M. H. veut reconnaître trois ports 
dans k bassin du Pirée a . C'est vrai ment trop dire : on désignait par des 
noms différents, pour plus de commodité, les differents points du bassin ^ 
mais la ligne qui le cerne ne forme pas de rentrants et de saillants as¬ 
sez marqués pour que l'on puisse distinguer là trois ports séparés; tout 
au plus pour rail-ûn parler de trois anses* g, templi Jronîtm f dit 
M. H.! pour k fronton du temple i k fronton (èâi^pa des Grecs) a. tou¬ 
jours été désigné en latin par ( expression fastigium, Il y a là aussi 
des idées recherchées qui manquent de justesse; Tanceur semble dire 
que ce serait la forme du Pendfliqtiû, bien connue de tout ceux qui 
ont visité k plaîne d'Athènes' qui aurait donné aui architectes grecs 
l'idée de cette belle forme architecturale que I on appelle k Fronton ; or, 
c'est en Asie-Mi neurc qu'est né k système architectural qui produisit 
plus tard en Afrique quelques-uns de ses plus nobles chefs-d'œuvre, 
P r to, M- H. compte parmi ks défenses de l'Afrique,, au même rang 
quEkuthcres ou que PhyJe, k forteresse de Décéllû ‘art ilia Decelka, 
qu£e Àtticam ah Oropo sep te n rrio naliquer B&otîa tuebaturji, Il oublie 
que Décélte n’a pas été îortïtiëe parles Athéniens contre ks Béotiens 
ec les Spartiates, mais par ceux-ci contre les Athéniens \ que ce n a pas 
été une forteresse défensive, mais un ouvrage offensif {bâTrixtopi), élevé 
par ks envahisseurs de 1 Afrique. A propos de cette meme Décélk, trois 

pages plus loin, célébrant les avantages qu assure aux Athéniens la pos¬ 
session du Pirée relié a Athènes par ks longs murs s M. H. s’écrie: 
« Quid eorum interest aliquoc stadia agri Attici in brève temporis spa- 
ttum amisis 5 C t quum ipsis libéra pûteat maris îmmensitas?*.- Frustra 


t- U «T vt Sj* 

m. Hœc peniüftuk, ir+i ires portas çQïHmei natura camiiiodiiaime cravates, quo¬ 
rum ffiüjrimû 1res nliL cilingumur inlvnon» ac iuiif.sinni h p, 7. 
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sn arc? Dzcelkn hmdunt Lacedaemonn . Vous en pûtkz bien a votre 
aise ; il est vrai que ce furent les libres communications avec la mer, 
garanties par les défenses du Pirée T qui empêchèrent alors Athènes d'être 
amenée composition par l'invasion de rAttique; mais demandez aux 
contemporains si l'occupation de Décélic f suggérée aux Péloponésiens 
par la rancune dAlcibiadc, n P a point été pour Athènes, pendant dix 
années environ, une insupportable gêne et la cause de cruelles soutTran- 
ces. Ces souffrances, vous en trouverez l'écho chez les orateurs et chez 
les poètes comiques comme dans les récits de Thucydide et de Xéno- 
phon. P, ao, M, H. parle du porium Phoronts. Il y a, lü une singulière 
inadvertance. Ce qu 3 Ü a voulu désigner ainsi, ce&t, on ne saurait en 
douter, le fwpwv X^v./mum portUS* OU port des voleurs, des contre¬ 
bandiers, anse profonde qui se creuse k l'ouest du Piréc et où allaient 
mouiller la nuit ceux qui tentaient de débarquer ou d'embarquer des 
marchandises sans se meure en régie avec b douane. 

Nous arrêterons ici cette revue, sans dépasser le premier chapitre. Il 
nous serait aisé de relever üluin la suite de l'essai plus d'une erreur, plus 
d'une confusion du même genre; il y a notamment de graves méprises 
dans le récit du siège d'Athènes par Syila. Toute la dernière partie, tout 
le récit de Ja décadence du Pirée U partir de la guerre Ltunïaque est visi¬ 
blement écourté. 

Si, maigre ces lacunes et ces faiblesses, nous avons cru devoir étudier 
ici et discuter dans ses conclusions le travail de M, H*, c'est d'a¬ 
bord qu'il se distingue de beaucoup d'autres dissertations du même genre 
en ce qu'il rfa pas été composé seulement dans le cabinet:, avec Itis livres 

et à l'aide des recherches d'autrui: ancien membre de P école française 

■ . 

d'Athènes, rameur, pendant son séjour en Grèce, avait étudié avec soin 
ïoui le terrain et toutes les ruines qu'il a entrepris de décrire, et les notes 
sur lesquelles il a rédigé son mémoire n'ont qu'un défaut, celui d éire 
trop ancien nés p de n'avoir pas été complétées et corrigées par un récent 
voyage ou tout au moins par des communications que M. [I. aurait: ai¬ 
sément obtenues de ses jeunes successeurs et camarade^ de ceux qui se 
trouvaient k Athènes au moment où il mettait la dernières main h un essai 
resté bien longtemps sur le métier. Ce qu'il a dû de renseignements uti¬ 
les â l'obligeance de M. Ray et doit su (lire il lui montrer tout ce qu'il aurait 
gagné ü s'entourer ainsi de renseignements tout k fait récents* k se tenir 
au courant, jusqu'à la dernière heure, de ce qui avait été fait et trouvé à 
Athènes p où les découvertes archéologiques et épigraphiques ont été si 
nombreuses et si importantes dans ces dernières années. Enfin, ce qui 
nous a surtout décidé, c'est Tîntérét même de ce beau et grand sujet, 
que M. Hînsrin a plutôt effleuré avec agrément qu'il ne la embrassé dans 
son ensemble et traité à fond. II nous a paru utile de signaler ce sujet à 
l'attention publique au zèle et à h curiosité de tous nos jeunes érudits; 
maïs nous espérons que M. Rayeî, sî bien préparé k cette tâche r ne lais¬ 
sera k personne a U Ere l'honneur d'écrire cette histoire du Pirée, de dessi- 
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ner ct^ de peindre cette suite de tableaux. Ce serait 13 un livre moins 
compliqué, moins difficile à composer et à terminer que cette histoire 
d’Athènes qui a été récemment entreprise par Cari Wachsmuth avec 
plus de zèle peut-être et de science que de goût, de netteté et de préci¬ 
sion r . 

G. Pêhrût. 


2o 3. — l>tv Ëuiaj^üacbldit d <lur CnrDtlna ntif Gruntl ircblvn> 

IIhi'Iii ■' S«r«c1iurmifii unit m-u uur^iTtiiiLJ^not' liiuw üi-Ti- ilnr$;ci>ti'll( 

von D’ Cari (jiirsuuocK, Prof, tfer Redite in Kccmgiberg, Wilnburg, Siuber, 

«870, viu-îuo p, ia-B*. 

He nos [ours, la jurisprudence allemande montre une tendance irré¬ 
sistible vers I '11 ni lirai ion ; par suite des derniers événements politiques, 
I 1 Allemagne a vu s’élaborer enfin des codes de lois communs et ce quelle 
n’a point encore obtenu jusqu'ici dans ce sens, elle l’obtiendra dans un 
avenir prochain. Il n’en a pas toujours été ainsi; et pendant des siècles, 
jusqu’à notre époque, la législation des nombreux États de l’Allemagne, 
formée sur des bases différentes, développée dans des directions opposées! 
a été un fouillis i ne s tri cable, bien t'ait pour réjouir le cœur de certains 
jurisconsultes, mais effrayant à bon droit les étudiants et les plaideurs. 
Maintenant que l'unité judiciaire, elle aussi, est conquise, le souvenir 
de ces temps plus reculés va s’effacer de plus en plus. Avant qu'il rc soit 
perdu, l'auteur du volume indiqué plus haut, a voulu «tracer l’histoire 
d’une des tentatives d'unification les plus importantes qui se soient laites 
dans lé passé. Il a pensé, non sans raison, que des efforts, même malheu¬ 
reux, méritent de trou ver un historien, quand le but qu'ils ont essayé d’at¬ 
teindre était méritoire et difficile A toucher. C'est de J a Caroline que nous 
entretient M. Güterboek, de ce monument le plus important de k justice 
criminel Je allemande au s vi'siècle, M. G. s'attache surtout A nous faire 
suivre k lent développement de ce code criminel, les travaux préparatoi¬ 
res de ses divers auteurs, les changements successifs qu’en eut à subir le 
texte, avqjit d’arriver 3 sa forme définitive. Ce n’est pas la première fois 
que le sujet est examiné du plus prés, fl y a bientôt un siècle que Mai¬ 
llant l’a traité; depuis, bien des jurisconsultes éminents, Waechter, 
îîoepfl, Haelscbner, se sont occupés de la Caroline . On pourrait citer 
encore les noms de Sdüûtef, de Kress, et bien d’autres encore. Ce qui 
donne au travail de M, G. son mérite, c’est qu'en parcourant les archi¬ 
ves de Vienne, de Weimar, de Munich, de Bamberg et de Dresde — 
pour ne eiter que les plus importantes — 1 auteur a pu réunir un grand 
nombre de documents inédits, avant-projets, rapports, etc,, se rattachant 
à 1 histoire de ce code de lois célèbre, La première idée d’une codification 
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de la jurisprudence criminelle remonte assez loin en arrière. Ce fut h la 
dîéte de Fribourg, en 1498, que fut émise pour la première fois l'idée 
d'une réforme judiciaire. Le recès de la diète d'Augsbourg, en 15 oo. 
énonçait le principe sans le traduire encore dans k pratique. Les derniè¬ 
res années du règne de Maximilien ne furent guère propices à des réfor¬ 
mes de ce genre et l'avènement du jeune roi d'Espagne au trône d'Alle¬ 
magne ne changea point cette situation défavorable. Ce furent les Etats 
de l'Empire qui reprirent le projet a la diète de Worms, en iSai. La 
Halsgericktsorànung de l'évêché de Bamberg, dans ces premières pha¬ 
ses des négociations, servit de modèle aux rédacteurs. On a donc pu l’ap¬ 
peler sans trop d'exagération « la mère de la Caroline ». M. G. compare 
entre eux les textes de la Bambergensis et des différents projets qui servi¬ 
rent à rédiger le texte définiiîl de la Caroline. Il signale surtout I activité 
considérable que développa dans ces négociations Jean Je Schwarren- 
ber^v le conseiller intime de l'évêque George Je Bamberg, et I un des plus 
influents parmi tes membres des diètes impériales, jusqu’au moment de 
sa mort, arrivée en i5aS. Un second projet, présenté à h diète de Nu¬ 
remberg. en liaq, fut repoussé; un troisième, soumis ù celle de Spire, 
en ïüiiQ, ne fut filtre plus heureux, Lü diète d r Augsbour^ ? a laquelle fut 
communiquée la quatrième rédaction, en 153a, demanda une vé vision 
nouvelle avant de voter le texte. Enfin Vannée i 53 a vit aboutir ces lon¬ 
gues et difficiles négociations ; la diète de Ratisbonne accepta la rédaction 
nouvelle, à laquelle avait collaboré surtout le chancelier saxon. Chrétien 
Baver, et le 27 juillet, le recès officiel, clôturant la diète, promulguait le 
nouveau recueil de bis. 

Mais, dès le premier jour, l'utilité pratique de cette importante re¬ 
forme était grandement compromise par un article complementaire — en 
jargon juridique, chumla satvatoria — qui réservait et protégeait cer¬ 
tains droits territoriaux des princes de l'Empire. Le résultat obtenu, 
c'est-à-dire l unification de la procédure criminelle, passait à peine de la 
loi dans les mreurs, puisque chaque souverain restait libre de conserver 
dans son pays Iss us et coutumes précédemment en vigueur, pour peu 
qu’il le voulût. Bien que l’auteur semble vouloir protester contre cette 
manière de voir, il est bien certain que la Caroline ne fut nul^ part lt- 
galement imposée ddns l'Empire, du moment que le droit local et cou¬ 
tumier continuait à jouir concurremment d'une existence légale. M. G. 
doit avouer lui-même que « la jurisprudence allemande, remplie d un 
exclusivisme borné, continua à ignorer l’oeuvre nouvelle », C’est indi¬ 
quer d‘un mot b peu de place que tint Ja Caroline dans le développe¬ 
ment ultérieur du droit en Allemagne. 

Les derniers chapitres du livre sont consacrés k lexamen des éditions 
primitives de b loi. Chose bizarre, M. G., dans ses pérégrinations .1 tra 
vers les archives, n'a rencontré nulle part de texte ni de copie authenti¬ 
que de ce document si célèbre. Quant aux textes imprimés, ils diffèrent 
entre eux d'une façon notable et les variantes réunies par M. G. à b «m 
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tic son ouvrage montrent que Jus éditions, meme les plus modernes* ont 
encore conservé un nombre considérable de fautes dans leur leste. 

L'ouvrage de M. Gütcrbock sera très-utile aux jurisconsultes ainsi qu'à 
tous ceux qui s'occupent accidentellement de l'histoire du droit germani¬ 
que. Je crains fort que d'autres lecïeurs ne le trouvent un peu sec. Ses 
descriptions de manuscrits, scs comparaisons des diverses leçons du texte 
ne sont point faites pour intéresser un public moins restreint, mais ce 
n'esr pas pour ce publie qü'iïcrit notre auteur. On ne saurait donc lui 
reprocher de ne pas apprendre par lui ce qu'eiail cette Caroline dont il 
écrit l'histoire, et qu'il faut connaître déjà avant d'entreprendre la lecture 
de son livra 

R. 
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Seartce du 12 octobre i&jj. 

Le aujei mis au concours pour le prir Bord in en ; Exposer ràmnûmie yoli- 
titfua Je rKgyptc depuis ta conquête de ce pays par h s Rnmw jj j jusqu'à la non- 
qitêie arabe* est remis an concernes pour Tannée 

L "académie forme trois commissions chargées de proposer des sujets de concours 
pour les divers pris:. Deux de ces sujels seront relatif aux élude* orientales, deux a 
L'antiquité cJassique, un au moyen tige. Sont étui ni cabres des commissions : pour 
les études orientales, MM. Ad. Régnier, Renan, Defrémcry, Brü-al ; pour J'antiquhé 
classique* MM* iNaudct, Eggcr, L Renier, Quïchcraf; pour le moyen itgfi, MM. De- 
ïîsle, Hauréau. Ddcrçhe, Gaston Paris. 

M. Paulin Paris donne tenture d - un ira val I Intitulé : Nouvelle étude sur la Ckati- 
.rnn iPÂïitÎQCltü* à l’occasinn J T u rJU iJitrit! présentée en iSjfï â la Faculté des lettres 
de Pans *. M. Paulin Paris a le premier étudié et publié la Chanson d'Antioche 
{ 1 M 4 WV but de: e un présent mémoire est de défendre les concl usions qu T i,l avait 
présentée* alors contre des théories nouvelles qui en diffèrent notablement. — La 
Chanson d'Antioche est un récit de ]ïi première croisade, depuis le départ de rei- 
péditlün Commandée par Gcdefroi de 13® mil on, juiqiTà la prise d'Antioche et au dé¬ 
part des croisés de celte ville, en vers fronçais rimés du %m* iièdç, Mais es texte du 
aède téeai liii-mème qu'un remaniement d fc un poème composé antérieurement 
vers le commencement du jeil siècle, dont nous avons quelques ftagtMBÎil L'auteur 
du rcmanîviueoE est te trouvère Grdiudnr* de IJouai j Tsutsut du poème original 
ssppcLuii Riehat-t et avait été surnommé te Pèlerin. Ce surnom signifie, selon 
M. hriSj qiTï] avait lui-mimc pris part à La croisade dirigée par Godefroi de Bouil- 
l'jn. il est Un lait qui est positivement atlirmé par deux auteurs ; Iç compilateur 4e 
Ea G^'Jrt conquista Je Ultramar et Iç chroniqueur 1 jm hértf curé d’Ardres. Mais 


t. ^o-jü avons relevé a la lecture quelques petites foutes d'impression : R 3* so t 
ïô. etc*, le nom de I illustre historien Rankc, Constamment écrit Rancke; — Pé ll ± w 
la paginai ion ml fautive. — Ibid., lise Gérichis ordxung pour iïA mrdung. — P* 
ii3 p lise* allbefeit pour allgereit, etc. 
a. U Cjeîe Je la CreitaJ*H Je fj famük JeBaëïlivw, par M. PiitMOMù* 
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M Paulin Paris ne lient pua à ecs témoigneRc* extérieur*, Tout, dans <« P°£me 
m £ mü lui ,. a raU marquer l'ouvra d'un témoin oculaire, notamment la précision de* 
dftAilâ que donne l'auteur sur «mina événement», fct son silence complet ■ur d ALL- 
tnsa non moins importants, mais auxquels apparemment il n'avait pas 4»i*-ié jus 
to5me , Eh tÉt même possible <Tftpres &on récit, de reconstituer s*n i«nûmre et de 
ml «ucr ses principales station* : parti du nord de Sa France avec EngueniEid et 
Hueue» de saint Pot, il passa ensuite dan» le quartier de Tancrcdc; lUüuvit Sj route 
d'Iialié et passa à Constantinople où Godefroi de Bouillon était déjà amvel avec 
J 3 armëe croisée il if a versa rHdlcspùnt, *««t* de Ni***. entra dans la nl- 

]l5e dc Gurhenie, »ii avec Boemend et TuiaÈdc, soit arec le comte de Flandre et 
GodeiToi. suivit Tancrèdv 4 Tarse, à Mi»it (Mamistral et A Sucre Csnrc» Amt- 
barbosl se trouvaavec lus QU siégea la prise, à la défense d'Antioche et partit d An- 
noche Avec lui. Cest en partant d r Antioche qu'il comment à composer sn Ch JttflMl* 
Elle paraît avoir été composée tout entière avant la fin de l’an noo É car on n'y 
iruavc aucune allütioii. ni oui événement* F Prieurs, ni 4 «mi «s usage* qm 
commencèrent ii se répandre lors du retour des Croises en Europe, comme celui des 
Di-moincs héréditaire*- - La thèse contraire, soutenue par M. Pigeonneau veut que 
SUchait n aît pas été crrjïsé, qu'il né soit jamais sorti de la Flandre, et qu il ait com 
«rf son p^me entre ïi*5 et n3*, àl’üdn des relations des chroniqueurs laims, 
Albert d'Aix Tudebodc, üiubcrt de Soient, Foucher de Chartres. Cette thèse est, 
selon M. Paulin Paria, insoutenable. Le récit de Richarc ne ressemble 4 aucun de 
des chroniqueurs ; aussi a-t-on dû prétendre qu'ü arert consulté a la fms plu¬ 
sieurs rédis et qu'il E« avait a comparés et complétés l'un par l'autre ». M*>* corn- 
ment un trouvère auralt-Ü eu à sa disposition, à «»c épu.|uc où les éïnls sc repan 
d aient si peu, les livre» nécessaires à un pardi travail de compilation: Kl es* plus 
simple dad mettre que les ressemblances générale» entra sa relation et celtes des 
chroniqueurs viennent seulement de ce qu'il raconte les mêmes événements, et que 
la différences tiennent 4 « que son œuvre est originale et indépendante des autres, 
— La Chanson (TAïiûûche, indépendamment dé sa valeur Eilierasra qui eSl «elle, 
con jtilue donc pour T histoire une véritable source, digne de figurer, au meme titre 
que les chroniques latines, dans la collection des Historiens da croisades. 

M, l^ger expom l'objet d'une com m unirai! on qu'il sc propose de reprendre avec 
plus dt détail à la prochaine scance P 11 s’agit de l'intcrpréiatlof] et de la restitution 
d'une Inscription grecque trouvée 4 Ûodooe par M. Carapanos. Cest une sentence 
^acquittement, prononcée par une commission de juges étranger^ comme le» cités 
grecques en. appetaïent quelque Foi s pour décider sur des litiges où les juges- indice 
ne s auraient pu être suspects de parti alitée 


Marks: 
Dc- 


Ojihwh présentés de la part des auteurs : — par M. Garent de Tassjr 
m Mrais, ttountaa, histoire malgache (filtraJE du Journal asiatique) ; — par ±V, De- 
frèmery : Tahuusy dk 1,a roqué, Documents inédit* sur CftiSenJ! (exir. de la invite 
dis questions historiques)-, — par -U, de \\ itte i Galette archéologique, *^77* 4 h- 
vntisorv. 
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verses brochures ; — Â r ASStEB fc Hi*toire de Ta b baye royale de Monligny-les-Vesoul 
{Vesuul, 1877, in-8^. 
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Kuiumblfc-o t î*4-J* Daüeîteteü, Urmiud et Alwinun. — soS. Fjhsleu, Rcdiçf- 
chüê cfllïqües- sur ] ÀnLhologtü grfiqpî + — 206. C^rüHij tf* Jïufftujr barjarum 
ï?: t .'L r -jj’iitN p y*p. N. MaûYIG. — 2 &y. F. o*; Qq utAFCEi h Histoire des miiitutiûnà 
mtrovin^iiïiiisfe — îo8, Sacfuaispicgtl, êd. p, Hil&eujmht. — Académie des 
InaoirîplLons. 


-°4- — opmiiid Cl j-ï.IiMui&ii, leurs origines Cï Itur histoire, par James Dar- 
^tjiteh. Paris, Vicies» ï$ 77 p 36u p> sn-S^n (Forme le 29 - fastküJe de ] A Bibho- 
(beque dè L'Ecole iks Hautu-Eiuda*) 

Après avoir résolu, dans son essai sur Haurmtdt et Amereidt, un 
obscur et intéressant problème de la mythologie iranienne * s M. James 
Qfcrmesteter, avec k nouveau livre que nous annonçons, aborde la doc- 
irine fondamentale de la religion perse, savoir k partage du monde 
entre deux principes, lun bon, Fa acre mauvais. 11 recherche les origines 
du dualisme perse, il en explique le développement et il traite des sys¬ 
tèmes rhéologiques qui ont eu pour objet de ramener Ûrmazd et Ahri- 
man à un principe supérieur unique. Parfaitement préparé par sas tra¬ 
vaux antérieurs à Fétu Je de cette grande question, M. D. y a apporté 
les mêmes qualités d esprit qui distinguent son premier écrit : par la 
lorce de la conception, par la finesse de certains aperçus, par la sûreté 
de l analyse grammaticale, par l'abondance des informations de détail, 
ce livre est digne de son aîné, et il répond aux espérances que celui-ci 
avait fait concevoir. 

Il y a dans 1 ouvrage de M, D, tant du faits nouveaux, qu'un 
compte rendu csi presque impossible, à moins de suivre Fauteur cha¬ 
pitre ^par chapitre. Essayons cependant de F accompagner durant les 
premiers pas de sa démonstration. 

hl. D, cherche l origine dn dualisme mazdéen dans îes croyances Je 
la période indo-iranienne qu it restitue au moyen d'une étude compara¬ 
tive des \ édas et de l'Avesta. Il avait été précédé dans cette recherche par 
M" Rudolf Roth h qui, on son mémoire Sur les plus grands dieux des 
A r iens r avait déjÊL mis en lumière les principaux points d attache des deux 
nJigions. Paurl identification d'Auhra-Mazda avec Varuna,pour celle des 
Amsha^pands avec kg Âdityas, M, D. suit les traces de Roth. Mais il s'écarte 
de ce savant en donna tu du caractère matériel de Varuna une explication 


1 . Voir sur ce travail Re^ Critiqua 1876 , rv 1 . 
Nouvelle série, |V. 
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tiui laie mieux comprendre comment il a pu cire appelé, chez [os Iraniens, 
au rang du dieu suprême. Varuna (Oà?»*sç; esc le dieu du Ciel ; il est sou* 
vent associé avec Mitra, qui représente la lumière céleste. Au fond, il n y 
a rien de plus dans le couple que dans le seul Varuna, Mitra A aruna est le 
ciel lumineux. On se rappelle que pour Roth le couple Mitra-% aruna re¬ 
présentait le jour et la nuit. Nous avons quelque peine, avec notre ma¬ 
nière actuelle d’envisager les choses, à entrer dans cette façon de dédou¬ 
bler le ciel ci la lumière; mais l'explication de M. D. a pour elle 
non-seulement l’étymologie, mais les textes. U y a peut-être I* une anti¬ 
que manière de s’exprimer qui, dés la période indo -iranienne . avait 
donné |îcu à une locution consacrée. Une johe découverte de M- l>i 
cest d'avoir retrouvé Varuna dans l'Avesto, sous la torme d une région 
mythique : ■■ Varena aux quatre angles ». Le rapport phonétique entre 
le sanscrit yaririM et le eend vurpu est le même qu'entre le sanscrit 
dharma a soutien >■ et le zend dharena. Cette région mythique est nom¬ 
mée ail i" fargard du Vendidad : «Je créai Varena aux quatre angles, 
pour lequel fil faut peut-être traduire « dans lequel ») naquit T hrae- 
taona U meurtrier d'Ajis Dahûka. Ce combat mythique de Thraetaona 
(Feridounj contré le serpent de l’orage iZohdki sc retrouve donc placé 
dans son élément naturel, le ckL Quant à l'épithèffi « aux quatre an¬ 
gles », elle a son pendant dans les épithètes védiques de Varuna ca- 
turamka « aux quatre faces » et catur-acris « à quatre pointa ». ï «W- 
être ces adjectifs, qui désignaient d'une manière expressive les quatre 
points cardinaux, ont-ils été pour quelque chose dans les représentai!on» 
monstrueuses données plus tard aux dieux par la statuaire indienne. 
J C reprends l’argumentation de M. D. Retournant aux Védas, d expli¬ 
que comme un dérivé de T indo-iranien rarana « ciel a Udjectif varans, 
que Grassmann traduit » sich wchrend » et Bœhtlmgk - Roth par 
« scheu, ivüdj gefohriieh • : le vdranani madhu (IX, i. «), c wt la li¬ 
queur céleste ;el non la liqueur puissante), ce qu on appelle ailleurs d - 
y yas semas. Ceux que protègent les dieux n'ont rien à craindre m 
ni aditoast* vdrtnêsku (X, 85 , n): «la ne veut point dire < m a la mas- 
son. ni sur les routes dangereuses a, mais « m sur terre, m Mir les r 
célestes ; ni ici-bas, ni là-bas » (itas amUÈast. D un autre ^üi<Vi > a 
dans l Avcïsta un adjectif varenjra qui esi appliqué a des démons us 1 
le traduit par var&dsch M taberistanisch, parce que îc ar ™ a _ 

,« fargard a ôté identifié par les commentateurs avec la province du ta- 
beristan. M.D- reconnaît dans ces daéva varenjra les wp’- 

de la mythologie grecque, c'est-à-dire les démons qui cherchent a s em¬ 
parer du Ciel- Et, en effet, Ahnmart marche contre la lumure <1 la 
de tous les démons, varenya drvatüô « les assaillants du ciel ». 

Le nom primitif du ciel était donc A$ura>\arana. Les Iraniens, frap¬ 
pés de plus en plus par les attributs abstraits de l’Asura suprême, l appe¬ 
lèrent l'Asura Omniscient : Akttra-Ma\dd. Les ïndous, conservant u 
plus fidèle souvenir de sa valeur matérielle, rappelèrent lAsura Ctèl - 
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Ajura- Varuna; ruais comme la langue vulgaire, pour designer le cicL 
employait de préférence le mue dyaus, dont le sens étymologique était 
plus sensible, Varuna perdit peu q peu toute valeur significative, Il ne 
lut plus qu'un simple nom propre* 

A mesure que Ahura, chez: les Perses* se dépouille du caractère natura- 
liste qu il avait a l'origine* son associé Mîïhra T qui restait le dieu matériel 
de la lumière» devait se séparer de lui r Le premier terme ayant changé * 
le rapport est brisé; la religion vivante oublie cette union qu'elle ne 
comprend plus, et les vieilles 1 ennuies seules en gardent le sou venir- 
D autre part, le caractère créateur s'affirme de plus en plus en Àhnra : 
tous les êtres reçoivent de lui la rte ; par suite* son frère, comme les au¬ 
tres : « Ce dithra, je 1 ai créé aussi digne d'être honoré que moi-même ^ 
Mithra* frère jumeau J Âhura F devient son fils. Dans l'Inde, le change¬ 
ment est encore plus surprenant : le rapport primitif des deux dieux nest 
plus compris. Par Je tait même de leur rapprochement, les deux dieux 
semblent s'opposer 1 un à JaiUre. Un moment vioioli Mithra prit a lui 
toute la lumière ; la nuit reste à Varuna. « Mitra* dit fAitareya, est le 
joiiTj Varuna est la nuit ». Alors Mitra devient le Soleil, et Varuna, qui 
autrefois embrassait en son sein l'univers entier, n'est plus que le roi du 
couchant. 

En regard du monde du bien* auquel Àhura-Mazda préside, se dresse, 
dans la conception cosmogonique des Penses, l'ensemble des êtres qui 
cherchent a le détruire* commandés par Àhriman ou Angra-Mainyus, 
Ahura-Mazda est lumière, bonté, vérité, science, et de lui viennent tou¬ 
tes les choses bonnes; Ahriman est ténèbres, méchanceté, mensonge, 
ignorance, et de lui viennent toutes les choses mauvaises* La lutte de 
ces deux principes constitue l'histoire du monde « elle s'ouvre par l'in¬ 
vasion du mal et elle se ferme par son expulsion. M* D. reconnaît à 
Ahriman une double origine : « D une part, il est légataire universel 
des anciens démons de Forage, et une moitié de lui-même est la con¬ 
densation de leurs exploits; d'autre part* il est le contre-pied dOrmazd, 
le contre-créateur, et une moitié de lui-méme est la projection inverse 
d ürmazd », Cette double origine (que nous avons nous-méme expo¬ 
sée autrefois dans Hercule et Cdcu*, p. 134 et suiv.) est démontrée 
par M* D. avec une abondance de rapprochements ce de preuves qui 
ne laisse rien à désirer. Remarquons en passant l'explication juste 
donnée pour les deux composés ‘ çpeïitiJ ttiaîriyus et üflgra-fîîjffljwj. Le 
premier est rattaché avec toute évidence à la racine çpdn « étendre, ac¬ 
croître * p en sorte que 1 interprétation donnée par les Perses ; « L es- 
prit qui accroît », est justifiée. Le même sens se trouve dans les composés 
comm efradhat-fshu « qui accroît les troupeaux n^Jrddhat-gaéthÔ « qui 
accroît les mondes ■>, varedat^gaêtkâ (même sens;, La racine çpan asc 
proche panent de çu, qui a donna k participe inchoaîif çacshyanl et le 
participe futur caoskj^ani « le fidèle du présent n et <r le fidèle de Lave- 
nir La même racine çu se retrouve dans les mots frira, çevista* j?q- 
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vacçit, r tirait, et, élargi en fpr, dans ppî'Mffici; en lin le participe fpa/ se 
trouve dans huma çpat ■ maMka « le sacrifice qui fait croître tonte 
chose u. Cpentô mainyits est donc l'esprit bienfaisant, le bon esprit. 
Quant à Âiigra-Maïiiyus, îl vient de ia racine ang ou un; * étreindre, 
dioulïer », qui dans les Vcdas a donné le substantif anhas ■ l'angoisse, 
la maladie, le mal ». Aagra-Maia^as est l’esprit malfaisant. 

Nous ne pouvons suivre M, I). dans le tableau détaillé qu'il trace de 
la lutte entre tes deux principes : lutte dont le pris était A l’origine les 
eau* ou les nuées, ou bien les vaches, ou encore les femmes ou nymphes 
célestes, mais dont l'empire du inonde est J en jeu dans la religion maz- 
déenne. Cet agrandissement inattendu de la scène n empêche pas le par¬ 
sisme de conserver fidèlement les anciens épisodes : seulement îl les fait 
descendre sur la terre et les transforme en événements Je l'histoire héroï¬ 
que de la Perse ancienne. Ici M, O. reprend quelques-unes des identifi¬ 
cation* données pour la première fois par M, Roth; mais il y ajoute bon 
nombre de développements qui n’entraient pas dans le plan Je son de¬ 
vancier, Peut-être est-il allé trop loin en voulant rapporter invariablement 
.au mythe de Vritïfi certains récits de la mythologie perse, comme .la 
formation des montagnes et de la mer, le meurtre du Taureau, l'histoire 
deGayomert, la légende de Zoroastre. Nous n’avons pas conservé toutes 
les croyances de la période antérieure, dont les Vëdas n'ont gardé que Ce 
qui convenait au tour nouveau pris par l'imagination indienne. D au¬ 
tre part, des infiltrations venant de religions étrangères ne sont pas une 
hypothèse si invraisemblable qu'il ne faille pas en tenir compte. Mais, 
même dans les parties dh M. D. a, selon nous, été entraîné trop loin par 
la force de son raisonnement, il sème sur sa route des rapprochements 
Instructifs et spirituels. 

On a déjà pu voir comment il éclaire l’un par l'autre le Véda et 1 A- 
vestà. Parmi les étymologies les plus réussies, nous citerons celle du per¬ 
san moderne raspi (nom d'une sorte de prêtre mazdeen'-, qui est expliqué 
par ratkpf-ij, ce qui équivaut au védique itv-îj p. ta) ; celle du védique 
suvrlft/ (p. io) rapproché de hvarsta; le mot agnt retrouvé dans 1 ex¬ 
pression ûgcnj‘a (p. 35 . Quelqueiois il est un peu bien hardi dans ses 
rapprochements : ainsi les mots grecs dflparflwî, [fc*n ftVW 8001 étonnés de 
sc trouver placés 5 coté de mots i-.ends. A d autres moments, au con¬ 
traire, il poussé trop loin, selon nous, le scrupule ; ainsi il hésite i.p. J 6 .) 
à admettre le changement de ri en sk, attesté par asha = rfit, amesha 
= amxta.Jravashi —fravorti (moderne feriver), pesham = prtand et 
quelques autres. Il nous parait heureusement revenu à des sentiments 
plus humains dans un récent travail inséré aux Mémoires de la So¬ 
ciété de linguistique (111, p- 3 17 ), oüii rapproche tanu-pertiha zlpcskû- 
tami. 

Les mérites de style que nous avions signalés dans le premier trav.nl 
de M. D. se retrouvent dans ce livre, à Sa lecture duquel îfs donnent une 
saveur particulière, Quand M. D. résume ce quil a dit des attributs mi- 
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taphysiques d'Àhriman, en concluant que c'est Ornuizd retourné, ou 
quand, citant des incantations de l'Avesta qu'il rapproche d'une strophe 
de Pindare ci d'un passai védique, il y reconnaît le Manuel de l'étudiant 
en médecine dans la période de L'unité indo-européenne, il faudrait être 
partisan décidé de 1 érudition ennuyeuse pour ne pas sourire. À d'autres 
moments, une réflexion générale vient reposer l’esprit. Gîtons cette re¬ 
marque sur Le culte : « Les pratiques survivent toujours, plus ou moins 
longtemps, au mythe qui les produit et qu'elles expriment. Le culte 
d'une religion est donc l'expression d une religion antérieure, et I on peut 
lire sous le culte d’une période lu mythologie des périodes qui précé¬ 
dent ». Une autre source dlntéréL c'est que J exposition est nourrie de 
citations védiques ou evesiéennes, choisies avec goût, de sorte que celui 
qui n'a pas le courage d'entreprendre la lecture quelquefois rebutante de 
ces livres, en trouvera une bonne partie — et non la moins brillante — 
chez M. D* Une dé mon si rat ion qui avance pas à pas, et oü ehaq ne para¬ 
graphe marque un progrès du raisonnement, rend la lecture aussi facile 
qu'attrayante : des sommaires en tête de chaque chapitre et un index ù. 
h fin du volume permettent de recourir immédiatement a 3 a page et â, 
L'alinéa qu'on veut lire. 

M. Darmesîeter a dédié son ouvrage û h mémoire d r ÀnqueiiL-Dupcr- 
ron ce d'Lugune BurnouL « créateurs de la science iranienne <■. Ces 
noms p en tête du volume, ne sont pas déplacés^ et, pour tous les amis des 
éEudes zendes* c h cst une vive satisfaction de voir la chaîne se renouer 
ainsi. 

M. B. 


2&X — SCrltlM'he IlmcmK'linngein *tir I l! c El f t- «üh> 1.™ 

amb 4 TiHtH von Georg Foule* îThèsç du doctoral;. Zùnicu, 1876, t voL in-S É 
de 1 G 3 pa^e*. 

On sait que les éditions modernes de l'Anthologie grecque t disons, 
pour être précis, les deux éditions de Jacobs et celle du Dtibner, reprodui¬ 
sent la collection d'épigrammes et de pièces diverses qui sont contenues 
dans le manuscrit palatin de l'Anthologie* un peu augmentée et corrigée 
ù Laide de T Anthologie publiée dès Tannée 1494 sous le nom de Pla- 
nude, et diminuée d'autre part de plusieurs petites parties telles que les 
Descriptions de Pdul le Sileniiaire et de Jean de Gaza, les poésies ana- 
créon tiques* celles de saint Grégoire de Nazianze fù la réserve des épita¬ 
phes attribuées â ce saint) et çb et là encore quelques pièces détachées. 
A part cette Anthologie de Plnnude et quelques autres secours d'impor¬ 
tance tout a fait secondaire en raison de leur peu d'étendue, comme un 
recueil d'épigrammes publié par Cramer dans ses Anecdote graeca Pa- 
risina, tome IV, pages 3dq et suîv,, un autre du même genre étudié par 
Schrtcidevrin dans Progymnasmata in Anthologïam graecam, des cita¬ 
tions isolées ch est Suidas ou quelques Inscriptions retrouvées de côté et 
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d’autre (voy. Kaibel, De momtmeïttaruni cliquai graecorutn car mini¬ 
bus', on peut dire que toute k critique de l'Anthologie grecque repose 
sur le manuscrit, unique de Ja bibliothèque palatine. Ce manuscrit — 
il n’y a plus là de mystère pour personne aujourd'hui — ayant été relié en 
deus parties* du temps oti on k conservait ù Rome* fut transporté à un 
moment donné ù. Paris; puis, plus tard ( on lit réintégrer le premier vo¬ 
lume dans la bibliothèque des électeurs palatins à Heidelberg* tandis que 
la plus petite moitié du manuscrit, comprenant les pages tiiS-fin, se 
trouva rester à Paris dans noire bibliothèque nationale t des photogra¬ 
phies, tort bien réussies, de cette partie parisienne du manuscrit palatin, 
tiennent lieu à Heidelberg des feuilles originales. M. Finsk-r, qui a eu 
pendant plus de quatre mois entre les mains* h Zurich même, et/ pre¬ 
mier volume et ces photographies, a su en tirer jusqu û un certain point 
bon parti. Aussi a-t-il eu le plaisir de voir son livre favorablement ap¬ 
précié par un critique aussi habite que M. Frédéric BEass E . Les Recher¬ 
ches critiques de M. F. portent principalement sur deux points : ]* for¬ 
mation du recueil de TAnthologie palatine par Constantin Céphalas; 
2* éiai de conservation, dans le manuscrit palatin, du texte adopté par 
Céphalns. En ce qui concerne la façon dont le premier point est traité* U 
faut faire observer dés maintenant que toute l’étude de M, F. suppose 
admis, bien qu'il ne 1‘énonce nulle part d'une manière explicite, le 
poitulatum suivant : les éditions modernes de l'Anthologie palatine re- 
présentem à très-peu de chose près comme étendue l'anthologie de Cé- 
phalas. On verra plus bas ce qu’il faut penser de cette opinion quî, il est 
vrai, a eu cours. Pour tirer au clair, dans k mesure du possible, les 
questions relatives à l'autre point, M. F. a étudié longuement et de très- 
prês les différentes mains dont on peut retrouver aujourd'hui les traces 
dans le j mlatinus* Selon lui, 1 e texte a été écrit par une main A pendant 
les 432 premières pages et pendant les pages 643-707 (c'est par erreur 
qu'on a imprimé deux fois 703 il la page 11 des Krît. üttiersuch*)\ par 
une main R, à peu prés contemporaine de A (xi B siècle), pendant les pa - 
ges 453-644; k peu qui reste à partir de la page 707 est d'une autre 
main, D, plus récente, M. F. appelle C une main qu'il n aperçoit 
qu'au* marges,. oü T du reste* son rule s’est presque borné â mettre des 
lemmes en regard de chaque pièce* ou bien s par exception, une scolîe dû 
ïemps en temps; « il suffit d'une inspection même superficielle des noti- 
» ces qui proviennent de C 3 pour s’apercevoir que le kmmatlste (c'est 
» ainsi que M- F. appelle G) sfest proposé principalement pour but de 
» faciliter la lecture du manuscrit » : c'est-à-dire, en résumé, que C n*a 
guère fait que mettre des manchettes au manuscrit. Une main d h une im¬ 
portance capitale* au contraire* pour rétablissement du texte, est celle du 
correcteur C t - * fi écrit, dît M. F** avec une encre noirâtre, en traits 


1 . Vo y. Jührtsècr. j Vtfr d. FortechrUit d . dass. Attcrthumswiss^ 3* année, t. b 
p- la 1 ; u Dtitsc sehf da^ehendc und iârgtoltige Schrifl. kommt iu frEgendcn 
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n fins, mais fermes et élégants. Au commencement, Je croyais devoir le 
i, distinguer J un autre copiste encore un sixième copiste, qui se serait 
n servi d'une écriture cursive souvent assez peu nette- Mais la similitude 
e intérieure des renseignements apportés par l'un et fauTrCj et surtout la 
B comparaison des deux écritures en des endroits particuliérement pro- 
si près à rétablir, m’ont amené a identifier ce prétendu sixième copiste 
» avec le correcteur ï> . Nous croyons que M, F. a eu raison de faire cette 
identification; mais nous insistons sur ce point que, s il n’y a qu une 
seule et même main t elle s“cst du moins servi de deux sortes d’encre et 
de deux sortes de plumes distinctes, ce qui conduit a supposer que ce 
correcteur a relu le manuscrit par deux fois au moins et dans des temps 
différents, tl y aura peut-être à tirer plus bas quelque parti de cette re¬ 
marque, Tl faudra aEors se souvenir encore d'un fait, signalé par M, F-, 
c’est que p dans la partie écrite par b main B, les corrections * — 
qui, du rcste n proviennent toujours de la ffliin Ci, — sont extrême¬ 
ment peu fréquentes (ajoutons qu elles le sont tout aussi peu dans les 
quinze pages qui précèdent immédiatement l'apparition de la main B de 
M . F. r ainsi que dans toute la partie parisienne du manuscrit). A priori, 
les leçons de Ci semblent devoir jouir d'une grande autorité, car ce 
correcteur a collationné, comme il le déclare lüî-même* notre paltîtinus 
avec une copie que Michel Chartophyfacc avait prise directement du ma¬ 
nuscrit autographe de Céphalas. De plus p en pesant mûrement la valeur 
critique de toutes les variantes offertes par A, C t s PUmudc et Suidas 
dans le VII* livre de l * 1 Anthologie palatine en particulier, M F, a pu re¬ 
connaître que les leçons de Ci concordaient pour la plupart avec celles 
de P la Et u de et de Suidas, et que, dans tous les cas où ces trois sources 
(ou même seulement deux de ces sources, quand lé témoignage de Sui¬ 
das fait défaut; nous conservaient la même leçon, différence de celle de A, 
nous étions en présence de h pure tradition de Céphajas; en regard de 
cette alliance, h recension de A est d'une valeur critique inférieure. 
Voilà un résultat à la fois clair et considérable. S'il est incontestable, iî 
fait le plus grand honneur à M* F., fit la critique du texte de l'Antholo¬ 
gie a avancé d'un grand pas. Seulement, la règle donnée par M r F T pour 
la constitution du texte de F Anthologie palatine ne parait applicable 
qu'aux livres IY-YI et h un peu plus de la moitié du livre VII, comme il 
aurait dû s'en rendre compte. D J abord n il est fort probable que l'Antho¬ 
logie de Céphaks commençait & notre livre IV actuel et ne s étendait 
point au-delà du livre 1X- S tout ce que nos éditions comprennent de plus T 
ne semble pas avoir été rassemblé par Céphalas. Ce rfest pas nous qui som¬ 
mes ks premiers à le dire. Un philologue de bon sens, feu Hcnriehsen *, 


» RrauJuiKen ■■ ete,, et alors M. Blasa expose les ccraeluMGïii ée M. F. sans faire dkb- 
jeetbnftp sinon sur un point d'impomi^e wctmnrv* 

i. Mort directeur du gymttaw d'Odenséc en Ftonïe h ci auteur aussi d'un travail 
intitulé D^n ïddkciïdiç polit h kc Fot hos Gr^kcntc. 
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a exposé solidement les raisons qu'on a dû le croire dans un mêr- 
moire assez récent, rédigé en danois, dont M. F. n'a pas eu connaissance* 
ou qui n s’il l a tenu, est resté lettre close pour lui, « Sur l’origine et lige 
b de l'Anthologie palatine, et son rapport avec l’Anthologie de Plan ode a 
( paru en 1869 dans les Mémoires de l’Académie de Copenhague). Voici, 
en somme. l'argument principal : c’est par le témoignage non suspect 
d une scolie du palatines (que M, F M par parenthèse, croit de la main 
C, et nous, de la main A) qu'on sait que Céphaias ül une anthologie 
nouvelle en fondant ensemble ût disposant dans un autre ordre diverses 
collections qui existaient avant lui ; 31 divisa les épigrammes, y est-il dit, 
1 :; y.^iVvï J Sirçapa, ijscdTtx* îSfwç y.*; owa4i;pÆT(%* nu èttvjjtfrx *al 

tafcxTWL, w; *m uz;ïziz&-i\ èv C csi en vertu de la 

plus gratuite des suppositions qu’on a attribué aussi â Céphalos k for¬ 
mation du chapitre des T^povpsirïuws (livre X) t de celui des OTpmrerxà ms 
sïtwsTtxi(F XI), et des autres. Mais il y a plus : l'exemplaire si précieux 
de Michel Chartophylace ne comprenait meme pas toute T Anthologie de 
Cêphaks. Le correcteur C a nous avertît espsessément qui! s'arrêtait sur 
l'épigramme 4I2 du VIF livre- On lit. en effet, de cette main, et de son 
écriture fine, la note suivante en regard de cette meme épîgramme : E™; 
i&z ri vbS [j.i foi'Ypxjqi.xTi îtivh î;: iyrlptiç aire 5 

E^psiÿn s?, jiïîfcfiu rri KsfaX* : puis, toujours de la meme écriture line, 
mais qui est disposée celte fois sur une ligne verticale étroite tout au 
bord du feuillet : £&; (évidemment &*; a été oublié devant ce mol] 

TLj Enfin, h la marge supérieure de la même page(p. 2 j 3 

du j palatfmis) — c’est à tort que M* F* dit (yoy- sa p. 33 ) que ces diver¬ 
ses notes du correcteur se lisent à deux pages différentes, — Je correcteur 
Ci a encore écrit, ma b cette fois de son écriture plus grossière (de celle 
qui avait fait croire un instant M, F. à un sixième copiste) ; wî; 

èrïïÆkififti t 3 ijbrnWXw td 3 xâpeS M / xr, a %xk rtvi, nXrjV Sït 

vÀvjÂtz eçiÀj^Tx lT/ev, On ne comprend point comment M. F. f en pré¬ 
sence de déclarations aussi formelles et aussi peu discutables, peut conti¬ 
nuer ù. croire que Ci a puisé dans V exemplaire de Michel toutes les cor¬ 
rections de sa plume qu’on trouve dans la sotte, surtout jusqu'à la 
page qjy. Â ceue dernière page Ci a écrit, de sa grosse plume, §*>; w 3 s 
èr r zÏK T fJfr r Maïs c'est une vérité qui crève les yeux, que, lorsque l’exem¬ 
plaire de Michel lui fit défaut, il se mît en quête d h un autre manuscrit 
plus complet pour ne pas laisser sa révision inachevée. Une partie peut- 
être des corrections qu'il fit jusqu à la page 273, ce certainement routes 
celles qu’il marqua encore entre cette page et la page 4^ sont ou em¬ 
pruntées à cet autre livre plus complet, ou, au moins en partie, tirées de 
son propre fonds, ou encore prises on ne sait d'oü, fl nous a semblé aussi 
qu'on peut remarquer cû et Jâ des traces de correcteurs autres que C E et 
dont M. F, ne dit mot. Et, puisque nous en sommes ici, sur les distinc¬ 
tions de main et d écriture* il faut que nous disions toute notre pensée : 
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ou bien M* F. est un paléographe peu exercé ou bien lorsqu il parle 
de * l'idêe nette qu'il a pu se faire du rapport des différents copistes les 
uns vis-à-vis des autres », il essaie de faire partager à ses lecteurs une as¬ 
surance „ qu'il n‘a pas. Rien ne nous parait plus ardu que de se faire, 
dans l'espèce, l'idée nette en question. Ce que M- F, dit être de C doit 
être ordinairement de A p et quelquefois* de C g. Nous oserons présenter 
ici une observation qui risquera de faire jeter les hauts cris ù M. F a et 
peut-être pas à lui seul : il v a grand danger que la main R et b main À 
ne soient qu'une seule et même main. Si besoin était, nous aurions des 
preuves ZL en proposer, Notons seulement pour le moment que C. B, 
Hase parait avoir été aussi de l'avis que nous émettons. 

Nous n avons ni le loisir ni b désir de chicaner M. F. sur des ques¬ 
tions accessoires. II importe avant tout, à notre point de vue, de ne pas 
masquer les résultats que nous espérons avoir mis un peu en lumière 
dans la courte discussion qu'on vient de suivre. Avant de prendre congé 
de M, F.* nous ne lui signalerons plus qu'une seule donnée intéressante, 
qu i! eût eu le plaisir de connaître plus tôt, s'il avait lu le travail déjà 
cité de Henrichsen : c'est Tunique témoignage historique qu'on ait en¬ 
core rencontré, en dehors des scolies du palatinus 3 sur Constantin Cê- 
p Etalas, Il fut chargé, lui second, de porter certaines reliques de Constan¬ 
tinople à une armée impériale qui opérait en Thrace, afin de lui rendre 
le courage qu'une campagne malheureuse lui avait fait perdre; cela se pas¬ 
sait — et Ton sait ainsi au juste à quelle époque vivait notre personnage — 
au commencement du z* siècle. (Yoy,Théophane continué, 1 , VL p. 3 Sp T 
et George le Moine* p, 881 r édit, de Bonn/ Quelles que soient les ob¬ 
jections que nous avons cru devoir opposer à la thèse présentée par 
M, Fi ns lcr ci quelque nombreuses que soient les critiques que nous lui 
avons* en outre, épargnées, nous n h en demeurons pas moins volontiers 
dbccord qu'il y a dans son livre beaucoup de bonnes choses et qui servi¬ 
ront. 

Ch. Griux* 


3o5 r — M. Xulill île n ni Khi h iMinoi'iim cl iithlot-um tlbrt qralrt* 

i|u«!u 0 * lo r Ntcol&as Madviümj-s recensuit et enatmvm Editio Eertia emendula» 
Hauniac, 1876, Gykkmchl, in-8% les cl Srjg p, 

« 

Cette édition du £>e finibus do Cicéron donné par M r Madvîg, qui 
est peut-être le monument le plus important delà philologie latine du 
Ht* siècle* a été publiée d'abord en 1 83 p T une seconde fois en 1869, En 
1873, tous les exemplaires étaient vendus, et il fallut préparer une trot¬ 


ta Il rcs&Grtde ia note 4 de Ta pa^c qu'ü n a dû voir que deux foi» dans sa car¬ 
rière l T irtdicfiÉ?n îneprèsfint^ par une sorte de N avec une sorte 4 r csprLi-doax^ccçnt- 
cîrcondcic dessus, ce qui est pourrant d F un ussgc presque coosluU dans Ici funnu- 
Ecr'm grecs. 
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skme édition qui vient de paraître. Cette troisième édition répond page 
pour page û la seconde qu'elle reproduit avec quelques corrections çr 
quelques additions, dont les plus importantes sont des citations de textes 
apportées à l'appui des observations grammaticales et dues principale¬ 
ment à M. O. Siesby, araî et collaborateur de l'auteur. Il a été rendu 
compte en détail de la seconde édition dans la Revue critiqué, «870, I* 
pp. 17 et suiv. Nous nous contenterons de discuter ici quelques pas¬ 
sages. 

l t p s ÿo, * (Epicurus) negal opus esse ralîone neque disputatîonc, 
quamobrem voluptas expetenda, fugiendus dolor ait, Senti ri hoc putat, 
ur calere ignem, nivem esse albam... Etenîm quonbun, detractis de 
homine sensîbus, reliqui nihil est, necesse est quïd autad naturam uut 
contra six a narura iudicuri. Ea quid peretpît aut quid îudicat, quo 
eue petat aùt fugkt aliquid, praeter voîupiaîem eut dolorem? Su.nl au- 
teni quidam e noütris, qui hœc aubtilîus vélint tradere et negent satb 
esse quid bonum sit a ut quid malura sensu îudïcàrL.. » — Il ine sem¬ 
ble qu'entre a nattirû et iudkari il manque quelque chose comme sen- 
suque. En effet, Cicéron ne conclurait pas en raisonnant de la manière 
suivante : » Puisque si l'on ôtait a l'homme ses $ens t il ne resterait rien. 
31 en résulte que la mil lire discerne ce qui lui est conforme ou con¬ 
traire n. L'idée de sens doit évidemment être exprimée dans la conclu¬ 
sion, puisqu'il s'agît dû démontrer que* comme il est dit plus bus, les 
sens discernent le bien et le mal- 

irj, 65. L’épicurien Torquatus dit au stoïcien Caton et ü façade- 
micien’Pïson, en parlant d r E pi cure ü « In diaketica autem vestra nul- 
km existimavit esse nec ad me i s us vîvendum nec a J commodius disse- 
rendnm vim. In pbysiris plurimum punit. Ea scient la et verborum vîs 
et natuni orationis et cortsequentïum répugnant ïumvc ratio potest 
perspici; omnium autem rcrum natura cognita le va mur supersritione T 
Jiberamur mortis mctu Ti * ■>. M. M. remarque avec raison que Cicéron 
met ici dans la physique k dialectique et même la dialectique stoï- 
cieu-ic, dont les diverses parties sont très-clairement désignées. Il croit 
que Cicéron a été induit en erreur par k place que les Épicuriens don¬ 
naient ù. ce qu'ils appelaient ts v.tw/.?* ù la suite de la physique et que 
d physkie ampliores dédit fines quam debuit, nec solum ts 
( en effet, Cicéron en parte à k suite de cc développement) ei subjecît, 
se J nonnîhîl e stoicorum dialectkis u # î^a sévérité un peu rigoureuse de 
M. M, admet trop facilement une supposition* peu équitable pour Cicérqn s 
et qui ne parait guère vraisemblable. Comment aurait-il mis dans la phy* 
sique épicurienne, non pas quelque chose de la dialectique stoïcienne, 
mais cette dialectique tout entière? Il y a plus : le texte, tel qu'il est, ne 
se suit pas. En effet, « omnium autem rcrum natura eognîta m ne peut 
désigner que la physique, et a autem » indique qu'on passe à quelque 
chose de différent de ce qui précède. On a ainsi, puisque « ca scientïü & 
ne peut se rapporter qu'àla physique : u ici physique peut nous montrer 
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la valeur des mots, k nature 'du discours, la théorie du raisonnement, 
mais la physique nous soulage de la superstition, nous délivre de la 
crainte de la mort,., b. Il me semble évident que Torquatus développe 
l'avantage qu’Ëpicure donne h ïa physique sur la dialectique et doit 
dire : -< La dialectique peut nous enseigner etc. ; mais la physique 
etc. v. Ea est donc gâté. Le sens exige iUa ênim scientia. Mais cette 
correction manque d'évidence paléographïque. 

V T 8 S a 3 . * Democriti autem securitas, quæ est anjmi tamquam trait- 
quïllitas, quant appelknt sSfhijACdfev*»» — M. M. fait la remarque sui¬ 
vante : a qtiod editum est adhuc sine suspkkme, tamquam tranquillité 
verum esse non pot est, Qure en Im a ut vqeis aut Imagmis insolent» moi- 
Utur ftddîto tamqiuim v ? Je crois que Cicéron a voulu traduire k grec 
foi \tjvft ; et en effet le Satin tranquîtfîtes désigne proprement le calme de¬ 
là mer, Cicéron a voulu avertir qu'il prenait le mot au propre ou adou¬ 
cir une métaphore qui paraissait encore un peu dure. On volt par Dio¬ 
gène Laéroe (ik, q 5 b que M M. cite lui-même, que Bémocrîte employait 
cette figure : zû&q îfeîvït ^t;i T ~r^ z/Ij-y^Y yzkTïtàz mi 

On ne saurait trop recommander dans notre pays l'étude de ce com¬ 
mentaire, le chef-d'œuvre du premier des latinistes modernes. C'est un 
rang que nul ne saurait disputer à M, Madvig. On peut relever dans ses 
dernières publications des défaillances d'attention et de mémoire; il don¬ 
nait prise à k critique en publiant des conjectures sur ks testes d'un très- 
grand nombre d’auteurs grecs et latine et il provoquait les réclamations 
en jugeant sans indulgence comme sans passion, les éditions récentes de 
ces auteurs. Après tout* on n'a pu lui reprocher des erreurs qui provins¬ 
sent d'un travers d'esprit ou d'un vice de méthode. Parmi les philolo¬ 
gues, il en est peu qui aîent^ au service d'un esprit plus droit, une 
méthode plus rigoureuse. 

Charles Tmoût. 


£0-*_ liblulir üe# Institution* liii^BMivInfElemm^t pat Fcsi KL IDE Cûulam- 

&a. sédition revue, corrigée et augmentée, Paris, Haehetîe t 1^77» i pp. 

ïn-ii*. Prb i 7 Fr. âcu 

Le remarquable volume de Fustel de Coulanges a rapidement atteint 
une seconde édition ; 1e consciencieux écrivain a tenu à donner à cette 
nouvel Je édition une valeur propre en fa soumettant § une révision mi¬ 
nutieuse et en y introduisant des corrections et des additions- I ou te loi s, 
comme il était facile de le prévoir avec un esprit aussi systématique que 
M- deC T ces modifications ne changent rien aux doctrines professé^ 
dans i'ouvrage ; elles ne font que rectifier certains pointa de détail et dé¬ 
velopper ou corroborer par des preuves nouvelles les points qui avaient 
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êiLÎ l'objet Jcs attaques de In critique. Ko us n avons donc pas a entre¬ 
prendre de nouveau l'appréciation du livre de M- de C. Nos objec¬ 
tions ne l'ont pas convaincu, nous ne pouvons de notre coté que ren¬ 
voyer k lecteur â ['article que nous avons publie en cÊ76 (Cf, Jtev* 
crit. M n* 14), Nous nous contenterons d'indiquer en quoi la nouvelle 
édition diffère de la première, qui n avale que I47 p. au lieu de 621* 
C est sur les appendices que portent ks additions les plus impor¬ 
tantes. L appendice n° 5 sur La question de savoir si les Germains 
ont enlevé aux Gaulois Ja propriété du sol a été développé. M. de C, 
tout en contenant avec raison comme tons les érudits modernes que 
les Franks nont pas exproprié les Gaïlo romains de leurs terres, 
maintient l'opinion, selon nous inadmissible, d'après laquelle chez les 
WisigGlhs et ïes Burgondes il n'y auraic pas eu partage des terres avec 
les Gallo-romains, dette question sera traitée a fond par M. J Hayet 
dans la Revue historique du T r janvier 1878. Les appendices S et 7 
sont nouveaux- Le premier traite de la signification du mot Romanus* 
M* de C y reprend les arguments qu'il avait développés dans la Revue 
historique 1 pour répondre: à M, Havet qui souienait que Romanus, 
dans la loi salïque, s'applique à tous ceux qui vivent selon la lot ro¬ 
maine et non. comme le veut M, de C, aux affranchis selon la Loi ro¬ 
maine. Ici encore M - du C. ne nous parait pas avoir détruit l'argumen¬ 
tai ion très-convaincante de M. Havct. L'appendice n ù 7 traite de la 
signification du mot saliats, ou plutôt de ce qui! ne signifie pas. 
&L de C M en effet, soutient que l'expression !ex sa î ica ne signifie pas 
la loi des Frank5-Salîens, mats iE n'explique pas ce qu'il faut entendre 
au juste par ces mots. Dans une note de la première édition p. 481, 
M. de C. avait donné une explication, inadmissible il est vrai, c'est que 
b loi saligue aurait été une loi faite exclusivement pour les propriétai¬ 
res fonciers, pour ceux qui possédaient des terres cliques, Dans fa nou¬ 
velle édition, cette note est supprimée ci M. de C. ne nous explique pas 
comment une loi a pu çirc écrite spécialement pour ceux qui possédaient 
des terres héréditaires. En tous cas t si cela était, nous ne comprendrions 
pas que M. de C. refusât aux Franks, ainsi qu'aux autres Germains, 
toute espèce d'originalité dans leurs institutions, 

A côté de ces passages très-importants, il en est d’autres oïs les addi¬ 
tions de M de €. ont pour but de maintenir contre les critiques les 
opinions précédemment émises. Je citerai en particulier : p. 3 8-42, qua¬ 
tre pages nouvelles sur les révoltes des Gaulois auxquelles toute espèce 
dlmportance nationale est refusée; — p. 191-192* une longue note 
pour réfuter tout ce qu'on a dit sur les souffrances causées par les im¬ 
pôts et leur mode de perception; — p. sqa-194, note pour montrer la 
difficulté d'évaluer la quotité de V impôt fonder; — p* 29 5 h note pour 
nier avec plus de détail F importance de$ insurrections Je Bagaudes; — 


î. Rtv. Hisi . p juill,. p. 460- 
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p- 40 3 et su 3 van Ces, l'établissement des B argon des en Gaule est décrit 
avec ptus de développement; — enfin, p, 475 et suivantes, M. de C- a 
ajouté quatre pages entières pour maintenir en l'aggravant une des idées 
les plus contestables de son ouvrage, A savoir que les Germains n'ont rien 
apporté de nouveau en Gaule, et que rien dans les institutions du 
moyen âge n'a son origine dam les institutions germaniques. Nous pou¬ 
vons encore signaler d'autres changements moins importants, mais dont 
le caractère est le même ; — p. 3 jû, note sur Jes exagérations des au¬ 
teurs du iv* siècle; — p. 313 S note sur la vie des classes aisées en Gaule 
au v E siècle; — p. 32 û r note contre Ja distinction de race des Germains 
et des Gaulois; — p. 342, note au sujet des rapports entre le droit anti¬ 
que et le droit germanique R - — p. 303 , note au sujet de l'application 
erronée des mots ojicim 1 gentium à la Germanie; — p, 3y6 h noie sur 
les ravages des Huns; — p. 413-416 et 420, addition au sujet de la 
situation des Gaulois après l'invasion germanique; — p. 4*0-5 1, note 
au sujet des récits haineux écrits contre les Germains. 

Les seuls passages où M. de C- ait fait des concessions assez Impor¬ 
tantes ù ses critiques* sont les p. 202-214 sur 1* service militaire sous 
l’Empire, où il a rectifié ci longuement développé ce qu'il avait dit dans 
la première édition, et oü il a reconnu ce qu'il y avait d’oppressif dans le 
système dû recrutement de l'Empire; les p. 3 iH ù 3a3 qui sont tout à 
lait nouvelles et dans lesquelles, tout en maintenant que tes mœurs de 
l'Empire romain n‘étaient pas corrompues, il avoue cependant qu i! y 
avait une réelle décadence, une évidente dépopulation et un abaissement 
des caractères qui devait amener sa ruine- Notons aussi que, p* 586 > 
M. de G. ne semble plus croire A l'authenticité de h faoEastique généa¬ 
logie mérOvingo-caroIingienne fabriquée au ex p siècle* 

Parmi les autres modifications et additions, ks plus importantes sonE 
|es suivantes : P\ une page nouvelle sur la collation du droit de cité 
aux Gaulois; — p + 82 s uu paragraphe nouveau sur la puissance tribu- 
ni lien ne des empereurs; — p* 1 ^4- i 36 ce 142-149, de très-importants 
changements sur Je régime municipal en Gaule; — p. [ 50 , l'idée erro¬ 
née, que le curator de la ciié était d'ordinaire élu, est rectifiée; — p, 200, 
note sur les suscçptures^ — p. lîi-sîs, quelques modifications au sujei 
des affranchis; — p. 275-276, note sur les Gaulois chevaliers et séna¬ 
teurs;— p. 288-291, les causes de la désertion des curïes sont expli¬ 
quées. On trouvera encore des additions moins importantes : p. 66 T sur 
l adoption du cube romain en Gaule; — p, 69, sur la disparition de la 
langue gauloise, — p. 82, sur les trésors impériaux ; — p. ioj r sur la 
lex repetundarum ;— p. 109, sur les bureaux de L’adm inis irai ton im¬ 
périale; — p, 1i 3 , sur ï &s traite méat* des fonctionnaires; p, iJe, sur 
le nombre des peuples de la Gaule; — p. 177, sur le droit des provin ¬ 
ciaux d'êirû jurés A Rome; — p. igj, sur les assesseurs des fuges;— 
p. i 83 P sur le droit J ‘appel sous J'Empire ; — p, 1 SS, sur (es impôts; 

P - 7 3 + ks titres créés par 1 Empire; — p* 378092 et Hgfî, sur 
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rentrée lies Germains diifls 1 Kimpir;; — p. sur le inairiticn les 
lob romaines; — p. 474, sur les noms les villes gauloises; - p. 4S2, 
sur Fortunat, P. 56 , p. H*, P- 43oet ^ 3 i, p. 4S6 et 487 se trouant 
encore quelques légèrus modifications. Enlin M. de ü, a emprunté quel¬ 
ques citations au recueil d'inscriptions de Herzog. Ce sont les seuls cas 
où Hait fait usage du Corpus de Berlin. Il cite ailleurs les Inscriptions 
d'après Qrelli. - On avait remarqué dans la première édition qu’aucun 
ouvrage allemand n'était cité ; p. 1144, deux ou trois sont indiqués en 
notes. — Ce qui nous a surpris, c'est de voiT que M. de C, continuait 
à invoquer comme document du vi c siècle la légende de Frédégaîre sur 
Childéric, légende qui est, quoi qu'il en dise, en complet désaccord avec 
le récit de tirégoire de Tours. — Il y a là une faute évidente contre les 
règles d'une saine critique historique. 

On voit par ces détails que la révision de M. F. deC., peu impor¬ 
tante par ses résultats, a néanmoins porté sur tout l'ouvrage. Chaque 
page a été revue et si la nouvelle édition diffère au tond si peu de la pre¬ 
mière, c'est qu'en se relisant l’auteur s’est trouvé affermi dans ses pre¬ 
mières opinions. Nous nous étonnons cependant qu'il n ait pas éié lrappé 
de la disparate qui existe entre La forme de son livre et son véritable 
caractère- Pour celui qui est au courant des questions qui y sont trai* 
tées, ce livre est d'un bout à l’autre une œuvre de polémique, une réfu¬ 
tation dus idées généralement acceptées ou que M. deC- croit être gé¬ 
nérale ment acceptées sur nos origines nationales, A ce point de vue, son 
ouvrage est très-utile et est excellent pour mettre en garde contre d évi¬ 
dentes exagérations. Mais en même temps M. de C. a donné il son œu¬ 
vre la forme d’une exposition exprofessa . où il semble ne s'inquiéter 
nullement de ce qui a été écrit avant lui et ne s'occupe que des sources. 
Il affecte même de ne pas citer dans sa seconde édition les critiques aux¬ 
quelles il répond. La Revue critique n'est pas mentionné*» aux p. 191-194, 
295, bien que M* de C, lui réponde directement. L’appendice sur le 
sens du mot Romanus est une réponse à la Revue historique. Son 
nom n’est pas prononcé, pas plus que celui deM. Havel. Pris ainsi comme 
une théorie isolée et complète, je crains que le livre de M. Je C. ne 
donne aux esprits peu préparés une idée fausse de l'histoire de la Gaule 
du iv* au vi* s.; d'autant plus que le grand talent littéraire et la puissance 
de systématisation logique déployés par M. Fustel de Coulanges donnent 
à scs idées l'attrait le plus séduisant. 


lotf. — Der ütncliH'napU'K^l) ftlnflc AilOlJC, Pïofeteaf D' R, HlLMutUSI. 
Leipzig. Fues s Verlag. 1877, ia-8». t»4 pp. a mark 4a, 

Voici la 5" édition du Sachsenspiegd et l’on ne saurait trop féliciter 
M. Hildcbranï de ce résultat : k Sadisenpicgel est un livre, que doit 
posséder tout étudiant qui se destine au droit ou à la phiiologîc germa- 



D'HISTOIRE ÈT DE LUTTER .VTÜftE 255 

nique* Weiskc est le premier qui donna une èdîtian peu coûteuse du 
texte ; ü avait fuit imprimer le plus ancien manuscrit de Leipzig dont 
pEErtner s'était servi, M. H. a corrigé le tuxje el rédigé le glossaire. Ce 
glossaire est un des meilleurs dictionnaires que les philologues alle¬ 
mands aient publiés de notre temps â la suite d’éditions critiques; c'est 
un des vocabulaires les plus précis et les plias exacts, et en même lumps 
les plus instructifs et les plus complets que possèdent les textes germant- 
ques récemment édités. Que Ton consulte per exemple ses articles, ant- 
7Perie f antwerien, bark F bûrg t ge&eren, irsale M eie + M. Hïidebram s'est 
parfaitement acquitté de sa tâche; nous souhaitons qu'il donne à son 
edi Lion une Introduction historique ; sa merveilleuse connaissance du 
texte, aussi bien que des usages et des coutumes du moyeu âge, lui ren¬ 
dra facile ce préambule qui nous semble nécessaire. 

Arthur Chuqüict* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du s $ octobre iêjj. 

L 1 académie se forme en comité secret pour entendre k* rapports des 
commissions chargées de lui proposer des sujets de prix. A la reprise de 
la séance publique T il est procédé au scrutin sur les propositions de ces 
commissions, L académie décide de mettre au concours les sujets sui¬ 
vants : 

i ü Sujets tirés des études d'érudition orientale ; 

Prix ordinaire : Classer ci identifier autant qu'it est possible tes 
noms géographiques de l'occident de i Europe qu'on trouve dans tes 
écrits rabbmiques, depuis te x* siècle jusqu à la fin du xv £ „ Dresser une 
carte de l'Europe occidentale ou tous ces noms soient placés f avec 
des signes de doute, s il y a lieu. 

Prix Bordin : Examiner les explications données jusqu'ici de l'ori¬ 
gine et du développement du système des castes dans l Inde. Ces 
explications tiejbnt-elles pas la place trop grande à la théorie brah¬ 
manique > des quatre castes, et cette théorie peut-elle être admise 
Comme l expression d un ordre de Jdits historiques ? Grouper les té¬ 
moignages qui permettent de se représenter ce qu'a pu être en réa¬ 
lité la caste à différentes époques du passé de l'Inde , 

2* Sujets tirés des études d'antiquité classique ; 

Pi ix ordinaire : Étude sur les impôts indirects chez les Romains, par¬ 
ticulièrement sous P Empire È ; 

Prix Bordin : Étude sur Eustathe a . 


[ 1 tm îœfi eiact dû tes deux questions sera donné dans vs% des proehnini nu¬ 

méros de la Revu-- critique* 
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3 * Sujet tire des études relatives au moyen dgc : 

Étude historique et critique sur la vie et les œuvres de Christine de 
Pban* 

Ces divers sujets sont mis au concours pour l'année iSSo : tes manu¬ 
scrits devront donc être déposés au plus tard le 3 ï décembre 1879. 

Le ministre de rînstruction publique transmet a l'académie : 

1* Des estampages d'inscriptions sémitiques envoyés d'Algérie par 
M. Cïierbonneau; 

2" Un extrait dune lettre de M. Garnier! consul de France à Bangkok, 
qui donne quelques détails sur les papiers de sacrifice eu usage à la 
Chine. Ce sont des feuilles de papier* dorées ou argentées, qui sont cen¬ 
sées représenter de l'argent ce qu’on brûle en manière de sacrifice* Il y 
en a Je plusieurs espèces : les unes sont offertes à fa divinité ou aux 
génies, les autres au x mânes des morts : pour ces derniers, ou pense que 
c'est un moyen de leur envoyer de l'argent dans l'autre monde. On leur 
offre de ces papiers* en les brûlant* dans des repas qu'on prépare pour 
eux à certaines époques de l'année et auxquels on croit qu r îls viennent 
prendre part; mais pour qu'its n'en abusent pas* on tire, lorsqu'on croit 
que te repas a assez duré, des pétards destinés à leur faire peur et à les 
chasser. 

M- Eggec* termine h communication commencée par lui à la dernière 
suante, au sujet d'une inscription grecque découverte U Dodonc par 
M + Carapanos. Celte inscription est gravée au pointillé sur une mince 
plaque de métal. La plaque est complète* mais plusieurs lettres de l'ins¬ 
cription sont effacées. 

M. Egger s'attache à en combler les lacunes : si Cou adopte la restitu¬ 
tion et rtnterprétatîou qu'il propose* Inscription peut se traduire ainsi : 
(l Ont absous Trypon ceu* dont les noms suivent* par une sentence de 
juges étrangers (suivent les noms); témoins (suivent les noms de sept 
témoins de b nation des M dusses et de sept témoins de la nation des 
Thés proies 1... m ; enfin la date est donnée par le nom d F un magistrat 
éponyme. M. Egger rappelle que les cités grecques avaient souvent re¬ 
cours k des étrangers pour leur faire juger des causes dans lesquelles dts 
Juges indigènes auraient pu être suspects de partialité. Le texte lui four¬ 
nit ensuite l'occasion de diverses observations, soit sur le nom de Trj*- 
ponj qui lui paraît être une variante de relui de TrypkOtt, soit sur certaï- 
nas formes dialectales tin peu insolites qui sc rencontrent dans cette 
inscription, — Ce travail est destiné ü paraître dans le livre que M - Ca- 
rapanos prépare au sujet des ruines de Dodone. 

Ouvrage député : — CdfcitQïER (Ed„) p Dcscripibn du îmociï Saim-Mkhd et Je scs 

abord précédée J p unc notite. 

présentét de lu fjri dL l'auteur, par M, Wnîtc IJ ; Plgeüs.teau + Lu cydc du U 
cnri&ade ci Je Ea famille Je Bouillon pcar L doctorat ès-lcitrcsh 

JulscEl tiftVHT. 

Le Propriétaire- Gerant : ERNEST LEROUX 


Le jPü>-, iyy. et tiifi, M.-l r > MarcheiStm t bauterard SaitU-Laurent y 2 Jf. 
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1 ochm alh^rfci dm moyen fige anglais. 211. A- Llcujuh*, Alain le Grand, 
sire fd- - 11, ^ ■ LrsüSKii, 1 1tstoirc Je l’iimpirc allemand, de la lin du 

”\r' l r I ?“ nn,tiün * - *■ Wwxlk, Gtethc Historien. - ,14. Mu* 

***** de la Silestc, PP . Palm. - Académie des Inscriptions. 


Î09 - K-»nl .ur l'6ptaébl« atllqu,, par Albert Dl-no»t. Paris. Firmîn Didot, 
I. l . 1S7G, t. II, ï»-ï, 1 vol, in-8* de *x-î 3 <ï et de 111-46j p ,„ S teblcau*. 

Le premier volume de cet ouvrage a été publié après le second. En 
vota le sons-litre : Origines de lephébie; Tableau des institutions éphé- 
biques; Devoirs politiques, religieux et militaires des éphêbes; Exercices 
g\ muas tiques ; Etudes littéraires; Les finances du collège. Le tome il a 
pour divisions : T estes éphébiqoes classés par ordres de dates; Chrono¬ 
logie des u pouvoirs athéniens ; Succession des fonctionnaires de Léphé- 
bie, Tableaux donnant la suite de ces fonctionnaires par arc ho niais. 
On voit déjà par le seul énoncé de ces rubriques que Y Essai sur féphé- 
v!t attique traite de toutes les questions qui peuvent se présenter aux 
esprits curieux de connaître cette institution. On voit aussi que d'autres 
questions sont étudiées dans ce livre, auxquelles n aurait jamais fait songer 
histoire des cpliébes, si les matériaux qui servent à la constituer n’a- 
vaient pu recevoir d'autres applications indépendantes de cet objet. 
U une part, les marbres épigraphiques qui portent les fastes de 1 ephébic 
attique donnent généralement l'indication de l’archontat éponymiouc 
source précieuse pour une période de la chronologie attique, presque en¬ 
tièrement dépourvue jusque-là de données positives. Kn second lieu il 
resterait peu à faire, après le parti que M, D. a déjà tiré de ces tuùr- 

bres. pour reconstituer ce qui! a lu i-nième appelé « le livre des famil¬ 
les d Athènes 1 », 

Dans cet ouvrage, comme dans ceux qui l'ont précédé, M. D. expose 
1 Uat ® ctUûl de nos connaissances sur la matière qu’il vient ëluci- 
l er, D ou proviennent les textes éphébiques recueillis jusqu’à son livre; où 
Jurent r s successivement publie^; en quoi consiste lu contingent nouveau 
CC qui seul a rendu possible une monographie aussi complète 

sur 1 ephcÊne? Enün de quels travaux mie institution avait-elle éré Voc- 
casîûn. ^ sur ces divers points nous renseigner en peu de lignes. 

□us possédions depuis longtemps des lestes épigraphiques relatifs à 

JteWte atchéQÏQtfiq*** mai .870, p + J-?, 

Nouvelle *énn + îv + 
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l'ephébic- Ils ont trouvé place dans les grands recueils, en particulier 
dans le Corpus inscripthmm graccarum et dans le Voyage archéologi¬ 
que de Le Bas. Corsini, Ahrens, Beu 11 er d autres encore. Ire ont étudies. 
Krause en donne l'analyse dans son ouvrage sur la Gymnastique et l A- 
gonistique cke^ les Grecs C1S4O- ^kh surtout les a commentés 
dans le Corpus et dans deux dissertations spéciales, que les Actes de 
pUniversité de Berlin ont publiées dès 1819 et que les Nouvelles archives 
de G. Seebode ont reproduites plus tard (182S). En 1800, 1 histoire 
du collège a été renouvelée par les fouilles de la Société archéologique 
d’Athènes; à celte date, en eiïfct, on a découvert une longue suite d in¬ 
scriptions qui ont l'avantage d être plus complètes, et beaucoup plus an¬ 
ciennes que toutes celles que nous connaissions sur le même sujet. 
Elles remontent jusqu'au ut" siècle avant notre ère, au lieu que nous 
avions seulement des textes du temps de T Empire. De plus, elles ne se 
bornent pas b énumérer des noms propres sur des dignités : elles con¬ 
servent, pour plusieurs années, le récit des événements qui sont arrivés 
dans le collée; elles nous donnent, au moins par fragment, les tastes de 
l êphébie jT, 1 , p s)- M. D, rappelle ensuite les travaux partiels pu¬ 
bliés en Allemagne par W. Di tien berger ( 1 363 ), Ncubauer f t86p) et. 

depuis* par Âug. MummsÆn- _ 

Origines- Les plus anciennes inscriptions relatives â l'éphebie 
d’Athènes remontent ü la cxiii* olympiade (292-289 avant J.-C.). Les 
dernières en date se rapportent b l'olympiade 257 années 249-232 de 
notre ère. « Le college, dit M. D,, n’a du finir qu’avec la république 
clk-mcme; il avait commencé avec elle » (p. 3 ), 1 hucydidc parle d une 
armée de réserve comprenant, entre autres classes, celle des vsm?*rsi 
(II, t 3 ); Il né prononce pas le mot Içïjîst. Le verbe l'yfiüv?» se rencontre 
dans un décret at tique présumé de peu de temps postérieur â Hippo¬ 
crate et accordant le droit d’éphébie aux jeunes concitoyens du pere de 
ta médecine. En autre décret rendu sur la proposition d un certain 1-pi¬ 
crate au quatrième siècle est cité par Harpocration sous le titre de j-p-, 
sï ? ‘t -mt, Enfin Lycurgue l'orateur et Démoslhènc, en pariant du 

college éphébique, paraissent croire, aussi bien que leurs scholiastes, qu i 
a existé de tout temps. Solon, quand il renouvela la législation athé¬ 
nienne, troura-t-il l'institution en vigueur? Plutarque n’en dit rien, mais 
son silence laisse la question entière. M. D, retrace le tableau de ce que 
dut être l'éphébie à la belle époque, au siècle de Périclès ; H y fait entrer 
Je mémorable serment que chaque année les jeunes gens de 18 ans 
prêtaient tout armés dans le temple d'Aglaurc en présence des gens «le 
leurs dèmes. Il est toujours bon à reproduire. « Je jure de ne jamais 
déshonorer ces armes sacrées, de ne jamais abandonner ma place dans 
la bataille. Je combattrai pour mes dieux et mon foyer (ans; hfûri * r - 
inèp wu.w), ou seul ou avec tous. Je ne laisserai pas après moi ma pa¬ 
trie diminuée, mais plus puissante et plus forte. J’obéirai aux ordres que 
la prudence des magistrats saura me donner. Je serai soumis aux lois, 
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et Lt celks qui sont maintenant fin vigueur, et ù celles que le peuple ûia- 
büra. Si quelqu'un veut renverser ces lois ou leur désobéir, je ne Je souf¬ 
frirai pas h mais je combattrai pour elles, et seul, et avec tous. Je vénérerai 
le culte Je dits pères u, Le serment éphe bique,, au moins contemporain 
de Péidés, devait subsister encore â l'époque de PI«tafqt!A {A labi^ç. 
| 5 J On ne peut que renvoyer aux considérations, élevées autant qqc 
savantes, dans Je quelles l'historien de féphébic a encadré ce document. 
Dans cette première période qui s’d:end jusqu'au débuE du En 1 ’siècle, la 
durée du service épbébique est de Jeux années. 

Tableau des înstiiniions vphebiques* Xous ne pouvons, cek va de 
soi n donner ici ce que 1 auteur intitule * le code éphebique * dans tous 
les détails de sa reconstitution. Detachons-en seulement les principaux 
traits, L Athénien devenait éphêbe à iâ ans, et citoyen propre nient dit 
en meme temps quéphebe. Dés son entrée dans le collège, il prêtait ser¬ 
ment ; il .pouvait être appelé sous les drapeaux jusqu'à l'âge de bp ans; 
enfin l'inscription sur les rôles de l éphébîe donnait la plénitude des 
droits civils, Relevons en passant celte observation d'une grande portée 
sur Iq génie social delà Grèce. ■ Ce peuple 51 mobile ne se modifie que 
lentement- La perpétuité des institutions, dont la Forme est si lente à 
disparaître quand 1 esprit s'en est modifié depuis longtemps, est un des 
caractères de son histoire ji. Ce qui sc passe de nos jours dans l'Êtat 
hellénique en est un frappant exemple. Le vocabulaire officiel nkst-îl 
paà entièrement emprunté à 1 antiquité? Les Grecs modernes ^ souvent 
Incriminés, plus souvent railles de ce retour aux dénominations de l an- 
c senne A nique, ne pouvaient agir autrement sans désobéir à cette loi 
qui vivra autant que la race* U y a plus : si nous sommes bien informé, 
les plus récentes réformes du régime militaire hellénique ont singulière¬ 
ment rapproché ce régime de ce qu'il fut aux temps de PérkJès et de 
Démosthène* M* D. s est beaucoup étendu, et avec raison, sur ce thème. 
Son livre en reçoit un Intérêt supérieur à celui que possède une oeuvre 
purement archéologique. L'érudition n F y perd aucun de ses droits et 
i histoire économique du peuple grec s aux deux époques antique et ac- 
Eudlc, y gagne des rapprochements inattendus et piquants. 

Des huit siècles qu a Juré 1 êphcbicj nous n P en connaissons que cinq. 
Mi D. a divisé ce laps de temps en sept périodes séparées entre elles par 
les lacunes plus ou moins Ion-ues que présente k série encore incom¬ 
plète des documents épigraphiques. 

i n 284 ans avant Jésus-Christ ; lacune de Sj olympiades ; 

2 1 3 ü ans a^ant Jésus-Christ - lacune de 20 olympiades environ 5 
De I an 80 avant Jésus-Christ à rétablissement de l'Empire ro¬ 
main : 

4 U Règne de Ckude : 

0“ Du règne de Claude à celui d’Adrien : 

6 e Période automne; 

7* Période des princes syriens. 


2CO REVUE CWT1QÏÎE 

Au point de vue Je [histoire générale, l'auteur établie J Autres pério¬ 
des indépendantes Je J âge des marbres éphébïques. Nous venons de voir 
et qui remplit k première, La seconde s'étend du ni" siècle avant 
J.-C. au r" siècle de notre èrc a Eïîe est caractérisée par une impor¬ 
tance égale accordée aux devoirs politiques, à la vie militaire et reli¬ 
gieuse» à la gymnastique et aux bellesdelïrcs. La musique y joue aussi 
un grand râle. La troisième période, dans cette nouvelle division» se 
prolonge jusqu'à la fin des Ântonins. Décadence des exercices militaires’! 
oubli des devoirs politiques; perpétuité des fonctions éphébiqïies; exer- 
ckes gymnastiques et pratiques religieuses occupant le premier rang. 
Dans la quatrième et dernière période, S'éphébîc devient un collège reli¬ 
gieux; les fonctions sont données à des prêtres* Absorption et direction 
des exercices gymnastiques de la cité athénienne, L'épbébie est surtout 
un gymnase. 

Une cinquième période, à peine connue, commencerait au milieu du 
in - siècle. 

L éphébie était composée d'Athéniens et d'étrangers. M* D* distingue 
les éphèbes, et les jeunes gens dits s? liyflvEtov- Ceux qui ne faisaient 
plus partie du collège éphébîque étaient appelés rf t; d ifrfiùu 

Nous avons dît que la durée de Féphébîe fut d'abord de deux années, 
la tg 1 et k 20 e . Au milieu du second siècle avant notre ère, cet utile 
apprentissage de la vie militaire et civile fut réduit ù. une année, la ig fl . 

Un chapitre entièrement nouveau est consacré aux élèves du Diogc- 
ncion, classe importante de la jeunesse athénienne souvent mêlée aux 
éphèbes* Le Diogéitcion, gymnase fondé, au plus tard, vers le milieu du 
second siècle, par un évergétc nommé Diogène, inconnu d'ailleurs, 
pouvait et devait être une sorte de noviciat de l'épbébre. L'argumenta^ 
tion de M. D. repose en majeure partie sur d'ingénieuses déductions* 

L'étude du nombre des éphèbes pour chaque année dont le souvenir a 
été conservé par les marbres découverts jusqu'ici, a pour corollaire celle 
de la population libre dans lAuique. Il y a lieu d'en tirer cette conclu¬ 
sion qu'aux v* et iV siècles, Athènes comptait environ 57,300 habi¬ 
tants. Lan 1J6 avant notre ère, die n'en a plus que ib.ooo; un siècle 
plus tard t la population libre est descendue au misérable chiffre de 
a n ooo âmes, mais notre auteur le donne sou5 la réserve de nouvelles dé¬ 
couvertes; ù l'époque des Antûnids, Athènes a 13,000 habitants; en 
209* 7,000 seulement P 

M. D. a tiré des conséquences fécondes de cette circonstance que cha¬ 
que éphêbe* sur les catalogues, est inscrit dans sa tribu et que chaque 
nom dëphèbc est suivi de [indication de sou dème. Déjà» sur ces données, 
un membre distingué de l'École française d'Athènes, NL Tfa. Homollc. a 
composé des Recherches sur le nombre, les noms et la dmsion^ar tribu s 
des dèmes de i'AUiquc d'après les Inscriptions êphèbiques, et le Manuel 
d'Hermann dans la cinquième édition, publiée par Raer et Starck* 
emparé des faits révélés dans cet ordre par les marbres. 


rt'HJSTlOiHE ET J1F, LITTÉHATtntE I 

Suit une discussion sur les étrangers admis dans Je college éphé- 
bique. C’est encore h un de ces développements oLl l’historien ne le 
cède pas è J érudit. De simples mentions de jeunes gens, natifs de 
paj-s latins, africains ou asiatiques, M. D, a fait surgir des considé¬ 
rations ethnologiques qui élargissent singulièrement le cercle Je ses lec- 

tCLtfS, 

Devoirspolitiques, religieux et mi Ut ai res deséphètes. » L’éphébie 
étau une institution toute politique, soumise complètement et dans les 
moindres détails a la surveillance de l’État », Il y avait, nous l’avons vu, 
un « code éphébiqua » auquel on recourait en cas de litige. On distinguait 
les lofs et !es décrets . Ceux-ci avaîeni un caractère spècial et leplu^gpii* 
vont individuel. Les devoirs des éphèbes étaient le serment d’entrée et les 
fêtes de sortie, l’obligation d’assister aux assemblées, les exercices militai¬ 
res ainsi quels police d Athènes et dos campagnes, les revues devant le 
sénat et devant le peuple, le devoir de faîte cortège aux Romains, deve¬ 
nus i évergètes, amis, alliés ». 

L’espace nous manque pour énumérer, d’après M. D., les nombreux 
fonctionnaires qui composaient le personnel actif du collège éphébique, 
aux diverses époques de son histoire. ^ 1 

Exercices gymnastiques. Athènes eut d’abord trois gymnases, le Lycée, 
le Cvnn^jrgti et l Academie, puis le Ptolémaion, le Diogéneîon et, enfin, 
le gy mnasc d Adrien. Le î’tolémaion et Je Diogéneion étaient particulié¬ 
rement réservés aux éphèbes. M. D, fait l'historique des exercices éphé- 
biques depuis les marbres les plus anciens jusqu’à ceux du in a siècle de 
notre ère. II rappelle & propos les doléances de Philostrate, auteur d’un 
traité de la Gymnastique, sur l'abandon oü cet art est tombé, an grand 
dommage de la santé publique, 

ï.Utdes littéraires. Les inscriptions éphébiques rappellent souvent la 
bonne conduite des jeunes gens du collège, leur application a suivre les 
cours de philosophie et de bel les-let très ; le plan d’études était arreté par 
décret; les éphèbes passaient des examens. L’enseignement des lettres et 
des sciences était obligatoire pour toute ia jeunesse éphébique. Le mot 
qui résumait l’ensemble de cet enseignement, comprenait les 
lettres grammaire et philosophie), la géométrie, la rhétorique et la rnu- 
S'que. — Les devoirs religieux étaient déterminés avec non moins de 
précision; il y avait les pratiques du culte général et celles qui étaient plus 
particulièrement attribuées à l’Ùgt des éphèbes et à leur collège. L’auteur 
passe en revue toutes les fêtes religieuses auxquelles ont pris part des 
ephèbes d après le témoignage des marbres connus. 

Administration, Finances. On distinguait, parmi les dignitaires admi¬ 
nistrant le collège, l'archonte gymnasiarque pour toute l'armée, le stra- 
tége, le hérauit, le roi, le polëmarque, le ou les agora no mes, enfin 
cinq ou six thesmothètes et deux astynomes. La comptabilité était con- 

. au LOsmête, qui rendait ses comptes au îtMrrfjpisv. Les dépenses 
étaient acquittées par l'État, les éphèbes, le cosmète et de riches partieu- 
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Ucrs, et plus tard par le «se Impérial. Tous les fonctionnaires, le cos- 

mêlé excepté, étaient payés par l'État. ,. 

Xd es t Lé contenu du premier volume de VEphehe attique. ° n illL 
tonnera peut-être, au premier abord, de n'y pas trouver un chapitre final 
de OC conclusions ». La raison en est simple, M. D. a fait circuler dans 
tout son ouvrage un courant de considérations synthétiques a adultes au 
fur et d mesure qu’il venait d'épuîsar chacune des questions élucidées. 

U tome II se refuse absolument à L'analyse. A part la dissertation sur 
la chronologie des archontes éponymes d’Athènes postérieurs ù la 
ciïir olympiade, le tableau alphabétique qui en est comme le résume, 
et les tableaux des magistrats tyhébiques, ce volume ne contient que des 
lestes épigraphiques relatifs à lëphébie, véritables pièces justificative des 
recherches et des discussions qui remplissent le tome t p . Nous revien¬ 
drons sur la chronologie des archontes dans un nouvel article qui aura 
pour objet d'analyser et ce travail et ceux qui l'ont suivi dans h meme 
ordre On y verra que ttütfoire d'Athènes doit à M. Y), la détermina* 
tion de cent archontats et plus, entièrement inconnus avant I «amen 
qu'il a fait des stèles cphébîques. Quant aux huit tableaux de magistrats 
du collège des éphebes, ils présentent,'sous une forme synoptique trés- 
saisissable, la situation du personnel de ce collège. _ . 

Les inscriptions éphébiques, au nombre de 1 3 1, plus les numéros bisses 
aux Addenda, occupent 3 fio pages du second volume, ce qui représente 
une moyenne de trois pages en petit texte pour chaque titulp, suivi 
d'ailleurs d'un sobre et court commentaire philologique. Cet ensemble 
imposant, digne pendant du recueil des cinq ou six cents Inscriptions 
céramiques donné par M. li. en 1S71, se divise en trois classes dont la 
première est formée des textes déjà publiés dans le Corpus ; la seconde, 
de celles qui oilt pris plaec dans les Journaux helléniques, surtout de¬ 
puis 1 Sfio, au fur et à mesure de la découverte ; et la troisième, des 80 a 
9 o Inscriptions inédites, déposées au Varvakeion, musée de la Société 
archéologique d'Athènes- M. D. , fidèle à ses habitudes de méthode et de 
procédé, a toujours fait connaître la provenance des textes ci observe ri¬ 
goureusement le virtiiJi cuique. Son livre de YÊphébie attîqJté fournit 
une contribution notable à l’histoire, à la chronologie, h la statistique 
delà Grèce ancienne, surtout d’Athènes. Jugeant qu'il n'avait pas but 
encore assez de ce chef et loin d'imiter ces esprits jaloux qui revend - 
ci tient et s'assurent l'étude de telle question scientifique tout comme une 
propriété incessible, M. Dumont, devenu directeur de notre École d'Athè¬ 
nes, a voulu au contraire chercher des continuateurs dans les membres c c 
l'École 1 II. ; il est le premier à leur indiquer les matériaux à travailler et les 
études ü poursuivre en vue de donner un digne couronnement à son œuvre. 

Ch. Émîle Ruelle. 


I. Fastes éponymiquçi U'Atliîines. — Supplément. — Reatamncs, eu. 

II. Entre i<iiKi MM, Mnx. Cdlignoa et Th. Homolle, 
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telwr WrfiAHÿi 1 * miel frn*f ehiingn*4-U i^t* hIIIi urli i 

ilm iilf'-ngllftctira, von Dr, MqJUtÆ ThautHaSN. H&lk nï, M.v, 

fcikmeyfcr, i3ÿ#, 33 p|>. 

Cette brochure de M, Trautmann comprend trois courtes discussions 
sur diverses œuvres poétiques du moyen âge anglais dont rallitéraLion 
est un des caractères communs, 

i ,: M. T, démontre que Ton ne doit pas attribuer au même auteur 
le Roman de Guillaume de Païenne^ traduit du français vers ijSû, sur 
l'ordre de sire Humphrey de Bobum et le Fragment du roman d'Alexan¬ 
dre m traduit du latin vers 1340 M, Skcat a prétendu, dans Ja préface 
et dans le titre même 3 de son édition, que le même poète a composé 
le Guillaume de Païenne et le Fragment A d Alexandre a , Mais 
M . Skcat, aussi bien que M. Frederick Madden qui émit avant lui k 
même assertion. a êié trompé par ûjs ressemblances fertilités. M. T, 
prouve qut]GuiltaUine de Païenne et 3 e Fragment *4 du poème dA texan* 
dre diffèrent profondément l'un de l'antre par le style et kversiika- 
Lion . U croit d'ailleurs que le Fragment A d'Alexandre n'est pas anté¬ 
rieur de dis années n Guillaume de P a terme; c'est en 1 370 qu'il en 
placerait b coniposition. 

2 U M, T. montre en suite P en dissipant les doutes de M- Skcat, que 
VA texan dre A et ï Alexandre B sont des fragments d'un même poème 
et l'œuvre d'un mente auteur. Lé i et fragment expose les guerres de 
Philippe contre les villes grecques, son mariage avec Olympias, 1 enlè¬ 
vement de la reine par Ncctanabus, la naissance et la jeunesse d'Alexan¬ 
dre; le 2 " fragment raconte k marche d'Alexandre vers le pays des 
gvmnosüphisits et sa correspondance avec leur roi Dindimus i il y a 
donc là divert épisodes d'un même sujet. Ces deux fragments sont au 
reste écrits dans le même mètre, ils appartiennent par la langue â b 
même époque, et ks ressemblances qu F üs offrent sont si grandes, si déci¬ 
sives qu'il faut bien les attribuer à un seul auteur* 

3 e Mh T + , apres avoir combattu M* Skcat, se fait le partisan des opî^ 
nions soutenues par un autre philologue éminent* M. Richard Morris. 
M, Morris pense que les poèmes Clt\imtes$ 3 Patience ? Sir GüWiÿTî and 
the Gr een Knïgkt sont l'œuvre d‘un même écrivain, M. T, est, comme 
lui, d avis que Cleanness (Cbnne&se) et Patience Patence!, qui offrent 
tous deux des exemples tirés de b Bible - 1 et les mêmes procédés de style 

l. <* The romance QS William &f Pilcrne, trimsL&tcd iront the. Frçoch it tbe com- 
mand of sir Humpbruy da Bohua, ^bout a. J, tSso; 10 whfch U adJed a fragment 

ûf îhe allie* raclvc romance of AUssundcr, irartslaled fratn the I-EUtn tàe same 
àuihor, about W* d. 1^40 n, 

a- Tl Y a deux autres tr^pents, &tîC = A, me. Graves 4 o, B ms. Bodlcy 164, 
C ms. ÀshmoSc et ûusst ms. Dublin D, 4 ti, 

3-, Le déluge* la ruine de Sodomc, 1 j chiite de liahliîLiar dams Qcartîiess, et Janii 
Jaits Patience. 



2 g 3 HEVCTÏ CftlTIQCe 

liers, et plus tard par le fisc impérial. Tous les fonctionnai res, le cos- 

mète excepté, étaient payés par l'Etat. 

Tel est le contenu du premier volume de VÉphébiû attigve. On st- 
tonnera peut-être, au premier abord, de n'y pas trouver un triuipnre hua 
de « conclusions », La raison en est simple, M. D, a fait circuler dans 
tout son ouvrage un courant de considérations synthétiques déduites eu 
furet â mesure qu’il venait d'épuiser chacune des questions élucidées. 

Le tome II se refuse absolument il l'analyse. A part la dissertation sur 
Ja chronologie des archontes éponymes d'Athènes postérieurs a la 
csxu* olympiade, le tableau alphabétique qui en est comme b résumé, 
et les tableaux des madstrats éphébîqucs, ce volume ne contient que des 
textes épigraphiques relatifs ù l'éphébie, véritables pièces estimatives des 
recherches et des discussions qui remplissent Se tome T \ Nous revien¬ 
drons sur la chronologie des archontes dans un nouvel article qui aura 
pour objet d'analyser et ce travail et ceux qui l'ont suivi dans le même 
ordre >. On y verra que l'histoire d'Athènes doit à M. O. la d..ternmna¬ 
tion de cent archontats et plus, entièrement inconnus avant 1 examen 
OU il a fait des stèles ephébiques, Quant aux huit tableaux de magistrats 
du collège des éphebes. ils présentcnt, r sous une forme synoptique in¬ 
saisissable, la situation du personnel de ce collège. . . 

Les inscriptions ephébiques, au nombre de 1 3 i, plus les numéros bisses 
aux Addenda, occupent 36 o pages du second volume, ce qui représente 
une moyenne de trois pages en petit texte pour chaque iitulus, suivi 
d’ailleurs d’un sobre et court commentaire philologique. Cet ensemoic 
imposant, digne pendant du recueil des cinq ou six cents Insu ijptiwis 
céramiques donné par M. D. en 1871, se divise en trois classes dont Ht 
première est formée des textes déjà publics dans le Corpus; la seconde, 
de celles qui ont pris plate dans les journaux helléniques, surtout de¬ 
puis i8fio. au fur et â mesure de la découverte ; et ta troisième, des Su a 
oo / Ttscriplions inédites, déposées au Yarvaketon, musée de la ^cietc 
archéologique d'Athènes. M, D,, fidèle à ses habitudes de méthode et de 
procédé, a toujours fait connaître la provenance des textes et observé i ■* 
goureusement le suum cnique. Son livre de YÉphébie attifue fou-mt 
une contribution notable à l'histoire, Û la chronologie, ù la statistique 
delà Grèce ancienne, surtout d'Athènes. Jugeant qu'il n avait pas 
encore assez de ce chef et loin d'imiter ces esprits jaloux qui revendi¬ 
quent et s'assurent l'étude de telle question scientifique tout comme u«“ 
propriété incessible, M. Dumont, devenu directeur de notre Ecole d Ame¬ 
nés, a voulu au contraire chercher des continuateurs dans les membres a 
1‘École 5 ; il est le premier à leur Indiquer les matériaux â travailler et s* 
études A poursuivre en vue de donner un digne couronnement à son ccuvre. 

Ch, Émile Ruelle. 


i. FûsIcs éponymiques tFAihunes. — Supplément. — Remarques* 
i + EniM autres MM. Mai, Colli^non cl Th. Hûrûûlle, 
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: tG. — ÿ*t* Vepniwor tirtil Eiint^hunE^U allltcr]reticl4-i- 

fierficlue fie* ciLii-n^i Whpn f \ùn Dr. Moiutz TaauTiuuijf. Halle ? Max 

Niemcycr, 1^76, 33 pp- 

Cette brochure de M* Trautmann comprend trois courtes discussions 
sur diverses œuvres poétiques du moyen âge anglais dont fa 11 itération 
est un des caractères communs. 

i v M. T, démontre que Ton ne doit pas attribuer au même auteur 
le Roman de Guillaume dû Païenne, traduit du français vers 1 35 o t sur 
l’ordre de sire Humphrcyde Ëohun et le Fragment du roman d'Alexan¬ 
dre traduit du latin vers 1.^40 ■ - M. Skeat a prétendu,, dans Ja préfacé 
et dans le titre même 1 2 de son édition, que le même poète a composé 
le Gmtlüumû de Païenne et le Fragment A d Alexandre ». Mais 
M. Skeat, aussi bien que M, Frederick Madden qui émît avant lui la 
même assertion, a été trompé par dus ressemblances fortuites, M, T, 
prouve que] Guillaume de Païenne ci le Fragment A du poème F Alexan¬ 
dre différent profondément l'un de L'autre par le style et la versifica¬ 
tion. 11 croit d'ailleurs que îe Fragment A d'Alexandre n'est pas anté¬ 
rieur de dix années à Guillaume de Païenne^ c'est en 1^70 qu’il en 
placerait la composition. 

2' M, T, montra en suite, en dissipant las doutes de M* Skeat, que 
ïAlexandre /I et \ y A lexandre B sont des fragments d'un même poème 
et l'œuvre d'un même auteur. Le t Bf fragment expose les guerres de 
Philippe contre les villes grecques, son mariage avec Olympia^ l'enlè¬ 
vement de Ja reine par fteccartabus, la naissance et la jeunesse d'Alexan¬ 
dre; le 2* fragment raconte lu marche d'Alexandre vers le pays des 
gymnosûpliistes et sa correspondance avec leur roi Dindïmus : si y a 
donc 11 divers épisodes d'un même sujet. Ces deux fragments sont au 
reste écrits dans le même métré, ils appartiennent par la langue à la 
même époque, et les ressemblances qu'ils offrent sont si grandes, si déci¬ 
sives qu J il faut biun les attribuer à un seul auteur. 

3 * M - T,, après avoir combattu M. 3 keat s se fait Je partisan des opi¬ 
nions soutenues per un autre philologue éminent, M, Richard Morris. 
M. Morris pense que les poèmes Cleanness, Patiente, Sir Ganwyn and 
îhe Green Knîgkf sont l'œuvre d’un même écrivain, M, T, est, comme 
lui, d avis que Cleanness (Clannesse) et Patience Pacîcndsj T qui offrent 
tous deux des exemples tirés de la Bible 3 et les mêmes procédés de style 

1- “ The romance of William oï Paterne, tramïatcid trom iht t rench ai ihe com- 
mand üi air Humphrcy dm Üühiira, about a r J r i35a; ta whidi ia addeJ a Fragment 
of ihç ail itérai ïvi romance ef Aliaiunder, iranstated Fram the Laün Ær tkc 
duf/iur* üboui a. d, 1^40 sk 

2. Il y a deux au ira fragments, H et C ? A, ms. Grca.es âo. B ms. Bodley uG4, 
C mi. Ashmale eî qu^i uis r Dali]in D, 4* 12, 

3 . Le déluge, ta ruine de Sûdvmc, la u-hute de Balthouar dam OcanneSs, et Jouas 
dans Pâtitnce. 
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et de métrique, sont partis d'une même main. Il insiste seulement sur le 
poème de Getvayit, qui traite un tout autre sujet et quî présente des dif* 
licences de lorme. U ne su dit pas de dire, comme M, Morris, que 
Gawayn est écrit dans le même dialecte que CleantKss et Patience. Il faut 
remarquer en outre les ressemblances d’expression, de construction et de 
rhythme. M. Morris dans son édition de Sir Gawayn and the Green 
Knight (1864,) place entre i 3 eo et 1 33 o la composition du Gawajnt; 
ailleurs (Spécimens oj Early English, II, édités de commun avec 
M, bkeat-, U déclare que le poème fut écrit avant i 36 q, M. T, remarque 
que certains passages rappellent la manière du Picrs PJowman, et que 
le poëte de Gaw&yn pourrait bien avoir subi l'influence de William 
Langknd; aussi voudrait*il placer la composition du GiïU'irrn aussi bien 
que de Cieamè&s et de Patience entre 1 3 70 et 1 38 o. 

Il faut donc voir dans la u leur de Ckmtmett, de Patience et de sir 
Gaivayn une seule et même personne, et ce poète inconnu est un des 
plus remarquables écrivains du moyen âge anglais, un poète véritable 
qui reproduit avec naturel tous les aspects de la nature, un écrivain qui 
sait enchaîner les diverses parties d’une composition et en faire un tout 
harmonieux, un homme qui cherche trop il instruire le lecteur et â tout 
représenter par des allégories, mais qui montre, en célébrant la pureté 
(dannessej et la soumission à la volonté divine (parienec), une tendre 
sensibilité, une imagination vive et une rare vigueur d’expression. C’est 
encore à lui qu'on attribue la Perle, ce poème charmant plein des plus 
touchants regrets et des visions les plus aimables le poète est venu pleu¬ 
rer sur le tombeau de sa fille, mais Dieu k console par un rêve quî lui 
montre son enfant transfigurée par le bonheur des élus}. 

Nous n'avons pas besoin de louer dans la brochure de M. T. les pa¬ 
tientes recherches et l’érudition consciencieuse. Ajoutons que M, Traut- 
mann, privai-docent de l'Université de Leipzig, est chargé dans Je nou¬ 
veau journal de philologie anglaise, l'Anglia, de rédiger k partie bi¬ 
bliographique et critique. A Chuquet. 


SU. — AlnlA le CrnTiiI, Htrfi l^il.nliilitrmtlïin r*y*lc* ri Ïp 

rrodpllliè' rtu Midi U 440 -i;i^-lK par Achille LucüaIre; ancien éleve <ic 

L'École normale lupériniTt* agrege d hiatoïne, docïisur êa kttici. Paria, H*cheUc, 

1877. in 4 i‘ de 240 p. 

On a déjà rendu compte ici (n* du 19 juillet i&y 3 t p, 52 - 53 ) d’une 
Notice sur les origines de la maison d'Albret par M. A. Luchaire, 
et. dans ce compte rendu, de justes observations se mêlaient à de non 
moins justes éloges L Le nouveau travail de M + L + est si bien fait que, 
cette fois, cet érudit mérite des éloges sans réserve* 

1 . M. L.p en cita ni (p* 3 i, noie 4) SU Ntàkt* a rt.ppdlê la correct! ma indiqué Ÿ* r 
Ia Rëvuê critique, ntatîvemcni à la mon d'Aminieu V s sire d'Àlbrei, qui Joit èirc 
Jiïéeâ 1140. 
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Ce que Ion doit tout dabord louer dans la thèse soumise par M. L. à 
la Faculté de Paris, c'est l'heureux choit du sujet. L'auteur a eu raison 
dépenser que « l'hbtoire d’une importante maison féodale du Midi, en¬ 
visagée dans ses rapports avec La royauté ci l'administration royale, 
serait d'un grand interet et d'une grande Utilité- La maison d'Àlbrel, 
maîtresse, à la fin du sv tf siècle, de k grande vallée de k Garonne et 
de presque tous les fiefs pyrénéens, souveraine du Béarn et de h Na¬ 
varre pouvant être considérée * comme personnifiant ta féodalité in¬ 
dépendante de 1 " Aquitaine a* M, L, a été bien inspiré en mettant en 
lumière un sujet aussi peu connu que la lutte avec le pouvoir central de 
cette puissante maison représentée par Alain, sire d'Atbret, a qui vécut 
sous cinq rois de France et put voir les grands événements préparés au 
xv* siècle aboutir au commencement du xvi n ». 

Ce sujet, si bien choisi, a été (tes mieux traité. Dans un langage net et 
ferme p M. L. expose successivement tout ce que ses consciencieuses re¬ 
cherches lui ont appris sur Alain d'AIbret, sa famille, ses domaines, sa 
vie politique, ses rapports avec les rois de France, ses dépensas, scs reve¬ 
nus. ses pensions, ses procès, sa lutte contre les municipalités, sa lutte 
contre les gens du roi t etc. Il sçsi principalement servi, pour écrire l’his- 
loire d'Alaîn le Grand, des archives de la famille d’Albrel conservées à 
Pau et des manuscrits Je la Bibliothèque nationale collection Coat, 
collection Legrand, cabinet des titres, etc.), et il a pu dire sans exagéra¬ 
tion [Introduction* p. 5 j : ■< C'est de cette mine féconde que nous avons 
tiré les documents presque tous inédits sur Lesquels a été composé le pré¬ 
sent Essai n. S'il m'était permis de parler un peu de moi, je dirais que 
fat eu L'occasion de m'occuper beaucoup de la maison d’Albrel, que j’ai 
longtemps étudié et même transcrit un assez grand nombre de docu¬ 
ments de la Bibliothèque nationale utilisés par M* L,, et qu’après avoir 
examiné minutieusement mon dossier d 'Albret ê j'ai eu le plaisir de con¬ 
stater que k nouveau docteur ès-lettres n avait négligé aucun acte digne 
d'attention. 

A côté des renseignements fournis par Les documents de Pau et de Pa¬ 
ris, on trouve dans le livre de M. L. des renseignements fournis par di¬ 
vers recueils imprimés, ce qui complète à merveille k riche moisson 
faite dans les manuscrits. Cest ainsi, pour prendre seulement quelques 
exemples, que M. L, a emprunté (p. g et to) au récit du voyage cf An¬ 
drea Nuvagero, ^ambassadeur vénitien qui se rendait en 1 5 i 3 ü la cour 
de François une curieuse description des Landes et du village, situé 
au milieu des Landes, qui fut le berceau de la famille d'Àîbret r ;ù Palma 


i. Lflbrtk est aujourd'hui un dhcf-ILsu de an ton de l^rrDndiiscmtttt do Mont-4c- 
Marsan r à =17 kibnjètrts dç cette ville. M. L. aurait pu rappel que, dsl é3î 6, 
emmenons l'apprennent ht Râles gascons, aies par M + Fr, Sliehcl (Histoire du 
commerce ef de la nmigatim à Bordeaux, 1 .1, p. Sttt), Edouard El signalait au sé¬ 
néchal de Gfl$éapc r Olivier de Ingtiam, le cbfltesu ou motte qu’Amanieu d'Albret 
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Cavcï et à quelques autres auteurs (p. 14), Ce singulier détail qu'Alaïû 
le Grand était s comme son bisaïeul !e connétable, boiteux et de petite 
taille, défauts physiques qui paraissent héréditaires dans la maison d'Al- 
bret 1 ; à Çurîta, l'annaliste d"Aragon, des indications sur I expédition 
(ï475 ) d'Alain Je Grand en Biscaye Cp- 20); â ta Correspondance de 
Charles VIII avec Louis dû la TrémûHIe récemment publiée par le 
duc de la Trémoîlle f Paris, 1876), des indications sur la part que prit le 
même Alain (£488-1400. St la guerre de Bretagne (p, aÿij-etc* 

Une courte citation montrera quel habile emploi M. L. a su faire des 
ressources si nombreuses et si variées que je viens de signaler. Voici Je 
très-ressemblant portrait qu'il retracts de ce fils d’Alain le Grand qui. en 
$3 qualité de beau-frère de César Borgk, k déplorable mari de Charlotte 
d'Albret ? * bêle, douce ci pieuse fille, qui mourut presque en odeur de 
sainteté, victime de l'ambition paternelle -, reçut k chapeau de cardinal 
des complaisantes mains d’Alexandre VI p. 33-34' ■ l{ Brantôme l'ap¬ 
pelle te grand cardinal d'AIbrel, sans doute par respect pour la mémoire 
d'un homme qui avait possédé, avant lui, l'abbaye dont il porte le nom, 
et il oublie de le compter parmi les prélats légers et mondains qu’il raille 
si agréablement. Dissipateur et étourdi, Àmanîeu s'occupa toujours 
beaucoup plus de scs plaisirs que des intérêts de sa famille. Quand il ne 
résidait point il Rome, il menait la vie de grand seigneur au château do 
Montignac ou dans son abbaye de Brantôme, chassant au faucon, jouant 
de la flûte et se divertissant avec les belles châtelaines du voisinage* 
Toujours besoigneux et harcelé par ses créanciers, il envoyait û son père 
les huissiers qui venaient le poursuivre. Tantôt le sire d'Albret est obligé 
de paver ks marchands de Tours qui ont fourni au cardinal du drap 
cfor, d'argent et de soie, et veulent saisir sa vaisselle d'argent. Tantôt il 
vend des blés pour permettre â ce fils prodigue de faire son voyage û 
Home. Âtnanieu ose même lui demander son argenterie afin de la mettre 
eu gage. Lorsqu'il mourut en s 5 ao s il laissait, avec beaucoup de dettes, 
deux bâtardes que leur aïeul se chargea de recueillir et d'élever 3 ». 

Je recommande au lecteur les pages consacrées au château de Nérac 
(p. 5 o* 5 l); au luxe des vêtements du xv* siècle (p, 53 * 55 ); â la pauvreté 
relative d'Alain d'ASbrct qui, malgré qu'il fût k plus grand propriétaire 
de France, après le roi, avait tant de charges écrasantes â supporter, 
qu'il ne pouvait même payer à son fils (le roi de Navarre Jean d'Albret/, 
la somme inscrite dans son contrat de mariage (p, 55-64); au rôle de 


avili [ fait construire UaJiâ lus Landes, il peu de distende du elle ni in de Bordel LEX »i 
Bayonne rom me un repaire dom les h ûtes dressaient des embuscades aux passants 
et les m al traitaient . 

i. Catherine de Bourbon,, Sa wrur de Henri LY P « avait une jambe un pcü courte, 
qui estime nnEc de ceux dhUbrer... * f€hro*wfagic septénaire}* 

1, M, ï,. (note 1 de la p. 35 ) observe que lr P* A use] me se trompe quand l] attri¬ 
bue ces deux enfants nature]* au cardinal Louis d'Àlbtçt {Histoire généalogique des 

grands üfidfrs de la couronne, t. VJ t généalogie A*Àlh r ct } p. 10 6-2^2). 
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solliciteur (c'est-à-dire d'homme d'affaire» institué pour conduire les 
procès de la maison : que remplissait à Paris Charles de la Romfigière 
(p. qt)-i 14); â la longue querelle (1435-1 5 o 6 ) de Charles II et d'Alain, 
sires d’Albrct, avec le bourg de Fleurancê et le pays de Gaure, en Arma¬ 
gnac p. i 38 -i 58 : à la biographie de ce capitaine italien, * aventurier 
intelligent et énergique », Boffile ou Bouillie de Juge, auquel Louis X! 
donna le comté de Castres [1477), auquel Alain d’Albfet donna sa sceur 
Marie i3 août 1 5 $o) et qui eut à lutter à main armée 14114) contre les 
partisans de Louise de Juge, sa propre fille, mariée à Jean de Montler- 
ranti, malgré l'autorité paternelle, et déshéritée ou profit d'Alain, etc. 

M. U déclare en finissant (p. n 35 J que « la disparition progressive de 
l'indépendance féodale, des pouvoirs et des domaines seignturkus est 
due beaucoup moins à l'énergie propre de* rois, qu’au zèle persévérant 
des nombreux fonctionnaires chargés, depuis saint Louis et Philippe le 
Bel, Je fonder en France la monarchie absolue », a que ■ s'il faut attri¬ 
buer à la royauté l’unité de plan que dénote la longue guerre entreprise 
par le pouvoir central contre la féodalité, c'est, aux légistes, aux officiers 
de justice et de finance, à ces roturiers instruits et pénétrés des maximes 
du droit romain que reviennent la constance des vues, l’activité infati 
gable et, en grande partie, l'honneur d'avoir mené l’teuvre à bonne lin ». 
Cette conclusion me parait inattaquable, et ce sera le grand mérite du 
savant professeur du Lycée de Bordeaux d'avoir démontré de !j façon la 
plus précise une vérité qui jusqu’ù ce jour avait été seulement indiquée, 

T. de L, 


211. — (ZraeMctile OcuixUen Iïï'ï*'üo*, ™m Eitillf XI v 
]«iimlc>rtp 1*1* *ar Ustfprcnotlra. vûn D r ThuoJor LïNDNE&, Ersîtt Afatlieilhin^ î 

Ücscliitliu üuî dcuticbcn Reâ^he» unler K^nîg \V«wcL U'** Band, 
Üraurtsdiwcfgp Sçhwclschki^ 22 ÿ p. ln-H«\ 

Nous avons déjà parlé, dans la Revue, du premier volume de cet ou¬ 
vrage. M. Lindner, actuellement professeur d N histolrt â F Académie de 
xMunster, a cqu rageusement aborde une tâche des plus cobSidérables; s'il 
veut raconter avec les mêmes détails l'histoire de l'Empire d'Allemagne 
depuis le milieu du xev* siècle jusqu'au moment de la Réforme, il lui 
faudra bien des artnêès encore et bien des volumes. Le fascicule, dont 
nous avons à rendre compte aujourd'hui* h embrasse que I histoire 
des années e 387 à 1 3 g 6 t un peu plus de dix ans du règne de Wcneesïas, 
Le désordre va croissant pendant cette période et l'Allemagne est déchi¬ 
rée sans cesse par les discordes civiles. Les luttes entre les ducs de Ba¬ 
vière er l'archevêque Pîlgrim de Salzbourg, celles, plus connues, entre le 
comte Evrard de Wurtemberg et la ligue des villes souabcs; entre Le 
comte palatin du Rhin et les villes de la ligue rhénane* remplissent Les 
premiers chapitres. En vain lé roi d'Allemagne essaie d intervenir pour 
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pacifier les adversaires. Le Landfrîedcn décrété h ta diète d'Eger, le 2 
triai 1 38 q, et qui ordonna le la dissolution des ligues particulières, fut h 
peine obèt un instant en Allemagne, tant la coupable faiblesse du mo¬ 
narque engageait les sujets à la désobéissance. Les domaines particuliers 
de la maison de Luxembourg s'éparpîliaient sous sa main; l'électorat 
de Brandebourg était donné en gage â Jûssû de Moravie et ces posses¬ 
sions, chèrement acquises autrefois, ne servaient qu'à provoquer de gra¬ 
ves conflits avec l'Ordre Teuïonique. Sur les frontières occidentales de 
L'Empire, les l uttes entre Jeanne de Brabant et Guillaume de G ne]dre, 
b invasion, peu glorieuse, il est vrai, des Français dans les duchés tic 
Cièves et de Julitrs, montraient une fois de plus l'apathie profonde de 
WeucesJas pour tout ce qui ne touchait point à ses intérêts directs ou 
bien il ses plaisirs. 

Les chapitres les plus Intéressants de ce de mi-volume sont ceux dans 
lesquels M. L. nous dépeint la personne et les mœurs de ce Wenccslas* 
si décrié de son temps et sur la tête duquel la légende postérieure a réuni 
tant de traits apocryphes. M r L. fait triVimpartialement, ce nous sem¬ 
ble, la part de la vérité et celle de la légende. Il nous montre les côtés 
moins détestables de u ce sanglier féroce qui dévastait le jardin de l'Em¬ 
pire », comme l'appelle Dieirich de Niem a mais il ne cache aucun de ses 
defauts et de ses vices. Il est cerEain que WenCfcsks était incapable de 
gouverner son royaume; il est non moins certain qu'aucun homme, 
même supérieur, n'aurait réussi, dans k chaos universel, ùl rétablir un 
ordre parfait dans T Empire d’Allemagne. Nous signalons encore tout 
particulièrement ù l'attention du lecteur le récit des querelles de Wen- 
cesîas avec l’archevêque Jean H de Prague et du supplice du vicaire gé¬ 
néral, Jean de Pomuk, Jeté dans la Moldau le 20 mars i 3 g 3 « On sait 
par quel enchevêtre ment bizarre de circonstances ce personnage, qui se 
confondit dans la suite avec l image respectée de Jean Hus s devînt après 
la reçut holisat îon de la Bohême, au s vu* siècle, le grand saint populaire, 
le patron du pays, saint Jean de Nepomuk ■* 

Pour ce qui est du mérite littéraire de notre livre* nous pouvons ren¬ 
voyer & ce que nous disions du premier volume. M* L, n + esl évidemment 
point encore un maître de la forme historique; ce n’est pas seulement le 
sujet en lui-même, peu favorable, en effet, au s récits saisissants et colorés, 
aux peintures de caractères, au développement de combinaisons politi¬ 
ques majeures, qui appesantit parfois son style et rend k livre d une 
lecture peu facile. On le consultera plus qu'on ne Je lira dun bout à 
['autre. Pour le fond, M, Lîndner a soigneusement étudié les sources 
connues jusqu â ce jour ; il a su, dans plus d P un endroit, mettre à profit 
des documents inédits avant lui, et si Ton a pu l’attaquer sur certains 


1. Orr peut encore toujours renvoyer, pour plus de détail* sur la farmution de cette 
curieuse légende, à rintéressant travail du regretté O. Abd, publié en iH 55 à 
Uipsig. 
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pointe de détail, aucune erreur grave, aucun excès de jugement ne sau¬ 
rait lui être reproché K 

L 11 inconvénient du mode Je publication adopté par l'auteur doit 
être relevé en terminant, Qn renvoie à des appendices et à des pièces 
justificative* qui ne paraîtront qu'avec k seconde moitié du volume. 

R. 


2|J - ~ ««'Mi*? i-i n EU ni oi-iket* von X. W&üklë, in-8% Wür£burg> Stuber, 

1S7Ü (40 p ). 

La présente brochure a pour but de montrer jusqu'à quel point J'hï^ 
tûïre peut revendiquer Gœibe comme un de ses adeptes. Ecrite d'un 
styie coulant, clair et agréable, elkse lit facilement. AL Wtgdt, par- 
courant k vie de Goethe, fait sentir les influences, en dépit desquelles 
dans son enfance. sous lesquelles dans sa jeunesse, se développa chez 
lui Je sens historique. Ce nesi pas le moindre mérite de M. W. d'avoir 
su se garder de toute exagération dans cette revendication au nom de 
J histoire. Mais sa. prudence même I a amené â être infidèle au titre 
choisi par lui : il nous présenté moins Gœihe considéré comme kisio- 
qu un tableau de l'intérêt porté par Goethe aux historiens et au* 
ouvrages historiques de son temps. Que üœthe ait eu le sens historique 
trés-dévdoppc, M. W. le prouve trop bien pour que nous cherchions 
à k contester : rien de ce qui a trait au développement des études histo¬ 
riques ne trouve Gicihc indifférent; mais lui même a-t-il jamaî* fait 
^uvre d historien au sens propre du mot? Il a pu dramatiser rhistoire 
dans Gœl\ de Beriîchmgen; maïs lorsqu'il s'est agi d'entreprendre un 
ouvrage réellement et strictement historique, comme la Vie du duc 
Bernard de Weimar, il a recule devant k tâche, sous l'influence de 
scrupules dont, nous nkvons pas besoin de Je dire, nous ne lui ferons 
jamais un grief. 

Restent donc les travaux autobiographiques de Goethe; mais parmi 
ceux-là même, quel est celui que l'histoire pourrait revendiquer comme 
rentrant vraiment dans son domaine? Tous, même les Voyages en 
ItûîiCf même 1a Gûmpagne de France f sont trop personnels pour mé¬ 
riter le titre d'œuvres historiques. La fiction y tient pour le moins au¬ 
tant de place que la réalité ; ce sont de magnifiques œuvres littéraires 1 
poétiques, ce n'est pas de l'histoire. St nous voulions les envisager à ce 
point de vue, on n'y trouve ni l'objectivité qui convient à l'historien, ni 


i, M. libre?J h dans un opuscule récemment pubïÎL à Strasbourg ci rédigé d^près 
des documents d« archives de cette ville, a combattu la numière de voir de M. L. 
au sujet de l'attitude de Wcnceitii vis-à -vis des ligues urbaines de l'Empire, {Strass- 
burgj Trûbner, 1S77, 4 - j 
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cette recherche scrupuleuse et jdésiutértsaÉc de lu vérité, de la vérité 
simple et nue, que réclame avant tout l'histoire. 

Sous cette réserve, qui atteint à vrai dire ie titre de l'ouvrage de 
M. W, plus que l ouvragc lui-même, nous n'hésitons pas ù rendre 
justice à la compétence parfaite avec laquelle H a traité son sujet. Peut- 
être toutefois a-t-il passé trop légèrement sur l influence exercée par 
H créer sur le développement du sens historique de Gcethc dès leur 
liaison a Strasbourg. Herder nourrissait déjà en lui le germe de scs 
Idées sur ta philosophie de t histoire de l'humanité, dont il avait 
con.;u la première idée dans son voyage de Riga à Nantes et qui devaient 
plus tard faire tant d'impression sur (jnethe. Nul doute que, dis cette 
époque, cc dernier n'ait été entraîné vers les études historiques par le 
puissant génie, dont il s étuit fait le disciple docile et dont il devint l'hâte 

assidu. . , 

Comme erreurs matérielles, il n’y a guère qu un point à signaler. 
P aq, note l : « Les travaux préliminaires de Vérité et poésie datent 
dJ i Si i «, C’est iSop qu’ii fallait dire. Le i" livre de l'ouvrage parut 
ü la Saint-Michel de iSit; mais on voit déjà poindre l’idée de cette 
autobiographie dans la lettre de Goethe à Zeltcr du ai juin _idOS, et, dès 
le as août de la même année, Riemer nous apprend que Gcfithc prit sé¬ 
rieusement scs dispositions pour se mettre à J ttuvro. 1 Notons enfin, 
comme dernier desideratum t # qu’à partir de la note ig Iss numéros 
d'ordre des notes et citations, que M. YVegftk a rejetées en appendice, ne 
correspondent plus avec les renvois du texte : c'est là une erreur qu'avec 
un peu plus de soin dans la correction des épreuves, on eût pu facile¬ 
ment éviter, 

A, Fil AMP. 


,, 4 , „ Afin pvliHcn. Vertu ndluagea und CorrespondenKn dur tacriisisehen 
Fùrsmn und SmensSe. Jahrganj;, râsi. lirciliii, J. Max, 1876, six, SO7 p. 

Nous avons attiré l’attention des lecteurs de la Revue, à deux reprises 
déjà, sur l’important travail dont le quatrième volume vient de paraî¬ 
tre 1, Nous n’avons donc pas besoin de nous étendre sur cette publica¬ 
tion, conliéc par les Ktats provinciaux de Silésie au savant et conscien¬ 
cieux professeur de lires tau, Si tous les pays allemands possédaient des 
recueils pareils à celui des Acta publies si lésions. l'histoire de la guerre 
de Trente ans serait bien plus facile à écrire qu’elle ne l'est encore 
aujourd'hui. L’an ms 1621, à laquelle est consacrée le présent volume, 
fut d'une importance toute particulière pour les principautés assez nom¬ 
breuses que renfermait alors la Silésie actuelle. Plus ou moins attachées 
à la couronne de Bohême, ces contrées en partagèrent le sort, après la 


1. Vüj-eï ilft'ae critique, 19 février 1870, et 8 février 1S7Î, 
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catastrophe de la Montagne-Blanche, L'électeur Jean-G$orges de Saxe 
lut chargé, comme commissaire impérial, de les ramener «oui ( autorité 
dç Ferdinand U* Ce sont les pièce® principales des négociai:ions de la 
diète si lés terme avec ce prince, les correspondances diplomatiques échan¬ 
gées entre les différents Etats eui-mémes, les lettres de Ferdinand à [élec¬ 
teur, qui remplissent principalement le volume. M- Palm sçst décidé, 
pour plusieurs raisons, à changer le système de transe ri püon des dam- 
ments ÿ qu'il avait suivi jusqu'ici. il a partout modernisé l'orthographe 
si embrouillée et sî capricieuse du xvu* siècle. Nous n'osons Ten blâmer, 
mais d'autre part nous ne pouvons nous décider à donner notre appro¬ 
bation à une mesure pareille* dans une publication purement scien- 
ülîquc. 

Comme dans le dernier tome, une courte et substantielle introduction 
résume les fait® principaux, tels qu IL ressortent des documents dormes i 
h suite. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 26 octobre iêr-. 

La séance publique annuelle de l'Académie est fixée au vendredi i6 novembre, 
Lv choix d’un teneur pourcent séance aura beu vendredi prochain* % novembre. 

M. Wallon* secrétaire perpétuel, présente â TacadémiiG te volume de scs _l/é- 
moires, qui comprend Vliiitoire de facadémie de i£ti55 à tSüS. 

M. Naulis de Waïlly lit une non ce sur les accès, en langue vulgaire, dû 5tè- 
cle, que renferme la. Gùüêctîim Je Lorrain* au département .des manuscrits du la 
ïMbl iotheque nationale. M. de Waïlly a prépare pour la. publication un recueil de ces 
textes, destiné, dans m pensée, & servir de base à une étude gnunm&ücak* Il insiste 
particuüèremcm sur le procédé qu’il a adopté pour permettre au lecteur de contrôler 
lui-meme, en certains cas* le travail de rediteur. On rencontre souvent dans les tel¬ 
les du moyen âge des mots abrégés; en pareil cas, II est d'usage que i^ileur com¬ 
ble la lacune en substituant au signe d'abréviation Les lettres que p selon JmL t ce signe 
représente. Or, M. de W ai II y montre par plusieurs exemples que la lecture deVes 
sortes d H abrévittionÉ est souvent douteuse, fl importe, en paroiI cas r de ne pat pré- 
senter une lecture douteuse pour une lecture certaine; il foui que Je Lecteur puisse 
reconnaître il première vue tes mots abrégés, que J'dJitcur a dû compléter,, des mois 
que le manuscrit donne en toutes lettres- la méthode de M, de Waiilv, qui consiste 
^ représenter par des caractères particuliers te complément des euois abrégés* peut 
e assurer an lenç I exactitude qui est indispensable pour ne pas induira en er¬ 
reur U critique grammaticale. 

M. Joachim Mènent lit un travail intitulé Nviîçz sur fUfihpiGS cylindres ürtL'a- 
ijl * Xr lequel il étudie successive ment plusieurs pierres cylindriques ou autres 

qui portent des inscripltoos en caractères cunéiformes. Les principaux monuments 
signsléi par lui sont les suivants : 

1" ^ ne njîate du musée de lui Haye, en forme d’olive, percée dans le sens ét fa 
longueur, avec une inscription de cinq lignes, en caractères archaïques du style de 
Babylüiie, que M. Menant traduit ainsi : u Kamuma, vite-roi de Zergfeouïj La tille 
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Je Dungi, 4» femme p. Dungi et le vke-roi Ksimjina sent connus puf ü'aulre» mO- 
numenis. On ignore l'époque où vivait Kamuma; quant à Dungi. c'est un fils éU> 
kltam. roi d’Ur, qui régnait à une époque voisine Je celle ou I on pla« Abraham. 
JjC Sens du mol que M. Méfiant traduit pat JSlit n’est pas certain ; 

a * Un cylindre Je la même époque, dont L'empreinte a été envoyée de Conslanimo- 
ple j M. Menant par M. Barré de Lancÿ; ofl y voit Jeuï seines symétriques, repre- 
sc h tant toutes deux un personnage à genoux qui offre ü boi» » vn taureau, av« 
l'inscription suivante : « Au roi An Sevam-sas-tu, rui de la ville d'Agade, Ibnisar m 
satrape, son serviteur ». Agadé fut avant Babylone la capitale des rois de Chaidée. 
La mention Je ectie ville comme résidence royale prouve que l'inscription est ante 

rrëure AU xv* siècle avant noire . . 

3- Un cylindre d'agate endommage* du mus^e du Louvre, où ] on voit plu s-mura 
™ ûn na fi csd*tom p parmi lesquels un Égyptien, cl une in**ipiiôn en »««*<» *> 

cliniques dt ïiabvlone, dont la lecture F^ ficntc dv * d»»™ 1 ***; 

4 - Un cylindre de bpi^lazuU, du muis^c Je la porte de If al à BreSCUHj Qu est r <=“ 
présente un personnage, vêtu du costume des Achéméiiid», qui fait une oftrandc a 
Tjirbre sacré. Ceite pierre porte une inscription en caractères améliorai es pnscs . 
C + C&t le quatrième monument de ce genre qui présente celte pftrLleuuraEË. 

M. Rivière rend compte d T unc mi salon dont il a été charge eeiïe anrice pour «a~ 
miner les roches iu Val d’Enfer, en Italie, dans le» Alpes, près de la frontière fran¬ 
çaise. Ces roches, qui ont déjà été signalées plusieurs Ibis, sont couverte* J* 
gravésso creux à l aide 4'unc pointe Je métal, qui paraissent former un »yslvm= d «' 
crilufc hiéroglyphique. Les inscription» de ce genre sont très-nombreuse», On Le* a - 
tribue, dan» le pays, aux soldais d'Annibal, M, Rivière rapporte les estampages Je 
plu» de 400 de tes dessins. Les signe» qui reviennent le plus souvent sont : une tête 
dt bœufy une nuire icsc d'aTiimaU incertaine", des pointes de bêche» et % l anses,, c 
poignarda; des luchcs ou des plèbes; enhn de simples Ü&nes croisé» plua ou 
irégulièrement. Certain» combinaisons do CK signes paraL&fefiJU avoir Ule re- 


moins i 


pelées plusieurs fois û dciSSin, 

Mi Gtcrmant-Ganiicau continue su lecture sur U diva Sïtrape * 


Julien Havet. 


Brr»ta * N' 42, p. aîj, l. 3 : au lieu de Car! WddwmitU, lire Con Wadumuih. 
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'"T 1 S-*™**, Géographie de l'Arabie antique. - 3,5. Phïlon 

f d“ éd. et trad, p. j. Bi*î,am. - ït? . y. bÈ Rochas" 

Us ^Eraoce « d'Espagne. - 3,8. E. O™*™, |limite de ta marina 

lfenpa,se pendant la guerre de nnJdiHKKW américaine. - 3t(J . R. R- 

Remarques sur la Dramtorge de Leasing. - Académie des inJ pti ^ ' 


"ï e ata GrunJtage der Ent'vkkelungsge- 

sehichtc des beimusrnus von A. Si-re.vgbb. Bcrn. H. Koerber. ,875. 

M. Sprenger, le célébré auteur de l'ouvrage intitulé la Vie et la doc- 
trine de Mahomet, a entrepris dans Je livre dont nous rendons compte 
ici de présenter un aperçu géographique de l Arabie heureuse, d'après 
Claude Ptolemée, te! que ce dernier nous la laissé dans le chapitre vu 
du livre V l de sa Geographte, L'Arabie et la Carmanie, dans l'in¬ 
tention du savant d’Alexandrie, devaient former la «• carte de l'Asie 
Certains éenvains, comme Etienne de Bysance, ont fait l’éloge de 
Ptolemce lui attribuant une connaissance approfondie de 1 Arabie uu il 
ne possédait pas. Ptolémée, loin d'etre géographe, est plutôt cartogra¬ 
phe. Dans son premier livre, il raconte qu'il a divisé la géographie de 

’ 7 ° pc r dlJ! . r<scau : t » cdk do i*Afrique en quatre et celle de l'Asie 
en douze. Ce principe de construire un atlas, sans tenir compte de la 

forme sphérique de notre planète, a eu de graves conséquences dans 
l exposition des détails. 1 

Hippique avait déjà fait une liste des différents lieux dont la latitude 
cuit ftxec; ,1 les notait comme points de départ autour desquels ve- 
na.ent se grouper d'autre* positions. Une des particularités de Ptolémée 
est d exprimer autant que possible la latitude et la longitude des points 
h: t^T tn n0mc ' c& c f CTS Lcs P°»»“ capitaux étant rixes, il rem- 

L vè , aprÈS Ï6S rapP ° rtÉ des qui côtoyaient 

Hk u ™ tanTdcs q««'q^s règles de la navigation d’alors, nui cotnp- 
‘ a * is ' 3n ^ < - par le nombre Je journées que l'on restait en mer, Pto- 
* on ti €a pas à étudier d autres ouvrages, comme le Pàrii-t. mar. 

' ‘ C<! Jcrnicr norc ta distance qu'il y a entre Okeliscr Arabia empo¬ 

rium et trouve 1,200 stades, ce qui est 5 peu près juste, car en mesurant 
ur aparté On obtient io 5 o stades, tandis que d’après Ptolémée cet ce 
is uncc est trois lois plus grande. Dans le livre I, chapitre tx, il évalue 
une journée de navigation à S00 stades en général, quelquefois aussi 
400 stades. Si. dans le golfe d’Aden, Ira vents du sud retardent la mar- 
Nouvelle série, IV. |H 
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che des Vaisseaux, Ptoliehée agrûadït les distances. À partir de P ^aduim 
promofUûrium s oü les navires preniKDt la direction de 1 est, sa carte 
indique la différence de longitude à S degrés, tandis qu en réalité elle 
n'est que J un degré et 2 5 minutes. 

Malgré ces erreurs et les grandes lacunes que ces cartes nous présen- 
ten t dans Fmtéfteuc de l'Arabie—car il ne s'est pas servi des enquêtes de 
Jubact des produits de la littérature, — son ouvrage surpasse de beau¬ 
coup ceux de ses devanciers parce qu'il est plus complet, 

Ptolémti: a dabord fixe les positions des lieux sur les diverses côtes ; 
pois il a ajouté les itinéraires intérieurs qu'il s est procurés sans doute par 
l e caravanes dans les ports égyptiens. Quelquefois il trace aux fleuves 
un lit qui passe i travers des déserts et des montagnes ce qui, par con¬ 
séquent, est quatre ou cinq fois plus grand qu'en réalité. Nous consta¬ 
tons les mêmes fautes, déjà signalées, dans les cartes représentant l'inté¬ 
rieur Je l'Afrique. Le grand désert de 1 Arabie centrale n existe pas pour 
lui. Le principal mérite de M. S. est d'avoir relevé toutes ces erreurs et 
d'avoir rempli le canevas donné par Ptolémce par des explications inté¬ 
ressantes tirées pour la plupart des manuscrits arabes. Certains docu¬ 
ments lui permettent d'étendre le cadre ptoléméien et d insérer un cha¬ 
pitre nouveau. Par exemple, après avoir décrit la rive nord-ouest de 
l'Arabie, il fournit d'amples renseignements sur la cote d'or mentionnée 
dans les auteurs classiques. 

Les notes des écrivains grecs et romains sont confirmées par des ex¬ 
traits précieux tirés des manuscrits urabcs inconnus jusqu b présent et 
qui indiquent un grand nombre de minerais d'or et d'autres métaux 
dans le district avoisinant la côte. En envisageant les données de la 
Bible sur les expéditions d'Hiram et de Salomon dans le pays d Opbir, 
question qui a trouvé des solutions très-diverses et dont aucune n'a été 
généralement acceptée, M. 5 . découvre l’endroit mentionné dans les 
Chroniques, livre U, chap, m, vers. vi ( sous le nom de Parwaim et que 
les manuscrits nomment Farwa, Les nombreuses données, rassemblées sur 
cette question sont pour lui des preuves convaincantes que la côte des 
Debaï d'Agaiharchidcs, qui est en même temps une partie de la terre de 
Khavila connue dans la Bible par la quantité d'or ci de pierres précieu¬ 
ses qu'elle renfermait, était le but des voyages d'Hiram et de Salomon. 
Cette solution a l'avantage de placer d’un même côté les pays mentionnés 
dans la Bible comme renfermant de l’or. 

Les trois dis de Joktan dont le nom s’est perpétué dans la station de 
Bys-kha-Joktan, sont Saba, Khavila et Ophir; îls habitaient le sud de 
l'Arabie. Les richesses du pays des Sabéens et do leur capitale Mariaba 
étaient devenues proverbiales dans l'antiquité. Il en était de mémo des 
trésors que la terre voisine de Khavila renfermait dans son sein. En 
trouvant dans le même pays la position de Panvaïm, M. S. con¬ 
clut avec raison qu’il y faut chercher Ophir comme troisième district. 
On sait que la Bible mentionne encore une cinquième contrée, te pays 
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cTOuphaz* qui est ie même qu’Üphiiv Le changement des consonnes r ce 
- sc rencontre assez fréquemment dans la langue hébraïque. 

Le premier chapitre de l'ouvrage s'occupe uniquement du littoral de 
La péninsule, le second traite de l'intérieur du pays. 

La rouie, que prenaient les caravanes qui apportaient L'encens de Ha- 
dhra niant aux marchés syriens, est décrite d'après les notes de Ptolémèe 
et de Pline. Les origines du commerce préhistorique doivent être cher¬ 
chées dans le pays qui produisait les épices. Les Sabéenÿ, grande confé¬ 
dération de tribus puissantes qui s'étalent alliées sous k dynastie de 
Khabwat résidant à Saba ou à Marîaba, surent les agents de ce grand 
trafic international qui faisait passer par leurs mains mutes les mar¬ 
chandises venant de l'ancien monde. 

Le chapitre uP qui discute l’orographie et l'ethnographie de P Arabie 
contient des passages précieux. La question du changement de dom icile 
des peupladesj question confuse et difficile, y est élucidée A certains 
points de vue. Les recherches ethnographiques de l'auteur l'ont confirmé 
dans l'opinion, émise déjà dans une autre occasion, que l’Arabie est le 
pays d'origine d'ou sont sortis les Sémites pour peupler d’autres districts 
asiatiques. Le tait, qu’à différentes époques historique* et antéhistoriques 
une migration de tribus a eu lieu vers k nord, détruit, d'après l'auteur. 
Thvpothèse courante selon laquelle le plateau de l'Asie centrale peut 
être regardé comme le berceau des Sémites, 

Ë* P h Goebgeks. 


_lG. — EJ I o n n ï cr l a h llftu*» U>rk^u fli‘ b lift Uzber die Unç et - 

ïiufrb.iï'keii des Weiuli* jiach i tirer unapriingLithÊrt AnürJttUïig WieJcrhcrgtSlcLIt 
und în F a Deutsche übertragen von Jstob ItaBSAVS* — A us den Abh^Uïungçn Jcr 
Kujaigl. Akademk der Wfcsto&hAftca zu tkrlin iByü (page a 109-178), 

Cette publicationj. faîte par M. Bernays dans les Mémoires de l’Aca¬ 
démie des sciences de Berlin, année 1876, et tirée à part, contient, 
comme l’annonce son titre, un teste grec, restitué dans son ordre natu¬ 
rel, du traité attribué â Philon 1 c Juif et intitulé Sur l'incorruptibilité 
du monde. M, B. a accompli fidèlement toutes les promesses de sa courte 
préface (p. 209-21 5 ) s dont nous allons traduire ici le pacage le plus 
important. Après avoir montré (p- 109-2 r oj qu'au] ourd hui comme à 
Tcpûqüc de la discussion du chrétien Jean Phîlopon (vit* siècle contre 
le néoplatonicien Produs [v* siècle) sur I éternité du monde, la question 
de long me et de l'avenir de ] univers esta Tordre du jour, et :qu ainsi* 
au point dç vue historique ce traité* peu pris en considération jusqu a 
ce jour, offre en ce montent un intérêt spécial, M. B. ajoute : « Le texte 
grec donné ici, et accompagné d’une traduction allemande destinée à 
tenir lieu de comme maire, peut se présenter comme un texte restitué, 
parce qulri pour la première fois un morceau comprenant cinq pages 
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in-folio de l'édition de Mangev a repris sa place véritable, La position 
fausse de ce morceau dans tous les manuscrits connus et dans toutes tes 
éditions avait eu pour résultat de détruire l'enchaînement des pensées 
dans une étendue supérieure au fiers de 1 ouvrage ■. U n'y a aucune 
exagération dans cette assertion de M. B. Le passage transposé va, par 
exemple! dans L édition de Mangcy, de la page 497,, ligne S s à la page 5o2> 
ligne 3^ au lieu d‘y trouver place après la ligne 10 de la page 492; et 
ces ci [U - ] pages transposées commencent au milieu d'une phrase et finis¬ 
sent de même, de sorte quil y a six ruptures du sms., savoir : nu com¬ 
mencement et à la fin du morceau lui-même ; dans les mots qui* à sa 
fausse place. Je précédent Immédiatement, et dans ceux qui le suivent; 
enfin dans les mots qui devraient le précéder, et dans ceux qui devraient 
le suivre, à sa place véritable. De plus, les pensées que ce morceau con¬ 
tient sont déplacées iâ oti elles son* dans les éditions e*t dons les manus¬ 
crits* et elles font défaut là ou elles devraient être* M. B. ajoute : * I ant 
que le traité s'esc trouvé en cet état, il pouvait, il est vrai* être mis à 
profit h morceau à morceau T par des savants qui y faisaient occasion ne t- 
lement des recherches, ou qui le feuilletaient dans son ensemble à la 
hâte ; et alors s toutes les fois que le fil se brisait, ils se tranquillisaient 
par la supposition de lacunes. Maïs, pour l’honneur de la logique hu¬ 
maine, il faut supposer que jusqu'à présent personne, même parmi les 
éditeurs très-peu nombreux des muvres de Philoû, n'a lu cc traité tout 
d'un trait, depuis le commencement jusqu'à la fin, avec un esprit éveille 
et avec le besoin de comprendre. Car, du moment qu'on le lit ainsi, le 
chaos sc soumet aussitôt, sans supposition de lacunes, à l’ordre quî a 
été indiqué dans les comptes rendus mensuels de l'Académie de Prusse, 
année iSd3* et qui a été suivi dans la présence édition v + [I nous sem¬ 
ble* comme IM. B. qu p il était bien facile à un lecteur intelligent et 
attentif de constater le mal; mais nous ne croyons pas quil fût aussi 
aisé de trouver k remède. M, B. atténue trop le mérite de sa découverte, 
en exagérant le tort de ses devanciers, à qui elle avait échappé. Mais* 
depuis qu elle est faîte, il faudrait être aveugle pour pouvoir, après un 
sérieux examen, résister à L'évidence, et préférer le désordre des ancien ries 
éditions de ce traité avec leurs phrases inintelligibles traduites en latin 
par des contre-sens, à Tordre nouveau, ou plutôt primitif, par lequel 
les tronçons séparés se rejoignent sans Lacunes et donnent un sens parfai¬ 
tement continu, sauf quatre petites lacunes réelles et indépendantes des 
transpositions K En faveur de cette restitution! la simple lecture du 
texte restitué p- 219-270 de M. B.) est un argument pleinement con¬ 
vaincant* si I on y joint la comparaison avec le texie tel qu'il était. Ce¬ 
pendant M. B. a bien bit de reproduire, dans une note de sa préface 
au bas des p. 211-2.1 5 ], les explications intéressantes déjà données par 
luiçn iS 63 à l'Académie de Berlin. De plus, vers la fin de la préface, il 


j» Voyez p. un* I, j, p. 141 p ï- p. L m , cl p. afin, t. 5 . cd.de M. Berna}s. 
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dit qu'il a pu apporter au texte un nombre assez considérable damêlio- 
rations de détail, dues à une nouvelle collation du meilleur manuscrit, 
cesc-à-dire du manuscrit de Médias ( Laurent ta nus, plut. io, cod, zo, 
membran, in-12). Au bas du texte grec, correctement imprimé, sont 
indiquées des leçons de l'édition de Mangey et de celle de Tauchnîîz, 
des leçons du manuscrit de Médias, tirées les unes de Maagey, les autres 
d une collation plus exacte de et manuscrit faite par M Hinck pour 
M. fi., ci des leçons ducs a de bonnes conjectures de M* B, ou de criti¬ 
ques qu’il nomme, La traduction allemande du M* B., mise au bas des 
pages, est une bonne paraphrase, qui précise et explique le senSj quel- 
quêtais obscur, du texte. Dans les dernières lignes de sa préface„ l’auteur 
fait espérer qu'il donnera plus tard une analyse approfondie, qui mettra 
en pleine lumière le mérite de l'œuvre grecque. 

Est-ce à tort ou à raison que b traité Sur î incorruptibilité du monde 
a été mis sous k nom er parmi les œuvres de PhiJon le Juif? Sans doute, 
dans b nouveau travail qu’il promet. M* B. donnera et motivera son 
opinion sur ce point. En attendant, nous remarquerons que sa publica¬ 
tion a fait disparaître certaines objections contre l'authenticité^ savoir, 
celles qui résultaient du désordre introduit dans les pensées et des non- 
sens produits dans quelques phrases par lu transposition de quelques 
feuillets du manuscrit unique auquel doivent remonter tous les manu¬ 
scrits aujourd'hui connus + Quant à l'objection, grave en apparence, d'n- 
prés laquelle, tandis que le vrai PMlon a soutenu énergiquement contre 
les philosophes païens le dogme de la création non étemelle, fauteur de 
ce traité enseigne que le monde est éternel dans le passé et dans l'avenir, 
cette objection est infirmée par des faits que voici, et que M. B. le pre¬ 
mier a mis en lumière (p r 217). Le titre OfXuvo; Uifi rr^ riejfcu 

donné par le manuscrit de MédicLs, ne convient nullement à ce 
traité, d'après lequel, au contraire. le monde est et en même 

tempa içÛa^Tsç. Ce titre faux est dû sans doute à l'imagination d'un co¬ 
piste, qui avait sous les yeux un exemplaire sans titre. Mais le vrai titre est 
celui que AL Fœrster, cité par AL B* (p. 217), a lu en tête de ce même 
traité dans un manuscrit du ^ atican •; Îcj£i(ûu rapl diflspria' 

'aê^qç d, c'est-à-dire : Philon le de l'incorruptibilité du 
monde, discours J ir , En effet, les deux dernières lignes de ce discours ou 
traité p. 276) confirment ce titre, en disant : « Nous avons exposé le 
mieux que nous avons pu la doctrine que nous avons reçue par tr*dî- 
rîon sur rinconruptibilité du monde ir.zft Quant 

aux raisons qu’on oppose à chaque point de cette doctrine, nous devons 
les faire connaître dans ce qui va suivre ** De ces deux lignes et de 
quelques autres passage*(par exemple, p. s 33 , L q- 5 , et p + a 5 i* L 1-3) 
il résulte que le traité qui nous reste n'est qu'une première partie, qui 
n exprime pas l'opinion personnelle de fauteur* mais celle de philoso¬ 
phes dont il avait suivi les leçons, et que dans une seconde partie ü de¬ 
vait donner les raisons en faveur de fopinion contraire à l'éternité du 
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monde. Suivant la remarque de M. B. {p. 217), ce serait à cette seconde 
partie perdue que conviendrait le titre Ihpi tçz te 5 ■/J.-j.ï-i ^Evlrîtiii- Or, 
lorsqu'un même écrivain se fait succssiventent l'interprète de deux doc¬ 
trines contraires, celle qu il expose en dentier lieu et à laquelle il donne 
ainsi le dernier mot est ordinairement celle qu'il voudrait faire prévaloir. 
1. auteur de ce premier traité et du second que nous n'avons plus peut 
donc être le même que le vrai Philo», auteur du livre Sur la cosmogonie 
de Moisi.-. Pour prouver le contraire, il faudrait trouver dans cc premier 
traité, placé parmi tes «urnes de Phi Ion le Juif et partant son nom 
dans les manuscrits, d'autres indices en faveur d une origine différente. 

M. Ilmiays, signalera peut-être des indices de et genre. Alors il sera 
temps de les discuter, et il sera temps aussi d'examiner 1‘ appréciai ion qu'il 
donnera des doctrines contenues dans ce traité. Aujoimî hui nous n a- 
vnns qu'à le remercier du service incontestable qu'il a, rendu en resti¬ 
tuant l’ordre du texte* 

Th.-H, Mautîk, 


_ | jr .« ilo Wftnpf* oi fFE*p*Ctne (Cfcgat* ol R«ii i-fnl ni*), 

par v. de Romus, lauréat de la Société d'anthropologie de Parte, Fun des aiileum 
de YEncydopédir des tcfrncts wtéétealts* Paris, Hachette iH-fi, grand ïn-tf* 4c 
3 oti p “ 

La première partie du livre de M* de Rochas est consacrée aux Cagots 
(p- ij-31 [), et lu seconde aux Bohémiens (p. zi 3 - 3 ob . Je nVoccuperai 
d'abord et très-rapidement du «ttt dernière partie, qui est ta moins im¬ 
portante. 

L’auteur, en ce qui regarde le problème de Forigine des Bohémiens t 
accepte la solution donnée par les philologues, quoiqu’elle ne lui paraisse 
pas décisive sut Tous les points, solution entrevue dès 1S49 par M. Paul 
Batatlkrd 1 . Il croit que le berceau des nomades e connus dans les divers 
pays de l’Europe sous les noms de Zîncani, Zîfptcuner, Tchùtguidnès, 
Gjrpsies, GïtanoS f Bohémiens 3 » doit être fixé u chez l’an¬ 
cienne tribu des Djalt ou Jatt T établis prés de Fcmbouchure de Hndua, 


1. i M mémoire sur y Apparition des Eohêmkns en Europe dan 4 la Eïi'iiuthèque de 
FECbk des Chartes , M. dû R- n'û pas manqué de citer, h cÆt^ de cc mémoire 
{p T “j iô et iai-illj* «* articles publiés ki 4 c 1S71 à rBjj par noire wmi eollu- 
hcmitcur, 

i + M. de R. aurait pu allonger encore la Liste de tes appellation*. Je dirai, par 
exemple, quen Gascogne les Bohémiens sont depuis longtemps dés^nés bous le nom 
de Fatërîris, comme le prouve une vieille chanson pîuolae dont voici In premier 
couplet ; 


s a j a pa» pa benne bite 
Qui U do* Patarin»: 

Fiji bolll U marmîïç 
ToüI lo ll lourtg dü* cannai. 


Il n'y a pa* de ttirilicatt vie 
Qu* nçtk de* PaSarin i 
31* fanï bouillir la marmite 
TojI le long des ehcmlti*- 
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dans ïe pays désigné aujourd'hui comme k fleuve pur |c nom doSînd b. IJ 
résume rtvec habileté ce qui a été écrit récemment en Allemagne, en An¬ 
gleterre. en France et en Hollande sur Forigine tant cherchée des Bohé¬ 
miens, et ce résumé est aussi clair que complet. Après avoir si bien ana¬ 
lysé dans un chapitre spécial les opinions des autres. M„ de R. consigne 
dans deux ancres chapitres ses propres observations sur les Bohémiens du 
pava basque et sur les Gitanosdu Roussillon et de V Espagne* L'auteur* 
qui est allé sur les lieux étudier les hommes 1 leurs mmurs et leur lan- 
|tu c y décrit la situation des Bohémiens de la France et de la Péninsule 
depuis le xvi* siècle jusqu'à nos fours L rectifiant cji et là bon nombre 
d erreurs trop répandues, telle que edle-ci (p. 277) : que les Bohémiens 
sont tout à fait sans religion; et cette autre (p. 28H) : que les Giianos 
ditîcrünt foncière ment des Bohémiens et descendent des Maures d'Espa¬ 
gne a . L'ensemble des. remarques de M. de R. démontre que les Bohé¬ 
miens du pays basque forment véritablement aujourd'hui une famille 
distincte de tous les autres. 

Le problème de l’origine des parias connus sous les noms de cagots, 
gttketSi cacous, etc + , avant la publication du livre que l'examine, était T 
suivant l'expression de l f auteur 'p, « enseveli dans les plus protondes 

ténèbres, malgré dçs hypothèses aussi nombreuses que variées et précisé¬ 
ment à. cause de cela m Ce problème, M. de R* Ta résolu au moyen de 
documents historiques ’ fit médicaux restés inédits ou inaperçus et de 
l'observation perso 11 ne lie immédiate- Voici comment il expose (p. 6 et 7) 
ce qui a été fait avant lui et et qu il a fait lui-même : tr Quand on traite 
des parlas de l'Occident, il serait înjusiÊ de passer sous silence le livre de 
Francisque Michel, intitulé ; Histoire des races maudites de-France 
et d'Espagne* Mais do bord, ce livra, k plus considérable et le plus sa¬ 
vant qui ait paru jusqu’à, ce jour sur la matière, ne répond pas complè¬ 
tement à son titre, car il n'y est point question des Bohémiens. Ensuite* 
M. F, Michel a plus étudié les titres des Cagots que les Cagms eut-mè- 
mes* qtril nous paraît avoir à peine entrevus. Sous ce rapport L Palas- 

1, Voir rp r *67) la statistique des Rahéiioiena du paya basque français au i if jan¬ 
vier 1876, M. de EL constate ( p . 3 o 5 ) que la France est de tous les grands pays de 
l'Europe celui qui compte le moins de Bohémiens, ei qu'à peine en trotiverajt'on un 
millier dispersés dans k tnldi r 

». Voir encore [p. 178} ce que dit M. de R, du plaisant. mais fantaisiste récit 
(répété par Ftfesper Mérimée) où ngure une cruche lancée en Pair et cessée en un 
plufi dü moins grand nombre de débris qui auraient marqué la quantité d'années 
que les conjoints auraient h vivre ensemble. 

3 r L'auteur est redevable de le plupart de ces documentai comme U Ec déclare 
(p* 7)+ a à M* Raymond, archivée des Basses-Pyrenées, gardien éclairé, mais non 
jaloux* de ce qu'on a il justement nommé Te trésor de Pau p, M* de R* ajoute, payant 
à la fois sa dette et celte de tous tes travail leurs qui n'ont jamais en vain conauliè 
M. Paul Raymond : * Comme il serait snpérilu de faire l'éloge de soa érudition, je 
me borne à rendre grike k non obligeance b. 

4. Pourquoi dire squj ce rapport, quand il était si facile de dire concernent t a 
ect égard? Signalons Ici quelques autres petites lâchas. de R. park p. m] de 



sou qu'il cite avait, û la lin dit dernier siècle,, beaucoup plus fait que lui 
et qu'aucun des contemporains. C'est donc pat l'élude physiologique des 
parias que je commença^ sans m épargner ni voyages, ni peines, ni de- 
penses; mais je ne lardai pas a m'apercevoir que l'observation anïhropo 
logique et médicale ne suffisait pas âme dévoiler l'origine des populations 
que j'éiudiaiâ. Aussi, pour éclairer ce côié de la question qui n'est pas 
Je moins séduisant, je dus me foire à mon tour chercheur de vieux ti¬ 
tres et de traditions. ^ J’ai poursuivi mes recherches aux archives de Bor¬ 
deaux, aux Archives et h la Bibliothèque nation des ii Paris, enlm au s ar¬ 
chives municipales et paroissiales de la Navarre espagnole. Mais ces 
investigations patéographîqucs et bibliographiques avaient besoin d’être 
complétées et contrôlées par l’observation directe des parias ou de leurs 
descendants. Tel a été Je but de mes voyages dans ]es Pyrénées d'un bout 
à 1 autre de Ja chaîne et des deux côtés de la frontière a. 

Si jamais, on le voit, quelqu'un a mérité l'honneur de découvrir un 
secret qui avait échappé à UnE de chercheurs et qui avait fait divaguer 
tant de savants, c'est assurément M. de R. Pour lui. les Cagois sont, 
comme ils le seront pour tous ses lecteurs, les descendants des anciens 
lépreux Il le prouve à Laide de toutes sortes de rapprochements env 
pruntésà rhistoire, à la linguistique, à l'anthropologie. Dans des pages 
vives, lucides, ingénieuses, fauteur passe en revue toutes les hypothèses 
de ses devanciers s et rien n'égale l'habileté qu’il met à renverser succes¬ 
sivement ces malheureuses hypothèses, si ce n'est l'habileté avec laquelle 
il élève sur leurs ruines son inattaquable système. Rarement discussion a 
été menée d'une façon plus entraînante. Les vastes lectures de M, de R* 
et ses patientes explorations des vallées pyrénéennes (en tS71874 et 
1 H-S) lui ont fourni en abondance des particularités peu connues dont il 
a tiré le meilleur parti pour nous intéresser et pour nous convaincre, 
C P est à pleines mains qu'il a répandu 1rs notions lès plus curieuses dans 
les sept chapitres intitulés : Considérât ions préliminaires sur la lèpre 
et tes lépreux; les ChrestffflS et Cagots des Pyrénées; les Gahets 
et Capots de Guienne cl Gascogne et Languedoc; les cacoux de Bre¬ 
tagne; les Agotes d r Espagne; les descendants des Cagots t leurs ca¬ 
ractères et traditions; origine des Cagots ci de leurs congénères. On 
u J à, nuti une dissertation aux rigides allures, aux monotones développe¬ 
ments, mais un recueil des plus variés, où mille impressions de voyages 


fetifcr du Dante, oubliant que le mot Dante est un prénom. Il se sert (p. 142) de 
eetee métaphore si usée quelle uîi est ridicule : tèpéc de Damoclès. U emploie 
fp. loû) relié expression trop pnütcntieuae ce qu'il faut laisse f au poére Gilbert ; 
h Convies au de la vie *■ On remarquerait moins d’au&si légers défailli, $â 

pnriuuï ailleurs lé style de M, de H. notait excellent. 

1. Quelques auteurs* l'abbé Ph. Vcnuii^ par exemple {Dissertations sur les Miens 
monuments de la vitlc de Bordeaux ¥ sur les Gahets, eu. 17^4, avaient déjà 

songé \n admettre l'identité de* cage us ci des lépreux, mais sans jusurier une telle 
conjecture. Rien de vérîlsblemcnt sérieux n'avall été écrit auree pain lavant M. de R. 
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a travers. les livres, comme à travers les râlons pyrénéennes », sont liett- 
reusemem reproduites, oü !a meilleure érudition est assaisonnée du plus 
agréable esprit J . 

J'ai noté bîeiï peu d'înûxacritudes dans tout le volume* Je ne com- 
prends pas comment (p. ï 3) un rituel de Sens a été imprimé par ordre 
du cardinal de Pellevéen 1 55 o, alors que ce cardinal ne fut nommé arche¬ 
vêque de Sens qu'en 1 5 üî 3 , — L'édition de 1 ouvrage d üihenurt < *\u- 
tiiin Hjniiïjiii VascoitisJi citée ^notc J de la p. 4^) sous la dfttc de 
iiiSj, n’existe pas : on ne possède que de us éditions de cet ouvrage, 
celle de tG 3 S et celle de itiSC, toutes les deux publiées à Haris, cheis 
Cramoisy, in 4“ 4. — Le bourg Je Lusseigmtt (p. 7 a) est inconnu dans 
l arrondissement de Nérac : il aurait fallu l'appeler Lausseîgnan, paroisse 
de la commune de Bar bas w. — Quand M, de K. cite [p, 104' las ^iwit- 
les det reynü de JVui tarra du P, Joseph de Moret comme avant été 
« publiées en 1760 », il cite là une troisième édition postérieure de Co 
ans il la mort de rhîstorïographc. Les deux premiers volumes de la pre¬ 
mière édition, les seuls qui parurent du vivant de l'auteur, sont de 
îüSq et de idg 5 ; le troisième est de 1704; les deux derniers, dus au P. 
Frimccsco de Aleaon, virent Je jour en 1709. M - dcR rS après avoir men¬ 
tionné > dans son texte* la dernière édition K mentionne, daits une noie 
de la même pnge T la première, à laquelle il donne déjà trois volumes 
en jGB-i-* changeant de plus le format iu~f* en format iri-4 w . Lutin ► 
comblons une lacune du livre en apprenant à M. de IL que î auteui 
anonyme Je la Dissertation sur tes Albigeois qu'il a consultée au dépar¬ 
tement des iTiss. de la Bibliothèque nationale collection lialuze* n 


i. Voir surtout les pa^es relative *1 la - fraîche et rlmte vallée de 5 aînt-Jeân-dC' 
pied-dc-Fort ■ (pL i3i et suiv.J* à ta vallée Je Baigorry, ti sauvage au contraire 
[p* ïJsj et *uîv,} p au village d’Accous, ■ patrie de DuspaurrlnSp le dernier das trou¬ 
badours béarnais i» {p. t55-t5Û), au village de Leseun (p. i$j} t au village Je Sami- 

Savîn (p + i63). ’ . 

ï, Ji; ce citerai qidune des piquâmes réflexions Je M, Je R- Je la de 1 a 
p. 35 î * La plupart des eagois étaient eharpentiers ou bûcherons. On utilisait large¬ 
ment. leurs services et quelquefois malgré eux. Aï nsi 1 au. xviii 1 siècle. les jurais Je 
Gares, en Béarn, font une ordonnance contre les ragots qui refusent de faire des 
cercueils* La même spécialité les conduisait ü construire les potences pour iWcu- 
ûua des criminels, Les cacousd« Bretagne qui, eux* étaient totdiers pour Sa plupart, 
avaient une charge analos uc f cdk Je fournir les cordes pour k mêpie objet* Les 
eiécuteurà des Hautes amvres tfakrs devaient regretter que ragois et cacou* fias¬ 


sent aux deux bouts de le France, puisqu’ils se complétaient si bien *■ 

3 - U doit y avoir Le, quelque faille d' impression* M. de R. renvoie en note u 13 
QrfkCfjon Lckerî fsich t- IL p. m + Le renvoi est inexact il n esi question n ^ P- 
i ai du II 11 Je la Cülteciiw Lcber que de fleurs de lis {Dixxert&tiQ* tvr te tombeau 


de Chitdêrîc /";« . 

4+ Voir Montai dn libraire i. IV, col. 175]* M-J*Ch- Brunet, suivi par Grasse, 
par M. Fr. Michel, tic., a eu k ton de croire que les deux éditions ne se Jitjrmgu^nt 
que par le Litr^ M, Julien Vïnson a prouvé qü'tl existe bon nombre de dillerenCeS 
notables cotre les deux éditions (Vlrnfarml de Bayonne, Ju en jui et 17 L 
Conf. k Rei'Ut de G^cvgne (t, XV. 1873 » p. 4^ 3 cl 53 0* 





ItfiVUK CntTIQCK 

et qu’il cite (p. iSo. j&i), n’est autre que Guillaume liesse, i au leur de 
Y Histoire des ducs, marquis et comtes de Narbonne (Paris, iSfio, 

în-4*)- 

Après avoir exprimé mon avis sur lu mérite du travail de M, de H., 
je suis heureux tic pouvoir invoquer le témoignage conforme d'un criti¬ 
que autorisé, M. J. Vinson, qui, dans la Revue des sciences historiques 
du journal la République française n° du îq août 1877}, donne en ces 
termes son approbation l| la thèse soutenue par cet érudit ; u En délini- 
tîve, nous croyons que M. de Rochas a fait pleinement la lumière sur la 
question et que scs conclusions seraient difficilement réfutées Je n'a¬ 
jouterai qu'un mot a cette appréciation d’un juge si compétent : c’est que, 
si la commission chargée par l’Académie des Ineriptions d'examiner les tra¬ 
vaux destinés il concourir pour Je prix Gobert n’avait pas eu devant elle 
des ouvrages d'une importance exceptionnelle, comme ceux de M. Cél. 
Port et de M. Ern. Roschach, il est probable qu’cite n'aurait pas hésité 
à placer au premier rang les Parias de France et d'Espagne. 

T. de L, 


— IIIMoIp* ii«“ tu waHha fruntPlw ^mlom lu ^uprrp «le Huilé' 
liotiiliiiifn njuj-rleelnor pr&éfec d'une tftudo sur la marine miliuiirs de la 
Ffante et sur ses Ènsiïrutïon* ■rtepuî» le fùmcticnccmctit du xvïl p sifcde, Jusqu'il 
l'innée 1777, par E. Cfouftitier* nia pi L1 1 rie dç 1877, Hacheuc. 

Sous ce titre, un peu trop large peut-être, M. Chevalier a écrit l'his- 
toiro des Hottes françaises pendant la guerre de l’indépendance améri¬ 
caine. Les pians de campagne, le détail des évolutions, la critique des 
ordres donnés par les commandants, voilà ce qui tient le plus de place 
dans ce livre. Les vaisseaux y sont désignés par leurs noms; nous savons 
la distribution des équipages, ta conduite de chaque capitaine, ics pen- 
s: ns, l'avancement ou les peines décrétés au retour, Enfin, ics opéra¬ 
tions de la marine française nous sont exposées dans un style un peu sé¬ 
vère, mais d'une remarquable précision. On retrouve à chaque ligne la 
compétence d'un homme du métier. 

Tout en rendant pleine justice aux qualités de M. C, nous regrettons 
qu il ait passé trop rapidement sur les questions accessoires. En leur fai¬ 
sant une plus grande place, il aurait détruit l'inévitable monotonie des 
récits de campagnes qui sont la partie substantielle de son oeuvre; il au¬ 
rait éclairci certains points intéressants, restés obscurs malgré de minu¬ 
tieuses analyses, et mis en relief tout un opté du sujet qui disparaît. 
Quand on s'occupe d'histoire militaire et surtout quand on étudie la 
dernière période du svîti* siècle, il est bien difficile de ne pas toucher à la 
question financière. A chaque projet, ù chaque événement, elle se pose, 
menaçante et souveraine, L'Histoire de ta marrie française pendant ta 
guerre de l'Indépendance américaine se compose de' deux séries de 
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| a pauvreté du trésor royal, 1 avance du directes P tableau 

la détresse de son propre département. Co ^^ t ^ biUtés si ron 
complet eu seulement faire un |uste départ des respon 
oublie l'une de ces deux htsloïrcs, la plus intime ? 

£rel. Pour «remplc te jugement W/«-"-.Œï 
stérile du lieutenant général d’OrvilUçrs et * don ^ S ^ J; Jédtti- 
177 0. Est-il suffisamment motivé? D'excellentes raisons tressa 

,«expliquent la conduite du général français; nui U'^dùtLb* 
Snrtines, sur lequel sont rejetées toutes les taules, esi-i . , marine en 
qu’il le parait ? Cet ancien lieutenant de police, charge c . 

ne Possédait peut-être pas mut « le savoir.et l «pnt d organisa 

assrrw i ai» p ar m. c. 

envoyas au commandant de la flotte cM-ollc par . le j ncIt j c 

Ma J lorsqu’il relève l'insuffisance des préparais <* 6 nancie« qui 
de l'administration, H pourrait tenir compte des embanr J 

paralysaient tous les services. Voie deux textes £’*££t«n£ 
marine sont analysées avec une netteté remarqua - - „ b 

tons â M,C. pour justifier notre critique et lui en bien n F 

TuLJ£ Privait C, U lin 4 . r 77 S : . la me £««••»' •« 

« connaître à M. le Directeur B cnétal, le deheit qui es,il I, 

« vier 1779 et à lui donner une idée des dépenses de ^ _ R . a 

« J'observerai premièrement, que depuis longtemps, 

. donné a la marine que des à-comptes qui ont *^J*£gZ£ 
<1 pour payer des dépenses instantes d oti depeu oien F s aU 
« plus importantes. La finance ne suppliant pomt par. ^ cr &]jt 
« déficit qui a sans cessé existé, fai été force a ’‘^ u t ^ é . 

« des trésoriers de la marine, et de concert avec M, le 
« rai, je les aï autorisés h faire des billets pour des sommes «n^kra 
« bks. U ne me restoit pas d’autres moyens pour taire exetu c , 

« mements projetés et ordonnés par Sa Majesté, etc.•* » Ct ;i 

1779 Quand Sa Majesté m’a confié le departement de la m . 

« étoit déjà chargé de dettes anciennes qu'il m a paru convenable 

u der avant les nouvelles. _ VMOt 

« Mais la masse des dettes rejetées d’un exercice sur Ua 
« toujours accrue par l’insuffisance des à-comptes que û \* * 

« contentée de donner fl la marine pour les dépenses extra • _ nr ij ent 

« prouvées par 5 a Majesté et le crédit qui avoit soutenu jusq 
m je poids de cette dette ne subsistant plus, je dois rcp<csen ’ 

<r lesté qu'il est indispensable d y pourvoir* 

1 Pour Ven convaincre, je Val mpplide de « mpi* “ J " 

. eomptes précèdent, je llli ai fai. veirqn-1 la nn de l£*>T** 
n finemcc devoit 3 la marine 16 millions F ûur CQIÏl P c 
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« qu'exigeaient les dépenses ordonnées; qu’a la lin de 1777* cette Jette 
« s'ëtoit élevée à 24 imitions- et qu'au i fr janvier dernier; elle s'est trou- 
b vée être de 40 millions, J'ai supplié Sa Majesté de ne pas perdre de 
h vue que c'est une dette de la finance et non pas de la marin# t puis* 
« qu elle provient uniquement de^ et que k totalité des fonds qui de- 
» voient être faits^ en proportion des dépenses ordonnées en 1776, 1777* 
« 1778, n'a pas été fournie ». 

Il résulte Je ces textes et Je bien d’autres que t quelques mois avant 
revpédiüoû du lieutenant général d‘ÜrvMers 1 la crise financière dont 
souffrait l'administration de la marine était devenue intolérable- Cela 
compliquait singulièrement la Tache du ministre, 

M. de Sartines s étai t fait beaucoup d'ennemis, de son vivant, par 

I ordonnance peut-être prématurée de 177Û- Les officiers de plume qu'il 
avait subordonnés aux officiers d'épée, n'épargnèrent rien pour les dis¬ 
créditer* Qn trouve, dans les Méritoires de Malouet et dans quelques 
pièces inédites, une minutieuse critique du nouveau système. Quelle 
part de vérité contiennent ces témoignages suspects? M, C. eût été plus 
que tout autre en mesure de nous l'apprendre. L’ordonnance de 1770 
parut deux ans avant k commencement des hostilités et dés que la paix 
lut conclue, le maréchal de Gastrîes, successeur de M. de Sartines pré¬ 
para un nouvel ensemble de reglements qui furent publiés en ryâô et 
1787. La guerre de 177S fut donc l'épreuve immédiate de la législation 
de M. de Sartines et le point de départ d'une législation nouvelle. On 
pouvait espérer que l'auteur traiterait au moins incidemment une ques¬ 
tion si étroitement liée à son sujet- Ce n'eùt pas été une digression k mais 
un développement utile â k complète intelligence des faits militaires. 

En 1780, le maréchal de Castries remplaça M. de Sartines, dont 
Nccker avait exigé la retraite* Alors le plan de campagne fut changé- 
Voici ce que le maréchal écrivit lui-même après la conclusion de la paix : 

L'expérience de la première campagne a voit fuit connaître que le sys- 
M tèœe q ui concentrait les forces du Roi dans nos mers n etoit pas celui 
i* qui devoir conduire ks ennemis £1 demander la pais + on avoït pensé 
N jusqu'alors qu'il convenait d'être plus oiîeusïf en Europe que dans les 

II colonies. Ce système qui prolorageoit la guerre ne frappait l'ennemi 

* aucune des parties essentielles de sa puissance. Ce fut dans ces 
u circonstances que Sa Majesté daigna me charger de la direction de la 
« guerre et que je mis sous ses yeux ks plans que j’estimûîs les plus éffi- 
« caces pour abaisser la puissance qu elle combattoit. C esr sur t'exposé 
44 des moyens qu'il convenolt d'employer, que Votre Majesté décida : 

« t* Qu'il fa Doit étendre les opérations et les pousser avec vigueur; 

«r 2 U qu'il falloit porter le théâtre de la guerre en Amérique et dans 

* Lïnde; 3 * qu'il falloit protéger les établissements hollandais dont la 
14 possession ëtoit si nécessaire pour assurer le succès des entreprises que 
- Votre Majesté méditait *. Comment fauteur n a-t-il pas remarqué 
cette coïncidence entre l'avènement du maréchal de Castries et l'adoption 


d'histoire rr de litti'uatvhê 


255 


d urt nouveau plan, et comment n a-t-il pas saisi 1 occasion Je nous ren¬ 
seigner, par une discussion complète, sur 1 * valeur respective des concep¬ 
tions militaires des deux ministres? I! aurait pu nous faire apprécier une 
fois de plus l'étendue et la solidité de ses connaissances spéciales et il ne 
se serait pas exposé au reproche d’avoir un peu méconnu Itii-mtme 
« l'importance du râle joué par le ministre chargé de la direction des 

» opérations militaires ». „ . . . .. . 

Le maréchal de Castries eut affaire 1 des financiers moins intraitables 
nue Neckcr; pourtant sa correspondance témoigne encore de lunes assez 
vives Le 18 octobre 1753, U revenait amèrement sur les embarras qui 
lui avaient rendu la tâche si difficile : < Dans les guerres précédentes, 
rt dit-il, tout l’argent dont le trésor royal pouvoir disposer «oit destine 
« au département qui agissoit. Les payements qu’on aveut à faire l ans 
les autres départements étaient suspendus ou éprouvaient des retards 
» presque aussi grands que la partie qui était en action*,... 

« Vers la fin de cette dernière guerre au contraire, le departement de 
« la marine a éprouvé tous les genres de difficultés, lorsque les autres, 

« soldés avec régularité pour les objets ordinaires et extraordinaires 
auxquels il avoient à pourvoir, sont restés au même niveau de leurs 
« dépenses ». Voilà l'explication la plus naturelle de l'insuffisance cons¬ 
tante de nos armements dans les Indes et de la plupart des faits de la 

seconde période de la guerre. * . M r 

Eu somme, nous trouvons une lacune dans le livre de M. u. 
Il n’était pas nécessaire d’écrire tout un volume ou meme des cha¬ 
pitres entiers sur M. de Sartines et M. de Castries, l’ordonnance 
de 177b et les finances; mais dans le récit, çà et là, par tout 
l’ouvrage, l’auteur aurait pu nous dire quelques mots du rôle et des 
ressources de l’administration ; nous montrer que, si les faits militaires 
restent le sujet principal de son ouvrage, il connaît assez les autres lads 
pour en tenir compte dans ses jugements. Après une lecture attentive 
de son livre, on serait tenté de croire qu'il s’est borné à dépouiller une 
importante série des Archives de la marine déjà classée et reliée qui est 
intitulée « Campagnes * et qu’il a peu consulté d'autres documents du 
même dépôt, épars il est vrai, mais accessibles cependant et d’un intérêt 

incontestable. .... - 

Nous passerons rapidement sur la longue préface ou au cur ^ 
devoir reprendre depuis Richeiieu les faits généraux de notre histoire 
maritime. C’est un bon résumé de choses connues, Mais les événements 
de la guerre de l’Indépendance ne sont guère éclairés par cette étude ré¬ 
trospective. Us l’eussent été bien mieux, si, remontant moins J aU ^i 
leur avait comblé les lacunes que nous avons cru pouvoir ut signa 
Malgré ces réserves, nous reconnaissons au livre de * - ,c ' a * . 

valeur réelle. Les questions techniques y sont traitées, aie», une co c 

terme exceptionnelle. Peut-être les entreprises si audacieuses 
Bouillé dans les Antilles sont-elles racontées un peu sommaire , 
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Mais ce nest qu'un épisode auquel l'auteur était maître de faire plus ou 
moins de place, et l'on ne vient à regretter sa concision sur ce point et 
sur quelques autres, qu'à cause de b sûreté de main dont il fait preuve 
dans la plupart de ses récits. 

Didier Neuville, 


JI(J, _ r it]Liiii-kun^Mi XII Ll^*Izikh tiAmfanrgl4elHr lh nimn von 

R, iioLLüAXrt. Id-B\ Berlin! WtiJmmm, 1874 (lû p.j. 

M. BoIImann s r est proposé dans cette brochure de sou meure à un 
nouvel examen les opinions de Leasing touchant la situation et les droits 
du poète dramatique vis*à-vîs de Ihistoire. Il reconstitue d'abord la théo¬ 
rie de Lassing en rapprochant et coordonnant les divers passages de la 
Dramaturgie ou Leasing a exprimé ses idées sur ce points puis il prend 
cette théorie ïï partie et en montre l'exagération- Toutes les objections 
opposées par lui aux affirmations tranchantes Je Lessing ont certes leur 
valeur, que nous ne voulons nullement contester \ mais elles nous sem¬ 
blent ù leur tour manquer de modération, et M- B, tombe, sans y pen- 
gçr^ dans l'extrême opposé* Si Leasing a tort, quand il reconnait au 
poète le droit absolu et sans limite d'en prendre à son aise avec l'histoire, 
M, B. va trop loi^ en prétendant de son côté l'asservir complètement et 
sans réserve aux données historiques dans lesquelles il puise les éléments 
de üon œuvre. 

Sans entrer ici dans une discussion qui nous mènerait trop loin, nous 
forons remarquer à M. B, que la question n'est pas de celles que Ton 
puisse résoudre à priori par un raisonnement abstrait et une conclusion 
générale* Maint auteur, parmi les plus fameux, ne s'esi pas gênê pour 
prendre avec les données historiques de ses pièces certaines libertés, 
qu'un critique sensé 11aura jamais ridée de lui reprocher. Shakespeare, 
Gœchc, Schiller, Corneille, Racine, eic +h nous fourni raient en foule des 
arguments h l’appui de cette observation. Maint autre, il esc vrai, mon¬ 
trerait par son exemple le danger dbttcinics trop graves ou Intempestives 
portées â ces mêmes données historiques. Que prouve eda, sinon que ces 
changements, loin dette sévèrement interdits, sont surtout affaire de tact, 
de mesure et dù-propos ï La licence concédée au poète est forcément 
variable avec ks temps et ks circonstances. Seul, le résultat tinal peut, 
dans chaque cas particulier t justifier son audace ou condamner sa témé¬ 
rité. 

Somme Conte, k discussion, à laquelle M. BoIImann a cru de voir t 
après tant d'autres, soumettre à nouveau la théorie de Lessmg* est con¬ 
duite avec met!.-de; son style* sauf quelques longueurs et répéiitions. 
est clair, facile et agréable ; mais il ne nous semble pas qui! ait apporté 
rien de nouveau ni de décisif à l'appui de sa Conclusion. La digression 
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finale sur les moites respectifs Je l’histoire et àa drame ne « rattache 
Hue bien indirectement au reste Je l’opuscule et aurait pu avec avantage 
être écartée. 

A. FliCAMP, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du a novembre 1877 - 

J.» séance publique annuelle, 41Ù nvaii été li&ifc 4‘itborJ iu là novembre, est 
ajournée nu premier vendredi du diëcu oibre- 

SS. Le BSant donne lecture d p uue courte esuîc intitulée . D'une épitaphe earùtia- 
:fic?r?iL r Ju Cloître Je Salnl^auvcur d Ai*. Cl Lie épitaphe; t&i âê\* connue et a ête 
publia^, mats le lexïe nkn csi pas complet; clic e&ï en vers p 3 üs où moins irtrnj> 
récris, ut le camnacnccmcnt Je chaque vers manque, l/objei de la note Idc p.^r M. Le 
IMt câî de prop j ser une notmdLc restitution p-udr les deux derniers vl^, qui ne 
Lisent ainti iur la pierre t niait cvm aigsitatk i.kjvhijs | ... i. «jü »lh\ uk- 
MOiftnuNT, On a d'au ires inscriptions qui se terminent par des vers analogues, On 
trouve, par exemple, dans l'épitaphe tl p une ictnnse : xauES ovulez i.ector ht r- jsltu 
nEFTWCTAB aEOvmis, ailknr* : KCUtlNA smT*iUM LBt-TUH ni tuais KE jLiaiS, Ce qui 

permet du proposer pour ravnut-demicf vers de l'inscription d 4 Aix : fu-noj si forté 
CV ii uii'rNlTATË PiQvi ris. Quant au dernier vers. Il en rappulLü d'nuLrCi qui &c 

TXnnontfenl LYdqUélttinent Cl qui indiquent des atrû lï SC hcâj, Comité Ltiuj —jl k-ï OMNI 
vtaAV te LiTTïHA frema ou-cehït. &ï. La 8bni T s^ppu^ni sur plusieurs exemples 
semblables, propose la reatïtutiun suivante» dont l'mcaircciiou ns doit pas .:iïC;er 
dans un texte de cette époque : veslsurvu ciuta at^vb mtotriuu t'est, 

sinon uq vers, du moins, suivant S'eapression de M. Le Ülanl, ün gtrdJi verjus. Leô 
deux vers ainsi rétablis sijjnïileiii qu’ert prenant La première lettre de chaque ver* 
de repltapUc on aura le num du défunt, et qu'en prenant la dernière lettre de cha¬ 
que vers un aura le mot qui exprime sa dl^riiid. On n r a pas le commencement dni 
verf J maïs CIL rapprocha ni tes demiitti le lires des vers sübüïSLmls (en eieepUr.t St S 
deux derniers', on obtient acerous, reste du mot ïZLürdfu, ^ qui conta miç la con¬ 
jecture de M. Le Blint. 

M, Ctermont-üanneau continue sa lecture mt k dieu Satrapes. 

M. Dc&iardïns continue la lecture de La description de la voie ru mus nu de Carthage 
d Thé veste s Far M. Ch. Ti&Sût* Il commence le chapitre J ans lequel l’auteur décrit 
la portion de Cette vole qui, à partir de Thums, à 1 écartait de l'ancienne route phé¬ 
nicienne au sud, et Sa suivait à quelque distance pour Sa rejoindre seulement il 
Thignica. La première atûtion sur celte portion de La rouie était qn« M. Tis¬ 

sât reeannaiE dana te village tuoderne du Sidi-Medîen^ l,e nem de Volü* est un 
ubtatit' pluriel : Kc nom primitif était Vdttl, accuMtïf Faf/u^ t qu r on trouve dons Ihiâ- 
néraïre if An tanin* La ciié de Va! lis est qualifiée du colonie dans une inscription de 
L’année 2|îS t recueillie: par M. Tls«ol ; **... au | ..*„ osa | -h- us&iïijçaii I -»’■ ajlico- 

LüMIa | TALLt&nviu^t | EivanEvuTA : * IM. Üpellïo Di]ad umenkn^o nofhsjlissiCTii» OlC- 
[5>ri colonia Vlliîa numini ci Us deuom B. Une nuire iniiirlption, plus ancienne, 
parle de Vallis comme d r un municîpc; certains personnages y sonlquaïlliéa * patryni 
munie, tui Val Html ** Une troisième relaie une recoaitnictton de la roule, qui avait 
été reconnue 11 ionga incuria tlinJplflm atquc coniapxam i». 

M. U real lii une lettre adressée à M. Üerenbeurg psr M. Ernest l»vid iit sujet 
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Jun médaillon de bronze dû Fogginl, à ]« &ihlloihèquû naiionflh, qui donne 3 e por- 
irail d'une dame juive dti îm« slèete, Gracia Nmsï, cmrto aüoiïj .V F//J. Ce médail¬ 
lon avait fait le sujet iTuii Article de M. de Ungpérier dans kJtaufjfc Rpmfejiiffrifftf 
en i S 5 S ; l’objet de (a lettre dçM. David est de rectifier une erreur commise alors par 
M- de Longpérier. 1 E résulte de «ut lettre que M. Longpérier a confondu deux 
Grand Xissi. la tante et ta niètc : c*cst cctiû dernière qui est représenté sur le 
médaillon dtPajÿtni, dans sa dk-frnStièmc année, c'ûsi-à-dirc en Mlle étaii 

alors mariée depuis un an. Leur famille à toutes deux était originaire de Portugal 
e| établie en Italie. 

M. IC docteur Lapnc&u Lit un travail intitulé ; A? Fuzrfgv AvjKvto cmfùispmws 
rfcef f« ancifltf fcwpfrz de f'Eur^ M énumère un grand nombre de témoignages 
d'Aristote, de Strtibon, de César, d'Ovide» de Plinr, de Luraïn, de PauMnÎHS, d ! t> 
JlCCl^ de Lucien, de Sidoine Apollinaire, de Paul d'Fginç, 4c Dioscoride, ainsi que 
de la loi Saliquc et dû la Le*&aitiUttriorum 4 qui m'estent l’usage des flèches empoi¬ 
sonnées chez les Coites, les Francs* les Vandales, les Daces, les £teJtnntes, 1 C5 ^y» 
thés, le* peuples du Caucase^ c'a:. Aucun témoignage certain n'établit que les Ro¬ 
mains aient fait usage, eux aussi, de flèches empoisonnées. Quant au* ürccs, le fait 
paraît établi, sinon par des textes pmllüt, du moins par certains mots de leur Ean_ 
gue T tels que aiv T poison, dérivé de ïé;sv, arc M et t:; t qui signifie à la fois 
fiwlu et poison. On employait principalement Comme poison des substances végé» 
Laïcs, telles que l'ellébore, L'icomt, etc. 


Oiivreges déposés : — Révision du cadastre, notice des points habités, tènements 
lieux dus. I 0 ntamts r cours 4 eau, routes et chemins de la commune de Srint-Cvr- 
cn-lalmonUai5 (Vendée) dent les noms sont caractéristiques. (La cour de Saint- 
L'.T-en-Tûltnendaïs, 1877, in-4% pur Benjamin Fillon). — Les Géorgiques, les 
Bucoliques et 1c IV■ livre de i Ènsdc de Virgile induits en vers français par \L F 
b.tom &e Fouhtou (hm T 1877, in-iG). 

Présenté de la pari de iauieur par M. Dclhh ; - Bsb*au (Albert}, Le vilLice sous 
I anoen regune ' B 

julien Haset+ 


\oici le texte des deux sujets de prix, tirés des études d’antiquité grecque et la¬ 
tine qui ont êié mis au concours pour 1880 séance du 3-, octobre’ ci-dv5SUS, p. 
dernières lignes et notes), 

t LtuJe historique sur les impôts indirects che^ Scs Romains jusqu’aux invasions 
Jea barbares, d'après les document* littéraires et épigraphiques. 

2 - Liuüe sur la Vie et les écrits d'ËnsuEhc (xtr siècle), archevêque du Tbcssdtni- 
que. Rechercher particulièrement ce que ses divers écrits nous apprennent sur létal 
des lettres duos les école* grecques de PQrieni et sur ec qui s'èiali conservé alors 
Je* richesse* Je la littérature classique. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 

C.ujtEd (Le P, cil.;. Nouviaui mélanges J'arc'héokjgie. d'histoire ci de Huênttune 
iur leillrjycn dgc. i jn-P. Paris, Firmin-Didot. - Dtimiost (C. , I! viaaeîo dï Cio- 
tannVcnrn/Hoo «H Amena Sctteatrfcmale „el i 5 s 4 . Firiiue, CïUinn - llsr*. 

klM'ÿ.ifTi^ Ufld Mu.cn Werken i- Ba„J. - IWm, Gocthu in 
kJriîhad. Fcller Karlsbad. — Uie:hti.m«k (A,). Napoléon Borumine, seine Jujtcnd 
umt Min tnipùrkonimtn lus lum iJ vendémiaire. kiw. Frommann. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


tji ruy, typ, et lit h. M,-P , Marchtssùti, buulci’Jfd Saint-durent, s X 
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SmuniLiti c- i 220, M, Mal, Hélangu* de mythologie tt de linguistique. — ail, 
— Chr. AitmI-cs et communication* de ta grande bibliothèque royale de 

Copenhague. — A, Goüems, Vie* paraiElle* des hommes quE it sont iltmtttift 
lors du: h régtïndrïiiÎQiT de tu Grèce. — 32 3 . W, Voikha^, Manuel de psy¬ 
chologie. — jAcad^mse des Inscriptions. 


ilQ É _ II^InilHUH <|(v myl Ïii>Ihp^;1o fît 4i l t||i^ii|fttlqlLC f pflT MLhü] ÈIhÉAL, 

Buis, Hachette* 1ÉÜ77, ?ni t 416 p- in-8'* 

Ce volume contient des travaux publiés les uns en brochures, les au¬ 
tres en articles insérés dans differente* Revues. Nous en donnons ici La 
liste : Hercule et Cacus. — Le mythe d'Œdtpc. — La géographie de 
l'Avcsta. — La légende du Brahmane converti par Zoroastre, — Sur la 
composition des livres rends. — De la méthode comparative appliquée a 
Tutude des langues. — De la forme et de b fonction des mots,, — Les 
progrès de la grammaire comparée, — Les idées latentes du langage. — 
Quelle place doit tenir la grammaire comparée dans renseignement clas^ 
sique. — L'enseignement de la langue française. — Les racines indo- 
européennes. 

Une table analytique permet au lecteur de se retrouver aisément dans 
le volume. 


;;i, ■— AspiberetTilngCr r>çc IfedilÿlclHit* fra Dut Store KorL^ülij^C BibEitiLlLcL 
L'Jgïvnù af Chr. Ukets, BibSiotheVar* ; Annales et commun testions de la Grande 
Pîblîothèqtie Royale de Copenhague,) lit* lïînds [’■ lleftç. 1S7Ë; IP 1 Heffc. 1^77, 
Copenhague. G-yldendalike Bo^kiuhl- In-S", xjii, ïixvi et 80 pas es. 

Depuis i 8 ü 5 , la Grande Bibliothèque Royale de Copenhague, grâce à 
rintelligente initiative du l'actif philologue et bibliophile qui t'administre, 
a entrepris îa publication régulière d'annales qui permettent de suivre 
d'une part le développement rapide et continu de cet important établisse- 
mêntp et en meme temps présentent peu k peu un recensement et une 
description méthodiques des raretés bibliographiques et des richesses ma¬ 
nuscrites qui y sont mises si libéralement et si courtoisement k la dispo¬ 
sition de tous les travailleurs. Chaque livraison annuelle comprend deux 
Nouvelle IV. T 9 
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parties paginées séparément. La première, qui porte une pagination en 
chiffres romains, est un tableau détaillé des accroissements de ]a biblio¬ 
thèque pendant l'ansiée précédente. L autre, dont la pagination en chif¬ 
fres arabes se continue de livraison à livraison, a formé Jusqu'à présent 
un Juste volume tous las cinq ans; e''est assurément la plus précieuse des 
deux; elle est composée de « communications » concernant l'histoire lit¬ 
téraire, qui sont ducs à M. Chr. îlruun, l'admimsErateur meme de la 
bibliothèque. Dans ks deux premiers volumes de ces Communications, 
M* B. û procédé à la « description d'une des séries ks plus intéressâmes 
« au point de vue national et en même temps les plus rares que possède 
w la bibliothèque, à savoir la collection des livres appartenant à la litté- 
« rature danoise depuis T introduction de l'imprimerie en Danemark 
c jusqu'en 1 55 o », Il aborde, avec le tome III, dont les deux premières li¬ 
vraisons — celles dont on rend compte ici — sont les seules parues jusqu'à 
ce jour, un sujet dün ordre tout différent, h les manuscrits à enlammu- 
« res de la grande Bibliothèque royale ». Il faut d abord féliciter l'auteur 
d'avoir mis en tête de ce volume une excellente bibliographie historique 
des ouvrages parus dans tous les temps et tous les pays sur les miniatures 
des manuscrits; il nous semble qu'on signalerait difficilement quelque 
omission grave dans cette liste. En entrant dans son sujet, M + B. pré¬ 
vient les lecteurs qu'ils s'exposeraient à une déception, s'ils s'attendaient 
à trouver, dans Ja description des manuscrits à miniatures actuellement 
conservés à Copenhague de nombreux matériaux pour la connaissance 
de la vie artistique et littéraire du Danemark au moyen dge. Les trésors 
de ce genre qui faisaient jadis l’ornement des cloîtres et des cathédrales 
du nord Scandinave furent malheureusement pillés et en grande partie 
détruits dans le cours du xvi* siècle* « Tous les pays protestants, dît lau- 
a leur avec tristesse, ont à regretter à Jenvî la perte des monuments de 
■ l'art et de la littérature, que la réforme de l'Église a occasionnée ». 
Deux Ëvangélîaircs et quatre Bibles ou fragments de Bibles, qu'on mon¬ 
tre encore aujourd'hui dans différents musées ou bibliothèques du Nord 
et dont M. B. donne la Iïstc r ne sont que de bien faibles restes de ces 
cl richesses du passé, et encore n'cstdl pas sûr qu aucun de ces manus- 
w erîts ait été écrit ou enluminé en Danemark même ou en Norvège »* 
Pour comble de malheur, au xvii* siècle, Christian IV, justement célèbre 
pour d'autres exploits, fit des cartouches et des fusées avec ceux des an¬ 
ciens livres qui avaient échappé aux dévastations de lage précédent; si 
bien que l'on peut dire, pour employer encore lès propres mots de fau¬ 
teur, que a vers l'année ibGü, tout vieux parchemin avait disparu du 
« Danemark », Les manuscrits â enluminures, que possède de nos jours 
la bibliothèque de Copenhague, n'y sont entrés pour la plupart qu'au 
siècle dernier; beaucoup avaient été rapportés par Je savant philologue 
Frédéric Koscgaard de son voyage en Italie pendant les années 169S et 
1Ô99; d'autres vinrent de la bibliothèque d’un illustre collectionneur, Je 
comte O thon Tbott. En somme, s'ils ont quelque intérêt, c'est surtout 
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pour rhistoïre de la miniature dans les pays autres que le Danemark : en 
Angleterre, en Allemagne, en Italie* - et notamment dans les Pays-Bas 
et en France ». Ces manuscrits sont au nombre de deux cent soixante- 
dix en tout, dont huit manuscrits grecs. Au commencement de son 
étude, M. B. s'arrête tout spécialement sur trois de ces derniers- L/un de 
ces manuscrits (n° 134ü Je Tanden fonds royal r in-4 e ) T contient des Œu¬ 
vres ascétiques de saint Basile, et est donné comme étant du xir siècle : 
nous le croirions plutôt du xi*. ^ 1! se compose f dit fauteur, de huit 
feuillets, dont k dernier est plus récent que les autres,,, »; lises neuf 
feuillet (soit un quatembn ancien et un feuillet plus moderne;. — Le 
n° 167 de fancien fonds royal ÿ in-foL, est un manuscrit en parchemin 
du xi-xn n siècle, écrit à deux colonnes* renfermant les vies des saints du 
mois dç novembre à partir du iG (non du 17) jusqu'à la fin du mois, et 
il lustré par les portraits des saints dont la vie est racontée* M, B. signale 
entre autres, au verso du folio 4 (au îku de Bîad 46, ît faut corriger 
JSiad 4 b), celui de saint Grégoire de Mÿsse; nous y reconnaîtrions plus 
volontiers saint Grégoire Thaumaturge, puisque c'est 3a yîé de cfi der¬ 
nier (écrite par saint Grégoire de Nyssc) qui vient immédiatement à la 
suite de la peinture en question. Corrigeons encore ici (p h 3 i) P en pas¬ 
sant, quelques fautes d'impression qui se sont produites dans ks chif¬ 
fres : au lieu de i Bl. 3 S t Fttve Ciemens : BL 14& b «, lire « Bt, i 3 ü r t 
c:c. ( ci a Bl. 146 b B ; puis, plus bas, au lieu de a BL iHj b ,, lire 
it Bl. 1 65 frf, — Mais c'est surtout le n a 6 de l'ancien fonds royal, iu-foL, 
qui a attiré i juste titre l'attention de M. B, Ce magnifique manuscrit se 
compose des quateruions n-îg d'un mcmbiamcats du x* siècle; mal¬ 
heureusement, les dis premiers .cahiers sont aujourd'hui perdus (il faut 
noter aussi, pour être tout à fait exact, que le Sp” et dernier cahier n'est 
qu'un ternion). H contient le livre de Job, les Proverbes de Salomon et 
d'autres écrits bibliques. M, B. a fait graver au trait une peinture extrê¬ 
mement remarquable, qu'on trouve au folio 84 de ce précieux volume, 
et qui représente le roi Salomon assis sur son trône; il a eu soin d'ac¬ 
compagner ce dessin d’une appréciation artistique a laquelle il ne paraît 
pas qu'il y ait vraiment rien à reprendre. Pour notre part, dans une pro¬ 
chaine publication relative aux manuscrits grecs de Copenhague, nous 
comptons revenir sur lintérét considérable qu'offre ce membranacem 
antique au point de vue spécial de la paléographie grecque. Nous vou¬ 
lons seulement aujourd hui mettre en relief l'importance qu’il possède 
aussi pour la constitution du texte d’un écrit pseudépigraphique de l*An* 
cîen I estiment, nous voulons parler des n Psaumes de Salomton ». 

On n a signale jusqu'ici que deux manuscrits des psaumes de Salo¬ 
mon, dont l'un qui a appartenu jadis à la bibliothèque d'Augsbourg, u 
servi au père de Ja Cerda pour donner ] édition pritteeps, ès Lyon, en 
îdafi, et a disparu depuis lors sans qu’on ait jamais su ce qu'il était de¬ 
venu; [autre, qui fuit partie de la bibliothèque de Vienne, a été colla¬ 
tionné dans le courant Je ce siècle et les variantes qu'il a fournies ont 
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rectifie le texte en de très-nombreux endroits E h Personne, que nous sa¬ 
chions, n'a encore fait remarquer que le manuscrit n w 6 de Copenhague 
pouvait servir à la critique de ces psaumes. Cependant iï représente une 
tradition bien supérieure à celle du manuscrit de la Cerda, et confirme 
non-seulement toutes les corrections adoptées par les derniers éditeurs 
sur k foi du Vindùbonûtosis, maïs, de plus, quelques-unes des conjectu¬ 
res mises en avant par les critiques ; puis, il présente encore un certain 
nombre de bonnes leçons nouvelles. En résumé„ des trois manuscrits, 
c'est le meilleur, et il devra servir de base à Favenir pour l'établissement 
du teste* Nous allons donner immédiatement la liste des bonnes leçons 
nouvelles que nous y avons relevées, nous réservant de publier ultérieu- 
rcmen1 1 a doIlatîon compléte. Psaurne Iï, vcrset 20 : ’QugQiettr 

h xamrxTfjîi'.- V: xiXXo; œîtfjÇ àîA Opdiîa Êd;r B ç (les 

éditions intervertissent l'ordre des deux membres de phrase), tïl, 1 i ; 
và\ ùV'*<xq 5*iç-c p £ ï (ce dernier mot manquedansées éditions), IV, ai : 

qu'avait déjà conjecturé Hilgcnfcld au Heu de la vulgatc 
V, 7 * Et. tj il i Bis VI, 3 l xxl ztç jAsrf;iiva lf;a 
■/_upwy ïîq -j Kupfcu ce u (ces quatre derniers mots sont 

lombes dans les autres mas. . VII, 4 : <tj leçon déjà proposée 

comme conjecture par Hitgenfeld à la place de là vùlg* s->i èrreifj* VIII, 
3 % : 3 H=;' t au lieu de Bsïc. IX, 6-7 : la ponctuation forte est placée 
dans le manuscrit {conformément à ce qu'exige le parallélisme) après et non 
avant : H:;;, de façon a ce que ces mots terminent le verset 6 au lieu dç 
commencer le verset 7. IX, 17 : Et. cü (sic) ts 

-îïk -zvtava ïfkrij (r-ipi. inséré par de Lagarde, se trouve déjà dans 
les dernières éditions). IX, so : 7;, que Fritzsche voulait supprimer après 
è't.tr&ZïWt^ manque dans notre Uüvntehsis* X, 1 ; et 5 

1 i-’ 1 i Asy ^ilû (et non |v seule leçon connue jus- 

qu ici). Ibid. : târfîht u Havn r ; corrigez (Hilgenfcld : n 

' ,7 ' emendavi, rXrfâm codd. et edd* *). X, 6 : i Kipwÿ, au lieu de Kàfts^ 
XIII, dtbul 1 Ai;lï KïiÿE&i hxsriîi yis^ H||g* avait déjà conjecturé 
^t/.=-3-i, au Jîeu de lm:in (sic), (sic), qui sont les 

diverses leçons des mss. ou des éditeurs antérieurs. XIV, 3 ; après 77 iï*; 
-i= Ï'jàizi k Hmmiensïs ajoute -3 â e 5 ? aveu. XVI, 2 : déjà 

conjecturé par Hilg. au lieu de De même SksTfim /ftn’n. et 

Hilg + „ au lieu de ÛJ^\'i+ r X\ [[ + 22 ; as: 0 ïptTÎjç lv d ? ± t Q e ( x, ce qui 
rend inutile la conjecture d'Hilgenfeld 5 <siv.> iXijÛsfï. 

XVÎH, 12 ; s::3 sÎsj ï;; èvïteEXu ecItsï;, au lieu de î,v XYtîL 

1 - : ■% ^ Ktf&çs ïîraj; 5 1)12; I u - aufrs; manque 

dans les éditions). — De leçons nouvelles qui soient probablement fauti¬ 
ves, nous n'avons à signaler que ks deux suivantes : X s 9* tlîrofiBri^i 


__ Noua nous en nipperions sur cçs questions à l.i brochure publiée ta fSpe. h 
Strasbourg, p?r M- À. Cnrri5re t sous k titre A- Psaîtcrio Sahmnnh- 
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au lieu de îl; s%5çûyrçu s ci II, 4, :ùy. ijTiï; ts xA* Dans 

ce dernier endroit, le Vmdobonensû passe pour porter iày. e-jû£m <■ slwç : 
nous douions fort que b leçon de ce ms, ail été relevée avec fidélité. 

l’on y regardait bien, on verrait sans doute que ce qu*on a pris pour 
*1 {après la syllabe iw) nest autre chose qu'un % (Ui, surmonté d’un 
petit angle 1 L ) qui est 1 abréviation de vt+ C’est en effet ainsique 
se trouve écrit dans le ms, de Copenhague, Ali surplus, il nous sembla 
que Hilgenfcld a mb le doigt sur h bonne leçon, lorsqu'il a conjecture : 
i-Sppiéali y.z-Ap ,iv irT l;x= j, î^AEilsxôa tï aiîîîç. 

Après avoir terminé 1 examen de ces quelques volumes grecs, M* E P 


passe aux manuscriis latins y. enluminures. Au point où en est parvenue 
actuellement sa publication, il en a déjà décrit quatorze Ja notice consa¬ 
crée au quatorzième n'a pas encore paru un son entier), tous manuscrits 
de contenu ecclésiastique, exécutés entre le x*et le xm a siècle. On trou¬ 
vera lit de bonnes reproductions ail trait Je plusieurs de ces enluminu¬ 
res, Ce sont : 1“ un saint Mauliieu d'après un évangélkire du x a siècle 
anc* fonds royal, n D 10 ( in foL), déjà étudié et reproduit par 
Westwood, Irhh and anglosaxm mamtscript $ 4 tome XL! icf. r. XJlî); 
•2° un B majuscule initial qui orne la première page lIu ms. n* 14 $ t in-fol. 
fonds de T hou* Ce B, vraiment monumental, a paru si remarquable Ht 
M* Eruun qu’il a tenu à le faire dessiner en grandeur naturelle. Quant au 
manuscrit lui-même, il est tout du long enrichi de magnifiquets peintu¬ 
res, st jpeut passer pour l'un des beaux spécimens de la calligraphie occi¬ 
dentale au xia* siècle ; — 3 U un P dont la boucle sert d'encadrement à un 
médaillon d’un dessin ferme et d'une expression vivante; il faut vraisem¬ 
blablement y reconnaître le portrait authentique, en buste, Je quelque 
évêque du temps. — Nous ne pouvons mal Eieure useraient point insister 
davantage sur les détails d J une publication où il y en aurait tant d’inté- 
Lassants a relever. Disons seulement quelle ne peut manquer d'être 
d une utilité incontestée pour ceux qui s'occupent du développement de 
lart au moyen âge, ce cela grâce â la richesse d'informations que la solide 
érudition de son auteur a su y rassembler, aussi bien qu'en raison du 
soin st consciencieux avec kL}uel les descriptions des enluminures y ont 
été traitées. On ne peut exprimer qu'un regret, c'est que la Bibliothèque 
royale n ait livré qu’une seule et. unique feuille de communications pen¬ 
dant Tannée 1877. et cinq feuilles seulement en tout pendant les deux 
dernières années qui viennent de s'écouler. Qn ne se résigne pas volon¬ 
tiers à attendre lIîx ans la dernière page d'un bon livre. 


Ch. Graux. 
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hommes qui se &<rn.E ihstingaéit lors Je 3 a r^n^atiDn Je la Grèce, par Ana&ta&e 
GgfpaSi ^OLÏtur en médecine). Athènes iSGçj-ïSïé, S volumes in-S'% 

L'espace dont nous pouvons disposer ne nous permet malheureuse¬ 
ment pas de faire connaître* en détail aux lecteurs de la Revue l'ouvrage 
dont nous venons de donner le titre. Nous devons nécessairement nous 
borner adjure, que M. Goudas a accompli avec courage et succès uneU- 
chc ardue et dore son pays d'une oeuvre sérieuse et consciencieusement 
élaborée. Nous sommes en mesure d'affirmer qu’il n'a rien épargné, ni 
le temps ni l'argent, pour réunir les documents précieux qu'il a sauvés 
de l'oubli et de la destruction dont ils étaient menacés, Trois fois M. Ci. 
a parcouru en tous sens les pays helléniques, reeuuiîlant de b bouche de 
ceux mêmes qui y avaient pris part* l'émouvant récit des luttes héroï¬ 
ques que la Grèce soutint* il y a un demi-siècle, pour reconquérir son in¬ 
dépendance nationale. 

M. G* retrace éloquemment la biographie de Rhigas Fcrn&os, ce pLû- 
mkr martyr delà liberté, in bu mai ne me ut livré aux Turcs par une puis» 
sauce qui se disait civilisée* et celle du patn arche a/cuménique Grégoire, 
pimdu à Consiantînopk par la populace juive et musulmane; eu lie de 
Samuel* dit le Jugement dernier, ce moine fameux qui se ht tauter en 
Faîr, à Counghï, plutôt que de se rendre à ses ennemis et dont la mort 
a été chantée par un poète italien. Viennent ensuite ceux qui combatti¬ 
rent les grands combats des guerres de l'Indépendance. C esE tout une 
galerie de héros, qui exciteront ladmiratîün des races futures an même 
point que les grands hommes de Plutarque. Ce sont Marc Rouans* 
Mboulis, Constantin Canaris, le brulôtier fameux, chanté par les plus 
grands poètes de l'Europe moderne* et qui vient de mourir pauvre et 
vénéré dans sa petite maison de Patissla, ou nous eûmes naguère l'hon ¬ 
neur de lui faire une vis sia dont nous gardons un précieux souvenir. 
Ce sont encore Théodore Culocotronis 3 Androutzos, les Tsavclbs* 
Rationnas, Badjï-Pelros, Àthanase Diacos* qui a inspiré de si beaux 
vers à L'un des plus illustres poctes de ia Grèce moderne* M- A. Vako- 
ritîs. 

Ce ne sont pas seulement les glorieux faits d'armes, d'oü est sortie b 
Grèce générée, que M. G r nous a racontés; il nous retrace également b 
vie des hommes qui se sont distingués par leur savoir* leur patriotisme, 
ou leurs capacités administratives ou diplomatiques. Nous voyons tour 
i tour défiler devant nos yeux ; Eugène Bulgarie le célèbre prédicateur 
de h grande cglbc patriarcale, qui enseignait avec delai le grec littéraire* 
la philosophie, la physique* l'astronomie et b théologie* qui traduisait, 
à la prière de Catherine II, les Géorgiques ce ÏÉnéide; Nicéphore 
Théolokis, ce nouveau Chrysostomc, dont le style est un modèle de pu- 
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reté, d élégance et de goût; Théophile Caïris, le libre-penseur, le philo¬ 
sophe éminent, persécuté toute sa vie, banni, revenant dans son pays 
se faire condamner à la prison perpétuelle, mourant à Svra, et enterré 
derrière le lazaret de cette ville, comme un pestiféré; Adamnntios Corav, 
esprit créateur servi par une vaste érudition, voulant reposer *. dans cette 
terre de Paris qu'il aimait â l’égal Je la terre hellénique et à laquelle 
un patriotisme mal compris l’a récemment arraché, au mépris de scs 
suprêmes volontés; Psalidas, n'hésitant pas il braver la colère du féroce 
Ali, pacha de Janine, qui lui ordonnait d'empoisonner le consul de 
France, M. PouqticviUc, dont les publications ne cessaient de faire con¬ 
naître au monde civilisé les crimes effroyables commis chaque jour par 
le tyran; Gennadios, qui se faisait tribun pour électriser les masses de¬ 
vant le péril national ; Jacques Rizos, esprit caustique mais sérieux, 
diplomate habile, poète de talent, historien consciencieux; Arsakis, un 
des bienfaiteurs de la Grèce, connu par la fondation de l'édifice'qui porte 
son nom et qui est destiné à l'instruction des jeunes tilles; le baron 
Sinas, dont la nouvel le'académie, construite en marbre du Pentéliquc, 
redira aux générations futures le patriotisme et la générosité. Au nom 
de ces illustres fvergèies de la Grèce, nous ne doutons pas que M. G, 
n ajoute celui d’un homme dont le souvenir demeurera attaché à toutes 
les fondations qui font la gloire et l’honneur de l'hellénisme contempo¬ 
rain; nous voulons parler de M, Christakis Efendi Zographos. |] a sa 
place marquée d’avance au milieu de ces Hellènes dont l’intelligente tjé* 
nérosÎEé sait partout découvrir et encourager ceux qui travaillent au dé¬ 
veloppement des études grecques. 

Parmi les hommes politiques les plus éminents, nous ne pouvons que 
citer quelques noms : Capodistria, Meta ms, $p. Tricoupis, historien et 
poète; Üéligiannis, Notaras, Hypsilantîs, Mourouzis, Boulgaris, Mavro- 
cordato, Coktiis, etc. La biographie de chacun de ces personnages 
abonde en détails et en informations puisés aux meilleures sources; le 
futur historien de la Grèce régénérée pourra y trouver l'éclaircissement 
de bien des points obscurs de ['histoire contemporaine, M. G, s'élève 
parfois jusqu'il l'éloquente, par exemple lorsqu il parle des conséquences 
possibles dû l’entrevue projetée entre Bonaparte et Rhigas Fcrræos; et 
d^un autre côté, il n’hésite pas a critiquer, et avec raison, l’opinion de 
Coray sur l'opportunité de l’insurrection hellénique. 

Généralement parlant, 1 ouvrage de M. G. est écrit avec beaucoup 
d impartialité et de modération. Nous aurions bien cependant quelques 
petites réserves à faire, notamment en ce qui concerne Csïris. Nous trou¬ 
vons M,G, bien sévère pour ce pauvre grand homme,qui aima mieux mou* 
rir dans un cachot que de signer une rétractation que sa conscience désap¬ 
prouvait. Soyons francs; il va, dans la volume Intitulé : H>.sitîçx*i ûoeli;, 
certains noms que nous voudrions pouvoir en éliminer. Ils appartiennent, 
il est vrai, à des gens d'une parfaite honorabilité, ayant géré leur fortune 
de façon à grossir leurs capitaux, mais il nous semble que ce n'est pas là 
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un titre suffisant pour être die la ré digne de passer j la postérité. Leur 
biographie est, on le pense bien, parfaitement vide de bits importants, 
et, malgré tonte son habileté, M. G. n'a pu réussir à la rendre infères- 
santé. Cette partie de l'ouvrage est bien terne et bien ennuyeuse, si on 
1û compare au récit de tes luttes épiques qui seront l'étemel honneur de 
la nation grecque. 

L’ouvrage de M. G. est écrit dans un style élégant et simple, il est ù 
la portée Je tout k monde, et il a sa place marquée dans la bibliothèque 
du savant comme dans celle de l'homme du monde,. Tel qu'il est, 
l'ouvrage Je M. G. n'est pas terminé, il en reste encore k tiers 1 pu¬ 
blier. Cette œuvre si méritante ne saurait demeurer imparfaite, et 
nui doute que M, G. ne trouve, auprès de quelqu'un Je ses gé¬ 
néreux compatriotes, le concours qui lui est nécessaire pour l’achève- 
ment du beau travail auquel il a consacré sa vie. 11 serait ,t souhaite] 
que la partie la plus intéressante de l'ouvrage, celle qui comprend 
la vie des héros des guerres de 1 Indépendance, lût traduite dans nota e 
langue. On pourrait en former deux volumes, auxquels, nous n en 
doutons pas, le public français ferait le meilleur accueil. Nous en¬ 
gageons fort M, G. à supprimer à l’avenir les portraits lithogra¬ 
phiés de ses héros; ceus qu’il nous a donnés sont pius que médiocres 
et souvent grotesques. Nous l’en gageons enfin à soigner davantage la cor¬ 
rection des notes françaises, toutes sont criblées de fautes et souvent in¬ 
compréhensibles, Puissent les lignes qui précédent prouver ft M. Gou¬ 
das le vif intérêt que nous a inspiré son ouvrage et la désir que nous 
avons d’avoir bientôt à rendre compte à nos lecteurs des quatre derniers 
volumes, 

Emile Lkgeusîs. 


.hj. Ijclivtiuc-li lier PayeliolopU' vom Slandpunkte des Rwiismui umi naih 
gcnctiscliÊf Méthode von Ph. H* Wfihcm Volüuakh Hitler von Yulkmar, K. K. 
O. Œ. Professer <kr Philosophie an dur Uùvenitact zn l’iag, eorr. Mhglieil Jer 
K. Academie Jet WisücnKliiùcn in Wico, Hitler Jva K. cesterr. eiwrnen Kroncn- 
ordens. Grand ri ss dur Psychologie, Zweiw sehr vcrmclirie Au Etage. CœUien, 
Otw Sehuke, i&fs. a val* #*, vit et qSt p., S47 P- 

Le traité de psychologie donné par M. Yoikivnmn est une seconde édi¬ 
tion revue et trés-àugmencée d’un Abrégé {Grundrïss; de psychologie 
qu’il avait publié à Halle ji5s6i, M. V, s’est proposé die faire connaître 
l’ensemble des recherches de l'école de Herban dans Je domaine de la 
psychologie et de retracer aussi complètement que possible le déve¬ 
loppement historique des différentes parties de cette science, Il indique 
sur le titre même de l’ouvrage, qu'il a suivi la méthode d'engendre¬ 
ment igeneûsche . H croit pouvoir ramener ks différents phénomè¬ 
nes psychiques à un seul fait élémentaire qu il appelle Vorsttllung 
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{représenîdiiunX mol qui comprend ce que nous appelons sensation et 
ci: que nous appelons idcc m qui désigne, pour M. V +l le produit de 
l'zcic par lequel i'ûme re;id ou tend u rendre quelque chose a " 

conscience 1 ; ci il pense qu il est possible de montrer comment, de ce \m 
éléuenUurtî, scngtnJwnt, suivant les lois ûüïqudlc* il est soumis» les 
phénomènes complexes, qu'on appelle formes Je b sensibilité (espace, 
temps), idées générales et abstraites, conscience du moi, jugements, rai¬ 
sonnements, sentiments (Gefühlc), désirs, voûtions. L ûûvrageest divise 
en deus parties : une partie analytique, oit M. V. traite de la représen¬ 
tation et de ses lois, et, à ce propos, de la sensation et de 1 associa- 
don dc> idées, de h mémoire et de l îmagitiâdoii ; tmt; parlie synthttH 
que, où il explique les phénomènes complexes dont les représentations 

sont les éléments, , L 

Le plan et l'exécution de l'ouvrage sont cottiormes aux principes île 
Herbert que M- V. expose avec une bonne loi entière, qui nu dissimule 
pas les objections et les difficultés, et qui ne s'y arrête pas non plus. 
Herbart J , qui avait suivi les leçons de bichteetqui en ressentit profon¬ 
dément l’influence, u bàü un système non moins ingénieux que celui de 
son maitre, et qui ne lui est pas inférieur pour 1 ambition de tout dé¬ 
duire et pour l’abus de l’abstractiou. M. V. né s en est pas assez délié, 
non plus que de l'abus de la métaphore, qui est aussi dangereuse qu iné¬ 
vitable en psychologie. 

Je crois voir un premier abus de i abstraction dans la conception de ce 
que Herbart appelle représentation (Vurstcllung). Ce mot peut désigner 
trois phénomènes psychiques très-distincts, une sensation de blanc par 
exemple, l'idée-imagè ou l'idée de celte sensation reproduite par la mu- 
moire ou l'imagination, etc., l'idée abstraite du blanc. h.n outrt, suivant 
M. V., Je mot « Vorstellung a désigne proprement un phénomène ck- 
mentaire, dont la sensation elle-même est composée, si simple qu clic 
paraisse. II convient (p. s 14. que ce phénomène ne peut être atteint par 
l'expérience, que l'observation interne trouve toujours la représentation 
à l'état de sensation, et (p, 355 , que les lois de la représentatif ne sont 
qu'idéales. Il ne serait pas facile d'imaginer b réalité qui répond 1 cette 
livpoîhése, si l'auteur n'averüssait pas que la sensation (Emplindung), 
quoique déjà complexe, est encore le phénomène psy chique k plus voisin 
de la représentation J . li résulte de ce point do départ hypothétique, 
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non-s.cu le ment que l'exposition est obscure, mais encore qu’ci le est dé¬ 
pourvue de rigueur: ce qui est vrai de la sensation n’est pas nécessaire¬ 
ment vrai de l’idée-image et de J’îdôc abstraite. L’auteur ]c suppose, mais 
il ne l’établit pas. En outre, ce qui est vrai des sensations de la vue peut 
n cfre pas vrai de celles de l’ouïe, du toucher, de l odorat, du goût k. 

H v n un autre abus de l'abstraction dans lu manière dont M. V. ap¬ 
puie la psychologie sur la meta physique. De ce que l'ân* est un être 

\Veseti) simple en rapport de pénétration intime iim Zusûmmen avec 
d autres êtres utement simples, mais de qualité contraire, il croit pou¬ 
voir conclure qu'elle doïi représenter, et de la simplicité de lame il 
conclut que les actes, par lesquels l’âme représente simultanément, doi¬ 
vent s’unir en un seul et même acte. Au fond, ces démonstrations ne 
sont qu'une description hypothétique et abstraite du phénomène de la 
sensation. 

M. V. démonLrc ce qu'il affirme touchant les représentations, en s’ap¬ 
puyant sur des idées métaphysiques qui sont abstraites du fait même de 
la sensation et des conditions oü il se produit; il démontre des faits 
d expérience par des principes tirés de ces mêmes faits. Au reste, ce cercle 
est peut-être inévitable, dès qu'on applique les considérations mélaphvsi- 
ques sur la substance aux faits psychiques. Quand on ne considère plus 
la substance comme le support inerte des qualités, quand on la doue de 
quelque activité, on est conduit nécessairement 1 se la représenter d'a¬ 
près le type de notre âme. 

Réciproquement, on ne peut décrire les phénomènes psychiques que 


qm. dans ses hypmhêses, en raie à ta molécule sans pénétrer jusqu'à l’urne, h 
me son b* pourtant que tes conditions sont irùs-Jiilêrtnîes. On peut déterminer ce 
que latomt a. de commun avec ]* molécule « par où il en diffère; CI on conçoit 
oellcmeju, par Analogie avec ta constitution du corps par les molécules, «minent la 
mok.üe est constituée par les atomes, M, V. dit , P . a , 4 , que la , 

i ^ , 4e CSfflmUn cn * conscience; tnik U ne ni 

sur les différences aépvem le ph^om^nc cMmcntairc du phénomène eemppsd H 
ni sur J analogie qui ûüh nous guider pour cûncevoîr commuai h vepréseniaiimi 
CTOffltue la sensation* 

i. Une loi fondamentale du la représentation, c’est que deui rtprétentalioits si- 
mu lia nees s’otnunircissent réàproqucmetjt, quand elles sont contrairement apposé 
comme tme sensation de blanc « une sensation de noir. Mais comment délennincr 
celte opposiuon dan* les sensations des autres sens: M, V. convient (p, 3i + j que ce 
n esi pas sans difficulté pour les sensations de fouie. Et M chose ne me parai! rai 
plus l-icilt pour celles de l'odorat, du toucher, du poÛT. 

a Ce mot. qui joue un rùle très-important dan» la philosophie de lïerbart, ne 
m offre pas un sens clair, et je ne suis pas sûr d'en avoir bien rendu 5<* M . y 

J» (p. 10 b) : , Dass von diesem Zuumiqcn sis edehem aile Kaum-und Zeitbestim- 
nmnseï, tern ru lutlicn sind Utid d»ss es niclii ils blouses Anciiwnder, *undcm ata 
remes In-utid Uurcheinander, al* « VcrschJedinhdt tihne Gtschicdenbcii - ru den- 
i.en sa, bfidan k tuner AuMitiandersetrunij Je ne puis parvenir Ù concevoir ce que 

, '. ' “ 0u 1 !l ln¥,te ,d 4 concevoir, «ju &Ü toi: betoin tfejrpiitatum ; je n’ose pas 
meme inni turc, 
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pjr des métaphores cl des analogies empruntées au monde extérieur. On 
dit des idées qu'elles sont claires ou obscures, que l'idée lu moins géné* 
raEe est comprise dans la plus générale; on lire ces métaphores des se nsa- 
lions de la vue. En traitant de l'association des idées s on est porté a les 
considérer comme autant d'êtres individuels qui agissent les uns sur les 
autres; on dît qu'une idée appelle ou éveille l’autre. En traitant de la 
volonté, on emprunte des métaphores aux poids, 4 la balance* 4 1 équilb 
bre. Hecbart ne pouvait faire autrement que d'employer un tangage mé¬ 
taphorique et d'emprunter ses métaphores au monde extérieur. Comme 
i! avait d'ailleurs beaucoup étudié les sciences mathématique» et physi¬ 
ques, il a voulu imposer 4 la psychologie l'enchaînement systématique, 
la précision et la rigueur de T astronomie et de J a physique sans songer 
que les phénomènes psychiques m peuvent être étudiés au moyen de 
l'observation 1 et de l'expérimentation, ni réduits en théorie au moyen de 
l'abstraction* L'école de Hcrbarf* qui rejette la théorie des facultés de 
l ame, admet autant de forces que de représentations. Herbart a consi¬ 
déré les représentations comme on considère les idées dans le phénomène 
de rassociation. Les représentations sont pour lui comme autant data- 
mes, d'êtres individuels, de forces * qui agissent constamment les unes 
s il r les a u très, soi t pour se fo nd re (sic h verset}mdze n), qua n d elles son t 
de même qualité, comme deux sensations de blanc, ou quand elles sont 
disparates, comme une sensation de blanc tt une sensation d'amertu¬ 
me, soit pour s + enlraver n §0 faire obstacle {sich hemmen), quand elles 
sont contrairement opposées, comme une sensation de blanc et une sen¬ 
sation de noir. L'obstacle diminue l’énergie avec laquelle 1 âme repré¬ 
sente; il en paralyse une partie sans l'anéantir, et LL en résulte que cette 
partie paralysée de l'énergie devient latente, ne représente plus en réa* 
lité, mais tend à représenter. La paralysie de l'énergie avec laquelle 
1 âme représente, se manifeste pur une diminution du degré de clarté de 
la représentation. Quand la représentation est complètement obscurcie, 
on cesse d’en avoir conscience; la représentation tombe et devient la¬ 
tente; mais k force qui Fa produite Tend 4 la ramener, à la faire remon¬ 
ter au-dessus de Fhorîzon de la conscience, et elle remonte en effet, 
quand les obstacles qui avaient paralysé son énergie lui laissent reprendre 
son action. Ûn voit que toute cette terminologie est absolument méta- 


!h M. V* □ ires-bicn développe (p. 41 t;t suiv.) les difficulté! de l'abdaarvJttpft iis- 
terne,. quîi est pourunl Instaurée uni|LJc (Je la psychologie i <!t îl fait nzmifqaar ior| 
}ustcmeni (p. 44-45) que Ica expériences Je Fopiique iur les conditions du la vision 
saut J es expériences de physiologie fil îiûn Je pâvcholûgïc. 

£. IL ti'uâi pas facile d’appliquer a phenomines l’idée du força (Knfi). m de 
concilier celle sons d'atemianic psychique avec la simplicité de l'âme e u La rtpre- 
seHidîiiin f dli M, V, (p. n'a pas Je force en eSle-mêmc,, et îitst pis une 

force par dle-même ; mak die devient une force quand elle se rencontre avec d'au¬ 
tres représentions. Alors les rtp ré$£rtiiSl ion $ ne sont plus des forces dans L'-hne, 
mais Jcs farces de lYùrse, qui seule en tenus u-. 
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phorique, et les métaphores uni cela de particulier quelles ne souE pas 
tirées de phénomènes physiques concrets et qu’elles ne changent pas avec 
les phénomènes psychiques qu'il s'agît du décrire; c'est une terminologie 
abstraite et suivie, transportée de la mécanique en psychologie. il an ré¬ 
sulte des inconvénients bien plus graves que de remploi du langage 
vulgaire. Quand on parle de la clarté des idées* de leur association, du 
Jeu des passions, il n'est pas îfc craindre que ces métaphores soient prises 
au propre. Mais quand on parle de forces et de mouv&nents t d r obstacle, 
de rësismitce t de réaction, les idées exprimées par ces termes sont ou pa- 
missent plus voisiner phénomènes psychiques! ^ans y convenir cepen¬ 
dant, Nous avons conscience d'états internes qui coexistent, et nous 
sentons qu'ils ne coexistent pas dans F espace ; pourtant on ne conçoit 
pas de coexistence sans espace; nous avons conscience de nombreux, 
de continuels changements dans noire état intérieur, et nous sentons 
qu'il n'y a pas de mouvement; pourtant on ne conçoit pas de change¬ 
ment sans mouvement. Nous a vu ns conscience d'un principe d'action 
qui est en nous et •,]ui produit ks différents phénomènes psychiques: et 
nous sentons qu'une sensation, une idée, un désir, une volitïon ne sont 
pas des mouvements, qu'une sensation et une idée ressemblent plutôt à 
un repos; pourtant on ne conçoit pas d'action sans mouvement, et on 
ne conçoit guère un principe d'action que comme une cause de mouve¬ 
ment, ce qu'on appelle force 11 en résulte qu’on est porté à prendre 
toutes ces métaphores au propre ; d'ailleurs, elles se prolongent, et en se 
prolongeant 1 toute comparaison finît par faire perdre de vue bob-jet prin¬ 
cipal pour ne plus représenter que celui auquel il est compare. Les phé- 
nome nés psychiques sont tellement transformés dans le langage de Hcr- 
bart, qu'ils en deviennent méconnaissables, et qu’on n'a plus devant 
J esprit que F hypothèse et les absiractîonsqu'il substitue aux faits d ex¬ 
périence interne. 

Ce qui contribue encore à faire oublier la réalité, c'est que Herbart 
poussant l’analogie avec la mécanique, au plutôt k substitution de ht mé¬ 
canique jusqu'au bout, a cru pouvoir soumettre à l’analyse mathématique 
l'action des représentations les unes sur les autres; et Ton sait combien 
les formules algébriques transportent l’esprit loin des choses dont elles 
représentent ks rapports de grandeur. Herbart irouvait ici un appui 
dans le langage vulgaire. Comme les phénomènes physiques sont tous 
susceptibles d augmentation et de diminution, les métaphores qu'on en 
tire introduisent les idées déplus et de moins dans l'expression dés phé¬ 
nomènes psychiques : une idée est plus ou moins claire ; une note est 
plus ou moins haute ou basse, et pourtant on sait que les différences 
entre ces sensations, considérées indépendamment do la cause qui les 
produit, sont purement qualitatives; les idées de plus et de moins sont 
uniquement amenées par Jus métaphores de clarté et de hauteur. Her¬ 
bert. prenant au propre ces expressions figurées, a considéré k degré de 
clarté des représentations comme une grandeur mesurable; et c'est k 
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grandeur qkii sert de basé à cous ses calculs, puisque toutes les actions 
des représentations les unes sur les autres ont pour résultat d'en aug¬ 
menter ou d'e a diminuer k degré declarté. M. V. définît le degré de 
clarté d’une représentât]ou ou plutôt la force (Siaerke) d'une sensation, 
par le degré de conscience qu’on en a K II admet comme évident que la 
clarté avec laquelle on a conscience d’une sensation change graduelle¬ 
ment et que les différents états par lesquels passe ht conscience different 
quantitativement et non qualitativement; et pourtant b chose aurait 
besoin d ctre démontrée Ensuite, en admettant que la conscience d une 
sensation passe par tous les degrés jusqu'à l'inconscience, si c'est une 
grandeur mesurable, il faudrait, pour le calcul, déterminer dans quelles 
conditions deux sensations ont la même force. Autrement on ne voit pas 
ce que signifieraient les formules qui indiquent des opérations à faire sur 
des nombres, si l’on ne peut remplacer les lettres par des nombres 1 * 3 + 
Dans la partie synthétique, M. V. s'efforce de ramener aux représen¬ 
tât h ns considérées dans leurs différents degrés de clarté, les notions de 
temps et d'espace, la conscience du moi, les idées abstraites et en général 
les produits de la pensée; il cherche à ramener aux représentations con¬ 
sidérées dans l'activité qui les produit, les maintient et les reproduit, les 
sentiments* les idées, la volonté. Ces déductions psychologiques me pa¬ 
raisse oc souffrir les mêmes difficultés que les déductions métaphysiques 
de la première partie; elles paraissent faire un cercle. La conscience du 
moi, les produits de la pensée* abstractions* jugements, raisonnements, 
sont sans doute des faits complexes , chacun d eux a cependant son unité 
spéciale, qui ne se dérive pas nettement de l'action réciproque des repré¬ 
sentations k s unes sur les autres. Quant à l'idée d’espace et à ridée de 
temps h elles ne paraissent pas susceptibles ni d'être de N nies sans tauto¬ 
logie ni d’être déduites sans cercle vicieux. Au reste* on peut dire en gé¬ 
néral qu’il en est de même de tous les phénomènes psychiques considérés 
dans leurs genres, leurs espèces et leurs variétés* sensations, sentiments, 
désirs, volonté : ils nous apparaissent comme primitifs, simples, irréduc¬ 
tibles* spécifiquement différents* indéfinissables. Quand on essaye Je les 
définir, on ne fait que déterminer les conditions où ils se produisent, 

1. Je ne vois nulle parE qut: M. V- itélinisse ce qu'il entend par degré de CÏârié 
(KNrhctu^rad d'une représentation. Je suppose qu'on peut y appliquer Ea défi ni tien 
qu'il donne fp. i3i] de la force de la sL-nsation E It discute d'ailleurs fart bien cette 
question délicate de fintenfiité de la sensation. 

a. 11 semble plut&l qite ce dont noua irons conscience disparaît subitement, Mna 
que noua puissions nous apercevoir d'aucun obscurei sm ment graduel. Le retour 
d'une sensation passée il la COnuSetl» ne Semble pas s > upcrer moins Subitement, 

3. M. Taancry* professeur ù la Faculté des sciences de Parte, a présenté cca con&î 
dé rations avec beaucoup de force dans la polémique qu'il a soutenue, sous le voile 
de l'anonymat, contre MM, Delbccuf et Wyndu Voir la Revue dis amrt scientifiques^ 
ib 7 5, n" 3 i P 3a* 3 7p + 3, 4 tf. 

4 + On a reproché ij M. V* de déduire l'idée de temps pnr un cercle vicieux, 31 
i'en défend (p, ? i mais il ne me paraît pas réussir à ic justifier. On ne voit paft 
dans sa déduciion la transmission de foi siimultnnclTé II la succession. 
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ma!s on ne dît pas ce qui 1 s sont en eux-mémes 1 . Quand on veut les dé¬ 
duire, on les suppose tacitement dans les conditions d'où J on croit les 
engendrer. 

Par exemple, voici comment M. V* déduit les sentiments déplaisir et 
de peine: quand l'acte., par lequel Ta me représente f heurte contre un 
obstacle, il cherche à se maintenir et ne peut y parvenir ; ce conllît s’ex¬ 
prime par une certaine tension (Spannung) [de l'activité ; nous avons 
conscience de cette activité et de son degré de tension 3 et cette conscience 
est le sentiment (Gefühjsentiment de peine, quand l'activité représenta¬ 
tive esc déprimée par l obstacle, senti ment de plaisir, quand die s'affran¬ 
chit de cette pression. D’abord M* V, identifie le sentiment à un 
fait de connaissance, quoique un sentiment de plaisir et de peine et 
la conscience d'un état interne nous apparaissent comme deux faits 
d P un caractère absolument différent. Ensuite! comme Fa très-forte¬ 
ment objecté Lotzc, on ne voit pas pourquoi on ressentirait avec 
peine la pression de l'obstacle, et avec plaisir la délivrance de cette 
pression. Il n'y a aucune liaison nécessaire entre ces deux faits. 
Enfin a le plaisir et la peine ne sont pas définis en eux-ménics, mais 
par l'occasion à laquelle ils se produisent. On peut faire des objec¬ 
tions analogues ù toutes les définitions qui ont été données du plaisir ce 
de b peine. En réalité, le sentiment, le plaisir, la peine ne sont pas plus 
susceptibles de définition que la sensation de couleur, les sensations de 
rouge, de violet, etc. Nous avons conscience que tous les sentiments, 
que toutes les sensations de couleur ont quelque chose de commun qui 
fait que nous leur donnons les noms de sentiment ci de couleur; mais 
nous ne pouvons dire ce que c'est. Nous avons conscience que le plaisir 
n'est pas la peine, mais nous ne pouvons les définir- Il ne serait pas 
équitable de laisser le lecteur sous l'impression de celte discussion. 11 y a 
deux parties distinctes dans k traité de M. V, : celle ch il expose Ses re¬ 
cherches de î école de Herbart et oii l’on ne trouve guère qu'a contester, 
parce que Fauteur ne s T est pas assez résigné ignorer — chose difficile 
en philosophie^ ■— celle qui lut est personnelle et qui me parait bien 
préférable. 

M. V. est un esprit sincère, droit, judicieux;, nourri d'une immense 
lecture qui lui permet de traiter complètement son sujet, qui lui fournil 
une grande abondance de kits curieux et lui suggère une multitude d’a- 
perçus intéressants. 11 a eu l'idée très-heureuse de faire F historique de 
chacune des questions qull traite, et c’est un exemple qu*on devrait sui¬ 
vre dans tous les ouvrages de philosophie; on sait qu’Arïstote ne traite 
jamais une question sans avoir discuté les opinions de ses devanciers: on 
sait que sa métaphysique et son traité de lame sont précédés d’nne in- 


i. C'est ce que ftïi M. V- B quan d il définit £p. 2 j3) la a«iaaallott t l'ctai (Z g stand} 
développé parTâme d JOivajEOJi (bet Vertu lasse ngj J g VcxciteLton nerveuse [des Net- 
venrd^esj qui lui e*t transmise* 
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traduction historique. C'est le seul moyen de connaître les difficultés 
U un sujet et de rendre compte de ce qui est résolu et de ce qui est encore 
en suspens. I, érudition de M, V. est très-vaste, peut-être un peu sura¬ 
bondante—U omet pourtant Maine de Biran qu'il semble ne pas connaî¬ 
tre; — i| cite trop d'auteurs obscurs, et n insiste pas assez sur les points 
importants ni sur fa discussion des opinions qu'il rapporte. Enfin, I ex¬ 
pose historique devrait précéder celui des vues de l’auteur, auxquelles l'es* 
prit serait mieux préparé; tel qu'il est, Il ti en est pas moins exact etins- 
lruent. Au reste, dans l'ensemble, Je traité de M. Volktnann apprend 
eaucoup et ne donne pas moins i penser. Il me paraît indispensable il 
ceux qui s occupent de psychologie. 

Y. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du y novembre iA'jj. 

M. Ddislc lit une Malice rwr ,n, manuscrit des Grandes Chroniques Je France 
conserve au Musée britannique. Ce manuscrit est le n* ri G vi «la fonds «la roi. C'est 
an volume écrit a» xiv dicte, d une «éeution très-aoignée, orné de plus de 4 5 q 
peintures. fJ comprend, en vingt livres, les Grandes Chroniques Je France, cn ten- 
gue franfaisc, depuis l'origine fusqu'i te mort de saint Louis, 11 représente une ré¬ 
daction des Chroniques qui parait avoir été arrêtée peu de temps après te mort de 
saint Lou», et «pi rites, pas connue d'*i|] eur *. Le lg * B ira p relatif ou règne do saint 
Louis, est formé F ar une version Francise de te Vie de sain, Louis, par Guillaume 
e . angis, version qui devra être consultée pour l'établissement définitif du texte de 
celte V,e. Mai* [a principale partieuter!té du manuscrit Je Londres, c'est qu'il a été 
charpe, des b uv siècle, de nous marginales destinée* à suppléer aux lacunes de te 
version fran^* ; Iteuleur de t n notes parai, |« avoir tirées d'un original tetin 
qUJ a ^ llt «Hahtmne avec le manuscrit transi*. M, Dcliste établit que | G manus¬ 
crit qui ii servi à cette révision est le ms. latin 5^5 Je te Bibliothèque nationale. Ce 
manuscrit, écrit au temps de saint Louis, a été lui aussi chargé de noms marginales, 
au xi.* siècle, par la même main qui a écrit le* notes du m*. fi G vi de Londres; 
s sont en partie des Indications de concordances entre le texte latin et la 
rs.on fran^aîst J es Grandes Chroniques, en partie Jes glose* tirée* de celte ver- 
. n ' lS mM ' tl ® G v * ont dune été collationnés l'un sur l’autre par un 
personnage, qui le* a annotés tous deux à mesure qu il faisait cette collation* 


dans p0n< une autre série de .volfi, plus aïKÎcimw, qui ont pas>é 

5 ‘™ r ‘ cs ' iJ * que manuscrit avait 

- T '■tiûn influe du telle des Chroniques, qu'il a serii pis* tard i reviter. 
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m ndislt psnsc que l'auteur de ces note* doit être ou le ehancdief de f-nnrlit V, 
Pierre d’OitneaMn, <-u quelqu’un Jffl collabora lents que Pierre d’Onu e&son cm- 
F l ny4 rl> n r lu travail de révision « de conti nurtion des GrdJirfcî Premi^ufi dont 
Charles V rayait chargé. 

ciermtmt-Clanneau continue sa lecture *ur le dieu Salrafv ri les PkéHÜmui 
dms te PclGpofmi'se, 

M, Dcsjftrdïcis continue la te dure lu travaü de M. Chartes Tîmqî sur la g^gra- 
r hie de. l’Afrique romaine, poursuivant !a description de la route du Thurris à Tiit- 
gnica par Val Lis, M, Tissot lait connaître tes stations appelées Ad Aticille f«ui DlJT - 
j'Iiui Hermtlir Amara', Cm*»* fHenchir l>ermoüHy.-i, et Aq«**. Ce travail ist 
entièrement nouveau, M. Tissot étant le premier voyageur qui ait esploré ces con¬ 
trées au point de vue archéologique. I! décrit les ruines qu’il a rencontrées, et qw 

un certains endroits asseï considérables. Il a trouvé aussi plusieurs bornes tntl- 
liaïrcs dont quelques-unes lui ont permis Je fiser avec certitude 1 emplacement des 
Localités anciennes. L’une do ces borne* portait un reste d’inscription ainsi conçu ; 

.I i-ftjfASVSki... I ATO K 5 ST.,.. I aÛTVflCOS.... I VrAÜAÏAATSUGtSB..., | tHiUTSTEir...., | 

pV. ... I LII 1I, ce que M, Tissot restitue à l’aide de plusieurs inscriptions analogues, 
ainsi qu’il suit : a llmperaior Cae&ar, dm tfeprae nepos. divi Trsjlnl Pirthm fi- 
Üus, 1 . Trajanus Hiadrianus AuguSIUS. pontifes [maïimus, tribu ni due potestalis Vtl, 
eoftiul 11 H], viam a Karthagine îstmvit] pc[r legioncm Hl AugOStam P. Mciilio Sa¬ 
turnie legalo Augustî pro praetore|. UNI, - Ortie inscription. trouvée à Hcnddr 
AmAta, est de l’année ta3 : elle fisc l’emplacement de la suition d 'AJ Aticille, qu’un 
savait fitïu<k à 3 a msites Je Cqrttag*. 


Ouvrage* déposé* : - Dirjsle [L\ Notices sur un Iiwc a peintures en 

laSo dans l’ibbnye de i^tre & M, k due de I* Trfinrmjfck yxsr. Je la 

mmoskèqùc de T Emît de* chartes). - H avait* du Trixv, Nouvelle tenture de la Ta¬ 
ble Je PcLiïin|îcr B tin ce qui concerne la route Je Rois Apotllnarï* il Forum Vocousï 
ou plu» exactement à Forum Jsilîî {Tours* m-H'}. 

Prœnlàde iapjrtdtsauteur*:^par JA U Bîmtt ; Maitecnt* Dteiionmufu 
antiquités ch retenues, rquv, &f.j - par J£ Rcmn - Beicu (Philippe). Uü cx-votu 
4u tempk du Tapis fc a Carthage* Lettre â M. Fr, Lenonuent *tir tes reptéscniaitons 
%üfccs diètes puniques de la UlbLîoihcque nationale (an —par M. D*rfrë- 
tnçry ; MontaiA. de) et James Je Roth&cskld^ Reeuoil des potsies françaises 
des xv et xn* t NU (Bibliolhoquc el^vlrienncjr 

Juîleu Haï et. 


Proprîàtaire-Gétûnt î H R N LSI Lh ROUX 


L* imprimrk M-V. Mwchœufm, Imin-wd SùM-Lù\itrnl f 
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aannnuîi'e * G. Dfîf&Q&i r Lexique tFLsilhyEü. — «zb, Grammaire d'AudaXi 
p. p. H. Kf-ïl- — A. NmLLE h Julun fApuÉtat et si pbtlusophit: Jti pnty- 
ihdisme, — 20.7, J. üetffcwirr, /îc^Tfïï ïtfijWïi £ tS-gû-i p, p, A. Hubijl. — 

A . Nüïmvkck, Col ben ui *lhi temps, — Correspondance .- Lêeeie dd M. Rangabé ti 
re.pt j qui; tic M. Lu^ranJ, — Variétés. Un fm l; nxi^ cit Je manuüSïrÎE tchèque à la 
RLbLiüthiqitc de Veadûmt;, — Acadvmiè de s iMsrLpiioiiii. 


224. — Ldxkon A’jn'h|louni. Edidit GtallelmuÉ DütDQïmus. Leipzig, Teubnef, 
lëpô* 4^2 et ti p. gr. in-B 1 h 2 çotonnes. 

Un lexique d'Eschyle, quand il est signé du nom de Guillaume 
Diudoif, s impose à l'attention des hellénistes et n*a guère besoin de 
leur être rècûnï mandé. Du reste t nous avons déjà annoncé la publication 
du premier fascicule de cet ouvrage dans cette Revue, i 8 j 3 n II, p. 24 3. 
La seconde moitié se distingue par les mêmes qualités que la première : 
la valeur scientifique du fond et l'entente pratique de l'arrangement. 
Pour s'en convaincra on n'a qu'à parcourir les pages relatives à Lar tl- 
dc r Q| la discussion des formes vicieuses èêxtL^ et îix'îsp», la série des 
significations de .d'après G. Hermann , etc T 

Le nombre des conjectures que Ton a faîtes sur k texte d'Eschyle 
s-est extrême ment augmenté dans ces dernières années ; cest un vmï 
déluge, M. D. n’a eu garde de s y noyer: il n'en a admis daus son lexi¬ 
que quun choix discret, soit pour ks approuver, soit pour les réfuter. 
Parmi ces conjectures, celles qui ont été tirées des gloses des lexicogra¬ 
phes ne sont pas les moins méritoires, ni les moins dangereuses non 
plus. On s'expose, en effet, à prêter à un pacte attique des mots appar¬ 
tenant à quelque dialecte obscur, quelquefois même des mots qui u'oiR 
jamais existé et qui ne proviennent que de l'erreur d’un grammairien 
ou de 3 a faute d'un copiste. Aussi voyons-nous^ h l'article vïû&j, les 
conjectures vïû*yt& et ■wrriÿi prudemment écartées par L'auteur* Il 
trouve au contraire probable l'idée de Heïrmocth qui veut substituer 
zxj; à ~XG; dans le vers s 5 o des Perses : "Ü U spïs; z?a xai î:sX>; îftriTi-j 
^ -. ,|;, V’■ ^est que le même vocable a été rendu par Madvjg à la prose de 
Platon ,ï/am F f. , p, 175, C) d'après les indices tournis par Je meilleur 
manuscrit. Malgré cela, je ne voudrais conseiller à au eu n éditeur de 
mettre txj- dans le texte d'Eschyle ; nous ig no rosis meme si x y était 
bref, comme l'exigerait k vers un question. 

Les Addenda donnent un supplément de leçons conjecturales, moins 
NouvelE ü série, (V. sa 
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Cependant que la préface n'en semblait promettre- Il y en a qui, suivant 
nous, auraient tîiü dignes d'y figurer, qui ont échappé à M t). nu qui 
ont été moins favorablement jugées par lui* 

Exemples, SuppL 383 * on lit ; TsI; -psr^c^ Tournier f£xcr- 

cècesçriiiqu€S â p- 63 ) propose: T^ : j■ v.ù,^ r^w^pi^^oorijeeturequi nous 
semble justifiée par le sens. Nous regardons aussi comme digne-d'être 
notée la conjecture tic Week Ici n qui écrit ■aj.jwâ pour lf\pà dans A gain. 
663 - En revanche, nous douions fort de la justesse d une autre conjec¬ 
ture du même savant, qui a séduit M- D* Dms Agam* v. 717 : 

T f )pflr~v lï ï.isvTs; ï- 
v'v Bép-st; ■:> 

TtiiC à'ét^ fOJpi-xctsv 

il corrige a-ivratx Jrira; Est-il bien nécessaire de changer 
Eschyle "conte ici un apologue x:v&ç> Or T on sait que les Grecs commen¬ 
çaient volontiers ces espcccs de petits ;ccë(s par le mot ^oy- Pis* 

ion, Phèdre, p. i 3 y : *lh gStu et] rsctç, et la schôlie sur Aristophane, 
GirépCiv El ; Ojtw î:çV v t v pâq y.i\ yaiîb Un peu plus bas [W 7 3 S), 
quand Eschyle revient à son sujet, les mots : llijf vil IXü^v. correc¬ 
tion de Wie acier pour î’ T/diitv) semblent se référer à eGvwc.Jefais 

remarquer en passa eiL que -zXkî,, pour Agam+ y 55 ï , et 

pour tfr. e i 23, ont déjà été proposés dans moti édition- 

L appendice roule sur un point qui tient particulièrement à cœur â 
M. B. t â savoir l'autorité exclusive Ju vieux manuscrit de Florence 
dont tous les autres dériveraient. M, D. réfuté longuement une disser¬ 
tation que M. Â. Picrrcn a insérée dans l'Annuaire de l'association 
pour rencouragement des éludes grecques, ï86u t page ï2-qi, et où 
il essaye de prouver que le manuscrit Je Paris 2886 ne provient point du 
MedicéUS' L'éminent critique de Leipzig aurait pu s’épargner beaucoup 
de peine s'il avait remarqué que toutes les erreurs matérielles commises 
par M- Pierron tiennent 3 une première erreur qui! suffisait de signaler, 
sans perdre son temps à les réfuter une à une* Evidemment M- Pierron 
avait entre les mains la petite édition de la Bibliothèque Teubuer ; et 
coEnme il voyait dans la préface l’indication d T un asseæ grand nombre 
de leçons du Aîedîceus, il s’imagina que. pour tout le reste, ie texte de 
l’édition était conforme au manuscrit de Florence* Quant au manuscrit 
de Paris, M- Pierron a parfaitement établi qu'il n'est pas, comme on 
te disait, écrit de la main de Lascar!*. 

Est-ce à dire que M. D. ait absolument démontré sa thèse? Qn 
peut en douter pour ce qui est J es trois premières tragédies, sans 
contester toutefois la supériorité d peu près constante du Meéiceus. 
M. Dindorf a mis suus les yeux du lecteur les éléments qui peuvent 
servir à juger de cette question, en donnant une table des bonnes 
leçons tirées par Eui des autres manuscrits* Il essaie ensuite d’éiablîr t 
par quelques exemples, que les scholies du Mediceus sont Tunique 
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point Je départ des sefaolie* plus verbe uses qu'on trouve dans d'au¬ 
tres manuscrits. Cela esc certainement vrai du ne manière générale; 
je croîs cependant qui! faut admettre quelques exceptions. J'en cite¬ 
ras un exemple qui me semble frappant- La srholse du Mcdiceus 
sur le vers 33 o du Proméikée i'p. 19 Dind., est inintelligible. On me 
persuadera difficilement qu'elle ne soit pas donnée dans sa forme pre¬ 
mière et complète par le scboljasie A (p. 310 Dind.L 

Menri Wm. 


2ïj h ■— 4 inüb{'lii lii-K- E-JiiJii tlcnrkus Keil. Haine, fondis Ikn- 

ddnS. i^77j in-4\ 41 p. 

M , Keil, le savant éditeur de b collection des Gmmmatici a 

publié* d'après un manuscrit de Berne f 336 1 et un manuscrit dû Mu¬ 
nich vdqJqj., la grammaire jusqu'ici inédite d'un auteur appelé Àudax et 
Audacîus. Il a réuni, dans son introduction, tout ce qui concerne l'au¬ 
teur et les sources oü il a puisé, 11 ne pense pas que ee grammairien soit 
l P Audax t correspondant de saint Augustin epist. 260* *61). II fait re¬ 
marquer qu'on ne trouve pas b grammaire d'Audax citée avant le 
vu" siècle^ et it est probable qu'il n'esc pas de beaucoup antérieur- Son 
ouvrage est une compilation composée en grande partie d^xtraits de 
Victcrinus* Z)c grammatica ej meiris^ de Probus 3 Instituta artîum, ci 
d'autres auteurs* On trouve dans Àudax un certain nombre de remar¬ 
ques d'anciens grammairiens qui ne se lisent pas ailleurs* 

Le texte trèsHCorrompu a été fort bien constitué par M* K, au moyeu 
des de us manuscrits et de Vîctorinus. Je n'ai qu'un fort petit nombre 
d'observations h présenter. P. S, L g : s Pronuntbrio qtiid est? Scripto- 
rum secundum per son as accomodata distinctione similïtudo, ut pu ta 
eum aut seuls tempérant en tu m aut iuvenîs p roter viras aut femînae inlir- 
mïias aut quai Iras culusc unique perso nae distinguenda est et mores 
cuiusque habitus exprimendi ». H faut lire mus doute distinciio simili* 
tudirtê f . 

P. 4î !. 14 ; k Oralio quid est? Sermo contextus ad cbusulam tendens 
per argumenta narration^ u. Ce* derniers mots ne se comprennent pai¬ 
lla ne se trouvent que dans le manuscrit A de Vîctorinus (191 p i. éd 
Kei!) r Le texte de Vîctorinus s'arrête à tende* fs- 
P- 6, I* i3 ; a ante inventant lïtteram,,. rex per g et i veteres 
serîbebant ». M. K. a ajouté inventif qui est sans doute plus Latin. 


1. Den-ys te Thracc Jlt (Btikk^r 14) : avr^Étis 1 » XïO' jrixpLïv-s xari 
EfS-ïiüS™* v.XTï liasTsXr^, ut un lit dait» tes «botiei 1744* O 1 

-5T; Ittome. piw; ^gu-ccç h te m\ çyi&j.-u J* croîs qu d mLui - 
que ici un aufrsuinüf comme 
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mais peut- Être Audax l'avait-il écrit. On trouve plus bas ;p. 14, 1 . ai' 1 
a Geneiivus singularis numquama nomïnativa suo miner est > , ,p. 40, 

I. 1 ti - 1 7 « de Gratco sermonu mutuati sunt » ; enfin il semble que dans 
le passage que nous allons discuter [p. 27, l. 3 J , Audax ait employé illi 
avec la valeur de notre article illi scriptares artium'. 

P. 3 3 , 1 . à : «... dativum et ablativum in is, [ut puta] ut ab hac... » 
M. K. supprime ttf puta. Audax emploie souvent a/ puta soit avec velut 
ou vetuii comme 3 , e 5 ; 4, 9; ti, 9; 17, j 6 -i 3 ;ctc.; soit seul cam me 
22. j H faut lire ici vetttt ou supprimer Hf, Peut-être faut-il écrire uf 
pute en un seul mot. 

P. a-, L ï 3 : h Mon enim possumus de praeterito tempbre dkere 
gaudivi, Quoniam durum et turpe son&bat, mutaverutit illi script ores ^ 
artium sonum de praeteritü tempore passivî verbi ». Le manuscrit de 
Berne porte « mata ver un t mutaverunt -, celui de Munich « mutave- 
runl aut », Le sens exige <« mutuati sunt *. Nous venons de voir que 
l'auteur construit plus bas (p. 40, J* 10-17 ; ce verbe avec de. 

p. 3^., J, 1 ; w prae sjgniikut et adverbiuni, ut apud Terentium « prae 
Ul bUj us ». Sine significat et adverbiuni. Super significat et adverbîum, 
ut apud Virgilium, etc. ». il manque après adverbiuni l'exemple de rem¬ 
ploi adverbial de sine. 

p, 3^ h 24 : <1 Ex et ab pracpositîones ali qui ssquentibus ton son an- 
bus vel vocaiibiis loco coma nanti um positîs die un t corrumpi, ut puta e 
Foro, a Junone. Sed hoc monemus, quod hac praepositiones non per om- 
nia sk persévèrent. si quis etenim dkat... « ab seholastko audivi », U 
manque i'iipodosc de si quis cteuim. 

P. 3 ô, L as : Audax définit l'interjection (p, 35 , I. !p' ! « Pars oratio- 
nis ostendens anîmi mot un per suspîrationcm ». Ensuite il déve¬ 
loppe dans quelles conditions un mot doit être considéré comme 
une interjection ou comme un adverbe. Il répète p, 36 , L i T io, 

1 ri 1 3 que le mot est interjection, a si cum anîmi üdfectu profera- 
tur, hoc jsi per suspïrationem », Et il résume ainsi i !, so): « Sic et a lise 
interjection es ab ni iis parti bu s orationis Jiscernuntur, hoc est ut, quotïcns 
atiimum per suspïrationem ma vers imieniunttir, tum suae potes tatis esse 
intelligantur. Sin vero non per suspirationein anîmi, sed aliter proie- 
runtur, id quod significa vzrini, pronuntiantur. » Movere ne convient pas 
au sens. Il faut peut-être « ntoveri tndicare inveniuntur », les mots 
a per suspiratioticm * se construisant avec indkare. Cependant le texte 
du Probus Kcll, tqj, \) est conforme et porte seulement ammovere 
au lieu de niavere. Peut-être manque-t-il devant anîmi ks mots cum 
adfectu, et faut-11 lire « pron unifiant » au lieu de « pronu ntiantur ». 

Ch, T. 
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N 4 vit, t?:, professeur phllosophsc fi J A^ûJ-^rnÎÊ NcukhâtcL PJ.ri^p 

Fiaclibaelicr, in-8-, zq3 p. 

« Les kcrcurs de tet écrit sc convaincront, je pense, qu'il n'est inspiré 
par aucune intention polémique ou apologétique. L’appréciation du ca¬ 
ractère et des idées de Julien a souvent été troublée par la passion... On 
ne trouvera rien de pareil ici. Je suis simplement historien, et je n ai 
eu qu’un seul but ; comprendre moi-même, puis faire comprendre à 
mes lecteurs » ip. vi-vii . On ne saurait trop féliciter M. Adrien Na ville 
d’avoir tenu, dans le cours de son ouvrage, les promesses de sa préface *. 
F-n restant étranger â l’esprit de secte et de parti, il s'est en effet placé 
dans des conditions tout & fait favorables pour traiter scientifiquement le 
sujet qu’il s'étaii proposé. 

Son livre renferme une part d’histoire, et. comme l'indique le sous- 
titre, une part d'exposition ou d analyse dogmatique. M. N. indique 
nettement les raisons diverses qui ont pu déterminer Julien à quitter la 
religion où il avait été élevé; il nous dit tout ce qu’on peut savoir au¬ 
jourd’hui sur les circonstances qui ont accompagné ce qu’il appelle la 
conversion, ce que d'autres appellent fapostasie de Julien; il raconte, 
d’une façon développée, la polémique de cet empereur contre le chris¬ 
tianisme,' Ces chapitres intéressants, où M. N. se distingue de la plupart 
de ses prédécesseurs par un remarquable esprit d'impartialité, ne sont 
cependant pas la partie la plus neuve de son livre. Ce qui mérite sur* 
tout d’y être signalé, ce sont les pages qu'il consacre à démélcr les Idées 
complexes, souvent bizarres ou subtiles, dont se compose la philosopiite 
théologique de Julien, Pour porter la lumière sur ce point, une con¬ 
naissance exacte des doctrines du temps était nécessaire. L’auteur, qui 
est professeur de philosophie il l'académie de Ncufchütci, était bien pré¬ 
paré ù cette tâche par ses études ordinaires. 

Une des théories les plus singulières et ks plus cïri gin aies de Julien 
est sa théorie des dieux e(/marques- Voici, en quelques mots, en quoi 
die consiste. Le Dieu suprême, premier principe et source universelle 
des choses, a d’abord produit des êtres immortels, qui lui sont subor¬ 
donnés. Ces dieux secondaires sont ses ministres dans le gouvernement 
du monde. Chacun deux préside à un groupe d’hommes, à une nation 
il laquelle il communique sa propre nature. C’est ainsi qu’Arès inspire 
son esprit aux peuples belliqueux, Athènê à ceux qui allient la pru¬ 
dence à lu bravoure, Hermès à ceux chez qui la ruse domine, etc. 
M. N. a très-bien montré que cette théorie est une application laite par 
Julien de lu doctrine platonicienne des idées, et qu’cite se rattache en 
même temps à la doctrine aksandrine de l’émanation. « Chaque peuple, 

i, I.es dernières lignes expriment saules, « avec Tnddèration, l'opinion person¬ 
nelle do f’aûttur. « Julien n’a psi senti la grandeur morate du crucifié. Aux yeux de 
Vhistoire, cela restera sins doute son tort le plus grave n (p. 19 s), 
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dit-il, avec son caractère spécial et fixe, lui paraît être un genre. Cha¬ 
cun est donc la réalisa lion ( dans Je monde de rexpérlenee sensible, d'un 
modèle intelligible. On n'a aucun moyen d'expliquer la diversité et la 
fixité des caractères nationaux, si Ton n"admet pas qu’ils sont b repro¬ 
duction d’idées, de types préexistants. Ces idées, ces types, Julien ks 
appelle des dieux a (p. 71), D'autre part, suivant les théoriciens de 
remanatismét le monde sensible qui procède tout entier de riateUi- 
gîblfe, ckst-à^îire dè Dieu, n'a pu en précéder directement; car l'imper- 
fectîon ne saurait dériver de {'absolue perfection que par des intermé¬ 
diaires. Ces intermédiaires sont ks dieux subordonnés, les dieux 
etlinarqucSj qui ont produit des êtres mortels et qui ont façonné les 
nations, chacun à leur image. M. N. a justement repiocbé à Julien les 
conséquences pratiques de cette théorie qui, en excluant toute possibilité 
de progrès, en obligeant les peuples a ne jamais dévier des types divins 
dont Ifs sont la réalisation terrestre, les condamnerait à une perpétuelle 
immobilité. 

La doctrine du Roi Soleil, qui tient une si large place dans la théolo¬ 
gie de Julien, s’explique plus facilement ; d'ailleurs, elle n"est pas t chez 
lui* originale. Julien nous apprend lui-même que cette doctrine avait 
été déjà développée dans les écrits de Jatnblique, et que Telle est ta 
source où ÎI a souvent puisé. Nous remarquerons d + aiHeurs, avec M. N., 
que Ja faveur dont jouissaient depuis longtemps dans l'empire ks reli¬ 
gions orientales avait dû populariser le culte du dieu Soleil sous ses 
formes diverses. Quand Julien considère k soleil comme le dieu central 
et principal du monde T ïl est bien de son temps. Ce qu'il y ajoute, c'est 
un culte passionné, c'est un sentiment très-vif et très-profond des bien¬ 
faits dont l'astre du jour est la source, c'est une admiration qui, pour 
employer les expressions de son cri Tique, se transforme chez lui en 
adoration ». Pour Julien donc, le ciel est divin, le soleil est un dieu, ks 
astres sont des dieux. Mais il faut se garder de croire que ce soit là pour 
lui toute la religion. Il va plus loin et plus haut que cette espèce de 
sabéisme. Le sole;! et les astres ne sont, a scs yeux, que des êtres dérivés, 
placés au second rang de la hiérarchie divine. Au-delà de la sphère 
qui enveloppe le monde visible T il croit à Texisrcnce d'une région supé- 
rieurc r domaine de l'intelligible et oü résident les premiers principes des 
êtres. Julien s élève donc au-dessus du naturalisme pour embrasser,, 
d un élan mystique, les séduisantes- chimères de l'idéalisme platonicien. 

Une des questions les plus importantes que Ton ait à sc poser, quand 
on veut apprécier Je rôle de Julien, est évidemment celle-ci ; Comment 
pouvait il concilier ses spéculations de théologie transcendante avec les 
croyances populaires? S'il consultait les plus anciens poètes, il lui était 
difficile d y trouver une image du polythéisme qui ressemblât à celle 
qull s éïaii faite, Aussi, à quelles interprétation î subtiles nestdl pas forcé 
de recourir pour essayer de prouver, contrairement à toute vérité, que, 
chez Homère, k soleil est déjà le dieu principal des Grecs. C'est ici, ak 
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nrmons-lc plus ncttcmeoE que ne l'a fait M- N-, que l'on aperçoit claire¬ 
ment la vanité de l'entreprise tentée pur Julien et les contradictions de 
son système. Ce fervent dévot de l’hellénisme, cet empereur qm relève 
partout les autels des dieux, ne croît plus aux dieux de k môme manière 
quv croyaient ses ancêtres. 11 est, sans doute, convaincu de leur exis¬ 
tence: mais il leur enlève tout ce que le vulgaire leur attribuait d’hu¬ 
main : il les dépouille de tout ce cortège de légendes et d'aventures mer¬ 
veilleuses qui séduisaient encore de son temps les imaginations populaires. 
Le sens littéral des mythes lui parait recouvrir un sens caché et plus 
profond. Il n’accepte la mythologie que pour I interpréter allégorique¬ 
ment, Scs dieux ne sont plus les dieux de l’ancienne race grecque dont 
il voudrait faire revivre les sentiments et les croyances; ce sont des dieux 
épurés, idéalisés, transformés par le udo-platonismc et le syncrétisme 
alexandrin. Ce syncrétisme, dont on trouve plus d'une trace dans les 
œuvres de Julien, a attiré l’attention de M. N. qui en a recherché les 
sources. M, N. signale, entre autres choses, l'affinité de certaines idées 
théologiques de Julien avec les doctrines de l’Orphisme. Il eût bien lait 
d'insister un peu plus sur ce dernier point. Il aurait trouvé dans le re¬ 
cueil des hymnes orphiques plusieurs passages dont il eût pu taire son 
profit, et d’où il résulte que l'identité établie par Julien entre Dionysos 
et le Soleil remonte probablement aux Orphiques *, 

Nous nous sommes borné à résumer ci-dessus quelques-unes des idées 
essentielles renfermée» dans ks trois chapitres les plus nouveaux du livre 
de M. Navillc. Ce livre lui-même n’est, en grande partie, qu une analyse 
méthodique des œuvres de Julien. Quelques personnes regretteront 
peut-être que cette analyse ne soit pas accompagnée de jugements plus 
décisifs. Mais on sera forcé de convenir qu’en refusant de prendre parti 
dans le débat depuis longtemps institué sur l'empereur Julien, l'auteur 
nous a donné quelque chose de mieux qu'une apologie ou qu’un réqui¬ 
sitoire. Son exposition, suffisamment claire et généralement bien écrite a , 
nous aide â comprendre des doctrines dont la subtilité rebute au pre¬ 
mier abord : c’est là un service réel rendu au public lettré. 

P. Decha&me, 


i . Voir surtout les fragments cités par Mncrobc, Satura., I, 
"Hass;, s* itîvyîsv «rliAïjïtv MÎiswsv. 


Et; lïii, iU XîîtK, ri? “U«îî T îï; Alésass;. 

Nous tinvon s relevé qu'un petit nombre d’expresdoni témoignant qu*. *.*. livre 
n'a pas été écrit en France. Nous de mandons ia Fumeur la permisaiun de les (u> si- 
jpals-f, Préface, \n : n Auguste Comie te consïtléniiü ûgiijepé un ? éo 
(le moi tst pcuineire de Comte 1 , — F. 4W ; ■ Toyt C4.- qui atait dtf la sagü^Liw, it l- 
hniust w'ûtlLiidii a Julien ». — P* 73 : u Cette itidape apportait tut appitt bnm&m 
fi aesgoüii eortwn'jucuri * P 
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2 -/• — J - *'■ Bm-bniiv,., UcKfNd imparti* il h. Die ftegisten d« Kiiiserrei- 

thca unier Karl IV, au*, dem Nithlm J, F, Bochmer'i heruusgegst'en 

un,! erftMnïi von Alton! Hubeb. InnsbrucS;, Gagner, 1874-1S77, mu, (',« r , 

in-4*. 

!’ti France, comme en Allemagne, tous les Travailleurs sérieux, tous 
ceux du moins qui s'occupent de l'histoire du moyen âge, se servent de?; 
Régestes de Hoehmer et savent apprécier à leur juste valeur les nom¬ 
breux documents réunis dans la longue série des volumes in-quarto du 
savant de Francfort, On verra donc avec plaisir que la mort même n'a 
point interrompu la publication de son vaste recueil et que des mains 
.amies la continuent, tout en préparant une édition nouvelle de ce qui 
a déjà paru. Le présent volume, le huitième de la série, a une longue 
histoire, que 1 éditeur nous raconte dans sa préface, il. s'était mis à 
réunir les actes de Charles IV dès 1SS7. Vingt ans plus tard, il avait 
entre les mains environ deux mille chartes et extraits de documents re¬ 
latif 0 son sujet. Mais une foule d'autres occupations ralentirent ses 
recherches. I.a publication des Fautes rcrutn çermeimcartiin t sa longue 
maladie, 1 cm péchèrent de commencer le travail de rédaction. La mort 
vin: l’enlever quand il Lavait à peine entamé. Lin de ses disciples, 
M, Alphonse Huber, d înnsbrtick. a été chargé de reprendre et de revoir 
le travail du maître. 11 a singulièrement élargi le nombre des pièces 
contenues dans te volume. Aux trois mille documents hérités de E., il 
en a joint plus de quatre mille autres, dont un bon nombre était jusqu'à 
présent inédit. Par un caprice assejt bigarre de !a part J'un érudit dis¬ 
tingue co mm e 1 u i , I». s était refusé à pincer dans ses Réges tes d a u î rcs 
pièces que cette que Ion avait publiées déjà. M, H. ne sès[ pas cru 
lié par cette opinion du maître et la riche récolte faite dans de nombreu¬ 
ses archives de l'Allemagne et de l'étranger «t venue démontrer de queiic 
augmentation la matière était encore susceptible. M. H. lui-même dé¬ 
clare qu'il est forcément loin de Lavoir épuisée, après trois années de 
consciencieuses recherches. 

Une notice concise, maïs bourrée de faits, nous retrace la vie de 
Charles IV, son éducation en France, sa politique en Allemagne et en 
Iralic. scs relations de tamillc, etc. M. IL nous donne ensuite tous les 
détails diplomatiques sur la chancellerie impériale, les employés qui s y 
saccédèrent, et termine son introduction par un aperçu des sources pour 
l'époque du régne de Charles IV. 

Des Régestes eu s-mêmes, il n“v a pas grand chose ù dire; on sait qu'il 
est impossible d'analyser en détail un recueil de documents pareils, in¬ 
diquons seulement les divisions de l'ouvrage. De la p. ( - 4 , J g i nous trou¬ 
vons Jus documents émanés de I empereur; de la p. 49S-500 ceux qui 
furent signés par ses épouses; de la p. 30 o- 5 o 3 les chartes de l'aiitt-Cé- 
sar Gunthcr de Schivarabourg; de la p, joa-Saq, les brefs pontificaux, 
à lui adressés ou se rapportant à sa personne, de Clément Vf, inno- 
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cent VI, Urbain V, Grégoire XI et Urbain VI l de lu p. 524*602, nous 
trouvons réunis les documents divers relatifs au règne de Charles IV 
fReïchssetchen) et n’émanant poiru de lui; de la p. 60a*680 enfin, 
M. H- a réuni Je nombreuses additions, documents qui ne lui sont par¬ 
venus qu'au cours de l'impression, etc. 

On fera bien aussi, lorsqu'on consultera le volume, de ne point négli¬ 
ger les nombreux errata qui sont consignés à la fin du travail. Afin de 
montrer facilement i qui revient Je mérite partagé du présent recueil, on 
a marqué d'un astérisque les documents déjà renfermés dans les papiers 
de B. ; les autres sont dus aux recherchés de M, Huber, Parmi les docu¬ 
ments eux-mêmes, chartes, privilèges, correspondances diplomatiques, 
J‘éditeur a intercalé des notices historiques diverses, tirées des chroniques 
contemporaines, et désignées par un système de notation particulier, les 
lettres de J'alphabet alternant avec les chiffres. Au premier abord cet ar¬ 
rangement étonne un peu, mais il ne laisse pas d etre pratique, quand on 
voudra citer les Régîtes et s’y retrouver plus facilement. 

Nous terminons ce compte rendu, en exprimant l'espoir que la ré¬ 
vision des volumes publiés du vivant de II. marche assez rapidement 
pour qu ils puissent bientôt paraître, remis au courant des recherches les 
plus récentes, et maintenir leur réputation méritée par tous les labeurs 
érudits du leur premier auteur. On peut être persuadé d'avance que ce 
remaniement sera digne de la mémoire de Boelimer, quand on sait que 
c'est M. Jules Ficher, le savant professeur dlnnsbruck, qui s'est chargé de 
la direction du travail énorme de révision que suppose une entreprise 
pareille. 

R. 


_iH. — Colbert H «m tcai|ii, pur Alfred NeskaBce. T. 1 de 474 p,< t , [J j ( 
314 p. in-ts*. Paris, E, Dentu, iü 7 j. Prix : 7 fr. Ju le vol. 

Même après les travaux si considérables dont l'hîstoire de Colbert a 
été l’objet, le livre de M. Alfred Nevniarck est bon à lire. On n'y trouve 
pas seulement un exact résumé des recherches de scs devanciers, notam¬ 
ment de celles de M. Pierre Clément et de M. Félix Joubleau (ce der¬ 
nier suivi surtout quant â l'économie politique) ; on y trouve encore 
bien des choses qui leur avaient échappé ». M, N. n‘a pas voulu écrire 
n ne pompeuse histoire générale de Colbert et de son temps ; il a mieux 
aimé nous présenter le simple récit de tous les faits — grands ou pe- 
lits ’ — qui lui ont paru de nature à nous laisser, en somme, une fidèle 

i ’’ par exemple (t, [[, p. |(jî, j 6Î), Jeux lettres de Colbert, du üj fevritr et 

du 4 mars 1 6yi, qui ns figurent pis dans le recueil de M. P. Clément et qui ont lié 
transcrit» par M. V au département des mis. de la Bibliothèque nationale, 

2. Quelques-uns même lmp petits, ce semble, mais M. N_ e&[ de ceux qui sou¬ 
tiennent t. Il, p. 4) qu l il n’esi pu de petites questions pour l'histoire. 
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ce saisissante image de son bures. C'est un narrateur plutôt qu'un criti¬ 
que; il expose plus qui! no prouve. Ne lui demandez pu* dé notes justi¬ 
ficatives : U bas Je presque toutes les pages Je ses Jeux volumes est 
d'une entière blancheur. En revanche, les marges renferment d'abondan¬ 
tes notules qui guident très-commodément le lecteur \ notules dont lu- 
sage, autrefois si commua, est devenu trop rare Je nos jours a . 

L'auteur, qui a de Tordre ci de la netteté* a divisé et subdivisé son 
livre de ta façon U plus régulière : on y voit d'abord apparaître \'homme, 
puis le ministre; le ministre, à son tour, se montre successivement à 
nous comme réorganisateur des finances, comme protecteur du com¬ 
merce, de l’industrie et de f agriculture ; nous rapplauJissuns 1 ensuite; 
assainissant et embellissant Paris 3 ; enfin, après Lavoir vu chez lui, 
apres avoir surpris tous les secrets de sa vie intimé* nous mesurons sa 
prodigieuse iufiucnce sur les beaux-arts, sur les lettres et les sciences, sur 
la marine, sur les fortifications, sur les adultes religieuses, et nous ap¬ 
prouvons ce jugement .L II, p. 3 ] où se reflète la pansée tout entière du 
livre : « 11 n’est aucune Je* branches des grands services publics où nous 
ne retrouvions aujourd'hui la main de Colbert, Son couvre a été, a vrai 
dire, une reconstitution presque complète de la nation. Son vaste génie, 
qui semblait pouvoir tout embrasser, secondé par tant d'autres génies en 
tous genres* a vraiment renouvelé la face entière do pays 

Certes, M. N- aime et admire beaucoup Colbert, mais il na pas J a 
maladresse de le glorifier en toute occasion. Il sait 3 quand il le finit, blâ¬ 
mer sévèrement scs faiblesses et scs petitesses. Signalant e. U, p. 90 
il les larges taches qui souillèrent la splendeur du grand siècle » 7 il con¬ 
state que « quelques éclaboussures jaillirent jusqu'à la face du rigide ce 
austère ministre ». — « Plus profonde * T dît-il, * 1 * est notre admiration 
pour lui, plus complète aussi doit être notre impartialités 11 est certain 
que Colbert, secondé par sa lémme t favorisa à deux reprises la délivrance 
de M |Ih de la Vallïère, et I on ne saurai creuser son intervention en de 
telles affaires 4 Un peu plus loin (p. 129), M. N. condamne Tindélicfl- 


i + C'ssi ainsi qu'on saisit d’un sent coup d T ttil, an parcourant ks premières pages, 
tout ce quelles coniienncnt : Naissance de Cùîbert (29 août niny»; lafamiU*; Col- 
teri commit à Triées chi^ son Oncle; il arrive j Paris cl est remarqué par Afa^a- 
rm ; conseiller du Roi i 1 64^; ; son mariage etc. 

1. Rappelons que les manchettes ont reparu pour la première fois dans l'édition 
des Historiette* de Tallcinanc des Hèaus dounèts par M. P. Paris chez Techener 
1^34). 

3 m M, s'est surtout servi, pour tracer le tableau du Paris de Colbert l t, El. p, 5- 
8 r i), sans parler des estampes de l'époque, de l& Description nouvelle de Paris par 
G. LSrïcc écrits à la tàü de j0tà3 et publiée au comme nccmçot de l<j$ 4 , c'est il dire 
quelques mois après la mari de Colbert► E’Jans le très-intéressant chapitre suivant 
iLa société et fa vï> au xvu T siècle* p. 87-146;, l'auteur a tire grand parti du Litre 
coittiriod^j sf Abraham du Pradel. IMintontfc/j Boit in de ce tempsdâ, 

4 + M, N* rappelle fibidj que* plusieurs années auparavant, Colbert, alors e&nfi- 
dem de Mazas s 0* avait accepté de ton pioktïcur la peu honorable mission de sur- 
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tesse rvcc laquelle Colbert * qui fut peut-être le bibliophile le plus cu¬ 
rieux Je son temps* qui en fui assurément ]e plus avide, er t risquons h 
mot, le plus féroce accapara un grand nombre de livres rares et de 
précieux manuscrits conservés dans les archives de divers monastères et 
de divers hôtels de ville, et. après avoir cité une lettre de Colbert h l in- 
tendant de Riom {29 novembre 1672 où se déguise la rapacité du col¬ 
lectionneur, il donne de cette lettre p, iSo-i8é) une spirituelle traduc¬ 
tion oh cetiû même rapacité s'étale pleinement. Les pages que le 
biographe consacre à ces douces extorsions, à ces gracieuses violences, 
à ces abus de pouvoir 1 à cet immense drainage des bibliothèques et des 
elmrtrîers de province, sont au nombre des plus piquantes de son li¬ 
vre K 

Pour bien faire connaître l’ouvrage de M, N. p je erris devoir en citer 
quelques passages caractéristiques. 

Veut-on savoir comment Colbert travaillait et entendait que Ton tra¬ 
vaillât autour de lui?— «t Nourri duns le travail ibid., p. 9), nul ne l’aima 
autant que lui, et Ton peut dire qu'il Tembrassait avec une sorte d'achar¬ 
nement. 11 l'avaitj du reste, souverainement facile : il concevait vite, 
exécutait plus vite encore, et s'irritait de ne pas rencontrer chez tout le 
monde cette précieuse et rare faculté, — Il travaillait quinze heures par 
jour; ce qui! s'imposait! il l'exigeait des autres: scs commis devaient 
être près de lui dés cinq heures du matin et rester jusqu'à onze heures 
et demie, sortir seulement de une heure et demie à trois heures, et se re¬ 
mettre à la besogne jusqu'il onze heures du soir 

On ne connaît guère [ anecdote suivante (1, 11 , p T 36 ) : » Le jardin du 
roî fut témoin d r une scène bien êlrange dont; Colbert fut le principal ac¬ 
teur. Un jour ou il y était venu visiter les cultures botaniques, il s'aper¬ 
çut qu'une partie du terrain qui devait leur être consacrée avait été 
plantée en vignes pour Tusage de MM, les administrateurs, A cette vue, 
le ministre entra dans une violente colère. Il vît une pioche à sa portée^ 
la saisit et se mît lui-même de grand courage à détruire cette planta¬ 
tion * 1 ** 


veiller la maîlnrssç du cardinal de Retz + M" de Fbmcreu T çi que Ton possède de lui 
un support autographe,, daté du 1 l septembre i€56 t sur les fuis et gi'sLts de ttlie 
féru me pe&danl cinq jours consecutifs. 

i. On pcnimlt en rappraeher deux peiii« lettres de ^intendant Faucon de Res h 
ëcrltea, en ce labre 1679* au bib]Lotlrécainî de Colbert, le decie 13 alu*e s rdflthx? □ un 
manuîcrii des archives munïdpaks de Dax qull t'agissait d’envoyer à [^arïs + leu rus 
insérées dans la Revue de Gj&œxnd de juin iîïy 5 ‘p. açjo-ï'ii)- H Y aurai 1 encoru à 
ci 1er sur Les emprunts forcé* du bibliophile Colbert les Mémoires de Foucsuh si bien 
édités par Vt r Baudry (1861), une noie de publiée par M. G. Servais dans 

Y Aumt&ire-BuUttîrt dg [a Société de fhistoire de Fta.iee - 1 tfrî J 1, Les lettres de L'abbé 
de FoülhËœ ; ibGii, m-nH 1 ). 

Ce irait, ajoute en note] M. N r ,. cntheushiama te botaniste anglais Sdlisbury 
Il en fui si charmé qu’il donna Eu noui du ministre ü une piaule de son catalogue et 
l'appela Cotbcrtia. 
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Je néglige de curieux détails sur Colbert chasseur ï. If, p. 159-164], 
sur Colbert danseur p. iyi) s sur Colbert chercheur de cygnes (p* s 63 - 
s6Bj * 3 etc.* mais je tiens à reproduire ce que l'auteur nous raconte au 
sujet du jardin des Tuileries, transformé par Le Notre, et que Colbert 
voulait exclusivement réserver aux roh, tandis que Charles Perrault; 
son principal collaborateur dans la surintendance des bâtiments, insis¬ 
tait pour qu'on le laissât ouvert à tout le monde {p. 2 15 ) : « Colbert résis¬ 
tait, hochait la tête; ne goûtait pas toutes ccs raisons* Enfin, Charles 
Perrault eut une heureuse inspiration, il dit que r sans doute, les jardins 
des rois [l'étaient si vastes qu'a fin que tous leurs entants pussent s'y pro- 
mcner T A ce mot, Colbert sourit 3 . Les Parisiens gardèrent leur jardin 
des Tuileries* — Ce sont 11 de cts craîts qui peignent Colbert tout en¬ 
tier. On le connaît maintenant* et, ce chapitre épuisé, il nous semble que 
la légende de de marbre n'existe plus 1 2 » . 

M. N. juge ainsi fibid^ p + 327-328) le style de Colbert : « L'expres¬ 
sion est toujours nette, précise, propre et topique - elle est souvent ima¬ 
gée et pittoresque* Son style a la supféme qualité de notre langue : Ea 
clarté. Ses idées sont abondantes et drues ; de quelque forme quelles 
s’enveloppent, an premier aspect on leur reconnaît de la race et du sang, 
une parenté étroite avec celle des pins illustres. Dans ses lettres, on le 
sent, on le voit; elles sont en quelque sorte vécues; Pim pression s p y re- 
tlête comme dans un miroir; il dit juste ce qu'il veut dire : son indul¬ 
gence caresse, sa colère cingle jusqu'au sang, son impatience brûle et dé¬ 
vore; la volonté, l'autorité s’imposent partout, hautes et fortes. * 

Je 11c citerai plus que deux passages du livre,, l'un fibid + P p. 27) rela¬ 
tif à un homme qui est trop oublié, l'autre fibid* , p. 58) rctaiif à une 
femme dont la célébrité a été récemment rajeunie : 


1* M* K. raconte très-gaiement h grande affaire des Cygnes destinés h peupler 
les majestueux bassFns de Versailles, aiïalrc qui a Avait, pendant près de q*ïe ans, 
préoccupé Hommes k's plus illustres et Scs esprits les plus distinguas du temps 
L 1 excédant des cygnes envoyés des paya étrangers servit à embellir h Seine, et Ses 
superbes oiseaux furent établis dans une île qur, perdant son vilain nem, Fut désor¬ 
mais connue sous le nom dïJt? des cygnes* 

2. M, N- avait dit un peu plus haut (p. 114) : * Gùtbcrl, comme tous tes hommes 
vraiment boni, aimait tes enfants, non seulement tes sien» et ceux de ses pro¬ 
ches, mais tous les enfants, tt suffisait de lui en parler pour le toucher, Le moi 
même l'attendri ssast *. 

3. a Moi de Guy Patin sur Colbert s, dit M, N. (note de là p.. tôt du meme vo¬ 
lume), Je ne retrouve pas ce mox dans les lettres du mordant écrivain. Quoi qu'il en 
soit, à propos de l'ftorn.inr de marbre, que de Sévigurf, de son eOté p appelait Se 
Nard (lettre du ^ 4-2 3 décembre t0?3) p M. N, h qui aime la ni les historiettes, en 
ignore une qui est fort intéressante. Colbert, qui recommandait à son fils aîné d'é¬ 
viter surtout Les amvMrcttâs, avait eu, dans sa jeunesse r une amourette a nous révélée 
par \û grave Baluae, en une lettre de Psnnég ijoï- Voir son rédE r dont rhéroîne est 
une demoiselle Barbé, dans la Revue nobiliaire publiée chu Dumoulin par M. !.. San- 
dret (iS65 t i- L de ta nouvelle série, p. SuqJ, D'après Baluic, Colbert aurait toujours 
conservé un bon souvenir de son premier amour et le ministre aurait été, un jour 
ou son appui fui réclamé, le bjenvûUlam protecteur du son ancienne pet Lie amie. 
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* I oser J plions Imintt, porte Saint-Louis, portes Saint-Denis et Saint- 
Martin, tout est IVxuvrc de Blondel. Ce Blondel est vraiment un des 
hommes les plus remarquables du temps* d’un esprit élevé, d'une science 
presque encyclopédique. C'est à la fois un ingénieur militaire de premier 
ordre, tin architecte habile, un mathématicien distingué, et, ce qui ne 
gâte rien* un érudit de lettres. Colbert lavait en grande estime; il en 
avait reçu des services signalés et nombreux. Blondel a ère certainement 
un des collaborateurs les plus actifs de Colbert dans tout ce que ce mi¬ 
nistre entreprit pour embellir Paris 1 2 3 ■■ 

a C r est là que demeure ;rue Saint-Benoît, la très-spirituelle et trop 
aimable M™ d Aulnoy % qui écrit de jolis contes dont on la loue et 
commet nombre de galants péchés dont on la blâme. Âtl$si t comme on 
pense bien, son mari,, qui ne même pas d'ailleurs de grands éloges, 
est depuis longtemps séparé d'elle. U demeure rue de Coudé, vis-à-vis 
de 1" hôtel Condé, car il e^l controleur de la maison de M. le Prince. 11 
a soixante-quatre ans, sa femme n'en a pas trente-trois, ce qui explique 
bien des choses. M ,n * b baronne d'Àuïnoy est des plus avenantes, et a 
cette juste mesure d'embonpoint qui est si rare et qui la rend désirable. 
Aussi est-die fort recherchée, il est grandement à craindre que ses 
filles ■ ne le soient autant qu’elle et ne suivent volontiers son exemple 

Toutes ces citations m'ont entraîné bien loin. Pourtant, après avoir 
averti le lecteur qu'il trouvera dans les Appendices des deux volumes 
(t. 1, p. 325-463; t. SI, p. 465-504)diverses pièces dont la plupart ont 
déjà été publiées par M. P+ Clément i, [e voudrais adresser à M + N. 
quelques observations. —J’exprimerai d'abord le regret qu'il ait laissé 
subsister tant dé fautes d irnpression dans ses deux volumes. Rarement,, 
noms propres ont été plus cruellement estropiés : Le P. d'Avrigny de¬ 
vient (p. 11) le P * d'Â urigny ; Hesnault, le traducteur de Lucrèce, est 
changé (p. 14) en Hem&ult ; le diplomate d'Àvaux risque fort d'être 
méconnu (p, 1178) sous le travestissement de comte d'Araux* etc. Il y 


i + M. N. du encore (p. Sÿ), au si.ijrjc de la rue SaLiu-Dominiquc 1 -a CVst là que 
Jemoure M. Blondel, l'architecte, l'ingénieur, k conseiller d'Etat, 1 a maréchal de 
camp, celui qui a fait tant et de si grandes rhusjü P 1] possède un cabine! qnï est 
un des plus curieux et des plus variées ; antiquités, peintures. curiosités, collec¬ 
tion* d’histoire naturelle, c T cai un véritable musée 

2. Assurément auom des lecteurs de la Hcmc critique n’a oublie Peiealkni arti¬ 
cle de M. C. Dcfrcmery sur Ici cour et In vîtlé de Madrid vers fj fin du ivit’ siècle. 
Relation du pûy*nge d h Espngne t pdr ht comtesse d’àulsq*, Edition uouvcile* revue 
et annotée par M" 4 B. Care) 1 (n* du ïS novembre 1874* p* 344-35*. 

3. Elle en avait quatre, dont trois non reconnues par son mari. 

4. En dehors de ces pièces, mentionnons (Apptiriicr du L I. p* 4*5-463) une 
ïhtvrUilügi? de t histoire du Fr nue c du corn men cernent de la. Fronde {janvier l 60 ) 
au 6 septembre i 6 S 3 (date de U mon de Colbert). Le besoin de ce morceau ne se 
taisait nullement sentir, N’a^t-on pas l'Art de vérifier les dates, et, si l'on voulait 
un travail plus récent, T important article Ckromfagi* de F Histoire de France du 
Uicn'ûfliwj'rc de M. Lud, La la 11 ne- 
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□ là une fâcheuse négligence, mais ce qui est moins pardonnable encore, 
c'est la légèreté avec laquelle M. N. a répété [t. I, p, 55 ) une assertion 
cent fois démentie : <t Le café, pas plus que Racine, ne passera, en dépit 
de M™* de Sévîgné * ». Bien d’autres mots, reproduits avec la plus ro¬ 
buste confiance par M, N,, ne me paraissent pas plus historiques. Tel 
est celui que le cardinal Mazarin, mourant, aurait adressé au Jeune 
Louis XIV (t. I. p. 2 (3} : » Sire, je vous dois tout, mais je crois m'acquit¬ 
ter envers Votre Majesté, en vous donnant Colbert *. M, Amédée 
Thierry, dans un rapport présenté à l’Académie des sciences morales et 
politiques, if y a déjà bon nombre d'années, a contesté l'authenticité de 
ces navissima verba de Mazorin, et !a prudence veut qu'un ne les cite 
que sous les plus «presses réserves. Quant à J'éloge que Louis Xi V au¬ 
rait décerné au premier président Guillaume de Lamoignon, et que 
M, N. emprunte à un discours prononcé par M. le Procureur général 
Petitjean devant ta cour des Comptes, k 3 novembre igyû, « qu'il ne 
connaissait pas un plus honnête homme dans son royaume », c'est au 
cardinal Murin qu'il faut l'attribuer, comme l'atteste M. Basin =. 
Enlm, quand M. N. n'hésite pas à mettre dans la bouche de Colbert au 
ht de mort ce rte douloureuse exclamation (t. Il, p. q.53) ; « Si j'avais 
lait pour Dieu ce que j’ai fait pour cet homtnc-là, je serais sauvé deux 
fois et je ne sais ce que je vais devenir a ! quand il ajoute t * Cet homme 
là. Lest ainsi qu'il parlait de ce prince qu'il avait si tendrement aimé- 
en éiait-ii donc venu jusqu’au mépris »? il oublie que, pour nous faire 
croire à l'authenticité de cette confession, ce n'est pas assci de l'autorité 
de M. de Moniyon 3 , et que, d'ailleurs, le même petit discours avait été 
attribué déjà, bien avant la mort de Colbert, à divers personnages, 

comme il est facile de s'en assurer en parcourant les recueils de mots 
célébrés, 

Cn dernier reproche à M, Ncymarck. Pourquoi parlc t-il si dédai¬ 
gneusement, si injustement (t. II, p. 32 4 ) de Théophraste Renaudot? 
Pourquoi, 5 associant, sembJe-t-îl, auix rancunes de Gur Patin ne 
voit-il en l'adversaire du terrible docteur qu'un « débitant de remèdes 
secrets », et secne-t-il : „ Voilà une belle généalogie p 0ur la presse 


I. » ™ FP dé fC^r^ndance littéraire du 5 novembre i*i 7f p, ,4-xy ,, 

frjîtte L i T U ? rFe ' mil5 bkn T“ r ! Lettre à rAcadémic 

M N t f 6 ' rafi C ■ *77$. ~ II <--*t jusie d'ajouter qu* 

' ’ N ’; Kl ! t nnt * ‘ ieml son h. P- m;. déclare que M- j c ÿvJ f . 

peui-cine du ce mot, mai* quVile ne IV probablement pjs écrit. 

î, .. Ce fut, sans aucun doute, le cardinal Miuirio qui lui dît « moi si 
eue a ^ fllurrc comme vc M „t de Louis xtv Si te roi wit pu troliver m pfus 

T‘'r *** m *‘ Janl U ra -™™i VwiV* p» eu «t wplm > 

ÏÏSZÙKS'Ciï? ^ 

2. 2h£S£S tl fJ ervj!,,i " s sur '» ™t ter** dajhmea de France ta 
f ! >791 (Ladres, iSi,, i n ..V, p. ^ tQ note) . 
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contemporaine »! quand chacun reconnaît qui; R en au dot, homme d’i- 
oitiiitïve et de [aient, fut aussi un homme du cœur, qui* â son litre de 
fondateur du journalisme en France, Joint un titre qui honore encore 
plus sa mémoire : le titre de créateur Je Cê& établissements charitables 
que i on appelle Monls-dc-Pîûté? 


, CORRESPONDANCE 


M. Rungabé v i l: nt d envoyer k 3 * réduction lIc la Revu* une réponse lj noire cri¬ 
tique de son Histoire littéraire de la Grèce modemc r critique qui q paru dans le 
n ù du 1 $ Ofiïiïbrc derniür. Avant de rapr&Jiiiré sa ktlre, à laquelle nous répondons 
cri détail, noua devons un mot à sco cdâEcur, M. S. Calvmy t de Berlin Celui-d nous 
prie d’in servi fapolggifi de M. R. Le plus tôt possible, afin de réparer les eonséquen- 
£‘*k fâcheuses que notre article a eues, parait-îL, sur « la distribution commerciale « 
du livre de son c Lient, Que M, Calvary rj:'-jure, car VL R, nous tm savoir, dans 
une un neuve signée du lui et Insérée dans le n* du a octobre 1877 de 1‘ ^ pr j 

d'ALtiênes, qu'il se propose de donner une seconde édition dû son ouvrage 

o.ivY d - cï jtîpz; tïïiîïtiiî -z t j «svyj^z^s; Je conclus de 3 ,l que Li première 

s’écoule facilement. Dans eetïc môme annonce, M- R- répète à peu pris ce qtt r ïl avait 
déjà dit dans sj prVtoce T à savoir ■> qu'il a écrit loin do sa pairie, prive de livres neo- 
hùii;jHquç& r qu'il craint d'avoir commis des Inexactitudes et des omissions;, devoir 
donné trop d’importance à certains ouvrages et pas âsSer ù d'autres, et enfin qu'il 
serait reconnaissain envers les personnes qui voudraient bien lui signaler ses er¬ 
reurs n. Un va voir de quelle fa y ou M. R. nm témoigne se gratitude. Passons-lui le 
parole, 

tt J'ai lu dans le n* 4t Je ta Revue critique un travail de M, E. Li> 
« grand sur mon Histoire littéraire de la Grâce moderne. Si celte rc- 
v vue juge équitable Je m'accorder une page pour répondre llu réquisi- 
m luire de M. L. t Je ne cacherai pas que je trouve sa critique plus 
u violente que juste. Ce qu'il y trouve de plus impardonnable^ ce sont 
u les omissions qui sautent aux yeux, probablement celles de la men- 
« tion de iüus ces Textes plats et demi-barbares du moyen âge dont je 
- parle page 174, eï sur lequel Coray écrivait ; 3 c xi pj&i XîkM, L. 
m rend peut-étrif un service aux lettres en les publiant, mais c’est pousser 
n îrop loin le zèle et la partialité d'éditeur que de vouloir qu on les ad- 
» mire et qu’on trouve charmante jusqu'il Y Histoire du loup et de 
« tant (-;0 rt;i ^j 7 ,aî;x} qui, en Grèce, esc proverbiale pour dé- 

n signer tout écrit abject et ridicule h » 


t. Comme 00 le voit, M# me \Ï 5 C directement cil parlant des b-iies plats et 
deaii-b.irbares. du moven âge dont j’iii cru devoir nie faire l’cditcar. Jkj suis Le pre¬ 
mier h reconnaître que lu plupart ne valent pas les poésies de M. R** et il est tres- 
possible que Coray aie dit, en parlant de ecî productions nauséabondei », le mot 
que rapporte M, It f lleïte aiersjon de L'illustre phiLck^e île i’a pourtant pas eîape- 





320 REVUE CRITIQUE 

" M- Legrand esc un étranger. On ne peut équitable nient exiger de lui 
< le sentiment de k langue au meme point qu’il en a h connaissance. 
Son avis peut bien émj que Vil (aras vaut Christopoulos. Ce nW pas 
“ le mïen. Mats prétendre que fe ravale le premier parce qu’il n’écrit pas 

■ la belle langue d*aujourd'hui> qui paraît déplaire à M. L. 3 c'est ou- 
blier que Ghristopoulos ne l'écrit pas plus que Villams. Je ne lui dis- 

" puteral pas non plus le droit devoir une trésdiautc idée de la valeur 
<r poétique d'Érotûcritos, du Cïéanthe de Ch. Guîca et du style des 
Çyriâcodrom£s de Théctokis, pas plus que de mésestimer, avec Vil- 

- loison, la Eraducïion de I Enéide par Bulgarie Maïs c'est tant soit peu 

■ méconnaître les règles de la saine criisque que de me prêter ce que je 

- n ai pas dit, pour avoir occasion de le combattre* J’ai reconnu que le 
■■ style de Bulgaris manque de souplesse et d’aisance, mais j'en ai donné 
HC ™^e première raison la difficulté de s'attaquer h Virgile et de le 

- rendre par 3 a langue d'Homère. La raison citée par M L. ne vient 
* qu'en seconde ligne 1 >■. 


disi de commenter longuement deux poèmes Inrbûrea de Théodore Prodrome, ce qui 
praave que, Enalgré leur platitude, il ne les trouvait pus %m\ il fuit dépourvu* <jc 
Ttiérile. Mais, lurs-qu* j ai du que NS. R. Avait souvent péché par omission* je n'avals 
uiikmeat en vue ces misérable» poèmes que M. R, écrase de son dédain ; non, 
i\ y a beaucoup d'auEres omissions, et celle- ci sont bien plus graves que les p tfe - 
nuerçSx car eïîcs portent sur des oeuvres du plus puissant intérêt, attendu qu’dlcs 
sont derites dans celte admirable bogue dont M R_ et quelques mortels privilégiés 
possèdent seuls Ee secret. Hiles eussent fait sans aucun doute les délices de Coray ; 
seulement que M. R, nous permette de lui rappeler le merveilleux efl'cî que certain 
f^rriL écrit en K beau grec n produisît Sur un juge au*ss compétent que Coray en 
P“ Mll,e toat ^rc. Ud pofllc grec soumit un jour des vers de sa façon a Jacques frira 
Néroulos,. et à ce pn-Ee, qui depuii lors s'est donné l’ingrate mission de régenter le 
Parnasse néo-hellénfcquC, Rizo répandît par ces vers que touE le mon Je sait car 
cixm ü Athènes ; r 



* c^SIKttft p,' Buï.z tîn ïar/.T’ xxl p idma u 

= !- I* “v ^7 \ Ttpwjld pL 3 o £hT 3 V<ü' 

ÊvÉpryuat! dïtipr, -ripa *Xivni K 

i. Je ne crois pas avoir F^lé à M. R, un langage qu'il n durait F as tenu. S p il eût 
parlé d'abord comme il vient de Je faire, je n'eusse trouvé rien ô critiquer. Mais, ou 
je ne comprends pas son français, ou son opinion sur Bulgarie peut se résumer de 
la sorte : Si In traduction de J Énêide par Bulgaris ïî'cse pas meilleure, ce n'esi pas 
sa faute, mais celle Je Virgile; rar si Virgile tùi mieux traduit Homère, Bulgorii 
aurait k son tour mieux traduit Virgile. 

)e n ’ si F i5 JLt "on pSus que VU fans vaut Christopoulos. J'ai dît q U 'H son 
vinufe, « qui n'est pa* du tout la m-Jme ehoto* D'ailleurs. je persiste i penser que 


I. Voie* Aki5t**c Gcumj,. Viti ranima Jet hommes fui sc M „t Jiiti Bgs if i Qrt j t u 
regéfléHnoa Je ij 6Vàï p tome U, pige. 
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u Eu parlant d'Êraphile? NL L. me reproché île ne pa^ mentionner 
« les intermèdes et de ne pas avertir que les traductions des fragments 
<r tirés de ee drame ne sont pas littéraEcs! Or, je parle des intermèdes 
<c [ page âo;, et j'avertis page a i) que je ne donne que BesreiKe du dis- 
il cours plus délayé que je traduis ■ u, 
n Voyons les autres détails qui rendent le livre d’une déplorable mÉ- 
é( dïoericë, capable de compromettre toute réputation, 
a P, 11>*. M, B tirai an ayant montré que le sujet d Iù m opkil& a été 
ce emprunté l\ deux: drames italiens, il faillit dire qu'il y était certaine- 
w ment ùt non probablement puisé - ». 

u P., ai* Pourquoi citer ici Hermoniaeos, qui est de beaucoup plus 
a ancien? Parcequ r il est, comme Lucanb, un traducteur d J Homère in- 
« signifiant, et qu'il ne méritait pas une mention particulière 1 »- 
y P. ax. Pourquoi ne pas s'étendre davantage sur les Noces de Thë- 
ü sec ? Parce qu'iï n'y a pas lieu d'esi vanter le style, qui est mauvais, ni 
tt J'invention, puisqu'elles sont une traduction * ». 


fii M r R, n'a pas mieux traité Villara*. e + çsl que clîj ui-ci n + n ps* écrit dtins le »i beau 
grec u qu'üû a découvert depuis. 

Je ne suis pas le seul ù a voir tme haute idée du poème du Vincent Cbïpim. Coroy; 
que M. R r ftirae ü citer. Coray, qui était chiche d'élo^rf,, a appelé Yiirciuc*itos 
s "O'Wpi TT p ç y;j 2 x?xf L ; 9V4AÎ-; [a; t r Homère de la littérature grecque rut gau* 1 . 
JXqus pourrions encor» dier Ffluiiel, mais c + cst un étranger, et M. K. dirait quhl 
r/iivait pas le te ntt nient, de ht Langue, 

ii Ouif c n Ht vrais M- R. a dit qu'il ne donnait que l'essence et je ne l'avais pas 
remarqué. Je dois déclarer toutefois qu’il a une singulière fafon de traduire les poè¬ 
me* de & autres, Ce&t vrai encore, M* II, a parlé des intermèdes tl 'Éraphîle. Il a dit ^ 
Les chœurs quî forment tes intermède* ; grosse bu vue qui nous avait échappé et que 
nous sommes heureux de pouvoir relever,, afin qu'elle ne se trouve pas dans U se¬ 
conde édition que M. II. nous □ promise H M* K# s'imagine que Ici chœurs et Tes 
intermède* sont une seule et nié mu chose. Rien de plus f:ux, he* chœurs sont com¬ 
plètement différent* îles intermède*, En effet, les chœurs d'Érûpkile sont de* sortes 
d'hymnes en lcrfc rime, et jû reconnais volontiers avec M. II. qu’ÜS s'élèvent ■« à 
Et ne lieu Ecu r, dnnt t ll la lecture du reste de la tragédie, on ne. croirait p,H le poêle 
cspal le w> Mais, immédiatement après «s chœurs,, viennent de* intermèdes qui vtm- 
plîsicat Lous les cnir’actei et qui représentent, d'après la délivrée? rtU- 

toîro J’Armide ci de Renaud, ainsi que In reddition de la ville sainte à Godefroy de 
Uo y il tan. De ccs intermèdes, M. R. ne dit pas un i-jitre mot h et nous sommes con¬ 
vainc us qu'il n'a eu entre les mains qu'une édition récente tfÈropItîte, dans laquelle 
ils ont été supprimés, 

2, M. |î r n'y regarde pas. du si près ; après tout, dans son dictionnaire, pr&babïHté 
ust peut-èlre synonyme de certitude, I iuoi qu’il en soi| t cela ne prouve nullement 
que \L R, aïe eu connaissance de la savante dissertation dû M. lîursaan. 

3, Mr R, ne répond p:v; à ma question# Itarmoniaeos a bcaj é;re un traducteur 
d'Homère tu si gui liant, il n'a ri en a voir dan* i H histoire d'une iiuei a, Eure; que M, R. 
Ihii -i peine cjinmencer ù h prbe de Constantinoplu par Mahomet M, puisqu'il vi¬ 
vait dans la première mob Lé lîu u\* siècle. 

4, Si le style du traducteur de U Tteséide est mauvais, parce qu'il n\i rien de 
commun avec ccîuï Ul- l'école do ht M, R. C*t Un dû* coryphées, iC raccorde. Au Ire- 

i- Voyez J.icqi.-ES Rûn?, Seeap/ rrcmeiJ .U h'tir?s JMJ.nr ijutiw Crray (en fircc); Allièncs, 

[ fi î E ; à. la pse- aao. 
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ü P. 24. Pourquoi hs noms des auteurs ne sont-Us pus riiêü kt par 
a ordre chronologique? Parce qu'ils 50m ranges d'après l'ordre de laffi- 
« nhé de leurs travaux. Les dûtes y sont. Qui veut n a qu’il ks ranger 
« d'après elles t a, 

u P. 44. Lu Rhétorique de Scouîos cûl mérité plus qu'une simple 
«■ mention, — Aussi en çsuil encore question page ôo - ». 

p. 5 a. La correspondance de Philippidès avec Barbie du Bocage ne 
■. roule pas sur des sujets de géographie. Elle est inédite. l'ai fait cette 
a supposition, eu égard ù la qualité du correspondant. M< Legrand* qui 
k la possède, voudra peut-être un jour nous dire de quoi elle traite * n. 

.. P, qcî* Psalïdas est exécute en cinq lignes. Pstüidas était un 
.. homme fort instruit, mais B a écrit moins que d’autres a qui cinq Ji- 
.. gnes même n’ont pas clé consacrées-1 -- 

*j P r j 2 1. Je n'àï pas donné les chansons de Christopoubs dans la îrû- 
ductiun de M, Brunet de Presie. Si je Pavais fait, M. L. aurait eu le 
.l droit de m'accuser de me parer des plumes du paon. Mais j'ai donné 
... ma propre traduction qui est défectueuse. C'est là ce que M. L, aurait 
* dû prouver * 


mctii, non. Ixs NqcêS dé Thésée sont une traduction* mais M. Il, a parlé longue¬ 
ment Je tant Je traducEions, quMï aurait bleu pu nous dire quelque chose de celle-ci* 
Il mirai! dû nous donner son avis sur une œuvre qui fut célèbre, U y a trois siècles. 
M. ÊL pourrait-] E nous dire si te traJucledr a auki Je texte littéralement ott s'il ne 
nous en a donné que l'Ksçnee t Cette question ainsi posée est peuc-étre IndiscrêLe, 
t, Qîuând on écdt une histoire littéraire, il faut nécessairement tenir quelque 
compte de h chronologie. Ainsi, pour noai* + rien ne Ferait plus choquant que de 
trouver Victor Hugo avant Ronsard, ou Michelet avant Joinville, 
a. Oui ; tuais, page tio, R r ne nous parle de Scoufos que pour nous dire que 
son plus célèbre morceau oratoire -> été imité ou plutôt défiguré par révéque Elle 
Mimât! s. Et, sans doute pour nous donner urte idée Je l’estime qu*il professe pour 
l'original, il nous offre une traduction (:!} de la copie, 

3. Avec plaisir. En attendant je citerai ce potage, don! M, R. et ses disciples 
pourraient faire leur proHL 11 est extrait de la lettre du a b avril tàoi, et il trouve 
encore aujourd'hui son application : « O mon uni, quelle instruction que La ûÛLTc! 
Elle esï horrible. On commence Têtu Je des jeunes gens en leur mseiqnant le grec 
littéral. On les force à apprendre par cteur des choses qu k ïl leur est Lmjvjssïble d-j 
comprendre. Chose abominable. Est-ce là la méthode analytique, h seule vole que 
Les enfants devraient prendre pour s'acheminer vers les connusssancu : La jeunesse 
fréquente les écoles de celte manière pendant plusieurs année*, et elle en sort après 
aussi ignorante qu*auparavant,*. Le grec vulgaire cultivé* réformé, deviendrait 11 lan¬ 
gue la plus méthodique et. par conséquent. In plü* facile à apprendre, Une telle 
langue et vraiment la langue philosophique^ la Langue le plus stable; mais il faut 
que SCS ré formate tira ne soient pas de* pédants*.. « 

4 Quand on trouve de la place pour parler d ouvrages qui nç sont pas encore et 
qui ne seront peut-être jamais publiés (voir bp, ilï3, ligne 2 a, et U J p, Si T lignes 
3 et suiv.} + on a bien mauvaise gràce j s'excuser de la sorte. 

5 + Si M + H, se fût paré de la traduction Brunet de Presle. son livre y cul gagné et 
r-ûui aussi. Maintenant, si M. U* veut qUc je lui prouve combien Sa traduction est 
mauvaise, qu r il soit satisfait. En, voici un exemple* cl mio dimt onuiei .* 
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■ P. 1 r_o. la critique eu/yÆif un tftr>/‘ 1 rj3jfiij sérére cft?j (ra^îic^itrs 
« d'dïtftfurj latins. M. L, ne dit pas en quoi plus sévère, et parle dû tout 
« autre chose 1 o. 

•■ P T iûû + Je n'énumère pas fûtifor les traductions de Gai a nos. Mais 
« mon livre ne prétend être ni un catalogue de librairie ni une table des 
:i matières. Donner l'esprit des principaux auteurs, analyser leurs prîn- 
h cipux ouvrages, tel est 2e but qu'il se propose - ». 

■ P. 171* Pourquoi signaler le livre de Paspatï sur les Bohémiens et 
■* criui de Pykéos sur les Albanais? Mais apparemment parce qu’ils sont 

deux auteurs grecs! On pourrait plutôt me demander raison d'avoir 

cité CpP 1 5 ; > le D r Reïnhold. Mais lui aussi n'est Allemand que de 
m naissance. !] est Grec d r adoption : 

- P. 1 ;j. Dire que les travaux de Sathas complètent ceux de H^pj\ 
« an lieu du contraire! Le nom de Hopf est assez honorablement connu 
■■ pour que Sathas jeeepic sa place à côte de îuî r Les travaux qui sont 
■- venus les derniers complètent ceux qui les ont devancés. M , L. me fait 
■ i aussi un reproche d'avoir dit que la Biographie des auteurs par Saihas 
■■ est en deux volumes. Elle Test, eu effet, avec VAppendice sur la lam 
■■ B uti 1 :,i * 


Tritdattinn Uni.uct Je Fr?île, — L'Amour, 
J'un aîrpeüïifp pren J une de scs petite» fliiLlwa 
si reiou lubies, qui bVtiil rüiulkj non car- 
qece% et M hhçE à Hftiglllter sur tin? rr 4. U 
frctfiü, il frotte u va.’vj k'^, mai* g;liâ*c lotie 
it L.inifF, iîii ëvItappç, d, per mallieur, I^rcciTuC et 
IVllfceo-rv jiüMcmeUl e;ilr-j l’huile et le doigt. 


Tmdvcthn -L R* navpak' — L'AitWnlf U riz 
dj mu carquois une pclLic ILlcIlc cnveïittnde,, et 
^ met eu devoir de Pingui^-r mr uew pierre, il 
frotte et firme si bien que lu fâche- glitK cl Sc 
bl* 3 « un d'üL,[. 


Cette citation suïlira pour prouver que M* II. a pris ses aises avec Le texte de 
GhrislOpoUlos. LE □ VJapue de qui J llï □ paru su per lin, 

1. Mettons Iss pcnnls sur les i. j'ai voulu dire que. avant de faire à deâ frud uct ions 
d'auteurs fait ns l'honneur de les mentionner* l'aurais vérifié si lus traductions avaient 
y te fûtes directement sur L'ori^irial cm notaient que de* traduction S de iradu L tld tiS, 
ee qui arrive huit Lois mi t dix. Dan* ce dernier cas, ^'aurais passé sous silence eea 
élucubrations de mauvais nlnî, par cïemplü, çiflk de SaHusle par Am ta i rie Rhaiâéds. 

2. GaîariüS n'est pas un traducteur ordinaire, et il en est d'autres* üûiammetu patie 
i65, qui eussent pli être élimines sans trop de dommage et céder ainsi, quelques 
lignes de plus à rilltistre sai-scriListe. 

3. Je persiste à penser qu'un livre écrit en français sur tes Tsigane*» bien qu'il 
niï un Grue pour auteur, nk rien ii faire dans une Histoire iiuëf\vre ta Grèce 
moderne. Pour lea Nodes ytlasgicae de Rein ho] d 3 excellent livre d'til leurs, je suis 
Ju même avis. 

4. M, Salira e*i p je n’en doute pas. le premier à reton naître k mérite de U api, 
dont il était lacni - mais les travaux de àathas sont trop cou sidéra blés pour qu'il 
soit juste de dire qu'iis complètent cluï de Hopf, qui ne forment en somme qu'un 
lét^r havage* comparât] veulent aux savantes publications dont nous venons de par- 
kr, — La Biographie Je* auteurs ne forcnc qu'un seuf volume; dans VAppendk m e r il 
n p esü pii qucsïiûn de biographie. Le raisonnement de M. R, est aussi j.ustc que k 
serait Ceïui-ri ; Je possède un Racine en deux volucllti. Je premier contient 3cl Oeu¬ 
vres de Racine, L second cultes de Uoilcau 
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P. 20$' Poîitis n a pas publie une partie de sa Mythologie nêo~ 
*t hellénique, mais deux. — Or, ce que j r ui dit, c'est que l'ouvrage ton- 
« tinue 1 et qui! aura pour litre- 1 * 3 * : Vie des Grecs modernes. Cest 
a d'après ce titre que j'ai présumé de la portée de l'ouvrage encore 
m inédit (sic l M. L. dît que je n'ai pas deviné juste ! ■. 

j - P + 217 * Je cite Cébês doThébcs comme ayant traduit un opuscule 
a de Sïlvio PelIÉco. Voilà une ignorance qui égaye M. L. Cébûs est un 
cr pseudonyme pour MM. Dchèque et Brunet de Prcslc! Et pourquoi 
« SITIS“JK TENU DE LE SAVOIR AYANT QUE M, L, NE UE l'aET LTT ? ^ & 

*t P* ï 55. Le dictionnaire de Sophodis n*est pas seulement un riche 
m dictionnaire du grec biblique; il comprend aussi les périodes ro- 
fi maine et byzantine. — Ainsi faii-îl ; autrement il ne serait ni riche 
« ni complet. Sophoclis, professeur du grec biblique ce ecclésiastl- 
« que û Boston, a écrit cet excellent (?) dictionnaire en vue de ses 
tr cours 5 * 7 . & 

« P. 2t>5. Jcrfaurah pas dû parler du livre de Zotos sur l'Epine. Je 
a n + at fait que le citer. Tel qu'il est, il vaut toujours; mieux que T;5 **%\- 
fl Zipw ?j pïfjMi *. » 

a P. 5o. ^ù^hh'j rifî^ï doit être rendu par Loisirs if un dévot. La 
j traduction; est plus belle, niais moins c>:aetc que ce Sic que fai 
w don nue ?* » 

« Maintenant voki deux erreurs que je ne dissimulerai pas. P. îj5 f 
" jaî parle d'un discours irr d'une étude de M P D, Vikellas fsie) sur 
n les Byzantins s . J'aurais dû dire : Une élude en/orme de discours'K 


i. Ou danc t 

il. faut dire et qu'il a punr titre — nouvelle preuve que M. R, a bien vu L..- 
ouvrages dont il parle- 

3, y al dii et je répété que SI, R r connaît seulement de nom h \Lm7,t; st:: tcü 
jïîl'j tiTrt TaZ^vcov de Poli ci s, car sH en eut jamais lu une demi-page p il 

n'en aurait jamais parle de Sa sorte* 

4- A cd*r P ûir exemple, j'avoue m ma honte que je n'ai absolument rien à ré¬ 
pondre* 

5. M- tt. a dit que Sophoclis â public im rîeftf âh-Limmjire du grec bt&liqw, 
Tj[ répondu que ce livre comprenait, autre le grec biblique, le grec des périodes 
romaine m bjfzinlinc. Ce que M . R. n'a pas dit. IL me semble que, pour être com¬ 
plet, un dktïacinâïrc du grec biblique n'a pas besoin de contenir k grec des deux 
périodes en question. M. R. est d'un avis raturai re, Libre à. îui. >ios lecteurs juge¬ 
ront qui de nous deux est dans le vrai + 

d+ Nous serions très-reconnaissant à M+ R. de vouloir bien nous donner la 
preuve de ce qui! avance si inconsidérément. En citant Zùtoç à roté de MM, Ara- 
vantînos et Basinrfis r c'est tomme si Ton disait : Les plus grands poètes de notre 
époque souL Alfred de Musset, M. Gagne ci Victor Hugo, 

7 . M. R- a traduit par : Hors d'antvm arm de Bien. Que Ton compare. 

fi. Si, FL ne cîEc pas craciemerit, il □ dît sus les acîël jls bmMTWs, ce qui n r eit 
pas du tout la meme chose. 

D- Ceiankûi pas avancé davantage M. R., et U bévue serait toujours aussi con- 
si de râble. M- R. qui n'a pas lu te ÎTipl ^jÇxvtlvüV de M« Vikélas continue de croire 
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« Il y a aussi nu même passage une l’a Lite d'iiu press ion : jwq- 
fondeur du style pout perfection du stjle, que je n'ai remar¬ 
ie quée qu après la pubUcniiûn de tout l’ouvrage. Mais 4c là il y a 
ct loin à l'erreur que commet M. L* lui-méme,, qui doit cependant cou¬ 
rt naître assez sa langue pour savoir que Ja phrase : Ces travaux le 
« cùdenl en beauté etc., à £ ouvrage de Ri^o r n implique pas un blâme* 
« mais que tout en admettant les qualités de ccs ouvrages, elle rend un 
a hommage encore supérieur â celui de Rizo ■, » 
v. P. tçs + Autre bévue très-réelle. Un certain Trîvolis a écrit au 
« xve* siècle un poème insignifiant* intitulé Histoire de Tagliapiera, 
« surcomitevénitien, M, L. s'est donné la peine de publier ce poème 
<a avec des notes historiques et philologiques et une traduction française, 
n J'en avais pris note, mais* par un hasard que Je regrette bien, le nom 
®f meme de M* L. s'y est perdu, et alors j aî cru en me trompant que 
« Trivolî&p cet auteur obscur* qui avait écrit une histoire, était le nom 
« de quelque monographe autrement ignoré parmi les contemporains », 
ïé Mais la mesure de mes fautes n'est pas comble. Voici les plus graves : 
eî Lucanis a publié sa détestable traduction de L'Iliade en j 526" et non 
u en i 5 Jo; Crémydas* sa dissertation sur la langue en JiÿoiV et non en 
ct t8oJ a il 


ct Le commentateur d'Homère s'appelle Eustatke et non Eus tache* 
« Or n EusfÇche est le français pour Ebrafluz, Je nom du commentateur 
n d'Homère J ». 


« ïl faut éctirt Assopios t Sout^os b PlültppopoH$ I Milo, et non As- 
ct soginst Sàutsos^Phiiippoplèj Mélos. Qui ne saie ce que subissent 
n d'altcnuions les noms propres en passant d H uiie langue dans une au- 
h ire'i listes; csï Scrvius t mais ne pouvait être écrit ainsi sans changer 

vivant (sic) signait souvent en 


a de caractère Assopius de son 
ct français en us, comme Eutropius**. Dte Soutsos, les uns s'écrivent 
m avec un f* les autres avec un s, pour éviter le son de qui serait 


i\uc ce litre signifie IL-s fil WfZW N c&t ri un. On le traduirait 

bien en latin par De rebuS Ci: Jim n'esl nullement uni- histoire lltlé- 

cpîffi, 

1* M+ R, veut avoir raison quand tnûme; mais il ne fait qu'aggraver son çrrcurr 
Puisque Loüvrage de M. Viktiai iTett pas une histoire lktéraîre p comment vctudl lui 
comparer équitablement le <oyrs de littérature Je Rëzü Hérouloi Il serait tout 
aussi facile d É ctat)lir une comparuiflün entre les Promncïates de Pascal et le Cid de 
Corneille, 

a - J r ai eu tort de relever des vétilles pareilles, En vérité, M- ïL o + y regarde pas de 
si près. 

3 _ Jamais on n'a appelé le commentateur d r Homèrc autrement qtfEustatùe* Cela 
n h ü pris besoin d’être prouvé. 

4. Je nVi pas dît qu'il faut écrire ainsi le grec M, R, me calomnie. 

5. Les anciens Cre%:s dînaient bien pour Virgilius, Oua/ipts; 

pour î aterius. M, R, aurait pu dire Servi us pour ç’êüL été logique. 

fi- Nous disons Eus râpe; pourquoi Aüsopïûs ou Assoplus ne sîgüiuhst pas Assûpef 
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m rendu par df, Qu’on pense seulement à K:fïî^, dont le nom est 
« rendu de ces différentes manières : Cotais, Cotais, Corai, Coray ' 
o Sur plus d une carte on lit Philîppopk, comme Adrîpnoplc 3 4 , Mélos 
* pour MfjXst est plus correct que Miio * 1 ». 

« Voilà, je croîs, parmi les erreurs dont mon livre fourmille toutes 
m celles que M, Legrand a relevées, comme étant les plus grosses, et qui 
„ lui dictent son inexorable verdict. Je laisse au lecteur l’appréciation de 
« la critique. » 


A I î I î i v l a t . - ' 


VARIÉTÉS 


Un h-iijEuivsiï tin muuuNrrU trli^iuD û Ut EMUIU»Lliêc£t|B 
■lit 1 - V-^nclHTiiii*.- 

M. Bouchet, conservateur de b Bibliothèque municipale de %'en dôme, 
a découvert récemment à k fin d B un manuscrit latin quelques lignes écri¬ 
tes dans une langue inconnue ci dont if a bien voulu me transmettre un 
fac-similé. Ce fac-similé, décalqué par M* de Sal^ était d une entière 
exactitude et a pü être déchiffré sans difficultés. Le fragment en question 
est en langue tchèque; on ne s'attendait guère ù. trouver du tchèque ül 
V endôme, Les renseignements que j'ai demandés à M- B, sur le manus¬ 
crit auquel appartient ce fragment, se résument ainsi : 

Cesr, m’écrit M. B., un petit in-quarto de 121 feuillets qui porte à b 
bibliothèque de Vendôme le n m 1Ü9. Bc fort médiocre apparence, il ren¬ 
ferme un commentaire kïin sur le traité de l ame d'Aristote, commen¬ 
taire dû probablement 4 Ru ri dan. Le ms. est d’origine italienne et porte 
sa date : t 3Ô2. C'est sur le verso de b dernière garde que se trouve le 
fragment tchèque qui n est point de la même main que le ms. 

D'après les annotations du ms,, il a d’abord appartenu h un religieux, 
Michel de Pavie, de l’ordre des frères prêcheurs, qui en ht I cmpbtïe à 
Avignon, moyennant deux francs ; ensuite à un nommé Jean de Merliano, 
et enfin, três-vraisemblablcment, a Théodore Gaynier de Pavie, bien que* 
contre son imge, H n'y ait pas mis son nom, Théodore Gaynkr T médecin 
du roi Louis XII a était seigneur de la Berna venture, au Gué du Loir près 
Vendôme (dont b nom retrouve dans b chanson populaire : La Bo- 

r, CcLLc dernière forme est eeLie qui: Coray avait adopte^ M. B. semble l J îgnoref. 

Au xvi" siècle, ün parlais ainsi, mais aujourd 'hui on JLi Philippupolis et Andrinopte, 

3. Pourquoi donc M. B. a-t-ïl prouvé dans sa Grammaire du grec actuel que r t 
doit se prononcer if Erasme aurait âanç raison. Et puis M, B, pense-tdl que nous 
d items jamais ta l^fîl uS dé Màhs? Contre l'usage ïl nV a rien h faire, U faut 
soumettre. 

4, Nous laissons également au lecteur k soin dkppt^et l'apologie de IL Bangabû 

Émile Lécha 
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timmttWii au guéj* A aa mort, ses mss. passèrent pur legs à l'abbaye de la 
Trinité de Vendôme. La Révolution les adjugea à ta municipalité qui 
les a fait entrer dans sa bibliothèque. 

Parmi les noms de ces trois possesseurs, H n'eu est aucun qui se ratta¬ 
che de près ou de loin à la Bohême : cependant le ms. en question a dû, 
soit en France, soit en Italie, tomber aux mains de quelque étudiant 
tchèque qui, par désœuvré menr, ce sans doute aussi pour ménager son 
papier t aura écrit sur la garde une ék^ie assez froide et qui n'a rien de 
commun avec la philosophie d Aristote. 

[/écriture dû ces vers tchèques parait appartenir à la fin du xiv* 7 siècle 
ou au début du xv>\ Les vers se suivent sans qu’aucun intervalle les dis¬ 
tingue : en revanche, Fauteur parait avoir voulu séparer par certains si¬ 
gnes les quatrains on les distiques. 

Les littérateurs tchèques auront peut-être k moyen de découvrir le 
poète anonyme. Avant de transmettre à Prague le ifac-similé du ms, ven- 
domûîs 3 je cross devoir, vu la rareté du fait, en offrir la primeur aux lec¬ 
teurs de la Revue. Voici la transcription aussi exacte que possible et la 
traduction littérale du fragment en question, .['accepterai avec reconnais¬ 
sance les cura écrions que de plus savants voudront bien nie signaler : 

transcription 

Aclt srdeczko tepru zwyess | ezoL gest prze- 
tyezke wzdychanie. ] Kûmu sw zalost pouiess 
kdyz me myle przy ni nie ne nie J va sem 
siesmutny dessyll ] rzka tu iv wyera pmspycge 
5 y mu (?) sem sluzbu nalozyll | neczezastnomu 

sie zîe dyege. | Âch tôt nesnadno przy de J 
memu srdczy mysl wescle | Gvz iest tomu 
dawna chwyle [ vakz smuino srdecssko w tyde 
B on ad z (?) bylo iybo gy miewall sem mnoho 
ED radosri. | Pokom my sknzari gy zet bydîym. 
w tyezke zalosü. | Ach Bohdalyt doczekam 
ot boha takého czasu | byt my bylo slowezc 
myle slycbari zgehy hlassu. j Ünat tomu 
rada [ jest ktox wyerny chwali gcgye 
a 5 czesL | Neukrny tyssma prorada f pro 
tôt me srdeze smutno gesî. 

Ah f mon coeur tu sais maintenant | ce que /est 
de soupirer amèrement. | A qui diras-tu ton chagrin | 
quand mon amie n'est plus auprès de moi ? j Triste 
je me suis consolé \ en me disant : Ta fidélité te servira. 

5 Celui j qui fai demande un service | Fin fortune 

êît atteint par le malheur, j Ah ! eda ne viendra pas aisément 
à mon cœur une pensée de joie. I II y a déjà 
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longtemps [ que mon cœur est triste dans mon corps, j 
Tant quelle l'a bien voulu, jnl eu beaucoup 
io de joie. I Par qui lui faire dire que je suis 

dans un profond chagrin i j Ah! si Dieu le permet ['obtiendrai 
de Dieu un temps | oü je pourrai entendre une parole 
aimable de sa bouche, ) Elle aime 
celui qui fidèle loue son honneur là elle] 
i J Infidèle tu es cause de mon malheur ; 

C'est pourquoi mon Oïtir est iriste. 


Je laisse de côté les questions de langue, de métrique ou il orthogra¬ 
phe que peut soulever ce morceau, d'ailleurs assez plat. La découverte 
de M. B. est, en tout cas, piquante t jusqu’ici on ne connaissait 
dans la province française qu'un seul ms. slave, 1 Evangile de Ucinis. 
M. Do range a signalé à Tours d'intéressants fragments dans les manus¬ 
crits du théologien Georges de Slavonie: le fragment de la bîbhoihèque 
de Vendôme provoquera parmi les savants de Prague un mouvement du 
légitime curiosité : nous nous permettons d'avance de remercier M. Bou¬ 


chet en leur nom. 


Louis Legkh. 
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l; rr#(B t s* 46 , p, 3 e 1 , dern. Il g-. ira nsi tien, au lieu de iraasraissiûa. 


Nous du ancrons dans le prochain numéro lu» comptes rendu» de «tie s«ati« 
Gt dü Jû suivante. 

Le PfQptiétûïrd^Gér&tit .■ ERNEST LEROUX 


U pu,J. imprimerie J L-P. Mardunou, baulwd Saint-Lauretil, -13. 
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nommai» * 229. R . HEhcuth^ Critique du |Uïie d'À, Libertés; Noie sur Odys¬ 
sée XVII, 3 o2, — V, Schult^e^ Les catacombes du San Ücnnaro del Rüv cri 
u Naples. — *3i. E. Ltsfi k.imj , Recueil de poèmes historiques en grec vulgaire. 
— uji, ph, Lucius, Lredërique üriou de Seasenheim. — Académie des Inscrip¬ 
tions. 


aig. — R, HEKtÈÊHa, Zur Teitkrïiik der Veinvandlungen des Anioninus Liberal] $. 

Tirage à part de Hcr ma, lomc XII | Berlin. 1877 , in-S^ pages 3 o 6 - 3 ig* 

— U mlme t Zu Hooicrs Oiiytsct xvit, 3 oa. Pa^ci -191-19: de la me eue livraison de 
ihrmcs. 

M* H etc hcr défend contre l'assertion en sens contraire, avancée par 
M. Bcrgk dans son Histoire de ht littérature grecque, Y opinion sui¬ 
vante que, d'ailleurs, il avait déjà émise à plusieurs reprises : les notes 
marginales du Codexpalaiimis graeeus 3 oS T qui ont pour objet d'indi¬ 
quer les sources de Parthenius et d'Anioaiinus Liberalis, n'ont rien à faire 
ni avec l'un ni avec l'autre de ces auteurs ; elles proviennent de quelque 
grammairien érudit du 111* siècle après Jésus-Christ au plus près de nous. 
M. H. nous semble prouver sa thèse, A la En de son étude, il signale 
quelques intrusions * savantes = qu'il croit reconnaître dans le texte 
d'Anton in us; il se réserve de montrer une foule d’autres Intrusions vul¬ 
gaires ou* comme il les appelle, t non savantes b, dans l édiïkm qu il 
compte donner prochainement de cct auteur» 

Le chien Argos 1 en revoyant Ulysse, remue la queue et laisse tomber 
les oreilles, xxl s^xtx xxSj bX?i S^kitù. M. Hercher établit, au moyen de 
nombreux textes classiques et de la connaissance de T histoire naturelle 
du chien, que laisser tomber les oreilles est de la part de ce chien une 
manière de dalter son maître L 

C. G, 


i. Dana ce rti^mt lome XII de Hcrmis, M» Diels nous fait Thonneur de discuter 
quelques conjectures ou Ituurcs nouvelles présentées par nous dans Sa /terne critique 
du ïS octobre 1876* aux pages 275-176, Il sVeq rttie. notamment que T dans Se frag¬ 
ment mathématique publié d'apres un memèreamctiii du vnr siècle par le cardinal 
A- Mai à la suite de Ulphitae part, inédit, spec, {Milan, 1819), ci reproduit d'après 
le fae-simite de Mai par M, Wattdnbacîi dans ïkltriftiapin fui* Gtschichtc der grtc~ 
ehitcfiïn Sehrîft (Berlin, 1876), ü la planche vi, on ait négligé de transcrire, à U li¬ 
gne ij t un ï b.irrd, précéda ni X x;aI svep* vas , que hûus aurions pris, À ce qu h il 

Nouvelle i£rïtr, IV, ïi 
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ut:vu k critique 


-lia. - Ut» *£c»li»l«niplw*.i von P.àii iU4 Po«rl |n KIijo 

Îtuii-tlit-toril* «If- Sloillff» par Victor SciltLT/i:, avec io pL li(bog- le“. Co5 " 
ttnolïk, 1S77, ln-&\ ï -70 P- 

Les savants d'Outrc-Rhin se sont peu occupés jusqu'ici des catacom¬ 
bes de Rome ■, Voici pttr contre le second ouvrage qu’lis consacrent aux 
catacombes, Infiniment moins importances, de Naples. Le premier de ces 
ouvrages, celui de BeUermad» a paru en 18^9 ; il était accompagne de 
planches fort défectueuses, dans lesquelles les créations de l art chrétien 
primitif ressemblaient 4 s y méprendre à celles de [école de Munich. Di¬ 
sons tout de suite que c est là aussi le côté faible de la publication dont 
nous avons ù rendre compte. Ce serait 4 la vérité faire injure h 
M. Schullzc que d'établir sous ce rapport une comparaison entre son 
volume et celui de son prédécesseur; depuis ï 83 g s les procédés de repro¬ 
duction ont réalisé des progrès. Dîeu merci. Mais enfin, il était possible 
de faire mieux. Il n’en faut pas d'autre preuve, en ce qui concerne ces 


t'i marine, M, Wtiicntoh ut sious, pour une digrophre d'un 5 qui e«]ua^men P ace 
avant, Nous ïLavons ras commission de dire ce que ^ Watierabidï n S^nse de cet 
5 barré. Pour nou* personnellement* noua avons cm que \t copîiu. q» 1 p üur lc 
dire en pAséant, des plu* détestables qu'on puisse rencontrer, mît commencé a «ri m 
une seconda jW» ti'fjfûî* Libre après «la ik ML Diri* do supposer de son «lequel £ 
Urrévauii?.-. tl n'en va partout rt fait de même à lu ligne suivante. Là, N -Dial s lit : 
ftïi piTa ;Aï~ïuipïïDU <Ivû e jzj> t: p s ç üv pÇ-uXûjtëftï "é" v - Comme on 
n'eac sans doute pas prêt de savoir le tin mot sur ce passage, û ny fl [-as Sieu de 
chicaner M, Dieli à propos d’une conjecture qui yvvi satisfaire provisoireméJiî. Mais 
il ne s'fiM pas parfaitement rendu compte* croyons-nous. de ce q u un aperçut ans 
k fac-iimite de M- Wanenbacb. En fait, il a ék écrit d'abord ; piTîtuptïïiVÆV ; 
puis, .iiuCessas du troisième : qui était évidemment fautif, nous voyons on a 
écrit a 1 .* afin de rétablir rotthographe es acte ï ontm a avant 1^ remplace 

par tout contre et presque en surcharge, cm remarque un signe que nous Avions 
JlT cire ■> une abréviation connue p de ottép* M- Diftîè déclare ne connaître aucune 
abréviation h tout à fait Iclle *, Noua le renvoyons simplement ü \N> aüenbacti, d*s - 
teiiiing fur grïûch PaiMûgt'afhi^ dernière det nbn£vtûüûlts de ^~=p- S il u ïtlt- 
connu la ressemblance, c’e&t, pensons-nous, qu'il n r a vu dans F- condamné et le j~-.p 
qui lui est accolé qu*un. seul et unique signe, que d'titctinc façon. du reste, il n au- 
oit peindre dû interpréter par 

t P L.is iiüiru wtiterrmia de M. Kraus (Fribourg, 1871- 187 ^ n'eüï,. comme celle 
de M. Allard* qu'une traduction de l'ouvrage de MM. Speuecr-Nottbcole el Brown- 
fnw, traduction augmentée, U est vrai, d'un certain nombre de renseignements nou- 


vatux. 

Oana une publication récente, faîie k Foecasion du jubilé du pape et dont nous 
avons sou 4 les ycus la première livraison, Romm t dh Deakmute der Evitât Siadt, 
du P. A. Kuhn, les catacombes paraissent du voir occuper une place considérable. 
Mais ce n'est là qu’un ouvrage de vulgarisation qui paraît tirer sa principale raison 
d'etre de* gravures luxueuses dont il est enrichi. L'opuscule de M. Ludwig : 
Blkk in die rùanitChÆH Kaiakomhen t Bern, 1876, a moins d’origi rallié encore. 

T* Uéter die neltcHeK tkristUchen Begrac.Mtsitatfien wid bewudcrs die A f »ü J- 
frowlvu jv .\cetpd. Hambourg. 
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mêmes catacombes de Naples, que les photographies exécutées par les 
soins de M. Parker Ce sorti elles que M. 3 . aurait dû prendre pour 
base de ses illustrât ions, au lieu de reproduire tout simplement ks gra~ 
vures de îa Storia deil* arte cristiana, du L\ Garrucci- On aurait alors 
pu y étudier, avec certitude, les types, la forme des attributs. etc*, etc. 
Dans leur élut actuel, ses planches ne fourniront que des renseignements 
précaires. Examinons, par exemple, celle qui représente Adam et Êve 
(pI P vi;. Le style de l'original y est si faiblement rendu, que Fon se de- 
mande si Ton a devant soi une peinture du i ar , du iv n ou du xv ù siècle- 
En ce qui concerne le texte, l'ouvrage dû M. 3 . prête également à la 
critique, quoique ['exploration des monuments encore existants et l'é¬ 
tude des sources littéraires témoignent dedans sérieux. Sur plusieurs 
points importants, b sagacité de Fauteur sksr trouvée en défaut- Dans la 
description de la grande fresque delà seconde Cftfacombe(p+ 3 i), il men¬ 
tionne, sans y insister autrement, la présence de génies et de jeunes dites 
ailees tenant des guirlandes. Ces génies, il n'ûst pas permis d en douter, 
sont des Éros F et les jeunes filles, aux ailes de papillon, des Psychés- 
Comment se fait-il que le savant allemand n'ait pas compris la significa¬ 
tion d’un symbole sî fréquent dans l'art chrétien primitif! S'il avait fait 
une étude plus approfondie du livre, aujourd'hui encore si utile, de son 
compatriote* M. Piper î , il y aurait trouvé un long paragraphe consacré 
à cette fable gracieuse- Les publications récentes en ont mis au jour quel¬ 
ques nouvuaux spécimens, parmi lesquels il suffira de citer les Psychés 
de la mosaïque de Sainte-Constance, près de Rome L 

Dans une autre question encore, l'interprétation de M. S r paraîtra in- 
suffisante ou erronée. Belkrmann m Je P. Garnicd ont vu, dans la pain- 
ttirequi représente trois jeunes filles bâtissant une tour, une allusion au 
poème d’I îcrmas* et cette théorie a été il peu près universellement accep¬ 
tée- M - S- la rejette pour les motifs suivants : Hermas parle de douze 
jeunes tilles, e* dans ta t'resqueon n'en compte que trois; il fait en outre 
intervenir trois vieillards ; enfin son ouvrage, d’après le témoignage de 
saint Jérôme, était presque inconnu tn Occident et ses tendances ju- 
Jaïco-chrétiennes étaient en opposition avec les tendances paguno-chrÉ- 
tiennes de I église de Naples. — Les divergences signalées par M. S. entre 
le récit dTfermaâ et la peinture de la çatûCOmbe de S, Gennarû sont-elles 
suffisantes pour faire abandonner une explication, somme toute, fort plau¬ 
sible, et que Fauteur allemand s 1 * 3 est trouvé hors d’état de remplacer par 
une autres Nous n'hésitons pas à répondre d'une manière négative. Les 
artistes chrétiens des premiers siècles ne se croyaienï pas astreints ü une 
exactitude aussi minutieuse;, tout pénétrés de l'esprit de symbolisme, ils 


i. Hijtorkjil fkotùgwphs iiluïUjtivt! of tke arehacoiojy of Rome au.i 
2- partie. Lonérefl, 1H7Ï, n" ai4^-2 13 Ï. 

j. yfyihulogie der ehrfttfkhen Km*t r e. L Ÿ' aï 4 ct 5LJ ' y . 

3 . Voit ta Rrï'un ai'eftê&iügîqiu*-, Octobre, c pp. 104-21®. 
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se contentaient d'indiquer une idée, sans lui donner le développement 
voulu, sans se conformer servilement su texte des Ecritures ou des I i. - 
res. Ce n'est que plus tard, au fur et â mesure que l'élément historique 
deviendra prépondérant, que l’on s'engagera davantage dans cette voie, 
Si M. S, a apporté trop de scepticisme ou de mollesse dans la solution 
des problèmes qui viennent d'être indiqués, en revanche, il n'a pas re¬ 
culé devant des conclusious dont le moindre dé tout est d'être absolument 
prématurées. Avec l'aide des seules peintures de la caiacombe de saint 
Janvier, il cherche à nous donner une idée de l’art chrétien de Naples 
dans les premiers sièetcs de l'Eglise-, il marque hardiment la différence 
qui existe entre cet art et celui des catacombes de Renie. lâans lu ^ille 
éternelle, — tel est à peu prés son raisonnement, — l’art païen consti¬ 
tuait Le vêtement destiné à servir d enveloppe à des sujets nouveaux \ la 
principale mission des artistes chrétiens fut d’y introduire des ligures 
personnifiant leurscroyances, A Naples, au contraire, les sujets chrétiens 
sont tout é fait subordonnés â l'élément païen ; dans les fresques de la 
première salle, on chercherait en vain des niotils se rattachant aux idées 
nouvelles ; dans celles de la seconde salle, c’est d peine si l’on compte 
quatre compartiments consacres a des scènes tirées des saintes Ecritures, 
etc., etc. M. 5. part de IA pour disserter longuement (p, Ü9-79S sur l'in¬ 
fluence exercée par les idées judaïques sur le développement de l'art na¬ 
politain, etc., etc. 

Cei- remarques seraient fort intéressantes si l'auteur avait fondé son ar¬ 
gumentation sur un ensemble de faits plus considéra b ic, s il lui avait 
donné pour point de départ un catalogue nombreux et varié. Il fallait 
joindre à l’étude de la. caiacombe de saint Janvier celle des autres cata¬ 
combes de Naples, celle des mosaïques du Baptistère, des mosaïques de 
Capoue, des monuments de la Campanie en général. Mais M. S. parait 
plus familiarise avec la théologie qu'avec l’histoire de l'art. Autrement il 
n'aurait pas tardé h reconnaître que les motifs païens, qu'il croit propre? 
aux catacombes de Naples, se retrouvent dans une foule de productions 
des premiers siècles, et que le parallèle tracé entre ces catacombes et celles 
de Home est tout à fait imaginaire. Espérons que cette fâcheuse ten¬ 
dance à généraliser disparaîtra daus les prochaines publications de 
M, Scbultze et qu'îi mettra A prolit son séjour en Italie pour mieux se 
pénétrer de la méthode introduite dans ce genre d'études par le grand 
explorateur des catacombes romaines, M. de Rossi. 

Eug. Mustz. 
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ijj, — n^uMl fl<- imt-tuo» bl^lorlqttiÿ* en Iffèr Vlil-nli c, relatifs à la 

Turquie cl aux principauté danubiennes, publies, treuils et annales par 

hl. Ém\fc Léùj*asd^ processeur à IVcqïc nationale des langues orientales vivantes. 

[11-8% Paris, T^roux, 1S77- 

Le volume 4 e M. Legrand s'ouvre par une introduction d'une qua¬ 
rantaine de pages dans laquelle il expose ses idées sur les avantages que 
présenterait ans hellénistes l'étude du grec moderne, puis indique quels 
principes il a suivis pour établir l'orthographe des textes qu'il édite. Lu 
justesse des observations par lesquelles il débute, ne saurait être con¬ 
testée. Les hellénistes pourraient sans doute mettre à profit la connais¬ 
sance de la langue parlée, de ses formes dialectales et de scs idiotismes 
locaux : mais il y a une évidente exagération dans des affirmations telles 
que celk-ci * : « Les difficultés souvent insurmontables que les hellénis¬ 
tes rencontrent dans l'interprétation des textes tic l'époque classique pro 
viennent, neuf fois sur dit, de leur entière ignorance du grec vulgaire. 
Ceux surtout qui s'occupent de fépigraphie trouveraient dans cette étude 
des secours précieux qu’ils dédaignent ou dont ils ne soupçonnent 
même pas ( existence *. Neuf fois sur dix! Que Fan prenne n'importe 
quel texte* el l'on reconnaîtra combien peu des difficultés qu B il présente 
peuvent être levées par le procédé auquel M- L + voudrait voir si souvent 
recourir. S’agit-il par exemple d'Homère et de ses ittz , de ces 

mois qui, n'existant déjà plus dans aucun dialecte grec à l'époque 
alexandrins, étalent devinés plutôt qu'expliqués par les Zériprfotêet les 
Àristarque ; Y a-i-ît chance pour qu'on retrouve aujourd'hui dans la 
langue parlée ce que ne savaient plus y rencontrer, îl y a deux mille ans, 
d'aussi savante critiques ? S'agit-iL de quelque nuance fine et délicate pro* 
preâ la langue a trique? Si nous ne sommes pas renseignés ù cet égard 
par les lexicographes, par les grammairiens, par l’étude attentive des écri¬ 
vains ntiîquesp pouvons-nous espérer trouver quelque lumière dons la 
langue confuse et mêlée que l'on parle et que Ton écrit aujourd’hui, 
idiome qui 3 ses origines dans la langue hellénistique et ecclésiastique, ci 
qui a subi d'ailleurs tant d’influen ces étrangères? Enfin, quand le texte 
aura été altéré par les copistes — ci c'est Î 3 , ce qui a crée la plupart des 
difficultés devant lesquelles s’arrêtent les éditeurs, — en quoi In connais¬ 
sance du grec moderne nous aidera-t-elle û retrouver la vraie leçon? Ce 
qu'il faut surtout en pareil cas, n'est-cc pas* avec de V imagination tout 
à la fois et du bon sens, des études paléographiques approfondies* une 
très-grande habitude des mots et des tournures qu'affcciionnaîent l'écri¬ 
vain dont il s J agît de rétablir le texte et les auteurs ses compatriotes et 
ses contemporains? 

ftL L, promet trop; il s'expose à s’entendre sommer de tenir tout de 
suite ses promesses. » Il est un auteur ** dit-il a T * dont on ne donnera 
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jamais unè édition vraiment bon no sans savoir profondément Je grec vul¬ 
gaire : c'est Théocrite. Cette affirmacion pourra sembler trèsdiasardée, 
mais je me fais fort d'en démontrer toute la vérité, en signalant les nom¬ 
breuses erreurs d'ïnterprétalion qu'ont commises ceux qui, depuis k Re¬ 
naissance jusqu'à nos jours, ont édité ce charmant poète h. 

Prenez t^arde ; si vraiment votre science du grec moderne vous permet 
de faire disparaître certaines des difficultés qui rendent si malaisée k lec¬ 
ture d'un écrivain tel que Théocrîtc, si vous pouvez corriger et fixer le 
texte dans tant de passages ou il semble altéré sans remède, si vous pouvez 
nous indiquer le vrai sens de mots et de passages que personne n'a com¬ 
pris jusqu'ici, il ne vous est pas permis de tarder plus longtemps. Il n’est 
pas de poème consacré aux hospodars de Moldavie ou aux grands person¬ 
nages du Phadar qui puisse nous dédommager du temps que Vous con- 
sacrez à ces pauvretés! quand vous pourriez nous donner la clef Je tant 
de vers de Tbéocriie dont le sens échappe à des hellénistes consommés. 
Donnez-nous ce Théocrite, et nous vous en serons plus reconnaissants 
que de dix et de vingt mille rimes comme celles que vous publiez au ¬ 
jourd'hui' 

Nous en dirons autant de a ces deux cents mots et plus que M- L. a 
relevés », affirme-t-il 41 dans les dictionnaires classiques, oü ils sont 
mal interprétés, tandis que le grec byzantin et le grec vulgaire en fourni¬ 
raient aisément le sens véritable ». Pourquoi, lu encore, s'eu tenir à une 
affirmation sans preuves? Nous nu nions pas que, pour un certain nom¬ 
bre de mots, le grec vulgaire ne puisse fournir des acceptions déjà usitées 
dans L'antiquité et qui auraient échappé aux lexicographes; mais là en¬ 
core jai nierais â voir k liste complète- Pourquoi la retenir et nous L en¬ 
vier? Quand on montre aux pauvres ses mains pleines d'or* U faut sa¬ 
voir les ouvrir. 

Le seul échantillon que nous donne M- L des services que peut rendre 
â ^interprétation des textes classiques la connaissance du grec moderne, 
n'est pas aussi inconnu des hellénistes que M-. L. semble le croire* Il s'a¬ 
git des deux vers par lesquels commence un des plus beaux chœurs de 
ÏÂaîigone de Sophocle E : 

hh,z-\ 

Êpwr, s; h tJ.-zl:z 

Kt^xh xr^j= ï;, dit Coray dans ses F Àw.n ; t et, en effet, c'est 

le sens que Je mot a pris dans toute une partie du monde grec ; il désigne 
proprement le bétail et les bêtes de somme, les grands animaux domesti¬ 
ques. Il y a plus de vingt ans quç fai entendu reproduire cettç explïea^ 
tion; c elait, si je ne me trompe, à l'école normale. Si l'idée de Coray 
nk point été adoptée, ce n'est pas qu on J ignore, c'est qu'elle est loin de 
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donner un sens plus satisfaisant que celui qui est généralement admis — 
lequel est, d"ailleurs, loin de contenter l'esprit. Ce passage a bien Tair 
d'être altéré. 

Dans es premières pages, il y a, ce nie semble, un peu d'excès* que 
l'on pardonne d ailleurs volontiers en raison de la chaleur et de la sincé¬ 
rité de la passion. M. L. esc presque le seul depuis Faurkl qui se soit oc¬ 
cupé en France, avec quelque suite et en creusant le terrain, de la litté¬ 
rature néo-hellénique; en effet, M. de Marcdlus n'a jamais compté» et 
notre cher camarade Deville esc mort trop tôt pour tenir les promesses de 
son brillant début. M. Miller n'a pas, dans ses savants travaux, dépassé 
la période byzantine. On comprend donc que M. L., cantonné dans le 
domaine qu'ü exploite avec tant de curiosité et d'ardeur, se laisse aller 
parfois a surfaire un peu, de la meilleure foi du monde, la valeur et La 
portée de k langue qu'il étudie, des textes qu’il publie, des travaux aux¬ 
quels il se livre* Tout au moins ne pourra-t-il échapper à ce reproche 
que le jour oU il aura tenu les engagements qu'il prend dans cette intro¬ 
duction. Nous l'attendons à l'œuvre, non sans un grand désir de le voir 
réussir. Qu'il nous montre, par un grand nombre d'exemples bien choi- 
sis, quelles lumières la connaissance du grec moderne jette, sur le sens 
des mots anciens et quels secours die prête à l'intelligence des auteurs; 
qu'il nous donne surtout son T b éocrite restitué et interprété à l h aide des 
memes éléments de comparaison, et nous serons les premiers y retirer nos 
critiques. J usque-là, nous ne pouvons nous empêcher de trouver qu’il ou¬ 
vre un peu trop la bouche, qu'il le prend de bîtm haut avec les lie il é- 
nlstes. 

Dans la seconde partie de Fin traduction, M. L- expose, d après M. Jean 
S tanta Eé]as T chef d'institution à Leucade, les règles qu'il a suivies dans ce 
volume, et qu’il se propose de suivre désormais pour orthographier la 
langue grecque moderne J ; il ne se sépare de ce guide que sur quelques 
points três-seçondaires, Ces régies paraissent claires et judicieuses ; il est 
désirable que la connaissance s en répande et qu'elles soient généralement 
adoptées. L'orthographe capricieuse et illogique des livres écrits en grec 
moderne a été pendant longtemps et est encore jusqu'à un Certain point 
un des obstacles qui arrêtaient les hellénistes, lorsque ceux-ci étaient ten¬ 
tés de jeter les yeux sur quelques monuments de cette littérature. 

Voici la liste des poèmes que contient ce volume, chacun d'eux étant 
d’ailleurs précédé d'une notice dans laquelle sont réunies toutes les indi¬ 
cations nécessaires sur l'origine de chaque poème et sur les événements 
qui en font le sujet : 

Mort de Michel Cantacu^ùm (2 3 vers). 

Les exploits de Michel le Brave (1 3 io v„). 


1 . L^pQg^pi^b TÏ h ; Yïvsfiî Thiv *EDdfm* fMscrçï est un m-S-.de €8 paeca r 
qui a püru à fanic en tÉjü ci n été eeurenac au ccmcaun îq&ûïué h Con&ttnlmople 
pq.r M, Chn&taliis Àtfjïni phss. 
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Histoire de la juive Marcada (770 v.\ 

Histoire de Georges Siarrakoglou (3 a 6 v. . 

Révolte des Sfakmtes en ïjjo (3 chansons de j 5 1 SS } 72 v.). 

Révolte 1 des Sfakiotes centre Â tidakis (535 v.}. 

U enfant crucifié par les juifs (85 et 56 v,). 

Pour juger de l'intérêt et de l'importance des pièces que contient ce 
recueils en peut se placer à trois points de vue differents; on peut se de¬ 
mander quels matériaux elles nous fournissent pour L'étude de la langue, 
quel 5 renseignements nouveaux elles nous apportent pour T histoire de ces 
trois Siècles ce demi qui n'ont pas d'histoire, quel mérite décomposition 
et de style elles possèdent. 

De tous ces morceaux, celui dont [a langue parait le plus curieuse, 
c’est la Révolte des Sfakîoies contre Alidakis. Il y a là beaucoup eTidio* 
tismes locaux qui auraient embarrassé parfois M. L. t si, comme il le 
déclare lui-même, il n avait été aidé dans sa traduction par k Crétoîs au¬ 
quel il devait la communication de ce petit poème, M. Joseph Manous- 
sogamakîs, originaire du village de Nïmbros f tout près de Sfakia. On 
remarquera ù peu prés les mêmes caractères, quoique a un moindre de¬ 
gré peut-être, dans les trois chansons consacrées il maître Jean; maïs ni 
le poème sur Âlidakis nï ces trois chansons ne présentent celté original ilé 
dialectale très-marquée qui avait frappé Pashky dans le parler des Sfa- 
kîoics f : on ne rencontre pas ici ce rhotacisme dont il donne de curieux 
échantillons et qui rappelle k dialecte antique de l'Élïde tel que nous le 
font connaître les inscriptions d'OIympié récemment pub"iécs T G est 
que ces poèmes ont été composés à propos des événements de âfakia, 
mais point peut-être par des Sfakîùtes- en tout cas, leurs auteurs les ont 
destinés à être répandus et chantés par route file. Pour cela s its 
devaient être dans une langue qui fût usitée et comprise d’un bouta 
l'autre de la Crête* 

Quant aux autres pièces, autan! que ja puis en juger, elles sont écrites 
dans une tangue qui-parait avoir été, du seizième â la fin du dix- 
huitième siècle, comme le dialecte littéraire du grec moderne* dialecte 
franchement analytique et qui fait une large place aux mots d'origine 
étrangère, aux mots turcs surtout, mais en leur donnant îles terminai¬ 
sons grecques. Représenté déjà par de nombreux monuments soit dans 
les recueils antérieurs, soit dans la collection de documents qu’a publiée 
M. L.j ce dialecte ne nous est montré sous un nouveau four par aucun 
des poèmes que comprend ce volume. Sauf le plus ancien de tous t la 
complainte sur la mort Je Michel Qmtacuzène,. qui est de e 5 7S B tous 
ccs poèmes sont rimés. 

Au point de vue de 1 histoire, ces poèmes ne nous apprennent guère 
de faits nouveaux, mais plusieurs d’entre eux ont quelque valeur comme 
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na!f témoignage de l^iat des esprits à iVipoque oü ils ont éié composés» 
Ainsi dans Jhisioire de la Juive Marcadti, une belle juive de- Constan¬ 
tinople qui se fait enlever par un jeune Albanais ci conduire par lui en 
Valachic oEi elle se^ convertit au christianisme, on devine à chaque vers 
cette haîne et ce mépris qu'éprouvent pour les juifs les chrétiens 
d'Ortent^ sentiments qui viennent encore de se manifester, îl y a quel¬ 
ques semaines, d une manière si odieuse. La même animosité violente se 
Tait Jour dans k récit de lemodon et de l’émeute que provoque à Kan le 
un bruit qui s'v était répandu en 171a ; on avait retrouvé le corps d un 
enfant chrétien que Ton prétendait avoir été crucifié par les Juifs ; or, 
il n'v a pas longtemps que n dans les principautés moldû-valaques, les 
Israélites ont encore été victimes d'imputations aussi absurdes. 

Je nu sais si le poème sur les exploits de Michel le Brave contient des 
faits qui ne se trouvent point ailleurs; en tout cas, l'éditeur, dans ses 
notes n est souvent obligé de combler les lacunes du récit 1 d ajouter des 
noms t des dates p des éclaircisse menu empruntés à ['histoire des Otto¬ 
mans par H amener ou à d'autres ouvrages du mémo genre. Rien n est 
expliqué dans Je poème, on sent qu'il est écrit pour des contemporains 
on tout au moins pour des gens familiers avec J es questions qui s'y dé¬ 
battent et s'y tranchent par l'épéc» Ce qu’il y a M de plus curieux, c est 
le fait même de l'existence de ce pot me et de sa popularité ; publié en 
1Ü68 (c'est du moins la première édition que l’on en connaisse), il a été 
souvent réimprimé jusqu’en iSofh Le héros n’en est pourtant pas un 
Grec; c'est un Valaque; mais il est représenté, dans tout le poème, 
comme le champion des orthodoxe^ qui les venge de toutes les hum [hâ¬ 
tions que leur ont infligées les musulmans, ci c’est parce qu'il a joué ce 
rôle que le bonlieur lui est promis dans k ciel : 


1 , *! *■ - H , H 
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Il est intéressant de voir l'auteur de cette chronique riméc, un Grec 
appelé Siavrînos, originaire d r un village du district de Dctvino t en 
Epire, s’élever ainsi jusqu’à la notion d'une sorte de patriotisme chrétien 
devant lequel s'effacent les différences de race et de langue. Un assez 
grand nombre dames partageaient ce sentiment pour que le poème ait 
trouvé bon accueil dans tout Je monde oriental. 

On a peu de chose à dire de la complainte ou nous sont racontées la 
disgrâce et k mort d’un Phananotc qui, dans la seconde moitié dn 
dix-septième siècle, était arrivé à une très-haute si tua dors, comme 
chargé d'affaires des hospodars de Moldavie et de Valachic- De 1 aveu 
du poète même et de l’éditeur moderne, Stavrak-Oglou avait singulière¬ 
ment abusé de son influence et de son pouvoir; d avait mérité sa tra¬ 
gique destinée. Ce que I on peut relever dans cette pièce, ce sont quel- 
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qoes traits de- couleur locale assez vh's H quelques détails sur le Iuïë que 
ces parvenus déployaient dans leurs riches palais ce sur les moyens par 
lesquels ils essayaient d'étayer et d'assurer, contre In filou si e des musul¬ 
mans et les caprices du maître, une Fortuite toujours précaire. On remar¬ 
quera surtout Ecs couleurs dont est peint l'orgueil de la femme de 
Starrak-Oglou^ la Spatharcss?, comme on rappelle d'un titre em¬ 
prunté il la hiérarchie byzantine; tour le tableau de cet intérieur, sur 
lequel va tomber la foudre, ne manque pasddTet* 

Pourtant [es pièces qui* ü tout prendre, seront les plus instructives 
pour 3 ‘hj:mricn, en sont celles qui retracent deux épisodes des luttes qui 
s'engagèrent en Crête dès 1770, luttes qui se sont souvent renouvelées 
depuis lors., Lll poésie a presque seule conservé le souvenir de ce maître 
Jean qui h soixante ans avant l'heure, provoquait déjà ses compatriotes n 
cfîmme dit Tun des chants dont i] est le héros, ü rétablir k nationalité 
hellénique : 

' [vaæmvev mspi.xd/.îïiy và yîv*] Pidpupss&w]. 

Cet ardent patriote, qui avait compté sur la Russie tii qui. comme 
tant d'autres, fut abandonné pas elle, périt à Mégalo-Castro. Nous 
avons été, si nous ne nous trompons, le premier a faire connaître en Oc¬ 
cident ce nom qui avait échappé à Pasbley, si instruit d'ailleurs des 
choses de la Crête 1 ; c’est 1 e nom de fun de ces hommes qui. au prix 
de leur repos et de leur vie, ont préparé l'avenir de la race grecque en 
rem pêchant de jamais abdiquer; ils ont ainsi, de temps en ïemps, in¬ 
terrompu U prescription qui risquait de courir au profit du vainqueur 
musulman. 

On lira d ni 1 leurs encore avec pba de curiosité le petit poème intitulé 
7; rr: [yiuîsbu, Jamais le caractère tout primitif, tout homéri¬ 

que Je ces luttes entre Turcs et chrétiens na été décrit d’une manière- 
plus pittoresque et plus vive Celui qui se proposerait d'écrire l’histoire 
de la guerre de l'indépendante ferait bien de commencer par lire ei par 
relire cette complainte. 

C’est parce quelle est la plus vivante et la plus colorée de tout le re¬ 
çue! E, !ll seule, à vrai dire, qui ferait honneur a son auteur si nous en 
savions le nom* 31 , que cette pièce est aussi celle qui a k plus grande va¬ 
leur historique. Nous arrivons ainsi à ce qui nous reste à dira : nous 
ne pouvons nous dispenser de juger le mérite littéraire de ces poème*. 

Aucun d'eux, sauf les trots chansons sur maître Jean Sfakra* n'ap¬ 
partient a la catégorie de ces œuvres naïves qui enchantaient k goût dé¬ 
lient d’un Faurkl et qui ont kit le succès de snn reçue]L Ne cherchez 
point ici lapre et franche saveur Je la muse populaire, sa courte haleine 


1» L'iic de CrèiCi souvenirs de vùy age, tû* Î7. p, tfjtj ét suinm^s. 

2. Ah fin de ta piètie e*t mention ]tr nom d a nn certain Ccorgeâ Pa^ros; mais 
il 5-stable que te *oît le nom Ùu copiste pi luôl que «lui dt riwurur. 
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et son entrée passionnée,, son mépris des transitions, ses expressions 
brèves et fortes, ses images étranges. Les auteurs de ces poèmes sont 
presque tous des lettrés, qui auraient pu signer leur couvre comme l a 
tait le chantre de Michel le Brave; ils ont des prétendons au beau lau* 
L»age T des souvenirs littéraires et mythologiques; loin, de ne saisir que les 
moments principaux de \ action t comme le font les auteurs anony mes 
des chansons ktephdques s ils développent, ib amplifient; t-s tombent 
dans la diffusion, de tous les défauts celui qui est le plus inconnu à là 
poésie populaire. 

L'éditeur lui-meme n’a pu se faire illusion sur le talent des pauvres 
ri meurs dont il réimprime les œuvres avec tant de soin ei de conscience ; 
ces ouvrages, avoue-t-il *, *sont à peu près dépourvus de poésie ». Nous 
ne saurions nous inscrire en taux contre cet arrêt; nous nous permet- 
ions pourtant de le trouver trop absolu. U y avait des différences à 
faire entre ces pièces; l'une d’elles est très-supérieure à toutes les autres, 
c'est celle qui retrace la lutte engagée entre Cr étais chrétiens et Grétois 
musulmans autour du pyrgos d T Alïdftkls. C'est plus long qu un simple 
trügoudi ei composé avec plus d'art ; E) y a un préambule et une conclu¬ 
sion ; l'exposition est plus ample que dans les chansons populaire*; mais 
cela ne tarnbe nulle part dans cette rhétorique interminable et pédart- 
tesquç qui remplit les derniers chapitres de l'histoire de Michel le Brave. 
A vrai dire, c’est une petite épopée, cc que les critiques grecs appe¬ 
laient un èdfrAicv; c est, toute proportion gardée, comme un chant dé¬ 
taché d’une Iliade perdue. Le poète sfakiote connnîssaît-îl ces chants oü 
deux de scs ancêtres, Idoménée ci Mérson, représentent les archers Cre¬ 
tois, ancêtres des habiles tireurs de Sfakia? On serait presque tenté de le 
croire en lisant les premiers vers du poème, oh l'auteur compare les mi¬ 
sères et rabaissement de la Crète actuelle à son antique gloire : 

« Crète,, toi dont le nom lut fameux du temps des Hellènes.-., toi 
v]ui donnas naissance à des dieux 1 toi que tous proclament bienheu¬ 
reuse, n'est-ce pas une pitié que ccs monstres sauvages te déchirent, 
plongent leurs grilles jusque dans tes entrailles, et hument ton sang 
comme des vipères, comme des serpents ni 

Mais ce qui! y a là de souvenirs du passé est assez vague pour s'ex¬ 
pliquer par cette sorte de relentbsemcni ci d'écho prolongé qui, en 
Grèce et en Italie, a porté jüsqü T aus oreilles de ceux mêmes, qui ne lisent 
pas, quelque bruit, quelque notion des grandes choses et des grands hom¬ 
mes d'autrefois ; l'absence de toute pédanterie dans la suite du récit, la 
vivacité des descriptions, le naturel des discours* 3 a vérité des sentiments, 
tout tend à faire penser qu'il n’y a point là imitation voulue de la forme 
épique, mais simple rencontre qui s'explique par la ressemblance des 
situations. Ce sont des héros et des exploits du même genre qu ont eu à 
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chaîner les aèdes prédécesseurs d'Homère et la moderne rhapsode cré- 
rois; l*état d’esprit de leurs auditeurs ne di fierait guère; la différence est 
surtout dans la langue et dans Je génie. El y a donc là des rapports qui, 
sans faire méconnaître les différences, ne peuvent manquer de frapper 
la critïq ue , 

Les guerriers sont désignés par des traits qui rappellent les épithètes 
homérique*. Toutes les fais que parait Manoussakas, 3 e principal des 
chefs qui mènent les Sfakiotes à l'assaut du gyrges d'Alidakîs, il est 

ainsi annoncé : 

„-■+. 'il Mxvsliiîki: ]ii tt, "/î.mT- sr, ç tù'tiz a , 

K*î }tk tV, eov.x;A!^x wù nr; EAtfîij 

n Manoussakas ù la voix tonnante, iï la chemise grossière et & la large 
ceinture h. 

Avant d'en venir aux mains* les ennemis, Alidakis et Ma.noussakïs T 
échangent* comme les héros d'Homère, des injures et des tailleries h Un 
retrouvera encore ici les longues énumérations, oit sont confiés au rhy- 
tfime h pour être préservés de l'oubli n les noms de tousçeus qui ont payé 
de leur vie le succès de L’entreprise - ; on y retrouvera surtout quelque 
chose de ce don merveilleux que Ton reconnaît à Homère de mettre 
sous les yeux les choses mêmes, de les faire voir comme on les a vues 
soi-même» de transmettre toute l'impression reçue * Nous aimerions à 
citer quelques-unes de ces descriptions, l'arrivée des Sfakiotes à Askyfo 
pour former Rassemblée où doit se décider l'expédition \ le départ après 
ta bénédiction donnée par les prêtres -h le combat et surtout le pillage 
de hi maison d'Alîdakïs par les Sfakioies Cette dernière peinture est 
remarquablement animée et brillamment colorée. Pour donner une idée 
de la manière du poète* nous transcrirons seulement la traduction des 
vers dans lesquels il décrit la soirée qui suit bi victoire 11 : 

n Après Je partage du butin ^ ils se livrent à la joie dans la prairie, et 
ils y restèrent le soir pour s'y délasser. Ils égorgèrent des boeufs et des 
moutons, des brebis stériles et des béliers, et ils remplirent de parts de 
viande des bassins et des vases à traire ; Ils firent cuire bteufs et brebis y 
[a broche, afin de manger et de délasser leurs corps harassés de fatigue; 
on. lit rôtir ù la broche les brebis brcha ignés, et cuire les bœufs dans les 
bassins ; 3 a fumée odorante di-s viandes rôties formait comme un nuage, 
ils firent ripaille tous ensemble. Ils burent et chantèrent, tout en priant 
Dieu d'avoir pitié de ceux qui avaient été tués s. 

Ce poème est* sans aucun doute, ce qu'il y a de pins remarquable à 
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tous égards dans le volume. El était d'ail leurs inédit,, ainsi que Jeu a 
des chansons qui ont trait â la révolte de 1770. Tout le reste n’esi 
qu une réimpression dOpuscules devenus ù. peu près introuvables. Mé¬ 
ritaient-ils tous l'honneur que leur a fait M. L + ? Quoique aucun d'eux 
ne soit tout i fait dénué d’intërët, nous ne serions pas surpris que quel¬ 
ques doutes fussent exprimes à cet égard. 

L'appendice contient quelques pièces rares^ G est 1 oraison ïunèbre 
consacrée s en I7ÜÔ S ù la mémoire de Stavrak-Oglou par Joseph Corne- 
1lü5 1 célébré prédicateur de l'époque; c est un long extrait du Türkisehes 
Tagebuch de GerEach+ qui était attaché à la nonciature impériale de 
Constantinople en 1378, au moment de la mort de Cantacuzcne; c'est 
enfin une liste des livres et des manuscrits que possédait ce Phanariote, 
En lin l'ouvrage se termine par un glossaire qui était indispensable. A 
peu d'exceptions près, fauteur n y a fait entrer que les termes qui man- 
q Uaient dans les lexiques de Somadera et de Byzantios. A propos de cer¬ 
tains mots qui ne sont pas d'un emploi fréquent il a cru utile d'y luîre 
encrer quelques exemples cirés d'autres auteurs, que lui a aisément four¬ 
nis sa vaste lecture, n 11 s'est *j dit-il, u interdit toute discussion étymo¬ 
logique, étant de ceux qui pensent que l'étude de la langue grecque vul¬ 
gaire n'est pas encore assex avancée pour qu on puisse se permettre sans 
danger un travail de cette sorte » *. 

Nous ne discuterons pas ici la question de savoir si cette réserve n’est 
pas exagérée : tout en gardant un caractère provisoire, l'étude étymologi¬ 
que des mots de la langue moderne et l’analyse de ses formes pourrait dès 
maintenant, croyons-nous, rendre de grands services et fournir à ceux 
qui viendront plus tard, les éléments de travaux qui auraient un carac¬ 
tère définitif. Quoi qu'il en soit, sans se compromettre^ M. L, aurait 
pu et dû, dans son glossaire, mettre à côté de chaque mot, dans tous les 
cas au moins où le doute n'est pas permis s au signe conventionnel, une 
lettre qui eu indiquât la provenance; on aurait eu ainsi, en feuilletant le 
glossaire, quelque idée de la proportion relative des différents éléments 
qui sont entrés dans le grec moderne. Il y a d'abord le grec ancien, qui 
en forme Je fond ; 11 y a le latin, qui a fourni un certain nombre de mois 
pendant les siècles du haut et du bas empire; il y a l'italien, l! y a le turc, 
l'arabe et le persan t qu^ l'on aurait pu réunir sous une même rubrique; 
il y a enfin l'albanais. Ces indications n'auraient pas pris grand' place. 
M. L. a sl bien senti lui-même quel était F Intérêt de cette comparaison 1 
qu'il ne reste pas toujours fidèle au programme qu’il s'est tracé. Si t par 
exemple, il n’avertit point que frpsvrÇêft Jerëdgê t est emprunté au turc, 
il nous dit que perroquet, est un mot persan. A il n in¬ 

dique pas 1‘orîgme occidentale, tandis que pour ciipt „ il met cette glose : 
« c'est l'italien flore p , Il y a ainsi, dans toute la rédaction de ce vocabu¬ 
laire, quelque incertitude. Après avoir déduré qu’il s'interdisait les ety- 
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malogics* M. L. écrit par exemple au mot v.o^tùArr^ : racine probable, 
%'£r-.ùà't — phziü’tt'K M. L* s'est proposé de suppléer seulement aux la¬ 
cunes des autres diction nuiras . Pourquoi donc alors admettre dans son 
lexique des composés tels que dhqjLT;-:^ et qui appartiennent 

à la langue ancienne et qui ne peuvent arrêter un instant quiconque sait 
un peu de grec } 

La traduction qui se Ht partout en face du texte nous a semblé tou¬ 
jours très-soignée ; die esc fidèle sans cesser d'être élégante et d'un tour 
aisé. Pourquoi donc \L L., qui écrit d'ordinaire avec goût, emploic-tTI 
une locution barbare comme dans ce tut {p, xm) ? 

Noua ne sommes point d'accord avec M- L. sur foules les questions de 
méthode, et les morceaux qu'il a réunis dans ce volume ne nous ont pas 
paru avoir tous la meme valeur et Je même intérêt ; mais l'étendue même 
que nous avons donnée à cette critique su tin à montrer quel cas nous 
faisons de Fard eu r r de la persévérance d de la science de M- L. A die 
seule, la complainte sur Àlidakis su (lira if à justifier le concours que Fé- 
cûîedus langues orientales vivantes a libéralement accordé à M* Legrand 
pour lui permettre de donner au public* dama les meilleures conditions 
d'imprcssîon et de correction, un nouveau recueil qui vient prendre une 
place si honorable h le suite de ses précédents travaux, 

G. Perrot;. 


y ■ — El'Iiilf'i-lkL FlrlAn von |lc**rn litf 1 1 ïll t ti C Irl illli' liQ Æl lil I; lioll U11 • 

si* 1 Et von Ph< F, LMCix»! Pfarrer ïn StMcnhcïm, Strassburg. Hein;, 1S77. 

Les auteurs qui ont écrit sur Frédérique Br ion peuvent se partager en 
deux classes. Les uns sont allés à Sessenheim E comme on allait autrefois 
en Terre-Sainte, et eu sont revenus amèrement déçus. Le premier pèlerin 
de ce genre fut Tïeck, et il rend compte en ces termes de ce qu'il éprouva : 
* J c fus pénét ré d ' u n e tri slesse q ui n k vai t rien de poét î q ue F en voy an E q uc 
tout était complètement différent de cc que mon imagination, dominée 
par l'incomparable tables u de Goethe, m'avait représenté •>. Maïs tous n eu¬ 
rent pas le courage d'accepter franchement le démenti que la réalité leur 
infligeait : témoin !e philologue Naecke, qui oublia tous les principes de 
sa méthode critique dans son Pèler inage à Sessenheùn (Berlin, 1840). 
Naecke eut même le rare bon fieu r de découvrir les personnages qui 
avaient joué un rôle dans certains épisodes évidemment fictifs du rëcît de 
Goethe, 

L'auteur du livre que nous signalons appartient A une classe d'historiens 
plus sérieux, ceux qui, oubliant le récit de Goethe, cherchent,au moyen 


j, TcILl csi Su vrak orihüj;raphv + GseiIie écrit Scscnham. e.dsï par euphonie, sait pat 
un défaut de u piunoncintion franc furtuisc,. Jans Iül|lxlj]Eü Ys unique a L même *&n 
que deux 5. 
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de documents poiïtlfs, à déterminer les vrais rappans des personnages qui 
figurent dans VIdylle de Sessenhëim. Il a réussi à fixer quelques détails 
importants, et qui changent même consîdérablcmeQt la physionomie des 
faits, Frédérique n‘était pas tonte jeune, comme on le croit, au moment 
oli dle connut Goethe; elle avait 19 ans; elle rfavait que deux ans de 
moins que Goethe. L assimÜîlatîon du pasteur de Scsscnfreim avec le vi¬ 
caire de Wakcficld ne date point Je J'époque où les événements se passè¬ 
rent, mais de celle de la rédaction du livre appelé Vérité et Poésie. Les 
deux déguisements sont fictifs : M. Lucius le démontre par certains dé¬ 
tails qui contiennent des impossibilités matérielles. Il est Inutile d'ajouter 
que les localités mêmes ont été arrangées par ü cet lie, M. L. ailirme. 
par exemple, que les habitants de Scsseuheim nom jamais connu le lieu 
appelé Repos de Frédérique. 

L’ouvrage de M* Lucius peut donner une idée de la méthode qui! 
conviendrai d'appliquer h l'autobiographie de Goethe. Le titre de Vérité 
et Poésie semblait fait pour intriguer la critique allemande. Mais au lieu 
de discuter à perte de vue pour savoir dans quelle proportion la vérité ec 
la poésie sont mêlées, il faudrait choisir un épisode bien délimité, et le 
reconstituer historiquement à l'aide de documents certains. On séparerait 
ainsi les éléments poétiques du récit, cl Ion se rendrait compte des préoc¬ 
cupations secrètes ou avouées auxquelles Gcclbe a obuî en écrivant le ro¬ 
man Je sa jeunesse, 

A. Büsseht. 
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Séance du id novembre 

_t-e rniqidrç de l'instruclîen publique trantm^ h l'acndêmiu Lteue mMuscrils In¬ 
diens qui Eu il Boni offerts par k rajah Ha je nd rjl ôla Mi U a. — M. «Il- Wlîlly demanda 
qtTon examine s b M n’y aurai! pu. lieu de déposer«s manuscrits à En tMbkioihùquc 
EiiLiionalL, M. Wallon, «crétaiirc perpétuel, du qu'il- y A des précédents un cl sens, 
M. Rcnïict fait observer que la question Jctnandv un oxamen seriaux. Il rappelle que 
la, Société asiatique., ayant ainsi autrefois dispos*^ en faveur de 3 a iHblkibcquc na¬ 
tionale, de certains manuscrits qu'elle avait reçut, a depuis. regretté cette dérision, — 
L'académie décide de renvoyer la question à l'examen dy la commission des ira- 
vaus littéraires. 

M- Gaston Paris commence la lecture d*tm mémoire Intitulé î Sur ta date de ta 
cJtdPif’Off ,-ftf ^fjic J a pèlerinage de Cfi.-ïriêmafpie en Orient. IjS chanson de geslu 
dont il s'occupe est un court pofime en fraiiÿais qui a été publié pour In première 
fois, d'après un manuscrit du xirï* siècle, par M. francisque Miche L II a pour objet 
l’histoire d’un voyage entrepris par CharUrmapm; en Orient, avec ses èows pirs, 
dans le double but de visiter 3es lieux saints ei de voir s'il était vrai. comme I avait 
prétendu S* femme, que le .1 roi du ConftLantinOple », Hugen, eût pïu* de (ffiSC et 
de ma^csié que Cturlanigne lubméme; pendant k séjour de l'empereur ei d_e ses 
pairs à Constantinople un espion de lïujîon les coi end < galber », e'ési-é.— dire se 
vanter, per plaisanterie* de divers exploita extraordinaire*, et te toi, auquel leurs pa¬ 
role* SOftl rapportée, lt* menace de mort s'ils iTdétUtcnt loUt ce qu'ils &ç font van¬ 
tés cflMttrttliT : Uku Itil-mÊJTte vient à leur stcours et permet que, par miracte, tous 
les gates t aceomplîwpi. — Des Opinion & trè*-dilTérrilhPS ont etc émises au sujet 
de ce poarne, M r Paulin Paris, le premier* s'appuyini sur des raisons linguistiques. 
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j. avancé tiu'il était antérieur si la première croisade. M_ P. Meyw a combattu ectte 
n.i in ion ut ? déclaré Je poème plus réceüï. M. Gaston Paris l'a cru du m» tiude; 
\f. Louis Molaad, de Sa première moitié du Ml P si iule; MM. L&m Gautier cl Kosch- 
wït£ se soûl Ù‘- non veau prononcés pour rsintïqüitê du [pommes M. KosefiW^ k de- 
dure du xi* siècle# M* Gaston l^ris se propose, dans le présent mémoire, d'examiner 
de nouveau 3a uueMkm* non plus au point de vus linguistique,, mais au point du 
vue historique et littéraire. — U reconnaît d'abord dans CC poème un conte qui n a 
rien de commun avec Charlemagne et qui se retrouve ailleurs par exemple, dans les 
UrWe* ci une nuiti et dans S'/Tddtfk mêlé avec des souvenirs de la légende caroiin- 
üiLiinc et avec la tradition qui voulait que Charlemagne eût fait lepèkrïnage de Jé¬ 
rusalem. Examinant ensuite les détails que le poème donne sur rorleot, sur Lons- 
UdTïnopIc et sur Jérusalem. M. G, Paris y reconnaLi la trace dca récits dea pelcnns, 
mais des pèlerins seulement, non des Croisés, Tout paraîi indiquer UE1C œuvre an Ec¬ 
rie ure oust croisades. ^ , _, , _ . 

\[ Clcrmont-üaoneau continue sa lecture sur le dieu bat râpe et les Phéniciens 
dans U Péloponnèse. il relève toutes les traces d'influence phénicienne que Yan peut 
rencontrer dû na L'histoire, 3a géographie, les noms d'hommes et de Ikiw du PéLo- 

} °j^ Tll Yfr^|| on |- t tln yateort de M, de Langpérîer sur ks travaux Je 3a commission 
du prix de numismatique Allier de Hiutcroehc, La commission a jugé qu'ü n'y a 
pas lieu de décerner te pris cette un née. 


Séance du 23 novembre / £? 7 . 

M. Garcin Je Tmsv, à propos delà lecture du procès-verbal, dit que */est par 
suite d'un ni al entendu que les quatie-vingt- treize manuscrits sanscrits OlTcns par 
le raja kaiendra Lui Mitr linhuJür ont été transmis directement parole ministère ;i 
L'académie. Dans ]'intention du raja Rajcndra Lal Mitr, c'étlit M. Garcia du l'assy 
qui devait en faire en son nom la présentation. 

ministre des truvae-k publics écrit à l'académie polir lui demander de Composer 
la légende d'une médaille qui doit être frappée ÛH corn mémoration des services rési¬ 
du* par 3 a France U VëcEairage et ao balisée maritimes- — A propos de l'emploi 
qui émit fait, dans celte lettre, du mot exergue., de Saulcy proteste: contre L usage 
in]propre, maïs très-répandu, de dire l*exergnC pour ta légende gravée dans fextr- 
gue. Le mot ejcergue désigne une partie de 3a médaille, et non imc léger:de. 

M, Gaston Paris termine la kciurc de son mémoire /ü/f L i date de h cJmjuüpj de 
gC-ïl£ du fêler in Age de QfiârÎ£magii£. Il examine parti entièrement, dans cette seconde 
partie, La- détails de Lltinéraîre que h chanson de eesta prêle au K pèl crins, et ce qui 
est dit des reliques rapportées d’O rient par Charknmg rus* 11 Signalé l’i niée et que 
présente ce petit poème à cause de son ancienneté, Cusi le plus ancien Spécimen de 
Yeiprii parisien; il parait bien, en cfcîèi. avoir été composé -1 Paris. G «se aussi le 
premier exemple Je l'emploi du vers alexandrin* ou vers du dowtc syllabes coupés 
en deux hémistiches égaux, qui, peu cultivé du ns lus premiers siècles de la langue, 
il a depuis une ti brillante lue LU Lie. — Voici te résu rue, rédigé pur M. G. Paris Lui - 
HLënie, de fenscmble de son mémoire • n Ce petit poème, oü SC mêlent des élément* 
sérieux i-i comiques. □ é:é rapporté û des épooues ussei différentes., M+^P^ulm Paris 
l'avait considéré comme remontant au xP s.èclc; mais cette opinion p avait pas été 
aJ.iiise par les Critiques püiïérieurs. l"i. 4 u: rév«mnient M- Kûschwiu est arrive, par 
un «\amen attentif m la langue, aux mêmes conclusions que M. V- Paris. Ces «in¬ 
clusions se coolïrnïent par Texuiven du pofime en lui-même. On y distingue dus ék- 
mentf de prokenance diverse, notamment un conte populaire don! cm retrouve 
plusieurs traits dans 3es littératura orientales et surtout dans l'ancienne poésie gei- 
in nnioue. Cl la tradition, répandue dès 3<S X" sic de, du voyage du Charlemagne 
Orient- Q=S deux tniils ont été fofldui par le poète en vue ^expliquer Foi igine dei 
reliques de h Passion qu'un montrait à &iint-Üer.sS au moins depuis le milieu du 
M* siècle. Le poème ^ probablement été chanté fl la foire du Lendit, devant l'assem¬ 
blée nombreuse attirée par la Foïrt et rédhibition des reliques. Les notions de 1 Au¬ 
teur sur Jérusalem,, sur "Constantinople, la place qu r occupu le poeme dans | ensemble 
de U litiéT^iure épique, les nueurs qu'il représente, le style, les îillustons historii|ue^, 
tout s accorde avec les conclusions de MM# P. Paris cl tvùBÆhwîl^ pour placer noire 
pnêmc à une epoquç antérieure aux Croisades «s. — Ce mémoire est désigné po^r 
être lu, du moins en partie, □ h séance publique de ï'îicadémte, k vendredi 7 dé¬ 
cembre.- . J 

l/académie se furme en comité aecrei. 

Julien luvti. 

Le Propriétaire-Gérant : 1 ÎHNEST LEROUX 


U Pay, iniftfïtwi it M -P. .UarcA#*ï'J«, boukvard Saint-Lauroit, ÏZ. 
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Mimunnii'i.' * 2 33. — De Blùck. Ephémère, son livre cl ta doctrine, — In¬ 
ventaire alpha beùque des livres imprimas sur vélin de la Bibliothèque naiionaL, 
y. p. Vsn Pila. ET# — s 3 â. Feeeti Le cardinal Du Perron. — a 3 G Paillard, Les Pays- 
Bas du r* janvier su i ,r scpicmbrc !^â< — iSj, Gallon J+ MSchôicL— Aca- 
dènile dus Inscriptions. 


a33. — Eïhêiaère, son liera et sa doctrine, par EL t>n Buoct. Mon*, Hector 
M anccnui: „ Bnutllefi, Henri ManCcauXj, i8jô, în-ïs“ de VI-146 p^ 


L'évhémérisme, qui comptait encore de nombreux partisans au com¬ 
mencement de ce siècle, est de tous lés systèmes d'iiitcrpréTaiion mytho¬ 
logique Le plus discrédité : personne aujourd'hui 11e songe k Le discuter. 
Mais Je livre qu'avait composé 1 auteur de ce système a été si répandu 
dans f antiquité; ses théories ont tait un reï tort, jusque chez les. mu- 
dernes, à la vraie intelligence des époques primitives de la Grèce et de 
Home, que l'histoire de cette errûufj en raison meme de ses consé¬ 
quences, offre encore quelque intérêt, B ailleurs, après les nombreux 
travaux dont Evhémère a été 1 objet, depuis le mémoire de l’abbé Sévin 
dans le recueil de notre aiclenne Académie des Inscriptions », jusqu'au 
chapitre que lui a consacré M. Chassang dans son Histoire du roman 
dans t'antiquité grecque et îdlina a 5 il restait k faire sur lui une étude 
complète, où les' fragments de son oeuvre lussent classés méthodique- 
mettt, soumis à une révision critique, et où t on essayât d expliquer la 
faveur durable dont a joui ïlnscriptiün Sacrée - . M # de I> 3 0ck T pro¬ 
fesseur k l’Athénée royal de Mens, a entrepris cette tâche dont il sesr 
acquitté avec conscience. Son livre, qui est une thèse présentée l'année 
dernière à la Faculté de philosophie et lettres de rUniversité Je Liège, 
est un livre de science sérieuse, qui se lit facilement et qu'on consultera 
avec profit. 


n Tocn, VIII, p* iu/ ei buîv., icmik 1733. 
su Chap, iv, a- n 1 édit- Paris, Didier, 1 8ua. 

3* C'est ainsi que M + dç BLaçk traduit k tilte grec 4c l'ouvrage d'Ei'hémèfti ï 
' 1ïvcqpiŸ’n- ■ NüLi5 partageons son avis. La tradrétiaa vulgaire h Histoire. 
Sacrée r* t qui repose uniquement sur Pau tu ntt de Locianec, u'est pas ewüe, le mot 
litliais eu grec le $ena d 1 * hbtüinr p* mais bien celui 4e liste, 
registre, archives, on inscription e. Il faut se rappeler d'ailleurs qmi ['histoire des 
diciiï, (ç1£è quelle q 6ié forgée par Evlkmère, a pour fondement une pretendue 
insvrâpiiott qu f il disait mwt lue sur une Mvk d'orj, dans Hic 4e PanchflTe. 

Nouvelle iérïe T ÏV + aa 
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La vie d'Evhcmcrc et la composition Je son ouvrage soulèvent des 
problèmes dont k solution reste fort douteuse. Nous ne reprocherons 
Jonc pas a M* de B. de n“avoir pu déterminer exactement ni la patrie de 
ce rhéteur, ni le nombre des livres dont se composait l'Inscription 
Sacrée. Sur ces questions obscures, M* de B. se borne â nous présenter 
les conjecture les plus vraisemblables, en écartant les hypothèses 
émises, sans preuves suffisantes, par ses devanciers, celle par exemple 
qui fait d’Evhémèrc un disciple de l’école de Cyrène ou de Théodore 
l'Athée, Le texte même des fragments d’Evhémcre offrait un terrain plus 
solide et une prise plus sure à îa critique. Si rares en effet que soient 
ces fragments, ils suffisent cependant a nous donner quelque idée du 
mérite littéraire de l’auteur et du caractère de son système sur J’origine 
des dieux. Le morceau le plus étendu où nous retrouvions, sinon exacte¬ 
ment son style, du moins sa pensée et le mouvement de son imagination! 
est, on le sait * J'analyse faite par Diodore, en son V * 1 * livre (chap, xu- 
XLVi), de la description de J “île de Pane haïe. Cette de merveilleuse a déjà 
été rapprochée par M, Chassang 3 de F Atlantide de Platon *, de File 
Fortunée d'iambule et d’autres régions imaginaires que plusieurs 
rhéteurs de l'époque alexandrinc ont choisies pour cadres de leurs utopies 
sociales : la fiction d Evhëmère a été justement; rangée per OC critique 
dans lu catégorie des romans philosophiques. M: de H- ne pouvait ajou¬ 
ter lien de bien nouveau à ces judicieuses remarques. Mais, ce qui lui 
appartient en propre, c’est 3 a elavhi lient] un et l'appréciation des 
fragments ayant rapport à l'histoire des dieux, et qui nous ont été cou- 
^ervés par Diodore, par Luc Un ce et par Hygin a . Ces fragments, qui 
faisaient partie d’un l f<L livre, concernent presque exclusivement Oum- 
nos, Chronoset Zeus; mais, tout incomplets qu'ils sont, ils ne peuvent 
laisser aucun doute sur le but que s’était propose Evhémèrc et sur 
l'esprit qui a présidé à la composition de son livre. M. de B. a bien 
raison de conclure qu'Evhémère n'est pas un philosophe soucieux de Ja 
vérité, qui cherche une interprétation nouvelle et plus exacte de la 
mythologie hellénique, maïs un incrédule qui veut ruiner les croyances 
établies et dont la polémique est peu loyale. pas F intention de 

ravaler ks dieux, quand il choisit dans leurs légendes les aventures qui 
kur font le moins d honneur * N ucarte-t-il pas, de parti pris, les tradi¬ 
tions les plus anciennes, les plus autorisées, pour adopter celles qui ont 


1. üuv. dt. p p. 

I, Ou etc: Its püsKigts suï^iiçuiemeiu recueilli» et groupés par NL de il., peùf~dire 

fout-il éntfünî rapparier à Evbtfmçre le* noms de* chevaux du Sokih faussement 
attribués à Hûtnére «JlnS un telle alléré 4’Hygin (F a b. iü 3 ) : * Item, ljleqs Hwnc- 

lüi (radis, Àbru» Aslo, Thcrbeeo {:) ». Un des derniers éditeur* dei Fable» d’Hy^n* 
M. Bunie, suppose, non sans quelque vraisemblance, qu’il faut lire, jll Iteu àHum. 
r itSi EvkaJitrus. Ce n’est Jâ n bien entendu, qn f ont conjecture; muls cette cottjeeltire 
pouvait trouver m place dans une note du efaap. ir dç l'ouvrage* d^NIcurs ti com¬ 
plet. de M r de B. 
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été le plus dénaturées par l'anthropomorphisnie} 11 va plus loin. Q uand 
les mydics ne peuvenl rentrer dans son systêmCj il les altère, M. Je B. 
cite l'exemple d'Hcsria, la déesse vierge, dont Evhémcre fait la femme 
d'Ouranos. 11 aurait pu y ajouter celui d'Athéné, qui devient h fille 
de Zcüs et de Thémis» contrairement à la tradition constante, d'après 
laquelle Athéné est sortie de la tête de Zeus. Evhémêre est donc un 
témoin inexacte: volontairement iuddêle de la mythologie grecque. 

Cet incrédule êïaîi-ïl un athée ? A-t-il mérité d’être rapproché par Plu¬ 
tarque de Diagoras de Mélos et de Théodore de Cyrêne > M, de B, n'est 
pas de cet avis, À l'appui dy son opinion* îl cite le passage de Diudorc 
(vj h a , S) ou il est dit quOuraiios, d’après Evhémérc, sac ri lia Je premier 
Et rue dieu* du ciel j>, bf npi-ircv frjcÊiïe ripxvbj; Cbsu-s* Nous 

avouons que ce texte unique, oii l’un aperçoit surtout l intention d’expli¬ 
quer le nom d'Ourauos (Slï xa). Itàpxvi-j Tpeso^opat^vciE) ne nous paraît 
pas une preuve absolument concluante. Evhémêre fCu-ii d'ailleurs parti¬ 
san de la doctrine philosophique de la divinité des corps célestes *, nous 
ne voyons pas que cette doctrine ait éïé nulle part exposée dans son livre. 
Rien n'autorise â penser qu'il ait voulu renverser le polythéisme grec 
pour y substituer d'autres croyances. Son œuvre, telle que nous la con¬ 
naissons, est uniquement une oeuvre de destruction. Qu’Evhéraêrc ait 
été athée ou non, la question importe assez peu au point de vue de l'in- 
fluence exercée par l'évhémérisme. 

Le succès du livre d’Evhcmêre et de sa doctrine, — succès attesté par 
Iindignation pieuse de Plutarque, par les analyses de Diodore, par U 
traduction dTùuiius, par la polémique des apologistes chrétiens, — a été 
grand dans l'antiquité. M. de B. en donne plusieurs raisons ingénieuses, 
qui ne sont pus toutes d'égale valeur. Il est très-douteux, par exemple, 
que le souvenir d antiques traditions, qui parlaient d'une époque primi¬ 
tive oCe dieux et hommes avaient vécu en société et comme sur le pied 
d'égalité — tradition? vagues et de bonne heure oubliées, — ait pu prépa¬ 
rer les esprits a admettre le système TEvhémère sur Torigine humaine 
des dieux. Sans doute, les divinités de J'Olympe a valent eu plus du ne fois 
commerce avec In race des mortels; mais,, malgré ces rapprochements, il 
y avait dans 3 a pensée des Grecs* un abîme infranchissable entre la na¬ 
ture divine et b nature humaine. U est plus exact de dire que le déve¬ 
loppement du culte des héros a pu, dans une certaine mesure, être une 
circonstance favorable au succès d’Evhémère. La croyance vulgaire aux 
héros, — M. de B. Ta fine ment remarqué, — était, en effet, une sorte d’é¬ 
vhémérisme incousçîçnX, puisque ces personnages, qui n’ont pas plus de 
réalité historique que les dieux, qui sont comme ceux-ci de pures créa¬ 
tions mythologiques, étaient considérés comme ayant jadis vécu sur la 
terre, où ib avaient été d’illustres guerriers, de grands JégislaicurSj des 
poètes ou des devins Inspires. Ce qu’Evhémcre disait sur le compte des 


I* C’en ainsi qu*il NiLiï cnï*îidr*, Ct^y . -nv n^tw, IVjtpfttium çjpênst Ose!, 
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dieux, La croyante populaire le racontait déjà au sujet < 3 es héros. Il ne 
Jane cependant pas trop insister sur cette idée. La distinction entre les 
dieux et les héros a été, en effet* toujours très-nettement marquée dans La 
religion grecque. Quand Evhémère essayait de les confondre cl de les 
rabaisser ensemble a la condition humaine* il heurtait de front la tradi¬ 
tion; il commettait une véritable impiété. Peut-être esi-il plus simple 
d'expliquer la faveur qui accueillit son Inscription sacrée par l'attrait 
des récits merveilleux qui en formaient La poétique introduction, et sur¬ 
tout pat l'incrédulité qui* dç son temps, avale envahi la plupart de$ esprits 
cultivés. 

Le livre de M. de Block sc termine par un chapitre intéressant sur 
l'influence de l evhémérisme en Grèce* à Rome, dans les premiers siècles 
du christianisme et chez les modernes. En dépit des quelques réserves 
que nous avons dû faire, ce livre nous paraiE la meilleure el la plus com¬ 
plète étude que nous possédions sur Evhémêre. 

P, Degharme, 


,:?.f — Invf’iitCfelkVî ;ilplitihéiiqiir tlo* lliri H luifirfmC"* nur v£ltn Uu Iti 

Iillïlliji 11 i i l 114- RAïloiHilCi Complément du cqtskqjue publié par Yân Pn.kt;r + 

Pfirii, li« Champion, 1 ^ 77 . în- 8 \ Ï 7 S p. 

Ll, ouvrages imprimés sur puau vélin occupent, lorsqu'ils remon¬ 
tent aux origines de la typographie, le premier rang parmi les livres pré¬ 
cieux, Les éditions de l'Ecriture Sainte qu'enfanta l'imprimerie encore 
a ll berceau, les plus an ci en ne > éditions des classiques grecs et la tin s, Ltî 
charmants volumes mis au jour par les Aide, les romans de chevalerie, 
quelques v ici J les l'l'oducLions littéraires ou historiques en langue fran¬ 
çaise occupent ii bon droit une place parmi les raretés qui font 3'orgueil 
d'une collection publique ou particulière. Quelques opulents bibiiophi- 
Icj, uctammeriL le duc de la Y al libre et k conuc de MscCarthy [leurs livres 
passèrent eu vente publique en 1783 et en 1817)* avaient réuni en ce genre 
d importants trésors, mais c'est aux bibliothèques publiques qu'ît faut 
s adresser pour Trouver une accumulation de semblables richesses, et 
nous croyons qu'à cet égard notre Bibliothèque nationale est sans ri¬ 
vale. 

I n savant qui en fut le conservateur durant longues années* le labo¬ 
rieux et respectable Van 9 raec avait pour les livres sur véliii une pré¬ 
dilection extrême. Après avoir dressé Je catalogue de ceux que possédait 
la Bibliothèque couhée à scs soins; après avoir entrepris l'impression 
in-folio de cet inventaire raisonné, il le supprima et il le relit de façon 
à former cinq volumes in-S" publiés de litez à 182S. U ne s en tint pas 
tu; il dressa également Je catalogue dj tous les livres sur vélin dont il 
conetalu resisteuce, mais qui manquaient à la Bibliothèque, dite alors 
du Roi. Cet autre travail occupe quatre volumes mis au jour de 1824 
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iSa8 # Les descriptions sont minutieuses, les informations bibliographi¬ 
ques abondantes* mais l'étendue de ce travail en restreint Tubage* 

Malgré le zèle ci les soins de V. P., son inventaire n'est pas 
exempt de quelques erreurs ; k classement est d\i] leurs peu favorable 
aux recherches; divers suppléments jetteru quelque confusion. Dans le 
but d'offrir un guide sûr et complet, il a paru nécessaire de dresser un 
catalogue nouveau, en le rangeant strictement dans Tordre alphabétique 
tt en v comprenant les ouvrages qui, depuis l’achèvement du travail de 
V, P., sont entrés à là Bibliothèque* 

En 1828, elle possédait en ce genre 3*227 volumes ou plaquettes; au¬ 
jourd'hui* elle n'en comprend pas moins de 2 , 5 * 8 . 

Parmi les entrées qui ont eu lieu depuis cinquante ans*on peut citer ; 
le Recueil de farces* moralités, etc,, publié par MM. Le Roux de l.tncy 
et Francisque Michel (Paris, 18a;, 4 voL in-8); les Chansons du châ¬ 
telain de Coucy r sSao, les Rimes de Remette du Guilkt, 1864; des 
réimpressions de quelques livrets anciens devenus fort rares (Doctrinal 
des fîtes à marier; Faictf merveilleux de Virgile, î 83 è ; le Giroflier 
aux dames, ta Moralités de la vendit ion de Joseph. : 835 ; le Mun- 
dits f caro, demouit r, 1827; Le Mauvais riche et du ladre, 1 Sa 3 5 le Dit 
des rues de Paris , par Marcuse, 1875* etc,). N’-oirsCLions pas les Fabliaux 
et contes, publiés par Legrand d'Aussy, 3 e édition, i&2*j t et !è curieux 
volume mis nu i'our par M* Jubinal : Jongleurs et trouvères, i B ? 5 , 8'. 

ïi ne saurait être question d'énumérer ici tes anciens livrer sur vélin 
d'une importance hors ligne que possède la Bibliothèque nationale; nous 
croyons toutefois devoir signaler k Psalterium^ imprimé à Mayence en 
1427, par J. FusE, premier volume avec date certaine (exemplaire achcîJ 
en 1817 à k vente Mac-Curthy et payé e 2,000 fr- —ce fut le roi 
Louis XVIII qui fournit sur sa cassette les fonds nécessaires pour que 
ce trésor, qu'ambitionnait T Angleterre, ne sortit pas de ["rance; — 1 .1 Bi¬ 
ble, sans lieu ni date, imprimée à Mayence, par J. Gutenberg en 1 _p 5 , 
4 vot. in-kl., un des cinq ou six exemplaires dont Te-uateùce est connue 
f il sen trouve un dans la riche collection formée par sir Thomas G ren¬ 
voie et qui! a léguée au Musée britannique). 

La Bibliothèque possède aussi des exemplaires sur vélin de neuf autres 
Bibles imprimées auxv* siêcEe; on V distinguo celle exécutée à Mayence 
en 1462 par J, Fustet Pierre Schoifher, t'est la première ayant une date 
certaine; elle n’est pas d'ailleurs aussi rare que celles sans date, car il en 
fut tiré sur vélin une quarantaine d'exemplaires ; un deux fait partie de 
la riche bibliothèque de M* r le duc d'Aumale, 

Nous signalerons en passant, sans prétendre faire un choix t la très-cu¬ 
rieuse relation des Peregrinationes de Bernard de Brcydenbach en Pa¬ 
lestine (Mayence, i486' ; Cicéron, De ôfiïdis, imprimé par J* 1 ust en 
3465, Rketorîca, 1470, et Oraté&nes, 1471 - On distinguera divers ou¬ 
vrages fort prédeux publiés par Antoine Verard, le plus célèbre des ty¬ 
pographes parisiens du la fin Juxv p siècle : Alain, Les paraboles, 1492; 


35o 


fcEvuK cnrrEQttÊ 


Alexis, Le passe-temps de tout homme; Y A rire des batailles^ 14^3 ^ 
VA rt de bien mourir , i 49 - m * 1.-1 rf de fmdconncrxe 7 iqji* les Çon* 
tempîaifons dé saint Augustin (vers t 5 o 3 ) t et bien, d'autres Jnotis en 

avons compté soi x an te-trois v 

Divers volumes ont appartenu A des rots de France : i Charles VI[I 
(Le grant Boccc t t494 ; H- de Cray, L'art de rhétorique, 1493; 
Lancelot du Lac f 3494; la Mer des histoires, 14885 VOrdinaire des 
ehrestiêns, T494 ; Y Orioge de Sapience, 1493 »; & François 1" [ Buttons, 
Commatiarïm lingue? grœcœ } î Siq ; De transitu heHen\smi t ï 535 ; 
Ghampier, Les /p m ans croniques-. des ducs de Savoye t 1516 ; Gale- 
nus, De puhibus, 1 5 33. ; De compositione med ica mentor um> i53o; 
Rucllius, De nature* stirptum, 1 536 ) ; à Henri II (Itinerarium Partit- 
gaîlensiim t J 1 5o8 ; Psalterium hebrœum, i 5i6 ; Moments* gretcè, Al- 
dus, 1S04}* A Louis XVI (Bossuet, Discours sur Vhisîoîrc universelle; 
collection des auteurs imprimés pour l'éducation du Dauphin, E7&4- 
1789, 29 vol. 8*; Téiémaquâ, 1784, 4 voL 8*; Racine, 17841; â Napo¬ 
léon I* r (Jérusalem délivrée f traduite par le duc de Plaisance. îSit, 
în-foL) + 

N oublions pas, pour la singularité du fait et comme témoignage cu¬ 
rieux delà naïveté de répoque, le livre de Thierry de Hery t La méthode 
curatoire de la maladie, vénérienne (Paris, 1 5 3 üi n exemplaire offert A 
Diane de Poitiers qui Je fit relier A ses armes. 

Les livres liturgiques sont nombreux; la Bibliothèque conserve qua¬ 
rante-deux Bréviaires différents; ce nt-onze Missels (dan s un certain nom¬ 
bre d'entre eux Je canon seul est sur vélin); trois Rituels; cent-trente 
Heures diverses, imprimées à Ja fin du sv* ou au commencement du 
xvt“ siècle ; notons aussi vingt-quatre éditions sous ïe titre d ’ÔJficitm et 
neuf Diurnals, Mentionnons un exemplaire des Œuvres latines de saint 
Thomas d“Aquin, Romtr, i 570 + 17 voL Iti-fol. tsempL du papo Pie Vl, 
c’est sans doute l'ouvrage h plus volumineux qui ait été tiré de cette ma¬ 
nière. 

Nous avons dit que b Bibliothèque nationale est, de tous les dépôts 
publics, celui qui offre le plus de richesses en fait d'impressions sur vélïn. 
Elle en possède à présent un double inventaire imprimé : celui dressé par 
V. R, très-développé et s’arrêtant A 1828; celui qui vient d'être mis , 
au Jour et qui est d'un usage très-commode, maïs qui est fort sommaire, 
puisqu'il ne contient que des titres abrégés qu'aucune note n’accompa- 
gne l . Nous aurions bien voulu pouvoir comparer nos richesses avec cel¬ 
les que renferment diverses grandes bibliothèques opulentes à cet égard, 
telles que le Musée britannique, les bibliothèques de Vienne, de Munich, 
etc, ^ mais, k notre connaissance du moins, il n'a rien été publié sous ce 
rapport. 

i + U serait à désirer et ce serait un ïrav.iifc facile) qu'il fût publié ésalcmcm un 
inventaire des livres sur vélin, que possèdent tes autres dépAl 5 publics à Paris ; Arsc 
nnS p Ma-carlne. Saîniç-tjçnevtève. 
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Des desiderata importants se font d'ailleurs remarquer dan* 1 avoir de 
noire Bibliothèque ; longue en serait la liste; signalons seulement la 
Polyglotte imprimée à Alcak (Complut i) r aux frais et d’après les or¬ 
dres du. cardinal Xinienez, 1 5 14-1517, Ci vol, in-fol. iun exempl-, payé 
ïÉ, 100 fr. il la vente Mac-Carthy et transporté en Angleterre, appartient 
aujourd'hui â le duc d’Aumale) et la Polyglotte d'Anvers, 1569-73, 
S vol. in-fol. 

En fait de livres imprimés par tes Aide de Venise le nom suffit à leur 
éloge:, on voudrait rencontrer leurs éditions d’Aristote (5 vol- in-folio', 
de Dante, d Euripide, de Lucrèce, do Martial il en existe deux exem¬ 
plaires dont ï'un ayant appartenu ù Groiier, le plus illustre des biblio¬ 
philes du svi* sièclel, de Plutarque, de Pontanus, de Suétone. 

h'Anthologie gneca, litteris capitalibus .Florence, 1494), T Apollo¬ 
nius, imprimé la même année dans la même ville, figurent au rang des 
livres les plus précieux. 

Parmi les impressions modernes les plus importantes, nous nous arrê¬ 
terons devant Athénée, traduit en français 1789-1791, 10 vol. in-4"; dis¬ 
tinguons aussi Sophocle, pu bile d Strasbourg en 17S6, par le savant 
Urunek, 4 vol. in-4<*. Mention est duc 1 quelques importantes collections 
publiées an xvm' siècle; celle des poètes français édités par Coustdier, 
l i 723-14, 8 vol. in-12; celle des ouvrages imprimés par ordre du comte 
d'Artois, 1780-84, 64 vol. tn-18. 

L'illustre tvpographe italien Bodoni peut montrer avec orgueil son 
Iliade en grec {Parmat, 1 808, in fol.), et son Virgile : 3793, a vol. in-fol. . 

Nous avons mentionné deux fervents bibliophiles qui ont eu le goût 
le plus prononcé en faveur des livres sur vélin ; nous devons y joindre 
sir Thomas Granville, homme d’Etat anglais, né le 3 t décembre 17.? 5 , 
morr le 18 décembre 1846, 

Le catalogue de cette belle bibliothèque rédige par de savants librai¬ 
res de Londres (MM - Payne et Foss)et publié en 1S42. indique soixantc- 
onse ouvrages sur vélin, parmi lesquels il en est d'extrêmement précieux, 
tels que YAnthohigia fFlorentine, 1494), les Peregrinationes de Brey- 
denbach [Moguntiæ. 14 8 rr, le Chevalier de la Tour Paris, iStq); 
Cicero, Otificïorum tibri, Mogmtiœ, 146? (première édition d'un eks- 
. siq uc ancien); Dante, Venezia. r 5 oe; Horatius. Vcnctiis, ijoi; Joannes 
de Iarma, Cathoticon, '400, in-fol.; Juvenalîs, Veneiifc, t 5 oi; 
Titus Livîus, Roms, 1469. în-foL); Petrarca ( Vinegia, 147^ ijoi ) ; 
Psalterium (Moguntiæ, 1457); Ptolémée (Ulma;, 1482, et Venctüs, 
1 5 11) ; Tkeuerdenk (Nuremberg®, 1217)1 Virgiîius (Venetus, 1470^; 
Vitruvius. Florentiæ, 1 5 i 5 ), Tous ces trésors sont entrés au Musée bri- 
tanniq ue. 

i. Elle comprenait -îo.îic volumes qui avalent caûrê 54,000 livret sicrtiag 

1 1,360,000 fr, environ * 1 :. M. J, Ch. Brunet (Manuel du libraire, lit, <Wi) dit que, 
gtms le rapport du nombre, vile n'a rien d'extraordinaire en Angleterre, mais qu'elle 
est extrêmement rcmarquabk par le ehoîi enjuis des livres qui 1* composent. 
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lerminons en disant que l'Inventaire, dont nous venons de parler 
avec quelques détails* est imprimé avec grand soin ; nous nV avons re¬ 
marqué qu'une seule faute d impression ; la mer Cardîne, p* 5;; lisez La 
mère Cardin e e 

B. 


îÎ5. — ÏÆ «nrdladt Oiï IViTûii, nratlettr, DontiwvDi^Utù, rcHvnlp, 

étude historique ci critique, par M. l'abbé F, Fehet, docteur tri tbtülcjïîic, esc* 

Fs ris, DiiJïer us O, 1877, î vqÈ. in-S" tic xvi ei +S.2 piges. 

Voici une des meilleures monographies que l'on ait publiées depuis 
longtemps sur une époque qui en a inspiré d'excellentes. Le cardinal du 
Perron, par te rôle important qui) a joué dans l'Eglise et dans l'État, 
par ses talents comme orateur, controvemsle p écrivain tant en vers 
qu’en prose, et enfin négociateur, méritait bien d'être l'objet d'un travail 
spécial et approfondi, digne en un mot d'un homme que Bossuet 3 pro¬ 
clamé un w rare et admirable génie doiu les ouvrages, presque divins, 
sont les plus fermes remparts de l'Eglise contre les hérétiques moder¬ 
nes 1 ». On trouvera dans le nouveau livre de M r l'abbé Fgret, ainsi 
qu’il s H en rend un juste témoignage, « une élude réfléchie, raison- 
née des temps. des choses et des hommes, souvent au moyen de docu¬ 
ments nügtiges, oubliés* parfois même inédits 2 », Peut-être pourrait-on 
reprocher au nouvel historien de Du Perron d'avoir un peu trop négligé 
â dessein ta céÿé spécialement biographique de son sujet* (Test ainsi que 
M. l’abbé F, a tranché un peu légèrement k question assez controversée 
de la dare et du lieu de la naissance de Du Perron, Il place 1 a première 
en J 55 ü, Je second a Saint-Lô, U ne parait donc pas «voir eu connais- 
^-ancc des recherches d un écrivain normand, M, Léopold Quâiaulr, qui 
met la glissance du futur carénai en fe 55 ^ et à Berne, oix ses parents 
avaient cherché un refuge contre les persécutions des catholiques 

Sur les autres points importants, M, l'abbé F. s'est montré générale¬ 
ment exact et bien renseigné* On lira surtout avec intérêt les pages qu’il 
fl consacrées à Du Perron, considéré comme poète r ‘p. 34 et suiv, . M. F, 
y Fait ressortir par des exemples bien choisis les défauts que son auteur 
partageait avec les poètes de la pléiade et leurs émules : nombreuses ré¬ 
pétitions, froids jeux de mots* antithèses puériles, expressions ampoulées. 
Maïs il y signale aussi des vers heureux et des pièces entières qui sou¬ 
tiennent, sans trop de désavantages* la comparaison avec celles de Mal¬ 
herbe. Il aurait pu remarquer, après un savant littérateur, que les stan- 


r. Panégyrique de saint François di Sales, cité par M. l'abbé Fermi, p. 24^ 
a* Avant-propos, page EX + 

3. Vûïr, sur pr4nt P h a compte rendu dé Fouvrago dt M. I tbbJ F, t inséré par 
tvDire savant collaborateur ti amp, M + Tarni-sey Je Larraqije, à la Revus Mât&riqu^ 
&=?'■«cr.Ht-Octf-V-fL-, J^77,p. 1 a5-lq; + 
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cçsau roi Henri IV par Du Perron ont inspin*, dans plüs d’une de scs 
pî-êcerS;. notre grand satirique Régnier L Tout véritable ami de notre an¬ 
cienne littérature lira avec plaisir ces stances, telles qu'elles sont repro¬ 
duites dans l'ingénieux travail de M. Dczeimcris, avec il heureuses va¬ 
riantes fournies par une vieille copie* On pourra seulement s'étonner do 
ki complaisance avec laquelle l'auteur, en véritable courtisan, parle des 
faiblesses amoureuses de son héros et applaudit au bonheur de l angéli¬ 
que beauté, objet de ces tendres faiblesses (vers 3 j i 56 )* ü iaut ajouter, 
à la décharge du poète, quu cette pièce, non datée comme la plupart des 
auEres, paraît avoir été composée à une époque antérieure à celle oti Du 
Perron reçut les ordres sacrés. 

Si* en ce qui concerne 3 a biographie de Du Perron* L'ouvrage de 
M, l'abbé F. laisse quelque peu il désirer* il n'en est pas de meme pour 
ce qui a rapport aux crimes, tant imprimées que manuscrites, du cardi¬ 
nal, Cette portion de l'étude du savant ecclésiastique a été traitée avec un 
soîn tout particulier, et a fourni matière û de longs et intéressants déve¬ 
loppements, L'auteur y a fait preuve d P unc saine critique et d'une con¬ 
naissance approfondie de son sujet. Il nous fait connaître par des analy¬ 
ses détaillées, entremêlées d'extraits textuels, les écrits du cardinal, 
non-seulement ceux qui ont vu k jour de l’impression, mais encore 
ceux qui sont restés inédits, Ûn voit par ces citations que Du Perron, 
dans ses écrits et même dans les sermons qu'il prononça comme évêque, 
n’échappa point au mauvais goût de son temps* C'est ainsi qu'à propos 
du banquet eucharistique, il ne manque pas, dans un sermon débité à la 
fête de Pdqucs 1^97, de rappeler assez longuement les festins somp¬ 
tueux donnés par divers grands personnages et souverains de l'antiquité, 
sans oublier i histoire du défi entre Marc-Antoine et Cléopâtre, La 
fameuse perle avalée par ]a reine d'Egypte, « cette perle visible et corrup¬ 
tible », amène la mention d'une autre perle, invisible et inestimable* que 
Jésus-Christ a dissout eL détrempe pour honorer le festin eucharisti¬ 
que », et dont il parle JüLméme en l'Évangile quand il dit : « Le 
royaume des deux est semblable à un marchand qui Lait trafic de perles, 
lequel, en avant trouvé une d'excessive valeur, vend tout ce qu'il a pour 
l'acquérir *. » 

M. l'abbé F. a terminé son livre par on appendice consacré a Du Per¬ 
ron considéré comme épisto!ographe s et par neuf noies, la plupart assez 
étendues. Dans le premier, l'auteur examine d'abord la correspondance 
privée du cardinal, puis sa correspondance diplomatique- Parmi les no¬ 
tes, on remarquera surtout la cinquième oü il est question des démar¬ 
ches que k célèbre président Jacques-Auguste de Thdtl fit faire â Rome, 


1 P Ltçùriî ttGttvïIlcs et r'tmarçuEs jur te texte dtéirers autetirt, pn-r ReïnhoU Üc* 
jelmda; Eûrdftmi, în-fcP* p. 8-1 5 , Du Perron, observe M> D«dmeriij a déjà 

1c setreï de «naLns ïen» de lu langue: de GomcjIIc 
î, M. F Abbé Fcreti p- Üfi-Sû T 
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pour provenir une censure prononcée contre son Histoire universelle. 
Le cardinal Dli Perron prit à ces démarches une part des plus actives* 

Aux éloges que mérite le savant et consciencieux travail de M. l'abbé F., 
nous regrettons d'avoir à joindre quelques critiquas* La plupart porte- 
rout. il est vrai, sur des points de détail, des inadvertances de rédaction 
ou des fautes typographiques* Ces dernières sont beaucoup trop nom¬ 
breuses et accusent une grande négligence dans la révision Jes épreuves. 
Noua avons cru devoir signaler les principales, en vue d'une seconde 
édition qui nous parait très*vraisemblable, 

P r 58 , te troisième vers de la paraphrase du psaume vin, par Malherbe, 
est transcrit ainsi : 

Qu* en voit (les ml rades) égalera en! sur la mer et sur l'en Je r 

Au lïeu de la mer> la leçon exacte, la seule qui offre un sens, est ta terre. 
P. 14S. L 6, Il est dit que, comme Henri IV T Saney avait abjuré le ca¬ 
tholicisme à J époque de la Saint-Barthélemy, Il est de joute évidence que 
l'auteur a voulu écrire soit embrassé, soit le protestantisme. Dans la 
note 2 de la page f6ç>, M, l'abbé F, signale Une différence qui existe en¬ 
tre le Discours véritable de Du Plessis-Mornay et les Mémoires de 
M" 1 Du Plessis, édition de 1824-1815, d'une part, et l'édition des mêmes 
Mémoires * publiée par M™ # de Witt pour la Société de ï histoire de 
France, d'autre part; Dans les deux premières publications, on lit que la 
conférence entre Du Perron et Du Plessis eut lieu à Fontainebleau dans 
la salle du tain g ; dans Sa dernière quelle se tint dans la salie du bourg. 
M* l'abbé F, ajoute : » Il est probable que cette salle portait différents 
noms, si toutefois il n'y a pas là simples fautes de copistes ** Maïs ce 
qu'on lit à k page suivante, à savoir que les volumes nécessaires, tant 
manuscrits qtf imprimés, étaient placés près de là* dans la chambre des 
étuves, semble prouver que k bonne leçon est bien k salle du bain g 
(cL page 207L 

Page 217, ligne 2, et page 23 q, note i t l'auteur a donné au duc de 
Lorraine, contemporain de Henri IV et de Du Perron, le nom de 
Charles H. N'eût-B pas mieux valu écrire Charles lil, titre sons lequel 
ce prince est plus généralement connu et que lui attribuent, entre autres 
ouvrages, YArt de vérifier les dates et la Biographie universelle? 
Page 286* dans cette citation ; * Notï plus que quand une mère ne veut 
pas permettre à ses enfants encore petits et imbéciles ce qu'elle permet 
aux plus grands s T au lieu de ce qu'elle* on a imprimé et quelle. 
Page *98, üg. 7, on lit que, dès i 520 , François I er avait jeté les yeux sur 
l'hôtel de Nesle pour y installer le Collège de France* Il semblerait, d'a¬ 
pres k manière dont s'exprime M. l'abbé F,, que k Collège de France 
était déjà fondé en 1 5 ao, Mais on sait que cet établissement n a été insti¬ 
tué qu’en 1 5 39 ou t 53 o. L'auteur n'a pas distingué la fondation défini¬ 
tive du Collège de France d'un premier projet* conçu, en effet* dès 1 année 
i 5 îo t ou plus exactement i 5 ai avant Pâques, mais qui ne fut alors 
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suivi d'aucun commencement d'exécution *, Page 353 , note, dans la let¬ 
tre de Bertaud à Du Perron, la partie ule négative ne a été omise entre les 
mots ït et me chaut. Page 408, ligne dernière, dans Je fameux vers 
d'Ovide : Omnta pont us erant. dcerant quoque Littoral pomo, erant et 
deerant ont été estropiés en erat et deeram. Page 397, lig. 2 des notes, 
le nom de l'archevêque de Sens, contemporain de Charles le Chauve, 
AiiSHjisî, est estropié en Angésîso. Enfin, le quatrième vers de Boileau 
cité ù la page 68 est défiguré par trois fautes d’impression J . 

C, Dkfrvhehï. 


a?G. — nuit mnirt lit vi« irws pnupie. Les Pays-Bas du s" janvier au 
r" septembre 1 5 fi fi. d'après les mémoires et tes eerrtspmdanecs du temps, par 
Charles Phulaïd, lauréat tiu l'institut du France (Acidémie des Inneripiionsj. 
Extrait du tome XXVIII des Mémoires couronnés rf autres Mémoires publiés par 
l’Académie royale de Belgique. Bruxelles. F. Huyu, 1877 . in-S" de i 6 t p. 

La nouvelle publication de M. Cb. Paillard est la suite de son étude 
introductive à l'histoire des troubles religieux de Valenciennes, Laquelle 
s’arrêtait a la fin de 1 année i 565 , étude qui parut en 1874 sous le 
titre de : Considérations Jitr les causes générales dés troubles des Pays- 
Bas dit XVI* siècle. J'ai eu le double plaisir de louer beaucoup les pre¬ 
miers travaux de M. P. et, peu de temps après, de voir mes éloges con¬ 
sacrés par les suffrages de l’Académie des Inscriptions, qui décerna le 
second prix Gobert au consciencieux historien. Loi Huit mois de la vie 
d'irn peuple ne sont pas moins dignes d'un grand succès que les précé¬ 
dents volumes. On n’y trouve pas seulement Je récit minutieusement 
exact de tous les événements des neuf premiers mois de 1 566 dans les 
Pays-Bas, mais encore des renseignements curieux relatifs à le ni revue 
de Bayonne. Sur ce sujet, M. P. nous donne (p. 6 et 7) une note de la 
plus haute importance. On avait cru de tout temps que « les proposi¬ 
tions, tendant à l'extermination des dissidents religieux sans excep¬ 
tion », étaient venues de Philippe II, dont te duc d’Albc aurait été 1 in¬ 
terprète auprès de Catherine de Médicis et de Charles IX à Bayonne 
(juin 1 565). Ecoutons M, P. : « Cette opinion, que nous n'avions pas 
hésité à reproduire, en nous fondant sur l'autorité imposante dedeThou, 
se trouve être complètement erronée, Nous nous sommes trompé en 


r. Cf, l f abb< Oeuict. Mémoire historique et littéraire sur le Collège royal dt France, 
t. I". p. 104-i&G. 

1. C wt à ton que M, I*ibW F. dix i> 3 g) que l'épitaphe de Henri iV par Du 
Perron, épitaphe qu'il transcrit tout au long, est restée inédite, Les huit vers don! 
elle sc compose ont dtd publiés par Deloril, dans son livre inùiuliî ! A/es ify 
aux envii ons de Paris, ï volumes tr- 4 *, Paris, t8ii. Voy« le t. tî. P- * 83 , 284, Dé¬ 
tord a imprimé ainsi le troisième vers qu.1, eh« M. l'abbè F., a un pied de trop ; 

Un ray Hsnrj I: GrtsS : car un* il gfafldhhese. 
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bonne et nombreuse compagnie, car tous ks historiens français et bel¬ 
ges sont r jusqu'à ce jour, tombas dans la meme erreur. La vérité histo¬ 
rique vient d être enfin rétablie par l'éminent archiviste general du 
royaume de Belgique, M, Gadwd- Le savant académicien s'appuie sur 
deux pièces Inédites émanées de 3Ambassadeur français y Madrid, Jean 
d h h rend, seigneur de Saint-Supllce 1 , qui accompagna à Bayonne Éli¬ 
sabeth de France* reine d'Espagne. Ces dense documents, qui vont pa¬ 
raître dans le deuxième volume des Notices et extraits des manuscrits 
de ht Bibliothèque nationale â Paris : Je M, Gachard)* portent la date 
du c t août 3 565. De la dépêche il résulte que le duc cTAIbe, qui était il 
Bayonne avec sa reine ci maîtresse, ne prît aucune initiative et que ce 
lut, au contraire^ Catherine de Médicîs qui lentretint la première de 
l étut des affaires de la religion en France* Le mémoire, joint à Ju dépê¬ 
che, est encore plus explicite. On y voit le duc d'Albe déclarer que k 
temps ne semblait requérir que on usas! nj* de ta righeur des armes 
pour exterminer, nj\ etc. Ainsi le due d'Albe tient un langage absolu¬ 
ment opposé h celui que Jes historiens ont placé dans sa bouche, IL con¬ 
vient dés lors dû reléguer le fumeux propos : Que la tête d*un saumon 
vaut mieux que celles de dix mille grenouilles, au nombre de ces 
mots soi-disant historiques, dont la critique moderne, s'appuyant pres¬ 
que complètement sur les manuscrits contemporains, fait pour ainsi dire 
chaque four impitoyablement justice Ajoutons que le principal but 
de Catherine de Médîds* en provoquant l'entrevue de Bayonne, ne fut 
pas de réclamer l’appui de son gendre, Philippe 11, en vue de se débar¬ 
rasser des huguenots français. Elle voulait surtout resserrer l'union des 
maisons de France et d'Autriche au moyen de trois mariages : celui de 
Charles IX avec l'archiduchesse Anne, celui du duc d'Anjou avec la 
princesse dont Juana t smir du roi d'Espagne, et enfin celui de Madame 
Marguerite de Valois avec k prince don Carlos, fils du premier lit de 
Philippe H ». 

Pour écrire Fhistoire détaillée des Pays-Bas depuis 1e i* r janvier jus- 
quAu i LI septembre i 566 j M. P r a puisé aux meilleures sources. En ce 
qui regarde ks imprimés, il a utilisé, sans parler des précieux recueils 
de M. Gachard, de M. Green Van Prinsterer, de M + de Relffenbcrg, ks 
livres spéciaux qui renferment 3 es plus sûres in formât ions. Par exemple s 
comme il nous en avertit .note i de la p. i y), pour tout ce qui concerne 
Anvers, ville qui, en i56S, joua un rôle prépondérant il suée deux his¬ 
toriens natifs de celte ville : Emmanuel de Meteren, et surtout Jacques 


t. Sic* U fallait Saint-Sutpfce* 

3- b’EL de trei oints est ; Paris vaut bit ,il une messe, que Serû ï Henri IV nA jamai* 
dit cl que M. P. [noie 3 de la p. 5 a j cite avec une parfaite confiante. M, P. ac¬ 
cepte aussi, mais, avec de prudentes Serves (p, un autre mot souvent ré- 

et que rejette M, Gadtard : c'est le mot attribué à BerUymont IntetTôgé par 
la gou ver niante des Pays-Sas nu sujet des confédérés ; u Rassuref-vous. Madame, 
et n'est qu'un tas de Gutax^ • 
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Je WesenbcUe, pensionnaire d'Anvers, dont les curkox mémoires ont 
été publié par la Société d histoire de la Belgique, Quant ans manu¬ 
scrits, ils ont été pris avec discernement soir aux. archives de Bruxelles, 
soit aux archives dû la Haye. Rapprochant l'inédit de l'imprimé* le nou¬ 
veau de ce qui était déjà connu, M, P. a étudié d une manière si appro¬ 
fondie les annales des Pays-Bas, depuis k moment où le prince d'Orange 
dit à l oreille de son voisin : ix Nous allons voir le commencement ■d'une 
belle tragédie n, Jusqu'à la décisive journée du 2 3 août 1 566 , qu'il 11e 
laisse subsister nulle part la moindre obscurité* la moindre incertitude. 
Tantôt il corrige Les erreurs de StraJa, tantôt celles d'un historien qui 
vient Je mourir, il y 3 quelques mois à peine, entouré d'une grande cé¬ 
lébrité, M, Mütley ■, tantôt enfin des erreurs commises par presque 
tous les auteurs * * 3 + C’est jour par Jour et, pour ainsi dire, heure par 
heure, que M. P., discutant tons les témoignages, décrit ce qui se passa 
dans les Pays-Bas 3 pendant les huit mois où s’ouvrit u la période la 
plus néfaste de leur histoire w_ Rien ne serait plus désirable — je résume 
ainsi tout le bien qui peut être dit du volume de M. Paillard — que de 
voir l'histoire de France, de Clovis à Napoléon* devenir l'objet, pour 
les dates comme pour les événements, d'un travail aussi précis, aussi 
complet, d'un travail accompli avec autant de conscience et autant de 
critique, 

T, de L. 


2^7. — + «J. 7iil£ , licla*t* Noces recueillies S son cours au Collège de France en 
par KctEnnc Gjii.loïe, Paris, Didier* i$± pp, 

Michelet fut nommé professeur d 'Histoire morale au Collège de 
France e;i ïb 38 et il y ht un cours sur k x\ ,c siècle. M. Gallois qui fut 
alors un de ses auditeurs a pensé qu'il pourrait être intéressant mainte¬ 
nant que l'illustre historien nkst pius T de publier les notes prises H y a 
quarante ans à ses leçons, et de rappeler çc qu'était Michelet aux débuts 


1. Voir p. y 5 B So, u/j. E.c dissentiment entre M. Moüçy et M. F. is'ert p&4 bkn 
grUve I td (p. 7?) M* Mariçy dtjnne des cheveux longs Cl IxHiçlds à Brèdcrode quand 
il les avait courts et n^tutellemcni crépus; hi (p r Se) ii voit une sorte de rewirencu 
dans b caracoîé, qui était y ne sorte de marche ou de défilé, imitant la contigura- 
tion du limaçon. Ailleurs enfin, fp. 190] il met au 26 août 1S0Û la convocsiion des 
chevaliers dç k Toison d'or qu + il faut meure au iS du même mois. 

P. ica, noie 1; p, i-1, note 1. En ceùe dernière note* M. K établît que le 
marquis de Berghes mourut à Madrid, Èc at mai 1207, non t-mpoïsonné par Phi¬ 
lippe Ü, comme on Ta tant dit et redit, mais de mort naturelle. 

3- M, p. s'occupe parfois de irês-peùts lai; ta : par exemple, du chapon grai que 
mangea Er&Jerûde, le vendredi-iainï, iê avril tséé :p. g3j. IL ajoure : * Cest ht P 
dira-t-on, un bien mince détail et que I liiaiorien no devrait pas rdevafv Ce n'osr pas 
notre opinion cl 02 ne fut pas eu tout cas celle de la Régenta Plie fui indignée et 
scjnJaljsêe de cctie-incartade, comme d'un saerLUSge,,< * 
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de son professorat. M a [heureuse meut, M. G. prenait bien mal ses notes. 
Il n en recueillait souvent pour toute une leçon que trois ou quatre pa¬ 
ges, où l'on ne retrouve plus ni le style colore et pittoresque^ ni b 
richesse d'érudition et d'idées de Michelet. On n'a que le squelette Je son 
cours. Tout ce qui est intéressant dans les notes de M, G. *ç retrouve, 
mais sous une forme bien plus ample et plus brillante, dans les volumes 
de l 'Histoire de France au moyen âge. Vous lisez dans M. G. : « Sup¬ 
posons que Godefroy de Bouillon et d’au* res paladins de ce temps re¬ 
vinssent au monde pour voir la cour de Charles VI. lis n L y auraient rien 
compris ■■. Vous ouvrez le voL IV de Y Histoire de France ; il débute 
par ces lignes : * Si k grave abbé Suger et sou dévot roi Louis VI I s'é¬ 
talent éveillés, du tond de leurs caveaux, au bruk des étranges fêtes que 
Charles VI donna dans l'abbaye de Saint-Denis, s’ils étaient revenus un 
moment pour voir la nouvelle France,, certes, \h auraient été éblouis, 
mais aussi surpris cruellement; ils se seraient signés de la tête aux pieds, 
et bien volontiers recouchés dans leur linceul u. Valait-il la peine de 
publier cette pensée si brillamment exprimée sous la forme nue et dé¬ 
charnée donnée par M. G.? Nous pourrions faire la même comparaison 
pour tous les chapitres de son petit livre. Su sèche concision arrive 
même à rendre la pensée inintelligible. Dans le développement dont je 
viens de citer les premières lignes, M. G., parlant toujours de l’impres¬ 
sion que la cour de Charles VI aurait faîte a Godefroy de Bouillon, nous 
dit ; « 11 aurait etc fort étonné J T apprendrc que le costume des rois de 
son temps était porté alors par des greffiers, des scribes, des membres du 
parlement *. Pour comprendre ce que eda veut dire, il faut nous repor¬ 
ter à la p. 5 du vol. IV de VHistoire de France. Nous y liions : «t Un 
seul costume eût trouvé grâce devant Suger et Louis Vil scandalisés du 
luxe Je U cour de Charles V i>. Quelques-uns, Je discret maintien, de 
douce cl ma Loi se figure, portaient humblement b robe royale, l’ample 
robe rouge fourrée d'hermine. Quels étaient ces sois ; D’honnétes bour¬ 
geois de In cité, domicilies dans la rue de la Calandre ou dans la cour de 
b Sainte-Chapelle, scribes d'abord du royal parlement des barons, puis 
siégeant près d'eux tomme jugcs s pub juges des barons eux-mêmes, au 
nom du roi et sous sa robe. Le roi, laissant cette robe pour un habit 
plus leste, Fa jeté sur leurs bonnes grosses épaules m . 

M- G, nous fait il du moins un portrait intéressant de Michelet à 
quarante ans? Nous donne-t-il une idée vive de ce qu'était son enseigne¬ 
ment? Malheureusement, rien n’est plus vide que l'introduction dont il 
a fait précéder les notes insignifiant» qu'il a prises au cours de 3 h?$. Il 
déplore que Michelet n ait pas toujours conservé k respect qu'il témoi¬ 
gnait dans sa jeunesse pour le catholicisme ci b monarchie. Il attribue a 
la mort de sa femme eï de sa tille ce qu'il regarde comme une déviation 
du droit chemin. Il croit que M mt Michelet était morte depuis plusieurs 
années en i 838 . tandis quelle ne mourut quen t 8 3q ; il caresse même 
Vidée que *i Michelet avait eu des petits-enfants, il aurait employé sa 
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vieillesse k écrire une Histoire Je France dans le genre de celle de 
M, Guizot, ignorent que Michelet a eu deux petites-filles et un petîî-fik* 
11 ne paraît même pas avoir une idée bien nette de la valeur réelle du 
cours dont il croît utile de nous donner 1e sommaire. Tantôt il nous 
parle de « l'érudition sans aridité jh du professeur, de « sa science sans 
contes ce », de a ses aperçus lumineux tantôt il nous dit a qu’on ne ren¬ 
trait pas chez soi bien plus instruit », et que a ces leçons ne faisaient pas 
profondément réfléchir » 7 et enfin que - Michelet avait surtout en vue 
dans ses leçons le public lettré, délicat et orthodoxe, qui ne cherche dans 
un discours que les allusions étrangères au sujet, et ne volt dans les ma¬ 
tières qu'on traite qu'un canevas pour de tin es broderies », A quoi bon 
alors noos conserver ce canevas, si c'étaient les broderies seules qui 
avaient quelque valeur ï ■— Les seuls détails intéressants que nous donne 
M. G- sont, du reste, ceux qui concernent la composition du public 
de Michelet : Des voitures confortables. luxueuses n de celles qui ne 
se paient m à la course ni I l'heure, stationnaient pendant ses leçons aux 
abords du Collège de France, et ramenaient ensuite dans ses demeures 
un élégant public des deux sexes... Les mères y menaient leurs filles, 
munies de cahiers qui revenaient abondamment annotés » r H semble que 
ce soit là un assez singulier public pour des cours d histoire, professes 
par un chef de section aux Archives nationales ; mais Michelet n’était 
pas de ceux qui souhaitaient d'écarter le grand public des auditoires du 
haut enseignement. t£n 1867, dans une notice sur le Collège de France 
publiée |>ar le Paris-Gtàidê, il soutenait que cet le înstituUQJi n'était pas 
Inde pour les étudiants, et il racontait avec admiration qu'une paysanne, 
revenant du marché, entra un jour au cours d'Edgar Quinet et se crut 
dans une %lLe. 

Je ne veux pas terminer cet article sans rectifier deux fausses alléga¬ 
tions que M* G. aurait dû laisser aux journaux ou il tes a puisées. 
C'est, d'après lui, « ks ré vol u 1 ion n aires et Jes libres-penseurs » qui oui 
exigé Je retour des restes de Michelet à Paris, qui Font enterré avec 
a une pompe démagogique » et ont jeté sur sa tombe » des bouquets ora¬ 
toires, de nuance écarlate, quoique de nature funèbre ». C'est le tribunal 
civil de la Seine qui a ordonne que, coni ,rmément au testament de ML 
chdec, ses restes fussent transférés à Paris. Il n'y a eu à scs funéradkï 
d autre pompe démagogique qu'une foule immense dont le recueillement 
ut k calme ne se sont pas démentis un instant, et la présence, en tête du 
cortège, des délégués de ! Institut, de l'Ecole normale et du Collège de 
France. Quant rïn.v bouquets écarlates, il est assez singulier de caracté¬ 
riser ainsi les discours de M- Bersot, de M, Quïcherat, de M. Hovct, üü 
même l'improvisation éloquente et d’une inspiration presque religieuse 
de M. ChalEetnel-Lacour. L’autre inexactitude, beaucoup moins grave, 
que je reprocherai a M, Gallois, a trait au monument qui sera élevé sur 
la tombe de Michelet, II a reproduit, en v ajoutant foi, une description 
anticipée et burlesque faite par un journal. En réalité, le monument re- 
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présentera simplement Michelet étendu sur *m sarcophage. Devant lui. 
la Muse de f Histoire, qui, de la main droite, écrit sur la paroi le müL 
célébré qui est la devise même de Michelet : L'Histoire est une résur¬ 
rection *> 

G. Mokûd. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 ü novembre îSj 7 , 

M, Galoche lit U suite di son mémoire sur les invasions de* Gaulois en Italie. 
Continuant l'analyse des listes des peuples envahisseurs, qu'on Lit dama Polybe ui 
TLïfi-Lïve, Il examine ce qui Concerne les peuples désignés* dans Cet, liait*, par les 
noms Je Soionf* et Je Lingonc*. — On avait admis jusqi/id que hs Senonts de¬ 
vaient ttre identifiés avec lé peuple du même nom qui habitait en Gaulé et qui avait 
pour capitale La ville de BenSr Récemment.,. cm a prétendu nier etïîc identification. 
ê 1 reconnaître dans ka Semue 5* envahisseurs Je fttnlfc, le peuple germain des 5 cm? 
jjo.il-j. M. Detoche croit qu L ïl faut s'en tenir à. l'ancienne interprétation* Rîen n'auto¬ 
rise û admettre la substitution du nom de Semmes à celui de 5 e?rmon«u D T «iII*Ltr£ t 
les d'Italie étaient des Gaulois et non des Germains, — Quant aux JLingo- 

:i l'.. , il ! lui leeun naître en eux Le peuple de Gaule qui a laissé son nom à la ville de 
Lanjgres. Cette identification^ selon M. Déluehe T ifc&t ni cou lesté c p ni contestable. 

1 .'académie se terme en comité secret. 

Ouvrage* dèpüsus ;■ — ÏÏLA*t::.AHB fit i Observât! ûüs sur quelques dues du ear- 
i .fi aire des flircs de Rays (Nantes, 1^77, In-H'J; — Dunase-rAR oel Max./. Une 
misstnn médiale en Chine t la Chine et les conditions sanitaires des ports ouverts 
au commurce étranger; rapport présenté -1 M. le Mintaire de L'agriculture ut du com¬ 
méra, suivi d'une étude sur Il-S quarantaines en Chine et au japon 'Paris, iHp?* 
in-tt'); — Id-j Î-» lêptc un Chine, note pour servir à Hiiilotru sk [» Jüpre (Pans, 
l^j”, în-â*): — ln-i La vlé Irrégulière cl la condition des femmes en. Chuta (Parie* 
iSyo, in-#*!; — I.wk (ImIw.-W'LïI.J, An arabic-entilisfci. lexïcan, bnu& I. part, fi, éditait 
lv Stanley Lanc Looïo Londres, [H77, gr> in-4*; ; - Mihcuant éJ.j, A ut Lee sur les 
Ye&ulIù&p d'aprb les contemporains, les médailles et Svs inscriptions (Paris, 1^77 
sn-.p 1 : extrait des Mémoires de la Société française de numismatique et d'ardki?- 
logi è). 

Oüvrdg^s pré seul,‘s Je H pari des auteurs ow éditeurs i — par M. Gm-ei u 4e 
Tassy ; V- Jujeos, Des principes de récriture phonétique; — pnr \t. iû ; 

l_o prise d’Aktnndrie, par G ni llnume ou MacuaT 7 T t p. p* DF Mas Latïie; — r'ti-e 
M. Ad. Rtgnie r : Tahugt or: L-AJtitûKiUfc* Notas Sur la vie si ïvs ouvrage* de frtubë 
Jean-Jacques Boileau, — M. Renan présente des c&Umpages d'inscriptions tcmïti- 
qUffS envoyé* pdf M Rcboua. ; — par .1/, üdYflxxXQft ; M^URa, S-A butte des mouÜBi; 
— pàr M r de Sauicy, âç ta part de .1/, Maspero z Mélanges d'archéologie égyp¬ 
tienne et assyrien rk, a* livraison j 1* Recueil au travaux relatif* h. la philologie et â 
l'archéologie égyptienres et assyriennes, 1. \ t 3 1 li^Taison ; — par M. Gastcn Paris 1 
1^ I]elbol-li.e (\.: s Supptémcfu au Glossaire Je la t allée d"i ltc* (Le Havre, 1^77, 
in-S B J; — a" CtiAba^D ou Rochas d p Aiolu?i p Patois des Alpes cotîtetinei (Briftn- 
ÿonnaiset ^allées vaudoises, et, en porticulicrp du Qptyriü{Grenoble et Paris, t 3 " 7 P 

Julien Hav£t. 


Eiri'èii iï 1 K 9 4 L art, io 5 , page 347 , note i t (tu lieu de * Dett saakalJte a. lire 
a Qm Je », 

Le Propriétéire-GérarU : ERNEST LEROUX. 


te Pua, imprimerie *t-P+ Marrtmsm, ImUmrd $m>\l-Laurent, 33 * 
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hmmimtrù- t zD jetec* Diictïci r n üj étymu logique des mots français ^origine 
orientale. — 33 g. Tul'hxi t k. HavëT* Gk.iUï, Revue des Revues, — 240+ Tesseeh, 
Le chevalier de Jant» — z+i, Ls JfiM trfï# m*f par va Rvsse, ir. pu Figcrïy et 
CôftDEEx. — Variétés ; Sur qudque& doutes élevés à propos d h épi grammes dç 
Ricine et de Boileau. — Académie des Inscriptions. 


Z 3 S . — DliMloncilVll'l* |"! ym0l«i^l4]ue df# iqq|R fi'nncftli tToi-L^luv Ar|eH‘ 

mie (arabe, persan. turc, hébreu* malais), par L, M-irctE De vie. Parla. imprime¬ 
rie nationale, iBjfi, zSo pages ln-8*. 

Le Dictionnaire de M. Dévie est appelé à rendre de grands services, 
soit i cause défi renseignements nombreux et utiles qu’on y trouve, soit 
comme base solide pour les recherches ultérieures; il offre un grand inte¬ 
ret aux orientalistes et fournit un secours indispensable d tout philologue 
qui s’occupe de l'élude du français et des autres langues romanes. La la¬ 
cune que cet ouvrage vient combler subsistait pour notre tangue malgré 
la publication du Dictionnaire étymologique des mots français déri¬ 
vés de l'arabe, du persan et du turc, par M. Pihan ( 1&47; 2* édition, 
i BËfïl, et malgré la présence de certains éléments épars dans diverses an¬ 
nées du Journal asiatique, de la Revue de Vinstruction publique, de la 
Revue critique, etc. Les étymologies les plus contestables om pénétré 
même dans le dictionnaire de M. Lit!ré (voy. É par exemple* artichaut}. 

M. D. a donc répondu à un besoin véritable en publiant son dic¬ 
tionnaire. Il a pris soin lui -même d’expliquer dans son titre et de Justifier 
dans son Introduction le sens restreint qu h il donne au mot orientai + Ï1 
est nature! et légitime de limiter un travail de ce genre et de ne pas em¬ 
brasser tout J ensemble des langues asiatiques, quelque intérêt que doive 
présenter la recharche des mots chinois, japonais, hindous, qui ont acquis 
droit de cité en français. M, D. a donc sagement circonscrit le champ 
déjà vaste de ses recherches, en ne s’occupant que des mots tirés de l'a¬ 
rabe, du persan, du tttfC, de l'hébreu et du malais. L'admission de cette 
dernière langue peut étonner au premier abord, car elle empêche l'ou¬ 
vrage de M. D, de porter k titre de Dictionnaire des mots empruntés aux 
langues de l’Asie occidentale. Mais peu importe : dans un cas de ce 
genre* il vaut mieux pécher par excès que par insuffisance* A un autre 
point de vue, on peut se demander pourquoi M. D* n\i pas étendu scs 
recherches â tous les idiomes sémitiques. Il aurait pu le faire sans aug¬ 
menter sensiblement les dimensions de son recueil. Il a déjà l’arabe et 
Nouvelle série, JV. 2 3 
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l'hébreu, æe implicitement l'ar«m£ea (chaldéen, syriaque). Resterait donc 
i éthiopien p qui ne nous a guère donné que ghe ^ négus, Ç èbre ; le phé¬ 
nicien ou carthaginois auquel nous devons suffît e; L'assyrien enfin qui 
n a rien fourni, La liste aurait donc été rapidement épuisé. 

L'Introduction de M. D + nous apprend daprès quels principes il s 'est 
guidé : il n’a pas admis « les mots qui nous sont venus de l’Orient par le 
grec et le latin classique En général! îl n'a pas non plus cru devoir 
remonter *i au delà de la langue qui a Fourni au français le mot consi¬ 
déré* à moins que cette langue ne fût une de ses trois sœurs romanes des 
deux péninsules ». Pour les mots hébreux, leur passage par lé grec et le 
latin na pas fait obstacle à leur admission. Enfin, M r D. « a pris pour 
règle presque absolue de s en tenir aux termes relevés dans les diction¬ 
naires français ks plus répandus s Les quelques exceptions faites à cette 
règle se justifient aisément. Nous croyons pourtant que M* D* aurait 
pu, une fois quiJscn tenait aux mots qui figurent dans les dictionnaires, 
rassembler d'une manière plus complète les mots qui sV trouvent cl aux¬ 
quels on attribue* à tort ou a raison, une origine orientale. 

Les mots suivants sont T pour la plupart, très-usités, et leur provenance 
orientale est inconEesïûhle et jnconEesïée : pacha ; derviche; tartane £ 
aloès; bergamote ; aimée ; abbé; gingembre ; amulette ; oasis j tulipe ; 
mere; turban i chabraque; sorbet (â rapprocher de sirop). Nous ks 
cherchons en vain dans le Dictionnaire. Voici encore une liste de mots, 
les uns usuels, les autres rares, pour lesquels une étymologie arabe, etc., 
a été présentée et offre plus ou moins de vraisemblance : chemise feami- 
soie}; écarlate; almanach ,fanfaron; dague; morne rie ; maraud {ma¬ 
raude } etc ; taud; datot (et dalle dans le sens de tuyau); mandille; 
gabarit; savate; gâtée (et ses dérivés); laquais. Il aurait valu la peine 
de discu ter ces étymologies, dont plusieurs doivent sans aucun doute être 
rejetées, mais dont quelques-unes peuvent être acceptées. M. D. a enre¬ 
gistre quelques mots dont toi-même ne soutient pas l'origine orientale- 
Ainsi carme ■, escarpin ^ mulâtre, gibet, patache, iarge . Pour ce dernier 
mot, nous croyons que ses scrupules vont trop loin : targe vient proba¬ 
blement de l'arabe, et le mot allemand correspondant a la même origine. 

M* D. admet partiellement les noms de peuptes et de langues. Ainsi 
arabe, turc r urdu, papou. Pourquoi ne pas expliquer aussi hébreu, per¬ 
san, malais ? Pourquoi, à côté Je cQu$ckîte (\ L Littré écrit cùushite et 
kouschite), ne pas mentionner sémite, ehamite, etc. ? Même incertitude 
au sujet des mots dérivés des noms de peuples et de villes de l'Orient. 
M, D. a admis mousseline, al épine 7 damas, /e;, bougie, gamache (se¬ 
lon l'étymologie qu'il propose). Il n r y a pas de raison pour omeltre ma* 
roquin, turquoise (et autres dérivés de turc), persienne, chïra $ (un 
cépage \ sarrasin f blé noir), carme (carmélite) f duron, échalotte ascala- 
nîa f dû b ville d'Ascalon). Parmi les dérivés de noms d'hommes, M. D- 
cite avic&me, mahométan . Ne faudrait-il pas y Joindre jérémiade, ladre 
(lazaret), larron? t peat-ètre meme sansomet? IJ faudrait sc pronon- 
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cer pour t‘admission ou bien pour le rejet systématique de ces diverses 
catégories de mots. Nous nous permettons de recommander à M. D, h 
première de ces deux alternatives. 

Passons maintenant aux mots usités dans le langage scientifique. Nous 
ne pouvons que féliciter M. D. de la connaissance approfondie qu’il a 
acquise des termes techniques employés au moyen âge. Nous en trouvons 
lu preuve dans les cinquante expressions â formes multiples qu'il a ras¬ 
semblées dans l’article alchimie, sans parler de beaucoup d’autres, dissé¬ 
minées dans son recueil. Nous ne pouvons guère y ajouter q ue cokober 
(avec ses dérivés), qui vient du mot arabe qohba, couleur grisâtre, bru¬ 
nâtre (voy. le Dkr, de M. Littré, suppL, hypothèse de M. le chanoine 
Bertrand) et goitre {et ses composés) de l'arabe gkarr, tromper. 

Quelques noms de plantes et d'animaux pourront aussi être ajoutés 
à ceux que le Dictionnaire renferme : bourrache, gith (conjecture de 
M. Dozy), mustafa, ithei (de L’arabe athl\ ùnggart (plante qui fournit 
un médicament, sans doute de wadjar, faire avaler un remède), kochlani, 
tagerot [ou tagarat t espèce de faucon;. 

Pour l'astronomie, M. D. a rassemblé aussi beaucoup de matériaux, 
mais il se serait épargné de la peine et serait arrivé â des résultats plus 
complets, s'il avait eu connaissance de l’ouvrage d'Ideler (Ludwig) ; 
Untersuehurtgen über dm Orspnmg und die Bedçutung Ver SferV 
namen, Berlin, iSoq. Ce livre lui aurait montré que Iietelgeuse (x 
d Orion ne tire pas son nom dej-ed ni de beît t mais de ibt al-djau;â t 
épaula d’Onon. La forme Bddeigeuse semble confirmer cette étymologie* 
la lettre t pouvant provenir de la prononciation emphatique du t, — 
L'étoile fi du Lion s’appelle, non pas seulement Nébulasit, maïs plus 
communément Dmeboia, ce qui, étymologiquement, est parfaitement la 
même chose , h mutilation porte sur la dernière partie du terme arabe 
au lieu de supprimer k première syllabe. Ce mot Dmebola fournirait un 
intéressant parallèle à amiral, si nous devions voir dans ai le reste de 
al-bahr. Mais je pense avec M D que cette dérivation n’csr pas admis¬ 
sible. Page 4], n J 28, M, I). réunît Rasalagve et Hallage use comme 
désignant a du Serpentaire et détivés tous deux de Ras al-hawd. Cela 
est vrai pour Rasahxgue, mais pour Ra^aiageuse je trouve dans Idelcr 
que ce nom désigne des Gémeaux; en effet, comment gcuse pourrait-il 
représenter hau>â t k Serpentaire? Geusc, en arabe d/uapi, signifie tou- 
fours les Gémeaux ou Orion (comp. Beteigeuse et voy. dans fdeler, page 
10a üu, t o). A propos de kébir, kabir , nom de Sirius, je trouve 
qu j est plus aisé d admettre le passage d akbar â kabir que celui de 
abùur à kabir. 

I.vi. mots dérivés de l'hébreu sont peu nombreux dans notre langue. 
a î) 0Ur,:i ut encore quelques-uns â ajouter â ceux que nomme le 
Uiiltcmmure . tohu-bohu, manne, lévite, messie, éphvd, na^iréen, séiah 
idans les psaumes, le bouc peut-être le kikajan (arbuste du pro¬ 

phète ionas). On pourrait admettre quelques termes scientifiques : 
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étok*$te,jéhwiste M thora , En revanche, il n aurait pas fallu traiter d'hé¬ 
breux les mois talmud, mùcfma, gémara l masore Æ qui sont araméens. 
Raca est, si je ne me trempe, le seul mot que M. D, donne directement 
comme aramëen (chaïdéen). Il aurait pu y ajouter M&ranalha (I Corin¬ 
thiens, xvï, aa)et quelques autres expressions araméennes du Nouveau 
Testament; puis iargoum, nazaréen, sadueéen (êtvmologie bien incer¬ 
taine}, pharisien * enfin sanhédrin , mot d'origine grecque, mais que nous 
avons sous la forme araméenne, — L'hébreu nous a encore donné cohen 
et tusi (président du Sanhédrin]. Parmi les noms de mesures hébraïques, 
M. D. cite tog, €or t épha, gomor (mieux gomer); pourquoi omettre Ain, 
baih i et plusieurs autres? Pourquoi ne pas nommer les mois juifs, qui 
ont autant d'importance que les mois musulmans? Le Dieu Baal ncsi pas 
une divinité assyrienne, du moins pas sous ce nom , il aurait fallu dire 
chamméenne ou phénicienne, — A propos de Jéhovah, il serait bon d es- 
pliqucr que la véritable prononciation est Yahvé. — Dans le livre de Job, 
Je îéviathan représente probablement le crocodile et le béhémoth l'Jiîp- 
popûtamc. Ne pourrait-on pas chercher dans béhémoth f origine du mot 
énigmatique mammouth? 

Parmi les mots qui désignent des personnages ou des choses de 1 Orient, 
M, D- auraii pu menlionner abdatas, magyar (ou magf&n), motec&l- 
lemin, assaki, athambra, moustapha r qui se trouvent dans les diction¬ 
naires français. Il aurait pu y ajouter bachi-bù\ùuk^ qui a acquis récem¬ 
ment tant de notoriété. Nous ne lui demandons pourtant pas l'admission 
de Chili, Djihdd , et autres mots popularisés par la guerre russo-turque. 
Mats on pourrait songer à admettre Hammam, moucharaby (terme 
d'architecture, employé par Th- Gautier dans la Croix de Berny) t l'es¬ 
pagnol aïmojarifaigû (V. Hugo, dans Ruj- Blas, acte III, scène i), 
helga (espece de jeu . Doit-on voir dans le jnamamouchi de Molière Une 
formation de pure fantaisie, ou bien et mot estril réellement oriental ? A 
côté d74 /j > (ou Ebîis), ne faudrait-il pas nommer l ange de la mortj 
A\ravl? Pourquoi mentionner néskht et cûujique, et ne pas citer îaliq, 
eic.? A côté de la secte hanifite, les chaféites , etc., n'auraient-ils pas dû 
trouver leur place? 

Dans la liste que M. D. donne des dictionnaires et glossaires qu'il a 
employés, j'ai remarqué avec étonnement ['absence du grand diction¬ 
naire arabe-anglais de Lanc; cet ouvrage, quoique inachevé, est cer¬ 
tainement k plus grande autorité en matière de lexicographie arabe. Le 
Thésaurus hébreu de Gcscntus n'a pas davantage été consulté, non plus 
que les dernières éditions de son dictionnaire de plus petit format. Je 
regrette aussi que M. D« n'ait pas connu, à côté du Glossaire de MM* En- 
geïmann et Dossy, l'opuscule publié en 1867 par M . Dosy sous le titre 
de : Qostêrlîngen, Verkîarende Lijst ..** 1 (liste explicative des mots 
hollandais empruntés à l'arabe, à l'hébreu, au chaldéen T au persan et au 


. Voir Rev ut critiqué. 
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turc) h Je croîs pouvoir signaler encore, dans les Rùmanisckc Studien de 
M. Ed. Beehîuer, le deuxième cahier (1873), qui renferme entre autres 
trois articles en latin , relatifs aux sujets qui nous occupent ieh 

Rassemblons encore quelques observât ion s de détail et relevons quel¬ 
ques fautes d'împressîon „ Sourate n'est pas verset t mais chapitre du Co¬ 
ran- — Le mot kas ( p. 38 ) se trouve déjà six fois dans le Coran. — 
P. r 5 , lisez nadjm au lieu de noudjoum^ comme nom des Pléiades. — 
Sainte-Marie-Nouvelle est à Florence et non h Naples (p, 24). — Gong 
ce tam-tam ne sont pas deux noms du meme instrument comp. Littré, 
suppL) — Le français a aussi la forme coutran pour goudron. — P* 
i 83 t lisez pesait au lieu de pêsha; p. 16, toi^au lieu de bousa; p, 23a T 
behemah au lieu de behemath (et corrigez l'hébreu eu conséquence), — 
L 'étymologie de tanneur ( p. q 5 ) et de rokh (p. (96) est au moins dou¬ 
teuse, — Au lieu d’tin seré^ metek prend un ségot dans la première syl¬ 
labe (p* t 62). — L orthographe française du mot khan est ban (d'après 
M. Littré). — Lï dansez kinrtom est superflu dans la transcription p. 
1 26]. — Il n'est pas exact de dire : g Nous avons fait de la goule un mons¬ 
tre à face humaine qui se repaît de cadavres ». Cette conception exis¬ 
tait déjà chez les Orientaux et se trouve mainte fois dans les Mille et une 
Nuits. — N V aurait-il pas une certaine homogénéité h rétablir entre 
les articles sérasquîèr et eadilesker, et ne faudrait-il pas faire un rap¬ 
prochement avec lascar ?— P, 3 o> c'est sans doute Fauteur ancien, cité 
par M, D. p qui appelle le mercure ^aibat; il faudrait cependant indi¬ 
quer que cette désignation n'est pas une transcription exacte. — Amen 
et Satan devraient être écrits par un ffovm final [p, 3 ï, 2 ü3, 164, 270) \ 
téviathan ne présente pas cette faute. — La gerboise s'appelle actuelle¬ 
ment en Egypte djarbou';en arabe ancien i ce mot commençait par un K 
qui a été changé en dj < Cela donne pleinement raison à M, Cherbon- 
neau, — Le nom français de la ville de Damas et de fétoffe de même nom 
ne vient pas de Larabe Dimachq, mais de l'hébreu Damméseq r tn passant 
par Je grec et le latin. 

Ne serait-il pas opportun de donner quelquefois des explications plus 
détaillées, dû faire comprendre, par exempte, comment divan peut être 
employé en français avec plusieurs significations si différentes : le divan 
d'un poète, le divan des ministres, le divan t sorte de sofa? fl me semble 
aussi que M + D. est trop porté ù attribuer à un auteur en particulier 
certaines opinions qui ne sont point son. partage exclusif. A propos de 
mflhométan, il nous dit que « Rien21 veut qu'on dise tnohammédan b. Il 
me semble que si Ton pouvait revenir sur un fait accompli, tout éty* 
niolûgisrç formerai! le même voeu- En faisant la critique du Diction¬ 
naire de M. Pïhan, M, Defrémery a relevé une erreur de ce dernier 
relative au mot séide. Cétaît son droit et son devoir de critique, mais le 
savant professeur du Collège de France na. sans doute pas prétendu dé¬ 
couvrir que Séide venait de çe/cf et non de sej^yid. C'est pourtant ce qui 
ressortirait en apparence d'une phrase de M, Devie. 
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Nous n von s vu avec plaisir M, D. réclamer énergiquement en faveur 
Je L'expression Coran, au lieu d^Afconm. QucJ dotnmage qurM. Lit- 
trë n'air pas jeté dans fa balance le poids de son autorité et qu'il ait sem¬ 
blé condamner tout effort dans ce sens en disant : ■ Akoran est consacre 
par l'usage, ti Coran, bien que recommandé par les orientalistes, ne 
peut pas le bannir ». S'il faut renoncer à cette réforme, ne pourrait-on 
pas au moins espérer de voir sourate remplacé par saura ou même 
soure ? Ce mot n'est pas encore tombé dans l'usage vulgaire et on pour¬ 
rait tenter de le rectifier, comme M. Littré entreprend de le faire pour 
d autres termes scientifiques (par exemple, ihyréoïde, sdathérique). 

Les étymologies nouvelles présentées par M. D. ont souvent un ca¬ 
ractère de grande probabilité; elles dénotent toujours une recherche con¬ 
sciencieuse et une sérieuse attention vouée aux opinions contraires. Je 
citerai comme présentant beaucoup de vraisemblance en même temps 
que d’origïnahLé, les dérivations da/c-air, aliboron, balzan, gâche, 
mortaise, oiiban t ripopêe, etc. En revanche, je ne saurais adhérer à l'é- 
tymologie proposée pour houle L sans parler de J a dérivation très-satisfai- 
sante au moyen d'une racine germanique, il me semble que l'arabe haut 
représente un tout ordre d'idées que houle; Il ne faut pas oublier que 
houle ne signifie pas, à proprement parler, la grande agitation des flots; 
c'est n le mouvement d'ondulaiion que conserve la mer après nue tem¬ 
pête » (Littré). Je ne puis pas non plus me langerâ l'opinion de M. D- 
pour les mots hallali moïse, gauge 3 risque. Le premier de ces mots est 
probablement l'imitation d'un cri ; moïse s’explique par inensa p l pour les 
deux derniers, enfin, les rapprochements que fak M, D. sont bien forcés. 
Lexplication que M. Littré donne du mot chëbec aurait dû être au 
moins mentionnée ^'allemand steinboek, bouquetin, passant par l'ita¬ 
lien et appliqué à un navire). 

Sans doute, les observations que nous avons présentées- sont loin d'é¬ 
puiser le sujet- Nous espérons que des plumes plus autorisées que la no¬ 
tre viendront les compléter ei les contrôler. Nous espérons aussi que 
M. Dévie attribuera l extrême minutie de nos remarques à Tin térét même 
que sou livre nous a inspiré. Il sait assurément qu'un auteur de diction^ 
naire s expose plus que tout autre à. la critique de détail. C'est avec une 
vive satisfaction que nous avons appris qu'il préparait une seconde édï* 
lion de son ouvrage; nous ne pouvons que lus souhaiter tout le succès 
possible dans la poursuite de son utile entreprise. 

_ Lucien GAUTiEa, 


-3g. — R«voe dei it CH vue Pi et publîcaiians d F acH>Jénnu relatives k l’intiquiti 
classique, p- ân-H* (forme la 4 ■ livraison de In Revue de philologie de 

liEieraiare eid tiistoire ancienne, dirigée par MM, S£d. TouaniEa, L. Havet ci Ch + 
ÜKAirxj. Paris,, 1877, KtincksicckF 

Ce travail est d’une nature si particulière et si nouvelle en notre pays, 
qu i! mérite une mention spéciale. Les directeurs de la Re\*ue de philo - 
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logiez* proposent de donner tous Les ans une Reine des revues où se 
trouveront annoncés* classés, résumés, les mémoires et articles relatifs 
à l'antiquité classique qui auront paru en tout pays dans Êcs pu¬ 
blications d’académies et de sociétés savantes, et dans les revues périodi¬ 
ques; 174 recueils ont été dépouillés celte année, et les rédacteurs pro¬ 
mettent, pour l'année prochaine, d'être plus complets. Le dépouillement 
est fait par pays, les pays sont rangés en ordre alphabétique. À La fin du 
volume se trouvent deux tables qui permettent au lecteur de se diriger 
au milieu de cette abondance de renseignements. La première est une 
table des matières; on y trouve les noms des personnes et des choses 
dont U a été parlé. Je supposa, par exemple, que je veuille savoir si, dans 
k courant de l'année, on s est occupé en quelque revue ou en quelque 
académie du poète Éplcharme; je suis renvoyé i b p sge 70, ligne 24, 
où je trouve la mention d’un travail sur la Sicile au temps de Géion et 
d'Hïéron de M. Ed. Lübbert, et à la page 2i3* ligne 2, oh jap¬ 
prends qu'à la réunion des sociétés savantes, M. Denis a attaqué Vm- 
thenticité de quatre fragments d'Épkharme cités par Diogène Laèrce, 
Des chiffres, placés en manchettes le long des pages, permettent d aller 
aussitôt à la ligne indiquée. À I artice Prosodie, je trouve mentionnés 
des articles de Ludwich, Bâter, Luths ÿ Maguire, Ellis, Naber, etc-, 
avec r indication du point spécial de prosodie dont ils traitent. Certains 
mots, comme Archéologie, Art, Géographie, Ëpigraphië, Grammaire 
grecque, Grammaire Lattre* LtKOtHsttQtJ^ sont suivis dan nombre 
de renvois presque décourageant; mats on peut se faire une route 
abrégée en cherchant, selon qu'on en a besoin, I des mots plus spé¬ 
ciaux comme balles de fronde* bouteilles, briques , costume, fimêtail- 
les, luttes, poids, sacrifices, comme accent, aspiration, etc. Cette table, 
duc â M. Tournier, nous paraît très-bien faite. 

Une seconde table contient les noms des auteurs de livres- Je cherche* 
par exemple, le nom de M* Fabrctti et je suis renvoyé à ses Qi serva^itmi 
paleografiche et à sa Raccolta numismatica . Je trouve, au nom de 
M. Léopold Deliste, une notice sur un manuscrit dEugyppius et un 
travail sur le Cabinet des manuscrits. Notons ici une bizarrerie de 
cette table- Il n'y a pas de prénoms devant les noms propres. C'est un 
parti pris de la rédaction (assez radical, il faut l'avouer) pour éparger aux 
rédacteurs futurs des tables les confusions sur les personnes. * Nous 
avons laissé à nos lecteurs, dit un avis préalable, k soin de faire la dis¬ 
tinction des homonymes, anciens ou modernes *. Les noms de Müller, 
Schmidt, doivent donc être considérés jusqu'à un certain point comme 
ceux d on être collectif sous lequel sç cachent différents individus. 

Le premier sentiment qu'on éprouve en parcourant ces 3 ço pages 
d'une impression compacte, où les mentions d'articles se succèdent à peu 
près tonies les deux lignes* est celui de l'admiration pour l'activité d une 
science qui soulève tant de questions et occupe tant d'esprits. Si V utilité 
de l'entreprise de MM/Four nier, Havct, Graux, peut laisser à priori des 
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doutes à quelques personnes, tes doutes s'évanouissent devant Ja vue du 
livre. Comment sc tenir au courant d'études sî vastes,; si détaillées, sans un 
guide de cette sortes 11 serait à souhaiter qu'on en eût un pardi pour les 
autres sciences, telles que l'histoire ou la géographie, ou encore le droit 
ou la médecine. Il faut remercier les auteurs du long et minutieux tra¬ 
vail qu'ils d ont pas craint d entreprendre. En exécutant une oeuvre pa¬ 
reille, qui exige chez tous ceux qui y prennent part autant d'abnégation 
et d’union que de savoir et de patience, ils ont montre quel excellent 
esprit ils ont su inspirer à leurs collaborateurs. Il faut remarquer aussi 
La fidélité avec laquelle ces résumés reflètent le caractère de l'article qu'ils 
condensent, sans y rien ajouter nî en rien retrancher. 

Nous avons eu la curiosité d'examiner Ja place que les différents pays 
occupent dans le volume. L'Allemagne, qui tient la moitié de l'ouvrage 
fi 55 p,), vient en cèce + Nous trouvons ensuite la France (34 p.), la 
Grande-Bretagne (27), l’Italie ( t î), J'Au triche-Hongrie (10), la Grèce 
(g), les Pays Bas (9), V Espagne (7), la Russie ( 5 ), le Danemark ( 3 ), la 
Suède et la Norvège ( 3 ), la Suisse (2), la Belgique (2), ï Amérique du 
Nord, la Turquie et l'Égypte (1). Mais on aurait ton de prendre ceci 
pour une mesure en acte de l activité philologique dans les differents 
pays; outre qu'il y a des omissions et des inégalités de rédaction P T on 
comprend que le résumé d f un recueil comme h Jenner Literaturtfi* 
fung ou le Literarische CentrnibhU prenne de la place. Il esïste en 
Allemagne une entreprise pareille ùl celle de M. Tournier, Je Jahfeshe- 
richt de Bursian, dont le résumé occupe 43 pages. D'ailleurs, quelque 
digne d'attention que soit le mouvement scientifique dans les Revues, il 
faut reconnaître cependant que la partie la plus Importante de la science 
s'élabore et s'accumule dans les livres. Or, les livres sont laissés en de¬ 
hors du plan de M. Tournier, ou plutôt ils y sont compris, mais indi¬ 
rectement cE au second degré, par les annonces et par les critiques dont 
ik ont été l'objet. 

Nous ne pouvons qu'applaudir a celte publication, qui, nous l’espé¬ 
rons, se produira régulièrement tous les ans r Elle ajoutera encore à la 
valeur de la Revue de philologie. Ce ne sera pas la faute des rédacteurs 
si nos philologues oublient, en traitant un sujet, de mettre à profit les 
recherchesj de discuter les opinions de leurs devanciers r Mais prenons 
garde maintenant à l'érudition trop facilement acquiseI — L'exécution 
typographique est agréable à l'œil et d une netteté remarquable, 

M» B. 


1. Les parues rédigées par M. Graux \Hermès, BlaeUcr fût dj$ tayerischt Gym- 
iwiî&iivt*tx r etc.) ci par M. Benoist {JakrctbcrïiJtt}, wnt les plus dttailîi2es + ce qui* 
pour le dire en passant r tes rend aussi ks plus intéressa nies. 
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HO - I,e Phci-üili^ de JùHt. Relations de la France avec le Portugal au 
temps de Maqarin, par Jules Tewiea* professeur suppliant à Ea Faculté de* Let¬ 
tres de Caen* Pari s, Sandox ci Fisch bâcher, 1877, deTTir^ 3 ï 6 p. 

M, J. Tessier a eu la bonne fortune de trouver ehez un libraire de 
Caen une copie de la îïégotiûtitm du chevalier de Jant, envoyé à la 
cour de Lisbonne en t 655 . Celte copie (petit in-f* à tranches dorées* 
orné d une reliure eo maroquin rouge, fleurdelisée, ce aux armes du 
cardinal Mazartn) a été corrigée de la main du chevalier, comme léJU 
teur a pu s'en convaincre ù la première inspection des lettres autogra¬ 
phes de l'auteur que possèdent les Archives du ministère des Affaires 
étrangères. M. T., comparant l'exemplaire de Caen avec les deux exem¬ 
plaires conservés au département des mss. de U Bibliothèque nationale 
(Fonds français, n* 5 SS 3 et 2 3 , 630 ]* a constaté que le texte du premier 
est préférable au texte des deux autres, dont l'un est incomplet et dont 
l'autre est moins soigneusement corrigé K M* T. ne pouvait donc hési¬ 
ter à reproduire la copie qui avait été faite pour Mazarin. Tl y a /Oint, 
d'après le ms. du F. F. 2 3,636* une pièce curieuse relative à ta dernière 
intervention du chevalier de Jani dans les affaires franco-portugaises, 
c'esT-â-dirc la rédaction primitive du discours apologétique que le di¬ 
plomate inséra, vers i66S s dans son pamphlet de la Méduse 1 * 3 * Il y a 
joint encore un certain nombre de dépêches du chevalier tirées des Ar¬ 
chives des Affaires étrangères, a Ne füt-ce qu'au point de vue littéraire 
dit M. T. (Avant-propos, p. vu)* elles ne sauraient manquer d'assigner 
à leur auteur tme place à part parmi les diplomates de suit temps ] il 
n*en est guère à coup sûr qui aient jamais* dans leurs rapports diploma¬ 
tiques, affiché au même degré les memes prétentions au beau langage et 
au bel esprit ». 

H faut complimenter le savant professeur d'avoir bien publié la A : é- 
gocîation du chevalier Je Janr t dont l'importance exception ne [le avait 
été signalée par le vicomte de Sanïarem 3 T et les autres documents iné¬ 
dits qui complètent le recueil de iSSy. Complimentons de aussi d'avoir 
bien exposé, dans lu première partie de son Introduction (p. i- 3 o)îes 
relations de b France avec le Portugal depuis 1 583 jusqu'en 1654, et 
d'avoir bien raconté, dans la seconde partie [p. 3 o-ga) la vie decclac- 

1. La copie du F, F- ne donne pas Ea lettre dun particulier à M* le Cardi¬ 
nal et deux autres pièces du 2Ü juin ï(î^ 
î, La Méduse, bouclier de PaUns* ou défense pour la France contre un libelle 
intitulé ï Le ÜoucLibt ptrr ce qui concerne le Portugal, traduit du Portu¬ 

gais, par Je chevalier de Jani. ÉLEsbonnc, sam date, in-ia*J* Selon Eà Bibliothèque 
historique de la France il. Kl, n É sÈJSSylp la prétendue traducii&n fut imprimée 
Dijon chec Pierre Pal ti nt. Brunei fManstel dir Libraire} mentionne le livre comme 
étant sans lieu ni d aïü, et comme ayant été publié vers itfSy- 

3 . Quadrù etementar Jjj retaçms poHtkas e diphmaticas de Portugal com as 
divers** potenctas do modo fi. IV, p. cca), M, de Saotùrem a prouvé combien il 
■pprédàEi la Négociation* en la traduÏMnt eu entier d'après Ec ms. du F. K. S-853 
ç! en accord sut plus de tçnt pages, dans son recueil, à celle traduction, 
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ques de Jant (né I Difon en 1626, mon en septembre 1676)» sur lequel 
les Biographies ne nous apprenaient presque rien. Si la première partie 
de cette Introduction comble une lacune dans l'histoire des relations 
franco-portugaises, la seconde partie en comble une autre dans Fhistoire 
de nos hommes politiques et de nos écrivains *, Seulement il est fâ¬ 
cheux, comme Va déjà remarqué un excelle tu critique, M, G* Fagniez 
{Revue historique de septembre-octobre 1877, p. 12^) T que M. T. n'ait 
pas consulté les Archives de la Bastille publiées par M- François 
R a vais son, où il aurait trouvé ft 1, *866, p. âoo-20 3) divers documents 
de l'année 16^9 qui prouvent que le chevalier de Gent comme l'appel* 
lent Colbert, Rrîenne et Hazan n) (l'alla pas en Portugal cette annéedà, 
ayant été jugé* fol », maïs qu'il fut, pour avoir « fait cent imperti- 
nences », mis à la Bastille le r 3 août, d'où il sortit le u novembre 
suivant. 

On trouve, à la fin du volume, des éclatrcte&ements sur la famille 
royale dé Portugal au xyu* siècle a , sur la conjuration du duc de Ca- 
mînha en ifiqij sur les Négociations de Munster, Dans cette dernière 
note(p. 3 iS- 3 iol sont citées doux lettres inédites de Mazarin, Tune à 
d * 1 Avaux du 20 juillet 1646, l’autre au duc de Longueville, du 4 octo¬ 
bre 1647, communiquées â Fauteur par M. Chérucl et extraites du 
tome 11 de la correspondance du cardinal, actuellement sous presse. 
M, feïssier a eu soin de marquer fAvant-propos^ t. Ylllj tout ce qu'il 
doit aux * précieux conseils de M, M. Chéruel et Ferdinand Denis », et 
les lecteurs de son excellent travail joindront leurs remerciements £ 
ceux qu'il adresse à des guides aussi obligeants et aussi éclairés - t . 

T* de L. 


ï* G* qo= * ou * avions de mieux jusqu'à ce jour «ir le chevalier de J*m, c'était 
Et notice (de l'abbé Papillon dans sa Bibliothèque dés auteurs de Bourgogne. M T T, 
a su trouver dans tes ouvrages du chevalier quelques renseignementa nouveaux, il 
nous le fart connaître comme un collection ne ut et un bibliophile enflammé du plus 
beau e-cIë. ML 7 . n a pas manqué de citer -et de- discuter {p. 35-44) le jugement si 
iévére exprimé par Ch. Nodier / Mélanges tirés dune petite tibliQtftî^uéJ sur un des 
livres tes plus rares de J^qu» de Jar.it, les préJrttions tirées des Centuries dé jVoj- 
tradawts, etc. — Cf, te Manuel du Libraire, coL NI, Soi, 

3, A ce propos, observons que la publicsEion de AL T. est des plus favorables à la 
régente de Portugal, veuve de Jean EV. Dons Luîta Francisai de Guzman, et que 

l u tteur a pleinement eu k droit dç dire (p. 43) que la Négociation - nous aide, 
dans une certaine mesure, à mieux connaître le grand et noble caractère de Tune 
des femmes k| plus intelligentes* les plus énergiques du s vu* siècle p-, et que * et 
n'est pas là le moindre mérite du manuscrit « par lui mis en lumière ^ 

3+ M r T +l en retour, a fourni à M- Chéruel l'occasion de faire une bonne noie sur 
un passage des Mémoires de M llr de Mompeniîer, s'il en donne jamais une nouvelle 
édition, une lettre de M. de Ruquemont au chevalier do Jant (to juillet i655) con¬ 
te a*nr des détails très-peu connus sur un accident éprouvé pur Anne d "Autriche, 
Louis XIV et le duc d'Anjou, à La Fcre. ou IU furent sur le point de se noyer, et où 
les sauva b présence d'esprit du maréchal de Ünunont lequel coupa les rênes dt:s 
chevaux. 
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f_,» HtictÉ-lc irli,»»-ei pur tm traduit pxr MM, Emeiî Fioub-w et 

Désiré Cûadiei, ftvcc une inïrûductÏDn de M. ÂntQFiin PïûiJn. î vol. ïu-S* de si- 

39(1 et 37+ p< Paris, Dreyfous. 

L'éditeur qui a eu l'heureuse idée de faire connaître au public fran¬ 
çais le livre de M* Mackenzie Wallace sur la Russie a cru devoir com¬ 
pléter cet ouvrage en faisant traduire deux volumes naguère publiés 
à Leipzig sous ce titre Aus der Pelesbtirger Gesellschaft et qui 
ont excité en Allemagne et en Russie un certain intérêt. Ces études 
ont paru sans signature dans la Nette frété Presse de Vienne : 1 édi¬ 
teur allemand les attribue A un Russe^ il iaut t croyons-nous* ajouter 
h un Russe des provinces bal tiques, c'est^-dire d'orîginc germanique. 
Lenteur nous paraît trop imbu d'idées et de sympathies allemandes 
pour que l'ouvrage puisse être assigné à un Moscovite pur sang. Le 
* Russe y homme desprit et dataient d ailleurs qui a écrit ces piquantes 
esquisses est certainement beaucoup moins impartial vis-à-vis de son 
pays que l'Anglais Wallace, Il écrit avec une bonhomie non exempte 
d'amertume et ce n'est pas sans raison que ses études ont paru dans un 
journal viennois renommé pour sa rupophobie. Le premier volume 
renferme des portraits politiques, le second est plus spécialement con¬ 
sacré à la littérature ; nous recommandons comme particulièrement 
intéressant un tableau très-fin et très-juste de la société de Saint-Péters¬ 
bourg, des portraits ingénieux de MM, Ignatiev, Gortcbakov, Scbou* 
valûv, MUioutine, de divers membres delà famille Impériale^ La touche 
de Fauteur est parfois un peu lourde; il nhésite pas A entrer dans les 
détails de la vie privée : tel de nos compatriotes fort connu dans le 
monde littéraire aurait peut-être le droit de se plaindre en retrouvant 
son nom dans le récit d'aventures galantes brutalement rappelées. Le 
second volume nous offre une bonne notice sur les trois Tourguenev 
(il y aurait eu plus et mieux I dire sur le grand romancier -, des chapi¬ 
tres instructifs sur les ministres de T instruction publique* sur les 
sciences, les lettres et le journalisme en Russie. L auteur en vertu de 
ses sympathies germaniques met surtout en lumière le rôle — incon¬ 
testé d'ailleurs — que les Allemands Jouent dans la science russe et ne 
rend pas pleine justice aux Russes, Il suffit de signaler cette tendance 
générale sans entrer dans Je détail des faits. Tout ri est pas complet dans 
ces esquisses. Ainsi en parlant de l'instruction publique, l'auteur né¬ 
glige complètement le Conflit du classicisme et du réalisme, qui dans ces 
dernières années a tant agité les esprits. Toutefois le lecteur n'a pas droit 
de demander aux ouvrages de ce genre plus que Fauteur n'a voulu donner. 

Sans prétendre réfuter ou contrôler ici les assertions de Fauteur ano¬ 
nyme, nous nous bornerons â signaler les défauts qui déparent Lédîlïcm 
française et qui peu vent être aisément corrigés. C'est une grave erreur 
de croire qu'il suffit de savoir l'allemand pour traduire un livre alle¬ 
mand sur la Russie. Sans parler des transcriptions défectueuses + des 
noms mutilés ou complètement défigurés, Ü y a des erreurs inévitables 
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et qui ne peuvent disparaître que si la traduction a été revue — au 
moins en épreuves — par une personne compétente. Les traducteurs 
oublient bien vite les noms inconnus qui ont passé sous leur plume, 
quand ces noms rte leur sont pas familiers et, la coquille aidant, les fau¬ 
tes te multiplient au point de rendre le livre dangereux pour les lecteurs 
ignorant^ fatigant et — qu'on nous pardonne le mot — - agaçant pour 
les lecteurs instruits. Sur deux cents exemples au moins on nous per¬ 
mettra d'en relever nu hasard une vingtaine, 

P. 5 , Les Tartares du Khüfan pour les Tatares de Iwan Jes tra¬ 
ducteurs prennent-ils le Kazan pour un état?} — P. y* Hantkausen 
pour Haxihausen, — P. ta. Le vainqueur de Tschema pour le vain¬ 
queur de Tchesuîé, — P + 2&* La Grousie pour U Géorgie. — P, 16 . 
Castrin pour Castren dont le nom cité plusieurs fois n'est Jamais repro¬ 
duit correctement- — P. 52 . Les Juifs Kara'ibes (I) pour Karaïm, ou 
KaraUes. — P. 53 . Les îkopgis (nom russe d une secte) pour Skoptsy. 
— P. 74. Uagnau pour Haynau (le fameux général autrichien)- — P. 
187, Les Klatiats de Waclan et de Badakschau pour Khanais de ? et 
R&dakcham — P. 206, Gamarm pour Sa marin. — P, 336 * Le mot 
russe Sapadniki (lisez Zapadnîukï) qui veut dire les Occidentaux par 
opposition aux Sîavophiles est traduit par agents provocateurs! Ce qui 
dénature le sens de tout le passage. Les mois russes cités p. 387 ne sont 
pas mieux traduits. 

Le tome 11 n'aurait pas un errata moins considérable que le premier* 
Notons seulement : — P* 119. La Forte du Nord pour la Poste (titre 
d'un journal). — P. i 33 . Liban pour Liban. — P. ig 5 le titre du poeme 
de Pouchkine Rus tan et LudmUla est traduit k Russie et Ludmila (!) 
Le traducteur a lu dans l'original Russknd pour Ru si an nom d’un hé¬ 
ros fantastique! — P* 3 i 1 Landeanms igitur pour Gaudeamus : — P 
287, Il est question des Sustitutiones de Dobrovsky : Lisez Irntitutiones. 

Les noms des littérateurs russes ou allemands de Russie sont défigurés 
de façon a devenir méconnaissables : en laissant de coté ceux en sky ou 
en w dont la physionomie rébarbative et la détestable transcription alle¬ 
mande peut déconcerter le traducteur, ceux qui ont une forme germa^ 
nique ne sont pas mieux traités : ainsi Fauteur du Dictionnaire sanscrit 
est appelé, p* 270, Bcethlongk, et p. 272 s Bohltlingk. Sioegren est ap¬ 
pelé, p. 267, lagren; et Castren étudie les dialectes fongouses (sic). 
Encore une fois, nous faisons la part des misères typographiques, 

■Semm j si /jbstc vettîjtm feiirtmsqve damujque viritsùn- 

Mais U est évident, que si les traducteurs étaient le moins du monde au 
courant des choses russes la plupart de ces fautes auraient disparu 
meme sur une seule correction. Elles pullulent presque h chaque page : 
nous Je regrettons doutant plus que la traduction de MM, Figurey et 
Corbier n esc pas sans mérite et qu'elle se lit en somme avec plaisir. 

Louis Leoeèu 
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H-ut* qvol^ucA flev** *V pi'ftiio» irôplgrnmnitit 

île ïlittflnc t'I cU* llûlieiHi» 

Qn attribua généralement a Racine rêpigrammc suivante contre 
VAspar f sur Vifigim des sifflets : 

Ces iaurs pâsüés^ chti un vieux histrion* 

Un chroniqueur mc:Iïaïï«fi question 
Quand à Paris commenffi La méthode 
l>e ccs sifflets qui sont ianl à ta mode. 

Ce fui, dit l'un, aux pièces de Boyer; 

Cens pour Pradon voulurent parier. 

Non, dit fauteur, voici toute T histoire, 

Que par degrés te vais voua débrouiller : 

Boyer apprit au parterre à bâiller] 

Quant à PraJon, $l fai bonne mémoire. 

Pommes sur lui volèrent largement. 

Or, quand sifflets prirent commencement 
C'est, fy jouais, j'en suis témoin fidèle, 

C-e&i â L'Aspar du sieur de FontencLlCr 

On trouve dans les éditions de Boileau cette nuire, plus mordante 
encore ; 

Le bruit court que Junon, BacclnJt, Jupiter, Mars 
Apollon, le dieu des Beaux-Arts, 

Les Jeux mémos, 1rs Kïs, les Cirâtes et leur mire 
Et tous Ica dieux, enfants d'Homère, 

Jettent déjà sur vous de dangereux regards. 

Perrault, craigORE enfin quelque triste aventure. 

Comment soulîcndrei-vous un choc si violent î 
Il tfaï vmi, Visé vous assure 
Que tous aurez pour vous Mercure, 

Mais fat lu Mercure gaiant, 

Cizcron-Rival, dans ses Récréations littéraires (lySS), p 90, nous 
avertit que lepîgramme sur l’Aspar n'a pas été imprimée dans les œu¬ 
vres de Racine et M. P. Mesnard, dans sa savante édition it, IV, p* 1S4', 
constate qu P Il ne l'a pas trouvée dans celles qui ont été publiées en 
France du vivant de Fonte ne 11^ c P est*àdïrc avant 1757. Il la signale 
dans l'édition d'Amsterdam (1690-16912], Cependant il ne peut, d’après 
lui, « y avoir de contestation sur l'attribution de cette épigromme à 
Racine, Son fils la nomme dans ses mémoires... Elle a été l'objet d P une 
note de J-B, Racine... Enfin elle est citée dans le Furttiriana (1696) * + 

A ces arguments on pouvait objecter qu'il importait assez peu h deux 
hommes aussi unis que Racine et Boileau duquel d entre eux vint le 
coup, pourvu qu'il frappât juste* que d'ailleurs ces deux pièces ont entre 
elles des ressemblances si frappantes qu'on pourrait* non sans quelque 
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vraisemblance les attribuer ternies deux an même poi-î^ que par consé¬ 
quent les parents de Racine pouvaient parfaitement ignorer le véritable 
auteur de Lcpigramme. 

Une copie trouvée dans le ms. 24237 de la Bibliothèque nationale, à 
la fin de travaux mathématiques remarquables à des litres divers nous 
paraissait d'abord devoir trancher cette intéressante question d'histoire 
littéraire. L'auteur qui* d'après Je catalogue, est probablement le célèbre 
P + Rcyneau, de i Oratoïre, attribue rdpigramtnc des sifflets à Boileau et 
celle contre Perrault A Racine. Cette copie est de beaucoup antérieure 
à celle de Henri Besset de la Chapelle, la plus ancienne que l’on con¬ 
naisse : elle méritait donc toute notre confiance. 

Mais au même endroit on trouve une « Réponse A Racine ». La 
forme en est facile, i idéc quelquefois spirituelle, mais inspirée par la 
haine la plus aveugle : 

rtadîie, je nie rends* ci c'est Je bonne fby* 

Aux modernes aiiiheuFS Ses anciens je prefèn;. 
lis valent mieux que mi, que moy 
Et que VAcadémie entière, 

^tais je reconnais aussi 1 sans elmgiin, sans col ert 
Amateur Je la Vérité, 

Que Llilly, Corneille fit Molière 
Ont surpassé r.inxîquité; 

Pour La piê^é tFAap^rd du sieur de Foniendle 
Elle est mauvaise et. je h sâuiiviss telle; 

Du chemin du bon sens l'auteur s*e*t fourvoyé 
Mais, quand je vois tes vers tomber sans harmonie. 

Que [e vois dans Esther dépérir ton gézlc. 

Hypocrite rîmeuret d’une awgusie vie 
Historien trop bien payé. 

Avec tout l'uni vers mj langue se Je lie 
Et je dh r Û ùtalc loi l 
Faut-il. donc voir un tu grand roi 
Entre les ata ins de fauteur d'Athalîc. 

Le mathématicien ajoute avec une impartialité qui contraste avec l'a¬ 
charnement du rimeur et avec une îndiflêrence qui est une garantie : 
« MM. Racine et Despréaux ne sont point nommés par M- Perrault 
parmi les hommes dont il dit que notre siècle est honoré et dont il fait 
mention dans le poème intitulé Louis-te-Grand. M, de Fontendlc a 
défendu ce poème et soutenu contre lui les modernes contre les anciens * . 

De ces textes il résulte; 1* que Perrault est très probablement l'auteur 
de la pièce précédente; 2* ïepigramme contre VAspar est bien de 
Racine, puisque la précédente est une n Réponse à Racine b; 3 a enfin, 
k citation du mathématicien rend plus certaine l'attribution à ce poète 
de i epigramme suivante, dont la paternité est contestée : 

Critère de son faux syfiïèïïifi 
Ferreult, philosophe murin, 

Dispute ri'uïitî force cxlrèrne, 


d'uïSTQIÜE ET UE LlTTïlEUTEUE 

El, COilTé de so n Aretin,, 
fais le lutin 

Pouf prouver cia]renient lui-même 
Qu'il n'en te ri J ni grtc i ni latin. 

Cr Henrw 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance publique annuelle du 7 décembre t&jj r 

_ W- Ri™U»a-M&tl 3 eùp président de l'académie* prononce un discours dans lequel 
il annonce Ja prît décernés en 1877 cl Les sujet* de pria: propos 11 termine par 
des considérations *ur Ea nécessité, de jour en four plus évidente, d'étudier le pusse, 
ce qui est non-seulement un moyen d'apprendre à se conduire dm* le préaeni et 
dans l'avenir, mais encore une minière d'étudier et d'honorer il bcâüïé. « L'esprit 
moderne *, dit-il, « dans son action rapide et sa production si souvent h4tive, 
veut- i[ néanmoins que la «(ivres qu'il peut lui être donné d'accomplir portent J 
quelque degré le caractère qui assure* dans L'ordre des choses humaines, contre Lu 
destruction! iL est pour lui une raison, plus haute que les raisons que je viens d'in¬ 
diquer. de reporter incessamment ses regards vers les temps d'autrefois, Le Mrac . 
îère j en Effet, qui rend les œuvres humaines chères cl précieuses à tous, qui par Eu 
les défend de l'oubli et les fait immortel tes, d'est la beauté. Or, l'aiuiquLté fut par 
excellence le temps delà beauté *. 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, lit une Notice sur fj vie et Us trapaux Je Af* U 
viciante Emmanuel Je Rougè, membre Je Faeademie^ Dans cette notice, St Wallon 
indique en quelques traits les principaux événements de la vie de &L de Rougé. ci 
s'attache Surtout a faire connaître scs ouvrages, La carrière scientifique de M. de 
Rou^é fut uniquement consacrée aux études égyplo logique*, U Conlinua E'muvre dl 
Chlrai pol bon, le erreur de l'égyptologie. St Wallon CK pose ce qui émit déjà lait 
dans cette bran ch s d études si nouvelle, quand M. de Rougé l'aborda. El montre tn - 
suite, par l'analyse détaillée des divers ouvrages de M. de Rougc f les progrès qu'il 
lui a fait faire en tout genre, ta découvertes dan t il est fauteur El signale notarn^ 
m*nt ivs ressourça qu'il a su tirer de PégypioJogie pour éclairer dautre* parties 
de 1 érudition, comme dans son Mémoire sur FoI F habet phénicien, oû il a montré 
. origine égyptienne du système d'écriture dont nous nous servons encore aujour- 
d hui. 

M, Gaston Paris lit une étude intitulée La Chanson du fèUnnags de Charkma- 
ffne* Ccu le travail qu iE avait lu aux séances des 16 et i 3 novembre, en, partie ré¬ 
duit et remanié* 

Julien. Havït. 


Voki les récompenses et les sujets de concours annoncés par M, le président : 

: R ri1 ûr 4 *naire, M. R. de Lastcyrie ; premier prix Gobcrt, M. Cé- 
deuxième prix, -VL RoScLiach; prix Stanislas Julien, M. Philastre; les 
^ l F£* Çf“ r% noni P 1 * «fa décernéa. Concours de^ antiquités de la France : i T * mé- 

£“"31?. * É - VL ârossekrdi 3* médaille M. Feigjid-DcLacouri; 

Dras 5JC1 4 Dr J pe y r m 5 * “ 1 ^ T Chabiietu, lilcin de Marïaragoe, Richard, Raynaud, 





RtVÜE CitiTIQCt: d'histoire et est littérature 


Concours ouverts 1 : 

Pris ordinaire (4,000 fr. chaque prix) J — t 5 jo : Étude sur les i nsi i tut ions poli¬ 
tiques, administratives cl judiciaires du règne de Chartes V. — t»8o ; h tu ‘ J ch i * t W- 
uue sur les impôt* Indirect* chez les Romains jusqu aux invasion» des Barcarès, 
d'après les documents littéraire» et épigraphique». — 1&80 -, clisser ci Wentiher au¬ 
tant ou'il est possible les noms géographiques de t Occident de ! Europe qu on trouve 
dans te* ouvrages rabb iniques depuis le 4 * siècle jusqu'à la fin du XV*. Dresser une 
carte de l'Europe occidentale oü tous ces noms soient placé*, avec des signes de 
doute s'il y a lieu. 

Prix Bordift (1,000 fr, chaque pris) : — 1879 : Recueillir les noms de» dieux men¬ 
tionnés dan» les inscriptions babylonienne» et assyriennes tracées sur l« statues. 



lénisrne. f.Vcfd. [.'histoire de ta philosophie alexandnnc, qut a déjà ftil I objet d 
concours académique. n'e« p«S comprise dans CO programme.) — lltSa : tip« 
l’économie politique de i'É«T ,e derüi* ta eonquçie Je ce pays par les Romains y 


Et poser 

l'économie politique de l‘Éç)T ,e deruit la conquête Je ce pays par les Romains jus¬ 
qu’à la conquête arabe. - tddo -, Etude historique et critique sur la ™ et les^ 
Vf es de Christine de Pi *an. — 18801 Examiner les explications donnes» jusqu ici de 
l’origine et du développement du système des castes dans I Inde Ces explications ne 
font-elles pas la place trop s« m!c à ,a ,! jv ™ rtc brahmanique tfaa^uatra ca g^. « t 
cette théorie peut-elle être admise comme I expression d un ordre de fan» historiques- 
Grouper les témoignage* qui permettent de *c représenter ce qu» pu cire en n&jUite 
la casie a différentes vpoques du passe de 1 Inde. — tSBo : Etude sur la vie et le* 
écrits d'Iiustathc (XIII* siècle), archevêque de Tticssak.mque. Rechercher par ucuh fr 
rement et que ses divers écrits nous apprennent sur 1 état de» lettres dans «s école* 
grecques de l'Orient, «t sur ce qui s'était conservé alors de» richesses de la littérature 
* laïque». 


Prix Rrynet fr.), — Î&79 : Faire la bibliographie méthodique des r™ du ^ 

lie ns en vers francs antérieures a Fépoque de Charles VIL qui àOiil imprimé», el 
indiquer nuUmi que possible k* manuscrits d'aprts lesquels elles Vont etc. 

S.c prix biennal DèWtftde^Guérincaïi fr.] ssra ddeern^ en îfaÉ, à 

□lie l’Académie jugera, le meilleur parmi CCUJ qui auront élé publiés Û un contour* U 
Vautre sur 3a langue francise (grammaire*, briques, éditions, etc»,), et qui se rap¬ 
porte ni à une Opaque antérieure au ivi* siècle. 

M, le president 1 également proclamé les npms des élèves de FÉcdc des charte* 
qui om Jté nommes archivistes paléographes pour l’année 1S77 : ce sont MH, Slae- 
ml (Fêlii-Lûüliiv Prud homme ; Marie-Antoine); Dctabordc (Mane-Henri-Frnnçofcsî ÿ 
Xuiivdle üean-uaptiÆie-üidier-Julesl; pufcmrrnantdle (Charles-Marie); Ddahaÿ* 
! Jules-Auquslinj; Chïlhiud-Duinlline ( Alfred); André (Francisque^Luüi*); HrothUrd 
de 3 a Rocheb rocha rd (Louas-Hcnri "Marie) ; De BomlttfltaHmiei (Murie-LouU-Xivier}. 


r. L« ipémoirts doirent Être déposé* le 3i décembre de Yv&fa qui précède Tannée indiquée poiir 
çlidquc coaceur a - 


I.e Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le P)"j. imprimerie X.-P, Maretuxm ri, louifiarit Saint-Lauiint, t!3. 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 51 “SS Décembre — 1877 


«ouininl^ * î4i. C*ueh, Chois d’müript’ons grecque*. — 543. Correc- 

lions du lent de Tite-Lîve — 144. Fjtaxklis, Sourie* de I hisioire de Fnnéfc - 
245. Soh* et ÉUlTFiHictiEio, H. RücVert. — À«J<hnk des In se ri tuions. 


34Î. — nelmut InMrltilloniÉin finframui pi-apler tlietuclum mvmo- 

i-nMiiuu), p. Ci l'ejl. Lipsie. 1B77, tn-B*, jpti p. 

Les inscriptions fournissent des ressources précieuses pour Ja connais¬ 
sance des dialectes de Ja langue grecque; ces documents originaux, arri¬ 
vés jusqu'i nous sans intermédiaire, ont une valeur et une certitude 
bien supérieures il celles des témoignages épars dans Jes grammairiens et 
les Jesiques anciens. Déjà Ahrens, dans ses deux volumes sur les dialec¬ 
tes éoliens et doriens, avait tiré bon parti des textes épigraphiques. Un 
grand nombre de mémoires sur les dialectes particuliers, qui ont été pu¬ 
bliés dans les StuJien de G. Curtius ou dans des livres spéciaux, attes¬ 
tent h fécondité de ces études et l’intérêt qu elles présentent. Maïs les 
nombreuses inscriptions, découvertes depuis la publication du Corpus 
inscritïQîtumgT&cûrumj sûcu dispersées dans un grand nombre de vo¬ 
lumes de toute nature ; il est très-long et très-difficile pour ceux qui 
n ont pas étudié lëpigraphie, de trouver les textes qui contiennent des 
tonnes dialectiques. M. Cauer a donc eu u neeteellente idée, en se propo- 
sant de réunir dans un livre J un format commode et d’un prix modique 
ks documents les plus intéressants ; ce nest pas un recueil complet, 
mais un choix propre ù donner aux etudiants une première connaissance 
ci ]e goût de ces études. Dans la préface h I auteur insiste sur ce caractère 
du livre qu il publia II a réussi en partie : un système ingénieux qui 
concilie avec la transcription fidèle du texte épigraphique la facilité de 
la lecture; la division générale et les subdivisions; le rapprochement des 
colonies de la mère-pat rie; la sage résolution d'écarter d L un ouvrage élé¬ 
mentaire les discussions sur la parenté des dialectes et sur les problèmes 
fort obscurs de I accentuation dialectique; l’indication des travaux qui 
ont déjà paru sur chacun des dialectes sont d'un esprit net, pratique* et 
rendent les recherches faciles et meme agréables. L'idée du livre et le 
plan méritent donc des éloges. Malheureusement, l'exécution ne peut 
être jugée aussi favorablement. 

Par système, M C. exclut lescatalo gués de noms propres; c’est aller 
trop loin. Pour quelques dialectes, dont il reste peu de monuments, les 
noms propres offrent souvent des renseignements d'une grande valeur. 

Nouvelle série, 1Y, â4 
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sans coinpiêr qu'ils conservent plus longtemps et plus fidèlement ies 
particularités dialectiques. Dans le laconien, les noms propres confir¬ 
ment par de nombreux exemples l'emploi du £ pour L'aspiration douce, 
au commencement et au milieu des mots. du radical zr# p. Gv;p ( r. p. 6:a p 
etc. L‘inscription de Tégée ( i 17. qui a fait connaître le dialecte arcudjen 
ne contient aucun mot écrit avec le digamma; on en trouve plusieurs 
dans une liste des démiurges arcadkns "Le Bas et Foucart, friser* du 
Péloponnèse 340 af et dans un catalogue de Mancînée t Ibid- 35 i p.)* 
Dans d'autres dialectes, comme le béotien et le thessalico, le nom du 
père n’est pas mis au génitif.! mais remplacé par un adjectif patronymi¬ 
que, dont il est bon d’étudier ta formation. De plus, il y a souvent dans 
ces listes autre chose que des noms; à Sparte, par exemple, tèv z\v (Dsevl 
îâpwv (friser, du Péloponnèse, r 63 b) r a Argos, l'accusatif pluriel en avç 
(n" 1 i 5 dj; en Béoüe* dans une seule liste de vainqueursxipsu5 t 7,zü^ t 
a'jÀiFuSs;, xdtapâFuîï;, etc. Le Bas. 3 * partie 7 621 . L'exclusion de cette 
classe de documents est donc fâcheuse, Si leur reproduction paraissait a 
M. C. prendre irop de place dans un choix d'inscriptions, il pouvait au 
moins donner les plus importants, ou encore en extraire les noms pro¬ 
pres et les formes ayant quelque intérêt pour le dialecte; tout au moins 
devait-il y renvoyer ses lecteurs par des indications précises. 

La seconde critiqua porte sur le choix des textes- Il est 3 e plus souvent 
impossible de se rendre compte de la marelle suivie par M. G. Il y a 
trop d'inscriptions empruntées au Corpus; cc sont les plus connues et 
l 1 ouvrage de Bceckh se trouve dans toutes les grandes bibliothèques. 
Puisqu'il fallait faire un choix* il eût été plus utile démettre h la portée 
du public, et en un seul volume, les textes qui sont épars dans des bro^ 
chu res, des programmes, publications qu'il est souvent difficile de se 
procurer, ou qui ont été publiés cà et là dans les nombreuses revues qui 
donnent une place à i épsgraphic. En outre, les copies dont Bceekh a 
lait usage sont loin d'etre exactes; les fautes ou les corrections arbitrai¬ 
res du copiste portent presque Toujours sur les formes dialectiques qu'il 
connaissait mal et qu'il prenait pour des erreurs du la pki de. Ce iLest 
pas que jM t C. n ait pas introduit dans son livre bon nombre de textes 
de^ouYeris depuis la publication du Corpus ; c'est la partie la plus nou¬ 
velle er la plus utile de son ouvrage T , Mais l'auteur* qui est le premier â 
reconnaître tout 1 intérêt de ccs additions, semble les avoir dues plutôt 
au hasard ou à des communications bienveillantes qu i des recherches 
régulières et au dépouillement des grands recueils épigraphiques et des 
pricicipaics revues. De là des omissions assez surprenantes, comme 
edie des inscriptions de Sélïnunte ; cependant la principale, qui est une 
dédicace assez longue eu dorien du v* siècle, a été publiée plusieurs fois 
en Italie et en Allemagne. La tâche de l'éditeur était du reste facilitée 


Voy« lurtout Irf numéros 1-7. u, I5 É 3j, 3S; lu inscriptions «éloisca, ru, 
94t 11 % 1 1 7i ïiS, 11 .^ m t ii3, i3ï s iJ3, i3^ r38* 
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par le Phihhgus qui, depuis de longues années cite ou reproduit les 
inscriptions les plus importantes publiées dans les revues archéologi¬ 
ques; il était encore plus simple* pour les dernières années, de consul 1er 
le bulletin épigraphique rédige avec un très-grand soin par M r Cari 
Curtîus, et qui donne la mention el l’analyse de tous les textes épi¬ 
graphiques qui ont paru depuis 1S73 (Jahrêskerkht über die Fort - 
sdirîtu? der clnssîschcn Àltertfiumsnrissenschaft}. 

Une dernière crmque, et celle-là est la plus grave. Un assez grand 
nombre Je textes sont reproduits d'après ]c Corpus ou des rccuuiJs déjà 
anciens, lorsqu'il y a des copi es plus récentes et plus correctes. Les fau¬ 
tes de cette nature sont d'autant plus regrettables qu elles portent squ* 
vent sur les formes dialectiques. 

Pour justifier ces critiques générales, il faudrait relever dans le détail 
les omissions importantes et les Incorrections. La liste en serait trop lon¬ 
gue ï je me contenterai d'en indiquer quelques-unes en passant en revue 
les trois parties de l'ouvrage. 

La première, qui comprend les testes en dialecte doritn, est k plus 
considérable 'm* 1-99), Je regrette que M. G. n'ait pas fait usage des 
inscriptions nouvelles que j'ai publiées dans la deuxième partie du 
voyage archéologique de Le Bas, Inscriptions du Péloponnèse; îl 
pourra y trouver quelques textes intéressants pour les dialectes ci quel¬ 
ques leçons plus exactes d'inscriptions déjà connues. Je me borne à celte 
indication générale pour les Dors en s du Péloponnèse ; j'ajoute seulement 
que l inscription d'Àrgos ,iy est donnée diaprés la première copie de Le 
Bas - elle a été publiée plus correctement par le même savant dans ks 
inscriptions d'Asie Mineure ■ n* i); il y a zg-j-ipx; au lku dp Sîutf^; 
il ne manque rien avant — Les; inscriptions de Crête sont don¬ 

nées au complet, et avec beaucoup déraison in*" 5 y- 6 S)" Fauteur a fait 
usage des copies épigraphiques de Le Bas pour les décrets des villes Cré- 
toises gravés à Té 05 (49-65 : elles ont été revues sur les estampages par 
M. Waddington et cette collation a fourni plusieurs corrections que 
M, C. aurait dû faire passer dlansson texte ■. Sauf cette réservc t la coU 
lectlon des décrets crétois est une des parties les plus complètes et des 
meilleures* II nen est pas de même des inscriptions doriennesdes iles 
de k mer Egéu b de l'Asie et de leurs colonies. Les formes dialectiques 
n'y sont pas, il est vrâij aussi caractérisées qukn Crète ; mais M* C, a 
pensé avec raison qu'il y avait intérêt à donner au moins un texte pour 
le plus grand nombre possible de cités. Dans ce cas, il n'aurait pas fallu 
se borner exclusivement au Corpus. La courte inscription de Gy rêne 


1. Numéro 5 i, WiLiIdîügtûn a rétabli d'jpfès rcstatnpigc ylii y. àti\ à?tîr L Uj 
P- iwEÏ[Kii5 5 s.j f- ^x^xpÉvGt;; 61, p- 

Il y a encore d'autres iorreaions. Lts tùpiùâ de M. Kothfcr (Corpus imer. jffû\ T 11 , 
“43, 347, -14g) publiées poaivrlflüiïffieiiî il l'ouvrage de M< C,, améliorent cm com¬ 
pote nt quelques înacrîrlions cn-iûlscs, 
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168 ) est de l'époque romaine ; il y a des textes plus anciens dans le livre 
de Smith et Porcher r 'Recent Discorenes at Cyrene, 1B64L Pour Rho¬ 
des, un grand nombre d'inscriptions de Rhodes et de Lindos Ont été dé¬ 
couvertes depuis k Corpus (Ross, Imcr * ined-, Archivai. Aujbe&tîé, 
ffellenîca; Foucart, Inzer, inéd. de l'ile de Rhodes). AL Wescher a 
publié un décret de Carpathos, contenani quelques formes dialectiques 
intéressantes (Revue archéoL, 186.L 1 1 . p, 47O. Cos et Cnide man¬ 
quent absolument; outre l'ouvrage de Ross* M. C- aurait pu trouver au 
moins un ou deux testes dans Leake ( Transactions 0/ the Royal So¬ 
ciety of Literatur, t* I. 18431 dans la publication de M, Newton (Na- 
Ucarnassus f Gnidus, t. II..] 

Le chapitre de Delphes est insuffisant. Dans le recueil des Inscriptions 
inédites de Delphes, M. C. aurait pu emprunter des actes d'atfranchis- 
sèment beaucoup plus développes et présentant des formes dialectiques* 
en particulier, de nombreux exemples du datif pluriel de la troisième 
déclinaison en o:;, La dernière inscription du volume (p. îofql, la pins 
ancienne de Delphes, remonte au s m siècle; elle est intéressante pour le 
dialecte, ÏEXjztçrfft; à l'accusatif* Yiz avec 1 e digamma au lieu de l'aspi¬ 
ration rude. 

Deuxième partie. — Dialectes éoliens. — Thessalie* — Sur les six in¬ 
scriptions de ceïie section, quatre jio 3 -106] sont du troisième siècle er 
ne donnent aucune idée du dialecte thcssalien. L’une d'elles, qui est 
un jugement arbitral des Ltoliens (104) est rédigée, suivant l'usage* dans 
le dialecte du peuple qui a prononcé 1a sentence; elle devait être placée 
dans le chapitre de l'Étoile K H reste pour k thcssalien une courte dé¬ 
dicace (102) et un décret fore curieux, mais mutilé, de Crannon jioi|* 
Dans une telle pénurie de documents, les monnaies autonomes de Ja 
Thessalie auraient pu donner des exemples du génitif pluriel en suv, 
AL C. aurait du ne pas omettre la dédicace publiée en j&Gg par (Eco- 
nom ïdès et une seconde fois en Allemagne par M. Frankel Kdjiçuv B-m 
m Kè^Fat (ArckæoL Zeittmg, 1876, p, 3 i L II trouvera des textes plus 
longs dans !a Mission Archéologique en Thrace et en Macédoine de 
AL Heuzcy; deux dédicaces archaïques (n &i 201, 20 P, et surtout tin dé¬ 
cret presque intact des Pharsaliens t remontant au commencement du 
iv 1 siècle (iw 200); ce décret avait été publié dès Tannée 1869 dans 
¥ Annuaire de la Société pour les études grecques, p, 114. 

La section de k Béotie est â refaire. H serait trop long denumërer 
tous les textes intéressants que M. C. aurait pu trouver dans le Voyage 
archéologique de Le Bas, les Inscriptions inédites de Dec ha r me, Y 
vaisVp AL C. allègue que presque tous ces textes se ressemblent ou ne 
contiennent que des noms propres ; s’il veut parcourir les ouvrages cités 
plus haut, il sc convaincra promptement de son erreur. En tout cas, on 


1. De même le \mg décret 44 X est rend a par Les RhoiSens et dans le dtilceiB 
<lancn de Rhodes, quoique la copie ah été gravée en Cffrte, 
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est en droit de lui reprocher de donner dans son Dclectus des copies 
fautives, quand il y en a de plus correctes. Le n* 109 est emprunté à 
Rangabc tt 5 j îdqiw Mvit.yIvt.s cEpxeraç ; Mvx*cf£v£t5 est une forme 

singulière de nom propre au génitif] il y a dam b copie Le Bas et sur 
l'estampage !\^tori 3 ±juü M vtosçpmlw (adjectif patronymique) ipysv-ts; ; au 
lieu de sdpuht T|fy^j.Lv{iJv] f seulement tsi ïagst il. 3 î, xq et non *iï 
jL 6;, suriUssp et non Seisep il, 9), Dans le n J ni, la copie de Le Bas 
que j'ai ver idée sur l'estampage, est aussi plus correcte que celle dont 
Boeckh a fait usage ; au tien de ferrie il y a au datif, forme à 

rapprocher de vz^Mr t dune inscription de Ta migre, Fiï.*py \ànurt et non 
iu ipy m Mviwvcî et non Aptérw&î* — 11 3 - La convention entre les 
Etiens et les habitants d'Herœea est interprétée d'après le commentaire 
de EoéCkh. M* C. n'avertit pas que dans les Addenda du Corpus (p, B76) 
i 1 illustre savant a examiné longuement les objections que sa transcrip¬ 
tion avait provoquées; il ne cite pas non plus les leçons qu'Ahrem a 
proposées pour le même texte [ Dialccl „ ceolîç. p. 2S0 . Les fouilles J P G- 
Jympie ont fourni k M* C, un décret des Kléens fort curieux pour le 
rhotacisme qui, sous Les successeurs d'Alexandre, devient une règle 
constamment observée (1 s 6), Une inscription, trouvée depuis b publi¬ 
cation du livre et qui est peux être plus ancienne que le n u 1 i5 s montre 
qu'au vs K siècle, le ; émît conservé ù la fin de tous les mots ( Ârch . Zeî- 
tung' \ &77 1 p, 49). Il aurait peut-être été bon de citer un autre décret des 
H (cens, postérieur à la conquête romaine f dans lequel le rhotacisme a 
complètement disparu, quoique quelques formes dialectiques v salent 
encore employées (jirefc. Zeitung, rByfi, p. ïâS). 

Arcadie. — L'inscription de Tégée (117) est le monument Je plus in ■ 
structif pour Je dialecte arçadien, mais ce n est pas Le seul. Pourquoi ne 
pas y ajouter d'autres décrets moins intéressants, sans doute, mais qui font 
connaître une construction particulière de la préposition srE avec Le datif 
bà bp£t T ht\ ïxpat*jflîç et les nominatifs lipr^ ypat^; (Iriser, du Pël&- 
j jonnése 3 qo b, c, dj? Dans une dédicace archaïque de Ma ruinée Attî- 
Êîxétffï (lbid +I 35 a hj, dans un catalogue de b meme ville, les noms 
des tribus f tkXs 5 ]da (forme ancienne remplacée plus lard par 'OxLfçquu-, 
llomttïii, Fmï»fftxf 352 /J ajoutent quelques renseignemenES utiles pour 
la connaissance du dialecte arcadîen. En revanche, M* CL a eu la bonne 
idi^e de rapprocher 1 inscription cypriote didaBum (t iS) qui est une des 
plus curieuses acquisitions de la linguistique. 

Cette recherche des documents nouveaux a fourni à. M. C deux textes 
très intéressants pour L'éolien d'Asie Mineure, Pin script ion de Pordosc- 
léné (tai 5 dont k commencement seul se trouve dans le Corpus, et Tin- 
script ion d'Erésos habilement resiiiuiie et commentée par M. Satippe 
[ 123 ]. Je signale à l'auteur La convention conclue au iv siècle entre 
Phocée et Mit y lé ne ; Newton t Transactions 0/ the Society of Lîteratur 
t. VIIF, p. 

La section des inscriptions en dialecte ionien est la plus propre ù. don- 
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ner l'idée de Vmtêrèi que présentent les testes réunis par M, G* et des 
defauts qu'on est obligé de reprocher à son ouvrage. Les inscriptions 
ioniennes sont peu nombreuses (i 3 o-t 38 ). M, C. a ajouté ans deux 
textes du Corpus plusieurs monuments dont la publication est assez ré* 
cerne. Le plus curieux est celui d'Halicarnassc [i3ï); il montre qu'au 
v 1 siècle s dan s la patrie d'Hérodote, le dialecte ionien était en tisane. 
M. KirchbofT a publié de nouveau dans sa troisième édition des Studien, 
postérieure au livre de M. C n plusieurs parties de ce décret jp. 4 tt sv.J ; 
il a corrigé ou complété quelques passages; au lieu de h a*>#=&Ct il faut 
lire âfû’jAii5wro t au lieu de la forme dorienne il y a &xi;effQsEi* 

— i 33 . Inscription de bonne époque de CItîos, où les noms de nombre 
se déclinent, El kwv, Tsseapxxiraw, etc. — 1 3 q. Décret des Samiens^ publié 
par Cari C uni us, avec la substitution de es, aux diphtongues -j. j U . 

— i 3 S, Fragment d’Ëréïrîe p du iv* siècle; dans Je corps des mots, p est 
toujours employé £1 la place du : entre deux voyelles, — i 3 b. L'inscrip¬ 
tion archaïque de Thasos découverte par M, Miller et qui rattache le 
dialecte ionien de cette He à celui de Psros+ On voit que les documents 
pour l'étude du dialecte ionien ont gagné en nombre et en importance 
depuis la publication du Corpus. Mais le recueil de M* C. ne contient 
encore que neuf testes; c'e^t bien peu. L auteur aurait dû chercher avec 
d'autant plus de soin que la remarque d'Hérodote sur les quatre variétés 
du dialecte ionien en Asie- Mineure donne de H m porta n ce meme à des 
fragments assez courts. On est surpris de ne rien trouver pour les gran¬ 
des cités ioniennes. Cependant les documents ne font pas absolument 
defaut, Fn voici quelques-uns. A Lpbèse, nous avons quelques lignes 
d'un rituel fort ancien, déjà publiées par Ëcecfeh (Corpus viser . gr.> 

et un peu plus complètement par M, Wood [Epbesus, [mer. frnm 
the citjr t 19 - — Erythræ* Décret en l'honneur de Maüsole (Le Bas et 
Waddjngtori, Inscr* d'Asie-iWùteure, 40). — Priêne, inscription mé¬ 
trique en dialecte ionien, avec les formes Pbftaxûv, Xsszst; (Ibid., 186]. 
L omission de Mîlet est une des plus regrettables. Les dédicaces de lu 
vôic sacrée des Branchides publiées par M* Newton sont d'une lecture 
difficile! mais leur haute antiquité donne de la valeur aux renseigne* 
monts qu'elle* contiennent [Kirchhoff, Studîen f p. 17 et sv;j. L'inscrip¬ 
tion découverte et publiée par M. Rayet ne présente pas les mêmes diffi¬ 
cultés; c'est le document le plus instructif pour le dialecte ionien de 
Mile: ùpty (sîpduq h kpzùç r Mÿsxaq etc, (Revue arch. t 1874, JL 106). 
11 y aurait eu aussi un choix à faire dans les nombreuses dédicaces des 
colonies milësîennes du Pofit^Euxin; le dialecte ionien continua à être 
employé jusqu'au milieu du iV siècle (Corpus hiser . gr., 3108, Ad¬ 
denda, 3140^ 2107 b, 21 .*4 b; d autres textes en plus grand nombre 
dans les comptes rendus de la Commission archéologique de Saint-Pé¬ 
tersbourg), 

Deux des Inscriptions empruntées par M. C, au Corpus ont été pu¬ 
bliées de nouveau d’après des copies plus exactes. — 1 3 o_ Lès dernières 
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Jigncs seules ont été retrouvées ; il y a xftm avant ndïlM&ii; et â la fin 
rÂvî au lieu de êkTyo. «Le Basée Waddington, Inscr* d'Asie Mineure 
59). — 1 35 - La première transcription communiquée a Biuckh et repro¬ 
duite par M* C était très-fautive fsiyt:* 

passade rendu inintelligible par L'omission d'une ligne xac ïyjv 

■ffpV X^c^g^Tixov ; il y a (t«j au lieu de -s-, au lieu de i; 

üTf/A^ t K%tj.îï/T-F. au lieu dfi xaïa&ftetat; entre ?éyyT p et ^avr- H faut 
et non èni^ov, M. G. aurait trouvé ces leçons plus exactes dans 
Je Voyage archéologique de La Bas (4" partie, 1418; et même dans les 
Addenda du Corpus (t- II* p. 993). 

Maigre ces omissions et ces incorrections, je croîs pouvoir, dès main¬ 
tenant, recommander le livre de M. G* C est la première fois que les 
philologues qui s'intéressent à l'étude des dialectes grecs Trouvent réunis 
et rangés méthodiquement, dans on volume tacile a manier et à con¬ 
sulter, un grand nombre de testes épigraphiques. L u tueur, je l’espère, 
regardera comme un devoir de perfectionner Ja publication qu'il a en¬ 
treprise. Il importe avant tout de faire disparaître les copies anciennes 
et défectueuses ; il est facile d introduire dans les cadres déjà tracés, ks 
documents qui manquent dans son recueil* Les découvertes épigra¬ 
phiques se sont multipliées dans ces dernières années et continuent â 
produire des résultats inespérés. Çcst un motif de plus pour M, Cauer 
de travailler à préparer une seconde édition de son ouvrage* 

P. Foctèait. 


243. — lo. Nil. Maptcgic, prüfcsüionis Haumcnsis KintîiiünHi>u(‘i LlvIniiiQ sEC- 

rum auciiares éditas. Haunlae, 1877. Gyldcndal,, ïu S% jv et 7-9 p. 

Cette réimpression des Emendathnes îJvîanœ (i 3 * édition, 1860" de 
Mi Madvig renferme toutes les remarques de critique qu + ÎI a eu occasion 
de Faire sur le texte, dans Sédition qui! a publiée avec Je concours de 
M. Cssingp et celles qui lui ont été suggérées depuis k M. M . a corrigé 
ce qui lui a paru défectueux, et avec une bonne foi et un amour de la vé¬ 
rité dont il donne partout la preuve, ïl n'a pas hésité à se rétracter sur 
un point important pour la critique de Tite-Livc. Nous insisterons sur 
cette rectification; car l’erreur où M. M* s h est laissé en iras ntrr T malgré la 
justesse et l'indépendance de son esprit, est commune aujourd'hui : on 
attache, et avec raison, une grande importance 0 l'histoire des textes et à 


ï t Qn n^pprfind pas sans peine par la préface que la vue de M- frL a faibli, et 
que, pour lira et pour écrire, il est obligé d'avoir recours aux yctiï et ù la mmn 
d'au!fuir La présente publication montra d'ailleurs qu’on peut encore attendre de 
PU lustre philologue bon nombre de remarques solides tu de conjectures excel¬ 
lentes. 






38+ revue CEtrnQcE 

r«amen des bases sur lesquelles ils reposent ; mais, d’autre paît, on peut 
être dominé par les considérations paléographiques, et induit à perdre de 
vue les textes eux-mêmes, considérés dans la forme et dans le fond des 
choses. 

On sait que le texte de la troisième décade repose sur le manuscrit 
connu sous le nom de Puteantus, qui est h notre Bibliothèque natio¬ 
nale K II y avait, dans l'exemplaire original dont ce manuscrit est la co- 
pie, deux lacunes considérables, l’une dans k livre XXVÎ ( 4 i, ig T depuis 
sine me» iuctu quant, Jusque 44 mit.}, l'autre dans le livre XXVII 
(depuis î, 1 1, tuitmltuos* magispreelia, jusqu'à 3 , 7 . Ces lacunes sont 
comblées dans des manuscrits d'un âge très-postérieur par un supplé¬ 
ment qui fut publié, pour la première fois, en 1498 dans l’édition de Ve¬ 
nise, Wdssenborn, l'un des derniers éditeurs et des plus méritants de 
Titc-Live, pensa, d'après ces indices, que ce supplément avait été forgé 
par un Italien, au xv* siècle. Il s'efforça de montrer, par des arguments 
intrinsèques, qu’on ne reconnaissait pas dans ce supplément la main 
de Tire-Live. Pourtant, il était il s (Rci le d'admettre qu’un latiniste même 
consommé eût pu écrire, par exemple, ce qu’on lit à la tin du discours 
de Scipion l'Africain aux soldats de l’armée d'Espagne (xxvi, 41, îqj ; 
«r Brcvi füciam ut, quemadmodum noscltatis in me patris patruiqtie si¬ 
mili tu dînent oris vuliusque ci linéaments corporis, ita ingenii fidei vir- 


r. Je «produisIci la description que M. U Delisle, l'un des paléographes le* pim 
compétents Je l'Europe, a fuite de ce manuscrit dans su Note mr le catalogue gé¬ 
néral Ja maituserUs des bibliothèques des departements:, suivie du catalan ue. de 
Cinquante manuscrits de lu Bibliothèque nationale {janvier, iHjl), p. 3 4 : „ Lvtis, 
— Livres XXI-ÜX de l'histoire de Tiie-Uve, Les deux premiers cahiers 
manquent. Du troisième, il ne subsiste plus que Jeux feuillets, aujourd'hui colés j 
et *. qui ren terme rit Une partie d« chapitres n, xst et XXli-ixi du livre XXI „ Jus 
1 vi J 1 sSi ma gens est pnncipuni,,, — ... bas copiai parti m , — tegro belle nuHuam 
ante Lbatis viribus... - ... Glllo* ea quae adiri ,.J. Le Cahier iv manque ainsi que le 
premier leutlkt du cahier tj Je second feuillet du «hier V eomirienre aux mots 
" sainte «set cerUmen » (uu, 4,). A plrlir de | à _ ]c ^ K iüi , ^ Jai:u[lc |uf 

Ici cahiers v-ixiil, qui sont tous de huit feuillet*, sauf Je* cahiers suit ffo). ÎO&. 
J1 JJ et xlv (ml. eaî-îîj) eompusés chacun de six feuillets seulement. La dernière 
page u cahter t-xin (fol. 46g y 4 ) s'arrête aux mots « consul créai us cum » du chapj- 
rre ixi du livre XXX, Les cahiers qui venaient après ont disparu 1 U n’en reste qu’un 
feuillet,1 Mtii 470, lequel renferme un fragment des chapitres xiivu et xlxvlii du 
meme ivre XXX : « Neque domarei alios bel Juin,.. — præsentia exacts ind utile 

quie Lartnagi. v Ce volume est écrit sur Jeux colonnes, en lettres onciales, qui doi¬ 
vent bien remonter au v.< siècle... A ta fin de chaque livre se voient, en caractères 
cursifs, des notes qui eues lent que le texte a été collationné t S Recognobi Abellini 
(ldi. u, ijSttuSv), recegnobi vobis (fol. 77 v* et 137 . recognobi . (fol a y, v . 
-+* v., Ï 53 et 441}. Cet exemplaire de Tite-Live a Jù être conservé au moyen à SL * 
dans 1 abbaye de Corbie, et flous pouvons lui appliquer l’article « Tiii Ltvîi décida 
terna • de ranckn catalogue de la bibliothèque de Corife. Au nt> sitcle, il entra 
dans la bibliothèque de Claude Dupuy, qui 1 mis Mfl no[n M bji dufol.i,- 
« r»* 1 de Dupuy, — N‘ Saj5 Je l'inventaire de j68î, » 
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tutisque ad cxempïum expressam cffigiem vobîs rcddam, ut rcviiissc 
au i rénal um sibî puisque Sdpioncm imperatorem dicat *. Il était peu 
vraisemblable qu’un faussaire se fût amusé à imaginer tes petits 
faits précis qu'on lit au livre XXVII, 3, tous ces détails sur les me- 
sures prises par Fulvios en Campanie, par exemple \6-y. : « Nucerinos ce 
À cerranosqucrentes ubi habîiarcnt non esse, Âccrra es parte Lnccnsis» Nu* 
céria Jeîeta, Romam Kulvius ad senatum misit. Accrra ois per miss um ui 
^Jilicarcnt qu:u incensa erajit ; Nucerini Atdhm**. Néanmoins la tra¬ 
dition diplomatique, telle qu'on la connaissait alors, remporta, même 
aux yeux de WL M +p qui partagea l'avïs de Weissenborn {Entend*, lit*., 
i 86 j, p. 20 3), et Tempécha du reconnaître à ces suppléments le caractère 
d authenticité qui! n’hérite pas aujourd'hui à leur attribuer .« oratlonis 
et rcrum forma omnes antiquitasis notas habent u, p. a53). En i 8 bf), 
Heerwagcn établit dans une dissertation spéciale sur le premier de ces 
suppléments que 13. Rhenanus l avait trouvé dans un ancien manuscrit 
de Tite-Uve, aujourd’hui perdu, alors conservé à Spire, dont il publia 
un grand nombre de levons dans l'édition de Hroben ( 1 5 3 5 i, On recon¬ 
nut non-seulement d après ce supplément, mais encore d’après les autres 
variantes, que le manuscrit de Spire dérivait <fun autre original que le 
Putëaneux et n était pas moins important pour k critique du texte. Cet 
exemple mémorable montre qu'en philologie k paléographie est une es- 
ckve et ne doit qu'obéir K 

Nous ajouterons Ici quelques remarques sur certaines additions faites 
par M. M. à k précédente édition de son travail. — P. fioq* m i. TEtc- 
Live. xli, é t 4 : Pereosdîes TI. Sempromus Gracchus et L, Pûstumîus 
Albin us ex Uispanii Romam quum re vernissent, serrât us m a M. Tïii- 
nio praetore daius in aede Bcllouae ad Jisserendas res quas gessisseniE; 
pûstulândosque etc. » M M-, dans sa première édition, aval e pensé qu’il 
fallait lire a dâtus est w p et il remarque à ce sujet « auribus ad hæc ani- 
madvertenda «erdtails curtum visum Sri arbïtrabar datus in apodosi 
longae mukorum verborum proiasi subiecta eandcmque correct îonem 
adhibendam putabam, ixxrt, b, 4 et xlii, r 5 . S» Conrideranda tamen di¬ 
ligent i us res examinaEÎs lods, quos non paucos nec tamen omnes pror~ 
sus similes opponit Wesenbergius ad xxix, 4 , â * + [| faut beaucoup se 
défier des jugements de l'oreille quand il s'agit d'une langue morte. Ce* 
pûfldant, si la phrase se terminait avec le mot datîts f on pourrai L trouver 
avec raison qu/clle tourne un peu court. Mais îçi la pause est très-peu 
sensible, et k voix oe s'arrête réellement qu après Bellonae, ci encore 
moins longtemps que si k phrase était complètement finie* — P. jiS, 
n. ij M, M. propose une correction, qui ne me semble pas une des 
moins belles de son écrîn, déjà ri riche. Les manuscrits d'Àulu-Gdle, vi 


I. Ce serait d’niSieurs un grand hasard qu"on eût conservé ^original dont déri¬ 
ve nient un grand nombre de Tnanuicriii d'un auteur classique, anterieurs au i\* 
Kièclc. Je ne crats pis qu’il y en ait un seul exempte cunsiaie. 
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(viiîh 3, 35 , dorment ainsi qu’il suit le texte de la citation do commen¬ 
taire de Tiron sur Caton * oratio de RJmdîensibuS : c Cunci obikeretur 
Rhodiensibus quod bellum populo Romano facere voluissent, negavit 
paenc sed ignOSCi t quia id non feeïssent, eîsi maxime volulssent ». Hertz 
met une virgule après paene, et ajoute poposcit après ignosci . Mais le 
mot propre serait plutôt postulavit; et ensuite que signîtic negavit paene? 
M, M. corrige très-heureusement a negavit poem esse dignes t quia 
etc, ». — P, 743, n. ] U Memînî apud Ovidium legi probrum alioui 
dieere p, On lit en effet dans Ovide A rs am , ni : « Probrn Therapneae 
qui dise rat ante mariiae, Mox cerinît laudes préperfore lyra » ; et Rem, 
dm. 698 : i- Qui si 1er, est firmus; qui didc muUa pueLke Probra, satis- 
fieri postulat illc sibi n, 

L'explication du Conciones, dont les discours de Titc-Lïve forment la 
plus grande partie, tient dans nos classes de rhétorique une place consi¬ 
dérable et très-mêritée ; rien ne peut mieux former Ses jeunes gens à con^ 
ce voir un ensemble et à composer. Mais le texte laisse souvent beaucoup à 
désirer. Les remarques de M. Madvïg devraient être mises à profit pour 
ramélioraiion de bon nombre de passages, qui ne peuvent bien s'expli¬ 
quer. 

Charles Thurqt, 


:}f ^ de l’iilatokrp de iFi i\nrc» Nolises bibliographique et 

analytiques du Inventaire* et des recueils de documents relinJa A E 1 histoire de 
France, par A. Franklin. Paris. Didot, 1877* gr. ia-8, xw-ÔSi pp. Prix: 24 fr. 

Tous les érudits savent combien est grande Futilité des catalogues mé¬ 
thodiques de sources historiques et ils ont tous eu l'occasion de consul¬ 
ter ceux qui existent pour notre histoire, tels que la Bibliothèque hhto - 
rique de ta France du P. Lelong revue par Fevrct de Fontette, le 
Catalogue de l'Histoire de France de la Bibliothèque nationale ou le 
Manuel de Brunet. IL en est plus d'un qui aurait souhaité que Ton re¬ 
prît lldée du P. Lelong et que I on fit pour Thistoire de France ce que 
Dahlmann et VVaîtz 1 ont fait pour l'histoire d'Allemagne en donnant 
dans un format commode et peu coûteux un catalogue à 3s fois méthodi¬ 
que et chronologique des documents originaux et des ouvrages de se¬ 
conde maîn relatifs à chacune des périodes de notre histoire. 

Le titre principal donné par M. Franklin â son livre nous avait fait 
espérer que c'était là le but qu'il s'était proposé; maïs il ti en est rien, 
il s est borné à faire une compilation des tables de matières des princi¬ 
paux recueils de documents historiques classés en sept parties : Inventai - 
res et Documents, Recueils et Documents* Histoire ecclésiastique, Re¬ 
cueils de lois, Histoire généalogique. Histoire financière. Histoire 


i + Ditihnanns Quritorihoidc fur deutfrfien Gesckithie. Àuligc von G, W*îu + 
Ckeuingcn, iüy5. 
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littéraire. — Sans doute une telle compilation n'est pas inutile; il est 
commode de posséder réunies en un volume les tables de tous les recueils de 
textes et de ne pas perdre de Temps, dans les bibliothèques, h feuilleter 
les tables generales des ouvrages ou meme souvent chaque volume en 
particulier quand les tables générales n existent pas. M, F. aura donc 
rendu service aux érudits, maïs on ne peut accorder à son travail un 
caractère scientifique. Ce n'est qu'une simple transcription de titres à 
l'exception des notices qui précèdent l'analyse des plus Importants re^ 
cueîls et qui donnent, d'après les préfaces de ces recueils, des détails sur 
leur composition et le but qu'ils se sont proposé. 

Maïs du moins, étant donnée la tâche modeste que s'est imposée M. F., 
Fa-t-il remplie d une manière satisfaisante? IL y aurait à ce qu'il nous 
semble, à cet égard, plus d'une critique à lui adresser. 

La première obligation d'un travail de ce genre est l'exactitude et sur 
ce point M, F. mérite des éloges; les titres et les dates ont été exacte¬ 
ment transcrits. Dans les préfaces, il y a bien quelques erreurs. Lepremier 
volume de Diplomate de la collection des Mbtsumcnta Gcrmanîae n'est 
pas l’œuvre du fondateur G, H. Pcrtz, mais celle de son fils. Ch. Pertz- 
Il aurait fallu, à propos de cette collection* faire connaître le changement 
de direction survenu en 1874, et la publication par la Société d’une 6* 
série contenant Les chroniques en Langue allemande. Il est tout â fait 
inexact de dire que les textes des Gesla De i per Franc os de Bongars 
* ont été rétablis avec Une habileté de critique qui laissait peu à faire 
aux éditeurs futurs Il n'est*au contraire* pas un. seul des textes de 
Bongurs qui ne soit tout à fait insuffisant au point de vue de la critique 
moderne* 

Maïs passons aux autres objections qui s'imposaient à M. F* 

Si ron vaut rendre utile un catalogue de la nature de celui de M. F-, 
il importe de le rédiger avec concision, de n'y rien mettre que d'e&sçn- 
lid et de ny ri un omettre qui soit essentiel* de le placer par le format et 
le prix à la portée de i ou tes les bourses. Mat heure use ment le grand Ïn-8 Û 
de M. F, est très-cher (24 fr.) p et ce prix élevé ne vient pas de l'abon¬ 
dance des matières* mais du Luxe inutile de I édition et du gaspillage de 
papier blanc qui y a été fait. Les titres sont donnés tout au Long ci L'ana¬ 
lyse des matières n’est souvent que la reproduction du titre ; si bien que 
dans l analyse de la Collection des Documents inédits il n'y a guère en 
moyenne que deux volumes analysés par page. Je reproduis une de ces 
analyses avec la disposition typographique afin que l'on comprenne 
bien ma critique : 

XLIll 

Procrs-verbaux da séances du 
CONSEIL ÙE RÉGENCE DU ROI CHARLES VIII * 

Pendant [es mois 1 fpoùf 1 4S4 à janvier 1 4# 5» 

Publiés d'après les manuscrits Je la Bibliothèque rojrate 
par M. A. ëer.vieh.1 
Pfirï& r Imprimerie royale* jSJfc, in-4*,, 
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Avaniprüpqs, 

SÊAïte» BU clvnîeil ce hégevce bu #ot CitAiLH Vtll Du 3 août u*4 au t- janvier 

* 4 * 5 }. 

Table des séances du conseil de régence. 

Naureh-il pas suffi de mettre: Séantes du conseil de J Régence de 
Chartes VIII (Août 148* à janvier 14 85 } — publiées par A. Rentier, 
Paris 18 36 î Cette prodigalité tic détails inutile se retrouve partout. 

Dans 1 analyse de chaque volume du Recueil des historiens des Gan¬ 
tes et de la France, M. F. perd une demi-page à répéter les mêmes in* 
di cation s (avec autant d'alinéas, naturellement) : Préfaces, — Table Chro¬ 
nologique, — Syllabus Momimentorum, — Index géographie us, — Index 
on ornas! ic us, — Index rerum. Il n'y a qu'une chose qui soit absente et 
c était la seule nécessaire : Je titre des chroniques contenues dans le volume. 

M. b. devait en outre adopter un ordre méhodique dans le choix 
comme dans le classement des ouvrages dont il donne 1 analyse. Cet or¬ 
dre n existe à aucun point de vue. Pourquoi le recueil de Leber qui ne 
contient que des travaux d érudition se trouve-t-il parmi les Recueils de 
documents? Pourquoi les Monumenta Germa 11:0e sont-ils placés entre Je 
Recueil des Historiens de France et la Collection des documents iné¬ 
dits? Ensuite viennent les Chroniques Belges, puis les publications de 
la Société d'Histoire de France. Pourquoi les Archives historiques de 
l'Yonne, les publications de la Société de l'histoire de Normandie, les 
grandes histoires provinciales publiées par les Bénédictins, les Archives 
historiques de Le üeay et Dinaux sont-elles absentes du livre de M. F., 
tandis que nous y trouvons, on ne sait pourquoi, DcThou, d'Aublgné, 
La Popclinîére, etc,? Pourquoi donner les titres des Calendars 0/State 
Paper s, qui se rapportent à une époque 0(1 l'Angleterre avait perdu toutes 
ses possessions du continent, sauf Calais, et ne pas mentionner les Scrip- 
tores rerum Britannicarum medii aevi qui contiennent des chroniques 
de 1 époque des rois normands et angevins? Pourquoi laisser de côté Mu- 
raton et analyser Porta? Nous pourrions continuer ces questions i l'jn- 
tinr, car il est malheureusement trop évident qu'aucun principe n’a pré¬ 
sidé au choix des ouvrages analysés par M. Franklin, ni aucune méthode 
à leur classement. 11 $ ont été choisis et rangés au hasard. De même, au 
point de vue pratique, on a songé avant tout & donner à l'ouvrage une 
belle apparence extérieure qui attirât les amateurs de beaux livres, au 
lieu d en faire un ouvrage bon marché et d'un format léger qui Je mit 
à la portée des travailleurs. 

Néanmoins, si certaines parties de l'ouvrage telles que les analyses in- 
signorantes des Historiens de France ou du Thésaurus aneedatorum 
sont d'une complète inutilité, d autres telles que les tables de la Biblio¬ 
thèque de l'Ecole des Chartes, celles de Cimber et Danjott, ou celles 
de la Revue rétrospective, seront utiles, surtout pour faciliter les recher¬ 
ches de ceux qui n'ont pus ces recueils dans leur bibliothèque. 
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245. — lif'lfii-krh Rü^boH In «’liiem I^liçn vm'hI Mnen LlMncr^i] 

»rhrtft*n von A. Soti* uiîd FYof. îlr. A. Reiff^kiieid; vol. [ cl 

Il ■ El. Elüekcru Mulur« «cllrinpii, 2 val. in-à\ Weimar, Dœhtflü. JB77 

VlU- 3 ?ft et 4^0 p, 

Le 11 septembre 1875, une mort prématurée venait ravir i la philo* 
logie allemande, si éprouvée depuis quelques années, l'un île scs repré¬ 
sentants les plus éminents. Henri Rücksit succombait, dans toute La 
force de I âge, à une longue maladie qui, depuis longtemps, ne faisait que 
trop prévoir cette fatale issue. 

Après avoir débuté par des œuvres qui promettaient à la science alle¬ 
mande un représentant éminent, son édition de la Vie de saint Louis, 
landgrave de Thuringe ( i 85 r), et son Histoire de ta civilisation dû 
peuple allemand 1853-1854;. ^ fur obligé par sa sonie de renoncer aux 
oeuvres de longue haleine, pour se contenter de travaux moins impor¬ 
tants. A côté de ses nombreuses éditions d ailleurs allemands, doni Ja 
dernière, le Heliand (1875), n a paru qu après sa mort, il a écri t une 
quantité considérable d articles et d'études de moindre étendue, qui ont 
été publiés dans diverses Revues- c’est là qu i! a laissé la meilleure par¬ 
tie (fai lui-même, comme le germe des vastes travaux de philosophie de 
l’histoire, d économie politique ci de philologie, auxquels ses connais¬ 
sances patiemment acquises et son esprit ouvert à toutes les grandes 
questions lui permettaient de songer. 

Mais, lui mort, tous ces articles, dispersés dans mille recueils divers, 
menaçaient d autant plus de demeurer à jamais inconnus, que Ja plupart 
ri’étaient pas signés. Ainsi lût resté dans l’ombre k côté le plus orignal 
de son talent, le meilleur fruit de ses longues années de travail et de mé¬ 
ditation, si des mains pieuses n’eussent éic lâ pour recueillir son héritage, 
et, par un choix discret et judicieux, élever à sa mémoire un monu¬ 
ment digne de figurer avec honneur à côté de ses autres ouvrages. 
Le travail était, quoi qu'il en pût paraître, long, difficile et délicat; 
mais, nul plus que M'"= A. Sühr et M. A. Reverse beid, n’avait qualité 
pour I entreprendre et le mener à bonne lin. La première, amie intime de 
Rue ken ci de sa femme et confidente de leurs pensées, avait reçu de 
Rückert lui-même, par disposition testamentaire, la mission de réunir 
ses écrits tugidfs. Ce que ce travail préliminaire Jui a coûté de temps, de 
peine et de démarches, elle seule pourrait le dire, Presque aucune indi¬ 
cation ne se trouvait dans les papiers de Rückert et quantité d'articles 
avaient paru sans signature; seuls, les livres de comptes des libraires, 
ai,Clr qui Rückert avait été en rapports, pouvaient la guider dans ses re¬ 
cherches. Hnim, grâce à leur obligeant concours, ses efforts furent couron- 
rtésdesuccés. Ms agissait maintenant Je faire un choix, car on nepouvaic 
songer à tout publier. Ici commençait la tâche de M, A. R.,etce n’était 
pas Ja moins délicate. Ancien éléve de Rückert et plus tard son ami. le 
jeune et savant professeur de Ci reifs un ld y 3 procédé avec autant de sobriété 
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que de tact. Laissant de côte les articles essentiellement scientifiques, les 
comptes rendus techniques, il a pris ceux qui, traitant les questions à un 
point de vue plus général et avec plus de développements, pouvaient 
s'adresser de préférence au grand public lettré, et il a réussi à extraire de 
cette masse énorme de matériaux deux volumes contenant Fuit dix-huit, 
l'autre quinze articles, dans lesquels H, Rûckert revit tout entier, sous 
son double aspect de philologue et d'historien. 

Le premier volume se compose d’une suite d’études sur la langue et la 
littérature allemandes, parmi lesquelles nous signalerons deux morceaux 
inédits, traitant, l'un de VJtveitf de Hartmann cfAue, l’autre du pü£me de 
Gudrun ; le second volume, consacré a rhistoire et à l'économie politique, 
nous fait connaître, à cûté du philologue éminent, l'historien perspicace, 
impartial, et surtout F homme libéral et bienveillant, dégagé de toute haine» 
exempt de tout préjugé. Les n" 1 i 3 et 14 du même volume, qui con¬ 
tiennent les souvenirs de H. Rückert sur son père, Frédéric Rückert, 
méritent une mention spéciale et intéresseront sûrement les admirateurs 
du poète. Enfin, ce volume sc termine par un catalogue raisonné de tous 
ks écrits de H. Rückert, disposé année par année avec les indications 
bibliographiques les plus exactes; il n'occupe pas moins de vingt-huit 
pages, cx 7 en même temps qu'il permet de Juger de la prodigieuse activité 
littéraire de Rückert, il sera d un grand secours pour les recherches ul¬ 
térieures de ceux qui s'occupent de philologie ou d'histoire allemande. 

Disons un mot, avant de clore, de l’exécution matérielle ; elle offrait 
aussi scs difficultés ; plus d'une fois Rückert lui-même avait déploré la 
négligence avec laquelle étaient imprimés ses articles, dont, par suite de 
son état dû sauté, il lui étjk le plus souvent impossible de corriger les 
épreuves. Il en résultait fréquemment des fautes grossières, qui allaient 
jusqu'à dénaturer complète nient le sens de certaines phrases. En réédi¬ 
tant les articles, il fallait donc ne pas se borner à une simple réimpres¬ 
sion, il fallait revoir le texte, le corriger et, à tout instant, retrouver k 
véritable pensée de l'auteur sous les déguisements que lui avait fait subir 
la négligence du compositeur. Et tout cek sans le secours d'aucun ma¬ 
nuscrit; car, presque toujours, le brouillon des articles n'existait plus 
dans les papiers de Rückçrt. Enfin, chaque volume contient en appen¬ 
dice une série de notes oti M. R. éclaircit toutes lus questions de biblio¬ 
graphie, dû littérature ci d'histoire que peut soulever çù et 11 Je texte. 
Telle a été la tâche dont M, R. s'est si bien acquitté ; tâche d autant plus 
ingrate, que la difficulté en est moins visible au premier abord, et dont 
il faut lui savoir d'autant plus de gré. 

Un troisième volume, fruit du travail commun de M IJè A, Sahr et de 
M. ReiJïerscheid, viendra sous peu compléter ce bel et utile ouvrage„ en 
nous retraçant! avec toute k compétence désirable, la vie de Rückert 
d’après tous les documents que possède sa famille. 


A. Fie amp. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 14 décembre lêjy. 

L'académie consia te, par Rcxamen de la liste de ses correspond a nts t 
qu'elle a perdu dans le courant de l'année 1S77 deux correspondants 
étrangers, M, Alexandre Ifereulano de Carvaïho, à Lisbonne, et M. le 
cotn[e Couestabïle,. â Pérouse. Une commission de quatre membres est 
chargée de présenter à L'académie six candidats pour les deux places va¬ 
cantes. Sont élus membres de cette commission MM. Egger 3 de Lcngpé* 
rier 3 Renan, L. Renier, 

M. le baron Larrey., de l'académie des sciences, transmet à l'académie 
des estampages d'inscriptions romaines pris au Monténégro par M. Le 
docteur Ftuvrier. 

M. Le REant fait unu communication au sujet d’un sarcophage romain 
J Arles. On remarque sur ce sarcophage quatre sculptures principales : 
celtes dus deux extrémités représentent les Dloscurçs, sous la ligure habi« 
tuelk de deux hommes nus tenant chacun un cheval; Lun est imberbe, 
l'autre barbu. Les deux autres sculptures, placées au milieu, figurent 
chacune un groupe composé d'une femme et d'un homme qui lui donne 
k maîn ; dans Lune l'homme est un jeune homme imberbe s dans l'autre 
un vieillard. On a vu jusqu'ici dans ces deux scènes, soit des fiançailles 
et un mariage, soit un mariage et une scène d adieux, M* Le Riant "pense 
que ce sarcophage devait renfermer les corps de deux défunts diges dif¬ 
férents, qui seraient représentés sous forme humaine dans les deux grou¬ 
pes du milieu, sous forme divine dans les deux ligures de Obscures de 
I extrémité. Il cite, d 1 appui de cette hypothèse, plusieurs exemples qui 
témoignent de l'usage fréquent, parmi les anciens, de diviniser les morts 
et de les représenter avec les attributs de quelque divinité. Cette pratique 
est mentionnée par les auteurs et quelquefois même par les monu¬ 
ments, comme dans cette inscription du tombeau d une femme nommée 
Claudia Semne, dont deux statues sous forme divine ont été trouvées 
auprès du monument t h vie L monymenïo 1 of-dett | hortys t in ■ quo r aede- 

CULAE | IN " QtJÏHÜS ’ SISTVLaCRA p tUL'DIAE | SEULES l itf * FÛHÏÜît + DËÜRYM* 

^ ür le sarcophage d Arles, les Obscures représentent chacun l'un des 
deux défunts : le Dioscure imberbe est placé à côté du groupe oü figure 
un icune homme. Je Dioscure barbu à côté de celui oü figure tin vieil¬ 
lard, M. de Witte dit que dans un travail qu'il prépare, actuellement 
sur les apothéoses privées cheÿ les anciens, ÎI a eu occasion de recueillir 
plusieurs faits qui confirment la manière de voir de M. Le Blant. II 
dte, notamment; Un sarcophage conservée Rome au musée du Vatican, 
qui avait été destiné ù. renfermer les corps de quatre frères p et qui pré¬ 
sente une grande analogie avec le sarcophage d'Arles en question. — 
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M. Ravaîsson fuir remarquer que k sarcophage donc a parlé M, Le 
Riant fournit un nouvel exemple de ces scènes si fréquentes sur les mo¬ 
numents funéraires* que la plupart des archéologues ont appelées scènes 
d'adieux ou de séparation, et qui t selon lui B représentent en réalité la 
réunion du défunt, dans 1 autre monde, avec ses parents morts avant lui, 
Mh Bréal fait une communication sur des inscriptions italiques ré¬ 
cemment découvertes, dont le texte vient d'être publié dans le lîutJctin 
de l'institut dfi correspondance archéologique de Home. Le dialecte de 
ces inscriptions se rapproche del osque. Elles paraissent remonter au 
3 g s. avant notre ère. — La plus ancienne est une dédicace à Hercule. 
Elle sa Ut ainsi : A..*-. | T-NOVÏfïS [ L-ALAFIS-C } HEftEC FES ] 
VPSÂSETER | CÛISATENS. ce que M, Hréal traduit mot à mot en 
latin : a A. (nom illisible] k T, Nonius t L. Àlhus C. [films], Hercuîi fa 
nom ope r s retu r cura ver uni b* — La seconde inscription relaie la con¬ 
struction d'une roule: M EDIX ATICVS | filÀM'LOCATlN.» \ PSA- 
DRIES'T | V POPDIST ; « Magistrat us public! ïoeaverunt (= strs- 
verunt) P. SatrjusT, fiihus], Vîbius Pûpidids [— Popitius) T. [Eli us] ». 
Une troisième inscription, plus longue, offre de l'intérêt pour rhistoire 
du culte. Cest le règlement d’un temple de Perséphone, administré par 
un collège de prêtresses, M. Brêat eu réserve pour une prochaine com^ 
mu ni cation l'étude détaillée. Il se borne pour le moment à signaler dans 
ce texte deux mots, pristqfàlacirix et sacarucirix^ qu'on pourrait ren¬ 
dre en latin par " praestablatri-x id’un verbe fictif *stablare — stabî- 
//r. Ces Là-diru présidente, et sacrairix. Ces mots, selon M, BréaL, 
prouvant que le c a pu alterner avec le £ devant r, fournissent ainsi un 
argument d l'appui de la thèse de M. A seul!. qui a soutenu, contre 
M. Coréen, l'identité primitive des suffixes -çruni et - trum . 

Ouvrages présentés de fa pari des aateus : par 3/_ Duruy . v [>vpo:*ü (Alb. 1 , De la 
M&HïtütiOD çi des magistrature* rognai nui sans la républiques Paria. 1^7, in- 

— d/. de Routerez CACLLEMta, l/étiblisscmcnt des BurganJcs ditis le Lyonnais 
au milieu, du v s : l-.-'c (Lyon, 1^77, brochure lc. îîi-S“J[ — par M. Ho\a>î 1 RiLr.^>: 
(A.} a , R-iauTTi i chnoualü^ï-jLie de l'histoire d'Ëgypie. 

Ouvrage* dàpùîé r; Dachiui, Un réformateur catholique ü ta tfci du xv' sUçle 
Jean G:iter de Kiys^rabcrg (Strasbourg et Paris. 187^, |tl 4 P); Eroli [Giovanni 
tïMich.,\ Krasmo Uaiiacnelata da Narni, Suoi monumitnti c &iu fnmiglia; — Le 
(C h-CJ, Le Béarn, I liste jri et promenades archéologiques Pdti + 1^77+ 
texte et planches, 1 vol, in-^q- ^Notices et extraits des mss. t, XXVL 2* partie; 

— Souvenirs de Ij vieille France, les soâétcs de tir avant 17% (Amiens^ 1SI7L 
in^V. 

Julien ILvrr. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le ray, imprimerie M.-P . Marçhttsm, toukmrd Saint-Laurent, 23- 
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*346, Ibn VaTscIi» amitnmtriîre sur le Moitfaxxa! deZa mafeWIwà ï- r r 
J.WCS. — * 47 - Watteshach, fntratluttlon è lu païiîogmphi^ grecque; Iian^ii-ea^n» 
Contributions à U paléographe greequfc — 348. Dmeïuch; Étude» sur 1 è EïcûvuJ t, 
“ a 49' BLAîfciüîaiA ix + I J q^tes ci a rr.o lire ujie$. — iju^ Lettre! inédites dü Coray Cl 
Clmrdan de la Rochette, — Variété» e Ainr, fils d’Afcui», et Rhopatos, nh 
iTHisraklts. — Académie des Insmptions. 


i + t>B — 1Ln JlW ** Conimeiirnp ^1 Knnuüu’â r r* N'a^ti dîft 

Huidwhnfrcc *u Ldprig, Oxford, Ojcistaatinopcl uni Ca\tù auf Kosi^n der 
Deucsdien morguitinJ^W ÜeKÜKÏuift ïicrmisgcgeben von D' G. J au*. Ema 
Lind jEavcïmi HiiFt. Leipzig, tn Conîmiisjon bel F, À. lifocLhiaus, 1^76 i&j- 
la~4* t chaque fascicule de ifio pa^e». 

Los deux fascicules publiés forment environ la cinquième partie du 
icite arabe que nous promet M. Jahra* -sans parler de l'appareil crirî- 
que, des variant», des notes et des indices qui rempliront bien en¬ 
core deux livraisons de même étendue. Comme on le voir, la Société 
orientale allemande a pris sous son patronage une publication de longue 
haleine, et une question s'impose tout d'abord : Ibn Wisch et son 
commentaire sur le Moufassal occupent-ils dans la littérature arabe une 
place assez prépondérante pour justiiicr une telle faveur, et M J. sera- 
t-il approuvé du choix qu'il a fait entre tant d ouvrages encore inédits 
pour déployer tout ce qu'il possède en fait de talent et d'érudition? On 
peut en douter et se demander s il était urgent de nous donner intégrale¬ 
ment I œuvre d'un grammairien qui vivait vers 1220 ap. J,-C. f quand Ja 
plupart de ses devanciers, des maîtres qu'il cite souvent et qu'il copie alors 
meme qu'il ne les cite pas, attendent encore leur tour et ne l'auront 
peut-être jamais. 

Ce qui manque surtout â Ibn Ya'isch, c’est l’originalité. Il n’in¬ 
nove point, H se contents d exposer les diverses opinions avec une 
merveilleuse lucidité. Sa phrase, généralement courte, est remar¬ 
quai e de précision. Son commentaire n'a pas besoin, comme tant d'au¬ 
tres chez les Arabes, d'un nouveau commentaire pour en dissiper les 
obscurités . on sent chez luï le professeur qui aspire a ne laisser aucune 
difficuke inexpliquée k scs disciples, Et, en effet, Mowaffak eddîn Aboù 
akà la'îscb ben 'Ali Wisch, connu sous Je nom d'ibn Wîsch 


^i.Daprus Uni Khulljkdin, Riograpfucat Dictienjry 1 indue lion Je Slane) IV, p, 
1 '™ ra|t généralement appelé /ht ûi-tdlg, <t le fil» de l’nfil» », Le tu! moi- 
gnige 1 km khaîlikiLn, bien 4oté, a d’au tint plus d'importance qu'lbn Ya'iscli 
“ Ul1 non -s*ulemeni »a coatemp lin, niai» un de ses maître» flàid. t p. a et 3 flo;. 
Nouvelle série, IV. ,1 
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avait enseigné pendant de longues années il Alep, oü il disposa même 
chaque jour de la grande mosquée pour l une de ses leçons. Plus tard, 
bien que ses biographes nVi tassent point mention, son enseignement 
dut tomber dans le discrédit; du moins, on peut le supposer d'après un 
passage d’Ibu Khaüikân ûü eduî-ci dit avoir terminé l'étude d'un ou¬ 
vrage sous un autre maître, après l'avoir commencée avec Lbn Ya"isch ■; 
et surtout d'après les paroles suivantes qui ouvrent son commentaire 
sur le Moïàfcissal : « J'avais commencé ce livre, dit-il, puis j'ai trouvé 
sur mon chemin, pour m'empêcher de lâche ver, une fouie d'obstacles 
tels que d'autres préoccupations, la distance que mes soi sanie-dix ans 
ont mise entre mon kaktm ce mes doigts, et aussi la corruption du temps 
présent qui élève .son bâkiï - au rang de son ko*s L et fait descendre son 
kùsS au niveau de son bakU ». Le bâkU, l'apprenil orateur, quî parle 
avec difficulté, c est évidemment un rival heureux au profit duquel a été 
abandonnée la chaire du kass M du professeur éloquent, dlbn Ya^schl 
Malgré d'aussi q mères déceptions, qui n'auraient pas du al teindre un 
maître faisant autorité dans toute la Syrie 4, cette terre classique de ja 
grammaire arabe, malgré 1 injustice de ses contemporains, lbn Ya^sch 
met son livre sous le patronage du prince qui régnait alors à Âlep T et 
qu'il désigne sans le nommer. C'était EJmalik \ hls d’Elrnaiik 

ezüâhïr A partir de ce moment, lbn Ya'îsch semble résigné à ensei¬ 
gner non plus par la parole, mais avec l'aide du kaiam, et il commence 
d’un ton paisible, qui ne se dément plus, son explication du Moufassalr 
Le traité grammatical de Xamaklischarî, que son auteur a ainsi 
nomme parce qu'il est divisé en u paragraphes n (faslùun^ comprend 
quatre a divisions principales » (kismvm) : les noms, les verbes, les 
particules, les phénomènes communs aux uns et aux autres r r Chacune 
de ces divisions principales forme un tout indépendant, un h ouvrage à 
part » T dit Zaoiakbsclurî, composé d'un certain nombre de paragraphes. 
Le Moftjfassal^ qui a été composé en 5 1 3 -14 de l'hégire ( 1119-21 après 
à une époque ah ks grandes luttes entre les écoles de Basra et de 
Koûfa étaient depuis longtemps éteintes, procède, comme tous les ouvra¬ 
ges analogues du même temp 5 T de la rigidité dans les doctrines, qui ea- 


i P fbid. t p, 3a&, 

■1* Type de l'hsjmmtr à b parole embarrassée Cf. Froytig, Afjbwm Prm^rtfia. il, 
p- t**. 

3 * Tjjp# de l orateur iloqtjçau Cf. Anîhülùgîe gvdmmdîicaU. p. 357. 

4. Ydïioût [cf, GcagrOpkiichcs W^rtârbuch, ôi Wûstcnfeld, 1 , p, 75 7), ca ciiani 
un au ire élève J'lbn Ya^iaeh, sc vante de l'avoir également cil pour mairrev pont 
xçhüikti. 

5 , Cf. dfn» rédition Je M. J., p. a, L 5 . mÆk tHsUtn uwnwustimhi f et ibid, t 
L 6 P l'emploi du verbe 

f>. Cf. entre autres lbn KhaHîkiln, Biügrdpfiiçzl Di:twmirj t IV, p. 43^ 

7. Cf- Mvufnstat, 4 d. ftroch, p, 4, et lïbn Yaîseh de M, J., p. ig. Sur le sens 
du moi par lequel est désignée, la quatrième division, w 5 r M, pki- 

Éther F Bcitrxrgt - U r Anatisckàê Sp-aekkandCi V [1^74), p. 1 33 tr suîv# 
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ractéri$ait lès savants de Basra. Tandis qu'à Koûfa on s'était montre 
indulgent aux néo logis mes et a l\i bande n de certaines règles grammati¬ 
cales, h Basra on avait été inflexible, et on avait combattu tout ce qui 
menaçait de ruine le solide édifice de la langue. Plus tard, après Pcx ten¬ 
sion de là domination arabe, le danger était devenu ïdkmenl évident, 
que toutes les forces s'épient réunies pour enrayer l'invasion de plus en 
plus menaçante de la langue vulgaire. Aussi Ibn Ya r Iscb, allant plus 
loin encore que Zamahbscliarh appelle-t-il les grammairiens de Basra 
a ses maîtres c jj. 

Le commenkaïre d’ILm Ya^îsch suit le texte du Moufassal pas û pas. 
Chaque paragraphe est J abord cité Littéralement et sans aucune omis¬ 
sion; puis, revenant sur ses pas, l'interprète s’attache â certains mots 
pour Scs expliquer, à certaines idées pour en dégager le sens, Et ce rfest 
pas toujours facile, car Zamahhscharï s'exprime par apophthegmes qui, 
dans leur concision, ressemblent le plus souvent à autant d’énigmes* 
Malgré la longueur du texte que M + J, nous promet, je crois pouvoir 
dire qu'il est trop court pour élucider toutes les difficultés que soulève le 
Mou/assal> Souvent, elles ne sont pas même abordées; et s pour fixer le 
texte des vers cités, par exemple, M. I. a dû consulter une foule d'autres 
ouvragés. D'un autre côté, il faut louer sans restriction l'esprit de suite, 
assez rare dans les ouvrages orientaux, avec lequel Ibn Ya'ïsch s aitache 
ù chaque point spéchil üans se laisser entraîner à aucune digression, et 
anssi la clarté de son langage qui vraiment fait contraste avec k style 
obscur de Zamakhsdiari. 

Les deux fascicules publies par M. J + su rapportent aux pages 1*39 du 
Mou/assal 3 r c H e$E-à-dire au cinquième de l'ouvrage. Comme Ils consti¬ 
tuent la cinquième partie du commentaire, on voie quTbn Ya È îsch a été 
méthodique même dans les développements qu’il a donnés û chacune des 
parties de son livre, et en cela encore Î 1 se distingue heureusement de 
beaucoup d'écrivains arabes, prolixes au début, secs et insuffisants £U« fin, 

Par tout ce que je viens de dire, les réserves, que jaicru devoir faire 
au début de cette notice, se trouvent fort atténuées. J ajouterai que M. J . 5 
réduit, lors d'une première publication sur les phrases d état ^ a u* seuls 
manuscrits du Leipzig et d’Osford, a pu depuis utiliser les manuscrits 
de Constantinople et un manuscrit du Caire, celui-ci â travers une copie, 
les autres dans les mosquées mêmes oïi ils soin conservés et dont lac- 
cès n’est pas plus difficile pour les travailleurs que celui de nos bïbliothé* 
ques publiques +* M* Jihn a su intéresser a sa publication M. Fkischer 


i. Cf. léd, Je M, J. p p Æ a_ïg K L fcL aussi peut-être p< 144, U io). 
a. Dans rêdliicn de SL Bmch. 

^.^Abul-Bat:! Ibn Commenta r au Jem AbsdinStt ueb^r dii Ml iftis Zamacli- 
s ; art^ A/u/u s$nï t zum ersien Male hermui§e§eb?Ti t ucb^ra.ctïî v^n D" G. Jalm. Halle, 
1873. In-4* 

4^ Zeitschrift do r àthtecHtn inorgixJwxitîschc* Gfîdisckafit XX.X t p. i?5*ï3ï t 

ou Mé J. rend complu de eod voyage. 




Rev ce cjtmQtm 

et il a eu en lui le plus précieux des collaborateurs; c'est là une bonne 
fortune que plus d'un éditeur de textes grammaticaux arabes, abandonné 
à sùù propres forces, ne manquera pas de lut envier. 

Harwig DmtBNBouAO- 


347. — :tnl eiLun« xui* CrtwIitHlHïii I H nluË-®£rik|khIop von W. W'attes- 
H*CH, *■ êditién* Leipzig, tiincl, 1 S 77 , Un fascicule in- 4 * de 64 p. ; un amre. 
autographe de 3i pages? ei un fascicule in-foL. composé de 12 planches, 
ttrllrnege /ur Ort^lil-eïirn Mît S Tafrtn in Lkhtiiruck. 

Von V. Gard [hausse]. 21 pages, fl^trau des Siipmgs&çriçhie de 3a S&riêitS des* 
Sdpneti de âsxe, 1B77. Un nrage û part de 100 exemplaire* a Lté mis dan* te 
commerce,) 

M. W attenbadi vient de donner une seconde édition de son lutro - 
duction à la paléographie grecque. Ce livre fut accueilli avec recon¬ 
naissance parle monde philologique lors de sa première apparition. En 
b rance notamment on n'a cessé de le recommander à tous ceux qui 
désiraient s'initier a la lecture dès manuscrits grecs, non qu'on y vît 
un guide excellent de tout point, mais parce qu'on n'en a pas d'autre. 
Des trois parties dont il se compose, deux * pour des motifs exté* 
rieurs ** ont été reproduites sans aucun changement dans la nou¬ 
velle édition. Ce sont : i a la partie autographe t qui contient = les 
* transformations les plus essentielles des lettres grecques et les abré- 
!f étions les plus importantes % et sur laquelle nous reviendrons plus 
bas; 2 * les douze planches in-folio, qui sont d es fac-similé de quel¬ 
ques-uns des manuscrits ks plus remarquables de b bibliothèque 
palatine de Heidelberg. C& fac-similé n'ont point été obtenus par la 
photographie. Ce ne soni que des imitations généralement peu réus¬ 
sies et même peu fidèles, dues, à ce qu'il semble 1 à la main d'un 
amateur assez inex péri mon té T C’est ainsi que, en ce qui concerne la fidé¬ 
lité, aux planches 2 et 3 t qui offrent des Jkc-simile d'un manuscrit de 
l an 10405 on est surpris par la présence de nombreux esprits doux à 
torme arrondie qui ne sembleraient point devoir se rencontrer encore à 
cette époque; si 1 on recoure à l'original, ils y ont franchement la forme 
carrée. Ce n est pas que nous voulions blâmer personne de posséder 
moins d habileté de main que de zèle pour La science, maïs le genre et 
E aspect de l'écriture originale, dans ces fac-similé, sont si peu saisis et si 
mal rendus, que nous avons pu regarder bien des fois avec la plus grande 
attention I/t planche 1, qui est censée reproduire une page d'un manus¬ 
crit célèbre* Jadis étudié à fond par Bast, — nous voulons dire le Paiati- 
mrx Grâce us — sans nous douter jamais qu'il devait être écrit de la 

meme main que le précieux Platon n a 1809 dé Paris. En ouvrant Je ma¬ 
nuscrit lui-même, la ressemblance saute aux yeux, et elle est frappante. 
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Si nous passons à k première partie du livre de M. W., savoir « Hÿs- 
s toire et la littérature de k paléographie grecque », il n T y a qu'û louer. 
Elle a T dans la nouvelle édition, reçu de nombreuses additions, et sur 
presque tous les points elle se trouve parfaitement tenue an courant des 
progrès de la science et des dernières publications On y fl même cctic 
fois un chapitre spécial, au lieu d'un court alinéa que Pbn trouvait dans 
la première édition, sur une branche de la science qui, grâce surtout aux 
travaux de M + V, Gardtbauscn, a commencé dans ces derniers temps à se 
développer un peu, k connaissance de la tachj^graphie grecque. La par¬ 
tie de beaucoup k plus importante du livre, celle qui représente les for¬ 
mes des lettres et des abréviations dans les manuscrits* esc mal lie urcu sè¬ 
ment restée ce qu'elle était dans k première édition, un peu confuse et 
incomplète. Les abréviations, à quelque âge qu elles appartiennent et 
dans quelque système qu'elles rentrent, sont rangées sans autre ordre 
que le hasard de Tordre alphabétique. Des renseignements, si courts 
fussent-ils, sur leur histoire, et quelques rapprochements entre les abré¬ 
viations qui sc réunissent tout naturellement en séries similaires, n au¬ 
raient pas manqué de jeter sur l'ensemble, san? nuire aucunement il la 
facilité des recherches, cette clarté qu'on regrette de n y point trouver : 
tandis que nous n avons là. en attendant, qukne compilation sans mé¬ 
thode. Maintenant* à l'appui de Tautre critique, signalons quelques 
Omissions. Les abréviations de (ss), — de sTvaï Ch — de I-cæï, — de v;ç 
et de t; au un* siècle ( s, , 0 T ■ — de 1- représenté par un simple a en re¬ 
dette de même que ÏJrf est pour fol?* pour 11 pour 

4 kP^&ç?i — de et de sv par de simples u ou - également en vedette, 
par exemple, r^. ' pour Tjjj.iTjv* pour ÊX-jcapiv icomp. 3 en vedette 

pour îv final dans certains manuscrits, comme celui de Tanthologie pala¬ 
tine ou le 1470 de Paris), — de-is, dans les manuscrits récents, par une 
espèce de t surmonté de deux accents graves, — de la terminaison p-js; 
dans les participes par MN plus la. finale (avec chute de IL), etc M bien 
que M. W. en cite beaucoup d’ autres dun emploi bien plus restreint, 
ne figurent pas dans son choix des * abréviations les plus importantes ■ . 
M. W, ne dit non plus nulle part que l'abréviation de représentée par 


t< Cependant M. W. ne paraît pas savoir que Tantîquc Codex Vaticanus tto 1 
(Evangg. n) r sur lequel il donne (pp, 1 r et n) beaucoup de détails, a Clé Imprime 
dans, ces dernières, années □ Rome, et avec les mêmes caractères que feu TiSchen- 
dorf ffVfl.it fait fondre es près pour la publication de son Codex Sinaltîati* — Avant 
«clé que I Luelide et le Platon oïtürdïçns, f’e&pectivcm-ent datés de Van 'iSir et de l'ait 
896. avaient été écrits pour Aréchns, alors diacre de Entras, M.W^ aurait dû, en estant 
quelques lignes plus loin le Clément d T Alexandrie de notre Bibliothèque nationale,, 
à l'in née 914, pucs J û 3 an née le manuscrit de mêla tiges ecclésiastiques. copié 

par Sluliflnot.ct qui ç&[ conservé U Moscou, avertir égalemenï les lecteurs que oes 
deuï derniers manuscrits ont éié exécutés pour le mime Aréthas, devenu archevêque 
de CésartL- de Gappadocs. -;Sur <xt Aréthai, auteur présumé d’une partie de nos sco- 
lies de Platon, vov. M. ScImm au tome XXXIV du Phitulogus 118741, P - 574-37V 
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uq c renversé» est Je plus souvent surmontée de deux pointa ( 5 ), On ne 
trouve pas menti on née dans son recueil une forme de J fréquente, entre 
autres» dans le fameux manuscrit de l'anthologie palatine (duquel sa 
planche 5 représente pourtant un fac-similé ; c’est précisément la forme 
du d minuscule que bien des personnes emploient encore aujourd'hui 
dans récriture courante, mais qui — c'est la designer suffisamment — 
appartient en propre a la ronde. Notons, en mettant un terme b cette 
énumération qu'on pourrait allonger beaucoup, qu’une barre horizon¬ 
tale entre deux points (4-J ne signifie pas i, comme il est dit cher. 
M’ M -, nïflis toujours Ce n est pas, après tout, qu on puisse faire un 
grand crime â M. W., qui a rendu maints services signalés ft la paléo¬ 
graphie, surtout h celle des manuscrits latins, d'avoir oublié dans ses lis¬ 
tes quelques méchantes abréviations, mais il n'en serait pas moins dési¬ 
rable qu'on eût à mettre entre les mains des commençants un bon 
manuel, débarrassé des singularités qu'ils ne rencontreront peut-être de 
longtemps sur leur chemin» mais contenant, en revanche, un tableau 
méthodique soigné où ils pussent trouver promptement toutes les abré¬ 
viations qui sont le plus en usage dans les manuscrits classiques. 

M. V. Gardthauicn qui, tout en reconnaissant les mérites de l'Intro¬ 
duction de M. Wattenfcttch» a été, lui aussi, frappé de son Insuffisance 
sous certains rapports» s'apprête, paraît-II, d nous doter du manuel que 
tous les paléographes appellent de leurs vœux. Il promet de suivre chro¬ 
nologiquement, go S £ basant principalement sur 1 étude des manuscrits 
datés de notre Bibliothèque nationale uc Paris, le développement des 
formes et, pour le dire ainsi, les phases de l'écriture grecque, et il doit 
notamment présenter une collection systématique des abréviations, lia 
été annoncé quel impression de son livre devait commencer avant la lin 
de 1 année 1877, C est une bonne nouvelle que nous sommes heureux 
de répandre. Dernièrement, il a préludé à celte délicate entreprise par la 
publication de Contributions à la connaissance de la très-ancienne mi¬ 
nuscule et de la ta ckygraphie grecques. La minuscule des parchemins 
selon lui, est issue de la cursive minuscule des papyrus, telle qu'on la 
rencontre, par exemple, dans les papiers de famille du marchand de 
pourpre Aurelius Pachymlus (Papyrus du Louvre, n* 20), qui remontent 
environ à I an fiooap. et dans une partie des signatures autographes 

du concile de 1 an 680 (p. 863 de l'édit. Kollar des Commentaires de 
Lambecius sur la bibliothèque de Vienne), On la trouve déjà parfaite¬ 
ment formée dans un Évangéliairc daté de l'an 835 , actuellement en la 
possession du savant évêque russe Porphiri Uspcnsky, et M. G. voit la 
transition entre ces deux états de la minuscule grecque dans un feuillet 
i,de parchemin t] isolé» dont une photographie lui a été envoyée aussi par 
M, üspensfcy et dont il communique dans scs Contributions un bon foc- 
ximild, â côté decelui do manuscrit de l'an 835 . — Relativement ù la ta- 
chygraphic des Grecs, M. G. avait déjà inséré dans l'Hcrmes, au tome XI» 

1 a »i' 5 44-'-P? j un essai dont (objet spécial était de démontrer que cer- 
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tains mots qu on n avait pu déchiffrer sûrement jusqu'ici sur un papyrus 
grec du musée de Lcyde (C Leemans, t. l, pap. N, pL v £ 2*6) se ré¬ 
solvaient trés-fadkmentj par l'application de T alphabet ttchygraphlque, 
en K>lltsXîjjL giïs;l, et permettaient do conjecturer combien fusage 
de Ja tachygraphk était déjà généralisé en l r an 104 avant J.-C., date de ce 
papyrus. Cette fois, il public le faeshàite photographique d F une page 
du manuscrit tachygraphiquc n* 1&09 du Vatican, contenant un frag¬ 
ment d'un ouvrage connu de Denys l'Àréopagtte, page qui se trouve 
être la suite de celle que Je cardinal Ângclo Mai avait Elit reproduire en 
lithographie dans le second volume de la Nùvà Fatrum BîbMolkeca 
(Rome, i&44); U donne la transcription, assez fidèle, de tout le/acsimîk 
tachygraphiquc de Mai et de la page nouvelle qu r il produit lui-même ; 
enfin, çe qui est surtout précieux sa planche 5 présenta un tableau, 
heureusement disposé, de toutes les formes de lettres et de ligatures qui 
se rencontrent dans les fac-similé tachygraphiques publiés jusqu’à ce 
jour. — M, G., après s'être occupe, non sans succès, d'autres études, 
semble tourner maintenant tous ses efforts vers la paléographie. Puisse- 
t*il nous donner quelque jour une Paléographie grecque générale et 
complète, comme celle dont le regretté C. Tischendorf avait conçu le plan* 
maïs dont là mort est venu arrêter l'exécution au début! M, Gardt- 
hausen est mieux que personne en situation de continuer la tradition 
et reprendre les grands projets du maitre* 

Qu Graux, 


48. — IflMni'ItMïhl 11 unil flC4>grfl)ïhUc«lir- SI Milli'iM ar.llni 
iiMivniniiMii' von Hermann D^EiiCiL Ka£Jn, 1^77, Verïag van C Rccrrike ei 
G'* + 1^77^ a 33 pp. S mark üq. 

L'ouvrage dont nous rendons compte est évidemment d h un jeune 
homme qui veut se faire connaître au plus tôt. Maigre la modestie de sa 
préface, M- Dcderieb aspire i prendre rang parmi les philologues, et ce 
n'est pas sans un secret dépit et une sorte d'envie qu r îl parle des h cote¬ 
ries universitaires » qui font un renom à l'élève de tel ou tel profes¬ 
seur T . M. D* sème son ouvrage de notes nombreuses^ ii jette au bas des 


c, La prafacc a j t ne sais quoi de naïf et dlngènu : * Die jurOckhnlunden Motive 
ïftgen thcïliï in cinçr bcschcjJcticn Schcu, nuf dîcseni êo s:hwjçrigpn Fcldc 

mdnen noch eo gnr UDberûhimtn Nfltricn mit denen der beruEensitn KriiUcer itnd 
Fursdier in KonLurrçfu ireten m Itisscci, iheiïa in etner an WïderwUlcn grenzende 
Aversion gegEn daa hentzmage in getehrlen Krciscn sicta bneïimarherFJt katerlcwe- 
var âcm cïei [ünger SchrifsieLkr, mag tr aeiti noch *>red]lch grtrbeiiei haben + 
mur dan» Guide zu rlnden tioiTen darl, wenn cr si ch der emen oder der tndcrtn 
* Zunl’t t niekïichtslos m die Arme wkft ». Ce* dernières ligues sont ptu flâneuses 
pour MW. les profesacura allemands. 
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pages les noms des germanistes les pins autorises; il entasse tes mots, 
les racineSj ics dérivations^ il donne à son écrit toutes les apparences de 
I érudit ion, Maïs tant de citations et d'explications historiques., souvent 
inutiles t inspirent tout d’abord une juste défiance et bientôt un examen 
attentif ne décèle plus qu'un savoir de parade. La plupart des assenions 
qu exprime M. D. sont connues, ce sont celles de MM, Müllenhof, 
Rleger, Grein, Heyne t etc.; les autres sont hasardées ou fautes. Certes, 
M- D, est consciencieux ; son travail lui a coûté beaucoup de soins et de 
labeur ; maïs il a voulu profiter des recherchas qu’il avait faites et qui ne 
devaient être qu'une préparation à de plus fortes et de plus sérieuses étu¬ 
des. H a cru faire des découvert as . t il les proclame fièrement* et, malgré le 
point d interrogation qu'i l glisse quelquefois dans scs notes, son k moi 
apparait trop ; a Je crois avec certitude n p dît-il, (ïch gïaube mit Sîcher- 
hcît) T et il emploie volontiers le mot a sans aucun doute * {unzweifdhafr}, 
M - D, ne devrait pas oublier q ue le moi est haïssable aussi bien dans la erî- 
tîquc que dans la conduite de la vie, et qu'il ne sied pas à un jeune débu¬ 
tant comme il se nomme lui-ménte) dç se mettre en avant avec une 
telle assurance. Il faut d'ailleurs laisser û chacun son bien. Souvent 
M. D. emprunte lopinïon d^un autre et l’expose comme sienne; il se 
contente d écrire au bas de la page « cf. tel et tel » T En somme, M. D. a 
fait un assez bon résumé des travaux antérieurs, mais trop souveni gâté 
par d aventureuses remarques (étrange abus de l'étymologie, emploi illégi¬ 
time de la Loutverschîebung t etc-U Depuis quelque temps. Beôvulf est 
l objct de nombreuses études, M, D. le dit lui-même [Es wird ja gerade 
neuerdingsim Beôvulf recht rüstïg gearbdïet, vn). Et MüU*iilioff f dans 
un de ses articles inspirés par son acerbe et impitoyable critique* lüche 
contre les nouveaux commentateurs de Beôvulf ] e mot de Fabricant en. 
M Dederieh ne mérite peut-être pas cette épithète autant que 
M. Schultze *f mais il aurait dû* comme il le voulait d'abord ip, v), 
garder son oeuvre plus longtemps (r dans son pupitre ». 

Croquet* 


24 o 7^ ** fonnltellttinilmtln xvr *1^1** rar 

dc El Sâciéié des BïbliophilM «e + Paris, Léon 

VV lUeiïï. ïüjji petit in-ë* de 3gi p. deux tonnes. 


t AipJi. Lemerre a donné, 1 an dernier, dans sa petite bibliothèque 
littéraire, une charmante édition du Tableau de la poésie française au 


u AttheiAmsches in Air ettgelsaeefitisdxn Poésie, sgetieli ( m Beo*ulfstte 4 e von 
D’ .Manin Schulut:, C p> Revue critique, 1877, n 1 3 î. 
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xvï * siècle ■- Le travail de KL P* Bl&nchcmum, mérite ù bien des titres 
d etre rapproché dû celui dû Sainte-Beuve. Consciencieusement préparé ^ 
élégamment écrit, l'ouvrage du disciple complète à merveille î ouvrage 
du maître S et le lecteur qui possédera k TdAted ii de L F un et Us Por¬ 
traits de l'autre, pourra dire qu'il a sous la main deux recueils fort 
agréables, fort instructifs, formés par deux des hommes de notre temps 
qui ont le plus aimé et k mieux connu les poètes du xvi* siècle L 

Le volume de M. B. renferme : i* Une Introduction (p. i-22< sur les 
amantes des poètes ; a* des études biographiques ci critiques sur Pierre 
de Ronsard * sur Melin de Sainct-Geiays, sur Jehan Marion, poêle in¬ 
connu du xvr siècle, sur Jacques Tahureau (lettre à Théodore de Ban¬ 
ville!, sur Louise Labë, sur Olivier de Magnjr, sur Jean Doublet, sur ic 
capitaine Lasphrise, sur VauqutUn de ta Frcsnaie, poète normand, sur 
Robert Ângot, sieur de l'Epcronnièrtpoète normand ‘ sur Sonnet de 
Courrai, sur 1 e président François de Maynard, sur Jacques du Lo * 
rens et le Tartufe *. 

M. B. r dans scs ingénieuses recherches sur les amantes des poètes, dé¬ 
voile bien des galants mystères. Joignant il scs propres découvertes les 
découvertes récemment faîtes par d’autres habiles chercheurs, il nous 
livre le nom réel de la plupart des dames chantées par les poètes du 
xvi* siècle L Je constate que M. B, ne s'est pris occupé de k Metîne de 
Baïf, et r en lui recommandant l'étude de ce petit problème, je finvite à 
mentionner dans la prochaine édition de son livre, l'amie de Jean Rus, 
M 11 3 * * * Du Puys & . 

Les notices sur Ronsard, sur Melin de Saïnct-GeUys, etc., avalent 
paru en tête des éditions des œuvres de ces poètes tour à tour publiées 
chez Jannet, chez Daffis, chez Gay, chez Jouau&t, chez Lemerre, chez 


r. i val. petit In-la, li-tï, Cette édition définitive, enrichie Je tantes (es u<it£* 
manuscrites et inédites que Sainte-Beuve avait laissées sur deux exemplaires Je ï B é- 
ditian de üSqd, est précédée (p, i-mt) de Ëa Vie de L'auleur par M* Jules Troubat. 

2 . M. B. salue ainsi [p. 104) le travail de son devancier : « Son admirable Tableau 
de la poésie au xvi* siùtle a été une révélation pour les poètes du xix* n. 

3. Ajoutons, pour les bibliophiles, que les Jeux ouvrages sont on ne peut mieux 
Imprimés sur beau papier, ic premier par te successeur de Claye, le second par Al¬ 
can Levy- Ce dernier est orné de six portraits parmi lesquels on distingue celui 
de M h Rlanchcmûn, 

4* Ces quatre derniers poètes appartiennent en réalité su xvii* ssteïe, Angot ayant 
vécu de tàSe h i 63 “ f Sonnet de Cuurval de ^77 à t&sjj Mijninl de 1SK2 à 1646, 
J + du Lorens de 1ÜS0 □ 1 ô jb. 

5 + Parmi les noms devinés par M. B., citons les noms de la Francine de Baiï çt 
de VAdmîrét de Jacques Tahureau : c étalent deux sæur*„ M |! " de Germes, M. B. 
nt manque pas de rappeler que le nom dç la Cassandre de Ronsard (M u- du Pré), 
apràft avoir échappé à toutes les recherche», a été retrouvé dans une lettre inédite de 
d'Àubigné publiée en ihj3, pirMM. Résume et de Caussade. 

6 , Voir Œuvres de Jean Rus, poêle torde tais de ta premier* moitié du xvï* siêcle y 
publiées d*après r unique exemplaire qui paraisse subsister (t. VI de la Collection 
ridkmuk), i^jh n tn-S*,. p r 21. 



RE Vin CRITIQUE 


402 

Willem. Ceux-là même qui ks connaissent déjà seront bien aises de ks 
retrouver toutes si commodément réunies et s'éclairant les unes les au¬ 
tres, Mais plusieurs lecteurs les verront pour lu première fois T car quel¬ 
ques-uns des volumes d k où elles sont extraites n T ont été tirés qu J g un 
très-petit nombre d'exemplaires et n'ont été placés que sur des tablettes 
privilégiées, La plus importante de ces notices «t celle que M. B. con¬ 
sacre p. s 5 -ïo 5 ) à Ronsard, son poète favori, pour la gloire duquel il a 
travaillé avec tant d ardeur s : on y trouvera bien des renseignements 
qui manquent i la Vie de Ronsard écrite, en i8aS s par Sainte-Beuve L 
Les plus curieuses de ces mêmes notices sont celles qui concernent Jehan 
Marion (p. 143-160), Louise Labé (p* 177-219), Olivier de Magny 
(p. 221-244) "1 et le très-original capitaine Lasphnse [p + 253-276}. 

Tantôt M. B. met sous nos yeux de considérables extraits du manu¬ 
scrit de G, Colleter ( Vies des poêles français) 4 tantôt il utilise des docu¬ 
ments inédits trouvés à Lyon, é Nevers, ï Paris, etc, L Naturellement, 
il a mis à profit tous les travaux antérieurs, particulièrement ceux de 
M f de Gai lion , de M. le baron J. Pichon, de M. E. de Robîllard de fîcau- 
repairc, de M. Tricote!, de M. Turquety, etc. Après cela, je n'ai pas be¬ 
soin h j imagine, de donner le moindre nouvel éloge aux Poêles et 
amoureuses. 

Mais, dans l'intérêt d'une seconde édition, Je me reprocherais de ne 
pas appeler l'attention de l'auteur sur une assertion, que Je croîs 
inexacte, et sur un document que je Recrois pas authentique. L'asser¬ 
tion, la voici (p* 364) : « Il [François de Maynard] n'eut qu’un seul en- 
fimt, Charles de May nard 5 qui fut gentilhomme ordinaire du roi n. J’ai 
eu l'occasion, il y a quelques années, de faire remarquer l \ en map- 
puyanç sur un formel passage de Peüîsson (Histoire de l'Académie 
française, édition de ï 85 B, t, I, p, T99) et sur divers passages des Let- 
1 res de Maynard [iô 53 s în-4 y ., p. jûï* 120, 3 fia) t que le poète eut au 


Cü remarquable morceau mi suivi de vers inédits de Ronsard (sur lu bataille de 
Monconiour) trouvas par M, fl. dnm ua recueil mnnuKrit d*nn contemporain, J. de 
Pyocbcî. sci^ai;ur de SalEïn, a 4 miraicur ci nml du Prince des |>c 4 (ca de la Renais¬ 
sance, recueil formé vert 1570. 

a r Tableau* édition Ucmerre, t- El. p, 45-77, 

3 . M. B, seriit le premier i m plaindre du grave péché d'omîsalon que je commettrai s 

ici, en ne renvoyant pas lecteur aux excellents travaux de celui qu + il appelle 
(p, 14a, nûsc 1) son *\ savant xmî, h M. Ernest Courbet. Cunf. Revue critique du i3 
avril 1872, du tu avril 1875* du 9 décembre 1876. 

+■ p - i 58 -iôo, 17S-185,247-157,^3, 348-350, 355 - 338 . 

5 + p* 78-81, 187, 190-191* 20Ü,C(C. 

iL Lettres de Jean Louis Gue~ Je Baljac (Collection des documents inédits r Mi- 
langes historiques T L l, m- 4 - p îSÿï, p, 75 i p noie 2]. Conf. Etudes historiques sur la 
province Je Languedoc par M. E. ttuschach P t. XIU de VHistoire générale Je Lan- 
KV*dot f *876, p. 247. Le savant continuateur de Dam Vaisaiie a eu le tort fp. 14?} 
de taira mouri r numoi* 4 f octobre (1Ù4Û} et à Toulouse Fr. de Moinard qui mourut k 
^ décembre de celte année à Sdnt-CénÊ (département du Lot, arrondissement de 
Fï©mc) 3 ainsi que kprouvent les registres de eeuc paroisse rités p*rM. Bknchtmliiu 
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moins deux enfants, et que Faîne mourut avant son père * + Quant au 
document, ïls'agÎE [p + 14 % note 1 } d'une lettre \ sans datej qui aurait été 
adressée par Ronsard ù Jean de Morel. Reproduisons-la d T abord en en- 
lier : <* Monsieur, je vous su pli de vouloir tant faire de bien à et pauvre 
enroué et morfondu et lui despartîr de vos nouvelles slaves rien apris de 
nouveau depuis que ic ne vous vy. L'ode de.Sainct-Gckvs esc faite et ne 
veux b lui faire tenir sans vous l'avoir premièrement communiquée. 

a Je me recommande humblement aux plus que divines Grâces et Cha¬ 
rités de mademoiselle de Mord et aux vostres pareillement. 
h Votre obéissant frère, serviteur er amy, Ronsard 
J e le demande à tous ceux qui oui lu beaucoup de lettres du xvi" siè¬ 
cle, est-ce H la langue de cette époque? L'ettrouê et le morfondu r par 
exemple, ressemblent-ils aux expressions employées sous le règne de 
Henri lt? Ronsard* sans parler de rinvraïsemblable.platitude cîe tout le 
billet, se serait-il Jamais rendu coupable du pléonasme Grâces et Chari¬ 
tés, lui qui savait si bien que les Grâces des Latins n'étaient autres que 
ks Charités des Grecs si souvent invoquées par lui? N"y a-t-îl pas un 
choquant anachronisme dans les plus que divines? En un mot f tout, 
dans la prétendue lettre du grand poète, n'indique-t-il pas un maladroit 
pastiche, un pastiche à la Vraîn-Lucas? Ce quî n s il sa pouvait, aug- 
menterair encore mes soupçons, c est que Je document est dre de k col¬ 
lection de M. Feuillet de Conehes, où, comme je Fai dit ici à propos de 
la fausse lettre de Henri IV sur Plutarque * * 3 , ont été admises tant de 
pièces apocryphes. Je suis persuadé que M. Blanche main qui a kit 
preuve de beaucoup de critique et de sagacité en plusieurs endroits de 
son livre, notamment dans La spirituelle page où il se méiic avec tant de 
raison des poésies royales ou princïêres \ ne me coniredira pas sur ce 
point, et j en appelle sans hésitation de ce juge un moment trompé à ce 
même juge mieux informé. 

T. pe L* 


1* Disons, de plus, qu p il faut £p. 3b7J lire, dans la citation empruntée h CuLkrtl, k 
père J’frfrKHtau lieu Je le per? Thibon. 

-l k Revue Critique iLü 1 juin 1877, p. ÎSo* 

3, P. So. a En général je me méfte: d \:s pctsâü royales ou prînciËrw, Fransoïa l" r 
fai sas t J es vers cumme Sai n t-GelAys, Charles IX comme Ronsard, e t Henri lv r cnsnme 
iUcrtaut, 11 n'y a gvhru que Marguerite de Nm*Tfl, qui til -eïle-mCme s» vers. Ils 
«tnt aas« médiocres pour ctk llncore n'tst43 pas bien certain qu'elle n'eût des 
collaborateurs, ou tout au moins, comme on dît aujourd'hui, des teinturiers 
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-■i ^ 1 IæIIpob Infeiilii-a tlo Corn ) 1 n Cluti'dftn do |ji floohoMo ( Duih 
IÎM )‘ suivi» d’un recueil de se» lettrea françaises à divers savant, du sa dis- 
se nation sur Ee testament secret des Athéniens, du Mémoire sur létal de ia 
civilisation dans Ja Grèce en ifloî. et de s» thèses latines de médecine réimpri¬ 
mées pour la première fois. Paris, Didot, 1S77, in-S-, au» et 606 p. 


Cette publication dont le titre indique assc* exactement le contenu ', 
et qui a été procurée par les soins de feu Brunei de Prcsle et de M. le 
marquis de Queux de Saint-Hilaire, comprend des documents intéressants 
pour la connaissance du caractère personne! de Coray, pour l'histoire de 
la résolution, pour 1 histoire des études grecques en France, et surtout 
pour celle de l émancipation des Grecs, 

Adamantins Coray, né il Smyrnc en 1 -48, d’un père qui était origi¬ 
naire de Chio, mort il Paris en t 83 a, a été l'un des premiers hellénistes 
de notre siècle. Il a cultivé te grec encore moins par goût pour l’érudi¬ 
tion que pour contribuer â 1 affranchissement de scs compatriotes, tâche 
à Jaquelie toute sa vie fut dévouée, fl vint se fixer a Paris en 1788, et, 
comme il le dit dans son épitaphe, qu’il avait composée lui-même en 
grec, il aima la terre étrangère des Parisiens â l’égal de la Grèce sa pa¬ 
trie, Les commencements de son séjour furent des plus difficiles. Ses 
Jet Ires â Chardon de la Rochette peignent vivement la détresse de la pe¬ 
tite bourgeoisie dans les années de la révolution. Qn y volt aussi Je ca¬ 
ractère de Coray, fier, digne, indépendant presque jusqu'à la sauvagerie, 
il rencontra vers 1801 l’ami qu’il a aimé le plus tendrement et dont 
le commerce solide et charmant ne contribua pas peu â lui faire aimer 
la terre des Parisiens , Thurot (Jean François) mort en i 83 a professeur 
de langue et de philosophie grecques au collège de France. Dès 1S01, 
Thurot était frappé de l'état d'infériorité des études grecques en France 
et trouvait 5 que <i f Allemagne, l'Angleterre et la Hollande l’emportent de 
beaucoup sur nous par Je nombre des professeurs habiles qu'elles possé- 
dem et des ouvrages importants qu'ils publient presque chaque année u. 

Il contribua lui-même à relever les études de - la décadence où it, sui¬ 
vant ses expressions, <r elles étaient tombées, surtout depuis la Révolu - 
tion », par des publications destinées d aider les jeunes gens dans U con¬ 
naissance des textes 3 . Dès les premières années du siècle, il avait 


de parle baron 

lf Voir' J-artisle du Moniteur miveri'l fjS iluréal au j c tiaitè d eS flirs d » 

MU ® e( J“ hcu * lraduu ffllppoEraw par Coray, et dont la conclusion a été dtée 
rar les éditeurs pp. ï 7 i-î 7 3 , u - 

J- f* Sacrait, d'après Platon et Xêno F ha,u iSoS. S*. — Les Phénicienne* 

d Euripide, |£t3, S\ Thurot q traduit le Maxuti d Efktète, le Discours dt l ve ar¬ 
gue contre Lèverait (publiés. A la suite des éditioos données per Corav iSïil ta 
Walt et tapomiquef Aristote (publié pour secourir les Grecs échappés'aux au'ssa- 

,a * 3 " lSî 4l- 11 a f*it * l’Académie des inscriptions un rapport sur la 
nou*tfï]e£lLiiGn (DÉflot) du T%fjtjvruj d’H. Esïienfii; i&Si , 
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commence avec un jugement plus sain et une érudition plus sûre, le 
mouvement que Cousin a continué avec plus de puissance de persuasion, 
et par lequel les esprits ont été ramenés à l'étude de la philosophie 
grecque, 

La pièce la plus intéressante de cette publication est sans contredit Je 
Mémùirêsur tétai actuel de là civilisation dans la Grèce lu à la So¬ 
ciété des observateurs de Fhomme* le 16 nivôse an XI (6 janvier i 8 o 5 )^ 
On y voit comment l'émancipation des Grecs se préparait dés cette épo¬ 
que, cp quelle action notre révolution exerça sur le patriotisme et les es¬ 
pérances de ces populations, qui auraient, ce semble, dû rester étrangè¬ 
res à ces influences, et qui pourtant en furent profondément pénétrées. 

X. 


VARIÉTÉS 


Il In iLMIftlira, cl Ctl» il'llet-ùlklt^, 

A propos de Atar représentant le feu, soit Terrestre, soit céleste — Vé- 
dair — et apparaissant tantôt comme le jïtej tantôt comme ï îmtrument 
et l'Arme de Ahura Mazda, M* J. Darmesteter dit, dans son livre sur 
Orma^d et Ahrîman % en s’appuyant sur un passage de la Mythologie 
grecque de Preller (p, 56 : 

« C'est ainsi que l'arme de Zens ftéclair — ou plutôt la foudre), sin- 
a carnant, devient la fille de Zcus, la guerrière Athéné, qui, sous la hâ¬ 
te che d'airain d'Hephaistos, déchirant le crâne du ciel, etc..* m 

La mythologie grecque ofïre un exempEe plus frappant, plus direct 
peut-être encore, de ce procédé de personnification qui tait de l'attribut, 
et particulièrement de tanne d une divinité, le jils de cette divinité. 
Quand je dis ï mythologie grecque, j'entends cette mythologie secondaire, 
mal connue, un peu trop dédaignée, faîte surtout de légendes et de dé“ 
bris de légendes mis au rebut: il en est un peu de ces sortes de déchets 
de la fable commodes scories provenant de certaines mines imparfaite¬ 
ment exploitées par las anciens et qui, traitées par les méthodes moder¬ 
nes, peuvent être reprises en sous-ceuvre avec un réel profit. L'observa¬ 
tion suivante pourrait être donnée comme preuve de ce fait général. 
L'arme par excellence d'bTeraklès, celle qui le caractérise essentielle¬ 
ment dans I conographie, c'est la — le Le héros ne dé¬ 

daigne pas > à l'occasion, de se servir de Tare et des flèches comme Apol¬ 
lon, de la harpe orientale comme Persée, voire même de la vulgaire 
épée, mais la massue demeure son outil favori : le TiraXav, entre autres 


ï. Bibliaihè^uç de i r École de* MaMtem Études, XXSX* faseknie, p. CL l'ankk 
dç M* M_ Bréil dans 1 1 RcvUc critiqua, 37 OCtOÜra ï$ 77 s n« 2Ü4. 
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occurrences, joue un rob important, sinon prépondérant, dans la lutte 
d’HcrakïèSi contre l'hydre de Lerneï contre la bére angulforme aux neuf 
iéïes 3 exacte contre-partie tératologique du serpent tricépbale Aji Dahûka, 
vaincu par Atar. Les trois têtes de l'hydre iranienne sont* il est vrai, 
portées au carré par la légende hellénique ; ¥ — 9* mais celte variante 
numérique fâE absolument négligeable, d'autant que nous avons en Grèce 
des monuments oïi T hydre Je Lerne est figurée comme tticépkale; 
d autre part, chez le serpent Angru Mainyu, amplification d'Àji Da- 
hâka, tout va par 9 : il produit 9 + 90 + 9004-9000+90000 maladies. 

Or, la massue d'Hcruklés, du vainqueur de l’hydre de Lerne, îe Té* 
-ataw, se transforme, sous nos yeus 3 en un héros TdiMÛsç.jHj d'Hért 1- 


ktès . 

Voici que nous dît à ce sujet un historien perdu 3 Ptolemaios, hls 
d'Hephaistion. cité par Pbotius : 

Otï Vi-ÎKirZ j-: 1 * * 4 ;; t,v, ri rjjxipj p,sx v.i: w* vjpw* tôi ttït^ 

Iv^trc v.x'l wç Üïid è'iïïiÊV t h 

Je n’ai pas besoin de faire remarquer que Rhopalos joue ici, vis-fi-vis 
de son père Heraklês, un rôle liturgique et rituel, qui rappelle singuliè¬ 
rement une des fonctions Je son congénère Atar N iils d'Aliura Mazda. 
« leu de l'autel^ feu qui reçoit le bois et les parfums m. 

Four Etienne de Byzance, Rhopalos est encore un fils d'HeraklOi; il 
est lui-même le père de *1*vavt6ç ou Txïm;,, héros éponvme d'une ville 
Cretoise du meme nom : 


"S’ïlïtV-: Kf+i^ï. fettijOti thai-TTsu 

t:x: 3 Sç 5 - 


ïs 3 •pttriî.sj. 


r H h :m-2^ 


La géné.ilogie de ces personnages obscurs est, du restc s indécise. Pan¬ 
sa nias lait de Rhopalos, non pas le père, mais le dis de Phaîstos ; RJio- 
palûs est pour lui le père de Hippolytos. roi de Sicvone : 

Tr# £xirAlx 'E^sjXirr&v t^xTcx -sü TxtVKLi. 

Il est vrai qu il considère* plus loin, ce Phaîstos comme le Jîls daller a* 
kiès, ce qui nous ramène toujours à notre point de départ : 

L î>x™j' 7-Vf 'ikxzkésoç k™î[j.iv3ç rraRwy ■** 

Ainsi, voilà Ea massue d'HerakEès devenant son lils r exactement 
comme Atar, à Ea fois arme et Hls d'Ahura. 

Le rapprochement serait encore plus intime, si I on parvenait à établir 
les a-s coin tan ccs ignées, la nature fulgurante de l'arme spéciale avec la* 
quelle Hcraklès occit ses monstres. Je n’aï pas 3 e temps et les livres né¬ 
cessaires pour traiter â présent cette question ; je me bornerai 4 renvoyer, 
sur ce point, particulièrement en ce qui concerne les croyances germani- 


U Phoû\Sibik^Kca, éd. Bekker, 1 4S, $± m 

^ Bdetmt de Byzance, éâ> Mc.nckr, p r 65 4 . - Cl* Eiautbe, Commettais $«r 
x3 7h iü.ii, 4>«ïw;*„ Tî-JO.sj, ’Jhxû.bu;* 

3. FMuuaïas, El, d + 7 * 

4 - PftLlfiaiiii*, tt f fi. Si. 
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4 uts, aux jW|C£ 1 de Schwartz, Senne f Afûraf, ««d 1 Sterne et {fer t"r- 
sprmg dur Mythologie, s. vy, Keute r BIit% et Donner. 

Je croîs toutefois, dès maintenant* devoir noter deux faits : 

t* Zaru thustra, autrement dit Zoraastre, le vainqueur du daeva* de la 
Drug' ang informe, est appelé par le Vendidâd a la massue qui abal le 
datèva 1 t>. 

e* Lü massue d’Herakfes est quelquefois décrite comme habilement 
travaillée et garnie d'airain ; c’est une oeuvre dêdalïenne, et ffephaistas 
lui-mëmCj le chef des Cyclopes qui forgent la foudre de Zeus, y a mis la 
main 

Il se peut que la pénétration, à deux états difterents, de dans le 

cycle exigu de ’Ptaata;, ait étû consécutive H la ïangence phonétique de 
ifriTfflTBs et TfeaiîTflç A 

En ce cusj il convient de se rappeler que la permutation de P haïs tas 
avec Rhopalos p telle qu'elle résulte des passages précités de Pau sa nias, 
impliquerait en outre Péquîvalence de ces deux personnages ; en effet : 

Hcraklès : Phaistos : Rhopabs :: Heraklès : Rhopalos : Phaîstos. 

Donc Rhopalos = Pliais t os. 

Si, d'autre pari, Phaistos a réellement quelque chose à déenéier avec 
Hephaîstos, il faudrait porter h l'actif de Rhopabs* de la massue fuite 
dieu, tous les caractères ignés d*Hcphaistos^ c'est-à-dire le traiter d'un 
bout à I 1 autre comme un véritable pendant d'Àfar. 

Ch- GlF.RMQNT-GàMNEaIL 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 21 décembre j <? 7 7. 

M. l'administrateur général, directeur dis la Bibliothèque nationale, accuse par let¬ 
tre réception j r&cadémrç des quairâ-?ingt-trése manuscrit* s*n*eriî& qui avaient 
été envoyas récemment par ta raja Rajendra Lata Mitra et dont raftdfmîa a disposé 
-en faveur de la Bibliothèque. 

M, HavaUtûÉi, président, donne lecture d'une lettre qui lui a été adressée par 
.VL Ferdinand liLlaunay., au sujet du sarcophage dire tien d'ArlCs dont VL I-c H tant 
a entretenu raatdànlr â ta dernière séance. Selon AL Detaunay, ü n'y a pua lieu de 
croire que ce aarcophage ah été destine û renfermer deux corps. Ü faut dïstinguuj;, 
dans les tctilpiures qui en décorent In face, deux groupes symétrique*, Le premier 
comprend le Cavalier barbu et ta sec ne où un hocnmsi lient Une femme par J il nuiu ' 
il représente ta vie terrestre du défunt ; ou voit d’un cù\£ ta portrait de ce person¬ 
nage avec tas aüribuïs d’un guerrier, à cheval et armé, de l'autre ta scène de son 
mariage. Ltautre groupe représente sa vie future z il est représenté encore à cheval 
muta sans barbe* ayant revêtu \'\ en mortelle jeunesse, ei sans armes, ayant qui né sl-s 
occupations ter Des 1res f h cote est figurée sa réunion.» dans le paradis* avec sa femme» 


t . Vendidâd, ig, iqj-, Cité par M. J* D,, p. rqL 
1 + Cf. Preller, Griech. J/rfA., || fc {a** éd.) 

-L Les Crées avouent eux-mêmes avoir visé cette ÿarooomaajvp puisqu’]Es evpli- 
queni — ü tort pu & raison, peu noua i ni porta — Tl 7 3i5T5£ ç«(vu et 
! Platon, Çraîjrle, 407, ç.) 
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dont la Mon l'avait momÉmonêmeat séparé. — m. Le Blaot ne voit pas d'empéehe- 
ment Absolu à admettre cette eaplicatîon ; toutefois., ce serait la première fois qu'on 
terrait représentée, sur un monument chrétien, la réunion du mort avec d'autres 
personnes mortes avant lui. Dans l'uaje ordinaire de l'art chrétien, quand est re¬ 
présentée l'arrivée d'un mort au paradis, Il y est repu par les saints, par Eu sainte 
Vierge ou par le CtirUt + 

M. Bréal donne lecture de diverses notes destinées 4 compléter sa communication 
de la dernière séance sur plusieurs inscriptions osqws récemment découvertes. - 
Dans cette communication, U. Bréal avait signalé les mots prittafrtadrix et «««- 
rrtcirur, qui se rendraient en latin par * F ra*$t<M*trix et nteratrix, et dans les¬ 
quelles le suffise -CM* répond au suffire latin -M*. Cherchant aujourd'hui quelle 
devait être la forme masculine de « suffixe (répondant au latin -torl, il pense que 
ce devait être -ee-, que nous trouvons dans un mot latin apparemment emprunté à 
i osque, falacer, nom d’un des liaminç* romains : falaeer est le même mot que ifti» 
tueit, avec le suffixe -erf*{= -fo^ au lieu du suffixe -siw#. — M. Bnâl signale en¬ 
suite, dans une autre inscription, la forme prisum (= lai. primum), qui confirme une 
conjecture de M. Louis Havet «Ion laquelle l’adverbe latin pridic viendrait de pris 
d:ei, — On trouve encore, dans un de ces testes, une lettre en forme de D barré 
par le milieu, qui n’était connue jusqu’ici que par des inscriptions gauloises. Elle 
parait représenter une modification du son du J, devenu siiliant, comme le S an 
grec moderne. — Enfin M. Bréal termine en communiquant une conjecture de 
M, Renan au sujet du mot prittofalaeMxt étant donné le sens du radical sta, qui 
entre dans ce mot, M. Renan est porté à croire qu’il désignait celle des prêtresses 
qui occupait la première stalle, la place d'honneur. 

M. G, Paris communique un renseignement qui vient de lui être fourni par 
M. Célestm l’on, archiviste de Maine-et-Loire, au sujet d’un manuscrit de la biblio¬ 
thèque d Angers. On avait signalé dans ce manuscrit un fragment d'une traduction 
latine de 1 Edde, écrite au m* siècle. C'eût été un 6ut fort étonnant, t’Edda passant 
jusqu ici pour avoir été composée au \ru* siècle, M. Porta envoyé à M. Paris la copie 
“ ragmenis en question : ils appartiennent, non à une traduction de i’Edda, mais 
a I ouvrage latin de Saxon le Grammairien, écrit à la fin du xti' siècle Ce n'en est 
F« moins une découverte intéressante, car ces fragments sont contemporains de la 
r action e ouvragé, et te texte de cet ouvrage n'est connu que par une édition du 
f 1 SM!fle ^«Produisant un manuscrit aujourd'hui perdu) et par quelques courts 
fragments de manuscrits du xiv» ou iv Siècle. 

' T fj Ckaiwt, Dictionnaire des termes employés dans la 



masures bt- 1 Eli™ ^ a r -h bu ^ É É? 0 ^ î On a ” treaiiso on weîghts'and 

S t^reT.irth îl 1 ^ f'.T'Æ. h ? r ût »; Üauvure et St. L, Poole, , The name 

tatïî K !S£i£lSSiüfiS«î* H - **“ “ '* * « 
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VIENT DE PARAITRE 

L’AUTHENTICITÉ DU SAINT-SÉPUL- 

pp r et 3 c tombeau Je Joseph (FÀrimtthie, pur Ch, CLLTtuoN-r-Gi nne* y, Irv-S", 

A PA P TP P r * ncfi Louis-Lucien]. Remarques sur certaines 
D WJA I Ai\ 1 C notes, certaines observations eï certaines corrections, 
dont jM. J. Vin son a accompagné I'LWl sur la langue kî^? t par F, Rjbaay. 
tn^S . . ........... .......... 3 fr. 5a 

Forme Je n* a du tome Vil des Acta de la Société phîlùiùgiquc. 
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Un ?o| r m-tS. . f * ....*** ♦ * 4 fr. 

Forme le tome II des Essais de en tique générale, dont le premier a pour titre : 
Religions et mytholugies comparées. 

MALAVIKA ET AGNIMITRAÆ^-eT 

FovCAtwt, professeur au College de France- în-iS a fr. 5 o 

Forma lu tome XIV du la Bibliothèque orientait cl^êviricnn^ 
















PÉRIODIQUES 

The n D 368* New Sériés, 2 3 juin 1877: — E. A, Abbott, 

Radon and fcssex. London, Scdcy T Jackson a. Halliday, 1877 (S. par- 
dîner : Le portrait d'Ksscx est ressemblant! mats l'auteur est injuste 
envers Bacon). — J. Appletoh, The Law of Literature, 2 vols. New- 
York, Cockcrûft et Co., 1S75 (J. Güiton ). — SupernatUral Religion, 
An lnquirv into the Rcality of Divine Révélation. Vol. III. London,, 
Longmans et Co., 1877 (2^ Notice); R.-W. Macan^ The Résurrec¬ 
tion of Jésus Christ. London, Williams et Norgate, 1877 (A. Faïrbairn : 
Les derniers chap. du premier ouvrage sur la Résurrection et l'Ascension 
manque ni d'Intérét historique. M, Macan s’est posé la question sui¬ 
vante : Étant donné un système de l'univers qui exclut les miracles, 
comment expliquer la foi à la résurrection et la littérature qu elle a pro¬ 
duite* sans porter atteinte à 1‘intelligence et au sens moral des hommes 
qui en sont les créa leurs? Il croit avoir trouvé la réponse dans l'hypo¬ 
thèse de l'hallucination déjà soutenue avec talent par Holsten. Pas d'ar¬ 
guments nouveaux. Livre intéressant néanmoins). — W. Sèlwjor, By 
Sircam and Sea, London t Ch a cto et Windus, 1877 (Th. Tod Scoddart : 
d J ime lecture agréable). — Correspondance : Deecke on the Origin of 
the Semitic Alphabet (À,-H. Sayce). — The Mss- of CatuLlus 
(R. Ellls). 

The Ath&BŒüm, n° 2391. juin 1877. — J, Wiüre, Fdstaffs Letters. 
Robson (Cas lettres sont une contribution charmante faite à la littéra¬ 
ture shaksperiennç, quoiqu'elles ne soutiennent pas ]a comparaison avec 
* Citation and Exami nation of W. Shakspere » de Landor), — N. San- 
der, Rise and Growth of the Anglican Schism + Published A. D. 1 5 S 5 , 
wjth a Continuation of the Historv, by the Rev. Ethv r Rishîon. Transi, 
by D. Lswrs. Burns et Qates (malgré le savant plaidoyer de M, Lewis 
en faveur de Sander, il demeure établi quecet écrivain a calomnié ses con¬ 
temporains et falsifié l'histoire. Son livre est intéressant toutefois à con^ 
su I ter, parce qu'il montre très-clairement avec quel mépris et quelle in¬ 
dignation l'origine et Les progrès de la réforme lurent accueillis du parti 
opposé). — A. Raubaud, Français et Russes. Moscou et Sévastopol, 
1812-1854, Parts, Berger-Levrault et Go. (L'auteur cherche A prouver 
que la France et la Russie sont alliés naturels, la France et F Allemagne 
ennemis héréditaires, Ce livre est trop « tendancieux » pour inspirer 
ni sympathie ni plaisir), — FL Sweet. An Anglo-Saxon Reader in Prose 
and Verse. Oxford, Clarendon Press ( 3 o morceaux en prose, 6 en vers, 
précédés d*une grammaire. Dans rin traduction ■ des règles arbitraires de 
prononciation d après lesquelles fortIiographe des mss, est modifiée). — 
The Lherary Remains ofCli. T. Tyrwhitt Drake. Ed* by W. Besahï. 
Bektleyce Soit (Ces *■ Romains * montrent bien la perte immense que 
la littérature et la science ont faite en la personne de ce jeune et bril¬ 
lant archéologue, mort si prématurément). — Lady Stirling-Maxwell 
(Caroline Norton), not. nccroL — ProL Tholuck* not. nécroL 

Literarisches CcHtralblaU. n" a 5 + iù juin. — SçiilinER, Theologïsehe Li- 
teralurzeitung» Leipzig, H in riche; 20 fr- (première année complète de 
cette revue; esprit très-large). — Kern, Untersuchung über dk Quel- 
Jen für die philosophie des Xenophane^ Stettîn, Herrcfce u + Lebeling 
(dissertation qui complète les travaux de M. K. ftir Xenophane*). — Rit¬ 
uel,. Von den Ekmcnten u. Grundgcbildcn der syntheusdien Géomé¬ 
trie. Bamberg, Thielebein (brochure publiée pour l'anniversaire du 
mathématicien Gauss)- — Zen&ei^ TUrkisch-arabisch-persisches Hand- 
wœrterbnch, 2 3 . u. 24. Heft. Leipzig, Engdmansi (ouvrage utile, 
bien qu'il ne réponde pas â toutes les condition» de la science; Fauteur 


.su unième nt ). — Ibn laîs, Commentât zu Zamachsan's 
Müfasîd, herttu». v. Jahn, I, Leipzig, Brockhaus; i 5 _fr. (publication 
très- importante). - Wewhold, Mîttelbochdeutsehe Grammaük. a- 
derborn, Schcmingh: .0 fr. itrès-bon, piuscompkt qu. Pte ^r) - 
Killer, Uliland ais Draniatiker. Stuttgart, Cotta (KelJtr * Hÿ™J* 
sont partagé la publication des oeuvres postures d Uhland , K, a pris 
ia pari le dramatique. Bien de marquant, mais d’intéressa mes esquisses, 
luxe de ci Cations'. — Lessing’ï Laocoûn herausg. v. IIluû. Berlin, 
Weidmatin; 7 l'r. 5 o {édition pourvue de longs éclaircissements,,. 
tSSSSSî&t handschrifllichen tel» to frite. Srrr.isburBcn 
StadlbibÜothek, Oütersloh, Bertelsmann (catalogue des manuscrits 
de 1 ancienne Bibliothèque de Strasbourg, dressé en grande partie d a- 
opès des souvenirs et Jcs renseignements pameU- L auteur de l atu ci 
regrette les trésors à jamais perdus de celle biblioïJLLLqye; si n accuse 
personne, sinon ceux qui, animés d'une trop grande conliancc s ne les 
ont pas assez profondément enfouis. 

Zeitschrift fur dautschs philologie, p. p. F., H<fpfnf.ii et J. Zacijer. 
Vol- VIH. Livr. I 11 . — K. Weimholts, Zu dem deursehen lhlatiisgcdicht 
''Recherches sur la constitution du texte, le style, la langue et la patrie 
du poète, et publication du teste corrigé). - H. Kunghahdt Dtebyntax 
der RûiifChen Partikcl ei (fin). - H. Gkrinc, Muteldeutsche Gtossen 
fd'un vocabulaire latin-allemand du xv' aède). — K Béch, J. /.vcueh, 
et K. Rf.okl, Sine Anvveisung Qber Finkeuzucht aus dem 1 a. Jahrhun- 
dert. - F. Beck, Ein Fragment aus Muscatblut. — F. Beat, Regul* 
de modo scindendi pennarum. — Willelw von Wesden, Ein GediCht 
UttucHS von EsCHENSAtuf, herausg, von ^V. Toischer» itt-S\ l rag, 
rS7Ê; Ê mk , (K. Kinzel : bonne publication faisant bien augurer de 
Ja collection dont elle forme le premier volume.) — O. Lückë, Absciule 
l’art ici ni a iai Gotischen, in-S 5 , Mogdeburg, (Bekxhardt . ta P jt -” 

miérc partie témoigne d'un travail consciencieux et d'une grande hnesse 
J'analyse : ce oui concerne la Skcireins est plus sujet d contestation. — 
Qucllên und Forschungen zur Sprach-und CulturgcschichLc Jer germa- 
nischen Veelker, p. p, B. ten Brise, W. Suheukr cl E. Stëinmeye*, in-b 1 '. 
Strassburg, TrQbner, 1874 sqq. (Analyse et appréciation sommaire par 
M. F, SeÏlek des livraisons 1,7, 13, 4, 5 , 6, 11, Q, iq; examen détaillé 
du n'8, Ecbasis Gaptivî, p. p. E. Voïgt; bonne collection contenant sur¬ 
tout les travaux de jeunes philologues, dont ces premiers écrits font bic 1 " 1 
présager pour L'avenir, — Se&astias Françksj Êrste napenbsc Sprich- 
wcertersanimlung vom Jahre 1 53 ts p. p. F. Latenpchf, F oc sn.ee e, 

î8 7 Ô, A. LilDBËN : l'édîteur a rendu un double service à b science en 
mettant de nouveau h la portée de tous cet ouvrage devenu introuvable et 
en accompagnant son édition d'un excellent commentaire.) 
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_ Illnérnlrp, professeur à I école des langues orientales. 

1 nTen XVI^n* ~ *«*Uilre unlvenelle, traduite Je l armé- 
or^nLk-s a vol.™' nnitiCUtt Pr0f ™ eUt à ^ d «^ngues 

C*"'onlq a « tic** Prince* de Moldavie, deauis 

MniJKZ ’ï™ SLh |£’ Pilf G ' U * E< f'‘ Texte roaitt *™ «; carac- 
Sr/ïSS; Àf r " " >n ' nrA f S “ fi Jos5il,rc - par E. Picot, proies- 
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NOUVELLES PUBLICATIONS 

DD ! CD CC p, CC CM À CU AC ou Juifi J'Abysimic. t£\t* 
TlxlEIxCO UCrO rnLftOnnJ, éthiopien publie pour la 
première fois ci tutduit en hébreu par J. Hauévï. i voL ïn-Sv Prix. . B .. B fr, 

nriif A O O T TPQ syr certflînc * notes* certaines observations et ce r- 

t\ L It l A 1\\^U LJ mines corrections T dont M, J, Vinson a accom¬ 
pagné VE$Sai Sur la langue basque par F. Riiu. KV f par le prince L.-L. HqSàvarïe, 
formant le deuxième fuse, du tome dm la Société philologique* 3 fr ôo 

BIBLIOTHECA ORIENTAIS of bocks, ptpcrx, m. 

riais and esssys published in i-S-r^ j n En gland and the Cotonies, Germany and France, 
on the H*story„ Languagea, Religions, Antiquîdei» Le tenture and Geography of the 
Easi, compïLcd by Charles FtHKvmtci. Pris. , *.* » . » iff.Sd 

ANNUAIRE DES SCIENCES HISTORI- 

ÎPC Bibliographie dea ouvrages d'érudition, publié par M. de Càix ce 
\/yJ LJ, Salkt-Atho tnfe^i 1 vol. îei-ïi. Prix, + , * » • * - * . + 0 ït r 

ÉTUDES DE LINGUISTIQUE Anojiê Lefèvre. 

Un vol, in-1 a * ♦ . „ .. . . . . . . , * . . . . . . 4 fr. 















PÉRIODIQUES 

Tïc AcaiaET, n* *69, New Séries, 3 o juin i 877. — j'hc 5 i.it Repori ni 
the Roval Commission on llistoncal Manuscripts. London, Kt ng and 
r n iSt-j 'J J Car t wright ; très- intéressants pour i histoire J Ecosse et 
§&££»»<£&• dt du. d'Arçvll, du c°&<fc M«u<t .du «g- 
ouisTOrmonde, i - E. B. Puseï, The Minor Proohets : Part VI, Ze- 
cbariah - Malachi . London, Parker and Co 1877 iÇhevnc : dans une in¬ 
troduction critique, fauteur cherche A établir 1 authenticité contestée de 
7seharie îs-xiv.' — E, Freüman, The ottoman Power in Europe^ its 
Nature its Growth, and Its Décliné. London, Macmillan and Co,, 1877. 
'Il P Toïcr ■ La 1* partie — la plus intéressante — montre eu quoi et 
riurquoi k situ^on politique décrient diffère de«Ue de l’Occident; 
la ■»* est une esquisse rapide de 1 histoire ottomane, la J raconte Rs ew 
nements des deux derniers années.) — Bibliotheca Pastorum ed bv 
J ftcsKiH. Vol. I. The Economat ofXenophon. transi, by Wedderburn 
and Coilinewood, London. El iis and SV'hite, 1875 (James Dévies), — 
D' PaulGolwchiüdt, not. nécrol. — E. J- Ejtkl. ACbinese Dictionary 
of the Cantoncse Diaiect, Part 1 . A-K. London, Frübncr and Co., 1877 
|R. Douglas : Ce dictionnaire est un grand progrès sur celui du U 
Williams. Lu signification est mieux établie : les exemples plus nom¬ 
breux et classés méthodiquement}. 

The Athenæani, n’ iSgs. 80 juin 1877* — Autobiographieal Recollce- 
tions of Sir John Bowrino. King and Co. (Négociant polyglotte, ami 
de fient liai» et choisi par ce dernier comme directeur du vV estramster 
Review,chargé par Palmerston de conclure plusieurs traites de commerce. 
Radical monter de trois parlements, consul en Chine, Sire Bowring 
ne pouvait nue laisser une autobiographie fort instructive et parfois 
amusante), — S. Krttlf.wkll, The Authorship of the de Imitations 
Christi. Rivingtons 'assertions gratuites. Style incorrect). — Roucêvicle 
Alof-h, Lileol Edwin Forrest, the American Tragcdian, (L auteur est 
un ministre de l'Evangile. qui trouve moyen d utiliser et d'intercaler 
dans cette biographie des pages entières de scs anciens serinons et des 
fragments des dissertations morales qu’il a écrites autrefois;, Correspon¬ 
dance. Cuneiform, Cypriote and Hamatb or Khîfa (H. Clarke). 

Zeiùcrîftfiir dretsdiss Alterthnra and deotsobe Lifienvlur, p. p. E, Steinmever, 
série, vol. IX (XXL), lïvr, 1 . — E. Martin, Afthodidcutsehc 


nouv. 


Betchtbruchstücke (d’un fragm. de ms. du 97to* siècle trouve sur la 
couverture d‘un livre de la bibl. de Voraü.) — S. Livv^Schillers Don 
Carlos in seiner Abhaciiiglgkeit von Leasings Nathan. — E. Schhiut. sa- 
lomon Gessner’s Rhyimischc Prosa — Trierer Bruchstückc : L r loyris 
p. p. E. Stïinmever', II. Aegîdius p. p. M. Rixiiîger | fragments d un 
ms. du in” siècle détachés peu il peu de couvertures de livres par 
M, Schocmann, conservateur de la Bibl. de Trêves; importants pour 
l'histoire de la légende de saint Gilles et de la Chronique des htnpe- 
reurs: fac-similé des deux fragments. 1 — A. Sckœ-sbach, Zü , den Uenk- 
mælcrn, XLVII, a fi. - VV. Scherer, Litteratur des ïii. Jahrh. . 7.0 
Nortperts Tractai, — W, Scherfji, Miseellen : L Dievicr ireenter Cot¬ 
tes, — F. Bechtel, Nachtrag zu S, a 14, germ. zd. 

Aazsker filr ésatssho AltarHwm and deutsohè Lilteralsr, p. p. E. Stein- 
meycr vnl III. N" 3 — Notkers Psalmcn nach der Wiener-hs. hciausg. 
von R. HÊinzel und W. Schrreb, în-8 9 , Strassburg, Trübnèr, 1870; 
Wortschatz und Sprachformen der Wiener Notkcr-handsehr. von R, 
Hewkkl, S brochures in-S 9 . Wien, üerold, 1875-76. E. Steinneïkr : 
1 édition est très-bien faite; l’auteur de l'article, sauf queiques restric¬ 
tions de détail, portant surtout sur la première brochure, donne son 
plein assentiment aux résultats déduits par M, H. de scs recherche'.- ; — 


^‘4 <?&*■, «‘E 1 ’ 

manière définitive : les conclusions de M. Z, sont encore trqp Coïtâmes.) 

_ H. De^ucm : H«torische uud geograpbiKhe Studigïumjing^ch- 

sischen Bcowulfltede, în-S*, Koeln, Rupmkq, ^ _ ‘ india- 

l'auteur s'est mis t L'œuvre sans les connaissances preli mm ai rts isaUs 

nensaMes' son ouvrage fourmille d’assertions hasardé» et «ronus., 
KS, Der Wnkultus ^Germanen «dto Nadgar- 
sixoïiiK, in-8“» Berlin, Borntr*gcr, 187?, An 1 a ■ n go (ÿf 

it,s n ordeu ropari scher Ueberlickrung erJæuiert, ibid . \ùj 7 i 
ScnS™ * bS S 1 auteur de 1 article ne partage pas toutes les idees de 

K »s.« * y» vïïîïïï'îÆse 

.h«, U n. peut uuc lo«r kw ■PP««J«J*.; 


r. L. Hirzkl, J . Grinrmi und J. , _ 

de Grîmm provenant de la correspondance entre tes deu^ + _ _ ."X* 

n r T™' Erkairung ; H. Desifle , üegenerklxrung, (suite de! a dis- 
cussioti pendante entre MM. Preger et DuniHe au sujet du Recueil 
épiâtolairc de Suso.} — B. Kseisel. Ueber eut Bild des Fürstcn Ludwig 
von Anhalt-Ccethen. . „ 

Rem de llnstmtiou p&btiqnô ta Belçiqtta. tome XX, 77-ârt 

Besickes. Contributions à 1 histoire des poésies hotnenqu» (J 
coup d’œil d’ensemble sur les résultats obtenus). - N. Kan ni. «aicel 
Etienne (1" art., étude impartiale et intéressante- L I.auav , , 

Normands au diocèse de Liège (suite). — Comptes-rendu. Avem, trad. 
parG. de Haülsz. Tome il. Vispercd. - tfiçna, - Naska X\ . - 
Veshts I-X. Paris, Firmin Didot, 1876 (art. analytique). - L. Ceah*y, 
Essais sur l’histoire du droit coutumier de 1 ancienne vdîe de Maestricht. 
Bruxelles, Gobbaen^ 1876 (eicdknt), - S. g g% Bibho- 


vues' 2. Academies et sociétés sa v un ica, a. msmugw, *+* Histoire de Ea 
science de l'antiquité; 5 . Bibliographie] ; 2» Auteurs grecs et romains. 
J* Ëpigraphie; 4" Linguistique; 5 ’ Histoire de la littérature ; o 1 Arc.ieo^ 
lonle" Très-utile. Mais 2 défauts : le nom de 1 éditeur manque partout, 
lacunes, inconséquences, négligences). - Holdoy, Je droH munrcwal- 
i» partie. De la condition et de 1 administration des v 
mains. Paris, Durand, 1870 (A. de Cculener . ce livr^ p 6 

honneur ù la se lente française)- 



ERNEST LEROUX t ÉDITEUR, ag ( RUE BONAPARTE, 2S 


GALERIE DE L’ERMITAGE 

US TRESORS DE L'ERMITAGE IMPÉRIAL 

PUBLIÉS PAR ORDRE DE L'EMPEREUR DE RUSSIE 

1*1 I fc Iioio^rîii>liic-^ grand format exécutées avec le plus grand 
soin ce reproduisant les chefs-d'œuvre de fous les grands maîtres qui 
figurent dans celle galerie : Bonvidno T Bruni. Corrcge, Dcnner, Dob- 
son, Carlo Dolci T Domcnichino, Gérard Don t Van Dyck, Van Eyck t 
Francia, Von der Hekt T loncs. Iwancm, Kiprensky, Kneller, Libcrî* 
Leonard de Vinci, Luini, Ltiti, Jean de Mabuse, Maratto, Mcngs_ \ïie- 
rewclt, Murülo. Neffi, Orlowsky, Van Üsiadü. Pal ma-Vecchio, Potier, 
Raphaël, Rembrandt, Üuido Rcni, Reutçrn, Reynolds, Rubens^ Ruys- 
daej, Satvaior Rose, Sasspferraro, Sirani, Sriyders, Tenicrs l Titien, 
Velasquez, Paul Veronêse, Walker, Van der Werff, Worob;en\ Wou- 
vermann, Zuccberelli, etc,, etc. 


13J PHOTOGRAPHIES EN 3 ALBUMS ÉLÉGANTS 

I*ri* fort ; ftOO r r ,ï net s 7 00 fr* 

1^1 phnto^rtifdites en rouille* î CSCSfft fr- 


Nous iiayons que quelques exemplaires de cette magnifique publiât- 
lion et engageons tes amateurs d fions adresser de suite leurs deman¬ 
des pour profiter de la remise que nous offrons. 



LIBRAIRIE E, PLON ET O e 


M. Antoine de Latour, qui connaît bien l’Espagne, donne anjour* 
d’hui, chez tes éditeurs E. Plon et C iB , un volume d'un ton vif, élégant, 
animé : Valence et Vàlladolid. Ce livre, varié dans la forme comme 
dans !e tond, offre au lecteur un mélange des souvenirs du passé ci des 
impressions du présent : ce sont les vieilles rues, les antiques, annales, les 
monuments, et, au milieu de tout cela, k vie t la couleur, 3 es mœurs de 
ce pays du soleiL 


1+ Pitjrt imprimerie M.-I\ Marcftessou, bù 14ferait Saint-Laurant, 2 S- 
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ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


NOUVELLES PUBLICATIONS 

PRIÈRES DES FALASHAS. 

première fois ut traduit en hébreu par J. Hàï.-ênt. i vüS. in-âV Prlv* r , * 3 fr. 

D’CIUT \ D/^ÎTCC aur Mrtîl * rtgs notes, certaines obatrvxstâops et ccr- 
I\EJV|AJa\^UCJ talnes corrections, dont M. L Vînwn S JLCCOm- 
pjignê VEssai sur id langue basque par F. Redary, par le prince L--L, Bonaparte. 
formant 1c deuxième fisc, du tome V11 des Ades delà Société philologique* 3 fr. 5o 


BIBLIOTHECA ORIENTAL1S 3,^rÆ,~ 

riais and e*isays published in 1876 ^ in England and ïhe Colonies, Getina ny and France 
on lhe History, Langungee, Rcligtons, Antîquitïcs, Lite rature and tîeograpby et' the 
Eut, eompHed hj Charles FrléùHrICV Pris. , . , . + a ft* 


ANNUAIRE DES SCIENCES HISTORI- 


Bibliographie des Ouvrages d'érudition, publk 1 pnr M. 


AymqUh. I VOL in-tv. Prix. 


üe CaIX de 
- . 5 fr. 


QU ES,; ES 
MAL A VIK A ET AGNI MITRA, SLrSiS 


pour Sa première lois pnr M. Plv Ed. Fouc.iüx. Un vol, in-tî, formnal ïo tome XIV 
de la Bibliothèque orientait el^cvincmte. Prix, + r .. . 2 fr. 5o 














PÉRIODIQUES 


Tbe Amimy. N u 270, New Sériés, 7 juillet 1877* — CaLcdd&r of State 
Papcrs relatïng ïo Negotiattons betroén England andSpain iSiT-iSatg* 
Ed by P. i^Fr Gayakgos. Londres. Longmans, 1877 (Âeioo : M. G, a 
exploité Là un filon nouveau el d'une richesse extraordinaire pour l'his¬ 
toire de la Reformai ion}. — Zur Geschichtc der oneiitalïsdien Fraise, 
Briefe aus dem Nachlassc- Friedrich 5 von Gentz i 3 i 3 ^ 2 Q Herausgcg. 
von A. pROKESCK^OsT^t. Wien, Braumüller, 1877 G. Sïrachuy : Let¬ 
tre* intéressantes et admirablement éditées). — The Lïierary Remains 
of the La El- Ch- F. Tynvhitt Drake. Ed. by W. Besant. Londres, Hem- 
3è_v and Son, 1877 C, W Wilson : ces papiers que M. D. a Laissés sont 
SffrcabJement écrits et fourmillent de détails intéressants sur Jérusalem ; 
el, R, C., anal, de l'Ath.)— Agamemnon, ATragcdy token from Acschy- 
ius. Londres^ Quarïtch, 1876 (Symonds : Essai heureux. Espérons que 
M. Fitzgerald ne s'en tiendra pas làh — \A r . Sraras, History of the Ür~ 
camsaEton, EquipmenL-, of [Lie Régiment of Bcngal Artillerv. Londres, 
King and Co- ? 1877 Gobdmjd : livre excellent ; d* R* C. r anal de lAthj* 
— Correspondance : A Prehistoric City in Tuscany fPullan'i. Palémi- 
que entre MM, Peacock et Hewlett à propos du mot cotereltm. 


Tb# Atheageiito, n* aSgJ, 7 juillet 1877. —Chrysomela : a Sélection 
From the Lyrical Poem : , of Robert Hcrrick, Àrranged t with Noies, by 
F. F ; Palgraye. Macmillan and Go; The Complété Poems of Robert 
Herrick, Ed- by A. Ghosart. 3 vols. Chatte and Windus (Le i* 1 ou¬ 
vrage est une anthologie des poésies lyriques de Hçrrick, faite avec goût : 
h introduction est écrite avec bien dé k délicatesse et du charme. Le 
une édition complète des ce Livres du meme poète ; excellente eî défi¬ 
nitive; mais accompagnée d une préface ennuyeuse, confuse, qxtrava- 
gemte;. — F. Sadleih 5 tüm-:\\ A Mcmoirof thé Lifo and Times of the 
lïight Hou. Sir Ralph Sodleir, Tvnight Rannqret Lôngmans and Go. 
(éludé de seconde main et qui ne vaut pas le mémoire que AV. Scott 
écrivit en 1809 sur le meme sujet. Depuis ce dernier, on a trouvé pourtant 
bien des documents nouveaux et Intéressants;. — M. H. John, The Sea 
oF Mountains : an Account of Lord DutfenVs Tour rhrough Brïrish 
Columbia in 1876- 2 vob. Hurst and filackett. (Ce livre contient des 
réalignements 3titéressants h mais il est écrit dans un style grotesque . 
— F. Renan. Les Evangiles et la seconde génération chrétienne Paris 
UUmann Lévy, ,L auteur, dont Je but est de répandre Je goût des études 
bio]Hjuçs L n ajoute pas de nouvelles hypothèses a toutes celles qui ont; été 
jLjii Mites. J] choisir, parmi les derniers résultats des écoles allemande ci 
hollandaise, ceux quM croit acquis â la science et il Ses expose avec cette 
clarté, cette élégance, en un mot ce charme de langage dont il a seul k 
secret. Il a en outre sur ses confrères cet avantage, non moins important 
d être tresTamilier avec les traditions talmudiques des siècles dont il fait 
l bisjotrç! religieuse). Correspondance. Shakspçarc and Gaston (Ed. 
bcoti.) ainderesis à. F. Smith). Orientât ûrtWraphv fW F P r i- 
deaux). ** r 1 


levaedel^nslruotico publiqao bü Belgique, romcXX, s-livr, — J. J. Thonis- 
sbn. Le droit pénal de la république athénienne. Bruxelles» 1&75 «ci R. 
C. n^ q- T [877, Rapport de M. Rrcrsch sur ce livre couronné par la So- 
creie,. — J- D&gmü'Uf, De quelques définitions grammaticales »i Du 
substantif et de J article : l’auteur montre bien combien les définirions 
grammaticale en cours dans les écoles, sont abstraite, contradictoires 
parfois et toujours au-dessus de 1a portée des entants : il donne un 
échantillon de la manière dont l'instituteur doit présenter ces idées pour 
vtre compris et îméresserj, - lÎKirrcREN, Cou tribut tons il J histoire de; 


poésies homériques f suite). — J. Kumxtm, Etudes étymologiques, y. 
Signification de 1 aoriste grec L aoriste, forme du radical pur cl dénué 
de tout accroissement ijnÊ puisse y ajouter une idée, exprime l’action 
dans son essence abstraite, et ] addition de L'augmem, sente, rend cette 
aciiijfi passée;. —L, Lahayk, Les Normands ju diocèse Je Liège con¬ 
clusion : les expéditions des hommes du Nord ont été une des causes de 
la révolution qui anéantît le régime social et politique [intérieur et qui 
amena une nouvelle civilisation» un nouveau système : la Féodalité). 



DE LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

28 — RUE BONAPARTE — PARIS 


L’nnthcnll.'ltédu ^«tnt-gépntcpe et le tombeau de Joseph 

d’Arimathie, par Ch. Ctat*osT-G*ptffHAir. în-8° avec fig. . . 2 (t, io 

Iteoiieïl do popmen liiat orlquo* en grec vulgaire relatifs à ]a 

Turquie et a Va principautés danubiennes, publié, traduits et annotés 
par Emile Lüeiianu, suppléant à l’Ecole des Langues orientales- 1 vol 

8 e ' in - S "’ .. . - . - i5 £r! 

Formu le tome V, des publications do J'EccIb spéciale d« Langues oricniale*. 

I-c Roman Setna, étude philologique et critique avec traduc¬ 
tion mot ù mot du teste démoiiqtie, introduction bïstarique et com¬ 
mentaire grammatical par Eug. Révil lout, conservaieur-adjoint du 
musée égyptien du Louvre. 

Pris des livraisons t. s, 3 , contenant l'introduction, le f extc et la 
traduction. , . . l5 fr, 

La Grammaire de Setna formera un 4 * fascicule et sera fournie 
aux souscripteurs seulement, au prix de .^ fr 

I.e CltnrloL *lv terre colle, Mricdiakatika . drame sanscrit 
attribué au roi Çudroka, traduit et annoté des scolies inédites de Lalid 
Oikshita, par P. Reonaüd, 4 vol. în-tS . , , . jo Fr. 

Homélie * ur unint Marc jpàtrd et évangéliste, par Anlxi 
Sévère, évêque de Nsstéraweb, Texte arabe, publié avec une traduc¬ 
tion et des notes* le tout accompagné de deux appendices sur saint 
Marc, par M. l'abbé JL-J-L, Bah oès. Un beau vol. m-S®, de 277 paces 
er 104 de texte arabe. . , . + , 
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E y 1 r*lioto£rîiplile» grand format csccutfes avec le pim grand 
soin ei reproduisant les chefs-d'œuvre de tous les grands maîtres qui 
Jsgurem dans cette galerie : Eonvkino, Bruni, Corrêge* Dernier, Dob-* 
son T Carb Dold, Domeni china, Gérard Don,, Van Dyck, Van Eyck, 
Francia, Von cler Kdst T Jones. Iwanow, Kîpreiîsky t Kneller, Liberi, 
Leonard de Vinci, Luînî, Luiî. Jean de Mabuse, Maratto, Mcngs, Mit- 
rewdt, Murillo, Ndï, Orkrwsky t Von Ostad e„ Pal ma-Vecchio, Potter, 
Raphaël, Rembrandt, Guida Rcni, Rcutern, Reynolds, Rubens* Kuys- 
did s SalVRtor Rose, Sassoferrato ÿ Sirani, Snydcrs, Tuiliers, Titien, 
Velasquez, Paul VcronÈse, Walker, Van der Wertf, Worobjcw, Wqu- 
verni arm, ZuechereElï, etc., etc. 


131 PHOTOGRAPHIES EN 3 ALBUMS ÉLÉGANTS 

ï'rl\ fort : SOO fr*t net s tOO fr* 

1 I 1 phfïtogrnpïîtpfl en feullleH : €ïtïO IV* 

iXuus rim'frns que quelques exemplaires de cette magnifique publica¬ 
tion et engageons les amateurs à nous adresser de suite leurs deman^ 
des pour profiter de ta remise que nous offrons. 


ESSAIS DE CRITIQUE GÉNÉRALE 

Par M. André LEFÈVRE 


I — RELIGIONS F,T MYTHOLOGIES COMPARÉES. Un vol. 
in-12, — Prix. .......... . 3 fr. 5 o 

II. — F TU DES DE LINGUISTIQUE et de Philologie. Un vol. 
in-12. — Prix. + . * t » 4fr. 


ik M r ~P* MàrehçfSvu, boulevard Saht^Laurent, 3 J, 
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ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
NOUVELLES PUBLICATIONS 

I F 7 FN AP A tribus sénégalaise _ Contribution I l'élude de la 

^ langue berbère, l'aï le général Faiphebbï. Un VOL ïn-g- 

... fr. 

JOURNAL D'UNE MISSION EN CORÉE 

P ''. L ‘_ KoEj-Lnïa, ambaradeur de S. M, l ifûpcrcur de Chine prb b eour du Corée en 
lano, traduit du dànei* par F. Scnftoi» interprété tbancüîÎÊr* In^J* avec carie, 
note* et éclairciÉseinenis. . - + $ ( r 

Exl/ail da vol' Vil des Ppbl iritiûfif de ŸÙtxte de* IjosgiLcs. 

À VP^T A 4flcr ^ McUtïllfi de Zoroastre, traduit par C- &K Hah- 

n v I ri-, i«, s vols. ir-Sl T . . \ + H I0 f r . 

LE POSITIVISME PROLONGÉ 

D -Ioxgéqt; expose- et critique pur M. A. CbiïolEH. Un VûL in-S É . , . , . 5 fr, 

LES CHEMINS DE FER : ^ C JT« fS£'£ 

ioura âç M. Allais Tarse, . . . + . x . L + » lo i 

lh Ucb Chemina de fer Français cfertM le Pari-e ment, discours dm M. Lus^r; ■■ 5v c. 






















PÉRIODIQUES 

The Ltiu&my, n* 271, New Séries, 14 juillet 1877, — J. Noble, South 
Africa. Pas* and Présent. London, Long ma ns et to-t [S77 (Uies^on : 
iîvrc intéressant, écrit avec soin ci impartialité). — W, le Giuy aincH, 
The Hïstorv, Art. and Pataeographv of the ManuscripL siykü « lhe 
LTtreclu PsaW. ■ London, bags-er tS;ô (N- Poeock : matériaux excel- 
j tims mais maladroitement mis ect oeuvre; style lourd ti incorrect». — 
W T£ûg, The Last Act : being the Funeral Rites of Nations and Jndi- 
viduals; The Knot Tled; Marnage Ceremonies of otl Nations. London, 
Tcgg and Co +r 1S77 (A. Martin : mauvaises compilations ?aüs mérite 
littéraire et sans exactitude scientifique . - Foreign Classics for 

Fn-Iidi Readers. Dante, by Mus Oliphant. London, Bîackwood, 

, g-?7 M. Creïghton : toutes les questions historiques qui se rattachent à 
ce 'sujet sont écartées dédaigneuse ment. Livra superhcïel). — M, Phi- 
LrrrsüN. Heînrich IV und Phîlipp 111 «T5q£-î6io> Ikrlïfi, Duucker 
1870-187b LL Fa^nieE relève les erreurs Je ce! ouvrage Tailleurs con¬ 
sciencieux et savant). — Notes t Les nouvelles inscriptions dfAsoka 
fl. W, Rhvs Davids). Lettres de John Kcats - vingt-sis lettres qui vien¬ 
nent detre trouvées;. Lettre de Paris ,G. Monod : thèses de doctorat, les 
Evangiles de Renan, le I IL vol. des lettres de Doudan, la correspondance 
de Quinct, la France politique et sociale de LaugeL la guerre de Grimée 
de C. Rûussct). — Corresptjnd&nïi.' : Lm cent ion d’Eschyle duos la trilo¬ 
gie de P romet liée (L. Campbell}. Cüterellus (K. peaeock, réplique)* — 
H. Vaihinger* Hartmann, Dührîog und Lange, lserlohn : Baeddusr, 
1870 E. Wallace ; Fauteur expose successivement FidMismc mystique 
de Hartmann, le réalisme.matérialiste de Dübrmg et le criticisme de 
Lange» repousse le dogmatisme des deux premiers et accepte la méthode 
du dernier) — G. Fr&GHER k Latin Grammar, together whh a Sy sic ma Lie 
TrcaTmentof Latin Composition; Eléments of Latin Grammar in Con¬ 
nexion with a System al ic and Progressive Latin Reader. New York, 
Schermcrhonij, 187 6 (H, Nettleship : ta a partie du I r livre, sur ta syn¬ 
taxe latine, est excellente et dénote une connaissance approfondie des au* 
teurs classiques. Quoi que l'auteur en pense, son livre est loin de surpas¬ 
ser et meme d égaler ceux de Madvîg et de Roby). 

TLj Alknæain, ;i" 2004, 14 juillet 1877- — H. Askwoittu, Recollec- 
lîonsof Richard Cobdck and Lhe Anti-Corn- Law League. Cçsell^Pet- 
ter et Galpin, Les faits ckés ne sont pas toujours exacts, ni toujours 
justes les conclusions de 3 auteur . — Doÿne: C r Bull, The Chapel of S s 
Peter ad yîncula in the Tower of London (Notices intéressantes sur les 
personnnges historiques qui reposent dans cette petite chapelle ). — A. 
Smith, The Tiber and Ils T ri but ll G es, tbJr Natural 11 i s tory andClassi- 
cal Associations, Longmuns and Co* T (Etude consciencieuse; la moitié 
du volume est consacrée à ITisioïrc- des débordements du fleuve c r e^î la 
partiels plus iateresHuUe). — J- G. Sfuiaiv, Qn the Roetie Interpréta¬ 
tion üi Nature. Edinburgn, Douglas L'auteur pose et croit fddouJre la 
question suivante : Quels feront à l'avenir les rapports entre ta pcwéste et 
la science?)— Reproduction d'une stèle d'ivoire trouvée dans le palais 
de Nimroud, 2 figures assises, vêtues a l'égYpTienne, portant chacune le 
sceptre à tète de coucoupha. Entre elles, un cartouche surmonté d'un 
disque et Me deux plumes d'autruche et contenant 7 signes hiéroglyphi¬ 
ques qui peuvent se lire Aubeu nu Auban-Ra. 

Lïterarisches CtfntralblâU, n a eti, tS juin, — Heppe, Kirchcngeschldite 
beider Hcssen. Marburg, Sipmarm ; 21 fr, 20. ftrès^bon; méthode scien¬ 
tifique; grande connaissance des sources . — Hanses, Au s dem Tagebu- 
che ehics evangelhchcn Theolngcn Gotha, Pcrthes; 4 fr. 5 o (lecture 


intéressante, l'auteur est pîétiste sans être fanatique. -- Sparscifcu* KlL 
tcn* Griechén, Germanen. München, Lindauer; 12 fr, 5 o fantaisie d'un 
cekomane;; — Die Entstchung des Colonels* Leipzig* 

Teunncr ; 4 fr. 5 ; bonne critique àu sujet; quelques résultats positifs). 
— Wolf, Selbslbiographic des Malers Binas. Wiun* Gerold ; 7 fr. 5 o 
(intéressant)* — Rûtkstëix, De Chronographo Arabe anopymo, Bonn, 
Georg (bonne dissertions — Bixn 5 ejl p Dicgricchischen UnregdrïlŒSSigen 
Verba. Posen, Rehfeld ; ô 5 cent. recommandé aux écoles). — Schwe- 
i>er t BéiïrægÊ zur Kritik der Chorégraphie des Aueustus, I . Kïd T 
Schuers (documents nouveaux) — Streckfuss, Dante J s Gœttlichc Ko- 
maedic. Leîpzïg, Redam; 1 fr + 30 (édition populaire, revue et corrigée 
par PBeîderer). — Hermann Grîmm,’ Goethe. Berlin, Hertz (oeuvre d ar¬ 
tiste plutôt que de crkiquL , — Giuesse, Gcschlediîs Namen-und Wap- 
pensflgen des Adels deutseker Nation, Drcsdcn, Sébum féld ; q fr. 5 o 
(bonne compilation}, — ScmrouwN; Troia und seine Rumen, fîostock, 
Stilier : 2 IN Kellfr 1 Die Entdeckung liions zu HissarliL Freiburg, Ba- 
der; a fr. 5 o (Seh. renonce a une partie de scs aliirmations précédentes ; 
K, montre que les localités décrites s'accordent avec certaines parties de 
t'Iliade* niais non pus avec d'autres. — tv* 2- f 3o juin. — Baunsen, Die 
sogenamitcn Püstüralhrie:e t I. Leipzig, fearth; 3 fr* 5 -û (bon commen¬ 
taire). — Tollin, Mcknchton und Server. Berlin, Meckïenburg ; 
3 tr_ 75 (connaît mieux Servet que Melanchton; beaucoup de négligen¬ 
ces), — Vaihipcoer-t Hartman n, Dübring und Lange, berlohü* Bædecker 
dissertation piquante,) - kx.içm, Geschiehte der Philosophie, Wien T 
Braumüller; 7 tr, 5o(manuel débilité aux etudiants;. — Henle* An- 
thropologtachu Vortræge. Draunsrhwcig, Viewcg; 3 fr. (ouvragé bien 
fait. destiné au grand public scientifique — Gærixg, Uaum und Stolï. 
Berlin, Dunckei : b fr. 73 fauteur s'annonce comme le continuateur de 
Kant), — Ihne f Rccraischc Gcsehktue. IV. Leipzig, Engeimann ; 5 fr. 65 
: fauteur de l'article reproche à F historien de n’avoir pas compris le mou¬ 
vement de la démocratie romaine;. — Scnunz, Geschiehte der Stadt 
Kulm. Dantzig, Kafcmann : 2 fr. 5o (mauvais livre;, — Prokesch-ostl-:*., 
Méhcned-ÂIL Wïen, Braumullcr ; 5 fr. (ouvrage d'tin homme compé¬ 
tent), — Gûttsckall, Pottræts und Studien, v s vt, Leipzig* Ërockhaus; 

! 2 fr. 5o (bon) * — Hartmann» Kriu^he Versucbe ; L Der deutschc 
franzcesischc Krieg, i. Berlin, Pacte! ; 3 fr, 73 (bonne critiqué de la re¬ 
lation de rEtat-majon, — Lai- ru, Ein neuer Kambyscstext. München, 
Franz; 3 l'r. (détails nouveaux; conclusions erronées). — Lauth* 
Alexander în Ægypten München, Franz; 3 fr. (résultats nouveaux et 
très-probables' - Hübsicr, Grtindrîss m Vorlesungcn über lateinische 
GmmmatiL Berlin, Wqjdmann; 3 fr. * très-boni. — K>:ck p quaestiones 
Ariftuphadéæ bistoridé- Halle, BtichhandL des Waisenh. (érudition 
souvent contestable . — Disfxjrth, Fünfztg ungedruckte Bal laden und 
Liébesliêder des XVI Jahrh- Hcilbronn, Hcnninger; 3 fr, 5o (les chan¬ 
sons sont jolies; mais la critique doit suspendre son jugement jusqu’à ce 
que I auteur veuille bien faire connaître le manuscrit d’où il les a tirées'. 

~ Ravaisson, le monument de Myrrhïnc- Paris-Leipzig, Brockhaus 
(l'article combat les conclusions de l'auteur.) 
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Pnhlîrntiniifi r^lmlvcs ii ; 

LE PAPYRUS FUNÉRAIRE DE SOUTIMÈS 

Ii’APiÉS «X UKHTLAHIC Kii*£MU,VI>Hl(JUE UL- uru CEI KO MTS 

Appartenant é la Bibliothèque naiïanale. 

Reproduit, Traduit et commenté pur MM. Gu «-«se et E. Urintu. . . , Se fr, 

I/ÉGYFTE 

A PETITE* JOUteNÉES — ÉTUDES tT WUTXHUtfi 

Par Arthur Ruonê. 

Un beau vol g T. in-B*, avec Certes, plans, illustrations. e + , . . _ , i3 ft. 

R t-iSUM K Cl i RONOLOG I QU E 

AË 

L' HX S TOI R IC R 1 R G Y PT R 

JuBflL- 1 * NOft JOURS, JH* Aktkür Rhéjfé, 

Un vol. in-B" illustré et farmf d'une beltü carte d'Égypte, . - . « . . _ j. fr 

Le mime, pap. vergé, phns du Caire et d h Aïe*andî tu, * .... m ] r ] fr 

LA SCULPTURE ÉGYPTIENNE 

l-'ar E. Sdlqe. 

Un voL gr. 3 ii-E É, 11 richement illustré, . , „ + . , 7 fr. Se 

L T ÉGYPTE ET MOÏSE 

Pat V* Àncmi. 

Un voL în-B* aver 7 planches. - . , h , . . # ^ lü f r 

J03 ET L P ÉGYPTE 

LE RÉDEMPTEUR ET L\ VIE FUTURE DANS J_A CIVILISATION PRIMITIVE 

Par V. Axchil 

Un beau vol, in-8" de 400 pages. * „ _ * * . . . _ 7 fr. 5 û 

LE 0 /I / 1^ DE S E T H A 

ÉTUDE PiitLOLOntOUE ST tRITIQUE 

Av*r traduellon mot 11 mot du teiLtc démnlUjue* introduction hÊslorinut 
et commentaire grainruaucul, pat Eug. RtvtLL-DCtT. 

En 3 livraisons. . . r t ( ^ 

Le ÉWC. I paraîtra produiKUMBc, Le çooicnuU | ra firraiMOJ * =t 3 nl pvü. 

iiinrii dt ^ rtPU farmcril ücl 4" *■«- et sera fournie aai wufttfïplcLjrft 

“ * ’ ‘ ' 1 ‘ t j + + t ■ ■ * + . . . # « T , û fr, 

S I N JCO-ÆÇY RT I AC A 

sur I origine ci U lormitEon similaire de* écriture* li^uL.uivcs 
chinoise* Cl égyptiennes, par G. Pjiutiiieb. 

Onind ïn^B 1 . rie, . „ , . _ 

étude philologique 

iVft LES INSCRIPTIONS CUNÉIFORMES DR l’aRMÉhJK 

Far le h m T,, ni- Robert. 

Un vol. ïn- 4", anmgranhÈc. r 

t ■ + + ► * - * * 10 a r. 

Lt ftp, imprlMn b M.-P. Murchanit, foirtoW Saitl-lawcttt, a j. " 
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T r 7P1ST À À tr ^ Uè Sénégalaises. — Contribution à l'élude tlu La 

ilVjA langue berbère, par le général FarEMira^g, Un vol + in-H* 

Ï'riï*.....Sfr. 

JOURNAL D’UNE MISSION EN CORÉE 

par Koei-Likg, ambasiadeur de S, M. Pempertiur de Chine près h cour de Corée en 
tinduit du chinois par F. Scpieilzkr» interprète chancelier, In-S* avec carte, 
notes et édaïxdiscments. ..... * - . . . * , . + . . + . , ^ f Fb 

Elirait du veî. VII dci PublLcatjoîLs Je TÉtole des Irunguea. 

A T/pÇ^T A l£vresa:ré des sectateurs Je Zoroastre, traduit par C. êe Hui- 
V LJ 1 il, le z. i vots. tn4*. , 4 f f è , * . .iû fir. 

LE POSITIVISME PROLONGÉ 

D r Monceot; expo-né et critique par M. A. CbiiBiEt, Un voL in-flL + , * , 5 fr, 

LES CHEMINS DE FER : 

cwinnlc M. Ati.ju» Ta*cé. . .. , 5 , 

II. Les Ch en> itl S «le ter tnvnçiiis devant le P.IrtiirnenC, discours de M. Liisi^n. * îo c. 















PÉRIODIQUES 

The Acadamy, n* iya, New Sériés, 21 juillet 1877. — H. A. Page. 
Thomas De Quineey : His Life and Writings, 2 y ois. London, Hogg and 
Cû. + 1877 [J. Davîcs : biographie habilement faîte), — F. Saulela S10- 
irev t Life and Times of Sir Ralph Sadleir. London, Longmans sndCo., 
1Ê77 Gaïrdner : quelques détails nouveaux* mais l'auteur manque de 
sens critique}.— G. Mackenzie and à . Irby, Travels in the Slavonie Pro¬ 
vinces ofTurkey in Europe. 2 vols. London, Daldy, Isbister and Co, T 
1S77 Goldsmid": 1* édition remaniée et augmentée;' peineme fidèle, vi¬ 
vante du pays et des habitants : jugements politiques sans valeur.) — H- 
Asuworth, Cobden and ihû And-Corcs^Law Lcague. London. Cassell, Pes¬ 
ter and Galpîn, 1S77. — The Armais ofEngland, School Edition. 4 vols. 
London, Parker and Co. s 1S77 (Pottinger : Abrégé chronologique ac¬ 
compagné Je notices souvent très-utiles et allant de 57 avant J,-C* à 
1660 de fétt vulgaire. Quelques erreurs). — Notes. Lcttcrs of John 
Keats. |Extraits.) — Correspondance. Lettre de Chine (JL Edkins). J. 
Bruvn Andrews, Vocabulaire français-me raton ais. Nice, 1877 (H. Ni- 
col “ ires recommandable' 1 . 

The Atheiiæ-™, n* 25^5, 21 juillet 1877*— Mortimer Collins : His 
Letters and Friertdshîps. With sonie Account of his Life* Ed. by F. Cal- 
Uns . 2 vols. Sampson Low and Co, » intéressant). — Yorkshirc Diaries 
and Autobiographies in the Seventeeitth and Eighteenth Centuries, Sur- 
lees Society s,biographies éditées avec soin, mais bien ennuyeuses). — 
J, Morlev, Criât ical Miseellanîes* Second Sériés. Chapman et Hall (étu¬ 
des sur Turgot, Robespierre, John Stuart Mi IL 11 1 ancien régime w de 
Taine, Macauky; livre de grande valeur littéraire et philosophique], — 
J, Rkys, Lectures on Wdsh Philologjr, Trübner et Co, (recommanda¬ 
bles aux savants qui s'occupent de philologie romane et en général ù 
tous ceux qui s'intéressent aux études celtiques)* — N, B. Dennys, The 
Folk-Lore ol China, and its Afhniiies with thaï of cbc Âryan and Semi- 
tk Races. T riibner and Co. (plein de renseignements intéressants ; addi¬ 
tion importante à l'histoire des superstitions populaires). — Notes. Un 
nouveau fragment grec d'histoire égyptienne (S. Bircb : ostraeon de la 
collection de LiverpooL portant une inscription grecque de 3g lignes. 
C'est une lettre de Théopompe à son bis, intéressante à un double point 
de vue; i D en ce qu'elle donne, d’après le te y te même de Minéthon, l’or¬ 
dre dans lequel se sont suivis quelques successeurs de Ménî; 2® eu ce 
quelle nomme 2 Manéthons, lun d'Alexandrie, l’autre de Sebennytus. 
Mais cette inscription est-dle authentique?) 

Lit«wi9cbca CeilnlUatt, n* 28, 7 juillet. — Mdscb \Kk$, M-ïltm titiv 
Yfmmüv Athènes, Passarïs (comparaison entre les apolo- 

gctes des deux premiers siècles et ceux de nos |dürs; abus de citations; 
point de vue supranaturalïste) — Friedrich, Beïtraege xur Kirebenge- 
5chichtedes iS- iahrhunderts. München. Franz; 5 fr. (sur Je théologien 
Amort, adversaire catholique du dogme de l'infailLiblIité et d'autres In*' 
novations récentes). —Scünkid. Anstoteles 111 der Scholasîik* EicbsttttL 
Krüll ; 3 fr. ! 5 (ouvrage pénétré d’un égal enthousiasme pour Aristote et 
pour la philosophie scolastique; bonnes études). — W. L. Die confes- 
sionslose Religion* Berlin, Stande: 2 fr. 90 (considère les religions posi¬ 
tives comme un obstacle au développement politique et moral des 
nations). — Màifji, Versuch dner monistischen fiagrütirfung der Sitt- 
lichkeitsidce, Stuttgart, Wïttwer; 72 cent, recherche le fondement na¬ 
turel de k loi morale}, — Vqlkelt, D er Symbol begriff in der neuesten 
Ethlk. lena, Dufft; 3 fr- (obscur). — Wétte, Zur" Erkenntnissthtorie 
und Ethik.Berlin, Meckknburg: 3 fr. 15 (s'inspire de Kant et de Hart- 


maûn), — Gilqç&t, Ront und Carthage : 241-2 iS v. Chr. Leipzig, 
Duncfcer et Humblot; û fr* (combat la relation de Polybe; ouv^ge 
lourd et indigeste}. —Gocss* Chronik der archaeologischen FundeSie- 
b'enbürgçnb- Hermannstadr, Dosius; 1 fr. a 5 - — Mwvtzeh, Palm Grc- 
gor VII und die Bisehofswablen. Drgsden, Schcenfeld ; S fr. {2* édition; 
excellente étude sur Grégoire Vil et Fern p. Henri IV). — We£ele t 
B riefe Friedrich s des Grossen, !. B rie te an Voltaire. WÛrzburg, Stuber ; 
6 Fr, 2 5 (traduction allemande, incomplète., souvent inexacte}. — Ijuasat, 
Aus vergangenen Tagcn, Ûldenburg, Schulze (sur la vie littéraire à Ol¬ 
denbourg de 1773 A iSu). — Df.uoeje, Descriptio împrit Moslcmîcï 
auctore ÀlmokaadasL Lugdunl Batav. Brill (bonne éd. de l'intéressante 
description de ce géographe du jo b siècle; un index eï une trad. ail. doi¬ 
vent suivre). — Houtsha, Catalogua codicum ûrientalïum BibL Lugd. 
Batftv. — Holzinüer 1 De verborum lusu apud Àriscophanem. Wien, 
Hudder (banne dissertation). — Wieseleb, Ueber ein Votîvrelïef aus 
M égara, trüetlïngen, Dietrich ; 3 fr, us). — N n 29* 24 juillet. — Rksci^Düs 
F ormalprinzip des Protestantisme. Berlin, Berggold; 3 fr. 7 5 (spécula- 
Lions arbitraires). — Bëum, Ueber den Vcriasser der Sehrlft walchc den 
Titel * Hirt ■: führt. Kostock, Werther; 7 fr. 5 o (bonne dissertation sur 
Hermas; r — Meckknburgisches Urkundenbudi, s. r 346-[ 35 o. Schwe- 
rin. Stillen 18 f. 75. — K u. \Y. Krafft, Briefe und Documente, 
Elberfcld, Lucas: 6 fr* 2 5 .excellentes contributions à l'histoire de 
la scholastique et de la Réforme), — Fariucius, Der Stralsunder Kaland, 
S ic E tin, HciTcke u, Lebcling (renseignements sur F histoire de la Ré¬ 
forme dans le nord de l'Allemagne}. — Kabbecbo, Bibliographie zur Ge- 
schichte der beiden Turkenbelagerungen Wïen’s i 5 a<) u. iëSj. VVien, 
Faesv u. Frick ; io fr. — Gaedë&r, Die Polstik Oesicrreichs in der 
Epantschen Erbfblgefrage. Leipzig, Duncker u. Humblot; 20 fr. d'a¬ 
près des documents nouveaux), — Gka r pa?rn e r , Gesebichte der franzre- 
sischen Literaïur des XIX Jahrhunderts, übers. v, Otto. Stuttgart, 
Krabbe; 7,. fr. 5 o -bon Livre; fautes de traduction}. — Rzach. Der 
Diakki des Hesiodos. Leipzig, Teubner; 3 fr, 5o (très-bon]. — W. v, 
Houboldt , Ueber die Versehkdcnbdt des menschLichen Sprach- 
baues. Berlin. Calvary réimpression utile; bon commentaire de Pottj. 

— Fiedeer j Ueber die Reurîeilung von Werken der bildendsn Kunst. 
Leipxig, H irzel; 2 fr. 5 o (défense des artistes contre Jes critiques d'art). 

— Aiitam, Kkincrc Kunsuheoretische Schriften, übers. v, Janîtschek, 
Wiern, Braumüllec; 7 fr. So (bonne traduction]. — Ulrici, Abhand- 
Lungen zur Kunstgeschkhle. Leipzig, WeigeL; 7 fr* ?o 1 réimpression de 
divers articles sur L'architecture, la sculpture, etc.] 


VIENT DE PARAITRE 


PIBUUTIOÏS DE L'ÉCOLE DES LAMil'ES MULES 

TOME VI 

IliiAloJr 1 ^! de l*nittlioj*i*fitle Ale France près la Porte otto¬ 
mane, suivie d'un mémoire stir les capitulations et le commerce de ia 
Finance dans le Le van t, par le comte de Saiht-PujRSTj ambassadeur du 
roi â Constantinople (1768 à 1782 )* avec une introduction par Ch. Sche- 
Ftk. Un voL .. * * . * . * . 1 * Fr- 
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Reproduit traduit et commenté par MM. Glieysse cl E. I.ehlbure. .. . . 5a fr + 

L'ÉGYPTE 

A, PETITES JOURNÉES — ÉTUDES TET SOm'Kff[RS 

Par Arthur Ruant. 

Un beau vol. gr_ ïn-8*, avec curies,, pians, illustrations. . + . . , * _ t s fr* 


RÉSUMÉ CHRONOLOGIQUE 

DÉ 

L'HISTOIRE D'ÉGYPTE 

Jusqu’à mos jouis, rAR Arthur Rkzgiœ. 

ün tùl, ïn4* illustré et oraÈ {Tuiiç belle dite *-■- + . 

Le mume, pap. vergé, pÈans du Caire et d' Akiandhe. ...... 

LA SCULPTURE ÉGYPTIENNE 

Par IL Solde* 

Un vol. gr. Îfi-S # p richement Illustré, . * . . * . . . . . - 


* a fh 
. ,:r 6 fr. 


7 fr. 5 o 


U* ÉGYPTE ET MOÏSE 

Par V. ÂKxaLi 

Un vol. In-S* avec 7 planches. , ~ ~ * ioft\ 

JOB ET L’ÉGYPTE 

LE HÉDEMPTEUT* ET LA VIE FUTURE DANS LA CIVILISATION PRIMITIVE 

Par V, Ancessl 

Un beau vol. ïn-S* de 400 pages. r T + , - . r 7 fr, 5 o 

LE ^0^1/ \ DE SET 

ETUDE FÏ3ILQLOÛÏQUE ET CJlt TIQUE 

Avec traduction mot à moi du inxia démotique, introduction historique 
et cumin entaire grammatical par Eug. Révielout. 

En 3 livraisons. * . . 1$ fr* 

Lé f ik. 1 paraîtra ppoçhalpemenu Le fut- eewenanL la livrai*0flï 5 et 3 en paru, 

La Ordmiimire Je Stfrm formera un 4* fast cl sera tournis dus souscripteurs 
au prix de. * . + « + 6 fr. 

SIN IC O -ÆG Y P T IA C A 

' Essai sur l'origine et Et formation similaire des écriture» figuratives 
chinoises ci égyptiennes, par G. Paüthie». 

Grand în-S\ fig, + , * * ,.* * ..lofr. 


ÉTUDE PHILOLOGIQUE 

f sua LE-S INSCRIPTIONS CUNEIFORMES EF ^ARMÉNIE 
Far k U T L, de Robert. 

Un vol. ïn-4 - , autographie. . . + . . , + . . 16 fr. 


Le Pur, imprimerie M.-P- M£rC&tS$1ti t èautevarj SatHi-ljurtnl^ a J. 
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PERIODIQUES 


Tba Aoadgmy, n* 273, New Sériés. 2 g juillet 1877. — ‘Denkwurdigkci- 
tendes Stsaikanzlcrs Fûrsten von Hardi: nberg* nefiusg, von L. vo^ 
FUnipr. Leipzig Dunckcr u. Hümblnt, 1S77 ;G, Strachcy : style au et 
sec. Livre moins intéressant que les précèdent s du même auteur), — 
Lady Baiïkkr, A Year*s Housekeepiog in South Africa. London, Mac¬ 
millan and Co*, 1S77- (C- Trotter ; peinture animée et agréable). — 
Restoration Reprinis. Dramatisrs of the Rcstoration : Tlie Dramatie 
Works of Sliakerïcy Marmîûn. The Drainai ic Works of John Lac y. 
Edinburgh,. W, Paterson 1876; Choyce Drolkry, etc- Ed. by J. w, 
EaswoRTn, Boston, R* Roberts; Facsimile Reproduction of First Edi¬ 
tion of Paradîss Losr, wilh Introduction by D. Masson. London, E. 
Stocks 1876 [R, Rrowne : bonnes éditions).— Lctters of Thomas Erskine 
of Linlathen from 1S00 tiïl1840. Ed. by W. Han.hà. Edinburgh, O, 
Douglas, 1877 \L Brown M. Hanna a rendu un grand service, en recueil¬ 
lant les lettres d nn homme aussi intéressant au double poïnî de vue in¬ 
tellectuel et moraEj. — G. %Y. Kitehin. A H i story of France. Vols II 
and III. Oiford t Clarendon Press, 1877(0* Monod ; ouvrage de seconda 
main, mais dont les conclusions sont en harmonie avec ks "publications 
les plus récentes et les plus dignes de fok Portraits politiques remarqua¬ 
bles par leur beauté et leur vigueur* Celui de Charles VU, toutefois, n'est 
pas ressemblant- L'auteur Scsi borné il l'histoire politique et a négligé 
dépeindre les idées, les mœurs, h littérature et les institutions). — J, 
Sully. Pcssimism : A History and a Crilirism. London, S, King and" 
Co* t 1877 (E. Wallace). — Ê* Rohüe, Dcr gricchisdie Roman und 
seine Vorlæufcr. Leipzig, Breitkopf u. HærteL 1876 remarquable), — 
Correspondance : The Kcats Letsers (HoughtOnL Orïdn of the Semî- 
tïc Alphabet (W_ Docckc)* 


Hso àfheaaom, à* 2St>6 n 28 juillet 1S77. — E* Cjuilù s A Critical Ac¬ 
count o| the Philosophy of Kant, wtib an ffistorical Introduction. 
Glasgow. Madchosé [explique et refait la philosophie de Kant au point 
de vue hégélien), ■— G.-A, 1 hbupp, The Historv of Coachcs. Kcrby and 
Endcan. — Mas. Oupha>t, Forci-n Classks for English Rcaders, N° 1 . 
Dante. Blackwood (L'auteur ne connaît pas la littérature du sujet; son 
livre est plein d'inexactitudes et de contresens. Cf. R. C., n c 3i, Anal, de 
1 Acad.), — EtKyclopcedûi Britannica, g Edition. Vols. V. and VL 
Edmburgh, Black {Nouvelle édition mise au courant). — W. Urwicx 
I lie Servant of Jéhovah : a Commcntarÿ Grammatical and Critical, 
upon Isaiah l|. iMiii. ia. Ediaburg, Clark; A. Natmici® and 5 . R. 



U . , -r - w» n ,vllvivlili^i i/l inyuu->i>r 

2 ouvrage est intéressant et fait bien connaître les qualités « les 
defauts des commentateurs juifs. Cf. R. C., n» 2i. Anal, de l’Acad.), 
Niceolô Machiavel lî c i suoî TempL Florence, Suc- 
cesson Le Mon nier (A. de Gubcrnatïs : Nul na étudié la vie de 
Machiayelli avec plus de soin et d'esprit critique). — Notes : Pka 
pra tribus commemorndombus (E. ticott), l/nnoEed Variations in 
Pe , l£ * F Çplertdge (MaccarthY). The Ogham Inscriptions (R, 
Burtom) The French Cavatry at Sedan (J. Huyniel The New Keats 
Lctters (Y.) 

LIlÆrarische^Cfintmlblflti, n m 3 o, 2 \ juillet- — Govperz, N eue Bruch- 
stùckc Epicur s. Wien, Gerold’s S. (Il résulterait de ces Traumcnts qu'Ep. 
Etait] adversaire déclaré du fatalisme; l'homme libre serait selon lui, 
celui qui agît d’après des motifs raisonnés), - TsiŒMÛLLEit/ffeiiç Stu- 


dien zur Geschkhtc der Dégriffé. I. Hérakieitos. Gotha, Pcrthcs; 7 fr. 
Sa. Mo», Uèber die iiistoristhc Stellung Haraklît’s von Ephesus, Würz- 
bürg, Stahel; 1 fr. 73 (T. explique souvent heureusement des passages 
oisscurs d'Heraclite; M, montre ses rapports avec l'école ionienne}. — 


P - “ J - ■HW' ” W’ 1 ' ^ + *r ■-*>- ■ ■ V v r 1 LvIIj L.LJ (j 1 /. 1 

----- - r - 25 (réfutation piquante de Hartmann). — üitüü, Dk 
Philosophte m der Ùegeuwart. Leipzig, Wjgand; 7 fr. 5o (un recueil 
d essais fort bien écrits : mais [‘auteur est sauvent injuste pour Kant). — 
SEEt-HEiit, Georg Spabtin- Halle, Çtïsenius; 2 fr. 3 5 (bonne disserta¬ 
tion). — Dkhio, Gcschîchtc des Erzbisthums Hamburg-Bremen. Berlin, 
Hertz (puisé aux sources, et bien fait), — Pmriu., Waldstcin. Leipzig, 
Hrockhaüs; 3 fr. 75 (contus;. — Biiücmniÿh, Die Familier Braunschwiïig 
in Kussland im 18. Jahrh. St. Petcrsburg,Hmttger(sur la mort d’Ivan 11 1; 
bonne compilation, sans rien Je neuf), * — Ans Jen Papier un des Minis- 
tersv, henoen, 1 >, Berlin, Duncbcr; 17 fr. 5o. Zu Sehutz tind Trutz 
am Grabs Schœn’s. Ebd. Lehmans, Stein. Scharnhorst u. Schœn. 
Leipzig, Hjrzcl ; 2 fr. 5 o (Les jugements de Schreti sur les hommes de 
1 b 1 a ont été fort contestés. Le s r ouvrage, une brochure anonyme, 
prend % 11 ornent sa défense. La brochure de Lehmanti est une réplique 
très-modérée). — Notitk dignitatum, cJ. Scebck. Berlin. Wcidmantu 
2n ir. (très-bon), — Siegfiheq, De multa quæ LmSsLii dicitur. Berlin, 
Mayer et Müllcr; t fr. 5 o (bonne dissertation). — K* 3i, 2$ juillet- 

— Hase, kirchengeschichte. Leipzig, Brcitkûpl u, Hai^tc|(lû , ■ éd- 
de cet ouvrage devenu classique, et tenu constamment au courant 
de in science!. Zahm, Uas Gesetz Gottes nach der LchredesAp. 
Paulus. Halle, Mühlmann; 2 fr. 5 o (excellente dissertation), — 
Baur, Die propqganda der rœmischen Kirche. Leipzig, Buehmc u 
Drcscher; yi cent, (critique très-vive du jésuitisme). — Jahrbuch der 
historischer GesciLchaft Ziirkbcr Théologal, facrausg. v. Ktschker u, 
Volkkar. ZÛrich, behmidt (recueil de bons travaux). — R™*t, Die 
Erbbchkeit ; duutscb v. Hcrrzrs. Leipzig, Vcit; 8 fr. 75 (bonne trad. 
de cet important ouvrage),.— Hubeu, Der Pessimismus. München, 

i 2 ir. 5 o |crîtique historique du pessimisme, au nom de 
idéalisme). — Gizycki, Philosophischc Consequcnzen der Lamarck- 
Darwin schen Théorie. Leipzig, Winter; 2 fr. 5o (Fauteur est parfois 
inconséquent dans sa réfutation). — Maspero, Gcschkhte der Moreen- 
hyndischen vcelker im Àlterthum, libers, v, Pkrsclimann, Leipzig, 
Ln^dmann-, î 3 fr, yp U auteur de l'article, tout en discutant certains 
points de detail, se félicite de voir cet excellent ouvrage répandu en Al¬ 
lemagne;. — Lorenz, Dcutschlands Gcschicbtsquclkn îm Mitlelaher. 
U. 2. Au fl. Berlin, Hertz. — \\ülcker t Urkunckn u. Actcn beirqffend 
die Belagerung der Stadt Neoss am Rheïne 1474-5. Frankfurt A. M. 

— WesTPFAL, Gtschichtc der Stadt Metz, IL Metz, Deutsche Buehb. 
.jusqu en 1804; un 3 * vol, terminera l’ouvrage; l'indication des sour- 
ces manque presque, totalement), — Kolisch, Der Promcthcus des 
Aeschylus, Berlin, Mayer u. Mû! 1er (de bonnes choses, avec des Ion- 
gueurs;. — uharniashastrasangrû;ha r Calcutla p (publication précieuse, 
quoique l éditeur s en soit tenu à des manuscrits souvent défec¬ 
tueux 
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Publications de % Tliéodule DEYÉRU 


I_,îi nouvelle Talrle d'Abytlûi, Broch, in-SL , - 2 fr. 5 o 

linleenkJion»oii« grand-prétre d'Ammoii et architecte principal de 
Thêbes, contemporain dû Moïse, Broch. în-8*- * . s - a fr. 5 o 
QiititqueM pçrgDikiingefl «Finie famille pharnonlquc de 
la XXII* dynastie* Broch, in-8*. . , - , * * * * - * fr, 5 o 

dotation de» centaine» de mille et de* million» dans 
k système hiéroglyphique des anciens Êgypikns. BrcMih, in S D . a fr* 50 
Notice de» antiquités égyptien ne» du Musée de Lyon. 

In-4^ s planches* .**♦****. . * * « * 5 fr. 

Le papyrus judlctutre de Turin et les papyrus Lee et Roi- 
ïin f étude égyptologique. In-S* t avec planches (épuisé), * * to fr- 


i Bon» presse- -— Pour paraître prochainement. 


GRAMMAIRE PRATIQUE 


LANGUE SANSCRITE 

Par C- DE HARLEZ, 

Professeur à |'l'sivcf$ild dO Lqurtin, 


VIENT DE PARAITRE 

DE JÉRUSALEM A BÎR EL-MA'ÎK 

Fragment du Journal d'une excursion lui te en (874, 

Par Cm. CLE RMÛ N T*Ci AN N EAU. 

Broch. in-8*.. » fir. So 


SOCIETE DES EUDES 1\DO-CDL\OISES 

Sous ce titre vient de se fonder une Société qui a pour but d'encoura¬ 
ger et de développer les études relatives aux peuples ne k presqu'île indo¬ 
chinoise, L'initiative de cette œuvre utile est due â M* le marquis de 
Croizier, bien connu par ses travaux sur l’art Khmér et sur les inscrip¬ 
tions cambodgiennes, ainsi qu'à MM. Delaporte, fondateur du musée 
Khmér de Compïègne, Atuonika, professeur de cambodgien au Collège 
dm administrateurs-stagiaires h Saigon, etc. 


lx Pujr 9 impr ima it M + -P. HxrckcstQU, buulçwJ 5ahit^LmrM t 3J, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


LA PRISE D’ALEXANDRIE, 

par Guillaume de Macha ut, publiée pour la première fuis par M, L. DE MAS 

LATRIE, Un b«u volume grand ïn-SL - + . . t t t , isiv, 

Le m^me, sur papier de Hollande. . . * , « ,.*.... * - 'ïÆ fr. 


L’INVASION DES MONGOLS EN HON¬ 
GRIE dans lu 1241 et 1241. pur E. Satülis. In-S** * , , 1 fr. 5o 


L’HISTOIRE DES HONGROIS 


IDIOMES DE LA NOUVELLE-CALÉDO- 

XJ1T7 Soies pour servir de point de départ à la formation d'un vocabulaire de 
INIn. ces idiomes. In-B\ ......... + . h , » T *. * a fr H 

RÉCIT EN NIPISSINGUE, 

gonquîpsl, écrit par lui-mÊme en 184 $, traduit en français üt accompagné de noies 
par M. N. O. ln-8*. . . , t . *'.> * * 1 3 fr. 

NOTICE SUR UNE STÈLE GRECQUE 

du Musée de Melun, par Ed, Drouin. In-8% planche.. . 1 fr. 5o 


















PÉRIODIQUES 

_ The Jlûidflmj, K* 374, New Sériés, 4 août 1S77, — Norwegian Travd, 
M. WilXUms, Thrnugh Norwav whh Ladies. London, Stanford, 1877^ 
C. Phythiav, Ëcenes of Travd in Nonvay, London, CasselJ, Poster et 
Galpin, 1877^ L. Ansor.it, A Sommer Hüiiday in Scandjnavîa. Lon- 
don, Sampson Low et Co., 1877(1. Crosby ; Lç premier ouvrage est 
non-seulement intéressent et amusant, mais plein de renseignements uti¬ 
les. Le deuxième décrit avec esprit le sud de la Norvège. Le troisième ra¬ 
conte un voyage fait à travers la Suède, le Danemark et Je Jutland. 
Lecture agréable et instructive). — P, L. Janauscrek, Qrlginum Cister- 
ciensium tomus i. Vindobonae, 1877 (J. King : livré excellent et 
absolument indispensable A ceux qui étudient l'histoire des ordres mo¬ 
nastiques), — Chrysomela. A Sélection front the Lyrical Poems of R, 
Herrick. Arr. by F. Pawuuivt:. London, Macmillan et Co., 1 877(E. 
Gosse : Anthologie Faite avec tact et goût. L’introduction résume agréa¬ 
blement Scs études antérieures sur ce poète), — Genealogicul Memoirs 
of the Kindred Families of Thomas Cranmcr, Archbîshop of Canter- 
bnry.nnd Thomas Wood, Eishof of Lichliekt. Ed. by C. Waters. 1877 
(A. Jessopp : On peut recommander sans réserve ce volume remarqua¬ 
ble). —- Fr, Ntppot&, Die Rtnmiscb-Katholische Kirchc îm Kumigrdch 
der Niedcriamder, Leipzig, 1877 (N. Qxenham : l'auteur est animé 
d’une haine vigoureuse contre les jésuites et i‘ultramontanisme. Ouvrage 
savant et consciencieux d’ailleurs), — Correspondance : Lettre d'Alle¬ 
magne (G. Aidcnhùven). Enrly Papal Chronology [B. Hirks). The Ori- 
gin of the Semiiic Alphabet (J. Tailor; A,-H. Sayce). — Science, J. 
Oppert. Salomon et ses successeurs, Paris, Maisonneuve et Co., 1877; 
Die Daten der Grossis (tiré des « Naehrïchten von der K. Gesdlscn&ft 
tkr Wissenschaften zu Guettingen », n“ 10. 1877 (A. H. Sayceices deux 
mémoires, tout ingénieux qu’ils sont, ne m ont pas convaincu. Au reste, 
il est impossible qu'un savant accompli comme M. O. traite un sujet 
sans enrichir la science de faits nouveaux et de nouvelles lumières). 

Tbé AUtemsiun, n® 3597, 4 août 1877, — R, Wjllis, Se rvêtus and Cal¬ 
vin : a Smdyof an important Epoch in the Early Historv of the Refor- 
mation, S. King et Co. Biographie excellente et impartiale : on y trouve 
tous les renseignements qu’on peut désirer sur cet intéressant sujet). ■— 
Rccent Verse. D. y. Bruosch-Bev, Geschichte .'Êgvptens. Leipzig, 
Hinrkhs ^Histoire d Égypte d'après les inscriptions hiéroglyphiques, 
s Standard work », J1 est a regretter seulement que M. lî.n'ait pis indiqué 
plus exactement au lecteur, non initié aux choses égyptiennes, les sources 
où il a puiséi, — Cursor Mundi : a Northumbrian Poem of the Fourtenth 
Centura. Ed. by D' R. Morris. Trübncr et Co, Ce poeme, édité avec 
soin, ^esî très-important au point do vue philologique;. — R. Bljikis, 
Spamsh Sait ta Collection ol ail the Proverbs which arc to bc Lbund in 
the u Don Quixote u. \\ ith Translation, Notes. Pickering (Le livre ne 
tient pas les promesses du titre. Plusieurs proverbes du Don Quichotte 
brillent par leur absence, et les autres sont souvent mal traduits). — No- 

Llo >’ d - A Récent Case of Samûdh în India 
(M. Williams;, lhe Cenci Prison FûrafM. Bradyj, Ethelward and As¬ 
servi. Hotvorth). An Emcndation of Kçnmcotts (une nouveLc leçon 
pour Jér. xlvi, t5.) T 

a^tMhriftffir KirshsflgwlMte, t. Il, i'« livraison, 1S77. A. RrrscHL. Pro¬ 
légomènes digne histoire du Piétisme, —A. Harnack. Compte rendu cri¬ 
tique des travaux nelaiifs A l'histoire de l'Eglise jusqu'au Concile de Ni- 
c«, publiés depuis janvier 1876 jusqu’en" avril 1877. Ânakctes. K. 
A iesk-er. Le peuple des Galatcs cité clans les Institutes de Gaius. — O. 
V KL ™ Epistolae Reformatorum, A, SeîtAEFUH. Pour servir à I histuire 
ucs cun versions principes* 


Anïkléfit a, jdfis pontiFi-cii- ï_|J û livraison juin 1877. L. C. Le pape saint Za¬ 
charie et la consultation de Pépin le Bref. (L auteur a déjà tait paraître 
cci article, en italien, dans la Rivista Universale:. — L'abbé Pantaléon 
frfaorv, Mémoire sur la meme question (extrait de J a Revue des questionit 
historiques^ — L'abbé eteC.xMPS^Consiiliiiiott do Pépin le Bref, (imprimé, 
si je nu me trompe, sur le manuscrit de l'abbé de Camp conservé ù la 
Bibliothèque nationale),-,.* Décrets inédits de la S. Congrégation des 
évêques et des réguliers ( de 1790 a iSi8) + 

LiteraïiiûlM« Ccnlralblatt, n û 3 i* 4 août, — Cl*süs s Rcemîsche Ge- 
sdhidue, IL Halle, Buçhh* des Waïsemb. jofr- [continuationde l'histoire 
romaine dont Schwegler n'a publié qua le i tr vol- Ce a" vol. n'embrasse 
que 1 5 années ï Une grande panie est consacrée à la discussion des sour¬ 
ces), — Hooel, Dcr o^terrachische ErbJblgekrîeg u, die Kaiserwahl 
Karls VU. Nordlingen, Beek (d'après des documents nouveaux ■- — 
Rogïioll, Dcr grosse Kurfürst von Brandenburg im Elsass 1Ü74-5. 
Strassburg, Trübner; a fr. 5 o (renseignements nouveaux, puisés aux 
sources). — Hhxwald, Cuiiürgcschîehïa. Augsburg* L impart; s7 fr, 5 o 
(certaines parties de l'ouvrage ont gagné dans cette 2" édition. Le point 
de vue est le meme. L'auteur aflirme plus qu'il ne prouve). Krüneti, 
Johann von RusdorL Halle, Gesenius; 2 fr. É >5 {bonne publication; 
jugements intéressants sur la guerre de Trente-Ans j. — H, v. Hl-hter, 
Friedrich von Hurtar* Graiz, Yerdnsbuchdr. 20 fr, [Une apologie, îns- 

I ïirée par [a piété filiale, plutôt qu'une histoire. Ouvrage dilfus* écrit dans 
c plus mauvais style du journalisme ultramontain}, — Mauricli Haup- 
tii üpuscula, LN. 2. Leipzig, Hïrzel; 12 fr. 5 o {fin de cette intéressante 
publication). — Platon F s Symposion crkh v* Hug. Leipzig, Teubner ; 
'} fr, y 5 (contient du neuf* malgré les nombreuses éditions qui ont pré¬ 
cédé, Bon commentaire, peut-être trop abondant). — Der Modcbener 
Brut, hcTAUSg. v. Hofmasn u, Vqllmo'ller - Halte, Lippcrt; 6 fr. 2? 
(publication très-bien laite), — ZtrzscHUTrz, Vom rœrruschen Kaiscr- 
thum deutscher Nation. Leipzig* Hmricbs (publication d'un drame du 
moyen âge, dont le vrai titre est If Antéchrist, Introduction trop éten¬ 
due). ■— Lützow, Gcscbichtq der K a K, Akademie der bildenden küustc. 
Wïen, Gcrold ; Ï7 fr. 5 o (documents sur l'histoire de l'Académie des 
beaux-arts de Vienne). — Rü-gel» Geschkhre des Wîcderau fiche na dcr 
deutschen Kunst. HanüOVer, RQtnpkr; so fr- (connaissance du sujet ; 
défaut d’art dans la composition). — N" 33 t 11 août, — H Lin zou, xAbrïss 
dérgesammîen Kirehcogcschichte, I. ErSangcn, Besold ; to fr- (ne tient 
pas assez compte de l histoire politique; le culte et le'dogme prennent 
trop de place; style souvent aride). — Schmidt, Georg WitzeL Wïen, 
Braumüller; 2 fr. (monographie intéressante). — Dîc 

Philosophie der Erfœsung. Berlin, Grieben; 12 fr* So (se rattache à 
Scbopenhauer 1 et dénote un esprit fort aveuturaux}. — Scheuwjkn. 
Das Gesetz der Caus&Utæt in der rïatur, Berlin p Mûlter; 6 fr. 2 5 ^criti¬ 
que de PidéalfemeL — Wjfssneu, Vom Punkt zum üeîste ! Leipzig, 
Thomas; 3 fr. 75* Dors. Die wesenbafte oder absolute Rraîitæt des Bau¬ 
mes, Ebd. 3 fr. ^5 (brochures pins ambitieuses qu'utiles}. — Wecklein, 
Ueber die Tradition dcr Perserkriüge. München, Lindauer; 1 fr. 72 
(critiqua du récit d'Hérodote), —Meyer v, Kkü>wl\ Aus mittleren □, 
neueren Jabriumdertcn. Züricb h Schulthess; 5 fr. [recueil de bonnes 
conférences)* — Bricfwechsel dcr grossen Landgracfîn Caroline vqn 
Hessenn hcr. v. Wahher. Wîcn, Emumüller; aj fr. (un choix que l'é¬ 
diteur aurait bien fait de restreindre, oü i on trouve cependanï beaucoup 
de pièces intéressantes). — Xenophontis opéra cd, Schehel, IL Berlin, 
Wefdmann; 3 lr* (bonne éd.* mais qui traite souvent le texte avec trop 
de liberté). — Cmpin, Hist, crit* des origines er de la formation des or¬ 
dres grecs. Paris, Morel (on regrette que l'auteur soit compiétemefitt 
étranger ù la science allemande)- 
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VIENT DE PARAITRE 1 

CATALOGUE OF CHINESE PRINTED BOOKS 

Hamnoripb and drawiigs in thu Liferary of the Brïtkta Musaiim 3 

F*r R, IL DOUGLAS 

La rédaction de ce catalogue de livres chinois t le plus considérable qtü 
air éiê publié en Europe P a été confiée par les administrateurs du Brittèh 
Muséum à M, R. K. Douglas, le savane professeur de langue chinoise 
du King's College, Il contient le classement par noms d auteurs, amant 
que possible, par titres des livres, à leur défaut, de plus de ip,t>Oü ouvra¬ 
ges imprimés ou manuscrits et de dessins chinois. Les soins pris pour 
rendre ce volume d'une grande clarté et d’un dépouillement facile répon¬ 
dent au travail considérable qu'une telle entreprise a dû exiger du cons¬ 
ciencieux compilateur 

Les bibliophiles cl les sinologues lui sauront g té d'avoir donné partout 
en caractères chinois les noms des auteurs et les titres complets des ou¬ 
vrages, ce qui est indispensable, il ne faut pas l'oublier, tuais qui ne s'est 
encore presque jamais rencontré dans les catalogues de ce genre, pour 
qu ib soient intelligibles. Aussi, le catalogue chinois du Briiîsh Muséum, 
qui forme un grand in-4 11 de 344 pages, sera reçu avec reconnaissance 
par le public savant, comme un guide précieux dans cette multitude de 
textes que nous offre la littérature chinoise. 

Projet de créatfoi d'une Colonie agricole belge 
DANS L’AFRIQUE CENTRALE 

MANUEL DU COI.ON U ELUE 
Par Emile Reuter, lieu tenant aux carabiniers. 

Brocb. in-flV — Prix. * * * « * * * # - + # v.. . a fr. 5 o 


IllgTOIRE DE FRA^ÇOlg FACHE 

Lvéque d'AmLins, prédicateur de la Reine Anne d'Autriche et des cours de Lûuîé Xltl 
Gt de La ilia XIV ( conseiller d'Eui, etc,, d'après divers documents Inédits, î 6 ! i - 
1687, par F* Pour, membre titulaire résidant de la Société des Anûquiîrcs de 
Picardie; iB/Cj in-S*. 


SOCIÉTÉ DES ÉTUDES INDO-CHINOISES 

Sous ce Titre vient de se fonder une Société qui a pour but d encoura¬ 
ger et de développer les études relatives aux peuples de la presqu'île indû- 
chinoise. L initiative de cette œuvre utile est due à M. le marquis de 
Çaotz ter, bien connu par ses travaux sur Fart Khmér et sur les Inscrip¬ 
tions cambodgiennes, ainsi qu’à MM. Delaporte, fondateur du musée 
Khmér de Compïègne, AvaiOHiiR, professeur âû cambodgien au Collège 
des administrateurs-stagiaires à Saigon, etc. 


Le Plijr, imprimerie M.-P, MftrChwOU^ bouiivard SûUtt-Laurent r 23- 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


DICTIONARIUM LINGUÆ S1NICÆ LA- 

. tum bfsvï inierpre&tlone galliea e* radium ordme disposiiurri. 
TlNUM I vd. de 7S4 pajjûü, Ho-Kiin-Fou. Li>-à*. . ■ * ■ ■ ■ 7 ° 

Ce diction nain, imprimé sn Chine et publié par les PP. Jésuites d« Ho-Kiin- 
Fou, renferme L'cspl ica lion de iS, 6 i 3 eanwléres chinois, des tables des signes an- 
çïcnfip de ccrcc qui son! difficiles à trouve r t ti\i. 


DICTIONNAIRE ALPHABÉTIQUE CHI- 

. aT ^ à ir de La langue- mandantie vulfiitrtp par A.-M, 

NOIS-FRANÇÂIS H* . VOL in-d* de L7S4W- - 


*5 fr. 


, ^ /^Ttuir testes t™*" 1 » 

LA PIÉTÉ FILIALE EN CHINE, hlu ehinoLs, avec 

InireJuciion par P. Dabjix dï Tiiiem**t. 1n-i9* avec 2 S- grav. d upr^s ta oTipnEux 
chiaau. » ***»•-**-■+> *'*■'* + " 

Ferme le rems XVI de la BitUotkique orientât* elfivirieme. 





















PERIODIQUES 

The Acadamy. N‘ 273, New Séries. 11 août 1S77. - H. Risn, Danifft 
Groenland : its PeopLc and ils Products. London, Ring et Co., 1877 
L. Masktiam : L auteur, un savant distingué, connaît coniplêtemeni'ia 
littérature du sujet et a vécu Jui-mcmc longtemps dans ce pays. Livre 
uscellent, édité par R. Brown, écrivain et naturaliste de meriurL — B, 
Jfruûl&j 1 jui Lite of Napoléon IIL voj, HL Londot^ Lçjiümafis 
Go. ; 1S77 (E. Coquere! : comme les Jeux premiers volumes, le 3 * n'est 
pas une histoire, maïs une chronique, Moins d’impartialité, plus Je pas¬ 
sion. Style violent parfois. L’auteur a trop confiance aux écrivains bona- 
partistesj,-Mortimer Collins, his Letters an Friendships with somc 
Account of lus Life. Ed. by F, Colliss, 3 vols. Low and Co., 18-7 
[J, Davies : intéressant). — B, Mozlét, Ruling ÏJeas in Earlv Ages and 
therr R|lauon to Old Testament Faith. London, Rhingtom? 1877 
'• Lt ; . ï-i T suticok . M. M. croit au Dieu du christianisme et veut montrer 
qutl n'y a rien d’étrange à admettre que l'A, T. vienne de ce DicuV 
— Documents rçlaimg to lhe ProcœJinusagainst William Prynne ia 
1634and 1637, Ed. by R. GabmsSu C, Brovvnc). — Kathajilvk Mac- 
ql'O' 6, Through Bnttanv, London, Daldy, ïsbiter et Co., 1S77 Jîe- 

&™lSïï 9 1 r«n de neuf : erreurs;. — Correspond 

Michael Groin ,K. WakkeQ, The Aroka Inscriptions 
R, PischeU Thesuggestcd bmendation From Keonicott (Cheyne. Cf 
lû e P r ,“ÿ! ~ R - CALOWBLL.A Comparative Grammar of the Dravidian, 

C fi S frp n dia j ' F “ !Uli >' ûf Languages. a*. éd. London, Trùbner et Co, 
1875 (E. Brandreth). ! 

The Atbêaætitn, N» aSgg, ri août 1877, - The British Association for 
the Ad van cernent of Science, at Pivmonth, 1877. — Fénelon Archbl- 
shop or Cambras : a Biographicai Sketch. Rivhgtons (comme la Bio¬ 
graphie de Bossuet par le mémo auteur, celle de Fénelon est un luntm- 
nque et non de l histoire, en un mot un chapitre d'hagiographie). — À 
Comte, System of Positive Polity, 4 vol. Long ma ns et £0 Vau lieu 5 e 
rraduue ces quatre gros volumes mal écrits ce mal composés, diffus et 
pleins de répétitions, il eut mieux valu en donner un abrégé clair 
et précis, comme H. Martineau a fait pour le « Cours de ^hiioso- 
phie positive *}I — W Hoffmann, Camp, Court and Siège : a Narrative 
of Personal Adventure and Observation during Two Wars 1801-1865 
ris^cmf nVl^° W - 4t S° (Secrétaire do la légation dus États-Unis i Pa- 

ris Pc QlIiI 11 r .1 P Fl J fl rrp tl J ‘STH . .1" 1 l r' J-I ni «Ai,. « ™ .. Vf l.l 1 ... i- . - 



BteL’nte Orient au moyen 7g7 PdaKV DuSÎ 
cathollCJ j™ « Chine au Vtn' s. de notre ér* Leroux 
itîtv ‘ ^ eUÏ ou . vra£ ies d une futilité prétentieuse. Le premier est une 
édition fane sans soin et sans esprit critique. Cf. R C. n" 30 , p, 373).- 

Sharpef Üfl ^ <,rtW ^ ^tJCÎnus (M. Brady). Hebrew Inscriptions' (S. 
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ACTES DE LA SOCIÉTÉ PHILOLOGIQUE 
TOME V 

AUnïquer*, par Ch. E. UE UfflttTï. îh-S 4 . . ■ 3 fr ‘ 

de Clircaltiniflüiie AJgonciuIno, ” 

Prix. * • * * - - * - * * - * ‘ ■ ; 1 ■ - 

CompKeiâ reiidii» de la Société pour t année 

Bibliographie» etc. ■ - J? 

Kalévola f épopée finnoise* traduit sur ! original, par La- t- 

de Ujfalyy, Üvr* I- - -.• Æ lr * 

Publié comme *4 cé£J tompimOnteire* de ïS?6. 

TOME VI 

PrhiclpeH de PhtHiéUctne dan» la langue finnoise* 

par Ch, E, de Ujfalvt. [ïi-S*. - - . - - - - ■ * ■ 3 "■* 

Un ver* d , ArlBtopbuue s texte persan dû la compile : Les 
AcharnanicuSt expliqué par Ladislas Chqdekïita'ICZ, ln-8°- 3 fr- 3o 

Obaervattoii» Mtir le b&Bf|Uti de Foutundïte, d^Irun, 
eu%, par le prince L.-L- Bonaparte. În-S D * * , ■ * ■ 3 £r-5o 

^ote» üiir le* kllomon de lu Nouvelle-Calédonie- — 
Récit en algonquin, — Procès-verbaux. * - - - ■ ■ 3 | r - 3o 

IMuOtenllché du gnliit*§épulcro et le tombeau de Joseph 
li'Arï ma Lliie, par Ch* Clermont-G anneau. In~S% %* . * - fr- 3o 

Publie ccmmc Actes cùniftèmaitairts de 1S77. 

TOME VII 

Traité inr l^neeeuf-iintloit chez les Syriens orientaux, par 
l'abbé Martin. Iû- 8% avec texte syriaque. , , - * * » 3 £r + 

ïkemarqua» sur certaines notes, certaines observations et certaines 
corrections dont M« J. Vinson a accompagné l'essai sur la langue bas¬ 
que par F- Ribiry, par le prince Louis-Lucien Bonaparte. In- 8 °- — 
Prix,, *..****,**. *.*•■** 3 fr- 5o 
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1 i iN LJ iVl 1 vol. de 7H4 pagcs ÿ Hc-Rien-Fou. . . * h . . 70 ît. 

Ce dictionnaire, imprimi! en Cliïne et publié par les PP* Jouîtes de Ho-Kîèm- 
Fou, renftrrne Tç* pli ta lie 11 de carat e£ re$ chinois, des tables des ei^ae* an- 

denfi, de ceux qui sont difficiles à trouver, etc. 


DICTIONNAIRE ALPHABÉTIQUE CHI- 

M/Nto T'i^. * nl/^ * IC da îà langue mindirifle vulgaire, par A.-M. 

NUib-rKAINÇAIb 11 .. y 0 i. î*-s'j* i. 7 5 +p*s«. . . 55 fr. 


LA PIÉTÉ FILIALE EN CHINE •ïïâJCïï 

iniïïHiuiüûù par P. Dabst jjé Thuhiaiit. In-sH, avec a 5 grtf. d'après les ofiginlUx 
chinois. . 5 fr* 

Forme le tome XVlde 3a BibUvifh.$m: at ïcttutle ettfvirj&Wf, 

















PERIODIQUES 

The Academy, n a 276, New Sériés. 18 août 1877. — B. Dent, Armais 
of Wincheombe and Sudeley. London, Murray, 1 St 7. (Ch. Wmers). — , 
D r Gêriïamn, Die Klirche der Thomaschristên. GütcrsJoh, 1877 (S. 
Chcethatn : Tous Jes documents relatifs aux chrétiens de Saint Thomas 
ont été consultés avec soin et utilises avec discernement. Récit clair et 
intéressant). — R. Whstha*, Açross Central Amerifca. London, Hurst 
and Blackett, 1877 ( K. Johnston : Description excellente d'une contrée 
ton intéressante et encore peu explorée). — M. K.ov.\r.nvsKY, History of 
ihe Origîn of Local üclf-Government in England. Prague, 1877 (S. 
Ralston : Ce livre russe est tris-complet et les faits y sont groupés selon 
une méthode vraiment scientifique). — W. Stcmy. Castlc St. Angclo 
and the Evil Eye. London, Chapman and Hait, 1877 ;‘\Y. Dovies : Ces 
deux sujets bien ditlèrents sont traités chacun avec érudition et talent). 

— Auiobiographicaî Rccoüaiions of John Bowring, ed, by B. Bowmsô, 
London, Kjng and Co., 1877 'A. Wilson ; On dirait que l'unique but 
de l'auteur ait été de montrer dons quelle intimité il vivait avec toutes les 
illustrations de son temps. Il ne nous apprend rien de neuf à leur sujet), 

— Christ Gliurch Le tiers, ed. by IL Sheppard, 1877 (J. King : Intro¬ 
duction détaillée et soignée : notes nombreuses et excellentes. Livre de 
beaucoup de valeur et d initiéty — Don Pascuai.de Gayakgos, Catalogue 
pif the Manuscripts in the .■ pauish f-an gu âge in the Rôtis h Muséum. Lon¬ 
don, 1875 (Morel-Fatio : Notes savantes et proport ion nées généralement 
à l'importance des documents.. — Notes : Discoverv in the Êritish Mu¬ 
séum of the fîrst Christian Hebrew Grammar. Cataloguscodicumma- 
nuscrîptorum qui liberal itaïc suau nu jes ta lis Adul Manu J II imperatüris 
Ottomanorum bibliothcca? universîtatis régi2; F.udapcstmiensis Jonaii 
sunt D r Alex. Blackwell). — Correspondance : Ancienne chronique des 
papes. Découverte d’un Ms. syriaque du N. Testament.— Science : E. 
Senabt, Essai sur la légende du Bouddha. Paris, Leroux, 1876 (R, Dtt- 
vtds : M. S. n’a pas entièrement résolu ce problème ardu. Néanmoins 
son livre est plein d'aperçus élevés, de résultats durables, et jette un 
jour nouveau et inattendu sur cet important chap. de l'histoire des reli¬ 
gions.! 

Tha Athenaum, N* aStm, 18 août 1877. — A, Thomson, Adrass deli- 
vered at the PJymouth Meeting of the British Association for the Advan- 
cemcm of Science, 1877 discours sur les progrès de P«nhriologle et 
examen de la théorie de l 1 évolution— E. Dent, Annals of Winch- 
combe and Sudeley. Murray. — Marquis of Lorke, The Eook of Psalms 
I itéra)] y rendered in Verse. Macmillan and Co. ^C’cst, après tout, le 
meilleur psautier rimé que nous possédions!. — M. Cash-an kl la. Life 
in the Cloistcr, iti the Papa! Court, and in Exile. Bentley and' Son 
■Très-intéressante la première partie du livre où l'auteur explique pour 
quels motifs il fut exilé d'Italie}. — L. Hopkins, Elementary Grammar 
of the Turkish Language, ’lrübncr and Coq E, Arnold, A Simple 
Translitérai Grammar of TurkLsh Language (Le 1” livre — un abré fe 
de grammaire turque, avec des exemples écrits en caractères arabes et 
anglais, — est clair et habilement fait. Le 2* est un excellent « vade mc- 
cum »)- — J. Wapdwoton, Congrégation al Historv, 1700-1800. Long- 
inans et Co.(Quoique dissident orthodoxe, l’auteur’est plein de tolérance 
quand il juge les opinions des autres},—Dcnkwürdigkeiten des Staatskanz 
fers Fürsten , von Hardenbcrg, herausg. von L. vos Ranke. Leipzig 
Duncker u. Humblot (Le premier et le quatrième vol. sont de fianko et 
contiennent une histoire sommaire de la Prusse, de 1792 à 181L Les 
deux autres sont de H.}. — L, de Backer, L'Extrême Orient au moyen 
ige; Dabry de Tsiersant, Le catholicisme en Chine au vm« 5, de notre 


txq* l’a ris* Leroux 2 art. Ce second ouvrage dénote la même ieno- 
rance profonde que nous signalions dans ic premier : exemples -, — Mo- 
Milton (J. Haies), Invention de l'imprimerie. O. 
LaiM). W, Longmann (not. -nécroL). 
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TOME V 

Mélangea ültaïquert, par Ch, Er de UjFalyy* In-S*. * > 3 Jr. 

Fm^nieiHê de ClirestoumlliLe Algont|uliïe, lït* 8 °. — 
Pris- , » . * ■ ■ ■ - - , ■ « - - ... * 3 fr. 5ü 
Cûmgden rendue de lu Hoelêlé |iotiï" l’aimée 1 

Bibliographie, cïc. . . . * fr- 

Le Kiilêv&Ia, épopée finnoise, traduit sur I original, par Ch. EL 

de LJjfalvy, lîvr. I, , ' . * - 2 ^r. So 

Publié comme Actes cumplfm*wüdr& de 1876, 


TOME VI 

Prindi^ de Phonétique daiiB lu langue üimaîee* 

par Ch. E h de Ujfalvv. ln-fi*. a . 5 fK 

Un vers d'ArImioplitiiie, teste persan de la comédie ; Les 
Acharnanicus, expliqué par Ladislas ChodzhiewiCs. In-S*. 2 fr. 5o 
OliAepvaUoiiri »ur le Iin^quc de FoutarulMC* d’Ir-un, 
par le prince L.-L. Bonaparte. ïn-8 ft . + r . . . 3 ir* 5 q 

^ote» Aiir Idm îdlontea de in Nouvelle>Calédouie< — 

Récit ea algonquin. — Procès-verbaux..î fr. So 

IA%(M liêtaieîtr (Ko iata^Sépulcre et le tombeau de Joseph 
dArirciathie, par Ch. Clermont-Canne ai;. In-8% fig. . > 3 fr* 'jo 

Publié domine Actei complémentaires de 1877, 

TOME VII 

Trailè sur l'apeentimtïou chez les Syriens orientaux, par 

l’abbé Martin. ln-S\ avec texte syriaque.. . . S fr, 

Ktennir r 4 fneci sur certaines notes, certaines observations et certaines 
corrections dont M< J. Yinson a accompagné 1 essai sur la langue bas¬ 
que par F. Ribén\ par le prince Louis-Lucien Bonaparte. In-8". — 
î>rix * 3 fr. 50 
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Forme le tome P des Publications de fÉcole des Langues ônïnttofes vivantes. 
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rn à tu Turquie et sur Te commerce des Kran^iÊs dans k Lennt, 

rK AJN CjL par M. le conile de &aiht-Pue3T } lulvis du teste de* traductions 
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Un beau vol* de 14 cl pp. Prit. . » *. . ft. 
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PERIODIQUES 

Tii0 Acaiemy, N" 277, New Sériés, 2 5 août [877, - W, Bladfj, The 
Biography and Typugraphy of William Cuxton, Engin nd'a First Prin- 
ter. London, Trtibner and Co., 1877; The Dictes and Savions of the 
Philosophera. London, E. Stock, 1S77 (R. Graves : Le premier livre est 
le complément indispensable d’un ouvrage précède 11 l du même auteur 
sur la vie et l'imprimerie deW. C. (18617; le second donne le fae-sï- 
mile du premier livre imprimé en Angleterre par \V. C-. en 1477V - 
De VtMüé, Syrie, Palestine, Mont Athos. Paris, Plon, 1870 (E- Pal¬ 
mer : Pour cens qui ne connaissent pas l'Orient personnellement ce li¬ 
vre est, jusqu’à présent, le meilleur moyen de placer les faits de 1 Ecri¬ 
ture dans leur mie lumière) - Talcs and Lapida of Sanony ami 
Lüsaiia, by W. Westall, London, Griffith and Farran. 18^7 (D‘ Fitz¬ 
gerald : Légendes sur les nymphes, traduites Je Lallemand/ Paraphrase 
élégante). — Matthaci Pansicnsis, Monachi S, Albnni. Ghronica Ma¬ 
jora. Ed. by H. Loard, vol. LU. 1216-1239, London, Long ma ns and 
Co., 187b; On the Relations between En gland and Rome 11 urine tliu 
eailier Portion 01 the Reign of Henri II J, by H Luahd. Cambridge 
Deighton, Bell and Co., 1877 (G. Warner : ce troisième vol est édité 
avec autant de soin, et a encore plus de valeur hj'stoiîque que les précé¬ 
dents. 11 eût du être précédé d'une introduction résumant le livre) — 
Correspondance ; L'aiguille de Cléopâtre (J. Micklethwaite]. Livres sur 
le Groenland (L. Smith). Van der Meer H. Val lis). — Science ■ A W1- 
oand, Der Danvinismus ünd die Naturforschunu Newtons und Cuviers 
ffifoonschwtig, F. Vieweg u. S. 1875-7 : G. V. GiVoti. Philosophé 
sctie Lonscq uçi'îziun tlfi r LamaT^k-DarvvîftÉscbcn EntwIckt'luQEsîiieorie 
Leipzig, C. W inter, E. v. Hartmann, Wahrheit u, Irrihum tm 

Darwinismus. Berlin, C. Duncker, 1877 J. Suilv : Le premier livre est 

IVS “T" f a 'br * R»£££££* 

A. Keanc. London, Chapman and Hall, 1877 (A. Sa y ce : Livre entière¬ 
ment recommandable par sa clarté, sa solidité et la 'justesse de b mé¬ 
thode, Bonne traduction avec notes : les remarques sur les bagues sé¬ 
mitiques sont très-faibles), b 

uodt 1877- — The Complété Poems of Sir 

k E D r v B - G . a ? s ^‘ T - t vols ‘ Chaito ad Win Jus (édition 
soignée), — The Psalms, «ldi Introductions and Critical Notes. By A 
JENMNos and W. Lowe p s i.-kxii. Macmillan and Co. fC^mpe^ 
dium qm résume clairement tout ce qui a été dit sur le sujet, mais ne fait 

mtoHuoDaln^nTFn 7 Dîn j 1 ^’ transL ïr,ym the Gèrman 

n to Hunganan and Engtisli s All^ory and Fable, by Fdy, transi, irom 

Tn Ian ,n tp English and Gcrman, by E. Butler. Maughton ami 

Co. (excellent: vrai tour de force.) — Historien! Records of the Second 

fe 1 SU [ 1 P' T k V Cnih %'™ nt , Qr Militia. CompiL by J. D.vvrs 
Mard and Co. jb.cu bu et utile). - L de Rôbebt. Etude philologique 
sur les inscriptions cunéiformes de l'Arménie. Paris, Leroux fauteur 
n est ra s assez verse dans les langues sémitiques et spécialement en assv- 
nen pour pouvoir aborder avec succès un pareil problème) — J iwk 
son, Commentants on the Liberty; of the Subject, and the Uvts of En- 
gland relating ço the SecuntV of the Person, a vols. Macmillan and Co. 

■ Livre bien vent W unie aux légistes comme aux laïques). —Correspoii 

oXi£i£S^ 

* attribue beaucoup trop d importance à sa découverte). — Bertlwg, 


j'hilosopliischc Brie le. Bonn, Cohen , 6 fr. 2 3 (un ouvrage qui rend 
Lisser bien compte de certaines doctrines contemporaines, mais qui au 
tond n’est pas aussi hardi d ue l’auteur le pense). — Ledheçfit, Bether, 
die fraglîche Stadi im hadrianisch-jüdiédhen Kricge. Berlin, Cohn ; 

3 fr, 73 (monographie Vèsrinstructive, indépendamment de ses résultats 
positifs . — K-ELLua. Ptahllauren, 7. Bericbt- Zurich, Oreii; 10 fr. 

• nouvelle et très-bonne publication île la Société des antiquaires de 
Zurich). — Kkeisel, Leitfaden der liistorbchcn Géographie- Berlin, 
Weidmann; 5 fr. itrés-médiocrc'l. - Bulle. Gesdiîchte der neuesten 
Zek, H. Leipzig, Veit bonne lecture}. — Smu*. Gœrres u. seine Zcit- 
genassen. Nordlmgen, Beck (fait ressortir le côté libéral du caractère de 
Gœrres ; livre riche en documents de toute sorte), — Lenopmant, Les 
Syllabaires cunéiformes 1 éd. critique classée pour la première fois mé¬ 
thodiquement. Paris, Maisonneuve (E article conteste â M. L- lapri* 
manié de l'entreprise et le caractère méthodique de k publication; , — 
ÛiMjEa, Heilagra matina soigur. Christiania, Ben ri en (nouvelle et excel¬ 
lente contribution i ht littérature nordique), — Wackernell, Walther 
von der Vogelweide in Oesterrcich, Innsbruck, Wagner; 2 fr- 30 (man¬ 
que de critique), — Compact, Die Sagenüberlicferungcu in den Tri-tan- 
Epen. Gfistrow, Opitz ne contient rien de neuf; l’auteur de l'article 
confond lui-meme les différentes traditions,. —- Xamtoi-oulos, r t 
xxaI* sis k>.î,v w ^î “aûïtisî, Sroyrna • recommande les méthodes ration 
n elles et scient iliques . - Kahn, Gescbichte der bildenden K lins te in der 
Schweiz, III. Zurich, 5 taub (excellent ouvrage). 

LiterarÎBCbes C«atrBlbhti n” 35 , a 5 août. — Stade, Ucber die ilttestam. 
Vorsiellungen vûtti Zustande nath Jem Tode. Leipzig, Vogd; 1 fr. 
(un discours scolaire qui résume bien le sujetj- — Casl'aki, Qliellen zur 
Gcschkhtc des Tau fsym bols, 11 . III. Christiania, Mailing (bon recueil de 
documents). —■ Heraditi Ephesîi reliquiæ, recensuit Bywatk*. Oïford, 
Clarendon (bonne édition, qui manquait encore, malgré les récents tra¬ 
vaux sur Heraclite). — Güüung, System der Kritiscben Philosophie. 
Leipzig, Veit; 3 fr. 70 (s 1 * vol. qui traite de la méthode philosophique ; 
ouvrage fortement pensé et bien écrit). — Sédjllot, Histoire générale 
des Arabes, a* éd., I. 11 . Paris, Maisonneuve (n’est pas à la hauteur de 
la science . — Hemue-ah-Rhy*, Kulturgeschichte, L 11 . Leipzig, VVi- 

S ;and; 11 fr. 2 5 (embrasse l’histoire de l'antiquité; un 3 " vol, comprendra 
c moyen âge: très.bon livre), — Zwssbekg, Kleinerc Geschkhtsqueîlm 
Pdlcns im Mittelalter. Wîén, Gcrold (bon recueil de documents) — 
Moltke, Briefe aus Russland. Berlin, Pactel ; S fr. (d’un intérêt très- 
varié). — Lpnuin, Ûm v-omljudet af i, i oc h ei i de nordiska spraken. 
I. Upsala (bonne étude que hauteur promet de continuer). — _ Roeikht, 
Etude philologique sur les inscriptions cunéiformes de l'Arménie, Paris, 
Leroux (solution manquée d'un problème difficile}- — L.-L. Bonaparte, 
Observations sur le basque de rontarabic, Paris, Leroux (travail trés- 
sérieux). — Douglas, Chînesische Sprache u. Litcratur, bearbeilet von 
Hemkkl. lena, DuRt; 0 fr. 2 5 d'ouvrage anglais esi insuffisant; l’auteur 
de l’éd. allemande est incompétent), — Emu., A Chincse diction a ry in 
the Cantonesc dialect, 1 . London, Trûbner (très-bon et très-ulile). — 
Raszmans', Die Nillungasaga u, dos Nîbelungenlicd, HeÜbronn, Hen- 
ninger; 6 fr. î 5 l’auteur de l'article a soutenu autre lois et soutient en¬ 
core des opinions contraires). ^Teh Brise, Gescbtchîc d*fr CRgliscnen 
Litcratur, 1 . Berlin, Oppcnheîm; 5 fr. (très-bon). — Kraus, Kunst u. 
Allerthum in Elsass-Lothrtngen, 1 , 1. Sirassburg, Schmidt; 12 fr, 5 o 
(moins d’inexactitudes que dans la première partie). 
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Orient au moyen âge, d'apris les manuscrits d f un Fla¬ 
mand de Belgique, moine de Saint-Bcrtîn â Saint-Omer, et d'un 
prince d'Arménie, moine de Frémontré à Poitiers, par M. Louis ba 
B agiter, Un vol. in-S® de 5 oa pp. ... 10 fr 

GuUlmime de nubrouck, ambassadeur de saint Louis eu 
Ortcnt; réctE Je son voyage, traduit de l'original latin et annoté par 

M. Loues de Bacjceb. Un vol. in-i 8 , elz. . . . , , 5 

Journal d .inc misslou on Corée, pur Koej-Liseg, ambassa¬ 
deur de S. M. l'Empereur de la Chine près k Cour de Corée en 1866 , 

traduit du chinois par F. SeifEREEfl, interpréte-chancclier. Iti- 8 » avec 
carte. , , 

Toit ' ï£lo,,e (Turcs). Documents historiques traduits du 
chinois par Saint:-Julien. Un vol, in*S*. ..... 5 f r 

Le C«.tholle(»n»o en Chine au vnf siècle de notre ère avec une 
nouvelle traduction de l'inscription de Si-ngan-Foii f accompagné: 
d une grande planche, par P. Dabry de Th.ersant, consul de France 
Un vol. gr. in- 8 °. . . fr ' 

Pléié 11 II nie en dilue, par P. Dabry m: TheersInt. Char¬ 
mant petit volume in-iS T elz., orne de a5 vignettes chinoises. . j fr. 
(Hetimiftrlum llnguce «Inlcœ Uulnumcum brevi interpre- 
tatione gaîlica es radicum ordine disposîtum. Un vol, de 784 pages, 
Ho-Kién- Fou. ln-8®.. 

Dktloauire nlphàbéllque chhuili 41 riBçai B de la lan¬ 
gue niandarme vulgaire, par A.-M. H. Un vol. in-S* Je 1,754 ma . 

PrJI ‘ * ' *.. fr.' 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 

Voyn B e dan* l’empire d'Aiinan., traduit du russe par Louis 
Leûeh, professeur A l’Ecole des Langues. 

Fera partie du tome VU J es publications de VÉcole des Langues orientales. 
L© pays d’Amiam, par M. Lüro. Un vol, in-g», 


u im P ri >»trit M.-F. Mardussou, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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Ajd-Ul-Hjqq (tfAkéndrieJ. Broch, in-fi*. Pris, , 0 fr, 30 c. 















PERIODIQUES 

The Acadeoay, n fJ 278, New Sériés. i* f septembre 1877, — A Di-cüonary 
ofChrisuan Biograplw s Lïteralüre, Seets and Doctrines, beïng a Conti¬ 
nua tîo a of the Dktionary of the Bible. Ld. by W . Smith and H. Wàce. 
Yoh l A-D London, 1 . Murray, 1877 [R. Lkïlcdûk : Comme le diti- 
des antiquité chrétiennes* celui-ci s'arrête au toi* s. Mais ici l'inconv*- 
nlenT est plus grave. Les articles sont de valeur bien inégale. La biblio¬ 
graphie est souvent insuffisante.;. ■— Ch, Lofti’s, My Lise Ironri 181 5 - lu 
7840. 3 vols. London, Hum and Bbckctt* 1S77 (J, Davis : plus amu¬ 
sant que profond). — Rév* A. Johnson, The Norman* in Europe. Lon¬ 
don, Longmans, 1877 (H - Hewlett : Livre un peu trop condensé, «ccl- 
Jent 1 néanmoins et que nous recommandons chaudement), — The 
Unrivailed CLasictL Atlas; The World Classical Atlas. London. W- 
and A. Johnston ; H- Tozkh, Clascal Geography, London, Macmillan. 
1877(0. Boase : Impression claire et agréable. Mais il fallait indiquer, 
dans line préface, ks autorités dont on s est servi pour dresser les caries. 
La géographie class. de M- T. est un résumé fort bien flain. — L, 
Brueyre, Contes populaires de la Grande-Bretagne. Paris, Hachette 
et C'\ 1*75 (A. Lang : Chois ingénieux ce heureux. Esprit critique. 
Considération* intéressantes sur le sens et l'origine de ces contes. La res¬ 
semblance entre les contes ariens et non ariens est trop laissée dans l’om¬ 
bre) — Accounts of the Lord High Trtasurer of SootÜând. Ed. by lu. 
Dickson- Vol. 1 . 1473-1498 (E. Peacock : Edition soignée, munie d une 
très-bonne préface et d un glossaire fort utile). — Public Libraries of the 
United States of America. Spécial Report. Department of the Interjor, 
Bureau of Education Washington, 1876. — Correspondance. Légendes 
babyloniennes sur la création (W. Boscawen : Donne la traduction et 
l'explication de la première tablette et parlera dans une prochaine lettre 
du contenu de la cinquième et de leur date probable), — Grote sur la 
constitution athénienne ÇB. Bosanquet). — Science : G. vos Gizvcm, 
Philosophische Consequcnzen der Lamarck ■ Danviniscben Entwkke- 
lungstheorîe. Leipzig, C. AVinter, 1876; E. vos Hartmann, Wahrhcit 
und irrthum im Darwinismus. Berlin, C- Duncker, 1877 (J. Sully : Le 
premier livre est l'apologie du darwinisme, le second le développement 
des idées contenues dans la Philosophie de l'Inconscient), — Sir A. 
Grant, Aristoilc. London, W, Black wood and Sons, 1877 (L Bywatcr : 
Excellent livre de vulgarisation \ — Clément i s Romani EpisluJæ, ed. A, 
Hilckxfelo, Lipsise, 1876 (C. Russell; cf. Rev. crit-j n° 16, 1877). 

The AtbeaætiBi, N* 2601, i« r septembre 1877 ,—.^h, Swjsburnë, A 
Note on Charlotte lirontë. Chatto and Winaus (livre de haute triEi- 
que). — Cal end ar of Letters, Despat ch es and State Paper s retating to 
îhe Negoti3tions betivert Engl and and S pain, preserved in the Archives 
at Simancas and Elsewherc. Vol. III, part. II. Henry the Eighth, 1327- 
i), Ed. by P. or Gaïasgos. Longmans and Co. (documenta nouveaux 
êt fort intéressants : plusieurs néanmoins ne se rapportent qu’indirecte- 
ment à l'hîstoire d'Angleterre, quelques-uns auraient dû être résumés 
plutôt que transcrits tout au long), — The Holy Bible, conîaining the 
bld and New Testaments, ed. bv T. K. Ckrvnk, S. Driver, R. Clause 
and A. Gooowm [publication hâtîvc. Omissions. Choix peu judicieux et 
arbitraire entre lés diverses solutions proposées. Le N. T. est mieux 
édité . — W, Whitnev. Essen t Sais of English Gram mur, for the Lfseof 
Schools. King and Co, (Rien de neuf. L’étvmologîe historique complète¬ 
ment ignorée. Stvle clair et simple). — C, Inulkby, Shakespeare : The 
Man and the Bôok. Trübner and Co. (Contribution intéressante à Ja 
critique shakspearienne . 
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ou 

recueil de mémoires, D’extraits et de notices 

Relatifs a i r histoire, à la philosophie, 
aux langues et à la littérature des peuples nnentaux; 

Publié par la Société AsïaLiqu^ 


AniiüL 1 1 "î - 

Sommaire. — Janvier ; Traduction nouvelle du traité de ühazzali inti¬ 
tule le Préserva ûi de l'erreur ei Notices atir tés extases, par M H^mielk 
df, Mrvxaiuu - Nouvelles et mélanges. — Procès-verbal de la seanca 
du ta janvier. — Chronologie orîeotalischer Vœlker von AJbirùm 
,,M. Si, Gwàhd)— Février, mars ; Etudes avestiquus. Dp conttoveras 
relatives au Zend-Aveslu, par M. Ch de H uilhz,— lîibuogiraphie otfo-= 
niane ou notice des livres turcs, par M. Be-i-in. — F priai. 3 ene-iiaaL 
par M. Ph* Berger. — Etudes cambodgiennes. La collection rien ne- 
cart, par M. L. Feek, — Etudes cunéiforme^ par M. Fr. Lenormakt. 

— Nouvelles et mélanges. — Avril, mai, juin ; U n ^rand-n’jaitre dus 
Assassins au temps de Snhdîïi, par M. St. Guyahb, — Notes sur La 
Palestine^ par M, Glermûnt-Üansiead — Notice sur i inscription liby- 
que trouvée à la Maison Carrée, près d J Âlger p par M. Cherboîcîoîâu. 

— Nouvelles et mélanges. 

Uh un : Paris, *« ftvi Ûépoitemuït*, »» «O » Étran^r. nci fV- 


REVUE DE FMMILIIGIE ET D'ETlIMGRlPIlUi 

Publies par H. Cb. E, de UJFALVY t 

AVEC LE CONCOURS DE NOMBREUX SAVANTS FRANÇAIS (t ÉTRANGERS 


Année 1S7Î.- Tome 1U> 

Sommaire. — Numéro du premier trimestre ; Sur le déchiffrement des 
in script ion s prétendu es an arien nés de l'ile de Chypre, par M, L. Rouet. 
_ Rapport «dressé â la Société Philologique de Londres sur les 
idiomes non aryens de l'Jnde Britannique, par M . R. Cust. — Rapport 
«dressé à la même Société sur les Langues Qugro-Finnoises, par 
M. Ch. de UjPalvy. — Note sur Je Nîrana, par M* Ph, 1 -oucaux. — 
Lettre à M. Rudot, par M. de Ufjalvy. — Grammaire albanaise, par 
M. Dozon (Suite;. — Grammaire samoiide, par M. Maurice 

Numéro du second trimestre : Le Toutan et les Touraniens, suivant 
la tradition persane, par M. Rouet, — Singularités philologiques, 
par M.S. Bi.onbkl. —Grammaire albanaise, par M. Dtfcow (aujte). 

— Dictionnaire mandchou-russe, de Zakharof, par MV. de Maîsof. 

— L'Egyptologie et la Bible, par M. Schwab. — bibliographie. 
Corresponds n ce. 

Un an s Perl*, r.-,t Ütpariements, W fr - * Etranger, "’S ri-* 
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L'cxiifiim Orteil I au moyen âge, d'après les manuscrits d'un Fia- 
mand Je Belgique, moine de Saint-Bertio à Saint-Omer, et d’un 
prince d'Arménie, moine Je Pré montré à Poiriers, par M. Louis de 

Backkr. Un vol. in-S" de 502 pp. . . . . j r 

Oiiillfuutie <So Hui nom' k , ambassadeur de saint Louis en 
Orienr; récit Je son voyage, traduit de l'original latin et annote par 

M. Louis dk Backup. Un vol. iti-18, e[z.. 5'^ 

Journal d’une tulaulon e n «2orée, pu- Koei-Ling, ambassa¬ 
deur Je 5 . M. l'Empereur Je la Chine prés fa Cour de Corée en iMÜ, 
traduit Ju chinois par F. Schkbzfb, mterprete-c fiance lier. In-S“ avec 

carte - * *.- ■* • .. 5 fr. 

I.ort liiti-Kioue (Turc»»), Documents historiques traduits du 
chinois par Saint-Jouen. Un vol, in-S". 5 f r . 

Le CntholicI*m* eu Chine au vni- siècle de notre ère avec une 
nouvelle traduction de lin script ion de Si-ngan-FûU, accompagnée 
d une grande planche, par P, Dabry de Tu iersant, consul de France 
Un vol. gr. in-S". . îr [ 

,j£ * ,>ÎÆ,f * niift, « en Uhiue, pur P. Dabry de Thiersant. Char- 
^ mant petit volume in- tS, elz., orné de 25 vignettes chinoises. . 5 fr. 

Dlettmkttr 1 uni Hnguse slnlcw lotlnum cum brevi interpre- 
tatiotie gsllica ex radîcum orditte dispositum. Un vol. de ?8u mues 
Ho-ïCîèti-Foti, In-£K 


nieliomuiirc alphabétique ehlnols-rranculB de k lan¬ 
gue mandarine vulgaire, par A.-M. H. Un vol. in-8' de i, 7 5 4 pages. 

__ P ™' ‘ ... 55 fr. 

Nfotl*-© mtr te Cmnbod*e, P ar M. E. Avhonikr, professer 

de cambodgien au Collège des Administrateurs stagiaires à Saigon 
Br. in-8*, prix .. .3 fr [ 

(■étiKraphie du Quiiliodso, par le même. În-S\ carte. 5 fr. 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 

Aoyage fl»uw l’emplro J'Aimmn, traduit du russe par Lnm< 
Lï.üsn, pfolcsseur à l'Ecole des Langues. 

Itrafârtic du tam VU du Puttieathiu 4e fÊcvie 4a Un gués orientales. 
I,B d’Annom, par M. Luro. Un vol. in-8°. 

U pitj .. imprit'irrie M.-p. Mnrchtttou, boulevard Saiiit-Lnure»^ s 3 . 
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rXX/T lIN UC par M+ le comte de Saixt-Preest; suivis du texte des iraduetîons 
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PERIODIQUES 

7 h$ âcademy. N J 279* Netv Stries, 8 septembre 1877. — A, Swixburne,, 
A Note on Charlotte Brontë. London p Chatte and Wïndus, j S77 (E. 
Dowden : On dirait que la devise de M. S. soit : n Admiré moi et tout 
ce que j'admire* sinon je choisis certain animal odorant de 1 histoire na¬ 
turelle et je vous prends après lui. v CL R. C. f n* 38 h an a L de l'Atba- 
naium). — R. Lkmr.L.vs, Catalogue of Cbinesc Printed Boôks, Manus- 
rripts, and Drawlngs in the Lîbrary of the Rritish Muséum. Loti don * 
Longmans and Cü m¥ 1877 (J- Leggc : Selon le plan adopté dans Je* 
autres catalogues de cette bibliothèque. Excellent). — Ch- frirait:»., Le 
Moût-Blanc. Paris, Sandow et Fischbucbcr, 1877 (0, FreshrteEd : His- 
oire intéressante ce complété de la découverte, de PaEtaque ei de la con¬ 
quête de M- BQ — H* Ëlliot t The History of India, astold by its owrt 
Historians. Thé Muhammad an Period. Ed. et continué par J* Dqvvson. 
Vol, VIL London s Trübner and Co., s 877 (F, Goldsmïd : n a pas 
moins de valeur que les vol. précédents . — A, Hïlgelnfeld, Hïseq- 
risch-Krlttsche Einlcitung in das Néue Testament, Leipzig, Eues 
[R. Dru m moud : ouvrage complet â tous égards et très-utile. Juge¬ 
ments modérés, impartiaux et fondés). — G, Drmsos T A History of 
Cavalrv from the Earliest Times, vvith l.essons for the Future. Üon- 
don, Macmillan andCo, , 1877 (C. Wilson : La partie historique est par¬ 
tie u Itère m^nt intéressai! te ^ Les conclusions méritent aussi d'attirer l'at¬ 
tention. CL R. C., n u 37 T anal, de rÀthenæum). — Notes : Luigi 
Grîsostomo Fcrruccï 'R, Ellïs : ngL nécrA — Correspondance : Lettre 
J Egypte (R, Michel!). — Science ; E. Sihgox, Natural Lau r : an Essay 
tii Lthks. London, Irûbner and Co,„ 1877 jC. Read : - Mine de sug- 
;estïqps T maïs style obscur). D.istquk Jjüëaspjï, Pahbvi s Gujaràti 
ind English Dietiûnary. \ r o|. L Londou, Trûbncr and Co +l 1877 E. 
vVesi : Livre indispensable fl tous ceux qui étudient le pehlvj, Parsis ou 
Européens. Quelques erreurs). 

The Athttnæmii. N* 2602, S septembre 1877, — Memoriats of the Disco- 
/cry and Early Setilement of the Bermudas ac Sorciers Islande, r 5 1 5 - 
i 6 S 5 , compil, by J. Lefroy. Longmans and Co, (contribution intéres- 
4nte b l'histoire des colonies anglaises)* — J. LïGHTtoor, S* Clément of 
Rome. Macmillan and Co. (supplément à 1 édition des épi très de Clé¬ 
ment pubL en 1869,, contenant le nouveau texte trouvé dans un ms. de 
Constantinople et publié par Bryennius en 1875. Cf. R. C t n a 16* 
art. 67), — J. Chaxter, Lundy [ stand : a Monograph , Descriptive 
and HistorRal. CusselL Pce ter and Gai pin (publication bienvenue). — 
qupernotural Religion : an Inquîry into the Reality of Divine Révéla- 
uon. Vol. III. LoLigmanns and Co. (traité : 1* des Actes des Apôtres ^ 
3* de J'évidence des miracles dans les Epi Eres et i'ApOCaîyse; 3 * de la Ré- 
surrecdoD et de l'Ascension du Christ. Connaissance approfondie du su- 
et, critique acérée, beaucoup d'habileté, trop de raisonnement. Cf. R. C M 
! ** , 1 ana ^- ^ l'Atibenæum), — W. Story, Castk S L Àngelo; ami the 

ivil Eye Chapman and Hall (intéressant, quelques bévues, CL IL C + 

1 de rAthen.)* — C. Gejkie, The Life and Wordsof Christ. 
KfUg and Co. (deux beaux vol. agréables à lire. Descriptions excelle rites- 
hauteur connaît les livres allemands et anglais sur k même sujet. Pas 
le critique. Point de vue conservateur y — J T Blunt, Dursîey and its 
Vdghbourhood. Sïrnpkin, Marshall and Co. [pas de recherches origi- 
>aks_, bonne compilation). — G, ÀtrrKXRiETH, An Homerïc Dictionarv 
ûr Use in Scbooh tnd Colleges, transi, by P* Kecp* Macmillan and Co. 
manque un peu de clarté, étymologies suspectes parfois. Excellentes 
gravures d'après d’anciennes médailles t gemmes,, etc.) — Notes : 
Vt, Thîers not. nécr.) Shakespeare Notes. — CorrespondûTice ; Let 
re de Naples (H, W.) T The Anglo-Saxon Chronicle. (H. Howorlh'. 
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JOURNAL ASIATIQUE 

1 G U 

RECUEIL DE MÉMOIRES, D'EXTRAITS ET DE NOTICES 

Relatifs à Vhistoire, à la philosophie, 
auX langues et à la littérature des peuples orientaux. 

Publia par la Société Asiatique. 


Année I 8ÏÏ. 

finit wa p»* — Janvier : Traduction nouvelle du traité de Ghùïiali inti¬ 
tulé le Préservatif de l'erreur et Notices sur les extases, par M. b aubier 
de Mkvnarh. — Nouvelles et mélanges. — Procès-verbal de la séance 
du 12 janvier. — Chronologie orientalïscbér Vtelkcr von Albirum 
(M. St. Gtv'ard’:.— Février, mars : Etudes pvestiques. Des controverses 
relatives au Zend-Avesta, par M. C. &e Iîaklez. — Bibliographie otto- 
moue ou notice des livres lurcs, par M ( Bklis. — l amr L Pene-iîaaL 
par M. Ph. Berger. - Ëlud^ cambodgien nes + Ut collection Henné- 
cart, par M. L. Ff.f.r. — Etudes cunéiformes, par M- Fr. Le: soc hast. 
r __ Nouvelle et mv la tiges. — Avril, mài ? Jf4Ïn : Un grand-maître des 
Assassins au temps Je 5 abdin h pur M. Si. Guyaru- Notes sur ]a 
Palestine, par M. Ct.vrmoxt-Gannf.ai' — Notice sur linscripLion hbv- 
que trouvée à la Maison Carrée* près d'Alger^ par M, GheudonnkaL'. 
— Nouvelles et mélanges. 

lin an i Paris, fr-» Dépirlcmen ES r IV* S£0j (îtmngi ZU> IV* 


REVEE DE PHILOLOGIE ET l’ETHSOGRAPHlF. 

Publiée pat M* Ch* E. dû U4FALVT* 

AVEC le CONCOURS DE NOMBREUX SAVANTS FRANÇAIS -v ÉTRANGERS 


Année lêïï. — Tome III. 

Sommaike. — Numéro du premier trimestre: Sur le déchiffrement des 
inscriptions prétendues anarien nés de l’île de Chypre, par M. L- Hodet. 

_ Rapport adressé à la Société Philologique du Londres sur les 

idiomes non aryens du 1 Inde Britanmque s par M . R. Cust*— Rapport 
adressé â la même Société sur les Langues Üugro-Finnoises, par 
M, Ch. de Ujfalvw — Note sur le Nirana, par M. Ph. Fwcaux — 
Lettre à M. Rodci, par M. de Ufjalvy. — Grammaire albanaise, par 
M. Dokon Suite). — Grammaire samolède, par M. Maurice 

Gmüww*ld fàuîteX _ . 

Numéro du second trimestre : Le Touran et les rouraniens suivant 
ki tradition persane, par M* Rouet. — Singularités philologiques, 
par M* S- Blqkufj^ — Grammaire albanaise, par M- Dozos u ite). 

— Dictionnaire mandchou-russe, de Xnkharof, par de Maixûÿ* 

— L 1 Egyptologie et la Bible, par M, Schwab. — Bibliographie. 

Correspondance. , 

Un aa £ Paris, ïmï fi\ ; Df-jMirtemcniA, 1 Éimngsr, rr - 
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DERNIÈRES PUBLICATIONS 

RELATIVES A L’EXTRÊME ORIENT. 


L^xtreme Ori eut au moyen âge, d'après le$ manuscrit* d'un Fla¬ 
mand de Belgique, moine de Saiat-Bertm k Saint-Omer, et d'un 
princed'Arménie, moine de Prémontré à Poitiers, par M. Louis de 
B-acker, Un vol. in-S* de Sûa pp* i o fr« 

CsiillXtitmie cl© Itubrmu k , ambassadeur de saint Louis en 
Orient; récit de son voyage, traduit de ] original latin et annoté par 
M. Loues de ëa.ckek. Un voL m-iS, elz, . , , . „ , 5 fr, 

Journal d'une Eiil^tcui en Corée, par Koei-Lîkô, ambassa¬ 
deur de S + M. I 1 Empereur de la Chine près la Cour de Corée en 1 866* 
traduit du chinois par F r ScHEttZEEt, interprète-chancelier. ImS n avec 

carte. *. p * ***.... «, + 5 fr T 

L.©h Tou-KIoue (T’iir-rB)* Documents historiques traduits du 
chinois par Sajht-Juuen. Un vol. in-S\ * * . „. * * , 5 fr. 

CnHialI©lime en Chine au vm* siècle de notre ère avec une 
nouvelle traduction de l'inscription de Si-ngan-Fou T accompagnée 
d'une grande planche, par P. Dabry de TKiEftSANTp consul de France. 

Uu vul. gr. in-S**. if r * 

piété i 11 En le en OEifim, par P. Daejw de TffiERSJUffr* Char¬ 
mant petit volume in-18, elz., orné de a 5 vignettes chinoises. , 5 fr. 

Dletlon&rltim Un^iiï^ flEnicw laltmnn cum brevî interpré¬ 
tât ïone gai Eka es radie um ordine disposimm. Un voL de 7S4 pages 
Ho-Kîèn-Fou. In-8*. . V 70 fh 

bleiionnDlro aipbalkétlque chlnolH-fnmçDltt de la lan¬ 
gue mandarine vulgaire, par A + -M + H, Un voL in-8* de 1,754 pages, 

Pris . . . S5 fr. 

Notice *ui* le Cntiiboilgc, par M, E* Avmoniër, professeur 
de cambodgien au Collège des Administrateurs stagiaires â Saigon. 

Br iti-B 1 . prii. . . . , ...3 fr. 

Gèoj;ra|ihIe du Cambodge, parle même. In-8», carte, S Fr, 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 

v »yege dam* Pemplre il’Annam. traduit du russe par Louis 
Léger, professeur â l'École des Langues* 

Fera partie j„ tome VU dit Publications de l'École des Langues orientales, 

l.o |>«y- d'Aminm, par M. Llro. Un vol. m-fK 

te Ptij-.JmprimeHe AL-P. Star&emM, boulevard Saint-Laurent, si. 
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REXÜETL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SÛEJ 5 LA DIRECTION 

DE MM. C. DE LA BERGE, M» BRËÀL, G. MONOD, G- PARIS 


Secrétaire de la rédaction : M. G. Calamé 
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Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr, — Étranger f i 5 JY, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

lr J II k A I. G H DE LA SOCIÉTÉ AlUn^US 
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Adresser toutes les communications à M, G. Cal au l 
(A u bureau tic la Revue ; aS, rue Bon a parie, aS} H 


ANNONCES 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 


RECUEIL DE POEMES HISTORIQUES 

en grec vulgaire relatif à U Turquie ce aux principautés danubien nus, publics, tra¬ 
duits et annotés par Êraîtc Leokàn». Un beau vol. grand in-£\ Prix. , „ jj fr- 
Formé te tome V des Publications de VÉcole des Langues orientales vivantes* 


MÉMOIRES SUR L’AMBASSADE DE 

FR À F Cn Tufc * LlSd cl * yr des Français dans ]o Levant, 

I JA r\ l\ C par M. ]e comte de Saist-Pmiest; suivis du texte des traductions 
originales des Capitulations et des Traités conclus avec b Sublime Porte ottomane* 
Un beau voL do 14 et $42 pp. Pria. . », * . . ..***. . , 1 a fr. 

Forme le tome VI des Publierions de f ËccJg des Langues orientâtes vivantes. 


T FTTR F HU£ kanquior* de province sur les obligations de la Balra, par 
J-Ai I X lAlZi AïïD-Tjl-HaûO [d'Alexandrie] k Bradl, Ln-S". Prix* , Q fr, 5o C, 
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OUVRAGES COURONNÉS 

PAR L’ACADÉMIE FRANÇAISE 

i 


LtS GRANDS ECRIVAIS! DE ü FRANCE 

NOUVELLES ÉDITIONS 

Publiées sous la direction de M. ÂEL REGNIER* membre de l'Institut, 

suit LJL5 JM.NÜSC1UTS , LES COPIES LES PLUS /VHTII ANTIQUES 
ET LES PLUS ANCIENNES IMPRESSION 

Avec variante, Elûtes, polices, portrait*,, fac-simîte, etc. 

CHAQUE VOLUME, FORMAT SE VEND SÉPARÉMENT 


Üxtrnït 4u IliippüH ph'i^uié ù PAcMlvmlê rrunç-nlw ilnn« m 
■CWlW aDBUtlIc du ït HDÙl 1M7Ï. 

t'b prix pouccau, un fiTis de jj h w» rraTÎÉ_- v Jü ü la g£nc roüjtf de feu M. Âicliun-iteapc/àAiüs, 
cuii pour lu prcrakrr lois, celte aimée* h la di>po?iËEÊon de PÂeadémk qttt, lalivk: libre, d'en déter¬ 
miner rcisnpluo. l'Avaii ailccte à çnLOLcrfl^r éï d fécoapctiurd» travaui de pIjile'Logk. 

- L'Academie, dirfii dm* *ob Jçrciier rapport annuel mon cher et vendre predi:ctî»enr, M. Patin, 
queJe ne saurai* trop vdüh rappeler, I" Académie Kfi mise ni nsi à même dluncircf pins d irectemenE 
qu'il ne lui n encore été duLiflédi: Je faire, toule uns duve dïàwipi qui ouï un titre particulier à 
ton intérêt, cemc. où, jous do, formel tft-»-divter«fc [niquci, ncrunnuiires, duscitaliaiu, cdstioui trï- 
tiques» eic., on Applique iujoufd7iùï «m îanE d'ardeur et de miÜHxfe, à l'Étude de qatrv Lmmd* rt 
du «s monument* du faut j ■ 

Le* édition* critiques ctent spddiileiïicnE et nnnldaliTeiikttt conariHS dan» les prgriilaiii du 
programme, celles dei ÇnïrtJs Müfiu de k frajicr, que publie Ta bmJaùq Hachette, te dont 
uoîre lavant flafrkt, Al . Adolphe k-egmer de S'Acadcmie de b i nszripüpiLs ei freUd-Mi n*% derigu 
depuit mu = .ma Le travail, av« tant 4e cnnpêEeiiCG et d^utorilc, *cmhfa«m, à Iwi égard*» T'îîOpO- 
-er cm tes-même* au ehoiï 4c P Académie. 

i î'oir U pireti, l'intépilÉ p^r&iit, Pietbaïticite du testa, aucun smp aie nom paraîtra fapirfltj, 
aucun b*.-rupnie trop minuti élue i. dasajeJK en 1 B 61 les edilcurs de extfc grande publiraiffrii, dam un 
prospects!» fempli 4e réduisante* prümck.*ai, dont -lucune, euetfet, n'a raaiiqui d'ïinc ÉJâlcmcpi ^nuc. 
E f c mtMiiBMnl Ei'çti pi* adswfi; moi* jI xmble lïtre* à voir et à compter Un d-.-jWdçyvre auecuii- 
Uerinnrt de.u les cinquante volume* pubHé» jiLiqu^i lç four. 

Cornas fresque iouecj» »ur le* tdilÏMi* pf [^cp%, ce qu^lqaei-une* mêin-c *iir des Emad* ùNgïîiaui, 
k* Mcmosni Je S j/rtf-SfnttîB , p^r eeempk^ 4 ûqe lu ttunwiùft «utogniplse ü",'! pu* Ciè p &y£ fliülui de 
ySi-Ewo franc*, ce* edili-nnb n-..Lvti£ç» ^onï laut-.-' notaïlcinuni ain-li^reeï, l-t des faute* aiteleEinea qui 
incPDipLicnl «ex pTr^Euer, l:Ti pcsmaTeluit ian* chk,ùri pu di*pnra.TlTe cnlin dans le* ccuvre= 
de OwBcâïk et de Racme, dan* eeilt^d* ‘kmE-Snuon üuüùul çi du ^ardlnnl de Retï. 

^ plu* grande par Je ce gjand ttmvdl tevieitt ArtaïmcniciiE h M, Adoïpbe Régnier, qui i ru tuuL 
el.mut te vu lui-me me, avec *îl rare eepéncifcE de lingnlitir de phitoluzue; mai* U fte punvilt irM 
Met, et, uit^ iilEendne que rAcsdihtHc c« caprimÊt la v^lnute il a, le pfêrafcf, JtianLlefcEtt le dâ^r 
que la partKipaliciEL de coMabmteara fût hautement reeantUK ci cnen; iaon-me piiWîq ncinc at, .l l<=ur 
luiiai^- 

Ub f4Vint» notioeB ef le» èsceTTenl* elu*Lqiteb de M Ludovic lj*aune r bout^itLoflideaktr Jt 
llBiTiTu:. du Al Cbark v Mam-Lavvaiiï cl de M. Paul Moitard, du MAI. G. Sctvùb et JuJéé ■G*nr- 
■djiilT, aioüEcuE cüSLiiiéraWemenl au nr-rite deeetTç puMicttion. L'n souvenir panjc^iljcf et un ilmni- 
Hiu-c public dï d^ukuireui regret immbC du? encore m - i* ^cTÎnini dwit Le oûnc^irr^ avait ittê rtvLipnd 
et que la mort c*E tenue irTacber prdouituniinait 4 la l4dx qttlli pfrmKtïaiirtjc 4e Hcn runplir h 
notre iticiçn çüirfrÿre, AS. MoiinwrqU'L i MAI Gilbçfr. lùti^une SoratUcT ut AlpliaJL^ RülL- 

let; inpEu* cliir erttiu, au plui dévuaè du* cnltaîîcrjteufa de M. Adolphe Régnier û *ûd îuiuie et 
nulheureuT iiU 

Je li'iL rciLdu luitkc qu ! + i demi û AS. Adulpbc Reynier eu dlunl qu'à l’heure oA l'Acadd^iie le 
fècuinpcnaaLE mfei pelage, c T e*t de «d euflilwmleun qu'il ciait Et premier i *t memcaptr lui- 
5ÎS*' “J®* frcpwïteraj 1 , une d&ate, de trahir le «cm de ^ &u±rmm ahaSgiUcm ; cuuimellï rm; 
“tté püurtant, quaud Je *hi* que F parEaBeaut encore khi prli avec d'aune» col laboe ataur*, nuta muip» 
^ofle:!i mai* pin» m od este*» lI leur en a ikalribnÉ tout parfeôt, n'eu ^ardint pc>u* lui que riioSaneor^ 
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* CATALOGUE DE LA COLLECTION 


r. ouvrages complets ; 

coR\t:(M>: (PiERaF) : Œuvre* t nouvelle édition » par Ch. Maktï-Laveiux, 

i - TOlumes et un album* .. , + * ùo fr. 

Chaque volume et l'album $e vendent séparément 7 fr. 

■ â TJm iHS 1 Œuvre*, nouvelle édition, par M. Ludovic Lalasse, 5 volumes ci 

un album.* - . . » . îifr.So 

Chaque volume ci l'album 5c vendent séparément 7 fr, âo. 


lUCiraïc (JKAJf) : Œîtïfrein nouvelle Édition, par M, Paul Mesmarq. « volumes, U 
manque des chœur* d Athalie et un album. , „ . , . . L . . , . É 5 fr 
Chaque volume et l'album &ç vendent séparément 7 fr, So; la musique, b fr, 

rn&WUBMË (M“- ee) : Lettres de M m de Sêpigné, de sa famille et de «s amis, rc- 
oieithcs et Annotées par M. Mosherquê, Nouvelle édition. 14 volumes et un al- 

■ L : - *■ t v « * ■ * ■ ^ / + ■ ’ t * , , t . . lui fr. 

Chaque volume se vend séparément 7 fr. }nj l'album, i 5 fr. 


II, OUVRAGES EN COURS DE PUBLICATION : 


La imrvîiiit! t Œuvresj nouvelle édition, par H* G. Siavoil 3 volumes i 
7 fr. So le volume et un album. 

Les deux premiers volumes lom en vente, 

LA BOCfERFOCCAl LD t Œuvres, nouvelle édition + par MM. D.-L. Gclüeet 

et L Güukdault. 3 volumes û y fr, 5 o le volume et un album. 

Les deux premiers volumes sont en vente. 

uoLiLEiE t tii u s'üvjj, nouvelle édition, par M . E. Despoîs. Environ io volumes a 
7 fr. 5 û le volume et un album. 

Les trois premiers volumes sont eu vente, 

(Cardinal se s Œuvres, nouvelle édition, par MM. A- Fejllîït et J, Gour- 
eaült- S volumes à 7 fr, fm !e volume ce un album. 

Les quatre premiers volumes sont en vente. 


HL OUVRAGES SOUS PRESSE : 

I^A roKTTALVL t Œuvres, noutülb_ Édition , par MM. Julien Gjrahci et D*.±- 
FEtiii,ui3x Environ S volumes ü 7 fr. 5 &o le volume et un album. 

PASCAL « Œuvre*J nouvelle édition, par M. Faluïkb*, Environ d volumes û 7 fr 
bo le volume et un album. f 


IV. OUVRAGE EN PRÉPARATION : 

tt/LJAT-Hiico-K {Dua de) l Mémoires complet* ri authentiques, pur M, A, Cuè- 


Ij 

LETTRES INÉDITES DE MADAME DE SÉVIGNÊ 

EXTRAITES BT N ANCIEN MANtFSCRTT 

Publié** pour lajpremîère/ùîs par M. CH - CA PM A S dans te format 
et sur te même papier que les Grands Ecrivains de la France, 

DEUX VOLUMES Jtf-8 : iS FR. 

Extrait du rapport présenté A LA endémie française dans âa séance 
annuelle du 3 août 1877. 

Pendant jüë M. d* Qu ncçljuze acqotnït, dans. Tj petite vJJJc de Ouny, [efrunul muraterît du 
MftTtfStMIt, pa/ ync b ■riSIc tutïüils ê^aLc h nJUlü^iU: au muie.*, 4 quelque* llcugs Je là 

dans en drpLLftcaacJU limïtropbe, M. ChurJcb Opmu, pLï^itr à l| ÜKülEiiae droit de Dijon de- 
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«livrait, au Milieu J'ùiijili mlgilr», Jam Vfbgid'ujK itmrebi nfr Je ticBX n wfafe qa antre 
raauu*crlteft wx vclumes, coutediam en é partie eMHjderabk de ia ^ferrcswïtdaTice de M M à*5£VL-fl 
; plu» dn Ifiltro. t:i: iii.tc t- important*» ; plu*, enfin, podr 3-?* P^t* connu», de* rçsütuEiori» 

^ fu ai] /am n ïcnc slfaire, ont put de mérite *1 m* part de bonheur, dioart un de W» ÈraiiKnt» 
Êorafrcres, trê*-prebd a ni de M* É de SivEgni. Ht e*pGw.m de vabî ] 'AcùAtmit le*i titresideM. Capma*. 
CE eu parlant de lui Minime M, Copimi, âcoupiûr, n r siïl pa* mieux parte de.VL de £4ÇJ B k maître 
à Eüüf en La mat-iéH. t . 

U pprt do bonheur a Été de déeOPvnrk manuient _ , , . , . . 

Une foi* le miWîaerJt uûuté, la part du rtiinte e^d'avosr promut de La décOut^rtfi, Lipfé- 
KnEcr ati publie pféeéike dtara ïfttttsducllof! rérujibSLable et açcoinpj^Bic de note* excellence», du» 
à un ïonjt If^Taïl du patiente érudition et de «tfae'ité eriilque qu'on flnuejaït trop loder. 

Suri» ViPïit et une letEre* tout i fait nuuvellei publias par M- Capota*, tl en «t pju^eari que 
leur crlee exquiw: place de droit kefité des meiEleUTre que l’adpiInliQa! publique ait depuis longtemps 
ndqpiW, TouKi contribué i eompkter L'œuvre de de Sévâgnt cm complétant rlkUWire: du h 
vLe h la démise pe ^arrêtant qQ h flT&= sa vie même. 


in 


ŒDVRES COMPLÈTES DE SHAKESPEARE 

Traduites de l'anglais par M. £+ MONTÉGUT; /f pdJ- in-i$ jêsus* 

Chaque volume se vend séparément * . ^ ■ - - » * - ■ ■ * * 1 . - * rr 

Les luettes t, Il et Itl comprennent les Cûmédies ; ïêS tûmes IV| V et VI. les trü^e- 
dsçs ; Ire tomes VU. V]|| cl IX, 1 h drames ; te tome Cymbelme, les pùëavs, 
les petite pointes et les sonnets. 

Les Œuvres dramatiques* traduction de M- E. Mûntéout. ont ciè pool secs en trois 
volumes jgrunJ in-H t richement illustrés : 

Tome L: les comôiîre. — Tome H : les tragédies. — Tome UE : les drames^ 

Chaque volume $& vend séparément. »*****♦■**«***« 


Entrait du Rapport présenté à l'Académie français* dans sa. séance 

annuelle du 3 août 1 S 77 - 

La traduction en dis Volmncs der Œuvres <ompl&tti de Shakespeare, par NE- ÉmEte Montéguî, 
était l'etitï capitale de ce concours ; l'Académie Pa cuu rottPLi partage, aimam j.lpüi à réam- 
pçmnsr iC'U-E à L i oi ». □ürtHflflleraertt un bon omT-ige, mai* uabcMt Lcriraln depuia lo^^Eç^ps. diitLD- 
guü- par elle ci que tant d'autres tltcre rLCo:rrJunJjLcnt d HP fttïmc. 


IV 

é^ttde m vm :ss mmiz di u musam ?mwm 

OU LA MARCHE DE BRANDEBOURG SOUS LA DYNASTIE ASCANIENNE 

Pae M, E p LAVISSEj 

Î-Dhre de mnfcrertrei i 3'ficdt Ituffluk aupérieure. 

Un volume în-S 41 . .. . . i fr, 

Rït ratl tl u Etfipporï pi-fftcntë ù raeadémle ft-iipçal*0 durt* pu 
««tlllcr cEék :i mml IHÎÎ. 

- C«î une de* période* le* plav igTiDrdc^ de 1 Isistoire de Prusse qme . Entcat I-ivE*se a r non pp* 
renouTelc-e iniis reErouvre, ci qu'il a publié wma cetLtft : Elude xur J'kït^ Je* oriffbuf Je ta nro- 
nsrehie prussienne, dm ta M.trehe de FratUebourg îûttt ta Jpnaitie atçanienne. Rccin deîls ce 
tïrre, mx veux du pjtrkLiarm k plu* délkat tî te plus *bsccptiblc, n r 4t»it Je n*Eure i empédier 
L'AcDdémn de couronner un Eruvaïl trêf-neur et tr^soUdt qui, à tuui êparJs^ ne peut qnc taire 
büniKur 1 notre école hïileriqiLe en □ tempo raine 

■ La guerre est l'indu*lric up rtan àIù ae La Prusse i, a dtt Mirabeau *VeC L k »ür coup d H mil et la 
préciiLoD du ^cnie k dans ton livre mit la rnouardiie de Frédéric le Gr^nd- Cette muliieurrebu condi¬ 
tion d'e liste le retrouve 4 chaque ru dan * Hii»toire H ai bien racontée par M. LaviâK, de» vieux 
nurgrjve* ascanjcn*, toufour» forre» Je se battre pour vivre cE de conquérir pour nçpjs itïe conquis. 
Ici, du nnoiiih, il ne b F agit que de nùfrk* lnOva et de courageux etforîs qui cgit iiucite àt grande* v*r* 
tua. cuDrales, et bien servi des lors lu canre dé la civil isJtion, 


Le Puy w imprimerie J/.-P. Marches-sou, boulevard Saint-Laurenî, 2 J. 
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nouvelles publications 

„ , T^t 1 ATM * H Étude sur Voripniaaüon. ptilitique cl 

LE PAYS D ANN AM, sociale Jes Annamites, par E, Lus*. 

Ikuienaitt de valise* U, inspecteur de* afl'aire* îwÜB^« en Cwhlndiine. Un beau 
roJume in-S\ de aâï pp- avec carte... rr - 

LA PRISE D'ALEXANDRIE Pierre I" de Lusignan. 

par Guillaume de Machau-t, publie peur La première fais peur ta Boàiti de l'Orient 

Latin, par M. L. « Ma* I-ATatï. Un wl. tn-S*,élï..* ' j* 

— U meme, sur papier vergÉ. **;'.**** 4 

l'orttw le vum 1 Publication* de la S«W de TOfLept Lm* 

LA CAMPAGNE DABI Y AH remptucineBi Je Y=- 

ebinth, par M. CLiduuiNT-Gwwuir. Breeh. in^.euruîtedu Journet Afrique- a fr. 

« iti-Tcir11 Je poésies Ici gËlCldfS süirc- 

LES AFRICAINES. F riscs d "ci plo ntiun de I'Afric]uc centrale. 

par P*-C* TiiAkés*, broch. ta-ii de 7S pp- ■ * * ^ 1 lr ' 1 
















PÉRIODIQUES 

_ TSio Acadffln;* N* a8o t New Seriez. i 5 septembre i S-7. — A, Ks'ïGWT t 
The Lite of Christopher Col um bus. London, Hurns and Oatcs t 1^77 
'M.Creighlon ; Ce hvro, écrit pur un jésuite, n’a pas pour but d’êteudre 
nos ccm naissances historiques ou géographiques, mais plutôt de peindre 
te caractère ci la haute pieté de C + C. St vie sobre, austère. Naïvetés). — 
F- Hall, On Engiish Adjectives in able. London, Trübner and Co., 
1^77 (W, Skcat : excellent 1 . — Galendar of Stete Papers rdating to Ire- 
landof ihe Reigo of James I. i ù : j-j ù 1 4, Ed, by Q‘ Russell. London, 
Longmans and Co-, 1877 Gardiner : de grande valeur, quoique 
moins intéressant que ks vol. précédante)- — S. Manning, American 
Pictures, drawn with Peu and PcociL London, Rdîgious Tract Society, 

1576 (VV H Cheodk : L'auteur ne noos apprend rien qui n’ait été d^à 
dît aussi bien ci peut-être mieux. Livre écrit dans un esprit très -religieux). 
— A Prinneval British Metropoüs* Bristol, Kerslakc and Co., 1.S77 A™ 

Martin: description faite avec beaucoup de soin; remarques excellentes).*_ 

The Works of Robert Burns* Vol. I, Pœtry* Edinburg, Paterson, 1877 
CW + Rosseîii : édition faite con amorc et complète Ce 1 &r voL contient* 7 
pièces nouvelles. Au lieu de notes au bas des pages, il eût mieux valu 
mettes ti k fin un lexique de tous les scotticismesL — Recollûctions of 
S. Brcck (1771-1862), Ed. by H, Scuddkr, London, Trübner and Co. T 

1577 (T^ Hughes : Fauteur a été en rapport avec de très-hauts person¬ 

nages., mais jim sait pas faire revivre le passé. — Notez : Thicrs (note 
ndcrol. E, Coque»!). — Correspondance. Ancienne chronologie papale 
: E. Ejrks; —Sciênee : F. Tumno„ Los Aborigènes Ibérieos 6 îbs tferébe- 
res en la Pcninsula. Madrid, 1876 (W, Webster 1 hypothèse sujette à 
caution, intéressantes citations des auteurs espagnols, remarques im¬ 
portantes). — Bruchstficke einer Yorhîeronymiünischen Uebers«t:mqg 
der Pctrusbriefe, VenutL v. L, Zjegleh. München, Sraub, 1S77 (W, 
Sandav : édit, soignée et curieuse,) — N* 38 e + New Stries 22 septem¬ 
bre 1877, — J r FprEDRieht T Geschichte des Vatikânîschen Konzik. B- 
Bonn, Neüsser. 1^77 Acion : description minutieuse et pleine de dé¬ 
tails, faîte à un point de vue purement rhéologique et sans souci des 
problèmes sociaux ctpolitiques soulevés à cette occasion:. — The Plays 
and Poems of Cyril Tourneur, Ed. by J. Collins, 2 vols. Chatte. and 
w indus, 1877 ( E. Gosse ; bonne édition; introduction critique et notes 
excellentes. Cl. R. C- s 11" , anal, de FAtfien. — E. m: Leon, T. lie 

Khédive s Egypi : or the Old House ûê Bondage under New Masters. 
London, Sampson Low and Go., 3 877 (A- Wilson ce livre est au^i 

que celui de M. J. Mc Coan, et plus agréable d lire, plus clair. 

I aideau exact et complet de F Egypte actuelle . — J. Sfedemann, IX Al. 
Luther s erste und atteste Vorlêsungen Mber die Paalmen ausden Jahren 
i5i3-i5iü. Dresden 1 y. Jahn T 1S76 iR, Buddensïeg : conférences faites 
P ar L. peu après avoir pris ses grades de docteur, Comtn enta ire latin 
des l s.. encore médit}* — Meme rial s of the Discovery and Early Sert- 
lementof the Bermudas or Somers fsknds, l5iJ-t6S5. Comp. bv Lz- 
Fnav. London, Longnianns and Co., 1877 (N T . Sainsburg : publication 
intéressante et bienvenue), — Noies M. t hiers historien (G. Monod) 
— Corr€spondtW£e ; Le temple de Siva à Tanjore (T. FowlerL — 
Science : E. Gaiud, A Crîtkal^ Account of the PhUosophy of Kant. 
Glasgow, Madehose* 1877 :'1L Green ; intéressant et ta suggestive — 
bocictd des pndens textes français (H* Nicol). 

Th0 AÜwgBm. K* 260 3 t rS septembre 1877. — The Pkys and Poems 
CynJ Tourneur. Ed. by J, Collins. 2 vob. Chatto and AA indus 
ç ? 0nï J^ édition], — E. Plw, The Miner Pronliets. Part. VL Zecha- 
nah-Malachi. Parker and Co. [comioentaire explicatif et pratique, fait au 


point de vue de fan de nue orthodoxie, ff La condamnation sommaire de 
critiques beaucoup plus savants et judicieux que lui n’esi pa^ une recoin- 
gmandarion pour le commentateur, ni pour les idées surannées qu'il dé- 
feml-ffi —The Poetical Works of J. MÎUon^eL by D. Masson. The Globe 
Edition, Macmillan et Go. (c'est le texte de l’édition de Cambridge et l'in¬ 
troduction est urée de celle de or the Golden Trtasury Edition — Outot 
Schwlat Etûn . liy some présent Etc nia ns, Sampson Low and Co. (ces 
pages ne manquent pas d’une certaine force et de quelque éclat; mais 
beat tout ce qu'on un peut dire , — P* Salusbum) Tvvo Months with 
TcbttmkS in Servis, Chapman and Hall [petit livre intéressant, qui 
cherche à montrer que Te h. est le soldat le plus courageux et k meilleur 
homme du monde . — F. Espisasse, Lancasbjre Wortbies. London, 
Sïriipkïn and Marshall [lecture agréable). — G, Vapeiiuoj, Diction- 
nuire universel des Littératures, Paris, Hachette et C“ (les arti des sur 
la J ht* anglaise sont bien insuffisants]* — W + Corros and H. Wooll- 
cdube, G leasings from the M unicipal artd Cathédral Records relative to 
the City of Ejecter* Exe ter, J. Townscnd (« nous avons rarement vu un 
livre qui montre plus clairement (Incompétence de ceux qui l'ont en¬ 
trepris»;. — N‘ 3604, 23 septembre 1877* — The School of Shaker 
pcare t ed* by R. Simpson* 2 vol. Chmto and Wïndus(n‘ajoutent rien â la 
connaissance de Sh. , mais sont une contribution utile à la littérature 
dramatique). — L. Wlkse, Germon Letturson Engiish Education. Col- 
lins (ce livre est agréable a lire et fait réfléchir. L auteur est irès-compë- 
icni dan^ la question de renseignement), -■ C* MgCcun, Egvpt as ît b. 
Casse!!, Peïterand Galpiit \ E r de Leon. The Khédives EgypL Sampson 
Luw and Co- ; Le second ouvrage sera plus populaire et ''intéressera da¬ 
vantage, Le premier, quoique moins, agréable a lire, contient plus de dé¬ 
tails et donne une idée juste de l'état moral T matériel et commercial de 
L"Egypte actuelle;. — A. Hovelacquk, The science of Language, transi, 
by A. Keane. Chapman and Hall (le cbap, sur les langues européennes 
est le plus complet, le plus clair et le meilleur, notamment en ce qui 
concerne l'origine des langues romanes) — E* PejUïSOX and L* M. 
LyMiHLiNf Service ïn Sur via under the Red Cross. Tinsley Brothers 
(si I on en éloigne les détails personnels trop nombreux, ce livre est vrai¬ 
ment bon et intéressant). — J. Sully, Pcs&imism : a Hîstory and a 
Critidsm ^histoire incomplète du pessimisme, critique excellente). — 
The Adj Granth ; or the Holy Scnptures of the Sikhs. Transi, bv E. 
Tbumpp, Allen and Co. (très-bon). — Notes : L'aiguille de Cléopâtre. 

Literamchss Ceuiralbïatfc, n H 3j, S septembre* — Buugsûh-Rey , Gc- 
schîchte Aegyptens und der Pharaonen. Leipzig, Hinriçhs; 23 fr. 5 o 
repose sur une étude sérieuse des monuments, mais l'auteur est parfois 
trop affirmatif) — Koppmaïix, Das Seebuch. Brème n, KUhtmann (pu¬ 
blication d"un vieux texte bas-allemand, qui ouvre heureusement la 
■éne des travaux du Vereîn fiîr niederdeutsche Sprackforsckung) 
— Kaemhf.l, Die An frange deutschen Lebens in Naadcr-Oesterreîch. 
Drcsdcn 1 Teubner (bonne dissertation — Berkholz, Das Testament 
Peters des Grossen ci ne Erfindung Napoléons 1, Petersburg, Schmitz- 
dorîf reproduction d'une brochure française publiée par l'auteur en 
i86î t et dont la conclusion fort probable est que le prétendu Test, de 
Pierre 1 e Gr. est une invention de Napoléon en îâtah — Huber, Die 
Politik Kaiser Josephs 11 , beurtbeilt von seinem Brader Léopold von 
Toscan b. Lnnsbruck, Wagner; 1 fr* (un discours; bon présumé?. — 
M ü lle a F Kaiser \Y î I hel m 3 79 7-1S77 . Et rlï n p Spri n ger : 4 fr. 5o ré pète 
ce qui a été souvent dit, sans le dire mieux . — Lauseu, Cieschiditc 
Spaniens von dem Sturz isabdla's bis zur Thronbestcigung Alfonso s. 
Leipzig, Brockhaus; lz fr. 5 o iirés-bon livre;. — Ruvs, Lectures on 
Welsh Philology. London, TrQbne; (fauteur ne connaît pas seulement 


les amîmmés kyuniques, mais U tient compte des travaux de linguis¬ 
tique qui ont été faits sur 3e continent). — Kræütüb, Zur Lauiver- 
urbiebung. S"trassburg T Trübner,. 5 fr* [l J mdde K tout en ton testant les* 
conclusions du livre, loue la science et la pénétration de 1 auteur). — 
SertDEH. Grundrisi der roerahschen Uicraturgcschichfc fur Gynmasiea. 
Leipzig Teubner; \ fr* 2$ (répond parfaitement au but que 1 auteur 
s est proposé), — Munie, Geschichtè der rccmiscben LiWrfur, IL Berlin, 
Dûmmler ; b fr. 5o (nouvelle édition, revue par Seyffert, d un très-bon 
[ivre — Brîcfrvcchsel zvûscben Goethe u. Marianne von WiUcmer, 
hng''v* Caiuzeîuch, Stuttgart. Côttai ia fr. So(un nouveau chapitre 
ajouté â la vie de Goethe et à l’histoire de ses œuvres; éd. très-bien laite), 

— Brîcl'wechsel zvvisehcn J* Grûnm und Gracier, hrsg. v, H. Fischer. 
Heübroniip Henninger (fort intéressant; renseignements sur le caractère 
de ürimm, ci sur les relations encre savants au commencement du 
siècle). — N fl 36, P* septembre. — Neueaïier and Dhivkr s The fiity- 
Ihird chapter oi isaiah, according to the Jewish inlerpnsters. London, 
Parker intéressant pour l'histoire de l'exégèse; l'idée première du recueil 
vient du D r Puaevj. — SkworjsOWp (Jeter Ursprung der problématisé ben 
Sehriften der apostoSischçn Vfcter. Leipzig, Fleisher; 5 Ir. .sans valeur;. 

— HifLEU, Chrbteîche Lehre u, Erziehung in Ernslaitd. Braunyberg, 

Bender; 2 fr. So (bonne contribution a _1 histoire de la pédagogie).— 

Kleanthes, zs; y.wfis v:3 UkiTcdve; rapyteu* Athènes, \\ il- 

berg (bon). —’üilow, Ucber das Ucrhseltnits der griechischen Philoso¬ 
pher! zur Volkareligion. Qldenburg, Schulize (peu important; doit beau¬ 
coup à Zeller). —‘ Terri, La psîtologia dï Pîeiro Pomponazzi. Rom p 
Loseher [travail très estimable, [ah d après un manuscrit ïtiédit), — 
Kïioses, Htmdbucb der Geschkhte Oesterreichs , 5 -î 3 + Lier Berlin, 
Griebcn ; à i ir. 90 important). — Lœper, Die Rteïa$chiff*lehrt Strass- 
burgs. Stratsburg, Trübner ; 6 fr. 2 3 (la valeur du livre est dans les do¬ 
cuments que contient l'appendice : voir la Revue crît. du e5 août). — 
Ramhal-d, Français et Russes. Paris. __ BergenLevrault (ouvrage â ten¬ 
dance M où la vérité historique est sacrifiée 1 une idée préconçue. Mais 
pourquoi l'article ajoute-t-il que de pareils ouvrages paraissent surtout 
en France? N'est-ce pas là aussi, une idée préconçue?) — Leesekberg, 
Ucber Ürsprung unacrer beutigen Waffen* Berlin, K eymatin ; 7 fn 5o 
bon travail^. - Hoffük, De personarum usu in Terantii comoedüs. 
Berlin, Mayer et Maller < dissertation qui ne contient rien de neuf),— 
Daregeh, Hîstorlsche Syntax der btemischen Sprache. IV, 1 : Die Su¬ 
bordination. Leipzig, Tcubner; 4 fr. 5o (ce livre est surtout un recueil 
de matériaux sur lesquels la science n’a pas dit son dernier mot : il ne 
tient pas assez compte des origines . — Frqmuann, Dicdeutschen Mund- 
arten Halle, Buchh. des Waisenh. une revue qui avait cassé depuis 
quinze ans de paraître, et qui peut rendre de grands services à Ea science). 

— Deutsches Wi&rîerbuch von J. u W. Grîmm. Leipzig, Hirzefc jGtt de 
h 3 ’ partie du 4 * vol, rédigée par Moritz Heyne)* — Thorkelsson, Sup¬ 
plément til islandske Ordbœeer* Rykjavik, Thordarson appendice aux 
deux dictionnd res nordiques les plus répandus, rédigé avec grand soin) , 

— Muth, Eînlckung îu das Nibdungenlied, Padcrborn, Schoeningh ; 
6 fr. a5 l'auteur débute dans la carrière littéraire, et ce début ne parait 
nullement heureux au critiqueL — N icOïju, Griechische Ljterûïurges- 
c hic hic in neuer Bearbcïtung. L 2 . Magdcburg, Heinrichs, Lol'en lia 
première écUiion. de 186 . 5 -" refondue, mais il reste beaucoup d'er¬ 
reurs — Pou. k, Pan, cin fustiges Liedcrbuch l'ür Gyrtinatien Dresde n, 
Schœnleld recommandé comme délassement à la jeunesse studieuse . 


La: y'v.y r imprimerie M.-P. Marchcssou, boutèrard Saini-Laurent , j J, 
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NOUVELLES PUBLICATIONS 

LE PAYS D'AN NAM, 

tieuKmini de vaisseau, iiîspiKïeur des ntïaîrcs indigent» su Cudii nrhi ne, Un beau 
volutriê in-ë’, de 231 pp- Iïk carie. . . . . . « * * . * . . . L Ü i'r, 

LA PRISE D'ALEXANDRIE Pierre [" Je "Lusignan", 

par Guillaume le Machaut, publiée pour la première Lois pour la Société de l'Onrnt 
Lais il, par M, L- ot: Mu Làt«ï£. Un vol. ïn-&*„dA. « * + „ . . . . * 12 fr, 
— Le même, mtr papier vergé. ..... »..* + - .... 24 Tf. 
Forme le îoitic 1 des PuSsIk'ationi de la Sch-Liii de JQrieni LelRi. 

LA CAMPAGNE D’ABIYAH remplacement de Ye- 

chinali t pür M, Q-LRMosr-Ü4?f!CEAt; T Droch. in-8% eitrfîtedu Junrval Asiatique, 2 fr. 

* 

î cç AnDir A î\? TTC Recwâi ^ polies sur les grandes entre - 
LC J AT EJ. prises iLexpLuratiàn de L'Afrique at.Tfalç, 

par P.-C. TuÙLÈfe, broch* ÎQ-ie de jj pp + . - * - . T T T T . . 1 fr. 2 5 















PERIODIQUES 

LilflramhesCantrilbJtU, n a 38, i5 septembre. — Saneli Cyrilli in Joafi¬ 
nis cvangelium. Ed- Pus&ï- 3 vol. Oxford-Leipzig, Wcigel; ùy lr. 5 g 
(excellente publication ; textes nouveaux; correction de testes connus). 
— Lcbstein, Die Ethik Calvin's. Sirassburg, Schmidt ; 3 ir. ;5 (remplit 
une lacune dans lu littérature théologtquel, — Pûmes, De M. Servcti 
doctruia. Ienn, Dufft; a fr. 5o (bonne dissertation], — Oses en, Adam 
Smith u. Imm- Kant,'!. Leipzig, Dunckcr et Humblot; 7 fr. 5o (insiste 
sur des rapports connus et indéniables) — Mïttheiluogcn der Dcutscnen 
Gcsellschaft zur Erforschung vaterlacndischer Sprach und Alterth Limer in 
Leipzig, IL Leipzig, "Weigel (recueil de bons articles!. — Muller, Die 
Reichstadt Moerdlingea in schmalkaldischen Kriege. Noerdiingcn, Ecck 
(bonne monographie). — Glatis, Geschidue des Klosters Al : pirsbach. 
Sirassburg, Trùbncr; 10 fr. [bon . — Krug-Basse, L'Alsace avant 1789, 
Paris, bandoz et Fischbachcr; 7 fr. 5o (très-bon;. — Henckklvon Dos- 
nfrskark. Bride der Brüder Friedrich"s des Gr. an meine Grosseitem. 
Berlin. Schneider; 4 fr. 5o (publication en partie trcs-cu rieuse, pour la 
connaissance de la cour de Frédéric Guillaume U). — Nieheyen, De Pleut! 
fa bu la ru m recensione dupiiei. Berlin. Mayer et Millier; 7 lr. aj bonne 
dissertation, contre Bergk'u — Fuch, Die beiden aelteschcn Mandscluilten 
des HcsioJ. Leipzig, Tcubner; 7 i'r. 5o «procède trop radicalement avec 
le texte d'Husiodol" — Rehorn, Die Sage von den Nibelüîtgcn. Frankf. 
a. M. Diesterweg ; 3 fr. y5 s'occupe surtout des ouvrages modernes). — 
Neudrucke deutacher Litcraturiiverke des XVL u. X.A' L[. Jahrh. Nr. 4 1 
An den christiichen Adel, von Luther. Nr. 5 : Floeh Hatz, Weîber 
Trutz, von Fischart. Halle, Niemeyer; à 7 5 es. - Shaeitjh, Grethe's Le- 
ben. Leipzig, lïrandsiaetter (3' éd. de ce livre utile, remise à la hauteur de 
la science), — Lucius, Friedrike Brion. Strassburg, Heitz (intéressant, 
malgré des longueurs, et parfois neuf). 
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PUBLICATIONS RÉCENTES 

DE IA 

LIBRAIRIE HACHETTE & C 1 ' 

BfrüLEVÀRD SAlNT-GEftMÀlK, Jg, PARIS 


nrl# {cardinal de) i N«ç®lh whhem, 

revue aur les ■utqgmpl'iL» et sur ks pim jil- 
çjLisfii-i Im orra* ions. ei nussuentte de Pïof- 
tcfellK InMlti, de varLflUte^ de notice*, de 
lS'iîo ksique de* mut* et locutÉcio* re¬ 
mit radA h fre d'an portrait; de üc-siinïEE p etc.,, 
par P.IM- A. FeIU^t et I GotmtnuLT, 
l'wne IV. I vol. Id-B, brocht. 7 fr. *0, 

CafrcctiGg *f« ern/Lfr écrivains Ji Jd 
fr jikï. — SîÊKFfJfrr êJitiom pKbUitt i&m 
lu Jfrttfto* de M. Ad, fflrprtr^Jf 

ici HfiarrwïkTï^lp Im cqpjrf 
uju imfMffld ef ta flstf iwd«iiiM«»- 
Ho» j. 

limitât A professeur ait lÿtide Henri IV 

»IU1 SDK LA U&LTI^EE B^ART. pfWâpea, 

i., 1 mtlîwde, Loti liiitoire en France. 1 val, 
Ln-JS, btocbft, b francL 

Ch o r* lier {E.), tapituirw de vaHümh : «SS- 
TOHÈK BE LA H ’ ■'!«* FPAN^Attt rErfBASfT T,* 
ÜL'T.ait D* E/jNDfcJ^UANŒ AniulCAlNÉ, pic 
e£d^ç. d'itüB étude atuf Sa marine nu Lirai ne de 
La Fnuce es sur s*:» iELikSiu tionv depuis Le 

egmincncranenE du Pli* s=èck îuHu'i l d ann« 

tjfô. s vol. Ln*A broché, 7 fr. Sti, 

joli tHeiui\ pnafe*ac“uf 1 !■ Famltf des let¬ 
tre» de Dipn . FSrCKÜLOOtC tWTAtkVt 

L'KrtHicx AT L'ABUKAt.r OUVriUC OSHArOtïHU par 

t'Aead^mle des momms morales vi politique#, 
r toI. Ln-£ p bitfelvè, 7 fr. 5o. 

Lurhnlh-c- (Achille), afpVfltf d 1 b>tHÎf* docku- 
ts-Eetïïiüa : ALAIN - HP ÛMHD, SISE üaleiret: 

L'AV*m$r*A™it WXM.UL LT la FfcûBALJTE 
bu meCU (T440-iSï^X t vol- UH broche, 

5 frutc*, 

,. fTroDH (F.-E.) : histoire de M-orjliice t 
3 toi. iik-8, ai fr. î». 

(OmLUe% de rA-. a J-: m 1 e inflyuiL- : 

HlfTfflRX LÀ GUERIE flfc CRULÊ1 7 Vùl- 
ifîZe broché» et un atla> earEonaê, St fr- SB. 

■auiHi (Gè^tpeM « iafox dp *v* 

jouas ET LES ÉCHELLES DF. L £1 THE HE ORIENT- 

Quvnife contenant trois «rfri. * 
brocha, i 5 francs. 

HAJt£tt «JÙitliVe) TAiLLS STATl-n^UE^ 
üivers ^aTS UK cAinnrïrt:? f^ur l'ADniie 1 B 77 . 
1 vol. grand itl-iî. bruche, 3 frîmes 

Canrl (V^ : mjo "iuïi l^krpmt nmtK 

DAVï i/fci5T0ifc*r 1 vnt. Èû- 45 , brvclui, à franc*. 

Korhnn (V, de) : Lts FAKIAS CUC r*AKCE ET 
□"csFAdici i^Ca#ïïfi s/ BdWiw^ttr 1 - 1 rot. 
tn-S r br^bi:, 7 ir 5 o. 


I. ru ni flJ prefr jojUT de rhêLurlque au lycvé 
de Vesou] : ÈTUPe AJOIAIJ ET LlTrétaAfclE SUR 
i,e e» r t u m i|iiE. 3 vol. jn-B r tntchc, s fr, 5 lî. 

j nu h u 4* (Âdu|plw‘ r AUfawrdu GrnsaJ Dïrtl-iïn 
nuire £ëografhï,ptï et de Wîiji^ifre gm- 
tal Je ù Franït ; mu uicrtowriiint. 

ü£.KHAPHJ41L-E p ADÏIÏBiUVflATir, POSTAL, Tî^- 
ijlAPH t0.1lE. ATAttrd^bWy ISBDSTHÏEL, DE LA 
TI1. aKOE. DE L-ALCiilIE Ef DES CULOPIES, CBfr- 

■ tenant,, pour eha^uE eojnmane et pour lev pnit 
espjuü: hn rsK'4u a, k uoin de I I eornznune, *a 
pipulatiatih rsndi^tiuu du departement, de 
l'arrondit»rncfiJ ci du canton aus^ucH elle 
appartient, les ^areume de pos'.c ou ELi.pra- 
, j-Indues ont la de»«:rveut. les stuEious de -dw- 
ii 1 ires du iêr-qui y M^ni établies, les ëlablï^sc* 
j:ieois Sodnstriels, leu adniinihirationi du Sc-* 
jiie-iiuiibÉiiia qu fc elle reD^crmu, cti:., etc, r 1 vol. 
Lh-jû p fcfiKhir 5 fraaci; tnrtonur en peteuLm,*, 
rifrttita. 

Un I n ni p (Muint) : IRlSTOl Kh; ET OJTI^UE 
fût ptJrr fur |j lïcaTiJaffon frctnfJ^e. *— 
SûMemin dë wyafer- — I^ééf« d .if, /a 

A/fJiirfrtf Miwliw jPiJii'fr^ue- 1 . t VO-L 

Ld-iS jtsùtp brodw, d fr, 5o, 

ChrrbulIrE Vkiar)! dboiil et g". 

t toI, in-id |Hi4 t brtKfec. 3 fr- 5o. 

Cour nos : revue .SBiiMxinu des docthives 
^ coKOMniuta, I Toi. iu-tb f^tus, croche. 

3 fr. 5 d. 

uler (Lobt*) L r ***£x flacimPiqiJE tr 
lsue strie ur.T. Hig exposé Annuel «es iravqiix 
s^irulib^ue^ de* ^ivcuLlods et des pefiudpRJsa 
pppliCAÜotis de la science à L"iBdustrÊe cïRüï 
qrtu -qui ont aEliré l"aitejtEiBJi publi-.|ue eu 
brune*: et é l'ctTan^er, joeumpa^ue d’oste N- 
CTologie seiciitiii^uii, 

Ymctième anEie(i>Î 7 S). I ïd*- in-ifi Jésu*. 
bmS? â fr. 5o. 

Chacune Je-* tirînuks uu 

vol a luc oui se vend süpjnSmtflll, 1 fr. 1-ca 
ftOlto i S 70-71 ne k-r nient gu'un nJi, 

rlcul^r ■ Cixvét ALIE-HTIFtQDE ITt INbBS- 
TRI ELLE. J | jbles de* vïiidt premiers vuluinn, 
îbVft j iM(Uï ftOOtta 1 A 7 D et i^l te 
forment qu^ip rôlïÜHÈ,) S p^^ui b 

bracbt h ? 5o. 

<. H -hhjiet [Eîm'-lejta professeur de lliidraïutt 
^EriiuS^r^ i l a Faiîolié lettres de Nancy . 

R^lMJJJta, LA HEKaISSAICCE ET LA RLF-DRHE. 

Oovrege wuTOSLûé.pur l'AcademLC frufRisâ. 
1 ^i>L LtH-ib bf3»îbe n 3 fr^ ao- 









Stiit '2 des Publications récentes de U Librairie HACHETTE et C". 

BOÜLEV.VRD SAIXT-üëKHaT!^, y<J, PARIS 


il m h rt-nu membre Ai (lur-iicui r uzm- 

maeb déugieu* rr c. J HfgpiimoK aumseoui; 

(l 3 oo-r 5 ao}. t Vflj. ÎJi-iS broché. 

ï F fr* 5o. 

lllll-prei ÇM"- : 1-1 Fl IXM AU Va UTOtTi. 
Récit de* Alpe* tyrolienne* traduit de l'alTc- 
mj&i itk raUEùfîsAiiiïD dé l"*m*Air h par 
Jules GononAULT. I vol. ■□-eÜ i^n, 
y fr. 5o. 


LflMtQBl tC./. pmfe*MLir de poésie français 
i U Faculté tics leïtres de Paris : li sattre 
w FUPCI Air jedtem AGE. Ouvrage cûu rannè 
par l'ÀLidunic rrLDçeEse. Nouvel le édiEËon 
«nie et corrigée. i val. ïn-iB jésm, broché» 


U«H^MFd CSïiphnt) - A ÏJlAt ÈBj LVNü ADlME. 
E_l VALTmUflE, i-E TFP0L DU Et LES LACS 
*e L'fTAUJî 1 vbï. Lfl-îE |i!*us, 

trotté, 3 &* 5a. 


Lufrrcp l 0E tJl K1TUU, Traduction nau- 
TCïtc fâf M. Patin, doyen dç la Faculté de* 
ktLndde Paris, lecîéteife peméluel JéPàcj- 
dénie Er,in{aw. i vol, fcn-te iéius, brex-hf. 
3 fr. 5o- 


III Pi ni (D*) : i_ J il rûfcijNÈ ET 1 LÎfcUCATlOSr BANf 
LEJ emteraxts : lycûcA. colhégtit pcnfümiut*, 
maisûELi licJi^jEïuïi, école* □□rraalcA,, cède.* 
ïgddiSci, ^ustttnwia^etc., l «sl.in-ia, Véw 


A ■ I ni'hlRten ÉQuc dej Nfttotki^ publia 
par MM. Chéeuel ùi Al. Regnier ft|* « 
eùiîatiünnjÉs de nomcau pour Cette édition K« r 
le fflinmeiil intocnphtL avec une jwUtt de 
M. Sainte-Beuve, TrtM XX eï drrnïcr. i roi. 
In-iX Jisuip broché* 3 fr. 5o. 


l-F#rers-f t :A- dè'. professeur de littérature 
itriogcrc â la Faculté d» Irïfre» de Bôr&ua ; 
L^TALtE AU sert" SlfeClE. Elude* lilîéreEr** 
montes CE paUtmoe*. l*‘ série Miction* - 
C-itE F^'fi L>r;v — h4niwî4r, i V4t. in-ib iéii:* 
broche, y (r. 5o. 


AID 0 rl 1 KO-H1IL 5 CT CH^UD'iLU^I^A'L 
^ ÇvUttfKn i fot, Itt—l K jé*u* broché, 


Ile? (Frauda) r rErm RfîHAM ft* toujjw; 
Je «rtté* — fer rvltfpr+ite ^ rc^rrj,™,*. 
— tjftrffof. - ti&rf J* 0 Sdint-Martiw — 
Tre?f hmrtKX. i toI. jitin\ fcrwïitî:, 

y fr. $ 0 . 


linEODl I LIS FIA 3 TCL*. ROTTULU hÎMonqUC 
Iraduit de ]'italien por Giovanni .'iSartinenj. 
a vol. in~iS jéim, bicdiê, i fr- So. 


HuUion FO. prisldcul de U Chffllûîiworl 
scolaire deleguée j PliibddpDIç y* 1 
1ère de ETnAtru^tkin pubJ^uc ntvoknï bï do- 
Ltkns ULHicAina accu EIM.te a L'EAPMirrnsï 
PE FH1LA0CLMIIK fltjjfl) «E tDlJuiE» par A. 
LuHtAim, etiarcé doconr^ ■TatUlaJ» au Ivoi?e 
bnntarwf. i viS. ïn-i^ p avec ttgurw et plan- 
cire*, broebi 1 , 4 francs,. 


Apçr ndn du t HIm11tf, | IVsiiipe des Dv- 

(rtniegi*, übyikîeni, ibimlitei, fabricants d* 
produit» diLnii^u V i r pturtiiançns, UùYtlara- 
de commerce. di^EEllaEeurs. uijncuiteurs, Ëabri- 
caiiE* de aürre. ternTurfcnii. phoEugranbes, *te ■ 
1 vol. ïn-ld, camnnS. a tr. 5 o. 


Uonnccïio»b (Ch. de) 1 montcalh et k 

CANADA FUJrÇâlS. EStll ElhtLf \-~uc . l fol t 
in-ES jéans, ave£ nn portrait ci ; ïartes, bro¬ 
cha, a fr. in. 


fait île 4*1 al-Armour (Aw. de': ajt- 
^l'aîhe nia scicatiF histgaeque^. Pîbliogra- 
p 3 iie tfes ouvrages d'dmdilion^ s vol. iri-i-B 
p^iiLi r broché, > franco. 


JflU 1 **! rv.! : LES FLAVEEKS, «rCC UfïC IntJÛ- 
duction par M. V, LHJtut, 1 T 0 l. iû-iti ÿésELi, 
broché, a fr. 5o r 


M nu l li 1 cime OUCIriALC ut la nsbayuc 

OAMnaiENKE, DlfS n*UUJ» ET DU SÜXk-Ol'e&T 
DE Là SEUTEE. | feuille, | fr. ÏO. 


Hc LIA ÜObiiFme) : nÊocuPHEE la tetikl 
a vùu d'«(5eal\ rruiftiÈme cdEkîüpn 5 vol 
in-lü FÊS4ii> 4TW 370 giaviLfcs, broché*, 10 fri 


ilmoiln <L.) : l\ul et i.'auoe kt. 1 val. 
iïwtf féiu^ avec 6j vifibeïte* par A. dcNçit- 
ville^ Sellier, Ferat, dc 5p brorhé, ^ tr. *5. 


Drhkùàtlirltr : l.bS hUAlOOTLRf WLin^l t^ 
Te Etc flrcc piibl je d'âpre* le* frmvaüi |c» pim 
nktois de b phiïdlogic, avec un isürhnw:ïitatre 
critique cl c^pliçarif, utie préface et -de* nmij- 
e« sur thme diiçour*, par Henri Wul, 
eorreajMMidani de rlfnlâful, maïbc de confia 
TCDCrt à I'EcûIeî emrniak uiapériciue. Première 
térîê : — AffJfjs — — 

Couronna p vot, ÎTHa h broché, 13 francs. 


Tnct-E^ x AHKiLEf, saM» Ju l'eatameat poFi- 
tique d'Aiifpisie. Teste lalin revu m publié 
J K apri.-a 3ch TfiV-jux Les plus recenc*, nvec un 
comrcicnïairE critique, phiiologtqpe cl bepIL- 
catif. une tntroducfion, des arcLuutnEa et de* 
Table* ttMlytrçue*. par Emile Jaco». pref»* 
«nr du e hé ton que au lycée StlütLouj*. 2 toL 
ÎA-S, iï franc*. 


L* Piitj, imprimarit M-P, Mnrchusou, Louhmrd Saint-Laurent, ï3. 
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LtJ:t homme pliocène UHI. Broda- in-B 1 , planche. 

Pf 1 £.••••■ * a- . S * i * ■< 1 fr + * T 4 ■ ■ ■ K ■ m m I ff. 5 D 

L’ANGLE ORBITOOCCIPITAL, 

brocil r T T * ■** + + - + . * c m m m -m m m w m m. m m -m m fr - 

LA TRÉPANATION DU CRANE ££*ïïi: 

nicnaci à l'époque néolithique, par Ec D r P. Bejoc*. tn-S*. figuras, , * - 3 fr. So 

LES ROUMAINS DE LA MACÉDOINE, 

par Em. Plcgt. ln^g“ p bmeh. . . a fr, 

LETTRES D’AUG .COMTE A STUART 

Ml LL. Beau ' cl - ii-9*. .. io fr. 














PERIODIQUES 

The Acedcroy, n" 382, New Séries, 2y septembre 1S77 : A Sélection 
from the Dispatches, Treatîes, and otlier Paper5 of the Marjuess Wellûf- 
lcy t du ring his Government of India. Ed. by S. Ouex, Oxtorj, Claren¬ 
don Press, 1877 (J. Miiichin : bien fait et utile), — L, Wiese, Gcrman 
Letters of EngEisti Education. Transi, by L* Schmitz. Edinburgh, W. 
Collins. 1877 (J. Ffteh : compétence ci largeur de vues . — lettres iné¬ 
dites de Marie-Antoinette ci de Marie-Clotiide de France, p. p. le Comte 
d>‘ P ta sk t. Paris, Di dot. 1S76 (Ë, Coqucrcl ; sans valeur historique, et 
n'jjouTc rien ù ce qu’on sait déjà sur la biographie de M.-A.). — 
Exploration of the Colorado River of the West snd iis Tri bu taries es- 
plored in i8üo, 70, 71 et 72. Washington, Governmeni Printing Office, 
1875 .F. Rud 1er : descriptions intértstsantes; contribution importante à 
la géologie ci à la zoologie). — E. Walfosb, Old and New London. 
London, Casst-ll, Pettcr et Galpin, 1877 (H. Wbtttlev : trop d'inexacti¬ 
tudes pour servir d'autorité!. — Liedcr der Lappen, ges. v, O. Donnïh, 
Hcl singions. G, EJlund, 1876 (W. Ralston : excellent).— H. Dow des-, 
Liieraturc Primera. Shatspere, London, Macmillan and Co., 1877 (F. 
Furmvall : résume parfaitement les résultats acquis), - C- Cobet, 
Misctllinu Cri t ica - Leiden, 1876; Observation es crïtieae et palaeogra- 
phicae ad Dionysii iîalicarnassensis Antiqui taies Romunas. Leiden, 
1 877O ■ Rywattr : Je premier livre est un recueil de travaux déjà connu, 
le second est nouveau en grande partie). — Notes* Le Verrier; Noegge- 
rath (not. nécroLj, — N* 28 3 , New Séries, 6 octobre 1877 : Smxirp, On 
Pœtic Interprétation of Nature. Edinburg. Douglas, 1877 fDmvdeti : 
Quoique fauteur n'ait pas fait d'études spéciales sur ce sujet,' il énunce 
tou te lois bien des vérités; le chap. sur Wordsworth est admirable}.— 
MaasseSi N cun Gapïtel über Freic Kirchs: un J Gcwiâscnâfrcîheit 
GraEï, ] S76 (Cheeth^ra : J ivre pop u la î rc fait par un des premiers cano¬ 
éistes d'Allemagne), — E. Narducce, Intorno ad un Manoserïtto délia 
BiblÎPîecü Alessandri m continente gli Apici di Boezio sonz'Abaœ c ton 
valoredî position*, Rüirta, Salviuecu 1877 (W- Axan : très-important). 
The Encydopaedia Britannica. Eldirion, Vol, VI, CLI-DAY Edin- 
burgh^ BLact 1 1$77 (Cotcon ; presque encore meilleur que le vol. 
prec., trop de biographies. — Correspondance : Lettre de Paris G- 
Monod : nouvelles littéraires) : Légende babyloniennes *ur la création 
(W . Boscawen : 2* oriide [c L R. C anal., de 1 Ac. n ' 1 donne la 

traduction de la 5 * tablette correspondant à Genèse 2, 1410); Diction- 
na!res arabes 5 t. PooJe. — Science : CusningitA Dissertation on 
tnc Jipistie of S. Barnabas {W. Sanday : texte grec, version latine, tra¬ 
ductions et comment aires anglais par G. Kendall; h introduction seulcg 
bien écme d ailleurs et (puisant le sujet, est due a M. G.) — Notes. 
PGrassmann (not. nécroL)* 

€ Tbff AtheaæErm- N* a 6 o_ 5 t 29 septembre 1877. — J. Brvce, Transcauca- 
Ha and Àrarat. Uitatïilan and Co, (description charmante et instruc¬ 
tif — I_ Crgjohton* Life of Sir Walter Ralcgk Rivingtons fsoiimé 
et bien ordonné;. — H. Hblvjh Taeücal Exampfes. Vol. f. The Batta- 
lian. Transi. by L, Graham + King et Co. ; excellente contribution â la 
littérature militaire ; bonne traduction, belle impression .. H Hfn- 
m:v, Numismata Croniwelliana ; or the Medajlic History of O. Crom¬ 
well. J, Smjth (t indispensable à tout collectionneur de médailles et à qui¬ 
conque s'occupe de Hiistoire du ivir siècle). — A Johnson, The Normans 
m Lütoml Longmans and Go. Tsatisfaisant, les derniers chapitres con- 
sacrés à la conquête de TAngkterrt par Guillaume le Bâtard, excellents; 
information incomplète en ce qui concerne les livres parus sur le conti- 


ntnt ) _ Th c Poetkftls Works of Percy Bryssbe Sheüey. Ed. by B. For¬ 
mas ^ vols, Rceves and Turner (édition supérieure en beauté, er iehc- 
timde, en fidélité à tout ce quon a fait jusqu'ici). — Vos w Goltï, 
Iléon Gambetta und seine Armeen. Berlin, F- Schneider and Co. isiyle 
clair et agréable, *l Ce livre fait honneur à L auteur et rend justice à G, »?. 
_ Notes ; Fox Talbot; Le Verrier jnot. nécroL). — N* abob, b octobre 
1877: Adams, Great Campaigns, 1896 to 1770. Ed- by C. Goofjr 
( choix heureux, épreuves mal corrigées)* — The Gospels Consolidated ; 
Wïth a Harmonized Index. Bagsier andSons(cétteconcordance tait awssL 
p-eu que les précédentes avancer la connaissance des £v. ei de Jésus). — 
W. Gilîm The Life of Edgar Allan Poe. New-York. Dillingham (cet 
ouvrage qui prétend reposer sur des recherches nouvelles ne fait que « ré¬ 
chauffer * les'anciennes biographies, en les assaisonnant de: quelques «cau¬ 
dales inédits. Bévues étranges), — TheCouneil Boûfc oi the Corporation 
of the City of Cork from 1609 to 164^ and from 1690 to 1000. Ld, by 
R. CaulfIeld, (bien édité), R. Fliwt, fFhetsm, beiug the Baird Lee- 
îurefûr 1876. Blackwooâ et Sons (un sermon plutôt qu’utne disserta* 
don philosophique avec les aménités d usage a 1 endroit des libres pen¬ 
se ursf T 

ïïovne critique polûfiii», (Cf. R. C., n ù 24, VaritoO - * u 4 : Œuvra 
de Cnaiî- h-s SzAJKûCfîA, 5 vol. parus lusqu ici d la librairie Gager, Var¬ 
sovie (Sxnjnocha est un historien, brillant ci pittoresque, une sorte d Au¬ 
gustin Thierry polonais; édition fort négligée). — Maurice Karasowski, 
Friedrich Chopin, sein Leben É seine Wcrke und Bride. 1 voL Dresde, 
1877 [proteste contre les tendances des éditeurs allemands qui tont du 
grand'artiste slave un musicien allemand. Publication Sort intéressante 
et pleine de documents traduits pnur la première lois du polonais;- — 
N 1 5 : àdolf Pawtnsk], Etienne Baîory sous ks murs de Dantzig 1 vol, 
in-8 û , Varsovie, Gebcthnes ci Wolf (fait partie du oc collection de sour¬ 
ces historiques encours de publication àVarsovic, Nombreux documents 
latins, précédés d’une intrchluction en polonais : la correction typogra¬ 
phique tais se à désirer, l’auteur de l'article avoue que c'esc iâ un défaut 
général des publications polonaises). — Chow^towsei, matériaux pour 
rhistoïre des classes agricoles en Pologne aux xvi* et xvn* siècles- ■ 
A, Sablûsowski, Recensement des terres royales en Wolynie. Fodniie et 
Ukraine, au début du s vu" siècle, f Intéressants, mais manquent de bon¬ 
nes tables). Il esta remarquer que les publications philologiques tien¬ 
nent fort peu de place dans la littérature polonaise contemporaine. 
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JOHN BELLOWS POCKET DICTIO- 

Â D V «nijlîsh-trenih, french-erigliab,, miscîl by Prat". A- Bëljamk, N ou 
JN A K 1 wiu lirait Je ce charmant DiCDOtutaire, le plus complet, le plus 

pratique, k plus élégant dus DRtioimaÎTa anglo-français. 

Rdïé en maroquin, tranches dorecs. , - -.- 

Relié en maroquin supérieur..‘ J 

Lu même — ea étui. » ■ ■ ■ ■ ^ ^ ’ + ^ + * 


t 3 ff, i? 
iti fr. * 
an fr + t* 


IA STÈLE DU COLLIER D’OR. ^"JT 

rieur à Moiie. d&urè Ju Collkr. U vie future dus l'utiemu Égypte, par L. U- 
t»*»*, prêtre de fOntofre, ln~S% avec piancbc. 1 ff ‘ 


ÉTUDES AVESTIQUES. 3S." 

vertea relatives A TAvesta, par M, C. de IIakuee- - - 


le sens des mots 
Zeûd. — Dos eontro* 
y.1 fr* 






















PÉRIODIQUES 


Tto Acailîtuy. N* 284, New Stries, i3 octobre 1877 : J. Moiu.èv, 
Criiicni Miscelknies. Second Séries, London, Chapman and Hall, 1 S77 
M- Paîtisson : l'article sur S. M 1 U est este lient, celui sur Maeeuîay peu « 
iccommandablej.— E, Grisebacii, Deutsche Lite rat ur. f 770-1870. Wien, 
Rosner, 1876 [F. Huefer : ! essai sur Lie hten berger est le meilleur de 
l'ouvrage, celui sur Herder intéressant), — The poetîcal Works of percy 
ByssheSbelley, ed. by H. Forman. 5 vols, London, Recvcs and Turner 
r 874-1877 (W. Rosseni; excel lente édition, remarq ues de détail. Cf, R. C,, 
anal, del Acad., n"4i ;, —-Comte de Bullos, Henriette-Mar iode France, 
Paris, Didier, 1877 (W. Rusau i : bévues qui font sourire). — Kkxnkdy, 
Colonial Trnvcl. London, Sîmpkin, Marshal and Go., 1877 (W. Knotm : 
intéressant et instructif). — . Musse Braoy, Theepîscopal succession 

in ExiBtnnd. Seottland and Irelqnd, a. d. 140a to 1875. Vol. III. Rome, 
Tip, délia P ace, 1877 (N, Pocock : meilleur que les précédents, mais 
aussi mal imprimé', y- Science : Barnabae epistûh, cd. bv A. Hilgek- 
*-eld, Leipzig, O. Weigd, i 877 (W, Sanday ; Edition savants ; k critique 
du texte laisse à désirer), 

lise AUstnæiini, n» 2607, j 3 octobre 1877 : S, Moue, Under the Bal¬ 
kans. Kegan Paul ami Co, (intéressant). — E. Sistcox, Natural Lu* : an 
css.iv. in eibics,^ 1 fübtitr and Co, ^plaidoyer cloquent en faveur du na¬ 
turalisme, plutôt qu'une démonstration rigoureusement logique;.. — A, 
Riioké, L hgypic â petites journées. Paris, Leroux. |La description du 
Sera peu m est k meilleure partie de ce livre, intéressant surtout au point 
de vue archéologique. Réserves). — Christ cîiureh letters, cd. bv J, 
ohei-paro (documents tris-importants). — Fs. Blbsaïiv. On horsebaek 
troy^h Asia M inor. 2 vols. Sampson f.ow and Co.' description animée 
et spirituelle d'une contrée fort intéressante actuellement). — V. Hl-çq, 
Histoire d un crime. Paris, Caltnann Lévy {moins important qu'on au¬ 
rait cru ; ces faits ont déjà été racontés avec plus d'exactitude. La valeur 
littéraire du livre est contestable : il renferme néanmoins des nages 
d une vigueur extraordinaire et d*un stvfc admirabk\ 


Literafiâcheg CîalrnlblaU, n* 39, 32 septembre : ScH.cm.tin u. Hesser, 
Die Cieschichte des Bauernkneges m QstJranken von Maeistcr Lorenz 
Friet l Wllrzburg Verlag des hîst. Vereins; Scit.u*.^ u. Biluvdl, 
1 as aclteidie Lehcnbucli des Hoclistittes Wïrzburg, I (commencement 
de deux publications qui s annoncent comme excellentes). - Tnsu- 
schek, Dic Redire u. Frdiheiten der Stadt Witn, I. WW Hodder, 
■° Ir.rdocuments importants tirés des Archives de Vienne). — Scms- 
masn, Lharacterkoepte u. Sittenbildar a us der baltisclien Geschichte des 
îiuT. <?’ Belire i ** fr ’ 5o conviendrait plutôt à une revue lo- 

ï, cirn,c défectueuse — Founuxn, Gerhard von Swieiten. Wien, 
Herold (bonne monographie).— Pantassos. Athen(revue nouvelle; con- 
,nldressa ^s)- ~ Landal. Giovanni Boccado. 
*" , ?? r 1 \ insuffisant'. — M Etuis, im Nibelungcnlande. Stutt¬ 

gart, Lotta (ouvrage destiné au grand public; trop d’A neu près; style 
souvent manière). — Vüshser Rembrandt, ,a vie et scs ouvres. U 
Haye, iMjboff. -a’ cd. de cette bonne monographie . — N® ao. -» 0 «e D - 
tembre. - W,kvczvk, Die Bibel, der TÏlmuA das E^ iu T 
uus dem Iran*. von Grûkwalo. Leipzig, Brockhaus ; 7 ir. 3 o 1 montre 
Ls analogies du juJaîsmc et du chrwîianisme). — Wissenschûftliciie 
Vortrtegt Qberrehgiotse Fragen. Frankfurt a. M., Diesterweq [rois bon¬ 
nes conférences, mais plutôt religieuses que scientifiques), — Zmeium 
v ^ lr3 H- on ? a aur Topographie des altcn Rom; III, 3,1. Stuttnan 
* eff; 7 fr. 5 o (conclusion de ce bon ouvrage; certaines pâmés sont'trop 


crudités pour le public scolaire auquel l'auteur le Jcidiie}. — Baenu-bldt, 
Goutreinarken Vespasian s auî rotmiseben FsmilkndcnarcrK Bremen 
(bOfinc contribution à la numismatique romaine}. — Hsss, Der Golf 
von Neapel, seine clussbchÉn Dcnkmûle. Leipzig, Weber- sa fr. (ou- 
vrage de Wc, non sans valeur, malgré des erreurs qui dénotent un laï¬ 
que). — Fischeh, Friedrich lier Grosse u. die Volfcserziehung. Berlin, 
DümmLef; i fr. 3 5 (bonne conférence). 


AXHOlJAinr. N c 72 (octobre 1877}. 

SOMMAI RE : Sépulcral ums in Soutbeni India, by Rev, Caldwell. 
On the Kri&hna;anmâshEamî s or Krishna's birlh-festival, by Prof, 
Wmkh. — Correspbndence and Mtscelknea — Prof. Weber on ihc 
Mahûhhâshya. — The EiarïsàE gnns, by Rev, Bâte. — Hindu Sacri¬ 
fice. — Nâmamâla anrt Pâli ^rammar, — Hôtes. —Eook notices, ciitL 

Prix il'abuiHrtitiKEU ; tu* Fr uni?* par m . 

Agent pour la France : M. ERNEST LEROUX, éditeur. 


Compagnie du chemin de fer anglais 

SOUTH EASTERN 

En correspondance avec le chemin de fer du Nord, 
AGENCE A PARIS 

4, BOULEVARD des italiens, >;s Y ace la rue RICHELIEU 

PARIS A LONDRES EN il HEURES 1/4 

Par h voie de BOULOGNE et FOLK.ESTONE 

TRAJET DË MER ; I HEUftË 43 MINUTES 

Billets simples valables pour 7 jours. 

Billets Aller et Retour valables pour un mois. 


SERVICES PAR CALAIS & DOUVRES 

(MALLES-TOSTES) 

DEUX DÉPARTS PAR JOUR A HE U Et HS FINES 


Ltt Bilkü uni dtHvr^ à à 

PARIS, A L’AGENCE DE LA COMPAGNIE 

4 1 BOULKVAEU des italiens 

où l'on m chfljr^i: il usai des Ei pfdltiDns d 3 Article* dtr Mcssa^ti^i ci tle Marchan¬ 
dise* pour toute l'Angleterre, 1 t Kcossû et L'îrlftnâc. 






Libr ftirig SCHWEHS, h Kiet 

RÉCENTES PUBLICATIONS 


KaUdMa ¥ i 4 Çokuntnlil. The Bengali recension* Witb crîikat 
notes cdïted by Richard Pjschel. Roy. S v * p relit en pcrc. . . i 5 ir- 


^yrlHcb-ArublBclie Erster Band-Àütographïe einer 

Cjotbakchen H a ndsehrift cnthal tend Bar-AICs Lexicon van Ahii' bits 
Mim. Henmsgegeben von Georg Hoffmanb*, tn.-4 ïft f br- . . 23 fr. 


V^liamlUm^oii «1er Mlrcliea¥«inraiiiiiitaiig /u Ephe* 

mi* un ssi[ August 44 ^ austrinér Syrischen H&ddschrîft vom Jabrc 
S35 uebcrsetzt von D T Georg Hoffmann, Professor lier Morgcnbcndi- 
schea Sprichen. tn- 4 H * * * . ... 5 fr* 


IWwUleke Th- Uotcrsuchuiigcn zut Kritik des Alt en Testaments. 


1 n-8™ br* # 6 fr. 

t-lileBio Th. Die Lnschrîû des Kranigs Mesa von Moab 1 crkîacrï* 
ln-B| br, * *..,,* + , r T T , 2 fr, 3o 


Ëti A* Dîc quelle n der rœmîschcn PtErüisûgc kritish un- 
tersuehi. Iii-8 Vd p br. , , , , , B , , k . j f r , 


Uiu*iix* it* Chronologie der Rjumischcn Bischodc bis zur Mi Etc 
des 4™ JahrhundcrEs. Ia- 4 n , br. . . . + p . _ ^ g f r# 

» 


lx Puv, imprimerie M. - f\ Marchessau, boulevard Saint-Likreiü t a J, 
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' REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL l[EEDÜMAD.\n?E PUBLIÉ SOUS LA DIRËCTTQN » 

DE MM, c. DE LA BERGE, M + BRËAL, G. MONOD, G, PARIS 


Secrétaire Je U rédaction : M, G- Cal ame 


Prix d'abonnement : 

Un an t Paris, 20 fr — Départements, 22 fr. — Étranger,. 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBSAERS DE LA SQÇ|£Tfi ASIATIQUE 

&e L h É cole des usüues qmiektalcs vivantes, etc. 

28 1 RUE BON APARTE, 2& 


Adresser toutes tes communications à M. G + Calamë 
(Au bureau de h Revue : aS| rue tkmaparle p ^ 


ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


NOUVELLES PUBLICATIONS 

L ïTCT A MKMF *** ÏMtituü<m ' Sùn ^ ttt prteMt, son avenir* par k 
l ^L/AiVl IOIVI c, docteur Peuhon, publie et annoté par A. CLEfiC. in- 
icrprrtE Ju limite d'Afrique. In-tS ekévir. , .. jf r j a 

Ferra* k tome XV de la orttnlalç chivirîc tint* 

LA PIÉTÉ FILIALE EN CHINE. 2SLÏÏÏ 

introduction, pif Dàbkv de rHiEHüANr* Consul de France. In-iS dzovir, avec i? |rj- 

lies ^irureï^lpfk la cngioivx cMoëîa , , . . . r . ., 5 fr f 

Forme le tome XVI de la BiMiùtkèqb* orientais etfévirïenne* 

JOHN BELLOWS’ POCKET DICTIO- 

]SJaRY fr^h-cnsïâih, revited b y Prof. A. Bhuajle. Xou~ 

IN r\r\ I y Cau tirage de ce charmant Dictionnaire. k plus complet, le plus 
pratique, le plus élégant des Dictionnaires a nglo-français. 

Rdk en mari>quÈn 3 tranches durées, . , . _ . * * K .tî Fr. a5 

Relie en maroquin supérieur... t ifi fr. * 

Le même — en étui, * . . . * . , p . . . . . p t , * . M fr. F 

ÉTUDES AVESTIQUES. ’SZ.’Z^^JZ 

verses relatives à l'Avesi*. par M. C- ue Hlruh. | n -S*... ï IV. 


















PERIODIQUES 

The Acwkuy* N' 28 5 , New Séries^ 20 octobre 1877* — J* Brîtcr, 
Traoscaucasià and Ararat. London, Macmillan und Co., 1877 
D- Frêshiieid : brillant récit de voyage). — R. Willis, Servetus and 
Calvin. London, S- King and Co>, 1877 (R* Drummoud : de grande 
valeur,, indispensable à tous ceux qui s'intéressent ù l'histoire die là 
Réforma Mon,, — The Sclf-Màdc Man. Autobiography of K. F. von 
Ktoeden. Ed- by M- Jaf.kn* 2 vols. London, Strahan and Co. t 1876 
j, J . Davies : autobiographie palpitante d'inicrêi !, — The towneley Mss* 
Bnglish [acobiîe bal lad s, songs and Satires. Ed> by A., Ghosaht, 1&77 
;W. Courtney ; poèmes froids et monotones. Annotations diffuses et 
inexactes). —- F. Ll-i:, A glossary of liturgical and ccclcsiaSLleal terms. 
London, B. Quariich 2 ] 877 R. Liitledale : ignore les travaux précé¬ 
dents; incomplet; définitions souvent peu claires; îneiactiiudes], — 
J. PateîisoHp Gommen taries on the Liberty of the subject and the hws of 
Enghind rclating ro the security of che person. London, Macmillan and 
Co. ? 1877 [W, Bund ; intéressantes informations présentées sous une 
forme populaire. Quelques réserves). — Platonïs. Timaeus interprété 
Chàkidio eum ciusdem commentario, rec, J. Wrqhël. Leipzig, Teubner* 
1876 (L Byivater : excellent)* 

The AÜiËflaiüns- N* 260$ s 20 octobre 1877 : G- Bourse, Historkaî 
Sketch of the tin trade in Cornwatl t'rûm ihc cari lest période io the pré¬ 
sent day; Niphon and îts Antiquïttes. Plvmouth, Brendori and Son Ile 
1" livré sur rhîsioire du commerce de Tétai n dan^ k comté de Cor¬ 
nouailles et le 2* consacré à l'ethnologie, la mythologie et 3 a religion des 
Japonais sont complets ei fort intéressants).' — A man of other days : 
Recolleciions of chc marquis H. J. Costa de Beauregard, Ed. by Ch 1 * 
Yokge. 2 vols. Hurst and Ëkckett [Histoire dune famille savoyarde de 
1712 ü iSoü avec un supplément relatif à Tannée 1824: Renseigne¬ 
ments tort importants s'ils sont auïhentiques]. — Familïar cnglish quota- 
lions, Whittaker and Co. excellent petit livre - — W. Vaux, Ancient his- 
tory from the monuments. Greek ciliés and islands of Asia Min or. 
Society for promotîng Christian Know ledge (étude ïntellïgente et inté¬ 
ressante':, — Paradise regaincd, ed- by G. Jëjueah {trop savant pour un 
livre classique), 

Ee™ de nostmlion publiée en Belgique. Tome XX„ 3 * livr. : Le loup 
dans les mythologie s de J a Grèce et de l'Italie ancienne : FL df_ Blocs. —- 
Etudes étymologiques : J. KuGb^ek. — Thèmes d’imitation : J. ürafë* 
— Marcel Etienne : N. Kjuvlrs. — Comptes rendus ; R. du Block* 
Evhémêre, son livre et sa doctrine (Q, Mcrten î de l'érudition et de la 
sagacité",. — Tome XX 7 4* ïtvr + : Le loup dans les mythologie* de la 
Grèce et de T Italie ancien ne ; R. de Block [suite . — La "syntaxe du futur 
passé dans Türence : l\ Thomas. — Lenscîgnemcnl de la grammaire et 
sa valeur pédagogique : Th, Hfgfseu. — Comptes rendus : Emendalio- 
nés Taciti qui fcrîur diulogï de ûratoribus, $cr. G. Holsatcs. —► T&cïtï 
dialogue de oratoribus, édit classique p r p* G- A sures en. Berlin, — Taciti 
dialogua de ordEoribus, rct. À» Wageher. — Sallusûl de bdlo Jugur- 
ihîno liber, éd. p. P, Thomas. 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2S, RUE BONAPARTE, 28 


PRINCIPALES PUBLICATIONS 

RELATIVES AUX RELIGIONS DE LORIENT 

% 

Semait E.J. sur 1** de lloudrflin? son caractère 

et ses origines. Un beau vol. În-S, * .. * 15 * r * 

Hôte ëur qnelquefii termes imuddtiiqiie»- Rrodi. 

in-8. . . . .. 1 fr - 

Slumkr Mary'- Hlrtotirt' du «onrtdha Monül, 

depuis sa naissance jusqu’à sa mon, dv« préface et index par FU, 
Ed, Foccapx. i vol. in-[8, elz., sur papier de Hollande. - o fr. 

I jC .„ ReUgleune» HoutRlliïstee depuis Sakja Mou ni jusqu'à 
nos jours, avec introduction par Ph, Ed. roucArx. t vol. m-18, eLz,, 

sur papier de Hollande. . ■ * . . 3 - r - 

Confucius. ICrtsai historique par un missionnaire. Rome, in-ï6. 

Prix. ... 3 R, 

Dëlaksktf, (F > Vie tic Mahomet, d’après le Coran et les histo- 
riens arabes. U n beau voh in-8- - ^ ------ * *° 

P Fin AON. 1/IalDinIune, wm instllullou, «on état pré- 
f^ezit-p Novi avenir; pub hé et annoté par A- Clehc, interprète 
de l'armée d'Afrique, In-tB, ek. - - * * - * - * 2 * r_ 

Covpel. Le Jndaf»iue. Esquif des mœurs juives. Croyances, rites 
religieux, funérailles, etc. L n vol, în-S. * * - - * ■ ■ 3 lT - 

Laffitë, l.es grande t^'pc^ ds l’Iiitiiiouït^ 1 * Moïse, Mari ou p 

Bouddha, Mahomet* etc., 2 vol în-Ê. 3 * rr ' 

Haklfje (de) + L^v^tûa livre sacré des sectateurs de Zoroastre, tra¬ 
duit du teste send. 2 voL grand in-8 « * . ■ - - ■ ■ îo fr- 

Lefèvre André . Eeaffihttle critlqxtc générale s tome I ; Reli¬ 
gions et Mytholqgies comparées. Un vol. in-12, h * . 3 fr- ho 

Ancessl L’^vpte et Moïse, i mpartie : Us vêlements du Grand- 
Prêtre et des Lévites, le sacrifice des colombes, d'après le* peintures 
et les monuments égyptiens contemporains de Moïse. Un beau voL 
în-S t orné de neuf planches en or et en couleurs. , . , i o fr. 

-luit et l’Egypte- Le Rédempteur et la vie future dans les civili¬ 
sations primitives. Un vol, in-8 de 3 ïo pp. - < - * ■ 7 * f - 

Ray.msson, 1^0 mommient de ülyrrtiiiie et les bas-reliefs funé¬ 
raires des Grecs ; in-4, trois planches photogr, . , + - - 3 fr. 

GirrEVsst et Lrffburil. Le papyrus funéraire de Sîmit inïè*« 

d'après un exemplaire hiéroglyphique du Livre des Morts, apparte¬ 
nant d la Bibliothèque nationale, reproduit, traduis et annote. U n 
voL de Leite et un album in-fol, de 3 3 planches en couleur- 5 c fr + 

Rover. Let* r*ïtef* ïunÆrnïre** aux époques préhistoriques* ci leur 
origine. In-8. . . . * ■ - - - * - * * * - 1 * r - 










Librairie HACHETTE et O', 79 , boulevard St-GermaiD, Paris. 


COLLECTION 


D’ÉDITIONS SAVANTES 


* DES FUKC1PADX CLASSIQUES GRECS ET LATINS 

TEXTES 

publiés d’ai-hLs les travaux les plus réceîcts dk la philolociC 
AttC in cmssulurtt crstiqn** tl «jKeiSifi, in tttnbttbu *1 Aï* BîtliiL 

l'oi'mal ^rand t»-S. 


EN VENTE : 

VIRGILE : BwoqlhïiîesetGéorgiqu es, publiées par M. E. Benoist, pro¬ 
fesseur i la Faculté des lettres de Paris ; a' édition, i vol. 7 fr. 5o. 

— Eséibe, a vol. i 5 fr. 

TACITE : Annales, suivies du Testament politique d'Auguste, publiées 
par M. E. Jacob, professeur de rhétorique au lycée Saint-Louis. 
1 vol. 1 5 lr. 

CORNELIUS NEPOS. publié par M. Mougmot, professeur au lycée 
Fontanes. t vol. 6 fr, 

DÉMOSTHÉNE : Les haratocës, publiées par M . H Weîl, correspon¬ 
dant de FJnslïliit, maître de conférences a l'Ecole normale supé- 
Heure. t vol. S fr. 

— Les plaidoyers politiques, j f * série : Leptine — Midi as — Ambas¬ 

sade — Couronne, publics par M. H. \Veil. 1 vol. S fr. 
EURIPIDE : Sept tracé mes. publiées par M. H.WeiJ, 1 ion vol. 12 fr. 

Ûuvrjfic eùmoaé par rAmcfrEtùn pu ut l F «iKmTü(tew«at da itodes grteqn«- 

HOMÈRE : Iliade, publiée par M. Alexis Pîerron. 2 vol. 16 fr. 

OitftagE iouronné par htosaetilUffl T 0 ^ VascwingEiiieni d» 

— Odyssée, publiée par le même. 2 vol. 16 fr. 

SOPHOCLE : Tragédies, publiées par M. E. Tournier, maître de con¬ 
férences à l'Ecole normale supérieure, docteur és lettres; 2* édition. 
1 fort vol. ( 2 fr. 

Ouvrage couronnü- pur L'Aisodiliw pour FmctwTagerïienT dm étude-* gr^quei, 

SOUS PRESSE ; 

CÉSAR, par M. Benoist. 2 vol — TACITE, par M. Jacob, tomes [Il 
et IV. — DÉMOSTHÉNE : Plaidoyers politiques, 3» série, par 
M. WeiL 


Le* (KLÇTafe^dont k EiEre frfücÊds inaugurent 
imc wkdtfîEiafltdtftai* « ÜU * liront i 
frire toncd. r à fr uJffiea de iKrtfÉ pay*, 4 fonder 
une Uds philologie ^rcvqac et fri nu;, àbka 
monter du. monde tfiLdit, du mpJi^e sjvjiîT et du 
EWHidc ûttivç^âüïrt. 

üiùcincei ij.r k pli fi de «Iles qui o&ï P*itw 
daft* k viif 'lidï ri le dfr4Ep(iêPK bicde s^u* le 
nom 4e l-'jrrflrf nu ■ «s édiluMU ^antiennens . 
!» un teate revu d'iprê* le* travaux t» plüa 
reveat* ; i* le* variante* efi*?os ieJ ks t 3 » n n 
■éDibjricRljiiie antique et eaplkatîf. r6Jig& en 
français. 


Elk* a r i(9r«iu&t jus lùitcH qui vivent dan* 
k commet* Je- limitai ancienne* et, non- 
*ÉuleTFE.’r‘.r au a jn ■>:<:»« u n r sua «ia^talrati, 
imy Il-iaL:!, mai" cîiitire, nous ne craignait* 
pp% Je" k dire, ib* grill du monde, qui a vain 
■pupaerirt k £0&t ïSl* graves Vtndei, diukhkH 
à voir lofiiftocik on reproduit mraurd'hui le» 
iifEüjn efrtstqyrii dont kur mcMUÊn inîelli- 
g«lte d tbrivcrvi le àOUVcfifr NwUs CfiiJflMD 
que le montent c»t peaptee pour Ici pub] ic-i - 
Eioni Jç l: i|cnre. j, ni* époque où reniU 
d ifi* b p jM ie u ne ïnmniéfum euriMïte d cru 
diELon. 


lx pi iv t fru/r nhln-4l- M.-P. MarJ&ïSQüj bjiïfcv.v'J SAitrt-Lüürïiti t a J» 
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• REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PURLÎt 3C5US T-A DIRECTION 

DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÈAL, G- MONOD, G l'AKkS 
^ Secrétaire de la rédaction : M. G. Calque 

Prix d’iLbonnemetit i 

Un an, Paris, %o Ït. - Départements, ïs Tr. - Étranger, sa fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

[_ ! Ü Si- A. 1 R I: t* E LA 5 O C l K T È A S I À T t Q 1- E 
&E i/ÊCQLS BEI OIïESTia* VIVANTE*, K TC. 

2S + HUE BONAPARTE, 20 

Adresser fouies /« cojinniinitaffoiw à M, G. Cala me 
(Au bureau de ta Revue : rue B-onaparw, aS ). 


annonces 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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L’ISLAMISME 


COLONNE VERTÉBRALE 

par PjiuI Topinard. b-fl*. - * ^ ' " - * * ' " * * ' 

DEUX HYPOTHÈSES SUR L’HÉRÉ¬ 
DITÉ, par CiémetiK Rûvea. In-S".. 1 lr - 5 D 


DÉFINITIONS DE LA M'AI N ET 
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PERIODIQUES 

The Attfotty, n" ^ 156 , New Sériés. iy octobre 1877 : Calcndar of State 
parer,-; and Mss. rcktiog to enalisti affairs, cxbting in ibe archives and, 
collections of Veniez Vol. VI. Parc I. 1 555 - 1556 , Ed. bv R. Brown. 
London, Longmans and Co. T 1877 lActon : excellente édition ; les lettres 
du cardinal l'oie très-importantes:- — F. fluniîAiiy, On Horscback 
ihrough Asia Mincir. 2 vols. London, Low aniCo,, 1S77. ;C, Trotter: 
fort ^intéressant. cf, R. C. n<> 44, anal, de l'Ath.). — Erminia Fuè-Fu- 
siitaio e t suai ricordi \ race, e pub, da P. Mûlmenti. Milano, Trêves, 
1S77 J. Car [wright : bonne édition) : — F, Sncas, P rac ci cal'Tu mai¬ 
ling. 3" Edit. London, Lockwood and Co : 1877 W. l'oie : * standard 
technical work on the subjcci * . — F. Wüstekfsu», Die Stauhaitcr 
von -Egypten xar Zcic der Cbalifen. Von El-Mu'tass bis EkMuktah, 
Gocttingcn, Dieterich, 1870; E. Roc en 5. The Internationa! mimismata 
oriental la. Part IV: The coins of the luiùni Dvnasti. London, Trüb- 
jter and Co., ! S77 St- Poole: le premier ouvrage, très-savant, n’est qu'une 
histoire militaire et ne nous apprend rien sur l'état social, littéraire et ar¬ 
tistique de cette époque. Le second est soigné. Quelques incorrections 
néanmoins). — Corrvsppndaitcû ; Cana de Galilée . 13 . Cmvper 1 ; Dic¬ 
tionnaires arabes (J, de Goejcî, 


The AtheaæLm, n» 2600, =7 octobre, 1877, — The Agamamnon of 
Æxhylus. I ranscr. bv R- Bwo^king, Smîlh, Ektcr and Co. 'icaduc- 
trûn bien rëeissïe> — R* Dayiûs, Buddlsm, tttmg a sketch of tbelife and 
içachings of üjutarna, the Bgddbu, Society for promoeïne Christian 
knowledge écrit avec soin et clarté), — The pdems of Allan Ramsav 
wiih glossary, Me ot the siuihor, and remarks on lits pcçms - vols 
A new édition. Paislcy, Gardner (excellente édit/i. — T. Sinclair 
A defence ot Ru&sia and the chri&iians of Turkey. Chapman and Hall 
— ï oc-simileü ot andent charters in the Briikh Muséum Part III 
tj % chattes du x* siècle, d Athelstan, Edmond et Ed^ar, trois des plus 
illustres monarques Je nos anciennes dynasties *J. — Correspondance : 
Aiguille de Cléopâtre (texte et traduction. S, Eirch> 


Literariscjws Csilnlhlatl, n* 4 s, G octobre, — Chroniam ÀdacJe Usk 
FMited by Thompson. London, Murray (.» publication d'un document 
intéressant pour Lhistoire du moyen dgc). — Vulukmtn, Gcsdiicliie der 
Khwcjzerischen EidgenosseoschatC Deutsch von Kelle*. Aarau, Smicr- 
faender (traduction qui aura le même succès que l’ouvrage original 1 — 
M ? s,er Helsbronn. Berlin, Heymann (description des mo- 
imments historiques que contient ce monastère, surtout des tombeau* 

Fddmarschall FOret De Ligne Wien, 
fl vP Csujet nouveau en Allemagne, mais ma! compris 
par I auteur). — Daltom, Johannes von Murait. Wicsbaden. Nictfner 
( histoire fort intei essame d un pédagogue suisse, appelé au commence* 
S n?h CC 4 ecmime prédicateur a Saint-Pétersbpara). - Herumahh, 
Bibliothiij germanicj, 1. Halle, Hermann (manque Je soin ■ — Mu- 
ton, Dasvcrlorcne unddas wicdcrecwonnenc Pa radies. (Jcbénrstit von 
bcHUHMANs. btuttgart, Cotta [s‘ cJ.de cette bonne traduction; on re- 
grette seulement que le traducteur n'ait pas suivi la meilleure éd, Je l’o¬ 
riginal celle de Masson . -- Dùihchiis, Bauges chic h te des Denderaiem- 
pels. Strassburg, Trlibner; 7 ; ir. [ouvrage de grand mérite). _ R Ettcic 
Joschnitea roenuschcr Schleudergcschosse. Leipzig, Tcubner • 5 f/ 



S anie ctcâ monuments du musée sont décrûs dans ce petit volume}. — 
42, i 3 octobre. — Kho m* % Der platomsche Staat. Halle* Mühlmann ; 
] \ ir + 25 (ouvrage ingénieur qu i! laudra consulter désormais, mais 
dont toutes les conclus ion s ne seront pas Admises. — Bjf.sk, Die Er- 
ketintnûskbre der Aristotdcs u. Kant’?:. Berlin, Weber ; 2 fi\ i 5 (tra¬ 
vail estimable). -- Chahpagky, DieAnloninc. Deuiicb von Doéhïer. IL 
Halle, Buchlh, des Waisenh. 6 ir. 35 (est proprement une histoire du 
christianisme au n r sïàdc. L'article est moins favorable que celui qui 
avait paru dans la même revue sur le r r volume. - — LtvOTO, Die adtcsto 
Erzachlung von der'sîcgrcichen Vertheidigung der Stade Brüx, Pnag. 
(publiai km d'une petite chronique, qui complet ers, Ee récit de Laurent 
de Brrcéaowa)* — Mima y, Knonau, Ajamnnmsctae Denkmacïcr En der 
Scbweiz.; Lebensbild des hcilîgen Noîlier von St* Gatkn (deys; bonnes 
publications de la société des Antiquaires de Zurich), — Taine, Die 
Entstebling des modernen Franbreicti. Deutsch vpn Katschen* l. Leip- 
Güntlier (ouvrage brillant et instructif; bonne traduction]* — 
Kühnkr, Ausfilhrlichc Gmmmattk der lateinischen Sprache, î, Hatmo- 
vçr, Hahn. r 2 fr, 5 o (bon}. — Wacsj-r, Christopher Marlowe's Tragedy 
of Doctor Faustus. London* Lcmgmans (bonne édition . 


Compagnie du chomin de fer anglais 
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4* BOULEVARD LUS ItALIEPC, K?ï FACE LA HUE R I Cîl ELI K U 


PARIS A LONDRES EN |1 HEURES Iji 

Par la voie de BOULOGNE et FQLKESTONE 

TRAJET DE ïlEEl : 1 HEURE Ui MINUTES 


VIENT DE PARAITRE 

A LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

ALBUM DES PRINCIPAUX OBJETS 

RECUEILLIS DANS LES 

SÉPULTURES DE CARANDÀ 

l fîj-oourcs préhistorique, gauloise. romaine et franque) 

Par MM, Frédéric MOREAU, * 


$6 planches ai or, argent et couleurs, avec texte explicatif, 
I[1'4Cîiuh .actan. 4*0 IV. 








Librairie HACHETTE et Cboulevard St-Germain, 73, Paris- 


Pulilic^tUm« nouvelle!-' î 

PHILOSOPHIE DES GREliS 

CÜNB1DÉRÉE DANS SON DÉVELOPPEÜKNT HISTORIQUE 

Par Edouard ZELLER 

prnfrsmtr de fhhüJiJfhis à rurnipemtè de Heriin 

P R EX £ ksi F PARTIE : 

LA PHILOSOPHE DES lîTSECS AVANT SOCRATE 

Traduit de l'allemand avec l'autorisation de l' auteur 

Par Émile BOUTROUX 

t*iüfu 4 Mur te philo»ptüc i la ftnlM H llra d* ^ anE ï 

tome premier 

utHMcncnr obiuU - LBâ *«»n» uwiWtt - <•« prtHiMMSiwtS 
Un vol. in-8, broché. — Pris : 10 fr. 
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Miguel B RÉAL 

31 tÜ IIÎ 13 L Ùt L'[X 5 TTnTT 
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Un volume in-B, broché : * fr* 50 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

NOUVELLES PUBLICATIONS 

T DÉCHIFFREMENT DES INSCRIP¬ 
TIONS CYPRIOTES, 

ï ’I^T AMI^MP wn Station, son influence « «on avenir, par le 
A. UJL,. \ m IOIYJ £, B* Pehhcs ■ public par Alfred Clérc, (n-i8 elzëvir. 


à fr. 5g 


ÉJUDHS AVESTIQUES. ÏXJ&ZZUZZ. 

i*ls j ■, %cs«, — Age des G.itiius. — Religion des ancien j Perses, par C. dé IUb- 
'... fr. 

LE P A YS R'ANMAM lr - tude wr |, ® r B» ni * atîo ” Hinqw ci 

, 1 , i . ^ IN AM . sociale des Annamites, par F. Luar,. 

u eu tenant de vaisseau. Avec une notice sur Fauteur, par M, ne ûêzeku^t. Avec une 
carte de Cucbindiine, g jf 

























PÉRIODIQUES 

Tl, MtaM. N* .S.., nov. 3 .*77 = £% 

K ™h«nwy. F«mih.Coo- 
j. J^PF«ES>«..= Ï<ll5 -, H “'“,?,^ ïïîfifa fiittr S Son, («WipiLi- 
! ’ ER ' A S omi£e CO Sv U csP^- A. Ewili>, Sir Robert WalpoLe, a pol-mal 

bSrLpCÏtp^n .nJ lUH incomptot : nbBord,.,, .ncrnv*bl«, 

— Notes : Aiguille de Cléopâtre (S* E^rch). 



nuits i iuicui' oublie trop souvent ou 

f ■ UHWK . ^ V'hûtnriün — Visst'MNd, On Chincsc eurrenty. Leiden, 

ir ^rx “Æ3 î 

fiSSlIiÜl 

»jmk ?•« 


müùX ‘\ rtt -,\ " 11 — Aristüieiks uc anima nun ***-"*“’-' 

Kn Th. itcpr&àlm. de Trandelenbure, à laquelle M. Bdga 
aiuuîé les résultats des travaux plus récents}* — b ûucmkh de Caheil. Lai 
_iF'i ..t i«.ib.„T Subies. Paris. Germer-Raillière [tableau fort intéressant. 


insen. munenen, *** i* - 

au un ftéouietre : il rectifie quelques faits, mais il u 
'i'i!LLrs — N* 44, 27 oct, - Anstùtdis OeanLma h 
-'V. _Jo Tf^ttrUlpnhnrn. Ü lftOUÎ 


librî II l. Berlin* 



L- Feuerbach u Chr. Ka PPl iS 3 s- 4 8 . Leipzig, >Vipna; ^ 

redondance intéressante, bien qu elle n ajoute rien J « d ue n ^ s “ di 
de Feuerbach ; une partie des lettres de Kapp t«S S 

opéra. Ed, ait. reçogn. DüsiHunt. Hannover. Hsh Mj' 33 ^ ISïest 
correct que celui de l êd. de Pcrlz; remarques nouvelles). — ECtQKRT; 
S lu d ic n 2 u r G esc hichtc der Land trieden Gocttmgc n f-iJïTiîi der 
a fr. a? [bon travail spécial). - Stem., Ucber KaiserOrkunden 1 ndff 
Sdnvéiz Zurich, Hoehr; a fr. 90(très-instructif!. — Cassel, Der Cha 
c^nicih-lpF ans dem 10. Jahrh. Berlin, W eber; 3 fr. 90 [bonne 



1 i^u'niicnic l'idinv^ruuj ivj^v M * *. ijouia* 10 / *- - . 

approfondi, qui s applique ù montrer Jenchaînement d& faits; tTDB*U) 
très voL suivront). — C^gery, Frans beat. Deutsche U ebers. v. 
areu. Leipzig, Dunker u. Humble* i 5 fr. ^«mtbtci traça t - UgJ; 
A Catalogue of thd Arabie Manu scripts m the Library tu the India U 
kee 1 ündon Trübner; i6 fr. très-bien lait 1 . —Leighton. Hisl- cr ■ 
M Tullîî Ciceremis cpisiularum ad familiares. Leipig, Engelhard^ 
■Aient le Milieu entre les opinions extrêmes de *ake et de Hoffmann). 
Mülleu Ritscîil. Berlin, Calvarv; 2 fr, 5 o [présomptueux et insu ™ 
5aQt , J Beytr. Entithung zur Vernunft. Wien, Braumuller (ridicule,. 


.« roux. êpiteor. 

■ PRINCIPALES publications 

RELATIVES AUX RELIGIONS DE L ORIENT 

, «... type. ■«- «"“• .“$6 

■»« 

cjssK sssscrast,*- i—■ ^rr - it 

rdîgîeu*, fonénuües, eic. Un-JûL in ^ — „ Loa état pi 1 *- 

'‘"ftiïffiSSBiïSi** * A - c r CiiB £Èl; 

■ >« CmVerlM Ijisto- 

■—•.‘■fit 

sJ^i . •*— ™r .» -« «5S 

_HW ï teri,lof ' ImddUqoe*- 

s J£W»£ïMïM£ft 

depuis sa naissance |iisqu| » itr P ac Hollande. . 5 l>- 

nos jours, avec introduction par 1 h- ta. pocca „ fr 5n 

«JS tfSâSSfiii ^ “•«-» * 

_ JSfifiSSfeïâEt ”■«> *- - b. 

t>K controverses £'- Les vêtements du Grande 

sationsprimiiives-Unvol_in-^dc^o^.^ trc de Sol ul...è-. 

^SasSSfÿSSSsSS 

origine. In-S. ■ ■ *. * ’ -Lin* et les bas-reliefs funt- 

Rav usson. l e monument * 1 ^ Mj 11 3 fr- 

rai res des Grecs; m-4, trois planches photogr. . ■ 

SOUS F RL SSE. — Pour paraître en janvier 

d e injgpy V» GA«v*^dkuwnwtdtw^ me(itt rjriglnaux Duitb 
■ r i- ü-hûmélHiiiç *11 t,hiue? , ™ -,e Ll ; clïïC lI Hlu*tr*ïiônS- ” fr* 

Contribut lui. » ^ rhirtolro «*« «l*e loilit ^ 











DES 


MISSIONS SCIENTIFIQUES 


/ . 

M, U baron A. de Watterï lte T directeur de§ Acïenœs et dci lettres au roirviitère dq 
If Instruction publique, vient de présenter au Mirti&tfe un ftapyHjn dans lequel il 
proposa la fondation d'un dtabligscmcnt scientifique nouv^u qui Rappel [étai t ; 

Ml^UVL ETHHOCiUFtiUjVf Ëia jriiSIÜrfS ^ICtTJEIÜUES. 


L^UhlJssÊracnt prolielé, du M. A. de WatteTïllc, ju lied d'avoir pùtir objet l'art, serait 
ÊOI c-nEL%3Lfi à Ja science, et devrait cire en grande parie alimente par les mission* entre 
lïi d4 t r EtaL 


ment 

frai# 


tïtl litive- 
entreprise* ju jl 


h B * HT™ ldfj.1 


L'ethnographie, rmthropologit: et tas études pr^fcli»tùrkiln ionE amant de sdençtt ftwtrdleai 
dociî tas progrès rapide* et constants sont en majarite du.» aux tâvnnl* Français, I/èîbqDCîTvpbïe 
ÈCtile u't été ^usqu'n'i ni Favorise, ru protégée, ni propagée Celte penne kkücù ceptJLljjit pêne an 
iemr nouveau *ur la géographie, gu'elle vivifie, ti*ur W préhïilorique*. Ce utk garan¬ 

tie ù Inioffrirque de ta comprendre dans les faveurs J’ ["EW- C'est uu-Sït un Umoigcuigt «Vmfm-. 
*" J “ Bf 1 ^ nù\ «vant* qui In mettent en 


de protectorat, un haut encmirnjjéqsçnt ai bd à dOMUr mi 
l'aide d'effort* hj soutenus et qui ont obtenu de si brillant* résultit*. 


u7i l sorte de 
lumière b l'a 

Lb Knrlw<pmiidénbtci gîte peut rendre ecîte science a#flt Miroitement liés a la fondâtJ hl que 
j'ai l'honneur de proposer b Votre Excellence. Le* richesse* nqqvcll» et multiple* gii'elte njus 
apporte vnit d'ilite nature exception nclte : il lui feux un local et une organisation exceptionnel*. 

A DodaJ, ta mu Mie Ikrtlmud, X Lille, à Boulogne. jui.Kwü, * Cirii* à Bordeaux à Orléans et 
ditii un grand rtom-trç de viNes de l'étranger. il existe un imuée d'ethnogruphi*. À hïk £ei 
û&ÏSU d'étude* wjût düperw!^ perdit* soit dans l'ensemble du mutée de h Marine, du musée de 
SiEnî-rGcrmain, du Mu^mn dlairtoarc naturelle* on dan* d'antres MtablïsMinent* Elettt di*pcriion 
di^ dément* L-onstïm!ite du i'elliJiog-spliie décourage nos voyageur* en iktra i sant l'imilé Je leurs* 
recherche* et la potkSEbÜltiï de comparer wrtre eux les dira*" Êi±aÉiTÎ||wi* rthnQ*raeifciïuue* ou les 
spécimen» similaire* d-s différente péiipk*. 

Réunis dan* un même lucaJ F claiw* avec une méthode sévère. reparti* m différentes «étion* mte 
vanl U nature de# missLons et li. iiiuntLoh géographique de* pava exploré», ce» obicts, uqaloftue* 
ou idenrignes, recudiltE dans des eonTréu* diffénenle# offriraient. >af leur nombre, leur divenite et 
teur jsmupmtsàt one faaLite d^étaâa donc j t i homme* de travuJl iraient rcconraaLbhaqH à Votre 

....*...* -..* ^. M .,, lll±PiI , 

E/iiptéréf le pht» urand 4c ce miisie COfrtiiteniiE turtout dan* Ees néricf nnn InteFt^mones nn 
pii^ciAii d’en peuple à un autre, et üq livrait fieilement les modiikalions de* cïvih^tiaunï. ’ ‘ 

Cet Enipomm Rapport est au Lu d’u n amïte du ieîtiL itre dont raid le# Utkls* : 

xVtî-!? premier. — Tons ]ts objet* relaïiFs j l'ethnograplii^ pmienanl des mis»!®™ de doras, 
d éçhiiJigoHk d atqnawtions, sütckh cènTnBliiés dm* un mn>éc a&tciil appelé i/nràum eJAtÉü^rJ- 
Phrgue Jn TO4*ri'onf jeiV.nrtfl’que*, 

Lei ob*eti d'arriuioloflie feront egaj-ttnehl punie de ce q3ü.më. 

7" tCi^UOctiDna sera ru Tépanic* en différentes wjçtioq*,, mi vint ]a nature des misslmu 
et lu HliietLon fée^mphiquc d« paya cspEnréi, 

Art, 1. — Le» cülbLtsDn» d'Antbnj^ologîe, dMnobx natureïk, Jtç peuvent femrer ilm» le X\n*ïmn 
eïnnojgrjphiqiiE. 

Art. 4 — Le; coliections d-'aic héologie pféhbteriqiM ci 3c* antLqqitM# gnlkMWteào» provenant 
■“ rt mtssiojtâ ün«fs:pr[ies en France, seroirt rtiervée# pçmr le musée Jç Suirl-Germain, «|J C i proie™ 
□anc des muayons entreprise* en. Italie, en Grèce, en Egypte et en Onsnt, relative* ft l’art □□ l l-hi». 
lotte de ce* contrée seftmï feaerv.e^ au .Mü*éedu Louvre- je* DéduilLc* Les hvee*, te» mwwi^ 
Je tome ptyrtHmauee, a lu BtbïEolh^tiç uaiionâle. 

Art 5. — Le* ôbFct* double* ou ttwHiptei pfüvmijît de* ntL*i|Dtni aerwt répart i* soit par voie de 
don* dum . «J paT vota d ^litugfe entre le* grands éllbltHBWfia fmnçuii ™ étnuiçerk LeTdou- 
bJcide* obi.:!* Je eenuftlqnn iefaùt rewnHéa au musée de In Mailutacttire rtelioTiale de Sèvres, 


Art. 6. — Lu MDicnisfion coqsnttùtirc Je* mi uLoei* iniülikée ppta nuire ntulHÉrc est cïijn-^ des 
■donner »qq avis sut foute* le# queMi^rti d’ordre acicntLfiqite que pourra aouleVcr la créai . on « b 
direction de ce Musée. r ™ Cl ® 

Ab-. 7- — Le Muséum cJlmaÿrqpbïqite. vlunt un éiahli»»cmEnE purement identifiguc eai 
à In direction des scienee* et de» lettre* chargée Je l^gaiilmtion et de U direction 3^ miiifcn^ 

Art. d - ün Mfà mlaUlétiel fijers Ici lnn o4 sernut eapo*é#Ees obret* provenant de mi*- 
sü&ei-l ou de don* et | orgamwtlon JeUnilive du Muséuqi etlufcççraphiqueL * 


J*' jVr« n T £t Hth. -Vf.-/ 1 . J/jrcA^^OJi, Itfii/atdrj/ ^jjprt-il^qr jjr. 
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PUBLICATIONS de M- Ch + Eug. DE UJFALVY 

altaïqaH, 1874, ia-Ü. 5, » 

I#0 Paï» do Thulr* in-&. j 

lïWour^ d*üavertimi du cours de glograptue et dTlMûirc de l'Asie centrée et 
or] en mie h l r École des Langues, 1874, ïn-8 T * 

l^rlis H’IjJi'i- rtft | tliHiiii L t li]ii4. L h I il il- In tnn^uc nmititiH?, suivis <J’UD i:S£aî di 2 

tod uclîon d'un fngïBenL du KaLêvutil, 1876, în-S. j ■ 

KtUdiî rnn|]im k ËO lnil^Uci* iiltgrii-Hiinubtïii, I™ paît-, 187^, Îül-S. 10 w 
Hwfrnl de graiHEBAll'C v£|1*C Oïl It'llOUiJv? 1H1 riilr*il* d'rlj'füS ICS BpimfrS de 

MM. AhiqnlflT Et LtfcnnrOL lü;^ ici- 8 . iu i 

1*0* In aérien f^Kro-flnnyln^, [87G* in^ T I » 

L*ËthDCBn|til4 du IMilé. Discours àWvtriure, 187^ in-H. 1 Ïpü 

biL'jni iir» Kr nuinmli ^ inngyai'c* 1870, %n-S. b » 

GraDlinali^T Hi3T*oIh> Ifl-S. * 8 1 

M- DE tîJFALVf, chargé per le fouttffWftfflf ffif/te mission dans CAsie emtrate, 
écrit d'Ormk j.wur nous informer du succès de m iMim'tm et nous annoncer son 
prochain retour d Paris, 














PÉRIODIQUES 

Tfca Àtidcmy, n u 2S7, New Sériés. 3 novembre 1877 : The Aeamemntm 
of Aeschyïus. Transcr. by R. Bhowiong. London, Smith, Elder and 
Go., IS77 (J - Symoûds : traduction en vers cherchant à donner le mot 
à moi du poème antique : ks rythmes variés des chœurs sont reproduits 
avec une rare habileté, mais quelles entorses faites h la langue! Ce livre 
aura plus de succès auprès des hellénistes que du grand public}. — Ca¬ 
le nïiflr of State paper s. i 65 i. Ed. by M. Green. Rolls Écries, London, 
Longmans and Cm, 1877 lD. Masson : ce voL ne Iïï cède en rien aux 
précédents. Informations du plus haut intérêt sur Cromwell* CbnrLfÇ II, 
etc.)» — H. Kiddle and A. Sccten, The cydopaedia of éducation- New 
York, Steiger, 1S77 (J. Gotton : complet et impartial en ce qui concerne 
les écoles d'Amérique- celles du continent sont mal décrites;. — D. 
Whïtnet, Essentiels ofenglisJi Grammar for the use of schools. London* 
H, King andCn., 1877 (R. Morris : exposition toujours animée, parfois 
nouvelle des lois essentielles de la grammaire anglaise; manque de logi¬ 
que:. — H. N a ville, Julien l'Apostat* Paris, Sandoz et Kischbacher 
1877 \K Mullinger : étude consciencieuse : cf. R. Cr. 24 nov», art. 226'.— 
Correspondance : Dictionnaires arabes (S* PooJc); Inscriptions antien¬ 
nes (J. ^Ribgw a y). — Science. M. R&éat., Les tables euguhines. Texte; 
traduction tl commenta Ere* Paris, Viewcg, 1S7S; Populî iguvînî Jusira- 
tîo : legem umbricam întcrpr, est F. Rieceucï-fr, Bonn. E. Weber, i8yd 
;A. Wilkins : ce nouveau livre de M- Bréal a la même clarté et le même 
charme de diction que son excellente traduction de Bopp* L'interpréta¬ 
tion est d'une admirable précision- La méthode vraiment scientifique et 
la critique pleine de rigueur à la fois et de prudence), 

N* 388, New Sériés, 10 novembre 1877 : Cardinal Manning, Thé 
independence of the holy Sec. London, Kegan Paul and Go., 1877 
;H. Oienham : aucun argument nouveau). — The Àgamemnon of 
Aeschylus. Transi, by E- Morshtad (J. Symouds ï paraphrase incolore: 
— L. CnEiontON. Lite of sir Walter Ralegh. London* Rivingtons. 1877 
(R. Browne : excellente compilation). — E. Owens, Ulustrious Irishwo- 
men. London, Tmslcy, 1877 JL Cook : parmi les femmes, dont ce 
livre nous dorme la biographie, plusieurs ne sont pas irlandaises et fort 

E eu sont célèbres). — Rcfcrdncn (Refrains) van AnnaBijns, uîtgg. door 
i T r \\ m va .s He R otterdam, Dunk, 187Ô (E, Gosse : admirable 
édition du seul poète de génie que la Hollande ait produit au xvi* siècle. 
Glossaire utile et intelligent). — Carl Wolff's Atlas, Berlin, Relmer* 
1875-77 ( ig cartes pour servir à 1 histoire du moyen âge et des temps 
modernes; excellentes). — Correspondance : Lettre de Paris (G- Monod : 
Revue des livres nouveaux). 

Tke Alkatî^ttsH, N* 261 t, 10 novemb. 1877 : Memoir and leîters ofCh* 
Sumner, iSr 1-1842. By E. Peerce. 2 vois, Sampson Lowand Go. (pleins 
de renseignements sur les hommes de la précédente générai ion), — j. 
Fleur v, Rabelais et son œuvre : Didier et C Lt (cet article* qui esi une 
étude de U. plutôt une 1 analyse de l'ouvrage de M. F-, conclut en ces 
ternies : « La vie de Gargantua et de Pantagruel est l'œuvre la plus con¬ 
sidérable qu ait produite l'époque agitée de la Renaissance et de b Re'for- 
mation a, cl Revue critique* n* 41, an, 198). — J. Blague, The 
bnguage and liccrittire of the scottish highlands. Edinburgh, Douglas 
Etude laite** coq amore »* style plein de^ charme et de vigueur)* — E. 
Blacurtone , Ulustrious Irishvvomcn. 2 vols. Tinsïev (galerie de por¬ 
traits remarquablement peints. Documents recueillis avec soin, discer¬ 
nement, et habilement mis en œuvre). — Correspondante : Shakspearc 
et les dramaturges hollandais (F. Gosse' 1 . Lettre de Rome (R. Lancsanî)- 


Littraràseïiea Ceatralblatt, n* q 5 h 3 novembre. — Ekkehardi Hierosoly- 
mïta* Hcrausg. v. Hagemeïek. Tübinpcn, F ues (Chronique de la pre¬ 
mière croisade, qui avait déjà été publiée par Wakz dans la Collection 
de Pertz. L édition nouvelle répond à toutes les exigences de h critique 
actuelle; commentaire tris-développé). — Bezold, Koeuig Sigmund 
und die Rekhskricgc gegen die Hussitcn, TU. München, Ackermann; 
3 fr. 75 (de valeur égale, peut-être même supérieure, à celle des deux 
premiers volumes)* — Llneskh, Gcschichte des deuischen Reîcbes vont 
Ende des 14. Jahrh. bis zur Reformaïion t L i , t. Braun schvveig t 
Schçetschke u. 5. J fr. frrès4pprofondî ; tableau vivant et vrai du règne 
de lompercur Yenceslas). — Loger, Gesehichte Tirûls, II. hmsbruck, 
Wagner (ouvrage de première main, très-méritoire . — Table générale 
du recueil des traités de Martens et de ses continuateurs. Goettingen, 
Dielridi ; 17 fr, Su. — S aïiwkr et Hopf, Nouveau, recueil de traités; 
2* série, t. I ; 22 fr. 5 o, — Leyser* Joachim Hemrkh Campe Braun - 
sehweig, Vievvcg ; 37 fr. ho très complet ; lettres inédites adressées à 
Campe;. — Nestle , Die isratliîtsclicn Eigcnnamen. Leipzig, Hanas- 
sowîiz; 4 fr, ho (méthode très-sûre,' résultats nouveaux). Die acthiü- 
pïsclie Uebersctïung des Physiologus, hcrausg von Hojmkl. Leipzig, 
ïdînrich*; 20 tr. (publication intéressante pour la linguistique; certains 
défauts de méthode), — T. Macci Plauti A ulularh, herausg. v, FftANc- 
kf-s, Groeningeo. Wohers assez superficiel). — Fo^ester, Aiol et Mb 
rabel u. E lie de Saint-Gille, Hcilbronn, Henmngcr; 14 fr. ;—Li che¬ 
valiers as de us espees Halle, Lippert; iB fr. 7 S : (publications faites 
avec beaucoup de soin. Manque le livraison qui doit terminer le premier 
vol. et qui contiendra les remarques et le glossaire. Le second vpL est 
accompagnéd'unebonne introduction!. — Palm, Beîtraegezur Geschich- 
te der deustchen Literatur des XV L u. XVIL Jahrti. Bresku Mor¬ 


genstern; 7 fr* bo (recueil de bons articles sur l'école de Silésie}. 

N* 46, 10 novembre. — Spiess, Enuvickelungsgcschïchre der Yomel- 
lungen vom Zu&tande nach dem Todc. lena* Costenoble; 16 ïr, 2 5 
(excellente méthode: l’auteur a tiré le meilleur parti possible des maté- 
riaux exislsnts , — BAtrrZi Die Lchre vom Auterstehungsltdbe. Pader- 
bûrn, Sthocnmgli; 6 fr, (une hbtoire naturelle de l'homme ressuscité!)* 

— ITluïct, Die Ucgdung der kirchlichen Lehrfreiheir. Halle, P [effet; 
2 fr. 5o (ouvrage intéressant, quoique les conclusions soient un peu chi¬ 
mériques). — M ëdêm, Zur Hymnologie : Louise Henriette KurCtirstm 
v. Brandenburg elle n'es! pas Fauteur des hymnes qu'on lui attribue). 

— Lange, Logtsche Studten. Iserlohn, Baedecker; h fr. (ouvrage pos¬ 
thume, où certaines théories de l'auteur sont développées d'une manière 

Î Ius systématique). — Wattend ch* DeiUschîands GcschïchtsqüErMen im 
_ lit tcfaLier T L 4. AufL Berlin, Hertz. — Weiss, Lehrbuch der Wdtge- 
schîcbïe, VI : l>as itt. Jahrh, L Haelfce, Wien, Braumaller; i« fr. 7? 
(très- partial; point de vue autrichien et catholique). — RioïABüiqpf, 
Gcsehîcbte der Familie Merodc. L Prüg, Dominîcus ; bon travail puise 
aux sources j. — Dkoïsi >r p Die prcussischen Krirgsberichte der bekten 
sch les isoben K rîege, Berlin, Millier (histoire officielle, tracée en partie 
par Frédéric ü 1. — Goi.tz r Gambetta und seine Ârmeeiu Berlin, 
Schneider ; 7 fr.' 5 o (histoire de k dernière période de k guerre franco- 
allemande. La conclusion est, que si Gambetta avait eu auprès de Lui 
un grand général d’état-major, k victoire aurait été difficile pour les 
Allemands). — Faber, Fine SLaaislehre auf èthfecher Grtyndlagc, oder 
Lehrbegrïff des cninesischen Philosopher! Mencius. Elbcrfeld, Fricdc- 
rich ; ü fr, 2 5 très-bon). — Conurndiam Cartnim recogn. Ludwig. 
Leipzig, Tcubner; t fr. s0 (bonne édition-. — Bralnêels, Kritischcr 
Vers u Ti aber Amadis v. Gatïîen, Leipzig* Wigand (discussion appro¬ 
fondie des origines du roman). 
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PRINCIPALES PUBLICATIONS 

RELATIVES A EX. RELIGIONS DE L'ORIENT 



fiions et Mjihologtes comparées, Un vol. in-ia, . , . 3 f r . 5o 

Coypf-l. •ïiulsi'iVnn». Esquisse des mœurs juives. Croyances rites 
religieux, funérailles, etc. On vol, in-8. ...... '5 f r 

Perkon. I/I^umlame, sou Hi^iïtuMon, «on £tnt pré. 

son Avenirs publié et annoté par A. Clerc, interprète 

de ] armee d Alrique. In-iS, elzévir.a lr, 3 o 

Delà foute . F..), ■% 3 * «le MnliDiuot, d’aprês le Coran et les histo¬ 
riens arabes. Un beau vol. in-S. .. l0 fr. 

Confucius. E*s« 1 liirttoi'ûpu* par un missionnaire- Rome, in-iâ* 
Prix. , . . . . 3 fr 

Sicsaut K E^al Mir ta légende do Ilinldlia/son caractère 
et ses origines. Un beau voi. in-8. . . f r 

— quel<|uo* ternies Iniddhtquc*. ’ Broch. 

in ~ l - , 1 1 fr. 

_..Iary> IHistoire «lu Uouddtiu üinkyn atounl, 

depuis sa naissance jusqu’à sa mort, avec préface et index par Pb. 
h,d. rocesrx. 1 vol. tn-iS, elz.. sur papier de Hollande. , 3 fr 

— Le» HellgieiiM* ]tou<M|»i*t<>» depuis Sut va Mouni jusqu’à 

nos jours, avec introduction par Ph. Ed. Koccack. 1 vol. in-18 elz 

sur papier de Hollande.a fr. îo 

Harluz de 1/Àvata, livre sacré des sectateurs de Zoroastre, tra¬ 
duit du texte zend. t vol. grand in-8. ....... ro fr. 

— Et ii <1 ïLve«il([iion. Sur le sens des mots Avesta - Z end, ~ 

Des controverses relatives à l'Avesta. In-8 . 3 f r , 

Ances^i, L’ICÿ-yiHis ©t Molae, repartie : Les vêtements du Grand- 
F5 ■ C J' T Jes ! - e,,I[ p s ' le_sacrifice des colombes, d’après les peintures 
et les monuments égyptiens contemporains de Moïse. Un Eeau vol. 
m a, orne dü neut planches en or et en couleurs. „ . . . to fr. 

— *ili et l'Egypte- Le Rédempteur et la vie future dans les civili- 

salions primitive*. Un vol. in-8 de 3 ao pp. ... - fr ïo 

Guievsse et UH8UHE Le papy nu h funéraire il« êoat'lmè», 

r hldro P | yp 1 hiq«e du Livre des Morts, apparte- 

îj u ,2 } a Bibliothèque nationale, reproduit, traduit et annote. Un 
, 3 V* le *Ç6ct u £ uibum m-foL de a3 planches en couleur. 5 o fr. 
* 0V nH«îî.* H T*?* ftHlépullpeB a !p époques préhistoriques, et leur 

origine. in-iî, . « „ . . f r i Q 

^va«..JL« Diûniiinent île Myn^ïne ct les bas *reliefs fhnê~ 
riiirea des Grecs; in-4 t trois planches photogr.3 f r , 

50 ü S PRESSE * — Püur paraître en janvier : 

VlP fin 1 €i^ CabBtOrtRirv« Iç IknidtiA tle§ Birman^ par Mur Ërrèicnr-r m , j 

l £î f V ‘ C * u d< vaisseau. Un b J 4 vol? ir!^* tifr’ 

Û i'uy, typ, Tl /ilft. M,-P, Mji\lKisau t iaulevOrd Saint-Latir en:, 3 j<, * 
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AN NONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


VIENT DE PARAITRE 

Résumé diro- TjrCTATD C TV VTDT'tT ^tpuia km premiù- 
nr>togiquc de I’ il loi 1 t\C L/ E\_J II JL C j, res dynasties- pha-- 
raùiiLC|uetf jusqu'à nos jours, par Arthur Riiomf. Un vol, m*8% avec u m belle carte 
coloriée et de nombr* fig. * # 4 * * + * , r . , . * m , % , 5 t>. 


IP DA VQ n T A MW A M Etnde sur lorgMimieHi politique ci 
LC rAÏ 3 U riri IN AM - sociale de* Annamites» par E. Lurq, 
lieutenant de vaisseau. Avec une notice sur faneur, par M, H.ou Bi^tüti.vr. Un beau 
VOL în-8*. avec une nouvelle carte de Gxhmchïne, . *.,,** * k 8 fr. 


LE ZÉNAGA 

in-S*, t . m , , „ , 


de* tribus sunépliuSfiSs contribution à lêtuiie de la 
langue Berbere. par le général Faidheslbj:. Un vol- 

t < . « ü, 


* 


















PÉRIODIQUES 

Thù Acaùeray. n* 289, New Séries. 17 novembre 1877 : H, Page, Tho- 
rcau, bis Lite end Ajûis, London, Chatto and VV indus 1S77 (Th, Hu¬ 
ghes : excellent]. — Gackakd, Histoire politique et diplomatique Se 
Pierre-Paul Rubens. Bruxelles, Office de la publicité, 1877 (S, Gardi- 
ner r enquête minutieuse et qui permet au lecteur de se prononcer sur k 
caractère politique de R. Mais l'auteur ne donne aucun renseignement 
sur l’époque, le milieu où a vécu ce grand peintre). — H. Marsh, A 
RWc througij Islam ; being a Journev through Pcrsia and Afghanistan 
10 India, via Mwhed, Hcratatid Kandafmr. Lotidan, Tinsley jS-t (A. 
Wilson : Long et périlleux voyage a travers des pavs en grandq/fartie 
inexplorés ; fort intéressant}. — b. Kism.EWEi.L, The autliorship of the 
De imitatiorte Christi. London. Rivingtons, 1877 (S. Checthatn : l'au¬ 
teur, après un exposé complet et soigné de ta'controverse, se déclare 
pour Thomas a Kempis ; exagère la valeur du livre). — Nicolas Sandkh, 
Rhe and Growtft of the anglican shism. Transi, by D, Lewis, London, 
Burns and Ua.es, 1877 (J. Guirdner : extraits peu judicieux de l’ou- 
vrage Original : traduction inexacte . — Correspondance : Un nouveau 
calendrier babylonien (calendrier des mois de l’année, W. Boscawen* 
— Science : E, Bakhrens, Unedirte lateinïsche Gcdkhte. Leipzig, Tcub- 
ncr, 1877 (R. Ellist fort intéressant). 

The Àtheaff-um. n" 2Éis, 17 novembre 1877 : B - Ssirru, Slidlcy a cri- 
ncaï biography la biographie de Sh. reste encore à faire). — Memorial* 
ot CH. WiUisms-Wynn, lid. bv her Sistcr. Longmansand co. (Ces lei- 
Trcs auraient du être précédées de la biographie de l’auteur. Excepté cel¬ 
tes qui ont été écrites de Paris à partir du 1" décembre i851, elles olïrent 
peu d intérêt;. — Correspundance : Anciens nombres bretons (Th. 
Powcll); texte cboldéen du livre de Tobïc. 

Archiîio sforito artislico archeologico b letterario drila cil Là « previacJa di 
îîoma. publié par K. üom, 3* année, fascicules I [ et III. Lucrezia Borgia 
e k venta, par A. Ademqllo, (Suite et fin). — Inventarü délia Rocca 
di bpoleto nel secolo xv par A. Bkrtülotti- — EsporUzione di o^eiû 
ffi belle arii da Roma nci secoli xvi, xvir e xvm, par A. Beetolotti. 
[buite, comprenant l'exportation faite dans les Etats de l'Italie septen¬ 
trionale . — Papa Paalo IV ed i Carafa suoi nepoti ciudirati con nuovi 
documents, par F. Goni. (Suite;. 


Compagnie du chemin de fer anglais 

SOUTH EASTERN 

£>i correspondance avec le chemin de fer du Nord. 
AGENCE A PARIS 

boulevard des italiens, ek face la ruk richelieu 


PARIS A LONDRES EN « HEURES f i 

Par la voie de BOULOGNE et FOLKF.STQN E 

TRAJET UE MER I I HEURE 15 MINUTES 
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PRINCIPALES PUBLICATIONS 


RELATIVES AUX RELIGIONS DE L’ORIENT 


Lapins. I-e* ^i^nnl^ types «Se FlitiEiumi te- Meuse, Manou, 

\ Bouddha, Mahomet, etc,, 2 vol. în-B. 1 5 Tr, 

Le^eym (Àndréfi eritUpie ^n^rule: tome I : Reli¬ 
gions cl Mytliologîes comparées. Un vol. ki-n, ... 3 Fr- 5o 

Covi'EL- Esquisse des moeurs juives. Croyances p rites 

religieux» funérailles» etc. Un vol. in-B. * „ . * . * * 5 fr, 

Pehrov. lyiülaml^me^ Mm Institution * hiiii ^(at pré- 
Ment, H 011 aveulri publié et annoté par Â. Clerc, interprète 
de l'armée d* Afrique, fn-18» tLiéVir. ....... 3 tr. 5 o 

Èelàfcrte (F*)* Vie île Mal ioiii et* d’après le Coran et les hïsto^ 

nen b arabes. IJn beau vol. ïn-S . . 10 Ir. 

CôNHircEL’Sr Essai ]xl*lor1<|iie par un missionnaire. Rome, in^iS. 
Prix .. . * * * . * . * t , , * 3 fc 


Sknart iE.j + !£**«**■ «dir ta lé^entlo rte son caractère 

et scs origines. Un beau vol, in-S, . . ...... 1 5 fr. 

— _\nie sue quelque^ lei-nte* limii Lhïijiu-^» ftroch- 

iU- 8 . , . . . „ *.* » * » 1 fr. 

SuiiNKtt Mary . Histoire du Ekon^lilliii ^akya lloiinl* 
depuis sa naissance jusqu'à sa mort. avec préface et index par Pb. 
Ed- Fore aux. 1 vol. in-rB r dz., sur papier de Hollande. . 5 fr. 

— L«« Iteli^letiiïe* Kt»iirfriliE*te* depuis Sakya Mouni jusqu à 

nos jours, avec introduction par Ph. Ed. Foucacx. 1 yqL in-iB n elz. T 

sur papier de Hollande. .2 fr. So 

Mariez [défi L^ve^ta, livre sacré des sectateurs de Zoroasire, tra¬ 
duit du texte 2cnd. 3 voî. grand m- 8 , ..*,... to fr. 

— EttideH avfwtlqiieA. Sur le sens des mots Avesia - Zmd, — 

Des controverses relatives à l'Avesta. I n-B. * 3 fr. 

Axcëssj, L’E^yptéel Moïee* panie : Les vêtements du Grand- 
Prêtre et des Lévites, lé sacrifice des colombes, d’après Je s peintures 
et les monuments égyptiens contemporains Je Moïse. Un beau vol. 
îti- 8 t orné de neuf planches en or et en couleurs, . T , * 10 fr. 

— Job et PEgirpte. Le Rédempteur et la vie future dans les civili¬ 

sations primitives. Un vol. tn-8 de 3ao pp. * * , . * 7 fr* 5o 

GüttLVssK et Lefébore. Le [Kipyrun funéraire ^nutimèvi 
d'après un exemplaire hiéroglyphique du Livre des Morts, apparte¬ 
nant à la Bibliothèque nationale, reproduit, traduit ei annoté. Un 
vol. de teste et un album in- fol. de ad planches en couleur- 5o fr. 
Royer. Le^ rite* rmiéraireiî lius époques préhistoriques, et leur 

origine. In-B. . .1 fr t 50 

Ravaisso*. i^e nrouuineat «le Hyrrhine ce les ba$-reliefs funé¬ 
raires des Grecs; in-q, trois planches photogr* . . . < . 3 fr. 


SOUS PRESSE. — Pour paraître en janvier : 

VUi nii i|o GnmrtiikiiT, ]ÿ Qqub des Bïrmana, par Bhusdit, Md. 

de l'anglais par V. ü auvain. lîtutcnant de vaisseau. Un beau vol. in-S*. . lu fr r 
LÉliAbDAriÜnM en d‘üprcs des documents originaux, par £>apry de 

1 iiîkswt, consul de France, j z vq|, in-S"i svcc L-irtc ei Illustrations. . . i 5 fr. 
OonirlbuIlo uh n l'hUlulrr ilp f. rrllglanp, pair J P Sni iï, Irfc- a 8 r * 3 fr. 5 o 
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BIBLIOTHÈQUE ' 

O.RIENTALE ELZÉVIRIENNE 


/ 

E. — Les ReUgimsn bouddhistes, depuis Sakva Müuni jusqij h £ dm jours, par Maey 
f 3 ™- **** wlPodiicllM par Pft. Ed. FoCcaïk* i 4 q LTn-ift el^vir. sur papier 

de rtütJRCMJe* . ■ , , , . . . „ * , . . + r „ + ^ __ __ l a f r * 

n \û a ^^L ir€ dti ï Bouddha Sàkjrx _1/ü*uê + depuis su naissance jusqu a sa mon, par 
. Um BuwmEB. Avec pnïîacc ci index par Pu. Eu. Vquqwx. i voL m-ï8 elzEvir, 
aur papier oe 11031 an J1. 1 . . ± .■ 

r t . * 1 ' ■ - * * - * * * * *■ 5 Ix. 

UL Z~ ^^n*^**** morales ci religieuses de fàhartrïhari, traduites du sans- 

tni par P. kfækal-d+ i vol, m-iS clz£rïr . . * . - , . . ^ fr, 

jy* “ f* paltii i»e inconnue, par Cl.uikowt-C.\^seal', i vol, in-i« elzêvif. i fr.So 

■ ~ “ J JjWJffliftrio de .Yajr- Eddin-Haâja. Traduit du mrc par Dkdiidexiï- 
uiï. 1 .si, tu-tS elréur .. . * . . a fr. Sti 

' yitj — Le Chariot de terre cuite {Mricckakiitika), drame sanscrit du roi Soudraka 
lradi.it en français, avec note», variantes, etc., F àr V, Reosald. 4 vol. in-iSelïé- 

v ft! " ' ,* " ‘ * ‘ * * * - • * • * ■ ■ > * • • ■ . . . io tr. 

?“ deicri P ,iQ " dü VD J *SC en Perce entre}'ris en (Goi far Etienne 
™, 7 n. 1 « lt ™’ ambassadeur de l'empereur Rodolphe II il* cour du 
2 Il™ând nf r nKOT %“ F 1 * 4 dc Lhah Abbai, roi de Perse, Relac i Ci]] rédigée en 
at Lmand par lieorgc Tectander von der JabeL Traduction publiée et annotée par 

Cil. bCiiEFEa. In-iS avec ponraic etcartc. . Blfr 

X ni^«fUSSÏ?'T. Jea "' “ mte l’agyar, l'Air Alexandre Pecœli, *suivi de quelque» 
Çïj* V fk ' 0e * Ju nt«mc auteur, traduit par A. Dono*. consul d c Francc/In- 

Fra«feli£tf^ ** Pe>S£ ’ p8f C ‘ be Npvjfaftu, professeur au Collège de 

X phT/gffy n de « ° rkn, < pâblié enfrâiafàiset ançoté 

x S*^?Sî&S.ié'": , s; ,î?is‘ '™ d r'.>r 

X Pe^^'^blirei r a ** «venir, w le docteur 

p r j ti ’ > F _ _ ct «««“le par A. Cl nie, interprète de I armée d'Afrique, in-18. 

JT PKte Jiiiait en Chine, texte* Induit* du chinois, avec introduction, par 
. «in ne rmuitsT, consul de France. In-ib, avec a5 jolie* eravurcs d'après 
es originaux chinois. ... ttu 

SUU9« fPbHs — l»ouI- pnrfiliPt prat hnlnemum i 

X yf fy.T TilUttf*, GelMk/t, drame de Basitladis, texte grec moderne, publié «1 
iradun. avec urte introduction et des notes, par le B-P. fEnçinv.' ln-18 5 fr. 

I^î: iT P Mfo «« r « Allège dc ^ce, 

î|?‘ ~ Gmn ttet Uftendes de flnde «1 tienne, par Mur Smmt, ln-18. 1 tr. so 

^ d y p«q-i>- 

H'- rJ? p tpvjnpada, traduit du pâli en fran^ats, par Fut* * su Hu. suivi de la 
vvr?r. H,ta cn . 4 ’* âr,,ttï *> clde ™**'p*T L. Fera. 1 vol, iÆ 5 ft. 
•(feat. IjwS v Jt Ca!,ia ct ,radui( *ur la version syriaque, par A, Cm- 

+ * ‘ " 1 1 ' ‘ *.* ■ ■ v ‘ « « » . . 5 fr r 

Lt Par > it«Fn«urit M.-B. MtrchetsùU' boulevard S int-Lauret, s 3 . 
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Onzième année 15 Décembre 1877 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUm HREDOiLUÏAlRE PL'ElLl R SOUS LA DIRECTION 1 

%t E MM. c. DÉ LA BERGE, M. B REAL, G- MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de la rédaction: : M- G. Calage 


Prix d'^ünnçnient î 

Un an, Paris, 20 fr. — D^pariemeim, 22 fr. — Étranger, 25 ù. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

1.1 BRAISE DE LA sncrÉTti VIATIQUE 
L’ÉCÛLK Ethl LANGUES 0 X 1 ENTA LE S VIVANTE!, EtC. 

28, RUE ItQN APARTE, 2S 


Adresser toutes les communications à M. G, Gala me 
(A u bureau de la Rewc ; 2 rue E3onaparté, uS), 


A N N G NC E S 

avis. — JEÆL les abonnés sùïiI priés tU faire? parvenir ü T éditeur J> wmltiTii 
de tmr renouvetltHitnl dabonnement pour 1 S 7 &, afin d'éviter tout retard dam k 
ttrmtt ikf numéro 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


VIENT DE PARAITRE 


Résumé diro- tttÇTAI D E TV C/^VDTtT d^piiis les premie- 
noiopiue de L 1 Lk 1 J I U i Kt U LAï il 1 f C % d)'üa&Lies phi- 
rabiques jusqu'à nos jours, par Arthur Rfiosi. Un vol. iu-8% avec une belle c an* 
coloriée fil de nornbr- Jig. . . ^ . r ... 


TF PA YQ TV ATVM A M EluJe îur r^itiqua ci 

LpL, i n I J LJ . 1 \ IN r\ IV l * sociale de* Annamites, par E* Luko. 
WltUTEnunt de vaisseau. Avec un? notice sur rauttur 1 pur JL H. oe Ùjækkmt. Un beau 
vol. în-a% avec une nouvelle carte de Codilneblne* * - - » - + , , , ^fr. 


CONTES BALZATOIS 

ifiustr, .. 


i putois de k Charente) par J. Cha- 
t’ELüT* Un voL in- K*, nombr T 

- w m m mm. >| » t ■ - Ô ff i 


REVUE D’ANTHROPOLOGIE 

D' Paul Biika. Artnàî 1^77, formant un bcju vol Je jSo pp* avec [igures et plan- 

chcj-r * + i *• !. j.. - r , m , m ^ , t f t , , , t i5 fr 














PÉRIODIQUES 

Tlié Acidfjmy, n” 290, New Sériés, 24 novembre 1S77 : St, Pools, Tlia 
Life or Edward William Laite. London, Williams and Norgatc, 1877 
'G- Badger : Tous les admirateurs de Lanc seroni heureux de connaître 
le caractère et la vie privée de ce savant dont les travaux peuvent être 
mis au nombre des merveilles du siècle}. — Th. Pükcv. Rdiquiesof an* 
cieni cnglish poetry.ed. by H. Wheatley. 3 vols. London, BkkcrsanJ Son. 

,J. Haies : Edition soignée, introduction pleine de renseignemenis 
intéressants sur les ménestrels et la ballade'. — LcireA of William C/w- 
per. London, Religions tract society, 1877 (R. Masson ; 200 lettres 

chastes avec soin et publiés sous une forme populaire)._A Evtalp Sir 

Rob«-t Walpole: a political biography, 1070-1745. London, Chapman 
and Hall, 1878 i Vv. Courtnev : livre bien composé et bien écrit ‘ mais 
l'auteur connaît mal l’histoire de cette période'. — W. Woon, Throu<di 
Holland. London, Bentley and Son, 1877 (T, Ward : mauvais]. Ptë£ c 
Laislrev (G. Monod, not, nécroi.) — Correspondance : Letre de New - 
iork (G. Lathrop!. 

Tr.s Atbtmepn, ^2613, 24 novembre 1877 : Dr, Doras, London in 
the jacobiieMmes. 2 vols. Bentley and Son (Riche mine de renseigne¬ 
ments!.-- A. Sullivan. New Ireland. 2 vols. Sampson Low and Co. 
]* J article : inrére^iantÈ conïribuiian h l’histoire pahiiuuu moderne de 
cctEc coiUréeV * — Rev. _H, tyfeç, A mon g the spanÊsh people. 3 vols, 
lient J ey and Son ! Expériences d’un ir clergyman ï* anglais, qui a vécu 
longtemps au inilieu des paysans espagnols, Livre estimable qui fait 
honneur a la fois à l'esprit et au cœur de l'auteur. Succès certain . — 
b. UAUiKeRf The Personal goveromeiu of Charles the First, 

1 vijjs + Lu n g ni L ins and (jo. Livre diitifi-nue qui dénote une grande vi- 
g™* une grande justesse d'esprit, Information complète et précise. 
Style fin et délicat . — Pierre Lanfrey mot. nécroi.J. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 

PRINCIPALES PUBLICATIONS 

RELATIVES AUX RELIGIONS DE L'ORIENT 


Laffjtp. I.es «t*»mi* types cio rhumanlté. Moïse, Manou. 
Bouddha, Mahomet, etc., 3 vol. in-8. ....... ,5 ft/ 

Lk-.-i i ut Andfe . Ls^ni» <tv crltltftio générale s tome 1 : Heli- 

gions ci Mythologies comparée*. Un vol, in-i j. , . . 3 fr. :o 

Cdvpel. t.e dudaiViiic, Esquisse des mœurs juives. Croyances, rites 
religieux. 1 un drailles, etc. Un vol. in-8. , , , . . 1 , , 5 f r 

Pkeron, L’Islamisme, koii Inattention, mou état pré 
«ont, Mn oyenlrs publié et annoté par A. Clekc. interprète 

de 1 arm ce d Afrique, ln-18, elzévir. ..î fr, 5 o 

Delaporte (F. ). Vie de Ht idiome t. d'après le Coran et les” histo- 
riens arabes. Un beau vol. in-8. ........ 10 fr. 

-osKrcics, Efted IiUiorlque par un missionnaire. Rome, in-\6, 

Du . . . . . ... 3 ^ 

üesak I E. , I-Ikmîiî H,,r I» légende du Matldlin. son caractère 
et scs origines. Un beau vol. in-8... IV. 

- Soie mit* quelques tenue* liiuldlilquc». Broch. 
in-o... 

\ /*.*'.**"..* - * 1 fr* 

r 1 cnr fa jyiJf â fa 3* page de la couverture}. 











Suhicer (Mary). Hlat*iîj*e du Eïoucldliu Siikya i\ïounI T 

B depuis sa naissance jii&qtfâ sa mon, avec préface et index par Ph* 
EJ, Foucaux. î vol* in-i S. elz.* sur papier de Hollande* 5 fr, 

— l^e» Itoll^Eeurtt* lïoiiddlitHteM depuis Safcva Mouni jusqu'à 

nos jours, avec introduction par Plu Ed. foucAUx. i vol* in-iB.ete., 
sur papier de Hollande. . + . î fr. 

Harlez [de|. I-Mvesta, [ivre sacré des sectateurs de Zûroastre, jra- 
duit du texte zend. 2 voL grand in-S T tofr. 

— Uludc» aveMlfiueti. Sur le sens des mots Avista - Jïend. — 

oes controverses relatives i TAvesta* Indî.. , 3 fr. 

Àyc^ssi, Iyfit & et Üloiacr. impartie: Les vêtements du Grand- 
Prêtre et des Lévites, te ^acrilïcc des colombes, d'après les peintures 
et les monuments égyptiens contemporains de Moïse. Un beau vol, 
in-S, orné de neuf planches en or et en couleurs. . , , . 10 fr. 

«lob et l*l£Hyi>tew Le Rédempteur ce la vie future dans les civili¬ 
sations primitives. Un vol. în-S de 3so pp. p , „ . . 7 fr. 5o 

Gtntvssr: et Le 1 - i papyro^i rtraâr&lre tle ^ouÙmèH, 
d'après un exemplaire hiéroglyphique du Livre des Morts, apparte¬ 
nant _â la Bibliothèque nationale* reproduit, traduit et annoté, Un 
voir de texte et un album in-fol. de a 3 planches en couleur. 5 o fr. 

Roter, Lmi'î^ funéraire» aux époques préhistorï jues et leur 
origine, In~S.^ 1 fr, 5o 

Rav.usson* Le inniiiiiiiAiit <iê M> i*i*lil«e et les bas-reliefs funé¬ 
raires des Grecs t En-4, Ltoîs planches phoiogr. B . . * . 3 . fr. 


PUBLICATIONS 

DE 

L'ÉCOLE DES LANGUIS ORIENTALES VIVANTES 


Turnc I. — ïïlMoire <îe i’A»ie centrale (Afghanistan, Bou- 

kliura, hhiva, Kboquand), depuis les dernières années du règne de 
Nadu; Chah u>u jusqu'en m3i de l'hégire ■ s740 1818,, par Mtr 
Abdul Kenm Roukhaiy, publiée, traduite et annotée par Ch. Scheprb, 
premier secréta ire-in ter prèle du gouvernement pour les langues otieii- 
talee, professeur û i'école des langues orientales vivantes. Texte per¬ 
san, tn-4% imprimé à Boulaq.. ! ? fr. 

Tome II. — Le rn.nie ouvrage, traduit en français avec Introduction et 
appendice, par Ch. Scheper. i vol. in-SC avec carte efe I^Asie cen- 
traie. r h . . „ / _ t 12 fr* 

1 orne IIL de ou ïïlKin^.m, p,ir 

RL:e Qouly KJmn. Texte persan t publié par Ch, S mi t: fer. i voL 

in-8* imprimé â Boulaq, . i5fr, 

lume — La même ouvrage, traduit en français par Ch. Scheper.. 

(mis presse). Un vol. În-S*.^ fr. 

Tome V, — Hwuell de [ïoëmcs Iibtorlque^ en grec vol- 
relatif à la Turquie et aux principautés danubiennes s pu- 
biiei s traduits ce annotés, par Emile Legrand + suppléant Jt ["école des 

langues oriental®, 1 vol in.. , ... i5 fr, 

I orne V r l, — HJ*§t«vfiTO de rrïitiEmtMKiidé de irrnnre prtV 
laPorte ottomane, suivie d'un mémoire sur les capitulations 
et Je commerce de la France dons le Levant, par le comte ük Sai^t- 
Prikst, ambassadeur du roi à Constantinople (1768-17È2 , avec une 
introduction par Ch. ScBàFER. r vol. ïn-S*. 







ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iB, RUE BONAPARTE, zB 


BIBLIOTHÈQUE 

ORIENTALE E L Z É V IR I E N E 


L. — Lt's Rriîgtextes bouddhistes, depuis Sakya Mouui jmqn f à nos jours, par Maut 
£ ti B tfHRK. Avec Introduction par P*r. Ka, Foucàui- î voL in-iS eliévlr. sur papier 
de tfollardc. * - ... „ , ... , . 2 fr. Sa 

1E. — Histoire du Bouddha 3 /owji/ + depuis sa naissance jusqu'à sa mon, par 

Masy SuMAiEfl. Avec préface et index par Fh, En. Foucaud î voL in-ta cïzévir. 
sur papier de Hollande. .. . , . 5 fr. 

Ü£, — Lis stances êrùliqam, morales et religieuses de Bhârtrîbarî, traduites du sans- 
cric par P, Regnaup, ï voL à eH’ r^ elziirir ..,*.... .... a fr. jo 

IV* — La Palestine inconnue, par CLEuoNT-^GAPijfiAU- t vol, in-iS elzévtr. 3 fr.bo 

V* — Lee plaisanteries de \a$r-Eddin-UodjsL Trains t du turc par Decourpéius- 
cira. 1 vol ln~i$ eîxévir.. a fr. 5 o 

Vt-JX, — Ac Chariot de ten^e cuite (Mriccbatitiks), drame sanscrit du roi Soudraka. 
Traduit en français, avec noies, variantes, etc,, par P, Reghsi^d, jt vol. irt-itf ebé- 
... I® fr. 

X.-/ïffHrjfeirtt ou description du voyage en Perse entre pris en 160 a par Etienne 
Kdkasrh de /alonkefflény, ambassadeur de l'empereur Rodolphe [[ à ta cour du 
grand-duc d c Moscovie et prés de Chah Abbd3 3 roi de Perse. Relation rédigée en 
ullcmlnd par lieprpe Tecundet vün dtr Jabçl, Traduction publiée et annotée par 
Ch, Schefeb* In-ia ûvl-c ponraït ei carïe.. . . , . . > fr. 

Xi. — £.2 Chevalier Jean, conte magyar, par Alexandre Paitefi* suivi de quelques 
piétea lyriques du même auteur, traduit par A. Dozon, consul de France. In- 
^ 1 * * ^ r ■■■*.....* ■ ^ . . » , i 3 Fr. 5 a 

XlL — l a Poésie m Perse, par C Bah hier i>e Methard, professeur au Collège de 
France. In-1 S, . ..* . . . . : fr„ 5 o 

XSH. — Voyage de Guillaume de Rubrouck eu Orient* publié en français et annoté 
par tu; Bâcher, în-ifi . . .. ... . 5 ft 


XIV. — Maïatika et Agnimitra, drame sanscrit, traduit par 
profetaeur bu Collège de France, in-id. + , ... „ , . . . 


i fr, 5o 


X'jj_ L L islamisme, son In^tiiution^ son état présent, son avenir, par le docteur 
Pt-aaos; publié et annoté par A, Cutac* interprète de l'armée d'Afrique. in-iS* 
^ ,Xs - * ; ■ i V - ■ — - - - ^ - * . . . . . > 1 fr. $0 

XV|. — La Piété filiale en Qiwr, testes traduits du chinois* avec introduction, par 
t, DK.riai Oe consul die France, Ïn-ïb, Avec an jolies gravures diaprés 

Tes originaux chinois* . . . a + . , . / t r _ r . ' , . . b fr. 


flo.u* ure^. — 1*011 r jta t**l c ro prcrlmlnenifnl 1 

XVII- — I a},xtc jj., GaLithec, drame de llqsii i fldîs* texte grec moderne, publié fit 
traduit* avec une introduction et des notes, par le B'-P. o k Ënrnfm Aellu. In-tS. 5 fr. 
X V JIJ . — Théâtre pefsûa r traduit par Cmqdz ko, profûïAcur au Collège de France, 
Vol, L ItwS. .. , . 1 fr. bo 

XIX, — Cdinc, et lÆftenJts de if ride ancienne, par Mary Suhmir. a fr. 5 o 

XX. — Proverbes orientent traduit de î'arabe, du turc et du pcmn, par A. Du- 

COURPKH'Jtttife, ... . / \ ^ fr, 5 o 

■- Le Bammapada, traduit du p.HÏ en français, par Fërn^o lk\ suivi de la 
_ induction du butta en 43 ariiclr.^ 1 et de notea K par L. Fekr, i vol, in-iü. 3 fr. 

XXH, — Le livre de Caliia et Dîmna r traduit sur la version svrÎLique par A. Cxti- 
RtE RE. in-llts + .. . . , + t , , , , . É . a _ ^ r 1 ^ 


I*c Puy\ imprimerie M.-P. Marches sou, boulevard Saint-Laurent, j3. 
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Onzième année 22 Décembre 1877 


• REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL ÜEB&OMADaIHE PUBLIÉ SÛUS LA DIRECTION 

DE MM. C, DE LA BERCE, M. RRÊAL, G. MONOD, G, PARIS 
Secrétaire de la rédaction ; M. G. Cauuig 

Prii d'aLiünnemeot t 

Un an, Paris, 20 fr. — D épartements, Z2 f r . — Étranger, 25 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

,, tlBEAlRE HI LA SOCIÉTÉ A&TATf-QllE 
" L * CO *' E La*QÇK* Q|| (f( TALia V I Va> TEj $ et c, 

2 a„ RUE EQNA PARTE-,, 3 S 

A dresser toutes les communications à M. G, C*uas 

(Au bureau tfe la Revue ; 18 , rue Bonaparte, nü). 


àe leur ÆT oï“n u .‘ ,l ? ntant 

service de, premier, nmnirmdetann^ A denttr ll>ut rmrd dtt! " * 


ANNONCES 


ernest Leroux, éditeur 


VIENT DE PARAÎTRE 

VAGABONDS ET MENDIANTS t£(tide de droit 

tmiJc Dauraug, mcasbre correspondent de l'Académie de législation. [S. ’Q. 

Temps ancien,. - Pane,,, (l dreentc. - tapi futur* de fflffffainTimc - jf*J 
r&iftte. — Ordre, mendiants, — Itoutier, ri edmaue, — Jaraueri*'- m,w, 

T U Renat ™™* à ta Révolution. - Voltaire cl ümucau - 
itépoU de mendicité. - Code pénal. etc. 

CONTES BALZATOIS 

X^tv HISTOIRE D’ÉGYPTE, t^SCÏ: 

STiTÏÏT 1 T "" *"“• ■* -<*«■ 

ÇJ 1 " ‘ 1 + p ‘ # ■ ■ * ' * ‘ i * . S fr- 




















PERIODIQUES 

Tïrt Acatteuw, N 1 » 291. New Sérié, s" décembre 1877 : R. Gar doter, 
The Personal govcrnemcnt of C fia ries i 11 tieS* i 63 "'. 3 vois. London, 
Lom-manns and Co., 1877 (B. Mulîîngcr : Recommandable à iûiîs 
éfî&rds, Cf. R. C. anal, de I Ath. N» ). — A new variorum édition oi 
Shakespeare, ed. bv H. Flhmkss. Vol. 111 . ” Hamlct •>. ï vols. Lon¬ 
don, Lippincott and Ce.. 1877 U. Haies : Excellente édition). — 
i. McCoam, Egypt as it is. London, Qssself, Peter andGalpin, 1877 
A* Edwards : Vaste information, style d'une admirable clarté ; le seul 
livre, jusqu'à présent, qui donne des renseignements complets iJ(r la 
situation financière, économique et politique de l'Egypte actuel!!;. -- 
F. Ess'Inasse, Lancashire worthics. London, Simpkin, Marslial and 
Co. (W. Ason : Aussi soigne et plus varié que le vol. précédent). — 
Correspondance : Lettre d’Oxford (A. Sayce); Mélanchthon en Bulgarie 
(D. Fresblieldj ; le calendrier ru ni que (E. Magnûsson). — Science ; 
The poctical works of Bché-ed-din Zoheir ol Egypt. wîth a me tri - 
cal engl. transi, by H- Palmer, Vol. Il Translation. Cambridge, 1S77 
(St. Poole: Traduction excellente). 

The Athen*tim. N. 2614, 1" décembre 1S77 : Th, Mav, Democraty in 
Europe : a historv. Long ma ns and Co. Ce livre, connue tous ceux qui 
embrassent un vaste sujet, n’est pas exempt d'inexactitudes et d'erreurs : 
intéressant d’ailleurs et instructif;. — A* M ariette-Bev, The monu¬ 
ments of Upper Egvpt. Transi, by Alth. Mariette, Trübner and Co. 

; Agréable traduction, faite par le frère de l'auteur : réserves de détail;. — 
A. Su 1.1.tv an, New Ireland. 2 vols. Sampson Lcw and Co, !a* article!. — 
Col, Meadows Taylor, The Story of mv Life. Ed, by his daughter. 
Black wood and Sons (fort intéressât':. — Correspondance : Les poteries 
moabites (Freih. von Münchhauscn). Réponse de M. W. Shapira- 

Lilararisches Centralbialt, n* 47, 17 nov. : Hirsch tel t>, Untersuchun- 
gen auf dem Gebietc der rocmischen Verwaitungsgeschkhte, 1 . Berlin, 
Wcidmann; 10 fr. (excellent; point de vue de Mommsen). — Sickel, 
Beitraege zur Dipkmiatlk. VI, Wien, Gerold'sS. étude très- inférestan te 
sur l'époque d’Otto n I ,I |. —Witthahm, Die Pfalzgraven von Bayern. 
München, Ackermaïut; 5 fr, 5 o ipuUéaux sources . — Rochholü, Die 
Aargauer Gessler in Urkundcn von 1 a 5 o bis t S1 3 , Heilbronn, Hennin- 
gen ; 7 fr. ao (documents pour la seconde partie de l'ouvrage Tell et 
Gessler; une centaine de pièces, en partie inédites 1 . -■ Sikorist, Leben, 
Wirken und Ende weil- Sr. Excel!, des Obcrlürstl, Wtnkelram’schcn 
Générais per Infanterie Freiberrn Lebcrecht vom Knopf. Darmstadt u. 
Leipzig, Zcrnin {ouvrage humoristique). — GaRDTHausks, Beitraege zur 
griechischen Paléographie. Leipzig, Hîrzel; 2 fr, 5 o {deux bonnes étu¬ 
des sur l’origine de la minuscule et sur la tachygrapitié). — Stursi, 
SigurJ Uanéssoens Procès. Krisiîania, Mailing édition plus complète 
que les précédentesj, — Fabularum Babrianarum parapîtrasis Bodleiana. 
Ed. KnoclI. Wien, HoeUler [éd. bien faite ; textes inédits',. — Fedde, 
tieber eine ncch nicht edine Sammlung Aesopischer Fabelti. lires !uu, 
Maruschke u, Berend; 2 fr. (bonne publication; traite parfois le texte 
trop librement 1.— Ko H, Biographie Hebbcls. Wien, Braumtiller; 18 fr. 
ri {très-bon), — N® 48, 24 nov. ; Sculau, Die Actcn desPaulus und der 
Thecla. Leipzig, Hinrichs; 4fr. 5 o (premier examen critique de cette lé- 
gende que fauteur fait remonter à la fin du tt* siècle). — Tkuuîs, Die 
harmonikutc Symbol ik des AI ter 1 1 mm s, IL Kodn, Du Mont-Sdiaubcrg ; 
37 fr, 5 o (très-arbitraire), — Lekiie, Das Evangelium in Boehmen. 
Gotha, Pcrthcs (très-bon début). — Léo, Slreiflichtcr über das Verhaelt- 
niss der jüdiseben, roemischen u. germanischen Wclt ïum Christcn- 


r 


thurn. Rudoistadt. Müllcr: i fr. a5 ( trois conférence»; borne lecture). 

Deutsche Chronike», II. H an no ver, Hahn icc vol. ÇSn tJ Ç nt ^.Chro¬ 
nique saxonne, la Chronique riméc d Eberhart de Cifindersheirn, la 
Chronique riméc de Brunswick, et d’autres pièces; bonnes éditions, 
* 1res-coin modes). — Bioehuams, Die Roniuncn und ihreVerbrciiung m 
Oe s ter reich. Graz, Lèuschcr ei Lubensky (La partie statistique est tris* 
bonne ; mais elle est mélée à des théories sur l'origine des races romanes, 
ou KeltO-tigurieimes, fort contestables). — Stkïk, Buitraege zur Uc- 
schichte des Rittergüter Lîvlatids, 1 . Berlin, Puttkammer u. M timbrée ht 
t paraît reposer sur des documents irêsrsùrs). — Paùm, Lübeck s plan- 
erij und Kapmvesen. Lübeck, Grantoff (documents inédits relatifs à La 
Ljtferrc entre la ville de Lubeck et le roi Jean de Danemark en i 5 op. — 
DutLLisGEH, Aven tin und seine Zeit, München, Ver! ag der K, Acad, 
t fr. (conférence sur « le père de l’histoire de Bavière »j, — Pooiîûszm, 
Klvmologischcs SVoetcrbuch der magyar ischen Sprache. Paris, Maison¬ 
neuve sans valeur). — Micha&i», btudien zur rom attise hcr Wort- 
schoeptung. Leipzig, Brockhaus; 7 fr. 5 o : très-bon; fait pour 1 espagnol 
ce que lirachet, dans le Dict. des Doublets, a fait pour le français) — 
TuAimuNsr. Lachtnanns Béton ungsgesetze und Ütfnds Vers. Malle, 

1 îpperi (combat tes conclusions de Lachmann, en se rapprochant de 
Lie vers*. — Schhahsow, Leibnitz und SchoneUus. Strassburg, Trübner ; 

2 fr. âo (début fort estimable; montre l'iniluence du Schottel sur Leib¬ 
nitz 1 . —i Gôcihe-Briefe aus Fritz Schlossur's Nacliluss; herausg. v, J. 
Fresc. Stuttgart, Krabbe; 10 fr. ,Fritz Schlosser était le neveu de Jean 
George SchL. beau-frère de Goethe ; lettres intéressantes). 


PUBLICATIONS 


DK LA 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


Mncoudi. !.«>«« prairit*» d’or- Texte arabe et traduction fran¬ 
çaise. Publié par C. Bahsikr de Meïmard. 9 vol. in-8. . 67 fr, 5 o. 

Le Tome IX terminant cet important ouvrage vient de paraître. 

Pivi'Iü <lo jurisprudence iiuiHiilniniie, suivant le rite ma- 
lckitc, par Siw Khalil, Texte arabe. Quatrième édition. In-8*. 6 fr. 

Voyage» a’IlMi-llritcmliili. Texte arabe et traduction française, 
par DencÉUEitv « Sanguisftti- Deuxième édition, 4 vol. în-S J et Index. 

Il rî w B # 1 * -% » 3 1 I f » 3Û _ 






PUBLICATIONS 

DE 

L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


T< ™ 1 r ‘’o , ’ A "F 0 1 centrale (Afghanistan, Bou- 

» ra ’ fî. y a v Kïl oqiJaad} t depuis Ils dernières années du réanc de 

KrlmSwvi jusqu’en isîd de T hégire (, 74 b ,8t8) t par Mtr 
Abdüi K en ni fioukhary, publiée, traduite et annotée par Ch* Scnewit 
premier secrétaire-interprète du gouvernement pour les langues orien¬ 
tales, professeur à l'école des langues orientales vivantes Texte ner- 
san, in-4*, imprimé à BouJaq.ia Cr 

Tome U* “ Le meme ouvrage, traduit en français avec introduction et 
appendice, par Ch* Schefkh. i vol. in-S», avec carte de l'Asie cen- 

trale ... f2 £ 

Tome J H- — Récit do ]*ambo««ade au Kharezm, par 

' r Z°Jprü,e^ uïSXs^"?? en & *"<* i * f" Ch 

lome V , Rceueil dn poèmes hisinrlqueH en grec vul- 

Kiw* r f’J^ l,fe . à k r . im l üiaet au * principautés danubiennes, pu¬ 
blics, traduits et annotes, par Emile Legïukd, suppléant à l'école des 
langues orientales, i vol in-8=. . , 5 

Tome \I. y Histoire do l’umhanwulc de France nn-« 
"f.I <,rle ot ‘o«iane, suivie d'un mémoire sur les capitulations 
U ^«icedai» lt: Uvint, par le comte m Sjunt* 
P b (est. ambassadeur du roi a Constantinople (1768-1782), avec une 
introduction par Ch. S chu fer. i vol. in-8*. . ... n tr 

— Le roeme, sur papier de Hollande.. 20 fr! 

SQC S TRESSE. Pour' para r/re prochainement, 

T L V °y*« e * da «* l'extrôm* Orient (Mission en 
Coree \ oyage dans 1 Annam — Jtitiéraîres en Chine;. 

Tame yill. — Cbronlqu* romnlue d'Urochl, texte et tra¬ 
duction, publiée par M. Picot. j 

Tomes IX, X. — H^toiro universelle, traduite de L’arménien 
par E. Dlmi:biek, de i Institut. 

Tomes XI, XK. - XBIblIotluMn Stnlcft. Bibliographie complète 
« raisonnée des ouvrages rdaiifs à lu Chine, par Henri Co&dieh 2 f ort s 
volumes gr, m-8” à s colonnes. oris 

Les T'ornes I II à XII paraîtront successivement en Janvier février 
p et mars i 8 ? 8 , ‘ J 


Le Pur, typ, et tith, A /,-/». Marchessou, boulevard Saini^Ltstrent, si. 
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VIENT DE PARAITRE 

VAGABONDS ET MENDIANTS ,^'" 1 

EïtîiÉkj DauSaUd, membre eorrcspondant de TAca-demTe di: législation, fn-Ü*. + 2 fr. 
Temps anciens. — Pnrmu et ciretnsrs. — Capitulaires de üharkmatfne. — Féo¬ 
dalité. — Ordre* mendiant*. — Rrndiers et Mereùtur. — Jacquerie* — Bohémiens 
eu Égyptiens. — Dt ta teiwissanex à ia ïtêwtuii<m. — Voltaire el Rousseau* — 
Défais de mendicité, — Oùde pénal, rtc* 

rnNTÏÏC RAT 7 A THÎC lL Charente] par J- Ou- 

1 £j D atLA A I UJ J !'jsluî. Un vol, in-îS*, aveu: nombr. 

illustrations par L, Gaiitil* .. .......... G fr. 

* 

Résumé çhro- y rrxr\T D C 1~V V DT 1 R depuis itt premig- 
no-togiigme de l il !□ 1 LJ 1 I\C JJ tAj I T 1 C, res dynasties pha¬ 
raoniques jusqu'il nos jours, par Arthur RjiosÉ, Un vol. sn-8% ivçe une belle carié 
coloriée ci de nombr* tïg. + . * 5 fr* 















PÉRIODIQUES 

Tfcc N n 29=, ntw séries, B décembre 1877 ' A - Sullwaw, 

New frdand,' London, Low and Cû-, 1 877 ; J* Rdmeilpold, The Secret # 
Hisîory of ïhe Fenian ccmapïrflcy» London t Kegan Paul and Co. 3 1877 
T. Hugues : iniércssants, mais de valeur inégale. Le premier est une 
autobiographie. Le second n'a rien de personnel t étude patiente et sa- 
-qce . — E, May, Bemocraty in Europe. London, Longnaans and Co M 
\ w. Capes : ce Livre ne s'adresse ni aux historiens nî aux philo¬ 
sophes» mais au grand public qui le lira avec plaisir ce profit* CL Anal, 
de T Aï En R. C. N n précédent . — F Flkay, Guide to Chanter and SpKi- 
ser. London t W. Collins. Sons ;md Co. + JÊ77 F. Furnïvatl : « jour- 
ncyman work — T, Trûllovë.» The story qF tbc Jife o\ Plus IX- 2 
vols. London, Bentley and Son, 1877 M.Creighton : écrit pour les 
amateurs d'actualités et de littérature facile). — Ch. Rockas, Memorids 
0 F the Eurl of Stirling ani of the bouse of Àleinndcr. Eiînburgh, Pa- 
terson, 1877 N.Sainsbury : c'est un des plu* mauvais livres que nous 
ayons rencontrés : le sujet était pourtant fort intéressant;, — Science - 

L, Bknloew, la Grèce avant Ljs Grecs. Paris, Mai son neuve et 0 \ 1877 
■"A, Sayce : méthode fausse, erreurs. Néanmoins, bien des remarques et 
des '1 suggestions» de valeur considérable, CL R. C. N" 3 o T art. [39, 

The Àtknæuün N- afii 5 , 8 décembre, 1877 : I. Rûutleuge, Ënglbh 
Mile and native opinion an l ml Eli. Trübncr and Co* (Notes prises de 1870 
41 1874 : Fauteur* domicilié à Calcutta, est correspondant du Times; bien 
renseigné livre de grande valeur),— J- Black n: h The wise mun of 
Grcccc, in a Sériesofdramatic dialogues. Macmillan ad Co. (semionsd r nn 
Word si vorihien à propos de Pylfaagore, Thaïes, Xênophanc* Heraclite, 
Empédocle, Anaxûgorc, Aristïppe, Socrate ei Platon. Le dialogue sur Py- 
thagore est le plus intéressant et le plus soigné}. — St. Poolp, Lîle ol 
Edward William Lane. Williams and Horgaie 1 Biographie bien Faite)- 

— Note büük of Sir John Nonhcote, transcr. and ed. by À, Hamiltok. 
Murray [d’un vif intérêt). — W. Fraser Raf, Columbia and Canada. 
Daldy, jsbîstcr and Co. 1 mauvais). — Correspondance : Poteries monbites 
(A, Neubauer). 

LltÈraîisçhts GentnilHatt, n* 4% * cr décembre. — FürsTénbcrgisches 
Urkùndcsibuch, bearb. v. RiëzlLr, L Tflbingen, Laupp; 12 fr, 5 o ion a 
mis autant de soin à La rédaction qu'a l'exécution matérielle de ce livre'., 

— Se. GaLlische GeschîehtsqucLleaij neu herausg. von Mbybh v. Knonau, 

11 L St. Galien, Huher(oe vol. contient la chronique d*Ekkehart 1 com¬ 
mentée avec beaucoup de soin; Le commentaire montre une fois de plus 
le peu de crédit que mérite le chroniqueur), — Sudeitdorf, Urkundcn- 
bueh zur üeschichte der Horzüge von Braunschvveîg u. Lüneburg. IX- 
Hannover, Rtimpkr- 20 fr. (documents précieux en partie inédits:. — 
Weizakcxëk, Deutsche ReidistagsacEen unter Konîg Wcnaal, Il ï - Mün¬ 
chen, Oldenburq; 7J fr. y 5 (important). — AeschyH Peme. Recens. 
Obladsck. Berlin, Vahlett; t fr. 80-trop de conjectures:. — Kixï-fh, Rc- 
rnm naturaliumscriptorcsGraeri minores. Vol, L Leipaigi Teubner \ 3 fr. 
(bonne révision des textes, un paradoxographe publié pour la première 
foisL — Spach, Zur Geschîehtc der modernen franzdrischeii Liieraïur t 
Essavs. Mrqsburg, Trübaer; 5 fr. d'auteur de l'article recommande an 
public allemand le nouvel ouvrage de M + Spadi, qui unit, dit-il Déni- 
sche Gesimunff a l'esprit français, tl appelle d'abord L aitentîon sur Le 
premier essai,'consacre à Rouge et Noir ae M. de Stendhal, un écrivain 
ingénieux du temps de la Restauration, qui a publié plusieurs ou¬ 
vrages sous le pseudonyme de Henri Beyle, sans être arrivé à une 
vraie célébrité. L'essai contient une analyse détaillée du romon. que 

M. Spath a jugé digne d'être sauvé de l'oubli. Un autre essai frai le de 
Madame VAgault, qui u écrit sous le pseudonynie de Daniel Sicrn ; un 
antre de PJiiferef Chasles* Nous soupçonnons Fauteur de l'article d T a- 
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voir niai tu M- Spaeh, à moins que M. SpaCiï lui* meme a ail mal lu 
Stendhal, Daniel Stern ci Pliilacêlc Chasles". — Syhel, Die Mythologie 
der llias, Marburg. Elwert; y Fr. le but de ce livre est de traduire la 
Mythologie en formulas philosophiques ; prétentieux et diffus, CL R. C. 
N w 36 , ârr + îpoj. — Phetsel, Ulm und sein Münster. IJltn, Ebner -bonne 
monographie, malgré le style ambitieux 1 !*— Rosf.suvrg, Dec Hochai tar 
ira Mtin&ier zu Alt-Breîsach. Heidelberg, Wmter; j Fr. 5 o '.bon'. 

EeüMhrift. fBr deuisebe philologie, éd, p* E. Hcepfner cl G + Zacjïkr, voL 8, 
livraison 4 — Das Gedicht vpn des LandgraFen Ludwig Krctuferirt 
naJfr Sprachc uâdComposition : i, Spraehc, von K. Kixzel: 2, Com- 
position, von Déni sel ben; 3 . ErJ^nterung nadisdner historisdien Seïte, 
von R. Roihbjoit — R. v. MutH, Dîe Nibdungenhend^hrîficn a : k 
und o collationirt mît Rue ksi du auî Lachmanas und Baruchs Va- 
riantenapparme — E. HüiPFNuiq Àmadis, nicht Bienenkorb sur un pas¬ 
sage de l Àristjrchus d Opitz- — Opttz, üpîtz al 5 iknutzer Fhcharts, 
sur remploi lait par Qpiïa dans sa traduction libre de lépcnic d'Horace, 
Bi'alus ilie qui prucal negùtîi$ t de [a traduction qu'en avait faite FL 
schartl — K. Hiutèim&ND, Die Liederder æltercn EddafSœmundar Eddaj 
hcr&Lisgcgeben, în-8", Paderborn^ Schoîningh, *876. : Bonne édition ;i 
laquelle malheureusement l'auteur, mort prématurément, n'a pu mettre 
la dernitre main.) — \Y. Wilhakn~s, Ik-iiro.'ge zur Erkltcrung und Ge- 
schkbte des Nîbclungenltedes, 3 ivS% Halle t Buchhandlung des Waîsen- 
h 3 use s, 1877 (R. v. Mut h cette nouvelle tentative de M. W, de Mili¬ 
ter tes Nibchmgen, comme il a traité la Gudrun, prouve une fois de plus 
l'étendu c de scs connaissances et la hnesse de sa critique : mais scs résul¬ 
tats ne sont pas plus i né fu table ment, acquis cette Fois que la précédente; 
-s. base d opérations manque surtout de solidité et son critérium de tiskë . 

Ea^lisoba Slndian, hcrausgcgeben von Dr. Kul&ïkg, I Band. a Meft : rin 
du 1 er volume ; les Etudes Anglaises ont vaillamment soutenu le premier 
feu; elles comptent désormais, grâce au zélé ardent de leur directeur, 
dans la philologie germanique;, Is there an anglo-saxon la nouage 
M aïe ch : bon article de ce philologue américain : — BdtrÊLge zur Ërklà- 
rung und Testcdtik von Dan Michels Ayenhitc ûflnwjrt Varnhagen : 
excellente critique], — Vcrbeiserungen zum Havctok, von F. H. 
Stratthann. — Thomas Ot^ays Leben und \Ycrkc t von R. Mo&m 
très-bon). — Zu Pope's Râpe oî the Lock, (BoaEtiTAG : rncéicssant}. 
Liucraçur : H r Dkchbicm, hbcorlsclie und geographischc Studien zum 
IkowuULiede (Karl Kûunka) — Botkînç t Bcéwulf (Karl KüANEft; — 
Sweet* an Anglo-saxon Reader «Kar! KokSfcit, bon recueil). — S.otlïïji, 
Bcitrilge zur cnglîschcn grammarik (Ljnüner ; bon ;: — FH{edwardHuil f 
on the adjectlvcs in ablc. etc* (Liston : très-instructif). — Be^whaud ten 
ijiusK, Gfsehkhtc der engiiseben Uteratur E, KOlkihû ■ mérite tous 
les éloges*. — Henri Morlky, A First skeich of english littérature (E. 
Küleïso. — L. Klein, Geschichte des cqglijchen Dramas 6. Külhjkg : 
confus et ailecié) ; — Dûwdiîs, Shakspere (Serais s l bon] — Bal mgart, 
Dïc Hamïet tragôdie unde ihre Kmik (Seemahnj — D r Heinrich von 
Stuuvç k H a ni let, einc charakterstudie Skkmisk i — Albrecht Peetk, 
Alexander Pope (Bobertâg) — The chotce works oi Dean Swift, {B* 
KéLiiNGf — Misc kllen : Ein Wùtx über die Éînriç|uung liicrarhisto- 
rischer Qucllcnuntersui:huiigen [Ë. KhruiNu}. — Christbn Greîn rSiRy- 
gel ; G rein est mort à Hanovre le i> juin de cette année). « Bimlisï.- 
kung, (Horstniann^ — BericbïigEingen. — Zu Anglia, l^ p, 3 j 3 E. 
Külüisg ; VAnglia et les Englische Studten sont en guerre déclarée ; ne 
pourrait-on, en AHemügne, uepJoyer plus de coutruîsse dans la polémi ¬ 
que }) — Eîngcgangcne Rcccnsîons-etemplare. —- N.vcfïmort. Nachvvort 
zum ersten BanJ. [En îtomme, numéro Ibrt intéressant, chargé d'arti- 
cles et de recension?; nous regrettons de ne pouvoir insister davantage 
sur cette excellente livraison. 


GUIDES BAEDEKER 

POUR riT ALIE ET L'ORIENT 

Il al le *©i*teïiti-Ionftl© jusqu 4 Uvourn®, 

% ■«•Ane c' l’ilo avec les rouies conduisant de Fr>ni»tcs 

ssstæsss «n^. a™ s c*^ « » *• 

' Stalle ccatrnle et Rome. Avec 7 cartes, 24 plans et un paao- 

Sicile, avec excursions aux Ue» 
Lliwui, à Malte, en *av<lnf|Jine* > Tii.il* et 4 torlou* 

Avec 8 cartes et 12 plans, 5 ' édition, t a 7 b - 0 iîr 

En préparation en langue française ; 

L^vpta. 1 " partie, t o Ua*»e Égypte jusqu'au Fayotoi 
CI p U flnftï- Avec 16 cartes. 29 plans et 70 ^nettes intercalées dans 

iC ^Mln'e ci Syrie- Avec 17 cartes, 42 plans, un panorama de 
Jérusalem et 8 vues. 1 5 M. 

Sous Presse. I*nrl*. ï* édition. _ 


CRÉATION 

D'UNE CHAIRE DE SANSCRIT 

A LISBONNE 

l ue chaire de sanscrit védique et classique vient d'etre fondée a lis* 
bonne. M. G. na VascOKCELIos-àmel' en a dte nomme titulaire. 

Le cours comprend trois années : 1" année, Eléments desrjmmairc 
sanscrite et textes classiques, — Linguistique indo-europeenne comp.t- 
Sr"MoS Id& do 1. littérature tanacrUo au, op»q.»» védujuo et 
post-védique. - Explication du drame sanscrit et pracrit Sakuntala. — 
j» année. Hymnes védiques. __ 

IIOLUTÏINO ÎTAIIMO DEGL1 STtBlI OHIEXTILI 

Direitore : ANGELO DE GUBERNATIS. 

|iour '-‘4 numéro». . - - 1° franco- 


Mouv. Série, 1 . Sommaire; Notice di Librii Japantxche btudten. 
Enter Nachtrag ijur japan Spracblehre, von Prof. Haffanm (.A- b,) 
- Gddner. Uebtr die Metnk des jüngeren Avesta(L ■ — .£'* 
chaeologia orientale : Nota dei Monuments Scntti Orientait, esisfenll 
net Mvseù Nationale di NapoU «,G. de Petra,. — Corrtspùttâençe. Let 
tera da Yedo E. Satovv). — Notice varie. 

on .■t.l.um.f 4 1 -KrU 4 Ip Mbrolrl* BHSIBÜ.Ï UMOliX. 


4l- Pm\ lyy.et litlt- M-P. Marchesso «, boulevard Sahii-Laarein, s?- 
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